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Les  eaux  retournent  d'où  elles  vienr.ênt  > 
cet  ouurage  remonte  a  fa  Jource,  comme  Vvflre 
parles  drcicls  de  fa  naiffance ,  ceux  de 
ma  feruittide.  On  dira  que  ient  le  frefèntt  pas  afin  temps ,  car 
les  Hures fint  imporiuns  parmy  les  armes  y  mais  les  Hiftoins  des 
grands  Rots  fint  toufijurs  de  faifin ,  cefîe-  cy  cron  que  ions 
ayant  contenté  en  la  paix  ycllc  aura  ï  honneur  de  ions  entretenir 
en  la  guerre.  Vowy  verres  les  aduantages  que  le  Ciel,  vos  ver  - 
tus  y^f  vojlre  fortune  vous  ont  donne Jur  le  règne  d\n  Trince 
qui  a  e/lédes  plus  puifiàts,plus  f*gest  iypliu  redoutés  de  ce  fie  M  o- 
narebie,  auquel  on  donne  l'honneur  £auoir  mis  les  Rois  de 
ïrance  hors  de  Page,  &  d'vne  telle  vigilance  qudnesefl 
iamais endormi  que  comme  Hercule,  la  majjuc\n  miin>toufours 
tn  eftat  de  faire  des  coups  dtEfiat.  Sa  gloire  ne  cède  qiïli  la  vo- 
jlre ,  qui  eft  figran  le ,  ft  fîorifante  &  entière ,  que  la  France  fait 
auiourd'huy  la  Uy  a  tout  le  monde,  arme  &  déforme  les  Trinces, 
donne  ç^ofic  la  paix  comme  il  luyplatjl,  fi  ml  le  vn  grand 
y aiffeau  duquel  Us  autres  fiiumt  U  route  y  par  cequHcfi  con- 
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duit par  vn  bon  P ilôts.  Ha  rcu/c  d'auoir  vn  Trince fi  Grand 
que  rien  ne  légale  ,fi  Bon  qu'on  ne  le  peutoffencer,  fi  Vaillant 
qu'on  ne  lofie  attaquer ,  p  Sage  quoa  ne  le ficauroit  tromper  tfi 
Heureux  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  fi  Modcré  qu'il  ne  veut 
que  ce  qu'il  doit  ,/iIufte  au  département  des  charges ,  qu'il ficait 
mettre  les  plus forts  a  la  rame ,  les  plus  piges  au  timon ,  fi  Pre- 
uoyanc  qu'il  ne  sabufie  point  aux  chofis  qutl  faut  craindre  eu 
efperer ,  Q/  pnfirc  fagemmt  les  affleurées  aux  douteufes.  ad- 
mirait le  en  fa  mémoire  ,  vtfty  prompt  en  fis  ittgements  »  inimi- 
table en  fis  reparties,  infatigable  en  fis  exercices.  lepreuoy 
bien  ,  S I  RE,  que  vous  de/lournere^  voflre  attention  de  ce  difi 
cours,  les  Liianges  des  autres  vous  entrai  nntnt  plus  doucement 
que  les  r-jojîres  :  mais  pour  plaire  à  la  Vérité  icfuU  contraint 
d  importuner  n)oflre  humeur  ,  g|/  dire  que  la  France  efl  tant 
obligea  vo^glorieux  labeurs ,  qu'encores  que  tout  le  mon  iefujl 
À  elle  >  //  luy  fimhleroit  d'eflre  peu  poureftre  a  vous.  Tom  les 
Mercures  des  Grecs  efloient  icttésfiurlc  vifiage  d'Jlctbiades  y  tout 
les  portraits  des  grands  Rois  fie  formeront  fur  celuy  du  grand 
Henry.  Les  R  efont  le ^  Vafleurs  des  peuples ,  Tan  ny efl  paré 
que  de  la  dépouille  du  Linx ,  Hyerogliphe  de  vigilance  ffftj  de 
diligence,  llnya  rien  fi  fier  et  que  voflre  œil  ne  perçe  j  rien  tan  t 
tfloigné qu'il  ne  pénètre.  Vous  tirés  en  vn  infiant  la  face  du 
monde  et»  l'eflat  de  tous Jcs  affaires ,  rien  ne  branle  en  voflre 
Eftat ,  que  vous  najfeurie^  incontinent  ,  Ivn  de  vo^yeux 
comme  tvne  des pointes'Hu  compas,  demeure  toufi.urs firme  dam 
ie  centre  du  repos  de  la  Chrefl tenté ,  cependant  que  l'autre  fait  le 
tour  delà  circonférence  pour  adutfir  ce  qui  la  peut  troubler.  B  lie 
seflonne  de  ce  grand  et»  terrible  appareil  d  hommes  d  armes , 
de  canons ,  d'or  ,  et»  de  fer.  Un  grand  Roy  ne  fi  peut  remuer 
petitement  la  gloire  du  drfietn  riejl  pets  tant  cor. fl 1er ée par 
la  puifiance  de  vos  forces  $0  par  l  heureux  fiecés  de  tout  ce  que 
vous  aue^  entrepris,  comme  par  la  grandeur  de  voflre  courage  è 


fiivoiâdu  drfious  de  foy  tous  les  autres,  &*  duquel,  comme  i 
izAigle  ,'dnya  air  qui  fit  impénétrable.  Et  bien  que  le  furet 
fiit  lefceaudevos  dejfims  yque  cefle  puifiante  armée  fit  comme 
Uftefche  entre  les  mains  de  L'Archer ,  qui  ne fçait  où  elle  donnera, 
&  luyfcul fçait  où  ilvife  ,  fi  faut-iliuger  de  ce  que  'vous  fireç 
far  ce  que  votot  aue%  fait ,  &  croire  que  iamats  T  rince  n'en- 
tendit mieux  que  vous  la  fcience  d'acquérir  &  de  con- 
feruer  ,  de  commencer  &  dacheuer,  Que  ce  que 
Uout  ne  fere%,  il  ne  faut  attendre  quvn  aune  le  fafie  ,  et, 
que  vos  armes  nefe  promettent  flu*  glorieux  triomphe  que  ï ac- 
croifîcment  de  la  gloire  de  Dieu  ,  que  vous  aue^inuoqué fur  vo- 
flre deffein  g/  la  félicité  de  voflre  Couronne  ,  pour  laquelle 
vous  aue%  fi  heureufement  couru  ez>  fi  m'traculcufemcnt 
furmonté  tant  de  périls.  La  paix  ,  qui  efl  la  fin  ,  comme 
la  guerre  le  milieu  des  penfeesd' in  grand  Prince,  fera  le  cou- 
ronnement de  vos  intentions ,  ejrle  fruicî  de  voflre  voyage.- 
Les  trophées  que  vous  en  rapporterez  adioufleront  des  tdtres 
dugufles  a  vos  inferiptions,  de  telles  lignes  a  vos  éloges ,  de  ri- 
ches difeours  a  vos  Hifloires ,  &  augmenteront  l'eflime  de 
celle- cy  qui  fera  telle  qu'il  vous  plaira  :  car  vofire  iugementefl 
la  marque  du  prix  Or  le  characlere  du  mérite.  Les  chofes 
rte  font  conftderees  en  cefle  Cour,  fi  voflre  parole  ne  les  àp» 
prouuè  g£/  voflre  libéralité  n'en  confirme  l'approbation.  On 
m'a  voulu  donner  autrefois  quelque  bonne  opinion  de  ma  plu- 
me, &  quelle  pourroit  acquérir  du  crédit  enuers  la  pofleri- 
tê ,  te  nay  commencé  d'en  penfer  quelque  ch  fi  ,  finon  depuis 
que  ces  paroles  ont  eflé  authortfes  de  vos  bien- faites,  d'au- 
tant plus  chers  qu'ils  font  venus  fans  importunité  de  voflre 
royale  bonté ,  £g/  dvne  main  qui  fçait  donner  ÇlJ  noniet- 
ter  ,  qui  cognoifl  ceux  qui  en  demandant  ne  mentent  qu'on 
leur  donne ,  et*  ceux  au/quels  il  faut  donner  encore  qu'ils  ne 
dtmandent.  Jamais ,  S  J  t\£,  le  Ciel  ne  vous  fera  au  arc 
kt-uù  ifr  a  iii 


des  grâces  quil  vous  a  promfîs  ,  put/que  *fcus  ejlcs  fi  libéral 
decellesque  vous  ne  dcUi^  à  ^rfinne}il  vous  donnera,  autant  de 
gloire  entre  les  Anges .quevcmaïux,  de  réputation  pardeffus  les 
RoySyfôl 'Europe  ne  fer  a,  qu'une  partie  de  vojlrc  Smpire  ,  s'il 
(Qnfiderc  vos  mérites  &  agne  Uifobhait!. 


A  Paris  ce  premier  iour  de  May, 
mil  fix  cens  dix. 
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N  c  or  e  s  que  tous  les  liures  qui  sot  presé- 
tez  au  Roy,  ne  forcent  pas  de  ces  excellentes 
plumes  quife  font  animées  foubs  sô  règne, 
pour  porter  1  EloquéceFraçoife  au  plus  haut 
point  de  la  gloire,  nô  plus  que  toutes  les  fta- 
tuësquieftoient  dédiées  à  Apollon  en  Crète,  Rhodes, 
Cy  pre.neftoiét  pas  de  la  main  de  Zetixis,ou  de  Phidias, 
nylevin  quis'offroitilupiter  en  fes  facrifices,  n'eftoic 
pas  toujours  ny  de  la  coupé  ny  du  cru  de  la  vigne  qu'il 
defiroit  :  Celle  Hiftoirc  toutefois  en  ne  faifant  que  nai- 
flre a  meritéla  faueur  de  fon iugement,&  des  plus  grads 
de  fa  Cour,  qui  ont  pris  plaifir  de  voir  comme  en  vn 
Altrolabe  les  hauteurs  &  les  raualemens  de  ceux  qui 
font  en  terre  ce  que  le  Soleil  eft  au  Ciel.  Ce  It  le  retran- 
chement où  elle  fe  ictte  contre  tant  deïortes  d'atta- 
ques dont  elle  eft  menacée,  car  les  efpt its  ne  Ce  plaifent  a 
toutes  fortes  d'eferits,  comme  les  Aftxcs  ne  fe  paillent 
de  toutes  fortes  de  vapeurs. 

Les  plus  difficiles  à  feruirfc  cabreront  contre  elle,  & 
mefembleque  i'entendsces  motsfortir  de  leur  bouche 
ou  de  leurs  penfees  :  Pourqûoy  l  Hiftoire  de  Louys  XL 
pluftoftque  d'vn  autre  ?  nous  en  peut  on  donner  vne 
meilleure  Se  plus  aiTeurce  que  celle  de  Philippe  deConv 
mines?  A  tous  ces  trai&s  elle  n'a  qu' vne  repartie. 
Si  it  ne  fuis  au  gré  Je  tous, 
Vn  grand  labeur  ne  le  peut  efire'y 
itfdais  entre  tant  de  divin  goûts 
Il  fiffit  d'eftre  au  gpujl  du  maijlrel 
le  n'ay  pas  cherche  en  cet  ouurage  la  gloire  de  l'efpritjie 
me  fuis  contenté  de  celle  de  l'obcy (Tance.  le  l'ay  faict 


tel  que  le  voila,  parce  que  le  Roy  la  voulu,  Ton  com- 
mandement porte  fès  raifons  &  arrefte la  curiofité  de 
qui  en  voudra  (feutres. 

Ce  grand  Prince  qui  s'entrerenoit  &  s'endormoie 
quelquesfois  fur  les  actions  de  ce  Roy ,  comme  Alexan- 
dre fur  celles  d'Achille,  &  quinefailoit  pas  moins  dé- 
fiât de  Philippe  de Commines, que  l'Empereur Char- 
JesV.  en  a  fait,  voulut  que  celle  Hiltoire  fu  II  embellie  & 
illuftree  en  la  (orte  que  ic  la  prefente.afin  que  comparée 
àlafienne  ,leiugf  ment  en  tilt,  la  différence  j&quc  des 
deux  on  formaft  vne  viuâce  image  de  ce  qui  peut  leruir 
àla  conduite  d'vn  Prince.  L'clclat  de  la  vérité  paroift  de 
l'oppofition  de  fon  contraire ,  &  les  ombrages  rehauf- 
fent  les  viues  couleurs.  Les  exemples  ont  plus  de  force 
que  les  préceptes.  Les  coiiars  inftruifcnt  les  courageux, 
les  menteurs  font  les  véritables.  Qui  fcdeltourne  du 
vice  rencontre  la  vertu.  Ifmenias  mettoit  cnfemble  les 
bons  &  les  rhauuais  ioiicurs  de  fkuftes, afin  que  ladi- 
uerfitc  de  leur  jeu  fuft  vne  leçon  pour  imiter  les  vns  & 
quitter  les  autres,  &  que  la  comparaifon  cnfïftladirîe- 
réce.Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  que  de  comparer  les  Prin- 
ces cnfemble,car  s'il  y  a  quelque  accord  en  leur  fortune 
il  ne  fe  trouue  pas  en  leur  vertu ,  s'ils  font  arriuez  à  meC- 
me  but,cenapaseftéparmefmechemin,&  pour  ce  l'o 
dit  qu'il  faut  cent  ans  pour  faire  naiftre  vn  grand  Prince 
&  vn  grand  Capitainc.Louys  a  porté,&Hcnry  porte  en  - 
corc  le  glorieux  tiltre  des  plus  auguftes  &  Magnanimes 
Princes  de  leurs  fîecles ,  mais  ils  ne  l'ont  pas  acquis  par 
mefmes  moyens,la  différence  a  elle  grande  en  leurs  hu- 
meurs &  en  leur  forme  de  régner. 

Tous  deux  ont  eu  mefme  origine,  l'vn  delà  maifon 
de  Valois ,  l'autre  de  celle  de  Bourbon ,  deux  branches 
«de  S.  Louys.Ily  a  eu  quelque  conformité  en  leur  pre- 
mière 


miere  fortune  fe  trouuans  tous  deux  efloignez  de  la 
Cour,  tous  deux  inftruits  en  la  patience,en  Tcicole  de  la 
neceflitc.  Le  commencement  de  leur  règne  a  eu  quel- 
que choie  de  femblable,  car  tous  deux  ont  veu  vnc 
grande  &  puiffante  fa&ion  foufleuee  contre  eux  fous 
deux  fpecicux  prétextes,  l'vn  du  bien  public,  l'autre  de 
la  religion,tous  deux  ont  efte'  en  peine  de  chafTer  les  en- 
nemis étrangers ,  d'appaifer  les  domeftiques,  de  rom-' 
çrc  &  feparer  les  efprits.mais  ce  que  ivn  a  faid  par  la  ru- 
le  &  Ja  force,  l'autre  l'a  faid  par  la  iuftice  des  armes  &  la 
douceur  de  fa  clémence.  Tous  deux  ont  eu  peine  a  mo-  * 
derer  les  cfprits  qui  fc  reffentoient  encores  de  la  licence 
des  diuifionsciuiles,  ont  efprouué  l'infidélité  de  leurs 
feruiteurs,  fe  font  fai&s  craindre  &  redouter ,  mais  l'vn 
a  maintenu  le  refpeft  de  fa  Maiclle,  par  la  crainte  &  par 
la  fcucrité,&  l'autre  par  la  prudente  &  la  bien  vîieillan- 
cc.Le  règne  de  l'vn  a  efté  vne  Mer  d'orages  &  de  tempè- 
res, l'autre  vn  Ciel  doux,  clair,  &  forain.  Louys,de 
beaucoup  fit  peu  ,  Henry  de  rien  a  faid  merueilles. 
Louysfemit  en  des  périls  certains  f^yr  en  retirer  des 
fruidh  douteux.  Henry  ne  s'elt.  trouué  iaraais  en  aucun 
lieu  que  victorieux  &  bien  fortuné  Louys  fe  mefloit  de 
tour,  vouloir  voir  &fçauoir  tout.  Henry  eft  Prince  à 
toutes  heures,  à  toutes  affaires.  Louys  craignoit  la  gref- 
fe de  fon  peuple,  Henry  croit  que  lafeliciicdcsfubiers 
cil  la  gloire  du  Prince. 

LouysXI.  auoitdes  vertus  royales,  mais  elles  n'e- 
ftoient pas  toutes  pures,  (a prudence  rerenoit  quelque 
chofe  de  la  finefTe,  làiuiticede  la  feuerité,  là  vaillance 
de  la  témérité,  fa  clémence  de  la  crainte ,  là  libéralité  de 
h  profufion,{àpietédeIadiflimulation.  Henry  fc  plaid 
d'eftre  ce  qu'il  paroi ft,&  deparoillre  ce  qu'il  chVagc  & 
préuoyant  fans  tromperie,  iutfe  fans  rigueur,  coura- 


geux  fans  peur  ny  fans  imprudence ,  Débonnaire ,  Clé- 
ment, Magnaminc  fans  puflllanimité ,  Libéral  aucciu^ 
gement,Religieux  fans  hypocrifie. 

Louys  XI.  mcfprifa  les  fcicnccs  &les  lettres,  Henry 
les  fauorife,  choifit  les  beaux  efprits  pour  enreftablir 
les  exercices, peuple  les  Col  leges ,  &  trauaille  à  faire  re- 
fleurir ces  célèbres  Athènes  de  France,  l'Vniuerfité  de 
Paris, la  fille  aifnee  des  Roys,  laReyne  des  Académies 
delà  Chrcftienté. 

Louys  a  efté  blafmé  du  peu  de  foing  qu'il  eut  de  la 
nourriture  &  inftitution  de  Ion  fils  :  Henry  confiderant 
combien  il  importe  que  les  genereufes  inclinations  de 
M.  le  Dauphin  foient  fécondées  d'vne  bonne  inftitu- 
tion, en  a  fié  le  foing  à  vn  Seigneur  qui  abonde  en  pru- 
dence, generofité»  expérience  &  fidélité  pour  la  gran- 
deur de  cefte  charge.  Il  tient  toufiours  lame  de  ce  Prin- 
ce haute  &eflcuee  aux  chofes  dignes  de  fanaifTance  6c 
de  fon  courage. La  Frace  eft  obligée  au  Roy  qui  a  feeu  fi 
bien  choifir,  l'élection  prouuc  la  dignité  de  la  perfonne 
choifie,fai<5t. voif  iîexcellcnce  du  iugement de  celuy  qui 
Ta  choifî,&  monftrc  que  le  Ciel  a  confpiré  auec  luy  pour 
accorder  fi  heureufement  deux  aages  fi  différends. 

Louys  ne  permit  à  fon  fils  deiçauoir  plus  de  deux 
mots  de  Latin.Henry  veut  que  ce  cher  fils  en  ait  autant 
decognoiffancequ'vn  Prince  en  doit  auoir.  Il  fuel:  in- 
stituer cefte  première  icuneffe  aux  bonnes  lett  res,par  la 
diligence  d'vn  grand  &  excellent  efprit,  lequel  foigneu- 
femcnt&dcxtrementluyraonftrece  qu'il  faut  fçauoir 
&  ce  qu'il  faut  ignorer ,  luy  donne  pour  leçon  l'vniuers, 
pour  compagnons  d'eftude  les  Empereurs  &  les  Roys, 
pour  tableau  l'image  de  la  gloire ,  pour  Philofophie  la 
cognoiffancedeshumeurs&des  m ocurs,3c  l'entretenant 
doucement  dans  les  yarietez  del'Hiftoire^ui  eft  le  feul 


Diqitized 


liuré  des  Roys ,  forme  Ton  efprit  à  vne  feiencê  qui  Joie 
plus  paroiftre par l'a&ion  qucparledifcours:  carcoitv- 
mcluymefmcdit. 

Sans  efpoufer  les  arts,  ny  fdns  les  ignorer, 

Cefl  ejite  ajfe^ffauantaue  de  les  honorer. 
Louys  a  eu  plus  de  foing  que  Tes  predcceflèurs  de  for- 
tifier Ùl  Froncicre  &  fes  forterefTes .  Hcry  fai<5t  de  grands 
ouurages  à  la  décoration  des  maifons  royales,  &  pour 
la  commodité'  de  fes  peuples  rend  Tes  forterefTes  inex- 
pugnables ,  &  a  tiré  tes  affaires  des  outrages  &  viole  rW 
ces  delà  necefïité. 

Louys  a  eu  l'incondance  en  fes  refolutions,  &lesa 
quelquefois  empiré  par  le  changement.  Henry  aux 
grandes  affaires  ne  dit  rien  qu'il  nefaffe,  &  nefaicîrrien 
iansy  auoir  pensé,  inuoquant  Dieu  fur  fes  penfecs.  Ce 
qui  fè  forme  en  fon  efprit  y  demeure  ferme.  Il  y  adiou^ 
(te  tant  depréuoyance  qui! rompt  toutes  fortes d'em- 
pefchements,  tantdepuifTance  que  rien  ne  luycftim-' 
poffible. 

Louys  aymoit  mieux  pays  ruine  que  perdu,  Henry 
donné  du  Ciel  pour  le  bien  gênerai  delà  terre  , afauuey 
enrichy  &  conlerué  les  villes  que  par  la  iuftice  de  fes  ar- 
mes il  pouuoit  deftruire,pillcr,&  perdre. 

Louys  n'a  iamais  laiffé  offenfes  impunies,  Henry  n'a 
rien  perdu  de  fa  mémoire  que  les  iniures.  Louys  fe  plai- 
foitd'abbatrelesteftesdes  Princes  &  des  cfpicsqui  paJ 
rorflbient  furies  autres,  le  torrent  de  fa  iuftice  a  fou- 
uent  emporté  l'innocent  aucc  le  coulpable.  Henry  a  fi 
bienvsé  de  fa  clémence  cnuers  les  plus  grands  ennemis, 
que  fi  la  iuftice  de  Diculuy  en  demandoit  le  nombreil 
leluyrendroit  par  conte.  Louys  laifTa  la  France  fi  foi» 
blc,  fî  ruinée  &  abbarue  qu  i!  ne  luy  reftoit  que  la  lan- 
gue pour  fe  plaindre.  Henry  a-chafle l'indigence,  loy- 


fruetc,&  la  pauureré  de  France  &  !a  neceffitédefesaf- 
faires;&pour  conclurre  leparalellc,  il  n'y  a  nation  qui 
ne  reucrele  nom,  n'admire  la  fortune,  n'efleue  les  ver- 
tus, n'enuie  les  triomphes,  ne  chanteou  pleure  les  vi- 
£toires,n'ayme  la  domination,  ne  craignes  ne  redou- 
te la  puifTance  de  ce  grand  &  incomparable  Prince. 

Ceftc  hiftoirc  monftre au  vrav  quelle  elt  la  diuerfité 
des  deux  portraicts,&  donne  au  Roy  vn  contentement 
incroyable,  devoir  que  le  règne  d'vn  grand  Roy,  puif- 
fant,  redoute  &  fôgc,  ne  peut  entrer  en  côparailonauec 
le  ficn,par  la  différence  qu'il  a  mis  en  l'ordre  de  (es  fina- 
ces,  au  nombre  de  fes  forces,  en  la  force  de  (es  armes, 
aux  fortifications  des  frontières,  en  la  ftrudlurede  fes 
grands  ouurages,au  reftabliffement  de  la  feureré  &  ftli- 
ciré  publiquc,3<:  en  la  police  générale  du  Royaume. 

Qnant  à  l'autre  obieclion  que  i'ay  fait,chol_e  faite,  il 
eft  vray  que  Philippe  deCommincs  a  rapporté  fi  exacte- 
ment &  fi  iudicieufement  la  vie  de  ce  Prince,  que  fi  Sta- 
tius  qui  a  eferit  la  vie  d'Achille  après  Homere,ne  foufte- 
noit mon  defTein  par fon exemple,  ie  me fentirois con- 
vaincu d'imprudence  &  de  préemption: 

Quanquam  atia  vin  mnliùm  tnclyta  cantn 
Meconio.fcâ  plura  vacant >nos  ire  per  omnem 
Sicamor  (Jljjerod  vehs^ciro^ue  Unntem 
Dulichia  profirre  tuha^nec  in  Htéïore  traclo 
Stfttre^cd  tôt  a  iuutnsm  deducere  TroU. 
Le  iugement  fera  la  poudre  de  départ  qui  rendra  ehaf- 
quechofe  à  fon  clément,  &  montrera  que  comme  il 
n'a  pas  telJemét  moiffonnécefte  campagne  qu'il  n'y  ait 
laifîe  quelques  efpics  à  recueillir,  auflî  ne  penfe  ie  pas 
auoir  dit  fi  entièrement  &nettemct  toutes  chofesapi es 
luy,qu'il  n'yenaitencores  pourexercer  lesautresapres 
moy.  Le  veneur  eit  loué  pour  chafTer  &  pour  prendre. 
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imais  il  n  eft  pas  blafmé  peurn  auoir  tout  pris.il  faut  cé- 
der quelque  c  hofe  au  iugcmcnt,à  la  curiofité  fie  à  la  dili- 
gence des  autres.  Celuy-là  nenfeigne  pas  bien  qui  ea- 
feignetout.  Vn  autre  efprit  trouuera  eacores  dequoy 
s'clgayer  en  cefte  belle  &  ample  campagne  delà  vie  de 
ce  Prince. 

raduoucd'auoirtiréde  Philippe  de  Comtnincs  les 
principales  pieccide  ce  baftimcnt,mais  lordrcja  taille, 
rarchitc<fture,îcs  ornemens  font  de  moy.  Il  n'a  pû  par- 
ler de  propre  feienec  des  affaires  deLouys  XI.  que  dc- 

}>uis  l'an  1^71.  qu'il  quitta  le  Duc  de  Bourgongne  pour 
eferuir,&  celle  Hiftoire  parle  de  l'enfance  de  ce  Prince, 
de  fa  retraitte  en  Flandres,  &detoutcequicft  aduenu 
de  mémorable  par  tout  le  monde  durant  vingt  trois  an- 
nées de  (on  regnc,&  outre  plufieursManufcrits,i'ay  veu 
les  Hiftoires  eftrangeres  des  chofes  de  ce  temps-là. 

Les  dix  liures  font  eftendus  fur  tout  ce  qui  eft  de  (a  vie, 
&ronziefmcfurlcsobferuations  de  ce  qui  fe  faifbit  è» 
ce  temps  là^&decequifcfaitmaintenat,  pourmôftrer 
que  Louys  a  efté  autant  inférieur  en  mente  à  Henry, 
comme  on  l'a  eftimé  lupcrieuraux  antres  Roys. 

Si  toutes  chofes  n'y  ont  elle  confiderees  exactement 
&  curieufementjfi  en  plufîeurs  endroits  on  y  trouue  des 
manquemcns.il  luflric  de  dire  que l'ouu rage  a  efté  fàictà 
la  fuite  deh  Cour  &  imprimé  en  mon  abfence  tau  par- 
tir de  là  les  cfprits  ne  doiuent  pas  eftre  plus  mai-aylés  à 
contenter  que  les  Dieux  des  anciens-qui  n'auoit  du  laide 
leur  donnoit  de  l'eau,  &  qui  ne  trouuoitdu  vinleur  of- 
froit  du  laidr,du  fcl  pour  de  l'en  ccns,dcs  fueiiilles  de  des 
fleurs  pour  des  fruits,  &  des  frui&s  pour  des  animaux. 
Qui  donne  ce  qu'il  peut  6c  faid  ce  qu'il  fçait,n'efl:  tenu  à 
dauantage.  Ceux  qui  ne  fe  contentent  de  ce  qui  fem  ble 
bien  ,  fe  mettent  en  peine  de  chercher  mieux.  Quoy 


qu*il  en  aduierinê  toutes  ces  de'faucurs  nemepeuûent 
ny  laflcr ny  rebuter. On  ne  laifle  de  femer  &  de  cultiuer 
la  terre  pour  les  moifïbns  infertiles  &  les  mauuaifes  fài- 
fons.  Qui  ne  peut  contenter  tout  le  monde  Te  doit  eucrj 
tueràfe  contenter  foy-mcfmc.  j 

ELO(5E 

D  E 

LOVYS  XI.  ROY  DE  FRANCE. 

OVYS  de  Valois  feul  femblable  à  foy 
mefme  &  difTemblable  à  tous  les  au- 
tres Roys  >nafquit  à*  Bourges,  fut  prc«- 
fente' au  Baptefroe  par  IeanDucd'A- 
lcnçon,  parfa  fon  enfance  dans  les  ruy-- 
nés  &mifercs  de  la  France,  &  les  plus 
fenfibles  afflictions  de  fon  pere,  auquel  ne  reftoit  que 
Quelque  piece  de  la  Couronne. 

A  vnze  ans  les gràds  du  Royaume  abufans  de  l'inno- 
cence de  ce  premier  aage  pour  couurir  leurs  mefeonte- 
tement  &  ambition ,  le  firent  chef  d'vne  fadlion  fi  iniu^ 
fte,  de'naturec  &  odieufe  aux  François,qu'elle  fut  inco- 
tinentabandonneedeccuxmefmesqui  en  cftoient  les 
authcurs,&  ne  dura  que  neuf  mois. 

A  quatorze  ans  il  fut  marie  à  la  PrincefTe  d'EfcofTe,  l 
quinze  gênerai  de  l'armée  Royale  en  Normadie  &  LsU; 
guedoc,à  vingt  &  vnil  mit  en  alarme  l'Allemagne,  prit 
Mombeliart,  affiegea  Bafle,  rompit  fix  mille  SuiHesr 
courut  toute  i'Alface.Lcs  lauriers  de  ce  triomphe  furet 
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buscouuertsdefàng,'  3c  toft  après  de  larmes  par  la 
mort  de  la  Princeflfe  d'Efcofle  fa  temme. 

La  difficulté  qu'il  fentit  à  foufmcttre  Tes  ieunes  3c  ar- 
dentes humeurs  au  tempérament  de  la  raifbn ,  &  fes  vo- 
lontés à  celle  defon  pere,  lcfloignade  la  Cour,  l'entre- 
tint quelques  années  en  Dauphiné  où  ilcfpoufa  Char- 
lotte de  Sauoye ,  &  fit  la  guerre  au  Duc  de  Sauoye  fort 
beau -pere,  attirant  à  fon  feruice  les  vns  par  promettes, 
les  autres  par  faucur  &  prefcns,mais  Le  plus  grand  nom- 
bre par  la  rigueur  &  la  ieuerité ,  accablant  fes  fubiets  du 
Dauphiné  de  chargesinconnues,  de  forte  que  le  ciment 
de  fes  de/Teins  n'eltoit  trempé  que  dans  le  iang,  la  fucur 
&  les  larmes. 

Le  Roy  qui n'eftoit  infcnfible  aux  plaintes, &  pleurok 
par  les  larmes  de  fes  peuples,  monftre  qu'il  àyme  mieux 
fon  Eltat  que  fon  fils,  vient  en  Dauphiné  &  au  premier 
efelairdeies  yeux  diflipe  les  deffeins  de  ceux  qui  vou- 
loicnt  troubler  l'ordre  de  la  nature  &  les  loix  du  Royau- 
me. 

Louysaymant  mieux  fe  fier  aux  ennemis  de  fa  mai  - 
fon  qu'à  la  bonté  defon  pere,  fe  retire  à  Bruxelles  vers  le 
Duc  Philippcs,  où  il  vefeut  fix  années  auec  Charlotte 
Sauoye  fa  remme,&  y  receutla  première  benedi&iô  de 
Ton  mariage  par  la  naiftance  de  ion  fils  Ioachim  de  Va- 
lois ,  qui  mourut  incontinent.  Tout  ce  temps  luy  fie 
vne  leçon  de  patience,contraint  faire  de  neceflîté  vertu, 
apprenant  d'eftre  fage  en  laprofperité  &  confiant  en 
Faduerfité. 

A  la  fin  Charles  luy  fît  place,&  luy  laûTalc  Royaume 
toutvnyfoubs  1  obeiïfance  d'vn  feul,  les  Anglois  en 
cftans  châtiez  &  ne  leur  reftants  de  la  pièce  entière  que 
Calais.  Toutes  les  forces  de  celle  puiflante  maifon  de 
Bourgongne  raccompagnèrent  iufques  à  ce  qu'il  eut  la 


Couronne  fur  la  telle  laquelle  ilpritàRheims.  Paris  le 
reccut  comme  triomphant ,  &  toute  la  France  fembloie 
renaiftre  foubs  l'Orient  de  ceft  A  (tre. 

Le  mefpris  des  Princes  du  fang,  le  changement  des 
ofEces,Iafeucritc'dcs  recherches  du  paflej'opptcfïîô  du 
peuple,  furent  caufedelaliguc  qui  le  forma  contre  luy 
entre  le  Duc  de  Berry  fon  f  ère,  &  les  Ducs  de  Bour- 
gongne,  de  Bretagne,  de  Calabrc,  de  Bourbon  &  les 
plus  grands  du  Royaume.  Puillànte  &  fameufe  fa&ion 
qui  abufa  les  fim  pies,  mit  en  rage  les  mefcliants,  &  les 
gens  de  bien  en  defefpoir. 

Le  mauuais  luccez  de  la  bataille  de  M omlchery  n  eut 
le  pouuoir  daffoiblir  la  confiance  &  la  fidélité  des 
peuples.  Paris,  dont  les  mouuemcns  ont  roufïours 
efbranlé  le  refte  de  la  France.tint  fermr,&  ce  grand  ora- 
ge fe  vint  fondre  &  difîiper  deuant  fes  murailles.  Les 
plus  grandes  villes  du  Royaumecapirales  des  Prouinces 
demeurèrent  en  leur  dcuoir ,  &  les  interelh  particuliers 
eftans  contentes,  la  pourfuitte  du  bien  public  fut  ar- 
reftee. 

•  * 

Ces  flèches  dcfliees&feparces,  Louys  a  moyen  de 
9k  rompre.  Le  Duc  de  Normàdie  cft  contraint  de  quit- 
ter Roiicn ,  le  Duc  de  Bretagne  éuite  ce  foudre  en  s'hu- 
miliant.  Le  Duc  de  Bourgongnc  fe  void  bien  empefché 
dans  les  mutineries  de  fes  peuples,qui  defireux  des  nou- 
ueautez  &  du  changement,aymoient  plus  le  Comte  de 
Charolois  que  le  Duc  de  Bourgongne. 

Louys  pour  luy  rendre  la  pareille  allume  le  feu  dans 
fes  Eftats,(oufleue  ceux  du  Liège,  &neantmoins  faiét 
femblantdencdefirer  que  l  oblèruation  du  traitte'  de 
Conflans.Partrop  deconfiace  &dcfonefprit&  de  fes 
iorceSjil  s'engagea  imprudemment  en  la  ville  de  Pci  on- 
ne,dont  le  enafteau  fut  en  apparence  là  demeure ,  &  eo 
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e/Fect  fà  prifon ,  fe  vci  J  contraint  de  s'armer  contre  Tes 
amis,&dercceuoirlaIoy  de  ecluy  auquel  illapenfoic 
donner. 

L'alTcmblee  des  Eftars  de  Tours ,  iuge  de  Tiniure  de 
fespromeûrcs,&  re  peut  confentir  que  la  Normandie, 
l'vne  des  plus  belles  { *eurs  de  la  Couronne  de  France,  en 
fbit  feparee,declare  la  guerre  au  Duc  de  Bourgongnc.  Le 
Roy  prend  la  Ville  de  S.Q^cntin,puis  Amiensj&  voyant 
que  le  Duc  de  Bourgongnecnladefolation  de  fes  affai- 
res, eftoitprcfTc' de  donner  ia  fille  en  mariage  au  Duc  de 
Guyenne,il  ne  prend  pas  en  celte  profperité  tout  lèvent 
qui  s*orTre  à  (a  nauigation ,  fe  contente  d'auoir  eftonné 
fonennemy,  &luy  accorde  vnetrefuc,  fous  laquelle  il 
vit  comme  du  bord  du  riuage  ,  celte  cruelle  tempefte 
d'Angleterre  qui  emporta  la  mailbn  deLanclaftre  ,  la- 
quelle il  fauorifoit.&afTeuralefceptre  en  celle  d'Yorch, 
fouilcnue  &  ftcouruëpar  le  Duc  de  Bourgongnc. 

La  mort  du  Duc  de  Guyenne  rompit  latrefue&  les 
efperances  de  la  paix5&mit  fur  la  greue  du  mefpris  &  du 
dcfefpoir, tous  ceux  quiauoient  luiuy  fa  fortune,  lef- 
quels  fur  ce  réduits  en  telles  miferes,c]ue  les  plus  mifera- 
blés  en  oyants  le  difeours  y  trouuoient  de  la  côfolation 
&  del 'eftonnement.  Plufieurs  familles  en  furent  abba- 
tuës,&la riche  &  illuftre  maifon  d'Armagnac  ,  fe  vit 
xcmplic  d'eftranges  tragédies  &c  reuolutions. 

La  guerre  furieufement  inhumaine  recommença,  8c 
le  duc  de  Bourgongnc  s'arma  pour,  venger  celle  mort 
furksinnocens.  ta  ville  de  Nèfle  vit  des  monceaux  de 
morts  par  fes  rués,  èV  des  ruhTeaux  defang  dans  fes  tem- 
ples. Beauuais  arrefta  le  torrent  de  celle  furie,  &  le  de- 
itourna  fur  la  Normandie. 

Le  Duc  de  Bourgongne,quoy  qu'il  fuft  manie  par  au* 
Xït  fens  enic  par  le  fLnAconudcrant  le  péril  où  i!  (c  trou^ 
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uoit,  fe  mit  du  code  du  plus  fort,&  voyant  le  Pvoy  a  An: 
gcrsauecvnc  armée  de  cinquante  mille  hommes,  luy 
vint  demander  fa  paix.  Le  Roy  de  Sicile  fut  dépouillé 
de  fes  pays  d'Anjou,  contraint*  de  fe  retirer  en  Prouen- 
ce  auec  le  regret  de  iuruiure  à  Ton  tiis  leDuc  lean  de  Ca- 
labre& de  Lorraine}&à  Nicolas  Marquis  du  Pont  ion 
petit  fils.  Il  reprefentoit  l'eltat  deionaa^e  &dc  famai- 
ibn^nla  demfe  qu'il  portoitd'vne  vieille  Touche  qui 
n 'auoit  plus  qu'vn  verd  fion ,  pour  la  faire  viure,  c'eiloic 
René  Duc  de  Lorraine  fils  de  Yolande  d'Anjou  fa  fille. 
Le  Côneftable  qui  auoit  voulu  partir  Ton  eccur  en  deux: 
pour  nourrir  &:  fomenter  la  guerre, mit  le  Duc  de  Bour- 
gongne  en  fureur  &  le  Roy  en  ombrage  contre  luy ,  & 
ayant  perdu  le  chemin  de  la  modération  &  de  la  pra^ 
denee.reuint  trouucr  le  Roy  par  celuy  de  1  orgueil  &  de 
la  deffiance,  ne  fe  voulant  prefenter  à  fa  Maiciré,  qu'ar- 
mé, ny  parler  à  clic  qu'à  traucrsvne  barrière  ,  &  fur  vnc 
chauffée  toute  bordée  de  gens  de  guerre. 

Le  Duc  de  Bourgongnc  ne  pouuant  viurc  en  l'oyfiuc- 
té  de  certetrefue,  cherche  de  l'exercice  en  Allemagne, 
pafTa  à  Trier,  propofe  de  changer  fa  Couronne  de  I  >uc 
en  celle  de  Roy,s'orTencc  cotre  l'Lmpereur  de  ce  refus, 
aiïiegc  Nuz,& voyant  que  tout  le  trouble  qu'il  auoit  en 
Tes  affaires  ne  venoit  que  du  Roy,il  fait  que  le  Roy  d'An- 
gleterre paffç  la  mer  pourrenouueller  les  querelles  de 
les  predecefTcurs ,  &  faire  vnc  funeite  cendi  ée  de  toute 
la  France-  Mais  Louys  détourne  cet  orage  &  faidt  vn 
pontd oràce Roy pourrepaffer  lamcr,  &  le  renuoye 
aufïî  content  de  la  paix  qu'il  eltoit  venu  relolu  à  la  guer- 
re. L'honneur  en  demeura  au  Roy  qui  en  eut  le  profit, 
&  qui  par  fa  préuoyance  rompit  les  grands  deffeinsqui 
poufToicnt  fous  lafaucurdcccftearmee,  &  quoy  qu'ils 
'  fuffenc  diuers  prétextes  comme  diuerfes  branches  d'vn 
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r^lP^éonc  de  fedition  &  d'ambition,ils  efloiem  tous 
^angercux^touecs  les  efpeccs  de  cëcAconic  eihnts  mor. 


i^LcDucdcBourgongnc  fut  contraint  d'accepter  la 
%ji»ix  du  Roy  ..auquel  il  auoit  dénonce  la  guerre.  Le  tifon 
içui  entretenoit  le  feu  de  la  difcorde  fut  efteint ,  &:  celle 
£$çfte  d'où  fortoient  les  vents  qui  faifoient  toufiours  tre  - 
*$61cr  le  repos  de  la  France,  fut  abbatuc  en  la  place  de 
'^<îreue. 

.  :  Le  D uc  de Bourgongne  pour vanger vne  iniure  bien 
,  légère  du  Comte  de  Rcmond,  entreprend  vne  grande 
guerre  contre  les  SuifTes,qui  par  la  malheureufè  îinjë  de 
■trois  batailles  luy  firent  perdre  fon  bagage  à  Grâiïbn,  fà 
Réputation ,  fes  forces  &  Ces  efperances ,  à  Morac,  &  à 
'i&îancy  fa  vie  &  vne  partie  de  fes  Elrats.  Le  fruit  de  cefta 
guerre  fut  au  Roy, qui  auoit  fauorisé  ôcfouitenu  le  Duc 
-4e  Lorraine  contre  les  grands  defleins  de  ce  coquerant. 
,11  fe  faille  des  deux  Bourgongncs  &d'vne  partie  de  l'Ar- 
tois, ôceuft  contraint  l'Archcduc  Maximilian  dequit-» 
ter  les  pays  bas  &  de  mener  la  Princeflè  fa  femme  en  Al- 
lemagne auec  le  repetir  de  fon  mariage,fi  la  barail  le  de 
jGuinegafte  n'euft  trouble  la  face  des  affaires  &  n'eufl: 
chagéles  deffeins  delà  guerre  en  des  refolutiôs  de  paix,, 
laquelle  fut  confirmée  par  le  mariage  de  Charles  Dau-r 
jphin  de  France  auec  Marguerite  d' Aûltrichc- 

La  vieillefTc  q  ui  ne  vient  iamais  feule ,  ne  permet  plus 
au  Roy  d'entreprendre  des  longues  &  difficiles  conque 
ites,&  l'oblige  a  penferaux  moyens, de  laiflerà  fon  fils/a 
Couronne  paifiblc  comme  elle  cft  riche,  puufantc  &: 

CIusalTèureequilnelareceutdc  fon  perc, 1  ayant  cm- 
c\\y  de  plusieurs  beaux  fleurons,  Bourgongne,  A niou^ 
Proucnce^  du  recouurcmcnt  des  villes  de  Picar- 
"  <k  cpelqueiautres  en  Artois. 

.1  H 


Prefle  des  cnnuys  de  l'efprit  autant  que  d:s  langueurs 
du  corps,  &r  eduu  envne  condition  plus  déplorable  que 
déplorée  c  ù  il  ne  pouuoit  viure  &  ne  vouloit  mourir ,  il 
lutta  quatre  ans  entiers  contre  les  efforts  d'vne  incura- 
ble maladie,  &  repouffa  par  d'e llrange s  m oyens,les  ap- 
proches de  la  mort,  pour  retenir  la  vie,  qui  n'eftoit  que 
trop  longue  pour  fes  malheurs  &  maladies,comme  elle 
n'auoit  cfté  que  trop  courte  pour  fes  deffeins  &  (es  efpe- 
ranecs.  Il  fut  contraint  de  fe  rendre  à  difcretiô  le  penul- 
tiefmc  d'Aoufti485.  lexxij.  an  de  fon  règne  &lexx.  de 
fbnaage.  Il  n'emporta  de  la  place  qu'il  quictoit  que  le 
fuperbe  tiltre  dauoir  mis  les  Roys  de  France  hors  de  pa- 
ge, capables  de  feigneurier  non  vn  Royaume  feulemét, 
mais  tout  le  monde.  Il  fut  enterré  à  Noftre  Dame  de 
Clery,  ayant  obtenu  du  Pape  Sixte  I LU.  vne  excommu- 
nication contre  ceux  qui  voudroient  mettre  fon  corps 
aillcursqu'en  la  fepulture  qu'il  y  auoitfait  baftir  pour 
luy,&  M.  Charlotte  de  Sauoye  (a  femme.  11  vifuoit  feu- 
uent  cefte  dernière  demeure,  &  s'y  couchoit  quelque- 
fois affîn  que  par  la  méditation  de  la  mort  il  dtfcendit 
tout  viuant  au  ièpulchre. 

Le  Charior  triomphant  des  profpcritez  de  (à  vie  fut 
tiré  par  la  prudence,  la  iuitice,laliberahté,L  reputationJ 
La  prudence  le  rendit  victorieux  de  fes  ennemis.iuge  du 
différent  des  Couronnes  de  Çafhllc  &  de  Nauarre,Pro- 
te&eur  de  la  liberté  desRepubliques  d'Italie,Arbitre  de 
la  paix  entre  Rome  &  Florence,  &  puis  entre  Rome  & 
Vcnifc ,  adioutta  la  Çomté  de  Prouence  àla  Couronne, 
entretint  de  chimeres&  deffeins  impoffibles,i  ambition 
de  fes  ennemis.  La  iullicetoufïours  en  ardeur  pour  fon 
extrême  feuerité  luy  a  mis  plus  fouuent  1  epee  que  la 
balance  en  main-  Il  en  fît  fentir  la  rigueur  à  plufieurs 
(Grands,defquels  il  commença  les  procès  par  r«ccutiô. 
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La  libéralité  luy  a  ouuert  les  cœurs  &  les  portes  des 
villes  qu'ilna  battu  que  par  des  pièces  d  argét,a  fait  ve- 
nir comme  abeilles  au  ion  de  l'airain  plufieursefprits 
qui  s'efloignoient  de  luy ,  s'en  eft  feruy  pour  obliger  les 
Angloisàionamitié,  lesSuifTesàfon  fecours, les  Bre- 
tons à  fon  feruice.  La  réputation  a  tenu  en  fon  admira-  • 
tion  toutes  les  puiflances  de  l'Europe ,  la  faid  redouter 
des  étrangers,  craindre  des  fubiets. 

Les  différences  toutesfois  entre  la  fortune  publique 
&  Iapriuce  de  ce  Prince  furent  grandes  Les  malheurs 
ont  elle  longuement  en  faueur  parmy  fes  profperitez: 
enfonregncilfutRoy  fage ,  heureux ,  &  feuere  ,  bon 
maiftre  &  libéral,  dcfèant  amy ,  cruel  ennemy,  terrible 
voifïn.  En  fa  maifon  mauuais  fils,mauuais  perc ,  mau- 
uais  mary.  II  n'euft  point  d'enfans  de  Marguerite  de 
Stuard  fa  première  femme,&:  de  Charlotte  de  Sauoye 
la  féconde  il  eut  Ioachim,  Charles,  François,  Anne ,  & 
Ieanne. 
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IVGEMENT 


DVN. PRINCE 

SVR  LA  VIE  ET 

L'HISTOIRE  DE 
l  o  y  y  s  XI. 

A  vie  de  Louys  XI.  a  cfté  tant  balot- 
cee  parmy  les  iugemens  des  plusra- 
jje&^j  res  elprits,  qu'àla  vérité  ilme  ficroic 
mal  d'y  vouloir  adioufter  le  mien, 
penlànc  ou  d'augmenter  la  réputa- 
tion de  ce  Roy,  ou  de  louer  celuy  qui 
:  de  nouueau  a  mis  Ion  Hiftoirc  au  dernier  Ciel  de  la 

Toute  sfois  puis  que  vous  le  délirez  ,  &  que  le 
refus  de  ce  qui  elt  en  noftre  pouuoir  attire  le  mek 
pris  de  lamine,  i'ayme  mieux  courir  fortune  de  la  cor- 
rection,  que  deftrecenu  pour  difficile  &  dédaigneux 

Lanaïfueté  de  Philippe  de  Commines,  fon  bon 
ièns,&  la  confidence  eftroicte  de  l'on  maiftre ,  font  eau- 
:i  fcquc(on  liurea  toufiours  pafTépour  vne  des  meilleu- 
res pièces  que  nos  Hiftoriens  ayent  produite  pour  ta- 
bleau de  la  mémoire,  lumière  de  la  Vérité^  &  conduite 
delà  vie  humaine.  Mais  elle  me  femble  pluftoft  vn  Me- 
p  iriokc des aOions de LouysXI  qu'vncHiftoire  parée  de 
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la  douceur  d'vn  beau  vifjge,embellie  de  iudicieufes  ob- 
fefuations  vtilcs  à  l'exemple,  &  reucltu'c  des  pointes  ne-' 
cefTairespouradioufterle  contentement  à  l'érudition, 
&  le  profit  à  la  curiofîte. 

CE  GRAND  HENRY  NOSTRE  GE-' 
NEREVX  ROY,  iugeoit  que  ce  langage  eftoit 
trop abbatu  pour  vn  fubicdt  fi  releué,&  defiroit  que  ce- 
fte  riche  pièce  fuit  mieux  mi fe  en  ceuurc.  Ses  tlcdions 
*  eftoimt  autant  de  trai&s  remarqual-les  pourcognoi- 
ftre  la  viuacité  de  Ion  cfprit&la  fohdité  de  Ion  luge- 
menr. 

Il  l'a  tefm  oigné  au  choix  de  celuy  qui  a  eferit  fbn  Hi- 
ftoirc,  &  au  commandement  qu'il  luy  rit  de  recueillir 
celle  de  Louys  XI.  des  Commentaires  de  Commines 
&  de  diuers  autres  endroits  peu  cognus,vou'âr  que  ce 
baftimenteulhoutes (es façons ftlon  l'ordre  &  larcin- 
tedure  de  ce  temps,  &  qu'en  reprefenranr  toutes  les 
parties  que  ce  Roy  auoit  tenu  fur  le  théâtre  de  la  vie,  on 
y  fiit  monter  aufliles  Princes  de  (on  temps  pour  y  voir 
leurs  de  (Teins  &  leurs  interefts. 

Quand  on  me  dift  que  le  Roy  fon  fils  fe  plaifoit  à  ce 
liure,  qu'il  y  trouuoitdugouft,&  derentretien,&  pro- 
pofoit  démettre  en  Latin  les  principalesMaxirncs,deux 
chofes  vindrcnttoutàcoupen  ma  pcnfee:La  première: 
que  les  lettres  font  en  la  bonté  du  naturel  des  Roys,  fie 
*qu'il  le  remarque  en  la  ieiîneflc  de  ce  Prince  tant  de  cu- 
riofîte de  fçauoir  beaucoup  ,  que  fans  doute  l'aage 
ayant  donné  le  iugement  à  Iafcience,il  nepeuceftre 
qu'infiniment  bon  aux  bons,  grand  iufticierpour  pu- 
nir les  mefehants,  &  grand  Prince  pour  régir  la  Mo-' 
narchie  que  Dieu  amifeenfes  mains.  La  féconde* 
qu'en  cet  cftude  l'intention  du  feu  Roy  eftoit  fatisrai-j 
^n'ayant  defirc  tant  d'enrichiflernent  en  celle  Hiftoi-! 
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ie,  que  pour  en  vn  fculliure  en  faire  voir  plufieurs  à 
ce  Prince. 

Car  outre  tant  de  grandes  Se  mémorables  occur- 
rences reprefentéesauecoidre,  élégance*  &  Vérité, 
en  trouuc  en  ces  belles  &  riches  bordures  des  remar- 
ques peu  communes  de  ce  que  le  monde  produit 
de  grand,  l'expérience  de  neceflTaire,  la  Fortune  de- 
flrangc. 

Envnmot  l'Hiftoriographe  a  furpafTé  le  fubjec*c 
qu'il auoit à efcrire.ayant  rendue l'Hiftoire dvn Prin- 
ce particulier  vn  Arcenac  bien  muny  des  Maximes 
de  tous  les  Elhts  du  monde,  dans  lequel  lcsRoys 
pcuuent  apprendre  &  prendre  les  armes  quiferuent 
ou  pour  combattre  tous  les  aflautsque  la  Fortune  a 
•accouftumé  de  donner  aux  grands  Monarques,  ou 
pour  emportcraueeiagenerofitédelcurs  courages, 
ce  que  les  dcllinces  ont  préparé  pour  trophée  de 
leurs  conqueftes. 

Celle  Hiltoire  eft  la  reprefentatton  de  ces  deux 
actions,  en  la  contrariété  dcfquelles  confifte  la  con- 
feruation  ou  l'augmentation  de  toutes  Domina- 
tions. 

Louys  Xî.a  efté  très- excellent  en  celle-  cy  &  en  cel- 
le- la, &  toutesfors  fà  Prudence  a  plus  combattu  pour 
fà  gloire  que  fes  armes  pour  (à  valeur.  Les  actions  de 
fà  vie  montrent  qu'il  a  eu  plus  grand  foing  de  régner 
heureux  que  de  bien  viure,toutes  fes  entreprifes  eftas 
conduites  fous  l'apparence  d'vnc  Pieté,  à  l'ombre  de 
laquelle  il  faifoit  efclattcr  tout  ce  qu'il  tenoit  iufler 
s'il  luy  cftoit  profitable. 

Ses  plus  proches  attifoient  îe  feu  des  foubçons, 
dcfquels  il  n'épargna  le  fangpour  en  efteindre  les 
fiammes, 
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Son  pèuplc  cfloit  le  ioiiec  de  fes  defTcins,&  les  plus 
grands  de  fon  Eftat  ne  viuoicnt  qu'en  la  crainte  de  fa 
mesfîance.. 

Au  demeflerdes  affaires  où  les  armes  auoient  au- 
tant départ  que  l'artifice, l'incertitude  en  partageoic 
l'cuenement  pluftoftque  la  victoire. 

Sa  prudence  n'eftoit  pas  touGours  telle  qu'il  ne  ha- 
zardafl:  fa  perfonne  fous  la  bonne  opinion  de  Tes  pro- 
pres confeils,à  des  occafions  où  la  bonne  fortune  luy 
a  plus  feruy  que  Ton  iugement. 

En  fes  traictez  il  fc  monftroit  grandement  aduise', 
mais  qui  les  voudra  confidercr  par  leurs  effets,  ad- 
uoiierale  double  deffein  dans  lequel  il  icttoit  tous  les 
f  ondemens  de  fes  afleuranecs,  &  qu'ils  n'eftoient  fou- 
ftenusqucfurrelperancedu  changement  de  temps, 
portant  aux  yeux  de  fa  confideracion  celte  mauuaife 
Maxime.  Que  la  principale  méthode  pour  bien  gou- 
uerner  vn Empire  eft  defe  preualoir  de  ladiuiiïon,! 
fans  que  la  crainte  du  ferment  gefnaft  la  confcience-, 
pourî'obfcruationde  la  Foy. 

Saieuneffeacftémal-hcurcufc.  Poureuiterlaco-  * 
lered'vniufte  pcrc,il  fut  contraint  de  chercher  fon 
afylc  parmy  fes  ennemis  plus  rccognus.Aum*  toft  que 
le  tombeau  euft  enferme7  celuy  qui  dônoit  la  vie  à  les 
cnuies,  abandonnant  (a  volonté  aux  vengeances,  ce- 
tte douce  CLEMENCE,  LA  VERT V  DES 
RO  YS,  ne  trouua point  de  place  parmy  les  paffions 
de  foname. 

Il  ne  pardonna  mefmcs  à  ceux  qui  l'ayant  offensé 
du  bec,  ne  luy  pouuoient  plus  faire  mal  des  ailles.  Le 
cours  de  fon  règne  aveu  autant  de  guerres  que  d  an- 
nées, lefquciles  nanToient  de  fon  ambition  pluftoiï 
quedefaluftice. 
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à  mémoire  de  Tes  fautes  attacha  furie  front  dé 
ïeffe ,  vne  perpétuelle îpprehenfïon de  perdre 
tauthorité.  La  vie  de  Charles  fon  fils  finit  dans  les 
^eireinsdvne ardente ieunefTe,& le feeptre  paffa  en 
Saperfohncdeccluy  que  Louysauoit  craint  comme 
trop  proche. 

Louysn'euitpasfîtoft  fermé  l'oeil  pourlaccom- 
pîiiTement  de fes  iours ,  que  fon  peuple  ne  louurit 
pour  voir  celuy  de  fa  liberté. 

Ce  qui  eft  caule  que  l'on  peut  dire  qu'il  a  régné  eh 
grand  Roy,  mais  en  mauuais  Prince.  Au  contraire 
noftre  GRAND  HLNRY,  la  valeur  mefme,ayanc 
•foutes  les  vertus  de  Louys,  fon  bon  naturel  en  auoic 
•êfloigné  les  vices. 
Pardonnant  à  tous  il  s'eftoit  rendu  maiftre  de  ceur, 
,HlefqueIs  au  mefpris  de  fa  iucceflion  légitime  ,  vou- 
Ioientdifputcri'cipceàla  main  ce  que  laLoy  dcDicu 
&  des  hommes  leur  deuoit  derTendrc. 

Ses  armes  n'ont  iamaistrouué  de  refiftance,  prin- 
cipalement lors  que  fa  prefence  leurferuoit  de  guide. 
Ses  confeils  n'ont  effayé  aucun  choc  de  la  defaueur. 

Sïftetfe  fans oftentationnauoit  pour  dcfTcin  que 
la  Pieté  mcfmc.  Et  s'il  y  auoit  des  manquements  en 

J Tcftat  de  fa  vie  ,  ils  tenoient  pluftoft  de  l'humanité 
.  que  de  h  malie^-'CVO-  poufquoyau  côtrairede  Louvs 


■lîtl.les  larme  s,  le  s  foufpirs,&  les  plaintes,  ontaccom- 
igné^ïnort  du  GRAND  ttfcNRY  par  delà 
^morrrnefme. 
%  \   EtIa%bieji.hPurcufedeLOVYS  XIII  fleuri-' 
ra  autant  d'années  dans  3  cl  tendue  de  fèsEftats,  que 
'  îapaffiond'vn  ires  fidèle  fubiect  le  doit  defîrer,  fc 
ele  bon  ordre  eftably  parle  Pere  le  fait  efpe  rer. 
T  mortde  ce  grand  Roy,  qui  lcra  éternellement 
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déplorée^  auoîc  e&ranlé  toutes  les  colonnes  qui 
foufliennent  l'Eftat,  mais  cefte  grande  Roync  les  a 
affermies  &  affeurees  en  telle  forte,  que  par  l'heurcu- 
fe  domination  de  (à  Régence  &  la  Prudence  incorn-; 
parableduConfeilquiiafliftc,  la  Pieté  &  la  Iufticc 
font  fîorhTantes,  l'intégrité  ordonne  dés  Finances ,  la 
raifonrcfbutce  que  l'authorité  exécute  ,  &  la  con- 
fiance maintientîes  refblutions.  La  Majcfté  d'vn  (i 
grand  Roy  en  Ton  aage ,  bien  qu  il  foit  ieune ,  eft  tel- 
lement rcfpe&ee  que  les  dciTcins  plus  efleuez  font 
humiliez,  les  difficultez (échangent  en  obeyfïànce, 
&  les  nuées  au  iour  de  ee  grand  Soleil,  seklattent 
lans  rauage,&fcdifïipcnt  pour  donner  place  a  la  CcA 
renité. 

Voila  le  difeours  que  vous  defiriez.  C'eft  le  trauail 
d'vncaprefdinee,  ielc  vous  enuoye  à  condition  que 
cequîeftfaitt  fous  le  filencc  d'vne  oyfiueté  peu  iu-jf 
dicieufe  des  affaires  de  ce  monde  (  puisque  la  con- 
uerfation  en  eft  la  vraye  cfcolc  )  demeurera  entre  vos 
mains>feruant  feulement  de  tefmoignage ,  combien 
ic  chéris  voftre  pt ierc,  &  que  ic  fais  tant  d'eftime  des 
eferits  de  ccflc forte ,  &  attends  auec  tant  de  curiofité 
ceux  que  l'Authcur  nous  faictefpcrcr,  que  pour  en 
aduancer  lacheucment,  ic  luy  accorde  volontiers 
ce  que  depuis  fept  ans  icn'ay  voulu  dnnneràperfon- 
ne. 

Chacun  doit  contribuer  à  ce  grand  &  péni- 
ble labeur,  qui  reprefentera  à  la  poltenré  vn ta- 
bleau au  naturel  des  glorieufcs  actions  de  noûrc 
GRAND  HEN  R  Y,  lequel  viuant  en  la  lou- 
ueraineré abfoluc du  plus  inuinciblc  Empire  du  mo- 
de, toutes  les  parties  de  ion  gouucrncmenr  fe<onc 
rendues  tellement  admirables  qu'eiLmt  d  oref  en- 


r. 


Patron  des  Roysi  âpres  tant  de  bonnes  for- 
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tunes ,  celle  d'auoir  rencontré  vne  benne  plume 
pour  eferire  tes  mcrueiiles  de  fon  cfpcejcft  fort  con- 
fidcrable.  CcftcHiftoire  comblera  fa  mémoire  de 
réputation,  &  de  defîrs  les  cceurs  des  Roys  &  des 
^rinces  qui  la  liront,d  atteindre  ou  fa  Prudence  &  & 
faleur  l'ont  But  paruenir. 

:^ftklCEAT  NOVA  CONDERE  FATA: 
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HISTOIRE 

DE  L  O  V  Y  S  XI 

LIVRE  PREMIER. 

Wv^&fPfë,  Sabeav  deBauiere,  PrinceiTe  ambi- 
ra^  ®Èh  tieufe,&  habile  femme,  mais  cruelle 
t    \ïj&:  Merc  *,euft  tantdepouuoirfurles  vo- 

^^^Ê,  'onrez  ôaafoibleiîcdel'efpritdeChar- 

bSao  *  *  ^CS      ^on  mary>clu  ^  exhereda  le  Dau- 

phin. °  phin  fbn  fils,&  donna  la  couronne  de  France  à  Henry 
V.Roy  d'Angleterre  Ton  gendre, par  trai&c  faict  à 
Troye  le  if.de  May  1^10.  Cefte  déclaration  publiée 
à  la  Table  de  Marbre ,  fut  fuiuie  d'vnc  autre  au  Con- 
feildu  Roy,qui  promettoit  au  Duc  de  Bourgongne 
ti'vfcr  de  toutes  les  feueritez  de  laluftice  contre  le 
Dauphin,pour  le  punir  du  meurtre  du  Duc  Ican,tué 
à  Monftrcau. 

Meurtre  qui  faifàntde  toute  la  France  vn  autel  à 
Mars,  luy  a  donne  pour  victimes,  non  des  fpe&res 
prodigieux  de  vices  ,maisvn  nombre  infînydebra- 
^  ucs  hommcsjdignes  d'vn  plus  heureux  fîecle  &  d'vnc 
meilleure  fin.  Qui  n'en  içait  iHiftoire  ne  peut  bien 
entendre  celle  des  guerres  qu'il  a  caufé  entre  les  Roys 
de  France  &  la  Maiîon  de  Bourgongne;  ny  de  ces  tra- 
giques effets  de  haine  &  d'inimitié, qui  ont  duré  tout 
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a  la  prudence  humai* 
ne  fc  trompe  aux  cho- 
fe»  où  elle  penfe  ô'auoic 
bien  pourueu ,  le  Roy 
Charles  V.auoir  defiré 
que  t6fils  recherchait 
quelque  alliance  en  AU 
lemagne  pour  fc  forti- 
fier contre  les  Angtois. 
Il  efpoufa  Ifabeau  fille 
icnne  Duc  de  Ba- 
uiere,laquclle  en  fe  def- 
prtant  contre  la  nature, 
fe  banda  contre  Char- 
les fon  fih  pour  tranf- 
porter  aux  cfuangcrt  I* 
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b  Charles  Vl.eftïtpir- 
ty  de  la  ville  du  Mani 
sumuù  de  luillet.en  la 
p  lus  extrême  chaleur 
c  u  iout  &  de  la  laiton 
la  tefte  affabléc  a  va 
gros  ch^pperon  de  ver- 
meille eïcarlattc,  ren- 
contra vn  homme  tefte 
&  picdsnucs.veftud'v- 
necocte  de  bureau  blâc 
à  l'entrée  de>la  foreft  du 
Macs,  qui  arre  fiant  Ton 
cheual  par  les  refhe» 
luy  dift,R«y  ni  thtuau- 
tht  plus  tuant,  tsr  tu  it 
irâhj,  Cefte  parole  en 
vne  ame  dclîa  afToiWie 
d'ennuy ,  de  veilles  ,  fie 
d'inquiétudes  ,  &  de 
deffiance.luy  tourne  le 
cerneau  &  le  porte  à  la 
phrenefie  Qncdemifc- 


dpnna  cr 


tefte  à  tout  le  corp»  de 
la  France? 

c  La  créance  &  la  con- 
fiance que  l'on  a  en  vn 
homme  de  commande- 
ment ,  eft  le  principat 
appuy  d:  foa  auÔorité, 
car  de  là  fort  i'amitic  8t 
bicnueillancc  du  peu- 
plent eft  aux  bons  vn 
Loucher,  &  fort  rem- 
part à  i'encontre  de» 
«JiU!£ux  fcmcfcJhant*. 


i        HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
lercgnedeLouys  XI.  En  voicylevray  tableau. 

Charles  VI. b  pour  l'infirmité  &  foiblelTe  de  fon 
efprit  fe  lailToit  gouucrner  par  Louys  Duc  d'Orléans  mëïdë 
fon  frere,qu'il  aimoit  vniquement.  Philippe  Duc  de 
Bourgongne,Onclc  paternel  du  Roy,  deuint  ialoux,1"  VI- 
&  puis  ennemy  de  celte  grande  au&oritéj&  l'inimi- 
tié eut  des  racines  fi  profondes,  qu'elle  ne  mourut 
auec  luy,car  Ican  fon  fils  en  fut  héritier, &  iurala 
ruine  de  la  maifon  d'Orléans. 

Les  deux  partis  font  formez  ,&  les  clfefs  defeou-  JjSjJ 
urent  leurs  coeurs  par  leurs  deuifes.  Le  mot  de  celle  i«noii 
du  Duc  d'Orléans  eftoit,  Ie  LENViE,auccvn  ba-gtû0"" 
fton  efpineux  &  noueux ,  Le  corps  de  celle  du  Duc  de  gn0M' 
Bourgongnc  auoit  vn  rabot  ou  planon ,  auec  ce  mot, 
Ie  le  t  i  e  m  s  :  l'vn  monftroit  comme  il  vouloit 
maintenir  fon  aucl:orité,&  l'autre  de  quelle  façon  il  la 
penfoit abattre.  LedclTein  du  Duc  de  Bourgongne 
reù/ïîtjmais  au  malheur  &  de  luy  &  de  fa  maifon.  Il  le 
fonda  dedas  les  menées  des  villes ,  &  principalement 
de  Paris,oftant  toute  la  créance  c  &  la  bienueillance 
que  le  Duc  d  Orléans  y  auoit ,  taichant  de  le  mettre 
mal  dans  les  paroles,  &pirement  dans  les  affections 
du  peuple,qui d'ailleurs  eftoit  irrité  contre  luy  pour 
quelques  nouueaux  fubfides  qu'il  auoit  eftably. 

Le  premier  erîccl:  de  cefte  cruelle  inimitié,fut,qu'a- 
pres  plufieurs  émotions  dedas  &  dehors  Paris,  ôclors  Mott 
que  l'on  penfoit  les  efprits  moins  vlcerez,le  Duc^^ 
û  Orléans  reuenatde  l'HofteldelaRoynequi  eftoit -'or- 
en  couche,& ayant  pafTé  auprès  d'elle  lafoiréedu  zo.  caB'' 
Noue  mbre  1407.  tomba  entre  les  mains  de  dix huift 
affafïins  qui  le  maffacrerenr. 

Ce  fut  vn  fpecïacle  plein  de  pitié  de  voir  le  len- 
demain autour  de  ce  pauure  Roy  malade,  la  vef- 
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uc d  & 


Le  Duc 
deBoor 


LIVRE  PREMIER.  3 
les  crois  fils,  affiliez  de  trois  Princes  du fang 
implorer  ta  Iufticc.  On  recherche  le  crime ,  on  ne 
trouuc  point  les  criminels.  L'inimitié  du  Bourgui- 
gnon eftvn  grand  indice, que  ce  Toit  vn  coup  de  la 
vengeance.  Les  yeux  s'arreftent  fur  les  fiens ,  que  la 
çpnlcience  luy  faict  bailler.  Il  tire  à  parc  le  Roy  de 
gôgn"  Sicile  &  le  DucdeBerry,&  aduouë  le  fait, fore  luy 
ïi».cn  fixiefme  de  Paris ,  &  en  grande  diligence  gaigne  Ton 
**•   pays  de  Flandres  .tellement  que  les  foupçonsTè  chan- 

gerenc  en  prcuue  alîcuree. 
Reuift    Peu  de  cemps  après  il  rcuienc c  auec  vne  puhTance 
àPaiis.  arméc.   Ceux  qui  le  vouloienc  condamner  furenc 
encore  contraints  de  rechercher  fon  amitié.  Paris 
le  reçoit  comme  le  Démon  gardien  de  fes  murail- 
les. Il  fouftient  publiquement  qu'il  a  fait  mourir  le 
Duc  d'Orléans  pour  affranchir  l'Eltatdefes  oppref- 
vÏdZ  fi°ns'  Vn  D  odeur  de  Sorbonne  entreprit  de  le  iu- 
^«cnftifîer  deuant  leConfeil  du  Roy, auec  tant  d'iropu- 
îog""  dence  &  daiflatterie,qu'il  fembloit  le  vouloir  cano- 
liï^'nifcrmefme  auantfamorr. 

Cela  fuc  fuiuy  d'vn  accord ,  par  lequel  le  Duc  de 
Bourgongne  pour  coûte  réparation  demanda  par- 
ie Roy  don  au  Roy  à  genoux.LaRoyne,lc  Dauphin,lesRoys 
ÏSZ  de  Sicile  &  deNauarre,le  Duc  de  Berry  firent  la  mef- 
mc  requelte  pour  luy,  en  la  prefencedes  enfans  du 
Duc  d'Orlea0,fondantsenlarmes,&  plorans  à  gros 
ranglots,dcvoirlefangdc  leurs  pères  mis  en  com- 
promis ,  &  eux  contraints  d'oublier  vne  iniurcil 
lenfible. 

La  France  neantmoins  demeura  toufiours  partie 
en  ces  deux  fa&ions  des  Orlcannois  &  des  Bourgui- 
gnons. LVnc  prend  fa  faueur&  fon  autorité  des  rui- 
nes &  de  la  difgrace  de  l'autre.  Le  Duc  de  Bourgon- 
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d  Vakntine  de Milan, 
vcfac  du  0»c  d'Orleâs, 
Charles,  Philippe,  te 
Iein.fes  enfant.  I  fabcau 
de  France  fîUc  daRoy, 
mariée  à  Châties,  fus 
aifnéduDuc  d'Qtlcïs, 
les  Roys  de  Sicile  U  de 
N marre,  les  Duci  de 
Bcuy  &  de  Bourbon 
demandent  Wrfticç  d» 
ruaffacre. 


«  Le  DucdeBourgon- 

gne  reuenant  en  France 
auec  ytic  grande  armée, 
faifoit  porter  en  ytx  ta- 
bleau deux  lances  en 
trauers.l'vneaueclefer 
efmoulu  pour  la  guerre, 
l'autre  auec  le  roquet 
pour  le  tournoy, comme 
donnant  le  choix,  ou  de 
guerre,  ou  de  paix. 


/  La  flatterie  donne  aux 
nommes  mortels  des 
honneurs  qui  ne  leur 
appartiennent  point. 
Teitulhf  reproche  aux 
Payens  le  incnfongeSc 
la  flatterie  qui  les  por- 
toit  à  déclara  dieux  des 
hommes  yinans,  &  Ta- 
ciredict,   Dtûm  h»»»* 
Vri»cifin*n  **** 
tut  ]MMm  *s*r$  inttr  In* 
tninêt  drjlfrit. 
Tac.  an.  Jié.ir. 
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I  Ligue  des  Otlcannois 
a  G  yen  ,  le  io.de  Mars 
Mio.Lrs  Chefs  cltcirni 
Charles  Duc  d'Orléans 
6i  ic»  rrciej ,  Ican  Du; 
Je  Berry,  Louys  Duc  de 
Bourbon  ,  lcan  Comte 
d'Ain  fon  ,  François 
Comte  de  Clcrmor.r, 
Bernard  lire  d'Armt- 
£»ac,  &  Charles  d'Al 
brei  Conncftable  de 
France.  Du  pin  y  de 
Bourgongne  eftoient 
Chers  Ira  Duc  de  Bour- 
geonne aaec  fes  frères, 
Charles  Roy  de  Nauar- 
re,fils  de  Charles  le 
Mauuais  ,  les  Ducs  de 
Lorraine,  de  Brabant, 
de  Bretagne ,1e  Marquis 
du  Por.t ,  les  Comtes  de 
Ncrers,  &  de  Vaude- 
mont.de  S. Pol,  de  Poa- 
thicurc. 


4      HISTOIRE  DE  LOVYS  XI.' 
gne  a  le  fouuerain  gouuernement  des  affaires,  &  con- 
traint ceux  delà  maifondOrleans^e  faire  vne  ligue 
orTenfiue  &defFen(îue  contre  celle  de  Bourgongneg. 
Le  nom  fut  des  Armagnacs ,  la  marque,  l'efcharpe ^'gf 
blanche:  la  caufe,  la  liberté  du  Roy  qui  eiloit  enca-«™> 
ptiuicé  foubs  la  Loy  des  volontez  du  Duc  de  Bour-  **** 
gongne:  &  afin  que  le  différend  fe  terminait  auec 
moins  de  pcril.de  perte  d'hommes  &de  temps.Char- 
ksDucd'OrleasenuoycvnCartelauDuc  de  Bour-  De« 
gongne  pour  (ébattre  en  duel,  &  auoir  rai/bn  de  laâTSae 
mort  de  (on  pere.  Le  Duc  de  Bourgongne  qui  auoic  à*a*£ 
attire  laRoyneàfon  party,n'cuft  pas  beaucoup  de 
peine  à  faire  croire  au  Roy  que  le  deiTcin  de  la  mai- 
fbn  d'Orléans  neftoit  qu'ambition  &  rébellion, & 
Juy  fit  trouuer  bon  de  demander  fecours  à  Henry  IV. 
Roy  d'Angleterre. 

Le  Dauphin  eftant  en  aagedepouuoiriuger  des 
intentions  des  vns  &  des  autres,  reconnut  que  Tinte-  ÎuToZ 
reft  de  la  maifon  d'Orléans  eftoit  celuy  dete  Couron- 


tre  le 
beau- 


h  La  Royne  Ifabeau 
s'eftanr  bandée  contre 
fes  neueux  d'Orléans, 
aJhcra  au  Duc  de  Bour- 
gongne,* fitlemaria- 
gedclà  fille  Catherine, 
aucc  le  Dauphin  Louys. 


t  Engucrrand  de  Mon- 
ftrelet  remarque  en 
quelle  façon  comparut 
le  Duc  de  Ben  y  en  ce 
craiâè,.N'0M&j?«/>dit  il, 
iH'UfmjinMgtdtflm  dt 


ne,&  que  l'ambition  du  Duc  de  Bourgogne  fon  beau  l 
pere  n,eftoit  la  première  caufe  du  trouble ,  c'efr  pour- 
quoy  il  entrepréd  de  rompre  fes  defTeins  ,&  de  faire 
la  paix.  Son  ame  fut  faille  de  ces  bonnes  penlées  au 
/ïege  de  Bourges,car  comme  on  luy  vint  dire  qu'en 
vne  fortie,que  les  afïiegez  auoient faicl:,quelques- 
vns  de  fes  feruiteurs  y  elloientdcmeu^fc,  &  que  les 
foldats  mouroient  des  eaux  cmpoifonne'es ,  il  dift  au 
Roy  fon  pere,&  au  Duc  de  Bourgongne,  Que  cefte 
guerre  durait  trop ,  &  qu'il  y  mettrait  vne  fin.  Ican  de 
France  duc  de  Berry  l,  Philebcrt  de  Lignac,  Grand 
Maiftre  de  Rhode  ,  s'employèrent  vertueufemenc  , 
pour  accorder  les  Oncles  &  Neueux.  Les  conditions  Paix  de 
de  celte  Paix  furent  conclues  à  Bourges,iurées  en  vne  *J£ 


* 
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LIVRE  PREMIER.  f 
ly.iaii  grande  aiïcmbléc  à  Auxerre, les  noms  de  celle  fune- 
'4U'  île fa&ion,  Armagnac  &  Bourguignon,  compris  en 
l'oubliance  des  chofcs  paiTées,& Philippe  Comte  des 
Vertus ,  marié  à  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne. 

Mais  toutes  les  parties  de  la  France  ne  recouurenc 
pas  leur  première  fànte'.  La  guerre  fc  recommence, 
le  Dauphin  n'eft  plus  du  code  des  Bourguignons, 
dont  la  principale  force  ell  dans  la  ledition  de  Paris, 
&aufecours  des  Anglois,qui  trouuants  leur  aduan- 
tage  parmy  les  diuifions  ciuiles  ,gaignent  la  bataille 
Bataille  d'^zincourrquifutappelléc  la  Maie  iournée  du  tç. 
«un.  Octobre  1415.  Le  Duc  d  Orléans  arme  pour  vanger 
Ja  mort  de  (on  pere  &  la  liberté'  de  fa  patrie ,  fut  con- 
duit priibnnier  en  Angleterre;  &  fi  la  Religion  ne 
lcuft  confoléji!  n'auoit  pas  moins  de  raifon  que  Pom- 
pée, k  de  s'ellonncr  de  la  prouidéce  de  Dieu  qui  fem- 
oloit  fauorifer  le  party  le  plus  iniufte,la  tyrannie  con- 
tre la  libcrté,&  la  conuoitife  contre  lafrâchiic.  Celle 
Mon  perte  fut  fuiuic  de  la  mort  de  Louys  Dauphin,  &  peu 
«hiDau-apres  de  celle  de  Iean  Duc  de  Touraine  fécond  fils 

phin  fc  JT 

da^puc  du  Roy. 

Par  ces  deux  morts  Charles  Comte  de  Ponthieu 
le  veill  au  premier  degré  des  Princes  du  (ang,&  mon- 
lira  incontinent  qu'il  auoit  efte'  nourry  &  efleué  au 
refïentiment  de  l'iniureque  le  Duc  de  Bourgongne 
auoit  faict  à  fon  Oncle.  Tous  les  Princes  &  Seigneurs 
quiauoientfuiuy  la  maifon  d'Orleas  fe  rendent  à  luy, 
Con-  &  entre  autres,le  Conncftable  d'Armagnacmais  ion 
plus  grand  tourment  eftoit  en  la  hayne  defnaturée 
que  luy  portoit  la  Royne  fa  mere,  qui  fe  déclara  con^ 
tre  luy  Régente  du  Royaume,  &  fut  maintenue"  en 
celle  qualité  par  le  Ducde  Bourgongne.  Soubs  elle 

fè  fit  le  ii.luiniJLi8.ee  terrible  maiTacre  où  leConne- 

_.      *  _  _  _, 
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neftible 
d'Anna 
goac. 


feixMU*$d:x  ant(\\t* 
avefeu  plus  de  quatre- 
vingts.  J  1/  auoit  effet, 
4<*gi**&h*tk*t  farine  t, 
©•  tafftUmt  d'acier  m  let 
ltilt,dfvn  f remaille/  au 
frtnt  diuat  munit  rtchtx 
&dej]"ue  fit  armures  va* 
ia<j»tite  Jt  pourpre la 
bande  au  tramrt  toute 
ftmnede  Marguerite»,  II 
eft  peint  comme  cela  en 
UGalcncdu 


k  Les  Mytilcniens  tib^ 
drent  (aluer  Pompée  a- 
pres  la  bataille  1  priant 
de  vouloir  dépendre  ert 
terre,  ce  qu'il  ne  voulue 
faire,  te  leur  confcilla 
d'obeyr  au  vainqueur, 
fans  auoit  peut  de  rien, 
poureeque  Ccfai  eftoit 
nomme  équitable  te  de 
bénigne  nature  :  &  le 
tournant  druers  le  Phi- 
losophe Ctatippu»,qui 
eftoit  auflî  dtlccndude 
la  ville  pour  le  voir ,  fe 
plaignit  &  difputa  vn 
peu  aucc  luy  louchant 
la  prouidencc  diuine;  en 
quoy  Ctattppus  luy  ce- 
ooit  tout  doticemenrje 
menant  toufiouxj  en 


r 
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I  Mafiacr*;  de  ?aiis  frr 
les  Armagnacs  depuis 
les  quatre  heures  du  M. 
Iuin  du  matin  ,  iufquel 
au  lendemain  à  <li\  netf* 
«es  Pour  (ignaler  le  C5- 
nefta'  «le  l'cfchatj'C 
qu'il  pouoit,on  Iny  leue 
vne  bande  de  fa  peau,  Se 
la  luy  ceint-  on  à  tiauers 
fon  corps  Son  Office  de 
Ccnncftablefut  cor.  fir- 
me au  Duc  de  Lorraine, 
eeluy  de  Chancelier  a 
Xuftachedc  tailre. 


«•  lc  Dauphin  enuoya 
Charles  de  Poi&icrs  E- 
ucfquc  de  Valence  au 
Pue  de  Bourgogne  qui 
eftoit  a  Bray  fur  Seine, 
pour  le  faire   venir  à 
Montereati  faut- Yonne 
<n  Gaftinois,  parce  qu'il 
auoit  -lui-  de  Tenir 
pourTanneguy  duCha- 
flel,  difsnt  qu'il  feroic 
meilleur  que  le  Dau- 
phin vinft  à  Troye.  te 
»o.  Septembre  1419.  il  y 
■vint  &  fut  tuêfurlf  pôr, 
qui  eftoit  fortifié  de 
trois  barrières.  Q^nd 
le  Duc  eut  pane  la  pre- 
mière il  entre  en  quel- 
que apprchcnilon  de  Ton 
malheur,&  rencontrant 
Tanueguy  du  Chaftel, 
Juy  mit  la  main  fur  i'ef- 
paule  di*ât,  Vntj  m  qui 
h  ni  fi*. 


m  lc*  prrfonnes  pnuèes 
eut  pluûcors  luges,  la 


6         HISTOIRE  DE  LOVYS  XL 
ihble  1  d'Armagnac  6c  le  Chacclier  de  Marie  furent  HeaîJ 
tuez,&  le  Dauphin  y  couroitvnc  perilleufe  fortune,  fH£ 
fi  Tancguy  du  Ghaftcl  Preuoft  de  Paris,  6c  fon  fidelle  ccU«. 
Icruiteur,ne  l'euft  fauué  en  la  Baftille.  Paris  fe  vit  ré- 
duit en  tel  eftat  qu'il  fembloit  vne  retraite  d'Ours  6c 
de  Tigres. 

Durant  cette  funefte  diuifion  ,  les  Anglois  font  p^ 
leurs  affaires  en  Normandie  &  en  Guyenne,  &  puis  la  «aiaéc 
paix  le  trai&e  entre  lc  Dauphin  &  le  Duc  de  Bour-  f/™11" 
gongne ,  foubs  l'alTeurance  de  laquelle  le  duc  vint  *JJ  à 
trouuer  le  Dauphin  à  Montereau  faut- Yonne  m,  &  fe  jjjf 
prefentant  à  luy  vn  genoux  en  terre,  Robert  de  Loire 
le  prenant  par  le  bras,luy  dift ,  Le  ue%-  <vottst  vous  nettes 
que  trop  honorable,  6c  comme  en  fe  leuantil  mettoit  la 
main  fur  fon  efpec,pour  la  remettre  plus  deuat,parce 
qu'elle  eftoit  demeurée  derrière,  le  mefme  de  Loire 
luy  àiiï,  Mettez-vous  la  mamàvofire  efpéedeuant  Mon-  gnéur"- 
feigneur  le  Dauphin}  Surcc  Tanncguy  du  Chaftel  luy 
donna  d'vnc  hache  fur  le  vhage  fi  roidement,qu'il  le 
fît  tomber  à  genoux  &  luy  abbatit  le  menton,vn  au- 
tre  luy  fourra  fon  efpée  dans  le  ventre.  Le  corps  del- 
poùillé  fut  traifné  en  vn  moulin, 6c  enterre  le  len- 
demain. 

Cefte  mort  vengea  bien  la  maifon  d'Orléans, 
mais  elle  donna  tant  de  part  du  Royaume  aux  eftran- 
gers  qu'il  en  refta  bien  peu  pour  Charles ,  lequel  in- 
continent après  la  mort  du  duc  de  Bourgongnc  fut 
déclaré  par  lc  Roy  sô  pere,  à  la  pcrfuafîon  de  la  mere, 
indigne  de  fucceder  à  la  Couronne  de  France. 

lfpouuoit  iuftementappellerde  ces  déclarations 
au  bon  fens  du  Roy,  mais  voyant  qu'il  s'afFoiblilToit 
tous  les  iours,&  qu'il  eftoit  feufes  la  tutelle  de  cefte 
Medéc,il  ay  ma  mieux  en  appeller  à  Dieu,n  le  iuge  des 


le  Duc. 
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Roys,&àfon  crpéc,deploranc  aucc  larmes  tirées  du 
plus  pur  du  cœur,fon  propre  malheur,  &  celuy  delà 
France. 

Ce  dcfordre  contre  la  raifon  de  la  nature  &  les 
loix  du  Royaume  fut  fuiuy  d'eftranges  changcmcns. 
Mortdu Henry  V.  meurt,  &  cinquante  iours  après  Charles 
chii  ^Roy  de  France ,  Henry  VI.  Roy  d'Angleterre  eft 
vi &dê  couronne  àParis,Charles  VII.  à  Poidhers ,  l'on  void 
deux  Roys  en  vn  Royaume,deux  partis,deux  armées, 
mais  les  Anglois  tenans  Paris  &  le  premier  Sénat0, 
eftimoient  que  toute  l'autorité  du  fouucrain  com- 
mandement cftoit  en  effed:  de  leur  cofté,  que  le  Roy 
n'en  auoit  que  l'image,  les  vns  l'appellans  par  pitié  le 
Dauphin  de  Viennois, les  autres  par  mocquerie  le 
Roy  de  Bourgcs,oule  Comte  de  Ponthieu,  ne  luy  re- 
fiant pour  fe  faire  cognoiftre  quatriefme  fils  de  Char- 
les VI.  ?  que  quelque  pièce  delà  Couronne. 

Il  Ce  met  en  campagne,foible  de  toutes  chofes, 
d'armeSjdamiSjde gens  &  d'argent, mais  puiflantde 
droi&&  de  courage  pour  maintenir  laqualicé  de  fi 
naifïànce que l'enuie  delà  fortune  &  la  coniuratîon 
de  fes  ennemis  ne  luy  fçauroient  rauir,  car  fa  mere  l'a 
mis  au  monde  fur  la  Pourpre  <î&  les  fleurs  de  Lys. 
Auffin'ya-ilriendefipuilTantqu'vn  bondroi<5c  fou- 
ftenu  d'vne  bonne  efpcc,rien  quiconfole  tant  l'efprit 
enraduerfitc,nyquile  modère  tant  en  laprofperité 
que  le  iugement  de  la  confciécc ,  quand  elle  ne  craint 
quefonintentionfoitconnuëdeDieu  ôedes  homes. 

Mais  comme  il  fe  void  contraint}  de  vaincre  pre- 
mier que  de  regner,que  les  victoires  dépendent  de  la 
force  des  armes, &  que  le  Chariot  triomphant  de 
mues  Mars  ne  fe  remue  qu'à  force  de  bras  d'or  &  de  fcr,r 
«don.  que  ies  fources  je  fcs  finances  font  taries,  &  le  Do- 


Roys  b'<Ék  que  Dira, 

dit  u  Anscinic.  Dion 

Nia 


»  En  ces  fa&toas  l'at- 
âorùc  du  Sénat  eftvne 
grade  force.  Otho.pour 
rnonftrcr  la  différence 
de  Ton  part  y  te  de  celuy 
de  Yitclliuidiioit,  N<- 
t'tUUt  tiquas  «ecufunt 

d*m  ixircvm  htbit.St- 
n 4  -  x s  ntbifcitm  tfi.  Xit 
fit  vt  hint  Rtfp  inàt  '■>*. 
fi"  R*Q.  ttnfiitirimt. 
Tacit  H tfi.hb.t. 
f  Charles  VI  eut  cinq 
fils,  Charles  qui  rnouruc 
éthique  à  j.ans,  Louys 
Duc  de  Guyenne  qui 
mourut  à  %f,  ans.  Icaa 
Duc  de  -rcuraine  marié 
à  lacquettede  Bauiere 
1  an  i4o4  Charles  VIL 
nay  l'an  140t.  le  j.  rue 
celuy  daqud  la  Royne 
eftoit  en  couche  quand 
le  Duc  d'Orléans  fut 
tué. 

1  Les  Empereurs  de 
Conftantinople  ordon. 
ne r eut  que  leurs  fem- 
mes feroient  leurs  en- 
fan  fur  la  Pourpre  cV 
«e^e*.  N  icit  as 
OthoN.  ht.j. 


r  Quatre  chofes  font  ia 
train  perpétuel  de  la 
j»uerte ,  les  hommes ,  le 
fer, l'argent  fle  le  p*m- 
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mail  de  ces  quatre  les 
deux  premières  font 
plus  neceflatres,  parce 
que  Ici  hommes  U  le 
fer  peuaem  trcuuer  l'ar- 
gent &  le  paio,  mais  le 
pain  te  l'argent  ne  peu- 
uenttrouucr  les  nom- 
mes ny  le  fer. 


f  Vne  guerre  etuilc  eft 
Tne  fieure  mortelle  en 
▼n  Eftat.  Cefte  ardente 
ertuie  aux  Grecs  de  faire 
la  guerre  en  la  Grèce, 
crtappellée  parPlurar- 
que  ,  Tne  conii'titton 
contre  eux-  mefmes.par 
laquelle  ils  arreftereut 
auec  leurs  propres  ar- 
mes, la  fortune  qui  les 
conduifoit  au  comble 
defeiicitc,&c  tournèrent 
leurs  couftraux  courre 
b     .    fies  entrailles. 


t  four  la  grandeur  le  la 
durée  d'vn  Empire,  il 
la  ut  que  la  fortune  ,  ou 
pour  mieux  parler  ,  la 

J'touidcnce  &  le  deftin 
'accorder  auee  la  vertu.  - 
Hem*  vt  agent  ur  fuUi 
tniktuintrensfnt'u  farder* 
ftu'u  AltrnÂ  vit  tu*  t*n- 
ttenit  arque  fertun*  qun 
TUmfi  Miter»  JtfmiJJet.td 
ferfetlMm  ntn  vintrtt 
jummttétiem. 
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maine  Royal  tenu  parfes  ennemis, il  fe  fait  accorder 
Iesaydes  des  Tailles.  Le  Peuple  François  qui  a  tou- 
jours excellé  les  autres  nations  du  monde  en  fidélité 
&deuotion  enuers  Tes  Roys,nc  fçachant  que  c'eft 
que  d'auoir  du  bien  quand  ils  font  en  peine,  con- 
tnbuoit librement  &  allègrement  aux  ncccflltezde 
Charles,qui  en  vfoit  en  bon  pafteur,fe  contentant  de 
tondre  la  brebis  &  non  de  l'eleorcher. 

La  France  qui  auoit  eftéafEege'e  feptate  ans  des  mi  uic„a 
feres  &  calamitez  de  la  guerre,  fe  fut  bien  paiîée  de  JntFr]£ 
celte  cruelle  diuifion,qui  n'eftoit  autre  choie  qu'vne rè  fc- 
coniuration  de  fes  en  fans f  pour  tourner  la  pointe  de 
leurs  efpées  contre  leurs  propres  entrailles,  inuiter 
leurs  anciens  ennemis  aux  funérailles  de  fa  liberté,  & 
ramener  fes  cruelles  &  fanglantes  iournées  pour  lek 
quelles  l'Angleterre  a  donnéaux  deux  Edouards  les 
fuperbcstiltres  de  Foudre  &  d'Aigle.  Il  n'y  auoit  par  ard  în. 
tout  que  miferes,côfuiK>n,frayeur  &  folitude,  le  pay-  a°Ay„gi. 
fan  par  tout  delnuc  de  chair  &  de  grailTe  n'auoit  que  JJj^ 
les  os,  encores  cftoient-ils  foulez.   L'Hiftoirc  ad- 
mire  que  les  beftes  entendans  le  tocfain,fignal  de  la 
venue des  ennemis,  prenaient  d'cllcs-mcfmebla  fuite 
&  gagnoient  leur  retraitte. 

El!  e  auoit  tellement  perdu  fa  première  excellence 
qu'elle lembloit  vn  balHment,  delà  beauté  duquel 
on  neiuge  plus  que  par  les  pièces  qui  relient  de  fes 
ruines.  La  Vertu  &  la  Fortune  *  qui  s'efloient  accor- 
dées au  commencement  pour  eltablir  &  maintenir 
Ion  Empire, n'en  tenoient  plus  compte  ,  &  confpi- 
roient  auec  fes  ennemis  pour  le  dilïiper.  Et  comme 
le  trop  de  douleur  en  faict  perdre  le  fentimentjl'ex- 
cez  de  fes  miferes  qui  n'auoient autre  allégement  que 
l'accouftumance  9  urendoic  les  François  fi  accoutu- 
mez 


Digitized  by  Google 


«  L'accouftunnnce  eft 
1:  fcul  allégement  des 
rnif 

les  maux  qui  font  paflex 
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mez  dans  les  tenebres  de  la  feruitude,  qu'ils  ne  fça- 
uoienc  plus  que  c'cltoit  que  de  lalumiere  de  la  liber-  in«mjbi<i ,  & 

t  *  •    n    •  1  1  f      j    •  les  maux  qui  font  pa(Ttx 

te ,  &  ceux  qui  eltoient  nez  le  îoug  au  col  rondoient  en  confiance  &  copu- 
le tiltre  de  celte  domination  étrangère  par  la  Ion-  E^^^K 
gueur  de  leurs  louffranccs.  table'- 

En  ce  terrible  flux  &  reflux  de  calamitez  capables  *  l«  grandi  courage* 
de  redre les  plus  fortes  ames  lafehes  &  molles x  Char-  L^k^àlwiu 
les  maintint  toufiours  la  Tienne  en  vne  grande  con-  SîSSivSSS^ 
(tance  &  fermeté,  &  Dieu  le  confola  de  la  naiflfance  tr:î  f°ltt 
d  vn  Dauphin  a  Bourges,  k*6.Iuillet  m.  ce  ce  xx  m. 
le  zo.  an  de  fon  aage ,  le  i.  de  (on  règne ,  le  1 9.  de  Ion 
mariage  auec  Marie  fille  de  Louys  Duc  d'Anjou  & 
Roy  de  Sicile.  Laioycert  fut  grande  :L'Hiftoirc  dit 
que  I  on  crioit  par  tout  Noël,  cris  ordinaire  aux  re£ 
joiïyflanccs  publiques  de  ce  temps  là.  C'eft  vne  gran- 
de preuue  de  l'amour  du  peuple  quand  il  s'efiouit  de 
la  lignée  de  fon  Prince,  &  qu'il  rapporte  à  mal-heur  la 
ilenlitc  T, 

On  n'alla  pas  chercher  des  Compères  dans  les  mai- 
ïeâd'A-  fons  fouueraines  de  l'Europe  ,1a  ioye  fe  pafla  auec  ESS^UffïtS 
l"çopna-  moins  de  bruit.  IeanDucd'Alcnçon  premier  Prince  ** 
lolj?  <^u  ^ang  porta  le  nouueau  Prince  aubapteimc&  luy 
xi.     donna  le  nom  de  Louys1.  Si  l'on  fît  quelque  fcrupulc 


»mtt*t$  mortAlmm 
mnivii. 

Ta«JJ.  ANK./1K14. 


y  Ceft  vn  grâd  tefmoi- 
gnage  de  bonté  en  vn 
Puu:e,quatid  ion  s'ea- 
tojyc  delaoaiuance  de 
fci  enfans,  ouquani  fa 


publique. 


Charles 


£  Les  ancien»  ont  eu 
de  grands  icfpeS»  aux 


i  Aibiec  pour  ne  I'appcller  du  nom  du  Pere  ny  du  Parain,com 
f;*"*e  rne  cette  vieille  &  payenne  crreur,qu'il  y  a  quelque 
^ltt  fatalité  aux  noms.eltoit  lors  en  créance  &  en  crédit, 


il  peut  élire  que  l'on  fe  fouuint  de  la  captiuité  du 

■n        1  .1  ^1  1  iccaoïxcrva  Beau  nom 

Roy  Iean  en  Angleterre,  &  des  orages  dont  turent  comme  vaienus ,  îai 
agitez  fes  defeendans  du  nom  de  Charles. 

L'ignorance  eftoit  encores  fî  hardie  &fuiuic  par 
tour,queceux  qui  fe  mefloientde  l  Hiftoire,peu  cu- 
rieux certes,  peu  diligens,  ne  nous  ont  rien  lailTé de 
la  nourriture  des  Princes  de  France,  fur  laquelle  tou- 

B 


Ils  aùoient  des 
iour«  certains  pocr  i'ini- 
pofuion  &  Uprofemon 
des  noms  5e  des  fcites, 
qu'ils  appelloien-  No- 
minales, tenans  à  bon 
augure  le  rencontre  ou 
le  choix  d' va  beau  nom, 
me  Vaienus  ,  fat- 
ums Statorius,  &  e  i  la 
Jeuce  des  gens  de  guér- 
ie ,  le  Cooful  prenoit 
garde,  vr  primni  m  du 
»Jf*t  ' 


Digitized  by  Google 


#  /.es  ^Egyptiens  ne 
i  crrnectoicnt  point  tjuc 
lc<  enfans  de  leurs  Royj 
cuircut  autour  d'cax  Je* 
personnes  mal  nées  & 
peu  gencieufcs.  Il»  e- 
ftoicnt  toufiours  feruis 
&  fuiuis  par  les  enfant 
de  leurs  Pieftres  ,  rcue- 
ilus  des  habits  conue- 
uablcs  à  leur  profelliou, 
de  grande  modeftie  ,  & 
en  aage  de  plus  de  vingt 
ans,  arki  qu'eftans  tou- 
fiours efclairez  des  mi- 
r.iftres  de  leurs  Dieux, 
ils  furent  retenus  dans 
les  termes  de  laMajeftc 
&de  la  Vertu. 
Hskodoti. 

*  Le»  grandes  natures 
fc  produifent  inconti- 
uft.  Atnfî  Piutat*jue  dit, 
que  Pompée  mon  (Ira 
incontinent  dès  la  fleur 
de  fa  icunede  vne  véné- 
rable hauiclle  de  Mije- 
ftcRoyalc  en  fes  mœun, 
&  en  fes  façons  de  faire. 

t  Charles  le  Grand  Em- 
pereur Roy  de  France 
ayant  cfté  affilié  par 
Acluiu*  Roy  d'Efeotfe 
en  Efpagne  contre  les 
Sj rraxiui.cn  Allemagne 
ce  ntrr  les  Sa3tonj,fit  Li- 
(. ue  offeofiac  auec  I«y, 
&luy  doonu.  fa  fi  le  pt  ur 

fcnunc  l'as  77/. 
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tesfois  s'eft  toufiours  fondée  l'cfperancedu  refte  de 
leur  vie.  Car  tels  qu'ils  fefont  faiteognoiftreences 
premières  inclinations,  tels  on  les  a  cogneu  depuis. 
Rarement  ont-ils  hay  à  la  fin  de  leurs  iours  ce  qu'ils 
ont  voulu  aymer  au  commencement. 

Le  foin  des  perfonnes  fi  chères  &  fi  importantes, 
a  toufiours  efté  très  grand  en  la  maifon  de  France* 
où  l'on  ne  permet  rien  de  contagieux,  ny  de  pefti- 
lent  approcher  a  celte  fource  qui  doit  abbreuuer 
tout  L'Êftat;  &  il  eft  malaifé  quils  failîent&  défail- 
lent entre  tant  d'exemples  de  vertu ,  de  valeur,  &  de 
courage,qui  font  comme  pierres  afTiloires  pour  don- 
ner le  tranchant  à  vnegencreufe  nature. 

Il  en  donna  des  preuucsde  fi  bonne  heure,  qu'il 
fît  bien  cognoiftre  que  le  iugement  &larai(onpa« 
roiflent  pluftoft  aux  enfans  des  Roys  b  que  des  au- 
tres, que  les  lys  fèdemoiïcnt  pluftoft  que  les  fleurs 
communes  :  au  leuer  de  fon  aurore  on  vit  ce  que 
l'on  deuoit  efperer  de  luy  le  refte  du  iour,  Muu: 

Son  pere  le  maria  à  treize  ans  auec  Madame  Mar 
guérite  Stuard.fille  delacques  I.Roy  d'EfcolTe,com-  XI> 
me  le  Roy  Charles  VI.  l'auoit  marie  à  vnze  ans.  Les 
Ambafladeurs  enuoyez en  Efcoiîe  pour  amener  ce- 
lte PrincelTe ,  furent  bien  trauerfez  par  les  Anglois, 
ialoux  &ofFcnfez  de  cefte alliance, qui  renouuelloic 
&  confirmoit  celles  qui  depuis  Charlcmagne  *  ont 
efte  entre  ces  deux  Couronnes,  &  les  mettoit  en  ex- 
trême apprehenfion  ,  que  cependant  qu'ils  feroient 
empefehez  en  France,  où  leurs  affaires  commen- 
çoient  à  fe  dcfcoudre&difToudrc,  les  Elcoffois  les 
pourroient  troubler  en  Angleterre.  Ils  offrent  au 
Roy  d'EfcofTe  de  luy  rendre  Beruic,  &  Roibourg, 
&  routes  les  autres  places  dont    la  propriété 
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1"! *  e^on  en  différend, s vouloit  rompre  la  promeiîe 
de  mariage 

Les  Eitacs  d'Efcolîe  s'alTemblerent  fur  cefte  pro- 
portion. Les  Ecclcfufriques  furent  partisj  i  plufpart 
dilanr,qu  elle  clloitiuftc&vtile,  que  le  refus  ieroit 
pcrnKieux,&  que  pourvenir  à  vne  bonne  paix  auec 
îèsvoi{ïns,il  ne  falloir  pas  tant  conllderer  les chofes 
pafïecs  d  que  l'aduenir;  &  l'incertitude  des  euene- 
mens.  La  NobleiTe  refilta  courageufement  au  def- 
fein  cies  Anglois ,  criant  que  le  confeil  de  leurs  en- 
nemis eitoit  du  poifon  prefenté  dans  vne  coupe  d'or, 
vn  fpecieux  prétexte  pour  les  ruiner.vn  artifice  pour 
en  feparant  l'fcfcotTe  des  anciens  amis^aflTujettir  plus 
facilement  aux  ennemis. 

Les  Anglois  efconduits'de  leurs  prières  fe  tour- 
nent aux  menaces ,  &  déclarent  qu'ils  ont  des  vaif- 
sïtïZT  *eaux  en  mer  Pour  empefcherle  palîagedcla  Prin- 
enuo^  cc{fe.  Cela  ne  fit  que  refoudre  le  Roy  à  l'enuoyer 
ïfln«.  plulloft  qu'il  n'auoit  délibéré ,  les  Eftats  le  fupplians 
de  ne  différer  de  fier  fa  fille  au  fils  de  ecluy  qui  leur 
fioit  la  garde  c  de  fa  royale  perfonne. 

Elle  palTa  contre  les  embufehes  des  Anglôis,plus 
par  la  preuidence  de  Dieu,  que  la  preuoyance  des 
homrocs5car  cependant  que  les  Anglois  s'amuioiefit 
à  combattre  vn  nauirc  chargé  de  vin  pour  Flandre, 
levaiiTeau  d'Efcofle  patte  librement ,  &  rend  la  Prin- 
JJf11*  çêiîe  à  la  Rochelle  f.  Elle  fut  conduiuc  à  Tours,où 
k  y    le  mariage  fut  folemnifé  le  vinst-quatricfme  Iuin. 
f«,ic^  La  loye  ne  demeura  pas  long  temps  en  celte  pre* 
f4Y7r    miere  ferenite  parles  nouuclïesde  la  mort  du  Roy 
d'Efcoffe,affalfinémiferablement  de  vingt  fa  playes 
par  fon  oncle  &  fon  cou(în,àla  veuëde  la  Roy  ne  (à 
rcmme,!aquclle  fe  prçfcntanc  aux  meurtriers^  faU 

B  ij 


WUne  faix  pu  confîde- 
rct  feulement  Ici  chofes 
qui  font  défia  paflcis  fie 
a.litenuEs,mais  celles  de 
l'aduecir  auflîific  a  la  vé- 
rité ceux  auxquels  la 
fortune  n*a  ïamais  en- 
core tourné  le  dos  ,  ne 
redoutent  pas  faut  caufe 
l'incertitude  de  fes  va- 
riables cuenement  ,  fi 
quVnc  paix  certaine 
leur  fera  toufiours  a  pro- 
férer à  vne  victoire  dou- 
teufe.d'auiât  que  celle- 
là  eft  en  noftre  arbitre  Se 
difpofîtion,  &  cefte  cy 
en  la  main  &  pujflancc. 
des  Dieux  immortels. 

fiai 

Tir.  Liv. 

*  S.  L^uys  eftanr  en  la 
terre  iaioétr,  cfchap;* 
vne  cor.fpiration  fur  fa 
prifonoepar  le  Roy  des 
«j&àdct?  Elle  fut  def- 
«ouuerte  &  empefehfce 
par  les  Elcouois ,  auf- 
oiiels  depuis  il  fia  fa 
fcurde. 

/  La  vengeance  court 
toufiours  contre  l'enne- 
iny  qai  a  plm  cff<.n'e,6c 
auxdrbtts  de  trou  na- 
tions :l  y  en  atoufievus 
vnrqoife  fanuc  8c  faiâ 
Iciarfiires. 
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g  Châties  V.Touhntef- 
psouucr  U  gcncreufe 
lAclioatioa  c'c  fon  fii», 
rte»  fur  vn  auicillerde 
vcloux  tne  couronne 
d'or  &  »n  fceptre,&  fur 
yn  autre  vn  armet  &vne 
efpce.  Charles  choifift 
l'efpfce  &  le  heaume. 

h  Aux  lieux  où  les  ar- 
mes font  en  grade  ^'ex- 
cellencc  &  de  oeccfiùé, 
le  Pnuce,8c  ceux  de  fou 
fjng  doiuct  faire  grade 
eftiinc  de  ceux  qui  cd 
font  profeflion. 

M.  CDXXXY. 


i  De  ce  dont  1rs  habile» 
feu  mes  le  rr.eflenr ,  le» 
eifc&s  sô:  toujours  en- 
tiers Elles  adioudeiK  le 
bien  au  bien  &  le  mal 
autrui  ta  femme deTa- 
mcrlan  le  retint  long 
temps  à  r  e  faire  la  guet- 
i  :  contre  Baiaxeth.mais 
quand  elle  fut  picquce 
d'/n  fouhait  imuneux 
qu'il  fit,  elle  anima  fon 
mary  o'rne  extrême  lu- 
tf.it  contre  «5  enr.cir  y. 
Cm  a  t  c  o  h  x>  Y  II.' 


ii     HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 

Tant  bouclier  de  fon  corps  pour  defFendre  celuy  de 
fonmary,y  receut  deux  coups  d  efpce.* 

Les  penlecs  de  Loujseftoicntplusencetemps-Ià 
aux  armes  qu'aux  Dames.  La  nature  !e  difpenfoit  en- 
cores  de  leur  fcruitude,&  la  nourriture  le  deftournoit 
de  toute  forte  d'intempérance  qui  rend  les  hommes 
inférieurs  aux  belles,  l'obligeoie  aux  exercices  des 
Vertus  qui  font  les  Princes  supérieurs  aux  hommes. 
Il  auoit  appris  de  l'enfance  du  Roy  Charles  VI. g  fon 
ayeul,à  mettre  la  main  aufli  tort  àTefpéc.quà  la  cou- 
ronne. On  la  luy  ceignit  au  collé  pluftolr  parneceC 
lire,  que  par  bien-feance,  plus  pour  fe  dcfcndre,que 
pour  le  parer.  AuiH  cft-  il  beau  que  le  Prince  porte 
&honore  la  marque  de  la  profcflîon  plus  excellente  i» 
&  necelTaire  en  ion  Eftat.  i 
Il  ne  la  pouuoit  plus  tirer  que  contre  les  Anglois  : 
les  François,  &  les  Bourguignons  eftoicnr  en  voye  t»  Du» 
d'accord.  La  Duchelîe  de  Bourgongne  Infante  de  5e  Bout 
Portugal,bonneFrançoifc,  en  fut  le  principal  initru  J£*°e 
ment.   Elle  dit  au  Duc  qu'il  feroitblafmé  par  tout (on™- 
s'il  refuloitvne  paix  ofFerceauec  honneur  &  profit,  Triât 
que  l'imprudence  n'exeuferoit  pas  le  repentir  d'vn  dAnM 
refus  fi  preiudiciablc.Ellc  tourna  le  cœur  de  ce  Prince 
à  fon  intention,  faifant  cognoillreque  le  fer  ardent 
n'ell  pas  pluftolt  efteint  dedans  l'eau,  que  l'ardeur  de 
la  colère  &  tic  la  vengeance  fc  perd  dans  les  remon-  m. 
itranccsd'vn  efprit  doux  &  modéré,  &  que  rien  n'eft 
impofliblc  aux  PrincelTes  de  courage,quand  leur  en- 
tendement a  du  pouuoir  fur  celuy  de  leurs  maris.1 
Par  fes  perfuafions  le  Duc  donna  à  la  ieunelTe  du  Roy 
le  coup  qu'il  auoit  fiicl exécuter  citant  Dauphin,  & 
lexcezdcfonofïcncc  à  la  grandeur &  àlaMajefté  de 
fon  Roy,confidcrant  que  l'oubliance  elt  vne  Thcria- 
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#  LIVRE  PREMIER:  j) 
que  contre  le  morte-  poifon  des  iniurcs  qui  peuuent 
perdre  lame  quand  elle  en  prefle  trop  ardemment  la 
réparation,  &  que  c'eft  vne  grande  folie  dexontinuer 
entre  perfonnes  mortelles  des  inimitiez  immor- 
telles. k 

Le  Concile  dcBafle  s'y  employa,  voyant  que  tant 
que  la  France  n'auroit  point  de  repos ,  la  Chrétienté 
feroit  toujours  en  trouble.  Il  enuoya  deux  Cardi- 
naux pourmoyenner  cette  Paix,& exhorter  les  Roys 
de  France  &  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bourgongne 
de  faire  cefter  leurs  difeords  &  accorder  leurs  volon- 
tez  à  ladeffence  de  l'Eglifc,  roidir  leurs  courages 
&  les  cordages  du  vailîeau  contre  la  force  des  vents 
qui  l'agitoient,auoir  pitié  d'eux- mcfmes,  de  leurs 

opjoîa  peuples  qui  nauoient  loifîr  dcrcfpirerquepourfou- 

4n  Att-  ïpirer. 

sl0*-  Les  Anglois  s'opiniaftrans  à  ne  rien  quitter  n'eu- 
rent point  de  part  en  celte  Paix.  Il  n'y  a  rien  de  fi 
difficile  àvn  Prince  que  la  reftitution;  on  laifToitles 
Duchez  de  Guyenne  &  de  Normandie  1  au  Roy 
d'Angleterre  pour  quitter  le  refte:  mais  laprofpe- 
rité  de  fes  affaires,  le  preiudice  de  la  pofreiTionj&  le 
defir  de  faire  durer  la  vengeance  troubloiét  fon  ame 
de  tant  de  partions,  que  la  raifon  n'y  auoit  plus  de 
commandcment,i'opinion  en  tenoitlefceptre.  La 
Royauté  n'endure  point  de  pair. 

Le  grand  Dieu  de  Paix,  qui  eft  tout  efprit,  toute 
lumiere,tout  ccil,tout  voyant.toutfçachant  m,infpira 
aux  ames  de  ces  deux  Princes  de  fainctesrefolutions 
de  concordc,cV:de  l'entière  oubliance  des  injures  :  de 

hu**  forte  que  le  Duc  voyant  le  Roy  d'Angleterre  faire 
trop  le  difficile,rit  fon  traietc  à  part. 

On  contenta  en  toutes  chofes  l  intereft  des  morts 


k  La  vengtance  perpé- 
tue les  iniurcs  &  les  rej 
héréditaires.  Eftrangc 
defuoyeméc  des  hôme». 
Quid  i»*M  untptfm 
ta  étterttS  rtmtos,irdt 
i»dicerc,crl>rfttij!im* 

IH, i.de  Ira. 


/  te  V07  Charles  VII. 
offroir  auRoy  d'Angle, 
terre  les  Duchez  deNor 
roandic ,  pour  en  îouyr 
(bus  les  hommages  des 
Roys  de  France  comme 
fouuerains.Ccfous  les  cô 
datiôs  que  fes  anceftres 
Roys  d'Angleterre  en 
auoient  au  < 
mène  iouy. 


tn  tes  traiâezde 
fc  font  conclus  &; 
ftexlors  que  l'on  les  te- 
noit  pour  ton-  pus  &mv 
pofSWes.  Ce  font  de» 
cffcéts  de  la  proaidence 
éternelle  de  ce  grand 
Dieu, que  Clément  Ale- 
xandrin appelle  bvMf 

t*AMf-T*t*4  mtt,  ttttu 
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m  te  mariage  <?e  Mai 
Caihcinc  fille  du  Roy 
aucc  le  Comte  de  Cha- 
rolois.fuc  le  feau  de  ce 
uatfte.  Il  n'auon  lots 
que  Jeux  ans  ,  &  quand 
il  tui  en  aage  il  efpoufa 
M  if.-brau  ieBouibon. 
M  CubcrincfapromUé 
înuutui  à  18  a>u  .le  i«. 
ie  Cuillec,A»utentrr  éc 
à  lii  UXeiic  iJ  S  Goule 


*  a  la  Pierfr  &  la 
T  uft  ce  pour  guide  en  fei 
aâmas  ,  fe  deueloppc 
beuicnfemem  des  ténè- 
bres de  toates  fortes 
d'affaires.  Ce  font  les 
glorieux  tiltres  que  De- 
H1C UÏOI  s'acquu  ,  taot 
fltvi  #*»<,W  mot  miUfi- 
«jr*<  /«u«<  Pieux  entiers 
les  Dieux, &  îuftccn- 
uco  le*  bonnes. 


f  ïfabean  de  Baalere 

mcfpnfes  de  l'Anglob 
fc  du  Bourguignô,  pour 
lefquels  elle  s'cltoii  bî- 
«)cc  couucfon  fiit.mou- 


14  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI.  « 
&  des  viuans.  Le  Roy  tranfporta  au  Duc  de  Bour- 
gongne  les  villes  delà  riuiere  de  Somme,  dont  fera 
parlé  fort  fouuent  cy-apres  ,  S.  Qaenrin  ,  Corbie, 
Amiens,  Abbcuille,  &  autres  s  à  condition  du  ra- 
chaptpour  lafommede  quatre  cens  mille  efeus  d'or 
vieux.  Le  mariage  du  Comte  de  Charolois&  de  Ca- 
therine fille  du  Roy,fut  le  feau  du  T  raietc. n 

Charles  Duc  de  Bourbon  &  A  rthus  DucdeBreta- 
gne,Comte  dcRichcmond  Conneftable  de  France, 
crièrent  mercy  au  Duc  de  Bourgongne  pour  la  more 
de  Ton  pcre,au  nom  du  Roy  Charles  Vil.  C'crtchofe 
cruelle  quand  il  faut  prendre  la  loy  d  vn  moindre, 
mais  le  bien  de  la  Paix,  la  necefîité  des  affaires  du  Roy 
le  portèrent  par  delTus  toutes  ces  formalitcz.  Sans 
celte  fatisfadUon  la  paix  ne  fe  pouuoir  faire,&  il  eltoic 
raifonnableque  celuy  quiauoit  fai&le  mal>  en  mon-' 
ftraft:  quelque  repentance  ,&leruiftde  Tableau  en 
l'Hiftoirc  de  France,  que  le  Prince  qui  manque  de 
Pieté  enuersDieu,  &deluftice  enuers  les  hommes, 
tombe  toujours  en  confufion.  0  Le  Duc  di<5t,  qu'il 
luy  pardonnoit  pour  l'amour  de  Dieu, promettant 
d  eftre  fbn  amy,enncmy  de  fes  ennemis, &  de  renon- 
cer à  l'alliance  d'Angleterre,  &  les  Députez  du  Con- 
cile  le  difpcnlentdu  ferment qu il  auoit  faiil  dene 
traiclcrlansle  Roy  d'Angleterre. 

Celle  Paix  heureufe  &  mémorable  iurée  le  vingt-  ?til* 
quatriefme  Septembre  1435. fut  fuiuie  de  grandes  be- 
nedi&ions  pour  les  François^  de  gra des  ruines  pour 
les  Anglois.  Ce  fut  le  Comctc  mcnalTint  leur  ruine  mot  du 
en  France,  &  qui  porta  le  Duc  de  Bethfort  autom-Beth 
beau.  Du  mefmc  regret  mourut  p  fix  iours  après  lel^^e 
Traité  cefte  vieille  malice  la  Royne  mere,  maraflxe  Frince 

/  *  cour 

au  Roy  &  au  Royaume.  Les  moyens  de  viure  luy  j*^ 
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manquèrent  premier  que  la  vic,car  n'eftantplus  af. 
fiftée  du  Duc  de  Bourgongne,  le  duc  de  Bethfort 
Iuyfaifoit  faire  des  ieufhes  non  commandez  en  l'ho- 
tte! de  S. Pol.  Elle  auoit  toufiours  vefcu  dans  la  foule 
des  honneurs  &  des  affaires,  elle  meurt  plongée  en 
miferc  &  en  mefpris. 

La  réduction  de  Paris  fut  le  premier  fruid  de  la 
J^'  Paix.  Il  ouurit  les  portes  au  Roy  qu'il  luy  auoit  fer- 
mées pour  l'amour  du  DucdeBourgongne,car  il  a 
faict  des  amitiez  comme  des  fleurs  ,  les  nouuelles 
Juy  ont  toufiours  efté  plus  agréables.  Les  Anglois 
q  eniortentjes  beaux  Lys  y  refleurnTent,les  volon- 
tez  duRoy&Iesloixdu  Royaume  y  font  honorées. 
«  KorLeRoy  y  fitfon  entrée,&  y  fut  receu  comme  vi&o- 
Mo«-  ricux  de  fes  ennemis^par  fa  vaillance  ,&de  foymeime 
Çjjj  par  fa  clémence,  oubliant  tant  d'ofFences  dont  ce 
;cJJ,,fut  peuple  l'auoit  irrité, 

le  cherche  icy  le  Dauphin .  &  l'Hiftoire  ne  me  le 
monftre  point ,  ores  qu'il  foit  croyable ,  que  le  Pcre 
n'oublia  de  le  faire  voir  en  celle  grande  occafion  à  là 
ville  capitale ,  non  plus  qu'en  l'aflemblée  des  Eftats 
de  (on  Royaume  qu'il  conuoqua  à  Orléans.  Mais  ie 
le  treuue  à  cheuaï  en  Taage  de  quatorze  ans,&  com- 
mandant en  l'armée  du  Roy  deuât  Montereau  faut- 
Yonne.   Il  prit  la  ville  parailàult ,  le  Chafteau  par 
compo(ition,&fit  G  bonne  guerre  aux  Anglois  qui 
eftoient  dedans, qu'ils  l'en  remercièrent  en  la  pre- 
fence  du  Roy,con  reflans  qu'il  leur  auoit  donné  occa- 
v.  fion  en  admirant  fa  vaillance  de  louer  fa  bonté,  à  la- 
cfcwfr-  Quelle  ils  cftoicnt  redeuablcs  de  leurs  vies.  r 
Jljj"      Ce  premier  coup  d'eflày  releué  &  rehaulTé  par 
in  h»  quelques  vieux  Cheualiers ,  flattans  ccieune  Ale- 
fc     xandre ,  qui  commençait  deua  à  s'ennuyer  de  ce  que 


nu  à  l' h o (Ui  de  S.  P«I 
le  dernier  de  Septembre 
las./ •  Elle  fat  portée  pu 
U  huicre  de  Seine  à  S. 
Denis,  &  enterrée  fans 
ponape.Sa  fcpulture.tott- 
tesfois  eft  eflruée  a« 
mefme  lieu,  aucc  celle 
de  (on  mary  ,4c  1 6  pour- 
traid  fe  void  de  me  (met, 
en.  la  turc  de  k  Gfc»: 
pelle.  • 


f  Les  Anglois  furent 
châtiez  de  Parts  le  17. 
leur.  lasfJb  y  cftoienr 
entrer  l'an  1410. Com- 
me on  les  embarquoie 
fur  Seine  pour  les  rÔdre- 
à  R.C  uen  ,  les  Parifiens 
crioict  àlôeues  huées» 


r  te  Prince  qui  ftuue  la 
t  c  àceluy  auquel  il  la 
peut  citer ,  ne  fç  a  ut  oit 
rié  faire  qui  le  porte  plu- 
ftoftau  plus  haut  d'vne 
grande  gloire  &  repota- 
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/  ta  flatterie  imprime 
en  l'cntendemct  des  îeu- 
ncs  pnnces  ync  fi  bône 
opinion  de  ce  qu'ils  iôt, 
ou  doiaent  eftrc,  qu'elle 
fe  conuenit  aifement  en 
me  prefumptiou,  qui  ne 
fouffie  plus  de  confcil, 


f  Alexandre  à  fei'zeani 
rompu  les  Megarjfs.ac 
fetrouua  à  la  bataille  de 
jCheronce.  C'cft  pour- 
quoy  Demofthene  l'ap- 
p elloit  enfant.  Annibal 
n'auo.t  qu'vnze  ans 
quand  il  fit  profeffion 
cuurrtc  des  armes. 
Il  faut  noter,  d"  PhtI. 
de  Comminrs  rue  loin 
les  hommes  qttt  i  mutt 
wm  cfli  yrtnds  Grféit 
grades  (hifejjnt  eom- 
tn<ncc  fort  sennes.  La 
guerre  cft  vne  fcience 
qui  ne  s'apprend  pas  fur 
Ictapis.uyrurla  catte. 
C'cft  vn  meftier  f  wi  faf- 
cheux  à  qui  ne  l'a  ac- 
coutume de  ieuocflc. 
PAti  Emis,. 


U  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
fon  perc  ne  luy  lailToit  rien  à  faire,  luy  fît  monter  le 
feu  en  la  tefte.&prendre  vn  fentiment  de  foy-  mefme 
plus  grand  qu'il  ne  deuoit:  Car  telles  flarceufes  opi- 
nions f  font  rejettons  &rucillcsinutiles,qui  foifon- 
nent  exceiTmement  en  ces  ieunes  plantes  &  les  font 
mourir. 

Le  pere  qui  lauoit  faift  Capitaine  de  fi  bonne 
heure,s'cn  repentit  incontinent  >  car  il  commença  à 
faire  cognoiftre  qu'il  n'eftoit  pas  ne'  pour  (uiure.mais 
bien  pour  aller  deuant.  Martin  Gouge  Euclque  de 
Clermont ,  Chriftoohle de  Harcour ,  le  Seigneur  de 
Chaumont  luy  font  croire  que  la  valeur  &  Ion  cou- 
rage ne  vouloient  pas  qu'il  s'arreftaft  là, que  plus  il 
efleueroit  en  hault  cefte  trompette  de  la  renom- 
mée ,  plus  elle  feroit  entendue  de  loing,  qu'il  ne 
pouuoit  commencer  trop  toft  *  vn  exercice  de 
gloire  &de  réputation, qu'il  ne  falloir  pas  qu'il  at- 
tendirtque  la  Fortune  le  vinîl  prendre  par  le  poing 
pour  le  conduire  aux  Empires  des  hommes ,  qu'il 
luy  deuoit  aller  au  deuant. 

Ces  confeils  en  vn  cfprit  qui  n'eftoit  capable  de 
commander ny  de receuoir  commandement,  &qui 
nej?ouuoit  demeurer  foubs  cefte  grande  rigueur  d 


c 


«  LaproVirè&  fafiJe- 
lirc  ,1a  fu/Sfance  te  h 
fnulîûce  font  le*  deux 


ieyp 

lauctorité  du  Roy,qui  recognoilTant  les  humeurs,  ne 
luy  en  donnoit  pas  tant  qu'il  en  vouloir  prendre,le  fi- 
rent efeouter  ceux  qui  ne  trouuoient  autre  chemin  à 
leur  grandeur, &  qui  l'aflcuroient  n'en  auoir  point 
d'autre  à  la  ficnnc ,  que  de  sclloignerde  lapreience 
de  fon  perc. 

Confeil  qui  ne  pouuoit  eftre  loué  que  par  ceux  ^*"ir 
à  qui  toutes  mefehancetez  font  louables.  Car  des^fr- 
mauuais  confeils  ,  &  qui  n'oqt  iamais  eltc  donnez  touys. 
par  gens  de  preud'hommie, u  de  fuffilànce  &  lans 

intereft, 
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ifltcrcft,  (  trois  qualitcz  rares  ,  mais  necelTaircs  à 
qui  (è  mcfle  de  confeiller  autruy,)  le  pire  Se  le  plus 
pernicieux  eft  celuy  qui  fepare  le  fils  du  pere,  &  le 
delbauchedudeuoir  auquel  il  cil  obligé  parles  loix 
de  la  nature  &  de  la  religion  x,  n'y  ayant  rien  qui 
puiiTc  effacer  cefte  obligation, affranchir  celte  fer- 
uitudc,ny  le  difpenfcr  de  l'obeyiTancc  deuë  aux  com- 
raanderaens  du  pere,  quelque  rudclTe  &  difficulté 
qu'il  y  ait. 

gj*J     Le  Duc  de  Bourbon  qui  vouloit  profiter  en  ce- 
Bour-  fte  diuifion  des  cœurs  du  pere  &  du  fils,&:quine  pou- 
uoit  louer  que  le  Roy  meiprifafl:  ôc  reculaft  les  Prin- 
ces pour  fauorifer  des  perfonnes  priuées ,  pratique 
v''  cela.  Le  Dauphin  qui  eftoir  nourry  au  Chafteau  de 
Loches,fousla  charge  de  Iean  Comte  de  la  Marche y, 

io"bô  ^  veic  cn'CU(^  Par  k  Baftar<i  de  Bourbon ,  Ôcfut  con- 
Cante  tenc  de  s'en  aller,  &  de  fe  deffaire  de  fon  Gouuer- 
»«chr.neur,qui  le  laiiToitenvne  honnefte  liberté, n'elti- 
mant  raifonnable  de  rraicler  plus  feuerement  le  pre- 
mier Fils  de  France,  défia  grand,&  marié. 

Il  fut  mené  à  Moulins  ,  où  le  Duc  de  Bourbon 
iattendoit.  Là  le  vindrent  trouuer  le  duc  d'Alençon, 
&Chabanes  Comte  de  Dammartin,defpité  de  ce  que 
le  Roy  lauoit  appelle'  Capitaine  des  eforcheurs.  Ce- 
ftoient  gens  qui  après  la  paix  d'Arras ,  comme  les 
tards-venus  après  le  traictédeBretigny  z,couroienr, 
&  pilloient  tout,  ne  taillant  aux  paylans  que  lâche- 
Mai-  mife.  Au  mcfmevaifTéau  sembarquerét  le  Comte 


principales  qualitcz  de» 
bons  confcillers.  On  y 
en  alioufte  rne  j.  qui 
dépend  des  precedetes. 
à'duetr  Vernit  defjnud 
lé  de  f>.tfi:m ,  cr  d* 
p-treiculirr  tntereji. 

x  Ltcommâdcmcnt  du 
dmoir  des  enfant  eftoir 
efcrit  moitié  en  la  pre 
micre  Table.qui  conte  - 
non  les  commande  met 
qm  regardent  le  dioitY 
de  D>eu,  &  moine  en  la 
x  Table, où  sût  les  com- 


iJemens  qui  regar- 
dent le  piochain,  cômc 
eftant  moitié  dium  6c 
moui  é  humain. 


M.  CCCCXI. 

y  te  Comte  de  la  Mar- 
che eftoit  Gounerneur 
du  Dauphin  11  s'ayda  à 
fe  retirer  de  Tes  mains 
piiur  fe  mettre  en  libei- 
tc  On  difoic  lors  que  le 
Roy  Charles  ne  le  deuoi  t 
li  tort  marier  pour  le 
trai&er  comme  «ta. 
faut.  - 


liguez  de  Vendofme,le  Baltard  d'Orleas, Comte  deDu- 
j^cyJ.  nois,&  le  Seigneur  de  Chaumont ,  la  Trimouillc* 
Bc^icaut,Pryc.    Leur  refolution  fut  de  ne  le  ren- 
dre que  Tordre  nefuft  remis  en  France,  les  Princes 
cnau&orité^les  maicontensen  faueur, 

C 


x  Qriàndleîtrai(9eid'É 
Paix  font  conduits  te 
execui-.i.  il  fi  ut  pnur- 
uoir  à  U  retraitte  Sr  au 
coM.-memenc  des  ban- 
des cftûceres.autremcr 
elle»  fe  dcfbordcot  par 
IciProtiinces.  Apres  le 
t raidie  de  Btetigny  l'an 
i!<o.  les  rrouppes  des 
Anglois  coururent  Se 
pillèrent  li  France  ,  et 
demtent  à  ategn.y  ?rct 
de  tyon  celle*  tjtt'  »««- 
lurent  empefeher  Icau  * 
Tiolcnt'-S. 
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a  Q_ù  »euc  iouyr  de 
l'ombre  du  Prince,  fc 
doit  efiouyrdef»  gran- 
dcur,pounicu  qu'elle  ne 
foie  point  efleuee  fut 
♦ne  bafe  d'imuftice  Se 
4"ingt  attitude. 

b  Toutes  difformité? 
le  impeifcâioiM  font  fi 


qui  ont  les  bras  ou  le* 
iâbeseouppéci  en  (ont 
faire  de  fer  ou  de  bois, 
•tnfi  ceux  qui  ont  de 
roannais  deflein»  lei  re- 
u  de 


c  Des  deficïns  témérai- 
re» on  peut  prédite  let 
ifToë»  mal-beu*ufes,ac 
le»  .  >  cranc  c  »  qui  ont 
de»  fondement  in-.uftes, 
ne  peuuent  durci  long 
temps. 

d  O3.  efteauf:  Jcfon 
mal,a  fott  peu  je  raifon 
de  Te  douloir,  k  peu  de 
peîfjnnc»  le  plaignent. 

e  C'eft  vn  pernicieux 
remède  que  de  dcuoir 
fa  fante  4  la  maladie,  & 
fon  re.-..)!  i  vne  gu?ru 

eiiiiV 


VII. 
ie  Due 
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Si  leur  intention  euft  paru  en  fa  naïùc  &  naturelle 
figure ,  fa  laideur  euft  delpleu  à  tout  le  monde,car  ce 
n'eftoit  qu'vne  pure  conîuration  des  Grands,quiabu- 
fins  de  laieunclTe  de  ce  Prince,rcnuelopoicncenvne 
ingratitude  deinaturée ,  &  penfoient  de  le  faire  plus 
grand,  que  Dieu  &  la  nature  ne  l'auoicnt  encores  or- 
donné, pour  foubs  (on  ombre  *  viure  à  leur  aife,& 
trouuer  leur  profit  dedans  les  ruines  publiques.Pour 
donner  quelque  forme  à  ce  phantofme, ils luy  font 
des  membres  poftices,&  luy  donnent  pour  viiagc  le 
mafque  b  de  la  reformation  des  dcfordres,proteftans 
n'auoir  autre  intention  que  d'eftablir  le  Dauphin,* 
ce  que  toutes  chofesfe  fehTent  dorcfnauant  par  fon 
auctorité  réglée  par  laduis  des  Princes  dufang. 

Ils  auoient  bien  cherché  d'embarquer  le  Duc  de 
Bourgongne  auec  eux,  mais  luy  qui  ne  vouloir  raf  g 
ueiller  vne  querellc,finon  cfteincle,  au  moins  endor-  JJJJj^ 
mie  :  &  recognoifTant  la  folie  de  ce  deflein,leur  made  en  M 
qu'il  vouloir  déformais  viure  en  repos,qu'au  bout  de  pafty* 
la  carrière  où  ils  eftoiét  entrez,  il  y  auoit  vn  précipice 
incuitable  «:  Qujls  feroient  (agement  de  reprendre 
le  chemin  qu'ils  auoient  quicté.parcc  que  tant  plus  ils 
iroient  auant  en  ceftui*cy,plus  ils  s'efgarcroienr.Que 
des  malheurs  qui  en  arriueroient  abondamment  iur 
leurs  tcfteSjils  n  en  (eroict  plaints  d  de  perfonne  pour 
en  eftre  recognus  les  caulcs  &  les  autheurs  :  QVen- 
corcs  qu'il  y  euft  du  mal  en  l'Eftat ,  il  ne  pouuoit  eftre 
.  fi  grand  que  celuy  oui  naiftroit  de  cefte  diuifion,&la 
France  feroit  peu  obligée  de  fa  famé  à  ceux  qui  l'au- 
roient  rendue*  Ci  malade  pour  la  guérir  c,  la  defreglee 
adminiftration  des  affaires,  ôcles  mauuais  com^n- 
démens  du  Prince  ne  pouuans  apporter  tant  de  rui- 
nes nyd'inconuenicnsqucla  de fobey (Tance  &  h  ;c- 
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beIiionf  :  Que  pour  luy  il  ne  fe  pouuoit  feparer  du  £  Tit«,c.ruii,"*,icnîi 

«       r      C  ■         rr       /   /              i     r            rl       ^  ferei  ne  fotcet  p«  tic  <f  c 

Roy  ion  îeigneur  tans  le  ieparer  de  ioy-melme  :  Qae  lafcatedsccuiqai  c<î- 

fes  armes  &  Tes  forces  eftoient  toutes  au  com mande-  oiy&i?"  L^bcyffJci 

ment  du  Dauphin ,  pourueu  que  fes  dedans  ne  f  uf-  KLfâ'g£i£ 

fent  defaduoiiez  ,  &  s'employeroit  plus  volontiers  »m»andcirÉ«  iniaft« 

i    r-                  i                          il  A   ■            ,     ,>  &  tj.anique»  ta  Repo- 

pour  le  faire  approcher  que  pour  i  elloigner  du  Roy  <fc  «Pane  eftou 

ion  pere.  ^  «J^. 

Les  Princes  de  cefte  ligue  furent  fort  marris  de  ce-  ^^*2&*TJ! 

fte  déclaration  :  car  ils  confideroient  bien  que  s'ils  fiient'lL,"  ' 

euiTent  peu  r'allume|  les  inimitiez  des  deux  maifons,  thi  opomp sc- 
elles feroient  bien  plus  ardentes, &  neantmoins ils 
ne  laiflèrent  de  faire  croire  à  ceieune  Prince  par  des 
raifons  pluftoft  d'oftentation  que  de  vérité ,  que  fans 
cela  tout  iroit  bien. 

imre*    Us  luy  diflimulentriniufticeg  de  cefte  guerre,&îe  g  AM«treprif«<îcia 

ST flattent  des  douces  cfperances  de  leuenementrils  ES3S£ïïiSSE 

dreiTentfousfon  nom  des  lettres  aux  villes  d'Auucr-'  fug^iéfo^ç^^^* 

gne,&  autres  prouinces  où  ils  croyoient  ces  dcfTeins  roa«u  •«  «ceAcjioi- 

°          .      /I    *                         »/i                      /!•  nica'r  carter  iamais  à 

pouuoir  citre  approuvez,  &  celte  nouueaute  bien  ton  iisnes gUrifoth 

venue.  tM  unt>  **  *'te* £,ue 

Mais  elles  furent  receu'cs  des  fages  auec  plus  de-  Te^em^dfu^fr 

ftonnement  de  cefte  defe&ion,que  d'enuie  d'y  adhe-  ft?F™  jfc  ^' 

rer  j&  bié  qu'il  n'y  ay  t  fi  mauuaifc  caufe  qui  ne  trouue  téfiJ^.  ' 
quelque  rcfuge,&  quelqiy  vn  qui  la  fauorife,  que  ce 

qui  eft  cftimé  crime  des  vns  *,eft  loué  comme  feruice  L£5E£Sfï 

public  des  autres  ,  fi  eft-eeque  toutes  les  villes  eu-  JS^wSS 


eue  pour  auoir 


rent  horreur  de  cefte  efmotion.  Elles  iueeoientim- •  f««*». 

poflible  qu  vne  telle  diuiiion  peut  prolperer ,  &  que  de  Rome,  on  biafme  . 

la  France  ne  fe  veift  le  Théâtre  d  vne  nouuelle  trage-  f^iS^'yS^iï 

die:  Que  les  raifons  fur  lefquelieson  lafondoit,ref-  S^VS^S: 

fembloient  aux  faulTcs  pierreries,  qui  ont  bien  quel-  JjgjjJ  S3*Su^ 

que  trafparencc  &  brillemcnt  comme  les  fines,  mais  ceeq& 
n  en  ^ntny  Ja  vertu,ny  la  fermeté. 

Ils  ne  trouuerent  point  d'cfprk  bitn  conduit  nj  v 

C  ij  » 
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i  Vne  entreptifc  miufte  bjen  tymbré  qui  les  VOuUlft  flliurc,  &  QUI  liC  fermait 

&  téméraire  donne  de  •/  %  *        •       L     •  Ci  • 

i  horreut  aux  gen$  de  l  oreille  a  ces  premiers  bruits  comme  a  des  enchan- 
lei jfi^Sbcttreufc*,  temens.  Tous  s'eftonnoient  '  de  leurhardiefXe,& 
t:X\:$™Xt  cous  difoient  que  la  furie  porteroic  ces  fanglicrs  dans 
rabic.  n/aut  eftouppec  |cs  toi|es  qUe  la  finefle  de  ces  renards  ne  les  exem- 

:  orciliC  a  ces  premières  i 
propoGtioaj.car  fi  elle*  pceroit  pas  du  pïegC 

toufiourt  du  trouble.      La  NoblcfTe  d'Auuergne  rcmonftre,que  fi  le  Roy  Deeu- 

Î2^h%V7»l vcnoic  dans  Ic  Pavs»elle  nc  pourroic  moins  que  de  le  £f 
dem  frimn.  Nam  eum  feruir,  &  luy  ouurir  les  portes.  Ce  nom  de  Roy,&  d'vn 
immm  fecemnt  ad-  tc\  R0y,concre  lequel  on  ne  pouuoit  aimer  que  les 

mifoiue  font,   Plut      ..       '    .    r       .AA  1  Wp  «  *  uercte, 

*Hdent.  reliques  de  les  victoires,quiauoit  raict  cane  de  preu- 

s  e  N-  ues  de  fa  valeur  &  de  Ton  courage,faifoic  trembler  les 

plus  mutins  k  :  c'eftoit  vne  enclume  qui  vferoit  tous 
f«L  dS^cF. î  tes  marteaux  l'vn  après  1  aucre.  Chacun  difoic  au 
r%*r^ï£S  DauPnin  J  s  fuis  à  vohs  fans  exception  :  referué  contre  le 

craint  &'rcdcutc.  Cefte  fouict  du  R&V. 

authenec  dufipe  toute*-'     _.      _         j        ■  J        T  L      T       IT  •  vnt 

fotte$  de  pâmes  &  de    Le  Roy  n  auoic  peu  eacorcs  depelcner  les  affaires  ,VIIT- 

eoniurarion.  comme  au  t      a       1       t     t%        l*  a       1  •  '  ' 

contraire  unonehaiâce  auec  les  Anglois.Le  Roy  d  Angleterre  auoic  manque  «me 
•£ïterS££***  l'affignation  du  premier  iour  de  May  à  S.  Orner,  "d 
pouraduifer  à  la  Paix,&  fe  faifoic  rechercher.  Cefte phin* 
brouillerie  ne  pouuoic  eltre  qu'au  profit  des  ennemis 
de  la  France.  Il  Ce  rcfoult  d'aller  luy-mefme  au  deuant 
Gauiofj^d  rn^ielrx     cc^c  confpiration  auant  que  le  temps  &lanou- 
deûrdefchofesnouuei.  ucautc,  ancienne  Idole  m  des  François.culTcnt  donné  Ï!"^ 
emftMrucnitHnofMis,  plus  de  rorec.  Ayant  rorcine  latronticre  contre  l  An-  gjj^ 
èn^JZuiZTc'hZi».  glois ,  il  aduertit  Ton  fils  de  Ton  deuoir,mais  les  belles  °"" 
fmMt-  c  Ai  * A  *•     paroles  ne  font  que  de  l'huile  pour  faire  brufler  da- 
uantage  la  lampe  de  la  cupiditc'dece  ieunc  Prince. 
Il  en  fauc  de  plus  afprcsôc  aigres  pour  fe  faire  o- 
u  pour  faite  obferaw  keyrn.Vn  commandement  fafcheux  ne  veut  point  de 
«a"  auf'uîiT'ir  '-T  douccs  Par°les«  H  vient  "à  Poictiers.mandeau  Duc  de 
\  dnicuoïvtà'&flcAt,  Bourbon  de  luy  donner  fon  fils, au  Duc  d'Alençon 
défaut  point  de^^  ^  Içm^      viHcs  de  Niort  &  fainâ:  M^xai^ 


contre 
au* 


i 
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Se  à  tous  deux  de  rendre  compte  de  ces  mouuemens, 
&de  veniràluy,&  faire  reuenir  leur  fidélité  à  eux.  Ils 
eftoient  loirtg,ces  coups  ne  les  pouuoient  frapper.  Ils 
n'eftoient  pas  enfans  pour  auoir  peur  de  ce  tonnerre. 

Le  Duc  de  Bourbon  ne  vouloir  pas  obeyrau  pre- 
mier mot  fans  mettre  en  feureté  Ion  obeylTance.  Il 
aimoit  mieux  que  fon  abfence  °  feruift  de  preuue  co- 
tre luy,  que  de  fe repentir  de  fa  prefence.  Ilauoitvn 
bon  gage  en  main, des  villes  &  des  fubjets  quiauoiét 
juré  de  luiurc  la  fortune,  croyans  que  la  guerre  errant 
entre  le  père  &  le  fils ,  tous  ceux  qui  Pen  mefleroient 
en  retireroient  du  profit ,  pour  le  moins  pafferoient 
leur  temps  fans  péril:  car  la  bonté  du  Pere  ne  refule- 
roit  rien  à  l'humilité  du  fils ,  &  qu'il  arriuoit  fouucnt 
que  la  fidélité  cftoit  plus  mal  recompenfeePqucla 
reuoltc. 

Le  Duc'd' Alençon  penfoit  qu'il  auroit  toufiours 
s.  Mti-  Niort  &  S.  Maixan  pour  faire  fa  paix.  Il  auoit  cnuoy  é 
pw     ^  R°cne  pour  tenir  bon  dans  le  Chaûeau  de  S.  Mai- 
Cy.  xan  ,  mais  la  ville  (e  retrancha  &  fe  mit  en  dcrTcnce 
contre  luy.  Elle  fut  incontinent  affiliée  des  forces  du 
Hoy,  lequely  enuoya  l'Admirai  de  Coitiay  &  la  Va- 
renne  S  enechal  de  Poictou.  Le  Chaiteau  forcé  la  Ro- 
che fe  fauua,  faifant  femblant  d'aller  au  fecours,  &  les 
Capitaines  qu'il  laifTa  dedans  furent  pendus. 

Les  forces  du  Roy  n'attaquét  point  de  villes  qu'el- 
les ne  prennent  i.  Il  y  en  euft  qui  fe  firent  battre  & 
piller.  Rion&  Aiguës- perces  ouurirent  leurs  portes 
aux  premières  trompettes.  Clermôt  &  Montferrand 
qui  n'auoienc  oneques  efeouté  les  perfuafions  des 
Princes  de  celle  ligue,  receurent  le  Roy. 

Ce  fut  à  Clcrmont  que  les  Eftats  du  pays  PalTem- 
blerent  pour  mettre  ordre  à  cefte  diuifion ,  qui  fepa- 

C  iy , 


&  l'authorhè  font 
ceiTairej  à  qui  veut  elHc 
obey  aux  chorcs  rude* 
&  rigourtufes.  Vty  c* 
fu'tn  dit  Mêtkùmtl  j  it 
fti  d>Jc»urt. 


t  Fuir  k 
con  feflier  la  timc 
fonuent  l'innocent  n'A 
autre  retranchement  Co- 
tre laperfccutiô-duphic 
paiflant  qacl*eAongac: 


»  On  a  Tto  te  ûcele»  dé 
telle  confuno ,  qu'il  mJ  - 
loit  aucir  fait  du  mat 
pour  aooir  du  bien.  Si 
la  Tenu  n'eftoic  de  fojr-; 
m  c  fm  e  me  grande  r ec4- 
p  en  fe  aux  gcm  de  bien, 
ils  tutoient  quelque  rai-"" 
fon  de  fe  repentir  d'a- 
voir bien- fait  ■  quand 
leur  conditioa  cft  infé- 
rieure à  celle  de*  mef; 


IX. 
Eftati 


f  Va 

n'ayant  affaire  qYafen 
fubieti ,  fait  aocc le  ép» 
beaucoup  de  chemin,' 
pourmaJaiféqu'd/ÀW.. 


'I*  » 
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ranc  le  fils  duPere  mctroitvn  mcfme  coeur  en  deux  * 
pièces.  Le  Royeftimantraifonnablequvn  affaire  de  mont 
telle  importance ,  où  il  y  alloitdufalutdetous,  fuft 
Encore!  qu«  le  Pttnct  traicté  par  l'aduis  de  plusieurs r .  ordonna  cefte  afTem- 

ouucrau»  poiiic  refoa-    ,  ,  ,      J  r         l  et  i 

ietoutc»  cjiofcsdc'on  blee.  On  y  reprclenta  brauement  &  franchement  les 

propre  mouusrnent ,  il  i     t>  _  • 

cÀraifonnabic  ^ii  co  ruynes  qm  menaçoient  le  Royaume,  &  comme  les 
STïïS"  «t'agre^  Anglois  auoienc  occafïo  de  fe  mocquer  de  la  hardief- 
&e& douce œefiec.cô-  fe  desPrinces  du  fang,qui  auoienc  entrepris  contre  le 

ncdn  Dion,  dcl'Eftat      .     r  ,    ,  r  \        wi     /*i  « 

Montrchiqme  wee  u  cher de  leur  maiion  >  &  bande  le  nls  contre  le  père: 
m ubiique..  q^,.|  e^Qjt  rajfonnable  que  chacun  retournait  à  fon 

deuoir ,  le  Roy  par  le  chemin  de  la  bonté  &  de  fa  clé- 
mence cnuers  ceux  qui  1  auoient  offencé,par  celuy  de 
/Rcgne»,  ce»  fouir.  la  juftice  enuers  fonEltat,pour  feruirf lequel aufli  bié 
^•ijCrîo^l0uors,fo™  que  pour  le  commander,  il  eftoit  ordonnéde  Dieu  : 
ï££^ft£  ?  les  Princes  par  celuy  de  lobciflanccA  du  repentir 
«*f  Cr  9*1  <fi  donné  à  1  amandement  de  leurs  fautes  :  Qu'encorcs  que  les 
}>»ruréi*tà<finrm-  pjus  iuft€S  caufcs  Je  farmer^ontre  fon  Prince  rusent 

«.«,  firmir  2  nurfu  îniultes,  ce  neantmoins  le  Roy  lçauroit  bien  conhde- 
fibitts ,  ftrmr  rcr  n'y  a  ricn  qu  vn  grand  Prince  doiue  tant  ap- 
au  sc^.'c'cft'croire  fc  prehender ,  que  de  voir  les  fubjets  mal  fàtisfaits %  de 

fuynrcle  confeil :  feruir    fej  avions, 
»  RM»,c'«ft  procurer  le         .  _ 

i»cnpaMic:iexuttàck*.       Ses  raifons  donnèrent  au  cœur  des  plus  desbau-  çba«a 

ciro,  c'eft  rendre  mftice  ■    ,  -  •  _  .  .  •  ,     .  defire 

à ciwi* demande.  chez  pour  les  remettre.  Les  Princes  craignants  de  de-  de  a  «• 

^ttSLÎSS  «curer  fculs ,  leur  party  f  affoiblilTant  &  diminuant  SS* 

^oTduïrinc^eVôb^  tous  ^ iours  >  recherchèrent  la  grâce  du  Roy.  Il  la  £ 

Kee  à  contenter  f«  &-  lCUr  offrit  par  le  Comte  d'Eu,qui  negotia  leur  capitu  '  *°y- 

JCM,&  à£ttl»ÉMTeaf«     ,      .  .*  „      X'T.  ©  r 

lation,  &  les  exhorta  d  aller  a  Clerm  ont  pour  y  enten- 
dre Tes  volontez.  Ils  y  confentent ,  pourucu  qu'on  les 
atfeure.  Le  Roy  quieftokfi  bon  qu'il  faifoit gloire 
d'auoir  efté  impunément  offcncé  par  perfonnes ,  qui 
réduites  au  deuoir,  eftoient  grandement  vtiles ,  don- 
ne le  paflè-  port  pour  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Duc 
d'Alençon ,  &  non  pour  la  Trimouille,  Ckaumont  £ 
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livre  premier:  m 

Pryé,  qu'il  tcnoit  pouraucheursde  ce  trouble  &  de 
laiTemblée  de  Noyonu.  Ilsfe*plaignentqu  on  les  a-  •  ^""f**  J%F* 
bandonne,  &cchauftent  le  iang de  ce  jeune  Prince,        de  chaîna 
de  telle  forte ,  que  voyat  lesDucs  de  Bourbon  &  <i'A-  de  Pjcrte  d'AmbotfcSei- 
lençon  de  retour  pour  le  mener  à  Clermonr ,  il  jura  Ec  f^ocÊ™ 
Dieu  qu'il n'iroit  point x ,  &  jouëroit apis  faire.  ^ftffîtSijBm^ 
Comme  le  Roy  vit  qu'il  ne  venoit  point  ,&  que  le  *y«  prmec  doit  tuoic 
jour  affigné*  cftoit  paffé ,  que  IcsAnglois  quiaffie-  nL'îf.  iiSSt  fa 
geoient Harflcur  le  r'appelloienten  Normandie,  il  mt^wtï^ 
ne  veut  plus  temporifer ,  permet  à  fon  armée  de  cou-  fin  \uyt  &  tnttndit 
rir  fur  les  terres  du  Duc  de  Bourbon.  L'Auant-garde  iV«rLf  *îl  ^ 
afliege &  prend Vichy. Cufrer, tk Varenncs fe rédent,  r',  or 'JHe^uiïû 
ToutleRoiianois  obeyt.  Clermont  &  Montferrant  l* 
perfeucréc  en  la  fidélité  de  laquelle  nulle  vi  lie  fe  peut 
ieparerytantfoitpeu,  qu'elle  ne  perde  incontinent  nêictnxdtmtnbipi. 
ce  glorieux  tiltre  de  fidellc.  tSSfàgZg 
L  opiniaftreté  de  ce  jeune  prince  ruynoitle  nays,  ^"îfe" ctfo* 
chacun  trouuoit  fon  deffein  iniufte  ,  &  iniufte  l'arTe- 
clionqu'ilportoità  Ces  feruitcurs,  la  confideration 
dcfquels  ne  deuoit  eftre  plus  puifTante  que  celle  du 
bien  public,  pour  lequel  onpouuoit  quelquesfois  fe 
deftoumerdela  Iuftice  mclmc1.  C'eit pourquoy  les  Î^Xr^pMd^a 
Ducs  d'Alençon  &  de  Bourbon  luy  perfuaderent  de  fcu^qad^abM  J'e» 
foufmettre  cefte  affe&ion  aux  volontez  du  Roy,&  pet°™»«*«r«««. 
l'intereft  de  fes  feruiteurs  à  fa  diferetion ,  fupplianc  le 
Comte  d'Eu  de  faire  que  le  Royagreaftquel'onrift 
àCuflcc  ce  qui  ne  f  eftoit  fait  à  Clermont. 
^    Le  Roy  l'accorde:  I  Is  y  viennent,  fe  prefenten  t  à  luy 
*<*  &  mettent  les  genoux  en  terre  par  trois  fots  auat  que 
a-  de  fen  approcher ,  le  fupplianc  de  leur  pardonner. 
Celte  humilité»  effaça  du  eccur  du  Roy  tout  le  reiTen-  M^ZTfoaaeieglS, 
riment  d'offenfes  fi  fenfibles.  îllesembralfe:  Dit  au  de»di<n.c«iafeaieha- 

y  -v        •  •  n     .   f  .  ;  milité  imciccd:  M  .a- 

Uaupnin,  Louys  vota  efîcslc  bm  vaut,  vouf  atte^  beaucoup       Paiie encefte fot^ 

 '*     M  izee  pardon. 


Di 


i+      HISTOIRE  DE  LOVYSXÎ. 

twtvmis  en  U  thdm-  demeure^  :  Allés  njout  repofer ,  on  parlera,  demain  k  vom. 
geZlîZi'^'rZ      Mais  il  ne  remit  pas  à  vne  autre  fois  à  lauer  la  tefte  J2£ 

f«ùit*4nti*tU>vmr-  au  Duc  de  Bourbon ,  &  le  tirant b  à  part  le  fait  fouue-  J 

^"fa^l'nem'fn  ucniT  ^c     recheutes,luy  remarque  le  lieu  &  le  nom-  bon. 

JrWr  bnmtlui  breiufques  à  cinq  fois.luy  reproche  ttniufticc  &l'im~ 

Uyfie»?  ïtuxférdn-  prudence  d'vn  deffein  qui  penfoir  de  mettre  le  Pere 

TlT^Z'**  en  la  tutelle  du  fils,&  adioufte  que  fi  l'amour  &  le  ref- 

«P^!tnfe«c^bllC, *   Pc<a  <*c  qadquvn  nc  *e reccIîoit ^ W  ferolz  cognoi- 

ître  fon  defplaifir. 

Que  pourroit-il  refpondref  Le  propre  fentiment 
defafautele  pceiïbit.Le  coulpable  doit  céder  à  la  iu- 
ftice,&  l'innocent  à  la  force  du  plus  puiflant.  Il  renou- 
uclle  tous  les  vœux  de  fon  obehTance  &  de  fes  affe cri- 
ons, &  foumet  toutes  fes  volonrez  à  celle  du  Roy, 
loue  fa  bonté'  fi  apparente  au  nombre  des  fautes,  &  fi 
neceffaireà  ceux  qui  auoient  failli , le  falut  defquels 
feruoitd'accroifTememàfagloire&  de  trophée  à  la 

i  Cea*  à  cjoiie Prince    clettience.  c 

X^uiu^oVcdcû  Le  lendemain  le  Dauphin  fc  prefente  au  Roy,lcquel  aw 
ckmçacc.  nc  je  traj&a  pas  cn  entant,  ny  co me  les  nourrices  qui  met* 

les  louent  quand  ils  font  tombez.  Illuy  fit  cognoiftre  1™"-". 

que  (a  cheute  l'auoit  porte  à  la  ruine  certaine  de  fon  J£r<Joy, 

honneur  &  de  fa  fortune ,  fi  la  bonté  du  Pere  n'auoit  "P** 
.   autantde  volonté  pour  l'en  retirer,  que  la  iuftice  de P 

Roy  auoitde  raifon  pour  l'en  chaliieriEnvnmotil 
il  cdoyqmeftbon  fc   luy  dift  qu'il  ceiTeroit  de  luy  eftre  bon  Pere,  s'il  nc 

c'oit  tfuertoer   deftre-  1        j»   n.  Ml         C\       «        >  I        1  C 

meilleur,  car ji  où  ii  ne  commençoit  d  cltre  meilleur  fais ,  &  qu  il  ne  deiiroit 
Se^àiiTc-  point  d'eitreeftimé  bon  pour  ne  punir  les  mefehants. 

Le  Dauphin  s'affeurant  de  la  bonté  &  de  la  elemen-  xf. 
ce  de  fon  Pere ,  ne  parle  plus  que  pour  fes  feruiteurs,  p^në 
aufquels  les  fauf  conduits  auoient  efté  refufez.  LeJJJiJ" 
Roy  déclare  qu'ils  s'eftoienc  rendus  indignes  de  fa  JJLf"1 
grâce ,  qu'ils  meritoient  de  feruir  à  l'exemple  des  au-  nmg. 

très 


> 
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LIVRE  PREMIER.  15 
très  comme  les  autheurs  de  cefte  rébellion  qui  auoic 
porté  les  mefchans  à  l'audace,  &les  gens  de  bien 
au  deicfpoir  :  Qujmcores  falloit-il  qu'il  y  cuftdc 
la  diftindhon  eaux  effe&s  de  la  clémence  &  de  la 
bonté ,  que  pour  toute  peine  il  le  contentoit  de  ne  les 
point  voir ,  &  qu'ils  fè  retiraient  en  leurs  maifons. 

Le  Dauphin  tient  ferme  cotre  ces  torrents  de  la  co- 
lère du  Pere ,  &  fait  cognoiftre  que  s'il  n'y  a,  point  de 
grâce  pour  Tes  feruiteurs,  il  n'é  veut  defirer  pour  foy. 
,  $  De  celte  opinion  f  qui  eft  la  cauerne  d'où  fortent  les 
•cm-  vents  qui  mettent  l  ame  en  tourmente,  ou  pluftoft 
que  fait  de  l'impreiîionquc  Tes  feruiteurs lûy  auoient  donné, 
qu'en  tenant  bon  il  auroit  tout  ce  qu'il  voudroit,  il  ti- 


mon  en 


J'aœe.  re  ccs  paroles  ieunes  &  inconfîderees  :  //  faudra  doncr 
que  s  A4 onfe tgneur  que  ie  m'en  retouirfe  >  carie  leur  ay  promis, 

A  celalc  Roy  tout  froidement,  Allez^vousm  Louys 
Jî  vous  voule^  les  portes font  ouuertes,  &  fi  elles  ne  font  djfe^ 
larges  yie fer ay  abbatrefei^e  ou  vingt  toifes  de  la  muraille  pour 
vous  donner  plus  grande  ouuerture  :  le  fuis  ïofîreTere,  vos 
volonté^  dépendent  des  mienne}  b  :  Ietrouue  fort  efîrange  que 
vous  aye^  tnvagé  voflre parole  fans  auoirny  fçauotr  la  mien- 
ne. Mais  dn  importe,  la  Ai ai/on  de  France  par  la  grâce  de 
Pieu  nejl  pas  fi defpourueuëde'Prtnces  quelle  n'en  aye  qui  au- 
ront plus  d'ajfethon  que  vous  n'en  aue^  faiÛ paroi fire  à  main- 
tenir fit  grandeur  &  fon  honneur. 

Ce  jeune  Prince  aimoit  mieux  eltreeltimé  mau- 
ua's  ^s  »  4ue  mauuais  Maiftre.  Il  faut  croire  que  ces 
duDau-  nuées  ne  fe  rompirent  point  fans  pluy  es,que  ce  feu  Se 
de  colère  &  d'amour  ne  Peltcignit  pas  (ans  larmes.  Le 
Duc  de  Bourbon  qui  fç  auoic  la  diitinction  II  entre 
l'audlorité  de  l'vn  &l'aaee  de  l'autre  ,  &nevouloit 
point  qu'il  reftaft  aucune  opinio  en  lame  duRoy,quc 
cefte  opiniaftreté  fultfouftenuëpar  fon  confeil ,  fit  au 

D 


e  Vn  Citoyen  de  Sparte 
entendant  louer  haute- 
ment Charilaus  pour  À 
bonté,  Et  ttmmrur, 
dit-  il,  ferait  il  tortura 
tjHtlrieftpti  éf}>rf>  ny 
rtgeurtmx  aux  mcfchZtt 
Ccft  autant  de  cruauté 
de  pardonner  à  touc  le 
monde  ,  que  de  ne  par- 
donner à  perfonne. 

S  I  N  ■  C. 

/  L'opinion  eft  l'eptlep 3 
fie  ou  le  mai  caduc  de 
l'ame  :  c  cil  la  cauerne 
qui  tient  les  vents  d'gûi 
lonent  les  tejnpeftei  do 
l'amejCeftàdireleïçaf; 


l  Les  volanttzdu  Pere 
lont  fouueraines  fur  cet- 
ks du  fil?.  La  puKFincQ 
paternelle  eftoit  ancien- 
nement abfolaëenrrclefl 
Romains ,  le»  Perfcs,  Ici 
Gaulois  fur  la  vie  ,  la 
mort,  les  bien»,  la  liber- 
té, les  avions,  &  l'honr 


Les  Roy  s  s'oflfencent 
quand  ontcutfairemit> 
cher  leurs  ertfsns  à  i'é- 
gal  d'eux.  Les  Pontifes) 
au  commcncemtat  de 
l'année  faifoict  des  priè- 
res publiques  pour  la*** 
te  &  profpehic  de  l'Em- 
pereur, Tyrerel  statiîa 
afptcmen-  de  ce  ou'ils  y 
cadjoufte  Ie*nô« 
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de  Ntron  8t  de  D  uftM 
Ici  fuc  clfcu'-s,  pâmant 
impatiemment  de  voit 
ccfte  jeunette  aller  da 
pairaucc  fon  jj^r,  A- 
fjU4it*<ith fientes  fent- 
f/*/u*  impatienter»* 

</l/*lf.TAClTi 
*  L'entié:  de  l  ame  eft 
l'ouye  ,  les  bon»  m  lei 
inauuais  cofcils  u  y  peu- 
uent  .irtucr  que  par  là. 
Q^and  le  j  gardes  de  ces 
portes  font  gignee*  on 
triomphe  dclat'ortertf 
fe-  *Ad  ftmm4m  faits 
tris  fi  eUnftrts  nnrest 
tjnïbns  ceram  purnm  tfl 
tbdert.  Firmrtrt fifa- 
Wffl: i  .-*»  i  rfi  quim  V 
fur»  in  fectjj  ylyjjtm 
ferunt.  S  en. 
k  Autour  des  Princes  les 

Î;ensdc  bkn  fonenecef- 
aires  en  tout  temps  >  on 
en  doit  efloigner,  ces 
boiiillan;  &  bruflans  ef- 
f  rit  s ,  plus  propres  à  re- 
muer, qu'a  ordonner  les 
affaires.  Il  eit  bon  aufli 
«l'y  auoir  des  fins  Crac* 
corts  (  ou r  i  cn  fctmr  co- 
tre les  tsompeuts  6t  les 
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mcfme  tem  ps  le  ferment  de  fîdelité,promettant  de  fc  ■ 
départir  du  Dauphin  &  de  toutes  les  intelligences  & 
aflociations  contraires  au  feruicc  de  faditeMajcfté. 

Le  Dauphin  ne  feeut  faire  autre  chofe  que  de  fac-  nfeie. 
commoderàrobeiiTancc&:  à  l'humilité  que  Dieu 
la  nature  luy  ordonnoient.  Le  Roy  le  tint  auprès  de 
luy ,  changea  tous  fes  officiers  ,  excepté  fem  Confef- 
feur  &  fon  cuifintîr,  mit  de  bonnes  gardes  à  fes  oreil- 
les »  pour  n'y  laifTer  entrer  rien  de  mauuais ,  fit  épier 
ceux  qui  f'approcheroient,  afin  de  les  cognoiftre  6c 
de  fe  prendre  à  eux  des  mauuaifes  impreflions  qu  on 
luy  donneroit. 

IlluylailTadesgens  plus  recognus&rccomman- 
dez  pour  leur  fagelTe  Ôcprobité,  que  pour  leur  finef  q««  i<= 
fc  &fubtiliték,  leur  commandant  &  recommandant  m«en 
de  veiller  fur  ce  jeune  Prince,quiauoitle  naturel  bon, 


Dau- 


?  ta  volonté  qui  eften 
fa  liberté,  itqtii  né  dé- 
pend que  de  la  pujllan- 
cc  delà  raifon, fc  porte 
aux  chofes  qui  font  vra- 
yrmentdeitrablcs.cV  que 
l'on  doit  vouloir,  se  nô 
de  la  Venu  entre  les 
Ores  rient  tîeceluy  du 
D?Gr,  parce  qu'elle  eft 
Itoprerr.ent  cVpriacipa- 
Itatntdcûrable. 


mais  coulant  &  facile,  &  qui  pour  peu  fe  pouuoit  de- 
(tourner.  Plufieurs  vitieufes  incîinatiôs  viennent  aux 
cfprits  dont  il  ne  faut  non  plus  aceufer  la  nature ,  que 
la  vigne  quand  le  vin  f  aigrit,  ny  le  ferquad  il  fe  rouil- 
le. Pour  bon  que  foit  le  naturel  il  le  corrompt  &  fe 
gafte  fil  n'eftcntrctenus&la  nourriture  fait  toufiours 
les  hommesde  la  façon,  quelque  empefehement  que  ..■ 
la  nature  y  apporte. 

Ceux  qui  (ont  autour  de  ce  prince  par  lé  comman-  JJ^«* 
dément  du  Roy  ,  le  tiennent  fïdecourt  ,  qu'en co res 
que  la  volonté  foit  vne  preroeatiue  de  l'humaine  II  s"  qu'a 


prerogati 


qu'il 

br 

chc. 


berté, 1  il  n'ofe  rien  vouloir  contre  fon  deuoir;  &  d'au- *' 
tant  que  les  Ducs  d'Alençon  &  de  Bourbon  auoient 
promis  par  le  trai&é  de  remettre  au  Roy  les  places 
qu'ils  rcnoienr,ne  leur  reftant  autre  feureré  que  la  pa- 
role &  la  clémence  du  Roy.  Larmeene  fut!  licenciée 
que  tout  ne  fuft  exécuté:  Cela  faiâ;  la  paix  fut  publiée, 
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LIVRE   PREMIER.  iT 
&  cefte  broiiillcric  qu'on  appelloic  la pragueric»  eftouf- 
fec  en  moins  de  neuf  mois. 

Le  Dauphin  demeura  toujours  auprès  du  Roy  ,  le 
ferait  &  îuiuit  en  diuerics  occafions.  Ce  luy  fut  vn 
bonheur  incomparable  m  de  trouuer  fes  pas  traiTés 
à laRoyautéj,  &  d'apprédre les  formes  de  viure fbubs 
vn  fi  bon  pere.  Le  meitier  de  la  guerre  foubs  la  con- 
duire &  l'inUrudion  d'vn  fi  vaillant  Capitaine  &c 
fbubs  vn  fi  fage  Roy ,  les  parties  eiTentielles  qui  for- 
ment le  Prince ,  le  confeil,  la  force,  la  réputation  n  & 
patteT Ics inftrumens  de  régner  qui  (ont «les intelligences 
de  pénétrer  la  nature  des  iubjc&s  ,*la  prudence  de 
Pouce.  leur  donner  des  Ioix  conuenables,  «  l'ordre  de  la  Mili- 
ce ,  «  l'art  de  faire  la  guerre*  s  l'induftrie  de  maintenir 
la  paix,  '  la  diligence  a  preueoir  les  accidens, 7  les  mo- 
yens pour  amplifier  l'Empire  ,8  leiugcmentpourco- 
gnoiftre  les  jaloufies  &  les  interefts  desEftats/la  dex- 
térité pour  temporifèr  les  inconueniens , IO  la  matu- 
rité à  délibérer  la  célérité  à  exécuter,  14  lacon-[ 
llance*auxchofes  délibérées,  t,  la  force  aux  finiflres, 
14  la  modération  aux  profpcrcs ,  v  la  connoitîancc 
aux  diuines  fi  certaine  &  ferme  que  la  fuperftition 
ne  le  falîe  timide  ,  ny  la  licence  le  rende  precipi- 
ceux. 

xm  II  le  mena  au  fiege  de  Pontoifc  l'académie  des  ex- 
s.cge  ploitsplus  mémorables  qui  furent  veuz  en  ce  temps.' 
l"  Les  Anglois  ayans  refuie  imprudemment 0  les  of- 
fres du  Roy  qui  leur  Iaifïbit  lajouyiTance  entière  de 
ce  qu'ils  tenoient  en  France  en  fe  referuant  feule- 
ment la  fouucraineté,eftoient  déclarez  ennemis  des 
vns  &  des  autres.  Paris  affranchy  de  leur  domination 
defiroit  les  voir  fortir  de  Pontoifc,  &  pour  ce  donna 
au  Roy  quelque  fecours  d'argent  pour  les  en  chalTer. 

Dij 


m  C'eft  m  gt»n  i  <-nnt£- 
tement  à  vn  Roy  <jm  en- 
tre en  aage  de  pouuoit 
faire  de  fa  main  ion  fuc- 
effleur ,  luy  faite  part  de 
Tes  expcienccsSc  de  foa 
authonté. 

m  Les  mtfme»  ekofes  qui 
fouitiénenr  toute  la  ma- 
chine de  l'Eftat ,  le  coa- 
fc  il ,  1 4  force  te  la  réputa- 
tion, font  les  pièces  ef- 
icnticlle  s  qui  forment  le 
Prince.  Le  Confeil  lujr 
tnonftre  les  t rayes  fat- 
met  de  bien  régner,  la 
force  cooGfts  ea  l'yaion 
de  ûx  coacLticus  ruilc 
-rendent  puiirant  ,  qui 
font  auoir  l'Eftat  biea- 
vacillant ,  grand ,  armé, 
riche,*:  crubly.ia repu- 
cation  eft  cebruietglo* 
rieux  &  cette  efficace  o- 

Eo  ion  qui  luy  donne  de 
créance  &  du  refpc6t 
le» 


M.  CCCCXtij 


0  Chacmn  fait  des  fa»£ 
tes,  les  François  en  ont 
fait  Se  les  Anglois  auûi 
au  demcilemcnt  de  1  eurt 
affaires.  lcRoy  Ican  re» 
fufa  l'offre  que  le  Prince- 
de  Galles  luy  fie  de  ren- 
dre tout  ce  qu'il  auoit 
conquis  Se  tout  1:  pilla- 
ge 11  vouloit  outre  cela 
<]ue  le  Prince  fie  quatre 
-dei  élus  gtâds  S;i£oeurs 
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..'efon  armée  ferer.dif- 
fcn:à  fa  difcretion.  Ce 
itfu»  fut  fuiuy  Je  Jsi'T- 
tede  la  baiailh  &  <*<  'a 
prifedtt  IV  Y  ,  Le  R  7 
Charles  cff.it  aux  Ai.- 
glois  en  la  conféreras 
iz  Calais  de  leur  laillvr 
tout  ce  qu'ils  ecooient 
deluytn  faifant  hom- 
mage ,  ilsretufcnr,  & 
a'oM  tu  ny  l'tn.ny  l'au- 


p  tapetfeuerineererce 
les  places,  Les  foldatj 
de  Cxfa  eftans  deuaut 
Dutaz  n'auotent  pour 
pain  qu'vne  racine  ap- 
pellec  Chara,eeuxdcla 
ville  Ce  mocquoient  de 
leur  opiniaftreté  à  les  af 
firger,cftâs  fi  mal  poor- 
ocuz.  Les  alïaillans  dé- 
clarent que  tant  qu'ils 
trodueroient  de  telles 
racines  auprès  dtDuraz, 
«ci!  y  enaooit  abondâ- 
— r ,  ils  ae  deflege- 


4  Fomîesaroiciqttefe- 
Jtonnemem  &  admira- 
tion pour  atftftci  rêne* 
jny.TitcLiue  remarque 
«corme  lc»Romain«  paf- 
U  nt  me  riuiere  tandis 
ose  les  BfpagBob  t'aaiti 
lent  \  s'cmctaeîller  ftc 
confu'tcr  ce  qu'ils  de- 
vaient faire ,  5  mt  tumut'; 


i3  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
Voila  vnc  armée  de  douze  mille  hommes  deuant 
Pontoifè,  bonshommes  exercez  aux  périls  qui  fça- 
uoient  les  rencontrer  &  patTer  fans  frayeur  ,  &  fça- 
uoienc  encorcs  mieux  mourir,  que  tuerj  belle  &  vni- 
q.ue  partie  de  la  vaillance. 

Les  aduenuès  de  Pôtoife  font  toutesfois  fi  mal  gar-  ™* 
decs  que  Talbot  entre  dedans  &  y  met  viures  &  gens»  £^[c 
Le  Duc  d'YorcK  Lieutenant  gênerai  du  Roy  d'An-  fc. 
gîeterre  fc  prefente  à  Cenery  &  Hotouille  auec  huict 
mille  hommes.  Il  enuoya  au  Roy  les  Hérauts  pour 
luydire,  ou  qu'il  accepte  la  bataille,  ou  qu'illeuele 
fiege.  A  cefte  première  poin&e  Françoife  il  n'y  au  oie 
perfonne  qui  ne  dift  qu'il  falloit  manger  des  racines, 
F&  ercuerpiuftoft  queléuerleiîègc.  Mais  le  Roy  ne 
voulut  rien  hazarder.  - 

La  riuiere  eftoit  entre  les  deux  armées,  le  Roy  fai- 
foit  garder  le  Pont  de  Beaumont,  feul  palîage  pro- 
pre à  l'armée  ennemie.  Lé  Duc  d'Yorck  'auoit  des  pe- 
tites naiTelles  pour  paiTer  les  foldats  file  à  file  au  def- 
fous  du  Pont  vers  $  A  bbaye,auectat  de  difficulté  tou- 
tesfois ,  que  dix  hommes  eftoient  capables  d'en  em- 
pefcher  cent.  Mais  l'ordre  eitoit  fi  grâd ,  la  nuift  fi  fa- 
uorable ,  que  l'armée  fut  quafi  toute  de  là.auant  que 
les  fentinclles  eneufîent  donné  l'alarme.  PaiTage  fort  ■- 
à  propos  &  qui  donna  tant  d'eftonnement  à  larmée 
duRoy,que  les  Capitaines!' amuferent  plus  à  fémer-  - 
ueiller  comme  les  Anglois  auoiét  palTé^qu'ils  ne  pen- 
ferent  à  empelcher  que  le  reftene  paflàii  * 

D'autant  que  le  Roy  fut  loué  de  n'auoirhazardét<:  Ro^ 
vne  bataille ,  d'autant  fut  il  blafmé  de  n'auoir  empef 
ché  d'y  eftre  contraint,  puis  qu'il  y  auoit  vne  riuiere 
entre-deux.Le  courage  ne  luy  faillit  point,  mais  bien 
le  iugement  pour  choifir  l'occafion  &  ^opportunité! 
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'îldcflogc  de  Maubuiflbn,  lailîe  Charles  d'Anjou  & 
l'Amiral  de  Coitiuy  auec  deux  mille  hommes  dans 
Je  fort  de  S.  Martin ,  &fc  retire  à  Poifly.  Le  Duc  d'Y- 
orck  le  fuit  penfônt  l'engager  au  combat,mais  le  Roy 
ne  veut  point  changer  de  refolution ,  qui  eltoit,non 
de  donner  vnc  bataille,mais  de  prendre  Pontoife/ 

LeDucd  Yorck  paiîeà  Mante  pour  auitailler& 
rafraifchirlesalllegez,  le  Roy  demeure  mocquédes 
Anglois ,  mefprife  des  Parifiens ,  qui  fe  repentent  de 
l'argent  qu'ils  luy  ont  donné  inutilement  pour 
lesfraizde  celle  entreprinfe.  Les  plus  grands  de  fa 
Cour  murmurent  de  ce  qu'il  s'eft  retiré  fi  mal  à  pro- 
pos. Ilvoidfa  réputation  (i  deferiee,  qu'il  fc  reloulc 
d'emporter  la  place,  ou  d'y  mourir:  Il  y  retourne  dix 
iours après,  fait  battre  la  ville  de  trois  endroits,  & 
brefchc  faite  va  luy  mefmeà  l'aflaut,  hazardanc  le 
tou  t  pour  le  tout.  Il  falloir  qu'il  fit  le  foldat  pour  eftre 
Roy:finon  qu'il  aymaft  mieux  de  Roy  deuenir  foldat, 
fcefprouuer  combien  le  repentir  cft  infùpporrable 
de  n'auoir  fait  en  l'occafiô  ce  qui  ne  Ce  peut  plus  faire 

3uandeiîeeftefchappee,  &  comme  cllefcmocque 
c  ces  prefomptueufes  fageflès ,  qui  penfent  conler- 
uerpar  tout  l'au&orité  à  la  prudence  fans  en  faire 
part  à  la  neceflitc. 

LesafFairest  du  Roy  nettoient  pas  en  termes  qu'il 
deuil  auoir  honte  de  s'eftre  trouué  en  lieu  où  le  ca- 
non luy  pût  effleurer  la  Couronne  u,ny  de  trauail- 
lerfcs  penfecs  pour  confidercr  comment  il  efchip- 
peroit  du  péril,  ny  combien  ilimporroirquilencf- 
chappaft. 

Lesaflîegez nepeuucnt fouftenir la  fureur  de lak 
faut,oncntre,on  tuërennemy,onfauue  le  Citoyen, 
on rVentend point  ces  cruels  mors:  Terijfeïdmy  quand 

D  iij  i 


nu  potmjfent.  T  it. 
Lit. 

gîfiUus  quelles  p-rne* 
readoicntle  chefd'ar- 
nce  excellent  &b  race 
1!  «fr-ond , 

L'MUtfdce  mitre  le/ 
ennemi  j,  ejg-  aux  cecé* 
fifjgmfeftrefenteat, 
U  «nfetl  &  U  ingé- 
nient. 

orcK  enuoya  dite  an 
Roy  qu'il  luy  prefen- 
toit  !i  bataille,  le  Roy 
ne  fie  autre  refponco, 
finon , 

Qne  fuis  tpid  .tuait 
t*nt  d" enuie  de  corn- 
bdtaeiilluy  en  ferait 
mmgerftnféoul,  & 
flutofi  p'tl  h*  ven- 
drue. 


r  lancée  Hué  obi  ge  le 
Prince  At  fc  rr.eAcr& 
ietter  dans  Ici  p:rils.Ea 
la  guerre  que  l'Empe- 
reur Albert  d'Auftri- 
che  eut  contre  les  Bo- 
hémiens, on  luy  ^etna» 
de  à  qui  il  donneroit  la 
ch  irge  de  fon  armée, 
ilrcfpond. 

Si  Autre  qut  me/  tjîoit 
vefire  Capitaine  -vêtu 
ne  màfyellmt^plus 
*ArcbeJ»t  d\4uftri~ 
c!>e.  j£nras  S  1 L  v. 


n  Charlrs  fer  Tan.*o> 
des  ble(leure<  qu'J  i- 
uok  receuCtàlaguerre 
«elesmouftroir,  Ti- 
mothee  Capitaine  A*  - 
thenien  dit  , 
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■le fus  htnteux  dettàm 
Sgmot  q»'-vn  ce*f>  de 
trdsttftntdet  mm  Ailles 
ttmber  tout  AHftts  de. 
mtypoitr  mt^rtéduÂ- 
téfùu  <i»t  ne  deutit  vn 
cb:f fdtmte. 

x  Epammondas  ce  grand 
Capitaine  qui  n«  maia- 
mais  homiie,abbatu,  ny 
vaincu,iugeoit  mefchaot 
homme  quelque  bon  Ci- 
toyen qu'il  fuft ,  ecluy 
qui  entre  les  ennemis  0C 
ea  la  bataille  n'efpar- 
gnoit  foh  amy  8c  Ton  ho- 
îtc. 

y  An  Dieu  des  batailles 
appartiennent  les  actiôs 


Pontoife 
rud-af. 


tes  Roysdc  France 
toujours  cftfc  fort  (oi- 
gne ux  de  ce  deuoir.  Phi- 
lip.Augufte  après  la  ba- 
taille de  Bouuincs  fit  ba- 
ftirl'Eglifedela  Viaoi- 
rc  près  de  Senlis.  Le  Roy 
touysXJl  fie  édifier  vae 
Chappclle  au  lieu  où  il 
gagna  la  bataille  delà 
Ghiaradadda ,  fous  le 
nom  de  Sawdc  Marie  de 
la  Yi&oire.Lc  Roy  Fran- 
çois I.  fit  de  mefme  fur  le 
champ  de  bataille  ou  il 
deratlesSuiiiesàSDo- 
nat. 

z  Apres  la  viâoire  le 
Prince  doit  rccognoiftre 
ceux  qui  l'ont  bien  feruy, 
honnorer,S:recomrftifer 
la  Yileur.dclcrier  &b!af- 
mer  la  lafche.é.  \tm» 
#rf*,ditTiTLu  liu-vi. 
n/»c.uis  cUfticotdttn- 
eiltum  mihttbus,lA*n- 
ItMs  primum  $!>  •virtme 
UudàtMs  dtnatufqut. 
a  te»  noms  <?e  ceux  qui 
s'en  vont  anx  périls  ap- 
pareils pour  le  falut  pu- 
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tjr  ïennemy.  Ceux  que  la  fureur  des  armes  peut  diftin- 
guer  &  recognoiilre  pour  François  font  fauuez ,  les 
Anglois  tuez  a  la  pareille:  Mais  il  eft  bien  mai  aifé  de 
pouuoirmefler  en  ces  rencontres  enflammez  de  fu- 
reur &  efeumans  de  vengeance,  quelque  image  de 
iuftice  pour  efpargncr  Ton  amy  ,  ou  fon  ho^ 
fte. 

On  parle  de  Dieu  quand  on  va  a  la  charge  &à 
rallautjOn  fe  recommande  àluy,  on  le  fupplie,  on 
luy  fait  des  vecux.  Au  retour  il  ne  s'en  parle  non  plus 
que  s'il  ne  s'é  cftoit  point  mcilé.Mais  la  première  choie 
&  la  première  action  du  Roy  à  cefte  entrée ,  fut  de 
rendre  grâces  à  Dieu  ,  recogneu  feul  autheur  de  ce- 
fte victoire  y ,  fans  laquelle  il  le  fut  veu  autant  empef- 
chéauec  fes  propres  fubje&s,  qu'auec  les  ennemis  : 
Car  le  Duc  de  Bourgogne  n'eftoit  pas  fi  bien  recon- 
cilié qu'il  ne  defiraft  d'efleuer  la  grandeur  de  fa  mai- 
fon  fur  les  ruines  des  affaires  du  Roy ,  &  défia  lesgrads 
du  Royaume  auoient  fait  quelques  lecretes  anem- 
blecs  pour aduifer aux defordres  dont  chacun  feplai- 
gnoit. 

Jl  fit  alTembicr  tous  les  Princes,  &  grands  Seigneurs 
&  Capitaines ,  loua  ceux  qui  auoient  bien  faidl&  leSmST 
remercia  des  prcuuesde  fidélité,  &  de  valeur  qu'ils  luy  ^ZfiL 
auoient  rendus,  fit  plul1îeurszCrieuaIicrs,  &  donna 
au  Seigneur  de  Ialongcvn  fcftatde  Marefchal  deFran-  u«curs 
ce,& vnepenfion  au  premier  qui  cftoit  entré  dans?" 
Pontoilc  parlabrefche.  Sil'Hiftoirefçauoitfonnom 
elle  luy  donneroitvne  couronne  toute  garnie  de  pe- 
tits créneaux,  &  luy  rendroit  le  mefme  honneur  que 
les  Parthes  ont  donné  à  celuy  qui  monta  des  premiers 
fur  la  muraille  de  Seleucic.* 

Le  Roy  mena  le  Dauphin  à  Tartas  affiegé  par 
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LIVRE  PREMIER.  3i 
lés  Anglois,  &  puis  à  Limoges,  en  luy  apprenant 
m*a  par  tout  que  la  prudence  &  le  temporifement  fur- 
^eJe montent  toute  lorte  de  difficultez,  que  c'eft  cliofe 
plusexccllente  de  mettre  la  paix  en  Ton  Eftat ,  que  de 
piller  &  dderter  la  terre  des  ennemis. 

Aueclesinftruc"tions&  maximes  de  Ton  Père  qui 
luy  auoit  donné  en  Ton  enfance  de  bos  gouuerneurs, 
&eniaieuneiîedebonsConfeillersb>  iue  rendit  ca- 
pable  des  actions  d'vn  Prince  pour  bien  commander 
&  porter  les  commandemens  du  Roy  Ton  Pere  en 
Languedoc  pour  rompre  les  menées  duComte  d'Ar- 
Biftard  magnac.  Le  Baftard  de  celte  maifon c l  aduertit  que» 
le  Comte  d  Armagnactraictoit  quelque  alliacé  aucc 
les  Anglois.Les  foupçôs  fur  tels aduis  font  touilours 
excufables,  &  n'y  a  rien  qui  ob  1  ige  tan  t  la  pru  d  éce  d  es 
Princes  queJ'empeicher  que  les  grandes  maifons  ne 
s  allient  contre  leur  gre',&  ne  portent  aux  étrangers 
les  biés  qui  doiuét  demeurer  dans  leurs  eltats,  &  n'en 
peuuét  iortir  qu'ils  ne  les  affoibliflent.  Telles  prati- 
ques fe  peuuét  plus  facilcmét  empefeher  &  preuenir, 
qu'il  neftaifé  de  les  rompre  quand  elles  font  fal- 
otes. 

ué"  La  maifon  d'Armagnac  eft  ancienne.riche  &puiffa- 

— 1  r         •   •       r  «     i  i 

gejj  te  en  Guyenne,&  Ion  origine  le  trouue  en  celle  de  la 
ïîuSl  couronne  de  Nauarrc.dIeanlV.Comte  d'Armagnac 
fj".  fils  aime  de  Bcrtrâd  d'Armagnac  Côneftablc  de  Fran- 
cSe  ce,auoiracheptéde  IeanDucde  Bourbon  la  Comte' 
del'lfle  Iourdain  en  Tan  1411  pour  le  prix  de  trente 
huict  mille  efcusd'ordcfoixante  quatre  au  marc.  Il 
auoit  cfpoufe'  YfabeaudeNauarreJa  grandeur  de  la 
maifon,&cellc  de  fon  alliacejuy  donerent  la  hardieC 
fe  durât  les  troubles  de  France,lors  que  chacun  iettoic 
les  yeux  fur  le. débris  du 1  naufrage t  de  fe  qualifier. 

D  ni; 


JJaa 
très 


blic.ne  doiueot  eîrre 
publ  ez  en  l'Htftsirc,^ 
nca;umoins  ils  y  de- 
meurent in  cognut,  s'ils  i 
ne  fent  relruez  de 
quelque  qualité  autre 
qaede  ûmple  foldar. 
riuutque  fe  fouuient 
du  nom  de  Surenaqui 
monta  le  premier  fur 

la  muraille  de  !.i  grade 
Cite  de  Selcucie.mais 
c'eft  parcs  qu'il  eftoic 
le  fécond  dei  Parthcs 
après  1:  Roy. 
i>  Le  s  grands  Princes 
;  - . ■:  auoireu  de  bon* 
ma  rtres  cftints  petits,  . 
&  de  fages  Conleillers 
eftaiu  grands  ,  ont  fait 
de  grandes  chofes. 
c  Ce  Baftard  fut  fait 
Admirai  de  Ftance  pat  * 
Louys  XI.  qui  luy  dô- 
na  le  Comte  de  Co- 
mengt  &  le  gouucxne- 
ment  de  Guyenne, da- 
quel  il  depofleda  le 
Djc  Icande  Bourbon 
fon  b;an  £r  cre 


d  Manche  4.  fuxnommé 
leMaiear  Roy  de  Na- 
uarre,  ayant  conquis 
quelque  terre  de  Gaf- 
congnedeca  les  P/re- 
necs.lesdonnaà  Gat- 
fias  fon  fils  qui  fut  le 
prert;:r  Comte  d'Ar- 
'magnacî'aniDi}.  lifift 
fon  fécond  fils  Ar- 
nault  Garfias  Comte 
d'Eftarac.la  defeente 
duquel  eft  entrée  en  ta 
maifon  de  Foix  &  bû- 
che de  Candallc. 
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V     HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
Trincepar  lagracc  de  Dieu,  &  de  rechercher  l'alliance  de 
ooSS^S*  Y Ânglois  par  le  mariage  de  fa  fille.  Le  Roy  qui  ne  fai- 
S^îSîiXJg  "  foit  Point  dc  differéce  entre  la  rrahifon  fctelles  fortes 
coneftabk de : France    dalliances.enuoya  des  CommuTaires  pour  faire  le 

cr  fut  dilgracie  duRoy  »  i  •     •      l    i    1         w  •  n  > 

chariciv  &  le  Roy  procezau  Comte,commc  criminel  delcze  Majeite 
SïiSJ  aé"i7îfiïî  ayant  cômis  contre  la  1  oy  de  France,  tfd  défend  aux  Sei- 
Ut%&%3££:    gneurs* de  faire  aucun  mariage  aucc  les  étrangers  fans  le  con- 

fonffita'toEiSîi  fixement  du  Prince.  \ 

j°cDeUnV*»y"cs«ciîc!     Le  Roy  y  cnuoya  le  Dauphin,  lequel  aiïiegeala 

ville  de  Me  Iordain,& y  prit  leComte  d'Armagnac*.  g«« 
Son  fils  fe  fauua  en  Efpagne.  Iean  de  Mcaux  fécond  2«?" 
Prefident  au  Parlement  de  Touloufe  auoit  ouy  le 
Comte  cf  Armagnac  fur  fes  pratiques ,  &  auoit  tiré  de 
fa  bouche  la  vérité  des  principaux  poin&s.  Il  eftimoit 
qu'il  en  feroit  quitte  pour  celte  confelfion  &  que  ce 
Prefidcnt  n'ayant  autre  force  que  celle  delà  Iuftice, 
neluy  pourroitpas  faire  grand  mal,  mais  quand  il 
fut  pnlonnier  entre  les  mains  du  Dauphin,  il  dicl  que 
tout  ce  qu  il  auoit  confelTé  eftoit  contre  (à  propre  cô- 
feience  &  la  vérité ,  ne  l'ayant  dit  que  pourle  defîr  de 
rentrer  en  fes  biens  que  le  Roy  auoit  fait  faifîr.  Apres 
auoir  expié  cefte  faute  en  la  prifon ,  le  Roy  luy  donna 
la  liberté  à  la  caution  du  Comte  de  Poix. 

Le  Dauphin  au  retour  de  ce  voyage  fut  enuoyé  en 
Normandie  en  qualité  de  Lieutenant  General.  Mais  dTc""*" 
il  faut  remarquer  qu'il  auoit  vingt  ans  fur  la  telle 
auant  qu'il  euft  vn  gouuernement  en  main ,  &  que  le 
Roy  ne  luy  donna  que  pour  rompre  les  defleins 
de  ceux  qui  le  vouloient  porter  ailleurs ,  f>&  s'inte- 
*         i    „«.    relToicnt  plus  que  luy  meime  en  l'cftat  où  il  eftoit. 

*i?sn;turesbxnnee*  r        T         /  \ 

fobii^ntayfemCt  par      \\ chafla  les  Anglois  de  Dieppe  ,  &  celte  vidoire 

b  ier-faïas.OiiTOuloit  ©  .  rV  '  i    r  i  XY- 

dfibaucher  Louys.  te  porta  incontinent  la  gencroîite  de  Ion  courage  .&  le  Prend 
;  î°tè*%°l&l  bon:  heur  de  fa  conduitte  par  toutes  les  Prouinces  de  Dlcï{C' 

France 
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France ,  ou  rien  ne  diminuoit  la  grandeur  de  cefte 
naifiante  réputation  que  celle  railon ,  qu'eftant  fils 
d'vn  fi  braue  Pere  il  n'y  auoit  point  deitonnement  de 
leveoirfi  vaillant.  Les  François  difoient  que  le  pere 
auoit  befoin  d'vn  tel  fils,  &  le  fils  d'vn  tel  Pere- 
Yaen  Roy  glorieux  del'auoir  faidt  de  fa  main ,  &  de 
J^s^veoir Tes  inftrudions.fi  bien  fuiuics,  augmente  Ton 
au<5torité,louefes  commanderaens ,  &  auec  mille 
lances  l  éuoy  e  en  Languedoc  où  Ton  efpce  luy  fîtiour 
par  tout.Iln'arreftoit  pas  Ton  courage  à  peu  de  chofe 
g  fa  cheute  ne  pouuoit  eftre  que  de  bien  haut.  Com- 
me il defdaignoit  la  gloire  de  peu  de  prix,  &  la  ré- 
putation qui  ne  coulloit  guère,  aufli  recherchoit- 
il  ardemment  celle  qui  naifloit  des  belles  &  hautes 
a£Hons,&  qui  eftoit  leiufte  frui<5t  de  la  vraye  Vertu. 

Les  Anglois  arToiblisfc  rrcreus  font  vne  Trcfue, 
durant  laquelle  Louys  V*chcrchcr  de  l'exercice  hors 
le  Royaume, fc rend  Chef  des  François  &  Anglois 
pour  iê  venger  de  ceux  qui  durant  le  pire  eftatdcs 
affaires  de  fon  Pere  l'auoicnt  brouillé,  &  pour  fauo- 
rifer  laguerre  de  Sigifmond  Duc  d'Auftriche  contre 
les  Suilîes.h 

pafleVn  H  ^  fouuient  que  le  Comte  de  Montbelîiard  auoit 
couru  la  frotiere  de  France  du  cofté  de  Lâgres.  Il  luy 
Moat-  rend  la  pareillc,prend  &  pille  Montbelliard.&  en  dô- 

beilrard       î        *  1  w  »  f  I  A     •  • 

nelcgouuerncmcnt  a  Iean  Thiburgcau  Capitaine 
de  Tes  Archers,court  le  pays  de  l'Euefquc  de  Bafle.par 
ISef  cc  4U  ^  auo*c  fouftenu  leparty  d'Amedee  Duc  de  Sa- 
uoye,qui  parles  forTragesdcsEucfques,Prclats  &Do- 
«Steurs  du  Concile  auoit  cfté  faidk  Pape  &  nommé  Fé- 
lix V.contre  le  Pape  Eugène ,  &  qui  auant  que  de  s'e- 
ftre  rendu  en  fon  hermitage  de  Ripaille ,  auoit  faict 
tout  ce  qu'il  auoit  peu  pour  fauoriter  les  Anglois. 


lirt^cmear  Ac  l'E- 
ftit&deiatFjtrci,  pat 
cemor-nilfut  dirtraiit 
dejpenfees  cornu  ires  à 

fondcuoir&àUPijxde 
l'Eftat. 

g  Le  Prince  ^oit  ftryrla 
Tar»?é&  rechercher  les 
etfeâs  A'mt  foIiJc  & 
vraye gloire,  xJm  u 

ItHttAÙt  ejl  inantm  ah- 
cupari  rumerem,  mines 
Wilrjs  etwan  fat  x 
glcru  anfc8an  ,fic  it- 
tum  eft  animi  turtm 
ftlehdcrtmaue  fugien- 
tit  tujtam  glvriam  qut 
tfi  fintlhu  ver*  virtu- 
tts  fMHtflijïimui,  rep*r 
dure.  Cic  in  Pi». 
M.  CCCCXtlll. 
1>  Le  Duc  d'Auftriche 
auoiccfpoufe  M  Rade- 
gondc  de  France  fille 
ai  (née  du  Roy  Chai  les 
VU  fous  la  faueur  de 
ctfle  alliance  il  le  pria 
de  le  recourir  conue  les 
Suides. 

iAmedeeDucde  Saua- 
yei'jn  1417.  fe  retire  a 
Ripaille  en  vnmonafce 
te  des  Religieux  de  S.- 
Mauricr,pritlcur  ha'j-c, 
grife  robbejieng  xt4niel 
cf/appertn  gris,  écarte 
omette  ty  vn  bonnet 
vermeil  fur  deJfusU 
chsppeun.  Mais  par 
deJfuiU  rebbegrifè  il 
fortoit  vne  grtjfè  cein- 
ture d'tr,  Çr  dejfus  (e 
nutntel  vne  crtix  d'er, 
dectmpttgaé  de  vingt 
defesfatttris  vejfttscie 
me/me  habit  q«e  les 
Meynes.  Hfe  referua 
le  tiltrc'.Je  Dac  de  Sir 
uoye  fc  la  rouuerainc 
auâorite  fur  rous  les 
Eftao.  il  fut  cfleu  ?jy*: 
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au  concile  L'eicdion       Les  SuifTes  voyans  à  leurs  portes  vit  fi  puufant  en: 

Juy  fut  fignifiec  le  17.  ,  ,   '  »  1       /T      1  • 

Dccembrci4i5».nfcré-  nemy ,  n  attendent  pasquu  pailc  plus  outre,  &re- 

^onnéie  w  Tut  gardent  de  quel  cote  il  tournera  la  tefte  de  fes  for-» 

foit^JcTttSiîï  ces-Lc  Seigneur  de  Ramftein  le  reçoit  à  Altkilch  vil-  ? 

•7£Taà*2oSïî  ^  ^u  ^ tenolz  Par  cngagement,de  l'Euefque  de  Bafle 

i^i4+v,  pour  ii..mille  florins.  Les  Seigneurs  du  pays  le  vien- 

uLe»  gen»  de  guêtre  nent  trouuer,&  pour  fe  venger  du  peuple  &garentir 

.licttïkf^adc  bÏÏc  leurs  maifons,  luy  offrent  le  feruice  de  leurs  efoces. 

mHtenînâ  L'armée  exerça  des  inhuraanitez  incroyables  îurce 

appdtn  a\n  mefme  pauure  peuple  qui  donna  le  nom  defeorcheur  aux 

nom  Sthmdtrn.M™*-  *         1  r      1  1 

«heu»  ,    &  par  troc-  g^S  de  gUCrre.* 

guérie  dut  ^rmtn\é-      £a  viUe  de  Bafle  cogneut  bien  que  le  Concile  atti-  Jjj^' 

AuUéaxoàil  yadeit  rcroit  l'orage  fur  elle,  &  que  le  Roy  Charles  VII.  vou-  jonerc 

concorde  entre  les  vtiies  loit  venger  la  dégradation  d'Eugène  IV.  &  pource  u* 

Cilepayi.nonfeulemet  ,    &LI.      .      &.  R    r       •    n  r   *i  /T 

dopimomen  certaine!  elle  II  OU  D 111  riCH  de  CC  GUI  pOUUOlt  ICfU  ir  1 1  a  detten- 
chofd ,  mois  en  tout  ce  r        ,  ~        I       1  >  1  1    r»     1  » 

qui  regarde  i  tuiitccô-  ce  &  lcurtc,nt  vn  boulcuart  a  la  porte  de  Spalen,&  ra- 

gCrab!eendcTay  pîtneà  &  tout  cc  quieftoit  au  tour  de  la  ville  à  l'aduantage 

fcirede  grands  progrei  ^  J  affaîHant  ordonna  dcUX  fortCS  de  Tocfin  .  lVn  Belle 
car  tout  confpue  contre  .    »  ,jce 

taf.  pour  la  guerre,  &  I  autre  pour  le  reu.  Au  premier  cha  5c 


ceirr 


cun  (çauoit  où  il  fe  deuoit  rendre ,  au  fécond  les  gens dc  alût 
d'Eglife  &  des  Monafteres  feulement  eftoient  tenus 
de  courir  au  feu.Elle  fit  publier  parle  plat  pays  que 
quiconque  voudroit  retirer  fes  biens.meubles  &pro- 
uifions  dans  la  ville,  que  les  Bourgmeftres  s'oblige- 
roient  de  les  rendre',  ou  d'en  payer  le  iufte  prix  u  la 
nccelTitelcs  contraignait  de  s'en  feruir. 

Lamaifbn  d'Auftriche  auoit  ietté  la  pomme  de 
difeorde  parmy  les  SuifTes.  Zurich  s'eftoit  allié  auec 
Sigifmond  ArchcducdAultriche,  IesCantôsdeBer-  Zunc* 
nes,Lucerne,Vry,Schuvics,VndeuaId  &  Glaris  vien- 
nent affieger  Zurich  pour  le  forcer  de  renoncera  ce- 
ftealliance.£ncefiegeils  font  aduertisque  lean  dc 
Rochberg  au  commencement  du  moisd'Aouitaiaoit 


aiïie- 
eent 
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LIVRE  PREMIER.'  g 
furpris  la  ville  de  Bruck  au  pays  d'Ergueu ,  apparte- 
nante au  Canton  de  Berne,  y  auoit  fait  de  grandes 
cruautez,&  cnuoyc  par  batteau  le  pillage  à  Lauftem- 
berg  &  les  principaux  pritonniers  à  Farnlperg. 

Le  commun  retfentimenc  qu'ils  ont  des  offenecs 
particulières  de  leurs  alliez,  ne  leur  permet  de  difli- 
muler  celte  iniiH e.Qui  entreprend  fur  la  moindre  bi- 
coque de  celle  Republique,  donne  l'alarme  à  tous 
les  Cantons,  ils  y  courent  comme  file  feu  eltoiten 
leurs  propres  maifonsm.  Ils  enuoyent  quatre  mille 
hommes  pour  afliegerFarnfpcrg,Reckbcrg  qui  efloie 
dedans  fît  cognoiltre  aux  premières  approches  qu'il 
st  n'eltoit  pas  pour  fe  rendre.  11  fçauoir  que  l'armée  de 
nmZ  France  n'elloit  pas  loing  ôcque  les  Suifles  auroient 
bien  de  la  befongne  ailleurs. 

BuncardMonchen  que  les  François  appelloicnt 
Burgo  le  Moine  Seigneur  par  engagement  de  Lan- 
XVK'  defec,  eftoit  comme  la  Guide  &  le  Marefchal  de  l'ar- 
mée. Il  preflbu  fort  le  Dauphin  de  venir  deuant  Bafle 
cftimantqu'à  laveuede  ranc  de  gens  elle  parleroit 
pluftoft  de  capituler  que  de  refiftencar  l'armée  eftoit 
de  vingt  mille  cheuaux,  les  Hilloires  d'Allemagne 
parlent  de  trente  mille. 

Bafle nenuoye  promptement  demander  fecours 
aux  SuifTes  qui  eftoiét  deuant  Farnfperg.  Ils  leurs  cn- 
2?  uoyent  feize  cens  hômes.que  le  Seigneur  de  Hallvvil 
dcTûe  appelle  payfants  °  lefquels  furent  rencontrez  &  char- 
gez deux  fois  par  le  Comte  de  Dampmartin,  la  pre- 
mière en  la  plaine  Je  Brattelen  lors  qu'ils  la  pjfoicnt 
paiTeràlapeince  du  iour,  la  féconde  près  le  village 
deMutents  vne  demye  lieue  de  Bafle,  mais  ils  mar- 
choient  fî  ferrez  &  en  fi  bon  ordre ,  qu'il  fembloit  à  la 
Caualcrie ,  ks  voulanc  charger  quelle  donnok 


m  Laloy  d'alliance  qui 
eft  celle  de  l'ammc  , 
yeutque  les  anus  &  les 
alliez  fe  leiteruenr  £c 
s'interelleot  du  m.  1  fc 
du  bien  qui  leur  amue., 
Ltuxi  r'euoirs  &  leur», 
inmeAs  doiucnc  cAie. 
commun» ,  comme  em- 
barquez auvanTeau  d'»-- 
ne  melme  république, 
laquelle   ne  perrr.ee. 
point  q>ie  l'on  fe  faune, 
àpart.ny  que  ceux  qRi 
f  jnt  en  la  poupe  ne  s'ef- 
mcuuent  de  Teau  qui 
entre  par  la  proi.c. 
M.  CDXLIIU 
n  gifle  lit  la  première 
alliance  aucc  ami,  5c 
Solcore  l'an  144 1.  lx 
niaifou  d'AuAti.hï  i'i 
cff.nça.difant  quce'e- 
Aoit  eont-rcuen't  aux 
auteies  de  1.  Bulle  d'or. 
0  Thirtngdc  Hallvvil 
en  vne  lettre  qu  il  cf 

crivoit  au  Marquis 
oui  lia  ami  &  à  la  »i!le 
de  Zurich  le  Iendem.vn 
de  la  bataille  .  appelle 
lç*  Vailles  U .."(.'/»  Pay. 
fans. 


p  Vn bataillon  dépens 
de  pied  hit  1  ordùr  ê.eft 
api-ellé  vue  muiwl'.r,  , 
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hntiqni  mnrùm  dixe- 
rnntftitftrtm  extrei- 
.  mm-  V  cc«t.  Dion 
pailant  de  la  quarricfme 
leigon  appcllce la  Pyti- 
que.luy  donne  le  uletc 
Ac  muraille  belliqueufe 

q  Ne  ceJer  te  refiftex 
aux  acctdens  pour  tru- 
ies 8c  périlleux  qu'il* 
foienr,  marque  la  gran- 
deur du  courage  , 
Rjmdnum  efi  4'treir 
patifortt*. 

r  La  ville  de  Bail:  eftoit 
encoofeil  pour  aduifer 
aux  moyens  de  fair:  en- 
tier le  fccours  fans  pé- 
ril, Mumler  die  que  lei 
■  Suiflejeftrt  fur  rnc  col- 
line voyant  leurs  enne- 
mi», vmdrcni  f.tndrc  fur 
eux  lei  re pouffèrent  iuf- 
qucsil'HofpualS  Jac- 
ques. 

r  cermanieu»  difok  que 
palier  le» rime re»  à  nage 
offerteoit  la  réputation 
c'vm  gênerai  d'armée, 
Cdfar   ttifi  fenttbiis 

d*r<  in  diferimen  U- 
gicnej  bAitd  mperato- 
rium  rétus. 
C  Le  nombre  des  gens 
deguene  entrans  en  ta 
Lrgion  a  cfté  fort  di- 
ueis,  Elleeftoit  duteps 
de  Romu'us  de  fîx.  nul . 
le  hommes  de  pied ,  Xi 
fit  cens  cheuaux  ,  de 
quatre  à  cinq  mille  fous 
la  république  Olleoue 
Sîipionmenatu  Afra- 
que  fut 

de  fix  mille  D-t'xlegipi 
en  l'arme j  «le  Cefarne 
fiifoicnt  pas  fept  mille 
•Jiomnici- 


l 
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contre  vn  rocher ,  ou  vne  muraille  armeep. 

Ceux  de  Baflc  leur  cnuoyerenc  dire  qu'ils  gardaf- 
fent  bien  des'aduancer ,  que  ce  leur  feroit  vne  gran- 
de témérité  de  vouloir  palTer  fur  le  ventre  d'vne  11 
uiflante  armée  qui  tenoit  toutes  les  aduenuës.  Mais  Rcpotsf 
es  Suides  ne  croyent  pas  que  le  Lyon  (bit  fi  furieux  fcûtJc 

si        -        4     •  1     «  t  •  Comte 

comme  on  le  dépeint.  Animez  &  glorieux  de  ce  qui  deoip- 
lcurauoit  fuccedé  heureufement,  le  matin  ne  pcuuét IuarWJI 
ouyr  parler  d'attendre  &  beaucoup  moins  reculer. 

Les  braues  courages  fe  monllrétaux  périls  <î,il  n'ap- 
partient qu'à  eux  de  faire  &  endurer  les  chofes  diffi- 
ciles. Ils  s  informent  plus  du  lieu  où  font  les  ennemis 
que  du  nombre  ,&  prenant  toute  forte  de  retarde- 

i  ment  pour  elpece  de  poltronnerie  ,  vont  droit 
vers.la ville, Se  trouuansle  palTage  du  pont  fermé, 
paflent  à  nage  le  Bifrcinr.  Les  Romains  n'euiTent 
pas  loiié  celle  impetuofité,  ils  eftimoient  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  bien  fèant  à  la  grandeur  «5c  M.  de  l'Empire, 
&:  des  Empereurs  de  leurs  armées  de  patTer  les  riuie- 

.  res  autrement  que  fur  les  ponts ,  &  les  gardes  pofècs  Pl»\  s. 
aux  deux  bouts'.  Pour  cette  feule  raifon  &  fans  au-fac<in" 
tre  neceffité  Cefar  fit  le  pont  fur  le"Rhin,fans  s'efton- 
ncr  de  la  largeur,viteiTe  ôc  profondeur  de  cefte  riuie- 

>re.  LcsSuiiTes  furent  bien  trauaillcz  de  l'eau  &  des 
hommes  auantquc  de  gagner  le  riuage,  ils  le  cou- 
lent à  la  faueur  d'vne  colline  dedans  l'HoipitalS.  lac- 
ques.Ccux  de  la  ville  pour  ne  mâquer  à  fecourir  ceux 
qui  Ct  franchemet  &  genereufement  venoient  à  leur 
fecours  ;  leur  enuoyerent  des  troupes  au  deuanr.mtis 
elles  eftoient  attendues  en  embufeade  par  vn  gros  de 
huiéb  mille  cheuaux ,  capable  de  rompre  les  bataillôs 
des  SuilTes ,  qnand  ils  euflent  efgalé  en  nombre  f  co- 
rne ils  imitoient  en  ordre,  les  légions  Romaines. 
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Ceax  quielloient  en  garde  furies  tours  de  la  villelcs 
aduertirentdu  picgc  qu'on  leur  auoic  dreile',&  les  fi- 
rent rentrer  dedans. 

Les  Suiflfes  f  cftoient  barriquez  dedans  l'Eglife 
&l'Ho(piïal  defaincT:  Iacques  -.mais  on  les fîc (orcir 
par  le  feu  que  les  François  y  mirent.  Ils  combattirent 
long  temps  aux  hayes  &  aux  murailles  des  jardins, 

fouftindrent  trois  arfauts , rcpoufTcrent  vaillamment  ^ùfèN^UfréSmX- 

les  deux  premiers.  A  chair  de  loup  dent  de  chien.  Au  duntm-^uc  «  vtrlfu 

troificfmc  ils  furent  forcez  &  tous  taillez  en  pièces.  ^s^^'cT'eZ' 

Mais  le  plus  miferablc  vendit  bien  chercmét  (a  peau.  Ubit p* 

JEnc&s  Syluius  a  qui  efbit  lors  Secrétaire  du  Concile,  ^T^m^t^Sittét 

M&.  &      '^ePuis ^  ut ^aPe  >  ^ic> Qïie  l'on  *ïfMmh veoirfans  n7l^nZfitTm!LÏ^ 

horreur  et*  eftonnement  cefie  cruelle  boucherie  des  hommes ,  en  *"  t™"  *?:m*  <xf>*- 

hquelle  les  Suifs  tiraient  les  flefehes  toutes fangUntes  de  leurs  ^f^fSSm- 

corps t       les  plongeaient  furieufement  dans  les  entrailles  de  ihiuèm/b  mur*  ^ 

leurs ennemis*® s 'enferraient  enfemblc  Aucun  ne  fut  tué  t?fiï&ffitTj, 

qu'il n'euft tué.  Nul  ne poufià le  dernier foufpir  fans  vLfmcrAutaKr, fi. 

1  accompaenerdu  contentement d'eftre venge' ,  con-  jî^W": 

X.  ,         t                         11      i     r                            t                 i  «  VJnt.Srdl  cuiontc:  .fui 

olant  la  mort  en  celle  de  Ion  ennemy.  Le  Dauphin  fHm  ^crmmunistht, 

<lifoit  qu'il  n'auoit  iamais  veu  des  hommes  plus  fu-'  ^^I^T^ 

rieux,  plus  forts, ny  déterminez.  Ilnefenfauuaque  J«Jw»!^2»w 

(cize,  lefquelsarriuans au  pays  furent  tenus  comme  cauf*  min* 

fugitifs  &  deferteurs  du  camp.  Quoy  qu'ils  fceulTent  '^mJ%  £ 

ny  direny  alléguer,  on  leur  difoit  pour  tout  qu'ils  de-  ntà,ùm  vm 


uoient  mourir  auec  les  autres.  Ilsncpouuoient  eftre  m 

n.  ...  r     ,  n      .  fed  comtnm  forum 

elhmczgcns  de  bien,  ayans  remporrezieur  tefte  du  jhmg,tnr. 

péril  où  leurs  compagnons  eftoient  demeurez,  corn-  ^SSS£!S!!i 

me  Philopemen  n'eftimoit  ceîuy  qui  tomboit  vif  toute*  nation».  c<«feiz; 

entre  les  mains  de  l  ennemy. x  Le  combat  dura  dix  en  combattit  fiuenc 

L.,1M„  mcfpriffz  comme  pol- 

nCurCS«  t»onf.CenomrtWj7*^. 

BurKird  Munch  de Landfcron,  condufteur  de  l'ar-  'STA^^t**^ 
mee  paflant  a  cheuai  lur  Ic.champ  de:bataille  &  lut 

A  iij 
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>  Les  Anoallei  de  TE- 

cfch<f..!f  iMicrapoircr  qnons dans  les  rojes 7 ,  ou  comme  elcnucnt  les  autres,en  bfoM- 
ïHX^Ïnt  regardant  le  Chafteau  de  Lanfdcron  &  de  Munchcn- 
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ces  monceaux  de  morts,  la  vificre  de  Ton  heaume 
hauflfeedit  plein d'infolence 5c d'orgueil,  Icynousb&i- 


ks 

Hit 

fcn,ou,n,tj;clKul>in  ftein  Je  v<>y  l; s  roficrs  cjue  mes  preJeceJfiurs  ont  planté.  VnJ™,1* 

dm  K^r»n,v<U!,<n  ^Q  œuc\\i  entre  les  morts  &  my  mort ,  entendant <fc 

ce  mot  de  cruelle  mocquene ,  ieuertuë.  de  le  mettre 
fur  Tes  genoux,  &auec  les  reiresde  fon  courage  &  de 

ft&w ^crme.  fa  vie,luy  jetta  vn  caillou  de  telle  roideur  contre  le  vK 

ZzVfyKbZnr"^-  'àgc.qu'il  l'alTomma.  Il  fut  porté  à  Lanfdcrô  &  y  mou- 

qucÀnmttlocMofinn  rut.Vn  autre  voyant  l'vn  de  Tes  compagnons  mal  me- 

r par  quatre  foIAu?  y  ?CCTC  \fc  dw du  Peril«  * 

ro>»e,  mtfté  bmtmi  remporte  mourant  fur  les  eipaulcs  t._ 

7.1ltmlmlfctmn       °n  n'cft  Pas  aiTeurc  de  combien  eitoitcompofee 

Zlt[JLZYmfï,*ï  l'armée  des  SuifTes.  Haluvil  Suifle ,  dit  qu'ils  eftoient. 

dtd^^JthdejmHh  quatre  mille ,  les  Chroniques  de  France  parlent  de. 

ZZZÇ/^L»,  cinq  mille.  Quoy  qu'il  en foit,la France, nyl'Angle- 

htjitbv  pcruHit  ai  terre  n'eurent  pas  grande  occafïon  de  triompher  de 

StoSriïw.****"  ccftc  bataille:  car  elles  y  perdirent  autant  de  telles 

m  ic  triomphe  n  cûoit  qu'il  en  falloit  abbattre  des  ennemis,pour  mériter  le 

duii^  pourvue  victoire        •  i  »  /         •    n    •     1  f  f 

de  mofat  de  cinq nuiie  tnomphea.  l  armée  qui  eltoit  deuant  Farnlperg  en- 

*iï&%r*£,t  tendanteefte deffaire,  leualc fiege & fc rerira. 


donner  le  momphe  a       Le  Dauphin  demeura  trois  murs  fur  le  champ  de 

quin  «ou  dcffaitcmq  T  T       Cc  , 

mille  hommes.  Et  ion  bataille,&  pour  couunr  le  nombre  des  ges  qu  il  auoit  ê<  t 

rie«.qVDd  uîiLire;  perdu,lcs  fit  enterrer  en  diuerslieux  à  ArIesheim,Rei-  Jy* 


n  a- 


nach,Efch,  deux  Comtes  à  Mont-  beliard.deux  à  Ifcn  ^ 

SftiïtSuî1  'lfiurc"  hcim.Le  granci  Prieur  de  France  fuft  tué  à  celle  batail-  «• 

demandoit  em.-c  le ,  &  plufieurs  autres  (èigneurs, 
peur  l'inhumer  qauroit        Ceux  de  Bade  demandèrent  qu'il  leur  fuft  permis: 

de  recognoiitre  leurs  morts,  &  de  les  mettre  en  fepul- 
â-Aid\lvC  NKiM  &  ture  b- 11 ne  vouloit  pas  réfuter  la  paix  aux  morts ,  puis 

qu'il  eftoit  content  de  l'accorder  aux  viuansc,  &  qu'il 
^til  V:;£Z  n  y  auoir  point  dapparéce  qu'il  fopiniaftraft  auiïegc. 
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Ton*  de  Bafle ,  ny  contre  les  SuhTes.  Les  Religieux  men- 
us» dîans  furent  ordonnez;  pour  cefl:  acte  de  oieré.  Us  fl- 
eurie rcc  trois  folTes  pour  les  cnterrer.il  y  en  auoit  qui  trois 
Ww  iours après  la  bataille  (bufpiroienc  encorcs.  On  en 
pour  trouua  demy  bruflez  dans  les  ruines  de  l'hofpital,plu- 
r«  !«  /leurs  dans  les  builTons ,  &  vn  grand  nombre  dans  la 
molu'  riuicre  de  Birs. 

Le  Dauphin  f  en  alla  rafrefehir  en  l'Alface.  Sa  Cour 
cftoit  à  Enfïsheim,  l'armée  départie  par  le  pays  en  tel- 
le eltenduc,  qu'elle  tenoit  depuis Mont-beliard  juf- 
ques  à  Haguenaud.  L'Empereur  conuoqua  les  Prin- 
ces de  l'Empire  à  May ence  pour  aduifer  aux  moyens 

<iiféc  ^c  c^a^er  1"  étrangers  d'Allemagne.  Le  Concile  de 
Baflcre  Bafle  luy  enuoya fes  Ambafïàdeurs d ,  pour  luy  remô- 
ichD»i-c  ûrer  qu'il  ne  troublait  1  alTemblée,à  laquelle  la  Frace 
;!£n_    eftoit  obligée  delà  paix  qu'elle  auoit  auecla  maifon 
coxd.   dc  Bourgongne.  Ses  députez  furent  à  Bafle  pour  en- 
tendre la  volonté  des  Pères  fur  ceft  accord.  Ceux  de 
Berne  &  de  Soleurefy  trouuercnt,  mais  il  ne  fy  fie 
autre  chofe  qu'vne  trefve  de  peu  de  jours. 

L'Empereur  Frideric  enuoya  dire  au  Dauphin 
que  fil  ne  le  retiroit  ,  l'Empire  luy  declaroit  la  guer- 
re. La  Nobleflc  d'Allemagne  qui  auoit  inuite'  les 
François  &  Anglois  au  pays,  commençoit  afe  fafchcr 
de  fes  hoftes  qui  beuuoient  fon  vin  fans  payer,  &  ven- 
dangeoient  les  vignes  en  verjus.  Mulhoufle c  fe  garé- 
tit  de  ceft  orage,  refufa  de  reccuoir  les  troupes  du 
Dauphin. 

Comme  il  vit  que  tout  l'Empire  fe  remuoit  contre 
luy  &  que  les  SuhTes  eftoient  pourauoirleurreuan- 

phSafé  c^lc  ^c  ^i°urnee  defainct  laques  de  Balle ,  il  C'en  alla 
mite  en  Lorraine  pour  veoir  le  Roy  Charles  fon  Perc  qui 
"  eftoitdcuant  Mets,  refolu  de  venger  le  RoydcSicile 


pour  a-oir  tcut«  mora 
&  les  enterrer,  p.f,vyi 

mecxtitimit  &  M-ir- 
tit  forte  péremption- 
fis,  tqutdem  &  uiHit 
comcdtre'VtUtn. 


dU  ConcHe  de  Ba*; 
enuoyc  au  Dauphin 
Cardinal  d'Arles.  &1E- 
oefquedeB^fle  IIsm#- 
wcIVedc 


$  Mulhoafc  a  «fté  aotre- 
foiî  ville  Impériale,  l'E- 
uefquc  de  Strasbourg  et» 
cftoit  gouuerneur  ,  le 
s'appelfoit  Ariabinium. 
Elle  t'allia  auec  les  Suif- 
fes  l'an  14.(4.  8c  puis  la 
1  î 06.  fit  conbourgcoifis 
aucc  tous  les  Cantons. 
Sttimp.  i.lturedelarf* 
fiuUttfcdaS»iQet, 
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f  Les  trefres  font  les  a- 
Biorces  &  les  charmesde 
la  paix:  il  eft  en  la  liber- 
té de»  Princes  de  les  fai- 
re :  M  aïs  quand  vn  peu- 

Île  en  a  geufté  il  eft  ma- 
ufc  de  le  temenci  à  la 
juuie. 


/  Le  fage  -  tel  que  le* 
StoY'-wei  le  comparent 
ji'a  point  efté  fie  ne  fera 
point  s  Qms fifitnsfit, 
sut  fitmi,  nt€  tffi  St$i- 
a  filent  dit  tu. 
Or.  Et  comme  les  cho- 
fes  grandes  viennent  ra- 
ren  tru.Scneque  dit  que 
f»y;e^tt*n^Um  fba- 
ntxftmtl *nno  ytiingr» 
tefmt  BtfiUUir,  S  l  K. 


h  laMtîite  fetoit  bien 
o  dounee  fi  elle  eftoit 
toufionrs  compofèe  de 
perfonnes  qui  après  la 
jnerre  ne  fî lient  difficul- 
té de  retourner  anxmc- 
flicr*  ou  aul-bourage, 
mau  la  licence  U-lt  dc- 
fotdie  eft  f»  grand  en  la 

ijucrre,  qu'il  tft  mal  ai- 
è  de  w  r;  mettre  dans 
h  s  reig'cs  du  denoir ,  •  fit 
four  ee  la  guêtre  fait  les 
ii«ô>  &  layauiltsrcd. 
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fort  offenec  de  cefte  ville  , pour  auoir  fauorifé  contre 
ÎUylcCGuxIC  ^Vaudemont. ... 

LesAnglois  qui  fefaifoient  tenir  quand  on  leur  Xvm 
parloitdelapaix,  prindrent  tant  de  gouftàlatrefve 
qu'elle  fut  prolongée  pour  cinq  ans.  Ceux  qui  le  plai- 
foient  dâs  les  miferes  publiques ,  par  ce  qu'elles  leurs 
eftoientvtiles  n'en  eftoient  pas  contents.  Ilsvouloiét 
bien  que  la  tempefte  cclTaft ,  mais  ils  defiroient  tou£ 
jours  quelque  ver  pour  refueiller  l'orage.  On  ne  trou-  g,c£B* 
ue  pas  touliours  des  ames  de  (i  grande  preudhom-  FraBte 
mie  qu  elles  ne  prêtèrent  ïamais  le  bien  particulier  &i«enc 
au  public.  Les  hommes  de  cefte  excellence  ont  cou- 
ru én  toute  faifon  de  grandes  tempeftes ,  le  nombre 
de  ceux  qui  font  venus  à  port  pour  en  faire  d'autres  a 
efté  bien  petit.  Ils  naiflent  comme  le  Phénix  au  bouc 
de  cinq  cens  ans  s. 

Tant  que  Rome  a  efté  bien  ordonnée ,  la  profcffio 
Militaire  a  efté  en  temps  de  paix  pour  exercice ,  &  ea 
temps  de  guerre  pour  neceflité  &  pour  gloire,  cha- 
cun rctoumoit  à  lès  affaires  ayant  rendu  compte  de 
les  armes^tcfmoignant  toufiours  quilles  portoit  noa 
pour  (on  proffit,  mais  pour  la  patrie.  Les  guerres  ci- 
uilcs  troublèrent  ceft  ordre   &  pour  ce  l'on  dit  que 
Caviar  &  Pompée  furent  eitimez  meilleurs  Capitai- 
nes que  bons  citoyens ,  &  plus  grands  en  vaillance 
qu'en  preud  homie.  La  France  a  toufiours  efté  peu  «  n« 
féconde  en  efprits  qui  ayent  fait  volontiers  la  guerre  tSïfïc. 
pour  auoir  la  paix,&  n'ayét  troublé  la  paix  pour  auoir  JJjJ" 
laguerre.h  -  e"crre- 

tt  '       r      f  •  c  '•  n  t  •         i»  Maria- 

Durant  celte  trerve  le  reiit  le  mariage  d  Henry  VI.  gc  de 
Roy  d'Angleterre  auec  Marguerite  d'Anjou  fille  de  vl2 
RenéRoy  de  Sicile.Le  Comte  de  Sulfolck  lavint que-  JJîJïtfe 
riràNancy,  le  Roy  fy  trouua,  la  rcfiouuTancc  fut  *J*î 

grande3  ,  ' 
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xix  gran^c  »  mais  comme  vne  granc*e  iovc  a  coufiours  les- 


grandes  trifteifes  en  croupe,&:  lcsvolupcez  eftraglenc 
lors  qu'elles  embraiîcnc  plus  eftroi&emcnt  l ,  le  Roy 
Jjjj£  Charles  receut  tant  d'affltclion  par  la  mort  de  Mada- 
^ttt'me  la  Dauphine  ôc  Ton  dueilen  fuefi  extrême  que 
toute  la  Cour  f  en  refTeruic. 

Mais  il  y  eut  autre  choie  que  des  larmes  pour  témoi- 
gner qu'il  aimoit  cefte  Princefle.&que  fa  fouuenance 
ne  finiroit  pas  dedans  les  pleursk,  carilreceutauec 
toutes  fortes  d'honneurs  les  Prince  (Tes  d'Ecolîe  Tes  • 
fecursqu  elle  auoit  extrêmement  defiréde  voir.  eIÎcs 
vindrentau  temps  de  les  funérailles ,  &  fe  trouuans 
comme  incognuës  en  vn  pays  où  cequilespouuoic 
faire  conoittre  &c  relpe&er  ne  paroiffoit  plus,  fe  mou- 
roient  de  regret.  Toutes  fortes  de  coniblations  ren- 
doicnt  leurs'douleurs  incôfoîablcs1,  &  defiroient  que 
laRoyne  leur  feeur  eftant  dans  le  fein  de  la  terre  les 
euft  eu  fur  le  (len.  Mais  le  Roy  pour  leur  témoigner 
que  lafTcclion  qu'il  portoit  à  leur  fecur  n'eftoit  pas 
morte ,  leur  en  fit  fentir  des  effc&s.  Il  en  maria  l'vne 
à  François  Ducdc  Bretagne01,  &  l'autre  à  iSigifmond 
Archeduc  d'Autriche. 

Il  eft  impoffible  de  trouuer  la  vérité  auxîangues 
ennemies.  Le  miel  pour  doux  qu'il  (bit  picque  &  cuit. 
Vne  bouche  vlceree  de  paflion  &  de  médisâce.  Deux 
iug*  Hiftoriens  d'Angleterre  Edouard,  Halle  &  Graffcon 
îTd!ox  voyans  que  leur  impofturen'auoit  point  de  prife  fur 
les  moeurs  ny  les  actions  de  cefte  PrinceÏÏc,  ont  eferit 
imprudemment  quelle  fut  defagreable  à  fon  mary. 
■  Maison  trouue  encore  en  France  &:  enEfcofle  des 
écrits  fur  les  regrets  que  Charles  V II  &  le  Dauphin 
fon  fils  eurent  de  cefte  mort ,  &  Monitrelet  en  parle 
comme  d'vne  PrincelTe  toute  parfaite  aux  beautez  de 
  ---       "  "  F 


$  Volontict»  la  ioye  eft 
le  conjrrçnccratnt  dcU 
trtfteire.Cômelesriuie- 
rc$  d-cau  douce  vont 
mourir  en  la  merklce, 
les.iouccmsde  la  »«e  fe 
terminent  en  des  dou- 
leui>1>jcmmercs. 

kL'  iffcAionne  fe  preu- 
uc  fis  par  les  lirplci 
larmes. Celler  de  pi-u:cr 
ce  û'vft  pasoubhcr  C'eft 
vne  .rK  nuire  trop  cour- 
te que  celle  qui  ne  de- 
meure qu'aueckj  i  km». 
ItlÙM  dôaerdu:crr.ps 
&  de  l'air  à  la  douleur 
pourl'cusporer.  En  cel- 
le» qui  font  exireme», 
c'eft  partie  du  mal  que 
d'onyr  des  conColation». 
m  leaDucdeBsetagnc 
cnuoyad'SAmbalf-ideur» 
en  El  celle  pour  traidcr 
le  mariage  de  fon  iils  t- 
uec  Yfabeau  filledu  Rcy 
dEfcoile,  &  à  leurre- 
tour  Acquit  d'eux  cur  lie 
eftoit  celte  Pnnceiu?  Is 
rapportent  Qu'tllt  an.nt 
le*  uit  f*0j *>itt  (j>  icrf  i 
biin  dij'pvié  psitt  porter 
mféMs,  m*is  qu'illt  »'* 
uatfM  grund  <>  fuinl 
Ur.gagt.  Il  rclpoij'iit, 
qtttlU  ejloit  ttllt  t;u'd  U 
dtmimdeii^>qH'il  ttnott 
vne  ftmmt  ajftz  f/*u«H- 
tt  qu»>  d  élit  <f«H»it  met- 
Ut  d'fftrëittnttt  It  fenr- 
ftint  0>  U  thtmtft  dtfon 
mutf.  K  n  N  d'Aquu 
»  UucKanan  aaliurcJC.. 
de  i'Hiitoire  n'tfcolle, 
dit  que  deux  H  ttoricn» 
d'Angltterre  suili  peu 
fourni»  oc  foJB£ucG  que 
dcmodcflie,  ontefle  fi 
impudents  qter.ctrou- 
rant  deqtioy  calomnier 
crftc  Prmccflc  aat  dit, 
Où  eris  çrauteltntiam 
meuuo  filtre  ingrat rV 
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-  «  V.n'y  atelle demâgeai- 
l'on  o'cfprit  que  du  défit 
décrite,  Elle  ne  fegua- 
rtt  que  par  le  filcnce.Eu- 
fenc  demanda  à  Apollo- 
nius Thianee  pourquoy 
il  ne  Ce  menait  à  écrire, 
Vif  ce  ,  dit-il ,  qtie  ie 
n'ay  pas  entons  bien 
appris  imetdire. 
f  L'Empereur  teon  a  ce- 
]jy  qui  le  c6feilloit  d'e- 
plcyer  fes  finances  à  M- 
tirtenement  de  gens  de 
guerre.  Refpond.  V/i»ï 

meisttpotikus  eueniét% 
fiiptndt*  nilitum  in 
Mitres  mut  tlfnm. 


|  Les  opinions  des  en- 
fuis doiuensteiire  limi- 
tées en  telle  forte  qu'il 
ne  lrur  eft  permis  de  pe- 
ter feulement  à  en  faire 
adu.lcer  le  terme ,  il  faut 
l.i  :1er  auCiel  &  à  l'ordre 
de  la  nature. 
r  Vne  jeunette  agitée  de- 
lire  vnc  vieillellc  tran- 
quille. Qj[  ave  feu  dans 
les  flots,  veut  mourir  au 
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l'amc  &du  corps.  Elle  fauorifà  les  beaux  efprits  dé 
fonficcle  ,  Alain  Charretier  fut  en  ce  temps-là  cfti-  Allin 
mé  des  premiers  de  la  Cour,&:cefte  Princefîe  le  jugea  chu- 
fi  rare  qu'elle  l'honnora  d'vne  faucur  fort  fïngulierc, 
car  panant  par  vn^chambre  où  il  dormoit  fur  vn  bac, 
elle  le  baifà,pour  contenter  î'eftonnement  des  Da- 
mes de  fa  fuite  elle  adjoûfkàje  ne  bai/èpai  la  per formes  ie 
baife  la  bouche  d'où  font  finis  tant  de  beaux  dijcours.  C'c- 
ftoittoutesfois  vne  de  ces  bouches  qui  ont  premier 
ap  ri  s  à  parler ,  qu'à  fe  taire  o.Ceftcfaiion  toute  guer- 
rière &  martiale  fut  fort  ftcrile,&  de  lettres  &  des  let- 
trez  :  car  où  la  guerre  parle  les  lettres  fe  taifent.  Les 
Prouinces  trouble'es  parles  armes  n'enfeignent  poinc 
&  ne  font  enfeignées, l'argent  qui  doit  feruir  pour  les 
gages  des  profeffeurs  f  en  va  pour  les  monftres  des 
gens  de  guerre  p. 

Les  années  delà  trcfve  expirées ,  la  guerre  fe  re-  -u, 
commence  à  toute  outrance  contre  les  Angloisx'Hi-  ** 
ftoireneditricndesa&ions  deLoiiys  jufques  à  fa  re- 
traite en  Dauphine,  &  encorcs  les  caufes  n'y  font 
pas  bien  exprimées.  Elle  a  bien  remarqué  fes  mécon-  x  x- 
tentemens.  Son  pere  le  tenoit  vn  peu  de  court ,  &  fes 
actions nettoient pas  fi  bien  modérées  ,  quelles  ne 
luy  donnafTent  quelque  foupçon  qu'il  auoit  enuic 
d'eftre  le  maiftre  i.  cketi-' 
.    Le  Roy  eflant  venu  à  bout  de  fes  affaires,  voulut  cr™™ 
recompenfer  les  ennuits  des  mauuaifes  nuiits  qu'il  |o°d 
auoitpaffé'du  temps  quela  melancholicluy  deflei-  '{JjJ** 
choit  les  os,que  tout  fon  domaine  cftoit  engage  ,  les non»- 
principales  forces  du  Royaume  entre  les  mains  des  ulmk 
Anglois,  que  fa  marmite  renuerfoit  fouucnt&  viuoit  fOS 
en  telle  fmgalité,quiln'auoit  que  faire  de  fçauascui  jjj^ 
(iniers ,  tels  qu'eftoient  ceux  des  Romains  :  car  on  le  jj>«« 
trouuoit  ,oonauec  trois  ou  quatre  plats  corne  Char-  de.™ 


ta 

erre 
recô* 


et 


vian- 
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1  cmagne1,  mais  auec  vn  potage  d'vnc  queue"  de  mou- 
ton &  deux  poulets  roftis  pour  tout  feruice f. 

Les  grands  labeurs  qu'il  auoit  pafle  meritoicnt  bien 
du  bon  tcps,mais  il  le  chercha  ailleurs  qu'en  là  famil- 
le &  auec  fes  enfansc,fon  cfpritfe  plongea  dans  les 
délices  pour  lefquelles  comme  vn  autre  lupiter,  il  fe 
nfedô  changea  en  diu^rfes  formes  indignes  delà Majeftéj 
deucl.  &  bien  qu'il  fuft  impatient  de  feruitude  comme  font 
tous  les  Roys,  il  le  voiia  toutesfois  au  feruice  des  Da- 
mes qui  feruoient  la Royne:  Sur  toutes  paroiflbit  la 
belle  Agnes,  d'vne  beauté  à  fleur  d'aage  autant  aima- 
ble  que  digne  d'eftre  aymee  u.  Elle  déroba  le  coeur  du 
Roy  qui  la  fit  mairtre/Te  du  Chafteau  de  Beauté  com- 
me elle  eftoit  la  Royne  de  toutes  les  belles,  mais  la 
t.  beauté  eftoit  en  elle  vne.mauuaife  hofteiTc  dans  vn 
beau  logis. . 

L'Hiftoire  qui  ne  fe  doitiamais  amufer  a  remuer 
les  chofes  demauuaife  odeur,  aeftéTifoigneufcdu 
refpect  du  Roy,  &  de  l'honne  ur  de  celte  Dame,qu'cl- 
len'a  parlé  que  bien  légèrement  de  ce  qui  eftoit  en 
*£dê  ce  temps,  cognu  de  tous  &  publié  de  peu.  Llledicfcu- 
ïoire  lemcnt,  que  par  ce  qu'elle  paroijfoit  touftours  veflue'fuptrbe- 

amol'rs  mnt>  (ft0lt  ^€S  fi^tS      ^  R&Mi&f**  k  R°J  ^  VOjOit  fou- 

y.uent,  on  croyott  qu'elle  eftoit  toute  au  Roy*,  que  les  y  eux" 
eftoicntles  Autels  où  il  faifoit  fes  voeux  fous  les  voi- 
les de  la  nuic"t  &  du  fecrec. 

L'Auteur  de  iHiftoirc  S  Denis  dir,<pe  par  le  dcimr  de  fa 
rtar£f,(lcsHiftoires  f'écriuoiét  lors  enFrace  par  lcsMoi 
nés  corne  autrefois  aRome  par  lesPôtifesJ)  il  s  informa 
fort  curieufement  de  fis  femiteurs  (/lus  priucT^  iufques  k  les  fai- 
re iurer  fi  le  bruit  en  efloitvray,&  apprit  ce  quil  a  écrit  depuis. 
Que  Charles  ne  l'aymoie [que pour  les  ^lattries  defon  humeur. 
Elfe. eftoit  excellente  en  diuerfes  gayetez,  &  fur  tout 

Pij 


u.  ccccxw. 

/lafobrietfcde  Chaite- 
n  agne  a  elle  Iclicc  ,  il 
n'auoit  que  quitte  ,  :  -  l  ; 
ne  beuuo'r  que  troii 
fois,  &  limai»  fur  jour, 
il  mingeoit  quelque» 

fmi&s  aptes  diuer. 

£C  H  I N  A  RD 

*  Le  repos  cil  iufte  8t 
1  .guime  aptes  de  grands 
uàuaux,  mais  il  cftpjus  - 
doux  en  ra  pmprcirai. 
fon.  £c  paurec  Hercule 
futief!»  ente  f:  lottillC 
auecvn  poi:  e-ifant.  La 
famille  a  fes  côfolatiôs, 
BeHépl.tntaccivciu  ck 
tund*  fedrtuefteitttliv 
fofi  Uhrtm.quid  hont- 
Jims  qui  'vxortum  lt~ 
UAmentumi  TAc.Jib.  j. 
m  k'obicâ  de  I  amour 
cfr  la  beaucé,&  la  beau- 
ré  le  but  de  plufieurs  tic- 
lus.  C'vft  affaire  aux  a- 
uîugltî  àdcrnâder  pour- 
qjoy  les  Ro»s  avaient 
les  chofes  belles. 


x  On  entre  te^cremint 
aux  (bopçoiu  .  d.  l'incô- 

tincnct  Jts  i  elles,  par  f« 
«jïe  la  chsitré  ti  !a 
beauté  ne  font  pas  tou- 
ikurs  bien  d'acrotd 
y  ParlapclicedcRome, 
la  charge  de  l  rl  ft.,:te 
&  des  Annale? appare- 
noit  aux  Pontifes,  ftcj 

omîtes  fhgnhntm 
rum  m*nd*h*i  lucm 
font. Max.  Cic,  dcO- 
rat.  ftnes  Venriftti 
ftrilend*  Hijliirtit  fo 
tejl4t  fuihfk.Vpv». 
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•  11  y  a  quelque  forte 
4  allégement  en  la  coo- 
ferencc  des  fafcheriej  & 
airh&oiu. 


0  Charlotte  fille  natu- 
relle de  Ourles  VII. & 
d' Agnes  Sotct,  fat  ma- 
lice au  Comte  de  Maulc- 
uner  C\'%  de  Pierre  ou 
IeandcBrezéScnefchïI 


4Ï      HISTOIRE  DE  LOVYS  XL 
à  dire  le  mot,  qui  elH'vn  des  bouffons  d'amour.' 

Les  étrangers  dont  le  tefmoignage  en  ces  occa- 
sions eft  autant  efpuré  de  flatterie  comme  il  tient  de 
la  haine  ,  n'en  ont  pas  parlé  plus  clairement.  Oliuier 
de  la  Marche  dit,  qu'é  l'an  1444.  la  Ducheffe  de  Bour- 
gongne  paflant  en  Flandre  vit  la  Royne  de  France  à 
Chaalons ,  qu'elles  eurent  de  grandes  priuautez  & 
conférences  enfemble1,  car  elles  auoientvnemr/me  dou- 
leur $  maladie,  fë/  il  y  auoit  delà  raifo»  en  leurs  Joupçons, 
par  ce  que  le  Roy  auoit  donne  a  soignes  de  Soret  m  iram  com- 
parable à  celuy  des  grandes  ^rincejfes ,  (y  k  Duc  ejloit  fort 
Dameret ,  auoit  des  bajlards  &  des  hasardes  vne  belle 
compagnie-  Mais  qui  ne  voit  que  la  flatterie  auoit  falfi- 
lié  les  Faites  de  ce  temps-là?  &  que  le  peu  qu'elles  en 
rapportent  fuffit  pouraflfeurer  que  Charles  &  Agnes  j£or; 
fçauoient  bienfe  rencontrer ,  &  que  pour  auoir  des  v*«». 
nouuelles  l'vn  de  l'autre,  ils  n'eftoient  pas  en  peine 
d'écrire  aux  marbres  des  temples  &  aux  Mcrcures  des 
grands  chemins.  Pithius  eft  à  la  droite,  Pithias  eltà  la 
gauche,  les  Princes  qui  penfentdepouuoirdire,  s'il 
plaift,  il ejl permis,  ont  quclquesfois  plus  faute  d'entre- 
prinle,  que  de  fortune. 

Le  Roy  qui  eftimoitbienmilerabIelapaixquine^j|J£ 
donnoit  point  de  repos ,  déroboit  de  bonnes  heures  nemyde 
aux  affaires  pour  les  employer  à  fes  amours  &  à  fes  Ag«iu 
jardins.  Il  n'alloit  pas  plus  loing  pour  chercher  les 
palmes  ny  les  lauriers,  il  n'en  vouloir  plus  que  de  la 
main  de  celle  Dame.  Elle  fît  vne  fille  Monftrcletdit 
qu'elle  ne  fut  point  aduoiiee a,  &  l'autheur  de  laChro- 
nique  de  Louys  XI.  qu'on  la  maria  au  fils  du  SeneC- 
chai  de  Normandie. 

Les  jeunes  Princes  onttoullours  des  difeoureurs 
qui  parlent  de  toute  chofe,  non  pour  endifputer.mais 
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LIVRE  PREMIER.  ^ 
pour  en  mefBire.  &  qui  portans  leurs  penfecs  fur  lad-  ^«^«pwfoar*^ 

r  'Il  r>  ncmies  de  |j  liberté. 

uenir  ne  parlent  ïamaisdu  prclent  quauec  degouit   Njws  ftiioMi  oousû 
&defdainb.  Ces  bourdons  broiiiflbienc  inceffam-    Arcj.    °  ntpat0°" 
ment  au  tour  des  oreilles  du  Dauphin&foufleuoient 
fonameàdcs  murmures  illicites  contre  les  plaifirs 
du  Roy.  Us  luy  faifoient  croire  que  Charles  ne  pou-   «vn  «mrage  malin  ne 

\  r  f*  »••/••    x  i       perd  point  Ici  oce»(î£»« 

uoiteltre  ny  a  loy,ny  aux  liens  tant  cjuilleroitala  «le  mai  fane,  tiie*^ 

belle  Agnes.  Le  Dauphin  ne  pouuoit  diflimuler  Ton  chackc* 

mefcontentementj&ccfte  habile  femme  pour  la  feu-  d         s  d  «« 

retc  defafortunCjfe  faififlbitle  pîusqu  elle  pouuoit  de  uo<imrjieurienf.»M  en 

la  bien-veillance  du  Pere,  pour  empefeher  qu'il  n'en  XIilî^arfcaToTeR- 

receuftquafadifcretion,  affin  que  de  leur  accord  ne  ^^«"c  LPeTam 
nafquit  la  difgrace.  i,Taut  micu3t  <\*'iit 

T     r»  I  •      *T        J        n  -fc  faflentaymer. 

Le  Roy  par  les  mauuais  offices  de  cette  Dame  qui  dit  Michel  de  Mô^enc 
Trnon  enflamoit  le  courroux  du  Pere  contre  le  fils ,  &  en  re-  um  *  f'rtt  dt}f 
?y  chcrchoit  les  occaiions  pour  contenter  Ion  delpit ,  &  untâ'mfmjf*nct  die 
my  de  par  la  ialoufic  qu'il  auoit  qu'vn  fils  de  trente  ans  luy  tffifffrt*»  mt$rit 
ign«:  preflaft  les  talons,ne  le  voy  oit  plus  que  dvn  œil  tout 

troublé  de  chagrin  &  de  defpit.  Les  Princes  qui  ont  Téffè&t**  cr  *m*»r 
des  enfans  défia  grands ,  ne  doiuent  plus  employer  £££  £^n™- 
fur  eux  ces  façons  leuerement  auftercs,  &  ces  gra-  ncfompioi  fe« 
uitez  feueres  de  1  auctorité  paternelle ,  qui  fait  qu'en  4 
les  efloiernant  de  l'honneur  de  leur  familiarité' ils  fc 
priuent  de  la  plus  douce  conuerfation  de  la  vie.dPour 
qui  gardent  ils  cet  amour  &  celte  preuue  d'afTe&ion? 
Craignent  ils  quelle  ne  retranche  leurpuifîance?  & 
que  Dieu,  la  nature  &  les  ioixn'ayent  pas  bien  pour- 
ueu  à  la  maintenir?  s'ils  les  ont  aymé  en  leur  enfan- 
ce lors  qu'ils  n'en  pouuoient  cognoiftre  la  force ,  ny 
le  refpeà  ,  pourquoy  leur  en  citent- ils  la  cognoiffâce 
lors  que  l'aage  leur  en  donne  le  fentiment,  &  leur  • 
commande  de  rendre  à  ceft  amour  les  tributs  du 
xnefmc  amour  de  crainte  ôc  d'obeyu'ance  ?  Plufieure 

F  iij 
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t  xncores  que  le  Pete 
for  te  en  pluiîeurs  cho- 
fes  de  ce  qu'il  doit ,  le 
fil»  doit  pluAoft  penfet 
à  ce  qu'il  eft  obligé  do 
iaire  qu'à  ce  q  je  le  Pe- 
:  ta;  pas. 


f  La  fîueur  de»  courti- 
fanj  veut  auoit  de  piu- 
fuuJes   racines  auant 
c|ue  dvftre  affermi;-. 
Ccftc  ^ra-.ne  de  U  fa- 
neur d  1  Prince  demeu- 
re lou£  temps  à  poin- 
dre &  à  germer.  Elle 
fimb'.c  fouucnt  d'ettre 
rieur  qu'elle  n'a 
point  de  ucir.e  Delà 
T.ent  que   !c  premier 
yeut  de  colère  ou  de 
«îif^iace  l'empore. 
g  Toute  ganlletic  qui 
tient  de  h  Tcutc  pic- 
cjuc  à  oiFencc  cncarci 
tju'eKc  Icit  ditte  pat  le- 
luperi'  t.j  :Pliu  les  cou- 
rages s  G:  releuci  roorni 
ils  les  endurent  >  & 
nlusil  s'en  fouujennét 
FmIJI»s  iitàx  y  Tybt- 
nuntfufii  j  irridere 
fulttMS tqnArutn  apud 
prtfot entes  in  longum 
mémorise fl.  Tac. 
ultb.f 


+<>  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI 
ieunes  Princes  en  mourant  ont  laiiTé  à  leurs  Pères  ce 
fafcheux  regret ,  ou  pluftoft  ce  reproche,  qu'ils  ne  "JjJ 
leur  ont  iamais  fait  cognoiftre  qu'ils  les  aymoicnt.En  -™tfojf 
ces  rudeiTes &aufteritcz  le  Dauphin  ayant  par  la  rai  Amoi- 
£on  de  l'aagc  le  naturel  facile  ôcioudain,  fe  portoit  &cLu 
des  promptitudes,  durant  lefquclies  il  ne  co  nfid  croit  J1"^* 
que  la  qualité  de  premier  fils  de  France  &  non  l'au-  'm*** 
cîoritc  de  Roy  c,ny  la reuerence  du  Pere.R.  Guaguin  Ma^re 
eferit  qu'en  ces  impatiences  il  donna,  à  Chinon  vn-cefoi" 
foufflctàla  belle  Agnes.  £S 

On  adioufte  à  ces  mefeontentemens  vne  autre  oc- 
cafion  qui  le  fit  fortir  de  la  Cour.  Antoine  de  Chaba- 
nes  Comte  de  Dammartin  ,  homme  1  ien  vaillant, 
mais  mal  endurant  >  efloit  au  plus  haut  de:  meurs  de 
laCour,&cesfaueursauoient  ietté  défi  profondes 
racines f  qu'elles  pouuoient  refïfter  aux  vents  plus 
impétueux  deJ'enuie.La  vertu  &  le  bon-  heurauoienc 
roufiours  tenu  le  timon  &  le  voile  de  fa  nauigation. 
Les  troupes  qu'il  conduifoit  auoient  cfté  bien  fcot-  y£%eÎ0 
tecs  fur  la  frontière  de  Bourgongne.  LeDauphinluy  *fec,0en" 
dift  par  vne  forme  de  gauiTcrie,  Tans  aigreur  toutes-  senef- 
foiSjCarilcognoifToitque  ccft  elpritfe  picquoitaife-  Nor  e 
ment  b,&  fans  le  faire  durer  trop  long  temps,  caries 
railleries doiucnt  finir  lors  qu'elles  commencent  à 
faire  rire ,  Comment  Comte  de  Dammartin ,  le  Martfchai 
de  Bourgonçne  vous  a  déferré  par  U foy  de  mon  corps ,  il fait 
aurebours  des  autres  Mare/chaux  (fui  ferrent  les  cheuaux 
g|/  il  les  déferre  :  vous  di&es  vray  Monfeigneur  re- 
part Dammartin,w4/5  i'ay tiré des  pays  dix  mille  efeus  pour 
auoirdes  fers  neufs  a  mes  cheuaux. 

Il  ettoit  de  fes  plus  intimes  &  de  telle  créance 
que  fe  voulant  venger  de  quclquvn  qui  lauoic 
crFencc, il luy  déclara fondeflein,  luy donna  argent 


manci"; 
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pôurTexecutcrh.  Ceft  vnc  fuperbe  abftinencc ,  de  ^^*g*ï* 

C  r      i     C      r\  •                 •              i          il                      i  D,CflDe   parie  ciaire- 

rerulerde  Ion  Prince,  mais  grand  malheur  quand  »««    «ftc  voyc de 

»  n                                  r     U        r       •             •            l             ■»  tait.ifcueil  que  le  Prie 

celtpourrecompenie  d  vn  leruice  qui  mec  la  con-  «  doit  cfuuer  $m  ne 

feience  foubs  la  Tyrannie  du  repentir  &  du  re-  K^ÏÏÊSÏ 

mors.    Iacques  de  ^habannes  grand  Maiftre  de  [°ane ^«^«Vcdè 


lene. 


France  tança  Ton  frère  d'auoir  fait  ce  marche'  parle- 

■  •ii            •             r        \  r            •     t     r                -i  i  Qui  fait  quelque  adte 

quel  il  donnoit  occaiion  aies  amis  de  le  repentir  de  Four  dcftiîiircihirepu. 

lauoir  eirlme.  coupdc  gcn,defc  rc. 

Le  Roy  en  fut  aduerty  &  ne  pouuant  diflîmuler  E'ïf  jgSSÎE 


en  ont  et 


vn  acte  tant  indigne  de  la  eenerofitc  du  fàng  de  Frâ- 

r  »  A  J»  *         I       i     r  *  LesTytaiM.ditSenc- 

ce,qui  ne  lçait  que  c  elt  que  d  elpancher  le  iang  ny  que,  cfpandeut  ic  ranS 
par  volupté',  ny  par  vengeance ,  ains  feulement  par  ffi^ffi^j^ 
^  neceffite'KJuy enfîtvnereprimendebien  aigre.  Le 
phiT  Dauphin  pour  sexeufer  aceufa  le  Comte  de  Dam- 
Set  martin ,  difant  que  c'eftoit  par  fon  confeil.Le  Comte 
^abî  aymant  mieux  faire  tort  a  fa  fortune  qu'à  fon  hon- 
neur, ne  s'accorda  pas  auec  le  Dauphin,  ôc  dift  au  \ 
Roy  qu'en  cela  il  n'auoit  fait  que  d'efeouter  &  obeyr. 
Le  Dauphin  fe  voyant  defcouuert  &  contredit,pour 
toute  repartie  dit  au  Comte,  faufla  reuerence  du  Roy, 
Monfeigneurvousaue^menty-  Le  reproche  du  men- 
ionge  eft  l'offenec  la  plus  extrême  &  fenfible  qui  fc 
puifle  faire  par  la  parole ,  mais  ce  n  eft  ny  foiblcfle  ny 
lifcheté  de  cœur  de  l'endurer  de  fon  Prince>  il  y  a  bien 
de  l'imprudence  à  s'en  efmouuoir.Le  Comte  de  Da- 
ma tin  toutesfois  voulut  reuencher  celle  parole  par  lyn  pdncc.  q.  ^ 
cell  js-  cy  .  Monftkneur  faufle  refpecl  du  Roy ,  fi  nefltc7  enfani  défia  gtands  & 

£1    >   O         •      r      J     ■   J  r         •   /         n  capable,  «fc  coTimaa- 

jiu  Ue  \\iy ,  te  rejpondrots  de  ma per/onne  a  la  'vojtre  ,  mats  det ,  nc  le.  doit  point 

i'ily  a  Gentilhomme  en  vojlre  mai/on  qui  me  veuille  charger  ^^hm^mJ^tU 

fur  cefte  matière ,  ie  luyferay  dire  le  contraire.  Le  Roy  iugea  TSJStfSSÎ 

fur  la  contenance  &  fur  le  front  de  i'vn  &  de  l'autre.la  ie  la  cout 

.    ,  ,     f  .  .  ,  .       Ictu  donne  de.  inclioa- 

verue  de  leurs  intentions  ,  commanda  au  Dauphin  tion»  wicteofci  &  de 
de  ne  le  voir  dequatre  mois'&s'en  aller  enDauphiné.  «*UibJ«îa5^1,l £ïu 

F  iiij 
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ViUtK>hx*hfi\uun- 
;m.Son  efprit  eommC- 
çoir  à  fc.lefrrgler  par  lç 
luxe  de  la  ville  Se  Vol- 
fiueté  qui  fait l=sefpnts 
kiz.tres. 

m  II  ne  four  pat  aymrr 
pour  hayr  ,  mais  b  cn 
t'ii'fofcrla  t:  line  cji  tel- 
le forte  qu'elle  le  puni* 
changer  en  vnc  plus 
ardente  amitié. 


n  La  'eontfl»  izs  Prin- 
ces les  loix&  Icspti- 
u  lete».  La  feuen  édes 
Pères  ne  doit  pas  entre- 
prendre à  1«  rompre 
tout  à  fait,  mais  bxn 
àlcs  plier  doucement. 
Qoin'ar  en  refutëifa 
icun  iTene  doit  defnier 
chofe  à  celle  de 
{ci  fils. 

o  Bataille  de  Furmigny 
le  if  Aoril  ujo,  où  fi- 
rent occis  en  champ  de 
bataille  &  misenqua- 
tt  ne  fofles,  quatre  mtl 
c  oq  cent  foixante  £c 

rtoize  Anglois ,  fauf 
ze  ou  tteizr  prifon- 
Dicrs.  Nos  Hiiloires 
xapportsm  diuerfemet 
ce  rte  bataille  ,  il  S'en 
faut  tenir  à  cefte,  belle 
tt  vieille  tapilTeriequi 
ift  ^Fontainebleau,  où . 
tout  cft  r;prcfé(é.Mille 
F  aocoi:  coirbattana 
de  Aient  lix  mille  An- 
g'.ou. 

p  tes  Ang'oisapp'llct 
Jean  T  ''bot  leur. Vu  h  il 
jc.Ueftentettcà  Vvi- 
techu.:  h  ,  On  luy  a 
èiaat  c:Il  apitafhe. 
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Le  Dauphin  forçant  de  la  chambre  du  Rov  t--  fte  nue  . 
&  Iccceurtoutcouuert  de  vengeance  &  cie  colère,  ph< 

d n.  t     a      '  *•     •    j    J  •        tprt  ^ 

ut  ces  mors  :  parctjie  tejtetjui  n  a  pointde  ebapperonje  me  ucuut 

vengeray  de  ceux  cr.v  m  ont  ietté  hors  de  m*  maifvn.  Il  leur 
tint  parole,auf!i  n'eftoit  il  que  trop  véritable  aux  me- 
naces&aux  promettes  de  fe  venger.  Il  n'aymoit  ia- 
mais  ce  qu'il  auoit  hay,  &fon  naturel  eftoit  fort  de-  X  Xi 
fiournédc  ce  généreux  precepee,  Qujl  faut  hayr,  co- 
rne pour  ay  mer  plus  ardemment."1 

Orfok  que  la  ialoufie  du  Roy  ou  la  mal-vcilîance 
de  la  la  belle  Agnes ,  les  paroles  du  Comte  de  Dam- 
niartin,  les  mouche»  &  les  flatteurs  ayent  caufe  1  efloi- 
gnemcntde  Louys,  le  Peie  le  fupporta  auec  beau- 
coup de  regret  &  fe  repentit  d'auoir  plus  côfideré  fon 
aage  qucceluydcfonhls,&  deneluy  auoiriamais  mô- 
ftrè  fon  front  que  chargé  de  chagrin,  ny  ouuert  fonp<ui°" 
cœur  que  plein  de  courroux  &  de  de(dainn. 

Le  temps  qui  deuoit  guérir  cefte  blcffcure  ne  faifoit  JjJJ' 
que  d'en  augmentera  douleur.  Il  eft  victorieux  des 
ennemis  cftrangers ,  mais  il  a  en  fon  cœur  vne  guerre 
ciuilc  bien  plus  cruelle.  Il  a  donne'  la  Paix  à  la  France 
&  il  eft  en  troubl  e  en  fon  ame.Cc  luy  eftoit  vn  grand  BataJI 
regret  de  ne  fc  voir  aflîfté&feruy  dvnfilsfï  grand 
fi  vaillant  en  ces  belles  &  grandes  occafions  qu'ir 
acheua  heure ufement  pour  rendre  toute  la  France 
Françoife,leiîegedeRouen  &  la  réduction  de  toute 
la  Normandie  envn  an  &  fix  iours,ayant  demeuré. 
Angloife  l'efpace  de  trente  ans  ,1a  bataille  de  FUrmi- 
gny°quipourlamortdehui£toudix  François  don- 
na la  vicïoire  contre  les  Anglois ,  defquels  quatre 
mille  cinq  cens  foixante  &  quatorze  demeurèrent  fur 
la  place, la  conqueftede  toute  la  Guyenne ,  le llege 
deChaftillon  oufut  tué  Talbotr  lAchille  des  An- 

glois 


Furmi- 

gtir- 
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gloi  s ,  donc  le  nom  fait  encore  peur  aux  petits  e  n  fan  s  °  *»t*4  prêt- 
ée Guyenne,  la  prinfe  de  Bourdeaux  &  autres  gran-  V^lHl  ?5!2î  5' 

•  t  «       r r         .i     •     r-    •   i.  &  i»*nnisT*tbtt ««en- 
dès  &  belles  occalions  qui  dcuoient  leruir  d  autant  A»  c*ww  s-fy/* 

de  champs  de  Marathon  a  Louys.  D.T-tt»/  d.  fmtm- 

Le  Roy  voyant  qu  il  ne  parloit  point  de  reuenir,   SmMgr,  étBiàkmtn 
entra  facilement  en  opinion  qu'il  auoit  du  deiTein.  <^w*r^/«tof™«'* 
Il  eft  bien  aife  qu'on  flatte  Ton  iugement ,  qu'on  ap-  ZmkmtnuhP^ 
prouue  fesapprehcnfions.Les  Princes  ont  volontiers 
autour  de  leurs  oreiHes  des  ames  complaifantes  qui 
ont  des  mots  à  tous  rencontres,  &içauentiaire des  » 
mafques  à  tous  vifages  >  &  des  brodequins  à  tous 
pieds.On  luy  fait  des  plaintes  de  la  rigoureufè  domi- 
nation de  Ton  fils ,  foulant  ton  peuplede  toutes  for- 
tes de  charges  pour  auoir  dequoy  s'entretenir q. On 
*u\  n-  luy  dift  qu  il  donne  de  fes  nouuelles  aux  Ducs  de 
£p*  Bourgongne ,  d'Alcnçon  &de  Bourbon, qu'il  en re- 
JJJ*  çoitdeslcurs,quclesnuecs  salîemblent  pour  quel-  qiePapdeDwphin* 
que  terrible  orage.Lé  pauurc  perc  croit  tout  &  craint   £f  £SL^% 
1     tout,etprouuat  qu'iln  y  a  rien  de  plusinfupportable  if  "nft 

que  les  infîdclitez  de  fon  propre  fane  :  &  comme  le  &  fe  rendoi 

*  »r  •         •       1      r    •  ,r  r  i       ««haut  d'oreille»  aux 

Lyon  ne  s  eimeut  ïamais  plus  runeulemcnr  qu  a  la  pkfem  som  faifoit  de 
veuë  de  fon  fang,quandcc  ieune  Prince  voit  fon  fang 

deftourné  de  fes  veines  &  des  efprits  qui  nourrilTcnt  S«rijeitStîB"S! 

fon  cœur , il  entre  en  des  angoilîes  extremesjefquel-  Phin*-  .     u  Dla. 

»c«.  les  il  n  eftime  cruelles  que  par  ce  quelles  ne  le  font  mou-  pdfcnt  S»  VI 
S  t  **4*K  11  cft  aducrty  <luc  lc  Dauphin  a  enuoyé  Vu^ 
«s"!'  enSauovc  Pour  auoir  gens  &  argent.  Il  depefchc  le 

•  »ye.  Comte  de  Dammartîn  au  Duc  pour  luy  dire  qu'il  fcjtt-wiwm». 
tiendra  à  tort  &  iniure  le  (ecours  qu'il  luy  donne- 

eoBgoc  rapportent  que 

ra.   Lé  Ducrefpond',  qu'il  mfortepim  fes  ofi.  l^"'^. 

fiions  eontrcfendcuoir,  et, fait  ronger/es  difrs  à/a  puif-  JJjJ*  JJ^g. 

fonce,  (6  n'en*  peint  d'autres  que  pour  le  contentement  acoimamga.i'roJu 

•  JefaMajefté..  Le  Dauphin  auoic  efpoufé.la  fille  ,ic  ""f** 

G 
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J'aime  de  Madame 
Yalandde  France  fille 
du  R07  auec  Annr 
ptineede  Picdmont. 
rl,e  Dauphin  fehoit  en 
dedx  Setgneuri  qui  le 
confcjlloient  le  con- 
d'jifoiétLouysde  Cha- 
lon*  Prince  d'Orâgej, 
Ican  de  LcftoreBaftard 
«le  la  maifon  d'Arma- 
•gnac.ll  eftoitù  Oran- 
gejquar.d  tlfut  aduer- 
irde  l'îcheminemenr 
<iu  Comte  de  Dâmai- 
ein. 

m  tei  crTrnres  que  le* 
.  Princes  recotuent  fe 
grauencen  airain  dan» 
•jkar  mémoire  &  fore 
profondement  fTAtié 

tntri  vltio  »»  qMdftit 
b»kt tnr. Le  Dauphin  fc 
re  lien  tu  de  celle  que  le 

.  Comte  de  Dammartin 
iuy  fit  en  exécutant  Jea 

.  eommandemeos  defoa 
Pere ,  &  s'en  vengea 
âuili  toft  qu'il  fut  à  la 
Couronne. 

x  A  l'exemple  de  Rome 
CSUâcinopIca  ertéap- 

Seilce  la  telle  du  mon- 
e  ,  &  la  nouuelle  Ro- 
me ,aetté  honorée  des 
metmei  dignité  r.  Se 
prerogatiue».  /.  t.  de 

Vriuil.  'Vrb.  S  1  o. 
Al1'.  Salue  feeptr*- 
rum  eelnmin ,  Hjgind 
Or  tenus,  OrhjRj- 
tn*  Mi.  L'Empereur 
.ConfaoJ  nepueu  de 
Heradiut  ,  délibérant 
Je  rendre  le  fiege  de 
J'Empire  1  la  vieille 
Rome ,  difoit  qu'il  tal- 
ion plus  honorer  la 
mere ,  que    la  fille , 

f.atMÀUsr  rai  fifrifflt 
'irai  if)4Ht{/tt  T. util, 
Zonarc  en  la  vicdeCô- 
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ncantmoins  le  refpect  du  Roy  fut  plus  grand  au  duc 
que  la  confédération  de  l'alliance. 

LeRoydclpefcheaii  Dauphin  pour  le  faire  ve- 
nir: le  Dauphin  le  promet  à  point  nomme ,  mais  le 
terme  venu  les  effects  de  les  promefles  font  des  D*°- 
excuies  Se  des  remiles.  Le  Roy  enuoyc  le  Comte  *  ' 
de  Dammartin  pour  fe  faiilr  de  luy  ,  &  le  Seigneur 
de  Chaltillon  pour,  commander  en  la  Prouince', 
La  diligence  en  l'exécution  de  ce  commandement 
mic  Le  Dauphin  en  péril  d'eftre  pris  à  Oranges ,  mais 
ayant  fa  ici  femblant  d'aller  à  la  chafle.  il  amula 
l'cmbufcade  que  le  Comte  luy  auoit  drcflet&  e£ 
ehappantdes  filetz  prit  vn  autre  chemin,  &c  auec 
fix  ou  fept  Gentil -hommes  gagna  fain&  Claude. 
S'il  fuft  tombé  en  la  colère  de  fon  Pere  ,  il  leuft 
traiclé  auec  plus  de  rigueur  qu'il  ne  croyoit.  Mais 
ce  ne  fuft  uns  faire  cognoiftre  qu'il  en  feroit  re- 
pentir quelque  iouru  le  Comte  de  Dammartin  ,  & 
queccn'eftoit.pas  le  refpect  du  Pere  qui  le  faifoit 
eflongner  de  Ion  courroux ,  mais  la  propre  foi- 
bleiTe  du  Comte  de  Dammartin ,  dilant,  que  s'il 
cuit  eu  la  moidié  de  fes  gens  il  luy  fuft  allé  .au. dé- 
liant. 

Eftantà  faind  Claude  ileferiuit  au  Roy  quli  jjjjj 
defiroit  fouzfa  permiiïion  &  auec  les  moyens  qu'il  «tire 
luy  donneroit ,  de  faire  vn  voyage  contre  le  Turc.  Ttc.  ' 
C'eftoit  au  temps  que  toute  la  Chreftientc  por- 
toit  le  dueil  de  la  perte  de  la  ville  qui  autresfois 
eftoit  Métropolitaine  de  tout  le  monde x  &  l'a- 
ftre  commun  de  l'vniuers,  la  Royne  de  toutes  les 
régions,  la  belle  fille  de  cefte  belle  mere  Romc,Ia 
nouuelle  Rome  Conftantinople,  qui  au  temps  de 
fa  dcfolation  n'eftoit  plus  qu'vne  grolTe  malîe  de  . 
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muraille  aflujettic  au  Tyran  de  l'Orient,  qui  l'ayant 
comblé  de  toutes  fortes  de  barbaries  &  de  cruau- 
tczl'arcndu  te  donjon  inexpugnable  de  là  Tyran- 
nie. Charles  faidt.  dire  à  Ton  fils,  Que  fi  le  defir  de  la 
gloire  ôede  la  réputation  le  portoit  à  celte  entrepri- 
ic,il  auoit  perdu  de  belles  &  grandes  occafions  con- 
tre les  anciens  ennemis  de  la  France,  les  Duchezdc' 
Guyenne  &  de  Normandie  ayans  efte  reduictes  du- 
rant Ton  abfence:  Que  pour  le  voyage  de  Turquie  ih 
nelcpouuoit  faire  ians  eltre  afllité  de  fa  NobleftV-- 
laquelle  luy  faifoit  befoin  ailleurs.  • . 

Et  à  dire  le  vray  du  vray,Louys  perdit  bien  du  î 
temps  qu'il  dcuoit  employer  à  feruir  le  Roy  &  le 
Royaumc,ou  rendre  des  nomicaux  Empires  tributai- 
resà  la  France.  Ilnedeuoitparoiitre  ailleurs  que  de- 
dans les  armées ,  &Je  Pere  ne  fc  deuoit  plus  méfier 
ue  duconfeil  des  affaires,  &  commander  les  feux 
cioye  des  nouuelles  victoires  de  fon  fils:  tanature  - 
y'tuï  «Jcformais  donnoit  à  l'vn  k  prudence  &  l'expérience 
fonen*  en  pareage,à  l'autre  la  force  &  l'executionr. 


7  ri  vieil iefle  doit  rc-  " 
foudre  ,  Bt  la  iruneilV  ' 
executcr.L'vr  1 1  la  fot- 
ifcla  rru«'enee. 


ce  : 


*ci<  Anrt  Policvi. 

m  cçcly». 


Louys  efùitantvn  perilfc  trouua  dans  vn  autre,  Se 
comme  Cefarfeveid  entre  les  pyrates  penfant  fuyr 
Sylla,ilfevcidàk  diferction  duMarcfchaldcBour- 
gongne  ,  &  après  auoir  efchappé  l'embufeade  du  \ 
Comte  de  Dammartin  qui  ne  l'aymoit  point, auoit 
couru  fur  fes  troupes  quand  elles  s'aduançoient  fur  a 
les  marches  de  Bourgongnc,dont  le  Duc  eitoir  n  ia-  p 
loux  qu'il  ne  pouuoit  fouffrir  que  les  François  le  vinf  fr?, 
fentmorguer,caril  fçauoit  bien  que  le  Prince  perd  j^Ç^ 
beaucoup  de  fa  réputation  au  dedans,qui  ne  s'efmeut 
quandil  eft  attaque  par  le  dehors*.  Vne  puilTancc   SundnreM * deffeiw 

1   .     •   n       1  l         CL  »   CL  t  •  enuers  le»  fienj.a:  Ce  - 

qmin  elt  redoutée  par  les  eitrangers  neit  pas  bien   f«ioaci«  Atkmau 

obcie  parles  fubieCb. 

*    — /->  '• 


Vn  Prince  qui  fouf- 
eftte  agallé  fut  la 
frontière  ,  le  peut  aulîi 
lo^lTiir  le 
il 

tionenu-fs  les  eiban- 
j;er*  6t   de  fe»  com- 
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de  ce  qu'il*  ne  fouf- 
fioient  perfonne  ap- 


itoient pi— 
procbtf  leur  frontière, 
a  L'ai  mec  d'Alexandre 
cftant  en  Egypte  euft 
de*  Coxbcaux  pour 
guide.  Plutarquedit, 
qu'ds  fuiuoicDt  les  fol- 
datsefgaiei.&necef- 
Iojcm  de  ctoa(Tcr  0C 
voler  au  tour  d'eux, 
iufques  à  ce  qu'ils  le* 
cuûcnc 


b  1er  Princes  du  fang 
.  de  France  tom  du  pair 
les  autres 


lbicot  ils.  Gftiuicr  de  la 
Marcbe,dit,quc  le  Doc 
de  aourgongne  alla  au 
datant  de  FEmpereur 
Frideric  lots  qu'il  vint 
k  Besançon ,  te  que  de 
loin  qu'il  vid  l'Empe- 
reur,^ JfjjbU  le  (btf 
Xfittpprêtbtr  itn- 
<Und fur  lit  (en  de  U 
ftttefi  bu&fiteue- 
remmtnt  tomdl  ftnt 
faire.  Adioufte  pour 
raifon  de  ce  qu'il  oe  mic 
pied  à  terre,  qu'il  eftoit 
irciSefrne  fils  du  Roy 
Iran  de  Funçe. 
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Mais  il  eftoit  en  tel  eftat  qu'il  luy  fembloic  plus 
feurde  fc  fiera  Tes  ennemis  ,  qu'aux  feruiteurs  de 
fonPcrc.ll faut  qu'il  plante  le  pied  furie  précipice 
que  la  fortune  luy  preféce,&  que  pour  fortir  de  cefte 
Xybie,ilfcfiemcfracà  des  corbcauxa.Il  eftoit  battufic 
pourfuiuy  du  Milan,Ia  protection  en  eftoit  facrec,  & 
c'eft  inhumanité  de  liurer  vn  fuppliant.  Ccft  pour- 
quoyonlalîeurej&puison  le  conduit  en  toute  feu- 
reté  iufques  à  -Bruxelles. 

Si  toit  que  le  Duc  Philippe  fut  aduerty  de  fon 
acheminement,  il  defeampe  de  Dcucntcr  où  il  eftoit, 
enuoyele  Comte  d'Eûampes  iufques  à  Louuain"^ 
pour  le  rencontrer,  &  peu  après  le  Comte  deCharo-  côT 
lois  pour  l'accompagner.  La  DucheiTe  Âc  Bourgon-  f'JZtt 
gne.laContetTe  de  Charolois,  la  Dame  <le  Raua- 
ftainje  receurent  à  Bruxelles.  Vn  iour  ou  deux  après 
le  Ducarriue  &  le  Dauphin  delcend  les  degrezbpour 
le  venir  fal  iier ,d c quoy  le  Duc  fut  fort  marry,&  tenoit 
ceft  honneur  à  plus  qu'il  n'en  deuoit  receuoir  d'vn 
fils  de  France,heritier  prefumptif  de  la  première  cou- 
ronne du  monde  ,  &  içauoit  bien  que  ceux  qui  en 
cftoient  ylTus  ne  conceuoient  rien  de  plus  .grand 
qu'eux,&ne  s'humilioient  aux  autres  Princes  que 
parcourtoifie. 

Ccftearriueefutaucômencemcntde  l'année  1456. . 
Le  Duc  lelogeaàGueneppc  proche  de  Bruxclle ,  en  i°gc * 
uoya  les  A  m  bafladeurs  auRoy  pour  Taducrtir  de  cela,  ^  P*. 
&  lefupplierdc  pardonner  à  Louys.Le  Roy  nefit  au- 
tre refponfe>fînon  que  leDuc^ri/? garde  <ju 'il ncumffoit 
le  renard  qui  luy  manger  oit  fis  poulies.  Pluficurs  croiet  que 
le  ,Pere  &  le  fils  s'entendoient ,  Ôc  que  Charles 
eftoit  bien  aife  que  Louys  defcouurift  les  deiTeins& 
\  veillaft  les  a&iôs  du  Duc  de  Bourgogne  &  de  fon  fiiî.% 
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Quoyquilcnfutilslctcnoicntbicn  chcrcment, co- 
rne oftage  du  repos  &  de  la  prorperité  de  leurs  affai- 
res.*Le  temps  déformais  leur  apprenant  au'il  eitoic  tTSiSSÏÊSSS 
plus  vrile,  &  plus  leur  de  les  maintenir  en  f'eltat  que  pltt* puir" 

f        •   1  •  J»  lit.  Ir  ÉuK.qaandilpcutatu- 

la  paix  les  auoit mis,  que  d  en  rechercher!  accroiiie-  *er  en  &fmu 

1  •        r    6  •         *  •  r*  r  l*  poifliAce  quelqu'un 

ment  qui  ne  le  fait  cm  auec  peme ,  &  ne  fc  conicruc  de  \»  cutuu,^^ 

m.'nifn  »  «rîl  ■  plai  proche».  Ce  font 

qu  auec  pcnl.  gj£  &  oftagcl  „>#, 

Le  Roy  croyanrque  fil  cftoit  prelTé  de  neceflîté  en  fXltSSt^n 
vne  terre  eftrangere ,  il  reuiendroit  oluftofr  en  la  pa- 
ternelle ,  alla  en  Dauphiné  pour  fc  laifir  des  villes  & 
Acs  moyens  dont  il  pouuoit  eftrc  recouru.  Chacun 
luy  vintaudeuant,  ceux  qui  auoient  'promis  de  tenir 

bon,dirent  qu'ils  ne  vouloient  defplaire  au  pere  pour  :4tt9fafiaaée66ii, 
«J^jf-  contenter  le  fils  4.  Mais  craignant  que  la  mclme  ne- 

Scfoa  celTitc  ncleramcnaft en  fureur,  cômcilcneftoitfor-  féerie  tau*  affections. 

ÎEpÏÏ-  ty  en  colere,&nc  fe  jettaft  leplus  fort  en  quelque  pla-  ^âbAtdSSiS 

•  noaacaur. 

'  «  I.  de  Série*  dir  <jae  les 
fieun  de  loudua  &  $. 

chaftia  bien  rudement  laques  Coeur  qui  auo'it  aflujet-  *  %io*r«  m0°T™ 
ty  fon  cœur,  fa  bource ,  &  fes  fortunes  à  fes  vôlontez,  Sà^^muSl 


ce;ilfalTcuradetouslcspaiTagesdesfrôticres,fitdef 
fcncesauxGouuerneurs  de  le  receuoir  le  plus  fort,        a«  *  ' 


&  feftoit  rcndu.Miniftrc  trop  palTionné  de  fes  jeu-  ^£^££2 

ne(IeSC.  que*  feraiteurs  du  DiU- 

Ke  »  j.  Charles  Comte  de  Charolois  fils  du  Duc,nourry  ^u^ilu'"^ 
bmli  comme  Louys  en  la  licence  Françoife  plus  qu'en  la  fi* 

corwe  difciphne  Laconique  f ,  n  auou  pas  toufiours  les  afFe-  ^/^^ 

de  eu-  étions  monte'es  au  tonde  celles  du  pere,  ôenc  Paccô-  «f  F  ™  *»  mmfim 

t£*  modoit  guieres  biéauec  celles  de  Loiiys ,  il  auoit  efté*  ttî^ZT^ 
fortgouuernéparceuxdéIamaifondeCroui,laqucl-  l'*uit 

«wn  k  cft°"  des  plus  fignate'es  des  pays ,  comme  celle  qui  /  ^SS^^fSuk 

ifa  dc-.rapp0rtoit  foi  extraction  à  la  Couronne  d'Hongrie.  &  dare  &  pea*le, 

"T  Louys  grand  Prince  a  caualler  les  efprits  ne  ce(Ia  qu'il  ZZ^^°2Z% 

cft  ne  les  euft  gagné  &  porté  à  fes  affedions.  Le  Comte  g" 

êo«    -de  Charclois  s  en  ap perceu  t  &  en  aduertit  le  Duc  fon  k«w»M. 

G  iij 


i. 
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jf  C'cft  impmJéet  dcfc 
bander  contre  vn  pou- 
uoir  que  I  on  a  porte  & 
elleuc  Aritietprune  in- 
troduit l'ombre  rie  Pcii- 
clcs  adujfant.  les  A.hc- 
nicsde nenourrirje  Ljo 
ou  de  luy  côpauequâd 
sli  l'auront  n»u«y. 


*>X<foUp<,on  &  la  faci- 
lité à  «roue  toutes  eno 
ki,fpftitionHm&trt~ 
<hndt  temeriuj.  Trff. 
<leflrr.ifcnt  les  imkies  . 
Jcjes  a'iiaiorj  les  d1u$ 
frraics, 


i  Vae  dtfpnte  entre  nm  ■ 
Seigneurs  pamcuhtit, 
tflfuffifaare  pour  partit 
les  opinions  1  rne  cour. 
Cdîeqai  clloir  contre 
Oiimay  dEymeiies ,  6c 
à  ejui  ituoit  le  premier 
rang  eol'abfcnce  du  Sei- 
gneur d  AjcI  y  premier 
Chambellan  du  Duc, 
«•.ftoir  fi  aft*câionnéef]ue 
ie  Verr  ertdit  peut  l  vn 
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pitre  qui  ne  le  voulut  croire,  &  fil  le  creut ,  il  en  difîi- 
mula  la  créance  f  accommodant- aux  humeurs  de  ce. 
Princc,car  il  ne  faut  pas  nourrir  le  Lyon,  ou  il  luy  faut- 
complaire  g..  Le  Comte  de  Gharolois  dclors  regarda  t 
ceux  de  Croiii  de  trauers,&  es  efprits  de  ces  deux  Prin. . 
ces  fe  forma  vne  fi  grande  antipathie  de  volontcz,; . 
que  tout  le  refte  de  îeurs  vies  li  ne  furent  amis  qu'en  .  ; 
feinte.  Ceux  de  Croùifaifoient  delafaucur  du  Dau- 
phin vn  autel  de  refuge  cotre  le  Comte  de  Charolois, , . 
&  iugeoient  bien  que  quoy  qu'ils  fulTent  grandsôe  en  • 
alliances  &.  en  moyens ,  ils  auoient  befoin  d'vnplus  j 
grand  appuy ,  comme  les  deux ,  quelques  excellents  -. 
qu'ils  foient,  ont  befoin  du  mouuement  du  premier  - 
mobile  outre  le  leur  naturel  ôtlaffiftancede  leurs. . 
propres  intelligences. 

Louy s  fçauoit feindre  ÔcdeVuifcr  fes  pafïîons  fi  ac-  xxv. 

1  b     -i    /fi  Nïtu- 

cortement ,  que  le  Duc ,  quoy  <ju  il  cuit  le  jugement  «î  du 

fort  clair,  n'y  pouuoir  rien  cognoiftre.  Mais  le  Comte  ^c!,'*. 
dcCharolois  d'vaefprit  brufque,foupçonneurh  &  toloiu 
ardant ,  faifoit  fentir  à  .ceux  de  Croiii  l'indignation  - 
qu'il  n  ofoit  euaporcr  contre  Louys  qui  les  fauorifoit. 
Elle  éclatta  au  temps  que  l'on  fit  reftatdelamaifon.- 
du  Comte  de  Gharolois.  Le  Duc  vouloir  que  Philip- 
pe de  Croiii  fils  de  Iean  de  Croiii  y  futeouche'  pour  le 
3.  Chambellan  ,  enl'abfènce  du  Seigneur.  d'Auchy 
premier,  &  du  Seigneur  de  Formelles  fécond  Cham- 
bellan. Le  Comte  de  Charoloisfit  coucher  enl'eftac 
Anthoine  Raulin  Seigneur  d'Eimerycs.  La  maifon  • 
fut  diuilee,  les  vns  fuiuoicnt  les  volontez  du  pere ,  les 
autres  celles  du  fils*.  Le  Duc  iugeantle  danger  qu'il 
y  auoit  en  celle  adoration  du  Soleil  leuant  ,  mon- 
lira  qu'il  eftoit  &Ie  maiûre&  le  pere  ,  commanda 
à  ion  fils  de  luy  apporter  l'eftat  >  &cn  fa  prefenec 
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ïejetta  au  feu  &luy  commanda  dcfortir.  Monftrelet 
di&  que  le  Duc  commanda  au  Comte  deCharolois 
de  faire  marcher  Croûi,  le  n'en  fer ay  rien  ,  refpond  le 
Comte,  ceux  du  Croiii  ne  me  gouuemerom  Umais  comme  ils 
m'ont  gouuerné ,  &  que  le  pere  offencé  d'vnc  refponfe 
fi  hardie  &  fi  peu  refpe&ueufe  voulut  courir  fus  fon 
fils,  &  ne  le  pouuant  atteindre  luy  commanda  de  vui: 
derle  pays. 

Drfpiii  Leiîls  fort  tout  plein  de  murmure  &  de  defpit.  Le 
duc  de  pere  reuenant  à  foy  &  voyant  que  le  fils  ne  rcuehoit  à 
goagne  luy,  monte  à  chcual  tout  feul,  trifte  6c  ennuyé,par  vn 


ÙK  temps  de  pluye  &de  nuicl,  donne  à  trauers  pays  pour 
faire  cognoiftre  auDauphin  le  defplaifir  qu'ilauoit, 
&  à  fon  fils  la  colère  où  ta  defobeyûance  le  portoit kQaoyau'm  tu  fafleit 

Il  fe  perdit  en  vn  bois  &  coucha  la  nuidt  en  vnc  ca-  ;  tZ2Zt^&«& 

bane  de  Charbonnier  ,  la  faim  au  ventre  &  la  colère  chof"  fe bicn  cn 


not  - 
ges  quand 


xn  la  tefte.  Il  vint  le  lendemain  à  Seuenbergh  petite   j«  «J  c°™2™ d  oub!ie- 

villettedeBrabât,oùiltrouuavndefesVeneursquiIc    °  cc 

conduifit  à  Guencppe  où  le  Dauphin  caufe  de  tout  ce 

trouble  le  fuppliade  pardonner  au  Comte  Je  Charo- 

lois.Le  duc  euit  eftimé  cruel  le  refus  à  vnc  prière  fi  iu- 

fte,par,  &  pour  perfonne  fi  proche 1 ,  car  il  ne  pouuoir  ;  f  Comme  a  yadu def- 
ïX    »      *    A  *   m  *        J  /   •    j    r     •  /r        plaifità  prier  TncAra*- 

qu  il  n  aymalt  ce  fils  vnique  en  dépit  de  les  jeune/les    ger,au/r,  ca  ce  ru  regm 
&  bijarreries^Ilfccontéta  pour  toute  fatisfaaio  qu'il  StoSî.*^^ 
fe  defift  de  deux  feruiteurs,Guillaume  Biche  &Guyoc 
d'Vfie  qui  Ce  retirèrent  en  France. 

Peu  après  le  Comte  de  Charolois  fit  naiftre  dans 
le  cesur  de  fon  pere  vn  autre  fubie&  de  colère ,  il  f  en 
eftoit  rcuenu  de  la  chaffe  (ans  le  Dauphin  &l'auoic 
laiffe  égarer  par  le  bois  penfànt  qu  il  fut  deuant. 
ml"^  Quand  le  Duc  le  vit  rcuenir  feul  il  le  tança  fort  rude- 
plîn  à  nient,  luy  commanda  de  remonter  promptement  à 
2 cluf  chcual  pour  aller  chercher  le  Dauphin.  On  le  cher- 
che long- temps  au  flambeau ,  on  le  trouue  fur  le 
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m  L'égarement  la  Dau- 
phin tut  de  nuiâ  à  plus 
dchuict  lieuës  de  Bru- 
xelles   Le  Duc  le  fie. 
chetcher  toute  lanuitt 
aux  torches.  Ildonnalc  . 
l'endemain  rn  efeu  au 
paysâ  qui  l'auoitcôduit. 
«MottdeCharlesl  Duc 
de  Bourbon  fur  la  fin  de 
l'année  M  ce  ce  lv.  I)  tut 
fils  de  Iean  I.dunôDuc. 
de  Bourbon  Se  de  Bon- 
aede  Bourgongne  fille* 
de  Philippe»  le  Hardy.  Ii 
epoufa  Agnes  de  Bour- 

Îongne  fille  du  Duc  Iea  i 
cBourgôgne  11  en  eut  . 
fiztib  Stcinq  filles. . 

Ltt  fils. 
Iean  11  Duc  de  Bontbô.  ; 
j.oui,mouruft  feune. 
? ■  I ne, Se te ncur  deBCAU*  . 

i<o. 

Charles  Cardinal  de 
Bourbon,  Artheuefque 
de  Lyon. 

louyy,  Eucfq.  du  Licrc 

Les  fila, 
Jeanne,  Princcfle d'O- 

Ca&etine,Ducheflcde 
Gueldrc*. 

Marguerite  ,  Comtcfle 
de  Brcflc,*  Dachcue  de 

Sai  oye.  - 

Tfac  cas,  fftnede  Char- 
ks  Doc  de  Bourgogne. 
Marie,  mariée  en  pre* 
tnietca  nopect  an  Duc  . 
de  Calabre ,  en  fécondes 
iGafton  défont 

M.  CCCCLIX.; 
»  L'rne  des  plus  belles 
nièces  de  la  focictcciui- 
Je  cftlc  mariage.  L  a  pre- 
mière porte  poux  y  en- 
tre* eir  l'amour',  il  n'y 
•n  a  poi  nt  pou  enfortir 
«jue  celle  dé  la  mort.  £t 
parce  qu'aux  mariages 
des  Princes  on  efifidere 
plus  les  refre&s  &  les 
ictère  II»  des  peuple»  & 
des  Bftars,  que  leur  pro-  . 
pre  conrentemeat ,  de  11 
vient  qoe  la  amitiés  n'e 

& 
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chemin  de  Bruxelles  conduit  par  vn  payfàncm.1 

Ce  fut  vne  extrême  ioye  au  Duc  de  îeveoir  de  re- 
tour ,  car  il  fçauoit  bien  qu'il  feroittoufiours  tenu  de 
rendre  compte  d'vn  gage  fi  prccieux,&  que  tant  qu'rl  Naif. 
le  tiendroit  il  fe  pouuoit  alTeurer  d'auoir  du  Roy  tout 
ce  qu'il  defircroit.  Dieu  dôna  au  Comte  de  Charolois  ne  de  ' 
vne  fille  pour  le  premier  frui&de.fonmariage,lc  Duc  png«« 
priale  Dauphin  de  laJnommer  Marie  au  Baptefme.  5^ 
Ce  lté  nailîance  allégea  la  douleur  que  la  mereMada-  W 
me  Yfabeau  de  Bourbon  auoit  receu  fixfcpmaincs 
auparauant  de  la  mort  de  Ton  père  le  Duc  Charles  de 
Bourbon*.  Le  Roy  eûoit  orTcncé  de  cequ'ilncluy 
rcndoitccfils.&defiroit  quelque  oecafîon  pourlùy 
faire  cognoiftre  le  déplaihr  qu  illiiy  faifoit ,  Ôc  ne  le 
cela  pas  quand  le  Duc  voulut  tirer  raiion  dvne  rébel- 
lion desGantois>luy  commandât  de  les  laiilèr  en  paix 
comme  cftans  foubs  la  protection. 

Le  temps  duroitbienaiiDauphin  de  retourner  en  "7' 
France ,  &  il  auoit  juré  de  ne  faire  ce  voyage  que  ion  g££e 
pere  neuft  £ai&  celuy  de  l'autre  monde.  La  première  s«°y<. 
année  de  fon  fejour,  Charlotte  de  Sauoyc  fille  du  duc  £2*" 
deSauoyefutamenéeà  Namur  pour  confommer  le  ÎSuî 
mariage  qui  auoit  efté  trai&é  cinq  ans  auparauant0.  £Jp 
Mariage  qui  pour  auoir  eûé  faidl:  à  regret  tut  aufli  sas  [«« 
amitié.  Quâd  le  duc  de  Bourgogne  dôna  au  Dauphin  M,,< 
fapenfio  de  douze  mille  efcus,ÔHuicr  de  la  Marche 
écrit  que  ce  fut  à  la  charge  qu'il  1  epouialî,  cequi  mô- 
ftre  qu'il  n'en  auoit  grande  enuie.  Elle  y  fit  vn  fils  qui 
fut  nommé  Ioachin,  le  Duc  de  Bourgongnc  fut  fi 
joyeux.de  cefte  naiflancc  qu'il  dona  mille  Lyonsd'or 
à  Iofèlin  du  Bois  qui  en  apporta  la  nouuelle.  Il  fut  le 
parrein  &  la  ComtclTe  de  Charolois  la  marreine.Lci> 
fant  mourut  incontinent  après,  &lauTavn extrême 

jegret 
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LIVRE  PREMIER.'  %y 
regret  au  père  qui  n  e-itantpas  encorcs  en  Tes  deffian- 
ccsquel'aage  luy  amena,  defiroitde  le  voir  grand, 
cognouTant  bien  que  les  enfans.qui  naifloient  tard 
eftoient  de  bonne  heure  orphelins.  La  perte  de  ceft 
enfant  qui  le  premier  luy  auoit  donne  le  nom  de  pè- 
re, luy  fut  fi  /cnfible  qu'il  fit  vçcu,  à  ce  que  dit  Philip- 
pe de  Commines,  de  ne  cognoiitre autre  femme  que 
la  fienne ,  &  neantmoins  en  plufieurs  endroits  de  fa  »  . 

.  .         .  ,  j      f-  t  Alexandre  a  eetnrqu 

Chronique  on  le  void  parmy  des  ternes,  on  en  trou-  1«  p«<"ct  de  veoirie* 

•  t..  «il  „    i  i       nllcs  de  Darius  belles  te 

ue  de  perdues,  on  en  void  de  mariées ,  &  les  maris  de  .  ic(poadlt>Ieme 
baffe  fortune  tfleuez  aux  charges,  &  infinis  autres        g**"  «Vft* 
trai&s  qui  ne  font  pas  d'vne  continence  cfgale  à  celle  lZu"Jt 
d'Alexâdrep,qui  vi  ctorieux  ne  voulut  veoir  des  beau- 
tez  qui  le  pouuoicnt  vainc  re  :  ny  à  celle  de  Cy  rus  \  ,€>ÏÏe  t 


vaine»  parles  femmes 
*uoir  vaincu  les 


m  y  obligera 


ne  pouuoit  arracher.  Il  deuinc  malade,  &  fa  maladie  u$rtél*m 

fécondée  d'vne  grande  affli&ion  pour  la  mort  de  La-  p*»r  vne  *utrtf*k  f* 

diûaus*  Roy  de  Hongrie, auquel  il  auoit  promis  Ma-  tZ&T&m 

Uott  dameMagdelaine  fa  fille.  A  près  la  guerilbn  il  creut  ^JjgJJJ 

dfflsir  <iuc  toutc  *a  cau*e  ^e  ^on  ma' vcno»  du  Duc  qu'il ac-  roatMiaei  To^ê 

g  «cufoitdauoir  débauché  fon  fils  &galté  fonbonna-  ÏÎBfip^ 

"  6nc-turel,ilferc(oucdenchercher  le  remède,  pluitoft  t^\t^lt 

auçcles  mains  que  Us  paroles.  Ï^iJm,0^  veillc  * 

Il  mit  Qir  pied  vne  grande  armée  fans  que  Ton  °*  U>Hi7' 
feeut  où  il  la  vouloit  employer ,  le  Duc  craignant  que 
ce.fut  pour  entreprendre  furies  villes  delà  riuiere 

de  Somme  ,  îefquelles  luy  auoient  efté  données  par  jAwwtçSft^rfpirf. 
t  •  t>  *  i»  *  i  r  i  i  f  n. ii ne  faut  pomt  per- 
le traidred  Arras ,  ne  ramuie  point  a  en  demander  dretempsaui  paroiic* 

k r   t                    C           -        il             4  ^cs  *outageux  «  doi- 

railon  ,  il  porte  la  Lingue  entes  mains  ,1  arme  &  uentPa»auoiriei maint 

f'en  va  en  Picardie  pour  mettre  ordre  à  la  feurété  bgïEC!1"1* 

—  w   4  .  y 

n 
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•  u  tes  Princes  onttouf- 
jouts  des  prétextes  pour 
faire  la  guerre  ,  &  qui 
veut  rompre  mec  ton 
.nny  ne  manque  d'en 
ries 


x  En  lvtfrnblée  d'Ar- 
iras  pour  la  paix  entre  le 
Roy  Charle»  VII.  & 
Philippe  Duc  dcBour- 
,onj>ne ,  fc  trouuereot 
es  Ambafladcurs  du  Pa- 
pe, du  Concile  de  Bâtie, 
de  l'Empereur,  de  tous 
les  Pnnces  Chrefticns. 
Ou  y  compta  plus  de 
^uaucmille  cheuaux. 

y  Les  Princes  font  hom- 
me» «criez  hommes.par 
tant  les  meilleures  qua- 
litcz  de  leur  naturel  fort 
muables  ,  & enfin  de- 
couinent  leur  incôftâce. 


z  te  peuple  eft  pour  h 
plus  part  innocent  des 
caufe»  de  la  guerre  il  il 
en  focfTre  toutes  les  ca- 
IanutCX<  L'auariec  des 
ges  de  guerre  ne  fc  faou- 
lc  quedes  mifc.ei  des  in- 
nocuii.  CaUmttaiibus 
infontinm  expia  ur*$id- 
rW4.Tac.  hb.  t. 
a  11  cft  toufu'urs  péril- 
leux d'oltcr  aux  peuples 
les  aifes  &•  les  commo- 
ditczoù  ils  fetronu:ac. 
lï  iugemcwt  deTybete 
demeura  longtemps  (uf- 
-  pendu  a  fc  rcfoudicdc 
.  .tirer-lc  fcuplc  des  dou- 
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de  fes  villes  ,  &  crapefeher  que  le  Roy  n'y  entraillc 
plus  fort.  ' 

LeRoyfaiâ:  direauDucdeBourgongne  qu'il  fe-  "  *or 
fîoitarme'pour  mettre  foubs  fa  prote&ion  les  biens  S""1 


ar- 
mes, 


duSieurdeRodemart,0  le  Ducrcfpond  ^uccefluy  cy 
nefioif  point  fubiet  de  France,  qu'il  auoit  fin  bien  en  U  Du- 
ché de  Luxembourg,  que  c'eftuitau  Reyde  parler  plut  claire- 
ment, &  quilvouloit  fçatêotrstl auoit  enuie  de  tenir  U  iraittt 
dJrroiy  ou  non.  Le  Roy  euft  bien  délire'  d'auoir  Ton  fi^s 
autremét  que  par  le  hazard  des  armes  &  (ans  rompre 
vn  rrai&c  qui  auoit  tant  coude' de  fang&mistantde 
Princes  en  peine  *.  Il  apprehendoit  de  le  plonger  en 
des  nouuelles  mi'eres,  remettre  la  France  au  hazard 
du  naufrage  qu'elle  auoit  efchappé.  Il  f  en  alloit  en 
l'occident  de  fa  vie ,  fçauoit  bien  que  les  plus  grands 
de  fon  Royaume  auoiét  les  yeux  tournez  deuers  l'O- 
rient :  l'aage  auoit  attiedy  fes  ardeurs  militaires ,  la  vi- 
gueur de  fon  naturel  eftoit  fans  pointe,  le  lang  dç  Ion 
courage  n'eftoit  plus  que  phlegmc  J ,  quoy  cjue  celle dcï  f« 
première  force  de  fescfprits  ne  fut  du  toutabbatug,frfpîi 
elle  eftoit  neantmoins  bien  altérée,  la  France  produû  £, 
foit  toufîours  quelques  bijarreries  incognjiës  aux  au-  cord* 
très  Princes,  comme  l'Egypte  produit  des  animaux/*"1** 
&  le  Nil  des  poilTons  qui  nefc  trouuent  aux  autres 
terres,  ny  aux  autres  riuieres. 

Lamaifon  de  Bourgongne  auoit  elle  tant  bat- 
tue du  mefme  orage  qu'elle  defîroit  de«pouuoir  de- 
meurer ôcdureren  celle  bonnafle,  l'auaricedes  grâds 
eftoit  remplie  par  les  calamitez  des  innocents  *a  les 
plus  afpres&  auides  au  trouble  cftoient  contraints 
deloiier  la  tranquillité.  Il  euft  fcmblé  bien  dur  aux 
fujetts  defeveoirenuelopez  fi  foudain  des  vagues  *. 
Le  Duc  qui  ne  vouloir  point  lailTer  à  fes  fubjeûs  vne 


Digitized  by  Googl 


ccuri  delapalxauxen- 
niiii  fc  iucCmoJirci  de 
la  guerre,  Tacite  le  dit, 
populum  btr  toi  tnnej 
turflittr  nabntun  m* 
€udtlnu    ad  àuti.r*. 

vaux. 
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Dt'ii-  paix  douteufe ,  defiroitd'eftre  efclaircv  de  l'intention 
du  duc  du  Roy ,  difant  que  fi  on  le  contraignoic  à  dreller  vne 
or  armée,  on  lcnurreroit  dedans  (es  armes,  qu'il  n'en 
auoit  point  d'éuie  fi  on  ne  le  forçoit,que  la  truelle  ne 
feroit  point  de  bruic}  fi  elle  neltoit  violentée,  &  que 
celte  chofe  tiédi  oit  coy  das  les  ailes  &  les  plaifirs  de  la 
folitude ,  mais  fi  on  1  eueilloit  il  ne  fè  tairoit  que  ceux 
qui  l  auoiéi  fait  parler  ne  le  fulsentreus  les  premiers. 

Ces  nuées  le  paflerent,  &  le  Roy  fut  bien  aife  que 
elles  ne  fc  iflent  point  de  pluyes ,  n'cltimant  rationna- 
ble  de  reloudrc  la  guerre  plus  par  l'occafion  qu'il  en 
auoit  1  que  par  le  dommage  qu'il  en  preuoyoitb,au(Ii 
citant  delormats  accablé  non  des  années,  mais  des 
ennuis  qui  icmblent  eltre  accidens  infeparabies  de 
la  vie  des  grands ,  &  des  excez  de  ces  voluptez  que  la 
nature  a  fait  courtes,  par  ce  qu'elles  (ont  pernicieu- 
fes,  il  le  lailTa  emporter  à  la  triltefle  &  au  chagrin, 
deux  eleucils  contre  lelquels  échoua  fon  vailTeau. 
Chagrin  qui  parut  bien  plus  apresla  condemnation 
de  Ieâ  Duc  d  Àlençon  à  perdre  la  telle  le  10.  Octobre 
14)8.  car  depuis  le  trouble  &  la  triftelTe furent touf- 
jours  peintes  en  ion  vifage.  Il  changea  la  peine  delà 
vie  à  vneprifon  perpétuelle  à  Loches  ,  &  rendit  fes 
biens  a  fafemme&àfcsenfansc. 
xxvn        Le  Dauphin  eftant  bien  aduerty  de  tout  ce  qui   f*  codant  pour  aude 
«u  fc  lepaiioiralaCour.rtgrettalemaU  heurarnuea  Ion   gW^enFrâcc  L«cUir- 

foiibçS*  _     _  »-i  j  f* '*'       •        •  i  \oy*nsd  (oient  que  fou 

dn  rV  y  parrain  qu  il  aymoit.  Le  delir  d  y  veoir  vn  change-  n>>  heur  venou  ou  do" 

JJj  lc*meru  le  tenoit  en  de  grandes  inquiétudes.  Claude  ^^^^Dm^ 

de  SeyfTel  Euefque  deMarfciile  fous  le  règne  deLouys  ^10Jeo.uueul<>il  par 
X  I  I.  dit  que  le  Dauphin  &  ceux  qui  lefuiuoient, 
ne  demandoient  rien  tant  que  la  mort  de  fon  pè- 
re, les  vns  fen  enqueroient  par  l'aftrplogie,les  autres 
par  Nccromantie.  H  fîtpluheurs  trai&s  d'artifice  qui 

-  Hij 


b  Toute!»  lej  occaiîtrns 
de  f  i  rc  la  guerre  à  fes 
vo.ûat  ne  doiucnt  pat 
eftie  témérairement  nr 
amSitrcu'.emcnt  recher- 
chées, quelque  apparen- 
ce qu'il  y  ait  â*j profiter. 
11  liai  mieux  ^cnler  à 
tenir  Te»  lubie»  en  paix, 
peupler  les  rille»  &  aug- 
mcnterle  commcrcc.da- 
cipliner  la  gen-iarmene, 
airalTcr  de  l'argenr  pour 
en  la  ncccrlice  n\Ore 


c  L-ao  Due  d'Alençoa 


soleils. 
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6o     HISTOIRE  DE  LOVYS  XL 
augmentèrent  bien  les  cnnuys  de  Ton  pere,  &  feirent 
tourner  les  foupçons  en  craintes  d.  Il  fçauoitquele 
lofoupçons.&'Vv/  u  Comte  de  Dammartin  eftoit  comme  le  Roy  du  Roy 

fai&,  dit  Scncquc.  (fit-    .  _  -j     I  r  J  5* 

m      w*i*i*t  Je  &  trouuamoycn  de  le  mettre  en  foupçon  enuers  le 

Roy,  dont  le  cerueau  afFoibly  &  fort  humide  receuoic 
facilement  telles impre liions6,  il  eferit  vnc  lettre  à 
vne  Dame  que  le  Roy  aymoit,laluy  fait  porter  par  vn 
Cordelier  qui  tout  àfonefeient  la  donna  au  Comte 
du  Mayne  ennemy  de  Dammartin ,  lequel  la  fit  veoir 
au  Roy.  Elle  eftoit  remplie f  de  termes  d  vne  fi  eftroi- 
cte  confiance  enuers  le  Comte  de  Dammartin,  que 
le  Roy  fans  confiderer  d'où  elle  venoit ,  ny  par  qui 
elle  eftoit  prefcnte'e ,  commanda  au  Comte  de  Dam- 
martin de  fe  retirer,  puis  informé  parles  Secrétaires 
du  Dauphin  que  ce  Prince  nauoit  plus  grand  en- 
nemy ,  qu'il  ne  luy  efcriuoit  point ,  il  creut  aufïï 
1»UmuZfi.ZfrZ  toft  que  c'eftoit  vn  coup  de  ce  mauuais  fils  qui  luy 
f*rcy  it»4M,  'ufmfe-   auoit  fai<5t  tant  de  peine  ,  &  qui  eftoit  l'ordinaire 

Z?J$£,t  irSUment  de  f«rPLnt«;  11  *  "Y  «uenir  quel- 
lien  toft  d  four*  de  ques  lours  auant  la  mort ,  l  apprehenfion  ne  luy  cau- 
ntesn*HHcfits.  fa  pas  moins  deftonnement,  que  la  vie  luy  a  donne' 

d'afni&ion. 


è  Va  grand  courage  tic 
doit  receaou  legeiemec 


tourner  U  fottpçtë  en 
crainte. 

c  Aux  chofes  d'eflat  les 
Princes  entrent  prom- 
pt cment  endrfiancede 
leurs  plus  cûSdens,  *  le 
foupçon  eft  vn  os  que  U 
vmllfffede  foymefme 
ren^e  volontiers. 
f  lcs  principaux  trat&s 
de  cefte  lettre  rappor- 
tez par  la  Chronique 
Mamnirnne  font,  Vmy 
en  des  Uttres  d»  Comte 
de  Dammartin  que  te 
feins  de  hayr.  le  vont 
fric  dites  luy  qu'il  me 
ferue  fou/tours  tien  en 
la  forme 


xmv. 


Mnura 


L'aduis  qu'vn  Capitaine  luy  donna  qu'il  n'eftoic 
pas  pour  la  faire  longue,  &  qu'il  yauoitvneconfpi-  iircre. 
ration  toute  formée  fur  fa  vie  ,  le  mit  en  tel  tour-  [™htJ 
•.ment,  &  en  relies  altères ,  qu'il  ne  pouuoit  attendre  Jïcn^re 
g  il  n-y  a  tourment  tant  Jc  lendemain  fans  frayeur  ny  tremblement  s,  &  f  ima  ^air 

4  craindre  queia  crainte,       .    j         »       t     1         •  r  »f.*  *  i  

&  que  f<rt  de  cwWre  gmat.  ou  on  le cleuoit  empoilonner ,  (cpnualuy  mef  « 

ce  qui  eft  incunable»  j  „  r       J     r  \    Jt»  -t  i.**»' 

craint  u  mort  ci  me  du  manger  &  le  rcduilit  en  vn  tclaffoibliffemenr, 
ÎK^ÏmÏE        quand  on  luy  voulut  faire  prendre  quelque  cho- 
pe Wciie.  fe p0ur ie  remettre, les  conduits  fc  trouuerent  telle- 
ment referrez,  que  cequ tl  vouloit  par  volonté, luy 
,.amua  par  force.  &  contre  fon  gré,  &  fe  peut  dire 
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LIVRE  PREMIER:  ii 
qu  il  mourut  de  faim  h,  le  n  Iuillet.M.,CCCCLXI. 

Il  recommanda  en  mourant  au  Comte  de  Dam- 
martin,  fon  fils,cju  ilappelloit  le  petit  Seigneur,  au- 
quel il  euft  defïré  de  laifler  la  Couronne,  cognoifïant 
l'efprit  de  Louys  terrible,  &  ennemy  implacable 
de  fes  meilleurs  feruiteurs.  Dieu  ne  voulut  pas  qu'il 
troublaftl'ordre  de  la* nature,  pour  venger  les  affe- 
ftions  particulières ,  ny  courir  la  fortune  d'Alfoncç 
RoydcCaftilie,qui  ayant  préféré  le  puifné  à  l'aimé, 
contraignit  ceftuy  cy  àfe  rendre  parricide  &  fratri- 
cide. 

Charles  VII.  a  eftclc  rcflaurateur  de  la  France, 
d'vne  ville  de  Bourges  il  en  feit  tout  vn Royaume, 
m  chafla  les  Anglois  qui  de  toute  la  pièce  qu'ils  tenoiéc 
Uilj*  n'en  gardcrentque  Calais.  Il  a  eu  la  gloire  d'auoirap- 
u  t.î«  pâifë  ce  grand  &  funefte  fchifmc,  contre  lequel  furet 
Jj1-  tenus  les  Conciles  de  Confiance  &  de  Balle.  Temps 
xicux.  d'vne  Ci  effrange  &  terrible  confufion,  que  l'on  ne 
pouuoit  pas  dire  que  Rome  fuft  où  eftoit  le  Pape, 
comme  on  difoit  que  là  où  eftoit  rEmpereur,là  eftoit 
Rome  K,carilyauoit  vn  Pape  en  Efpagne,  vn  en 
France,&  quelques  fois  deux  en  Italie.  11  ordonna  par 
l'aduis  des  Prélats  de  France,  &  fit  confirmer  &  pa£ 
fer  au  Concile  de  Baflela  Pragmatique  Sanction*. 

Du mefmezelc qu'il  trauaillaau  reposde  l'iïglifè, 
il  defira  de  venger  l'iniure  qu'elle  auoit  reccu  en  1*A- 
fie  &  en  l'Europe  par  les  armes  d'Amuratl^ôc  de  Ma- 
homet.Lcs  Papes  Nicolas  V.& Pie  II.  exhorroient  ce 
P rince, comme  ElizeeIoas,de tirer fes  flefehes  con- 
tre rQrienr,mais  il  eftoit  fi  fort  empefché  à  fa  iufte 
défonce  contre  fes  voifins ,  qu  "îLn'euft  moyen  de  pé- 
ferà  cela. 

On  donne  encores  i  ce  Prince  la  g|§ ire  d'auoir  po- 

H  iij 


h  Le  Comte  it  ntuc1- 
martinqui  eftoit  retiré 
en  fa  maifondcS.  «or- 
geauvint  veoirle  Rojr 
la  «cille  de  fa  mort , 
l'exhorta  à  pic* ire  quel- 
que ebofe  ,  il  di  c  , 
quilptcitêit  'Vn  eu 
Uidcfântéin  Çr qntl 
It  a/»f/-u>f,Iliay  pre- 
(en:c,  mais  il  ne  peuc 
rien  aualleruat  IcscS- 

CUÎtS  cltojcilC  CiTipcf- 

cfacx, 

i  Alphonie  croyant  par 
retgUsdefo»  Aftrolo- 
gie  que  lepuifoc  de 
les  fils  feroit  plus  capa- 
ble a  régner,  le  nomme 
fon  fuccelTeut ,  dequoy 
l'ajfne  cuit  tant  derc- 
gretjqu'il  fit  m  juinô 
Perc.ac  tuifonftrc. 
s  Duraat  U  Cch-.Ùve  des 
crois  Antipapes  on  pou- 
uoit dire  lmpm»mqnc 
fms  À  ftdtbu»  trrtt. 
C  t  A'v  o.  mais  on 
n'euftpasdic  que  l'au- 
thoricede  l'Egfifc  eftoic 
où  Je  Pape  fe  trouuoit, 
car  lefchifine  eftoit  for- 
mé.comme  on  difoit  \\ 
où  eft  l'Empereur  'à  e!fc 
Rome,  <m«s  a' F  »«t  7- 

*r*  l  i*n\+i  y.  Hf  R.O- 
oot  lib.t. 

cLrsconftktuions  que 
le  Concile  de  Hafle  fie 
pout  la  police  8c  ,i ifci- 
plinc  de  l'Eglife  ne  fu- 
rent pas  receuih  par 
tout-  t'Allemagne  n'en 
roulut  point,  ny  'Italie 
auffi.  Le  Roy  Chartes 
I  fit  vnealfebleeà  Bour- 
ges par  l'a  luis  de  ia. 
quelle  ils  forent  oSfer- 
«ez  vV  publiez  au  P  irle 
ment  le  feptirfme  IttiW 
leti4t8  fous-fe  nom  de 


4  Des 
Roys 
». 


* 

Digitized  by  Google 


]E»tr:!es  obferutttos 
'que  l'on  donne  pout  les 
lcuees  des  gës  de  gutr- 
lc,  on  donne  celle  «Je 
l'air  &  dcsUeux.  ie» 
pays  chauds  promut  (eut 
les  hommes  <ic  plus 
d'entendement  qu-  de 
c<urage  Les  frotitaa 
contraire.  Régi  -  bonne 
à  qui  a  dtu.  ries  Ptoum- 
ces  pour  choiîîr ,  raati 
.  pout  lr  rendre  gecra! 
lien  raut  prendre  où  jJs 


m  Les  règnes  des  Prin- 
ce» re  continuent  & 
n'aç^urnt  pas  touf 
iott»  comme  ils  onr 
co  i  n  c»cè  :  les  cinq 
prcmi  te  s  années  du  te 
j^nrilr  N  rron  furent  iu> 
fies  Ci  fiant  fut  bon 
dix  an; ,  cruel  douze, 
aafiodigutduc. . 
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lice  fa  Gendarmerie, &  voyant  que  le  nombre  des 
gens  de  guerre  eftoit  tellement  diminué,  que  fes  ar- 
mes ne  (epcuuoiét  efgalcr  à  celles  de  (es  ennetnif, 
il  fit  des  Icuc^s  par  les  villages  ,  prenant  vn  payfant 
fur  (oixante ,  qui  eltoient  tenus  de  le  payer  &  armer , 
&iM  affranchifloit  des  tailles.  La  neceflîté  en  lcf- 
chole  de  laquelle  il  s  eltoit  faift  fçauant,  le  difpen- 
loit  des  obieruations1  que  l'on  fait  au  choix  des  fol- 
dats.  Ceux  cy  furent  appeliez  Francs-Archers,  gens 
qui  bien  conduits  firent  de  grands  ieruiecs  ,  comme 
infatigables  à  la  peine ,  nourris  dans  les  incommo- 
ditez,  fans fineflc&  fans  malice.  Ils  commencèrent 
lcurmelber  auflcge  deVernon  pour  finir:  Lcsdef- 
fauts  que  l'on  a  remarqué  en  la  vie  de  ce  Prince,  com- 
me les  règnes  m  des  Roys  ne  rencontrent  pas  tout 
iours  les  )fll  es  femblables  aux  commencements. 
Ses  amours  &  ies  diuertifTemens  n'ont  peu  faire  que 
la  France  ne  luy  ait  donné  le  tiltrc  bien  metité  de 

Vi  CT.ORIEVX. 
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Gî- 
tes Roy  s  de  Cajlille  &  d'Jrragpn  remettent  leur  différend 

au  iugement  du  Roy. 
Entre-  veut  du  Roy  de  France       du  Roy  de  Cdjîille ,  fur 

la  nuiere  de  Vtdafi, 
Le  Roy  (fiant  de  retour  à  Part* ,  rachète  les  villes  de  Som- 
me ,  &>  vifite  la  frontière. 
LcDucde  Bourgongne  vient  trouuer  le  Roy  à  tlfle  , pour  luy 
demander  aduis  du  voyage  qu'il  propofon  faire  contre  le 
Turc* 

An  iuee  de  LouysDuc  de  Sauoyeà  Taris.  • 

Le  RoydaUrefs  prétentions  fur  Ls  droitfs  fouuerajns  dt 
Bretagne,  ■ 
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Sis  lettres  au  Duc  de  Uourgongne,  et.  fa  déclaration  fur  la 

prife  des  armes. 
Mort  du  Pape  Pie  11.  Siennois,  auquel  ficceda  Paul  fe- 

condVenkitn. 
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LIVRE  SSCOND. 

N  E  mort  qui  apporte  des  feeptres  & 
des  couronnes ,  ne  rencontre  pas  touf 
?  iours  des  regrets  ny  des  pleur*.  Quand  il 
y  va  de  la  iucceiTiô  d'vn  Royaume,  le  de- 
iïrde  régner  efïuye  inconrincntles  lar- 
mes ,  que  la  loy  de  la  nature  tire  des  yeux a.  Il  tardoic 
trop  à  Louys  d  eftre  chez  foy ,  pour  lé  fafcher  quand 
onluy  vint  dire  que  le  Roy  Charles  VII.  Iuy  auoit 
quitté  le  logis.IIauoit  défia  fnctles  deux  tiers  de  Ton 
aage  en  obeyfTant,il  eftimoit  le  refte  bien  court  pour 
commander  &  l'acheuer  aux  grandes  ent  reprifès  di 
gnes  de  fa  qualités  II  entretenoit  le  lierre  de  fes  efpe- 
rances  dans  les  ruines  de  ce  vieux  baftimenr,  neipe- 
roit  autre  lumière  que  par  l'EcIipfe  de  ce  Soleil,  &nc 
tenoitpasàfes  vœux  que  fonPere  ne  fuft  défia  entre 
les  Dieux c. 

Et  que  peut  defirervn  premier  fils  de  Roy  que  de 
régner ?Toutobie&  moindre  qu'vne  Couronne  eft 
indigne  de  fa  naifTance,  mais  les  fouhaitsfont  defna- 
turez&monftrueux  fur  des  efFe&s  iniuftes.  Dcfircr 
pour  régner  la  mort  de  celuy  duquel  on  tien:  fa  vie, 
c'eft  ingratitude,  c'eft  impiété'.' 

Le  melm*  iour  que  Charles  mourut ,  Louys  fut  ad- 


M.  CCCCLXr. 

a  II  n'y  a  point  d'eau 
dont  la  fource  foir  plu 
ftoft  tanc,  que  celle  qui 
ticbi  d*»n  duejl  profi- 
table. 

b  La  vie  eft  bien  courte 
peut  les  grandes  entre - 
pnfes  &  l'inconftancc 
la  rend  encore»  plut 
courte. 

e  Les  Romains tenoicr 
leurs  Pc; es  mqgts  au 
nombredes  Dieux  ,  6c 
leurs  images  <itotftre> 
ucéct  comme  de  per- 
fonne!  dcïfî;ct  Pource 
entre  les  augures  que 
Anronin  eut  de  Ton  a- 
dopuon  St  de  u  i'j  Def- 
Con à  l'Empire,  on  re- 
roarquacomrae  ï»  jJL 

ni»  f*f>c  THomtttsfuit 
ptBattbni  fuis  Hé- 
diu»i  fimnUthtû  in- 
fercre.C  a  p  it. 


.d"  Ceux  qui  ont  cfcrit 
■  cjue  <êûc  nouucllc  (uz 
enuoyec  par  Charles 
^Ducd-An}ou,  beau  Pè- 
re de  Charles  VII.  fc 
font  mefcontez  Se  au 
nom  Se  àlachofc  ,  car 
Louyi  Duc  d'Anjou 
eitou  dés  l'an  1417. 
«£.cR.ovarnuaàReimi 
le  xiujdumoud'Aouft, 
le  lendemain  il  fe  lit  fa» 
cirr  Diligence  remar- 
quable. On  dc  fç  luroit 
ailertrop  viftea  vne  fi 
grande  refte  Le  Duc  de 
Ho -argon gne  fuiuy  du 
Comte  de  Chatolois, 
du  Comte  de  Neucrt, 
ou  Comte  ë'fcftampcs, 
duDacde  Clcues,  du 
Comte  de  S  Paul,  &  de 
p  uficurs  autre*  Sei- 
gaîurs ,  fonit  de  Reims 
&allaaudcuât  àu  noy 
iniques  a  l'Abayc  dcS. 
Thierry. 

f  Celle  prière  e.1  rap- 
portée par  Monftrc- 
Ict    en    ces  termes. 
Qnand  les  tables  fu- 
rent oflccsdc  noble  Duc 
dcllourgongne  'vfunt 
d [on  accoutumée  bé- 
nignité' en  nobUffe  de 
courte  ,/e  mit  à  ge- 
noux àeuAtt  le  h\oy, 
C"  lny  prix  en  C  hon- 
neur de  U  V*/?ion  de 
U  mort  de  N.  S./ju'il 
rvwlufl  pardonner  sv 
nul  talent  à  tous  ceux 
qu'il    ternit  fnf^tUs 
ddHOirmn  le  diford 
entre fm feu  ?ere  ,  fjr 
luy,  laquelle  rerju  jlc 
l'r  accord*  ,  referuc-^ 


cet 


perfonr.es. 
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uercy  de  celle  more d.  Il  monta  incontinent  à  cheual  1O0'yt 
pour  aller  en  France,  craignant  que  Charles  Ton  fre-  ™£ 
re  ne  fiftfon profit  de  ion  efloignement.  Le  Duc  de 
Bourgongne&  le  Comte  de  Cliarolois  l'accompa- 
gnèrent auec  quatre  mille  cheuaux  choiïïs  comme  la 
fleur  de  toutes  les  forces  de  leurs  Eftats ,  &  des  Prin- 
ces leurs  amis.lTentra  à  Reims6  le  14.  d'Aouft  habille 
de  damas  blanc  &  rouge,fur  vn  courfier  blanc,houiTé 
des  armes  de  Francc.Lc  lendemain  il  fut  (acre  &  cou-  J«J 
ronné.  Les  Pairs  d'Eglife  y  furent  en  perfonne.  Le 
Duc  de  Bourgongnc  Doyen  des  Pairs.  Le  Duc  de 
Bourbon  tenoitle  lieu  duDucdc  Normandie.  Le 
Comte  d'Angoulefme  pour  le  Duc  de  Guyenne.  Le 
Comte  d'Eu  pour  le  Comte  de  Tholofc.  Le  Comte 
dc  Ncucrs  pour  le  Comte  de  Flandres.  Le  Comte  dc 
Vendolme  pour  le  Comte  de  Champagne. 

La  cérémonie  du  Sacre  fut  embellie  d'vne  autre  ™% 
que  l'on  trouua  fort  nouuclle.  Le  Roy  tirant  fon  ef-  Ç*"14* 
pee  la  prefenta  auDucdeBourgongne.&Iepria  dc 
lefaireCheualierdefimain.  Ildôna  celt  hôneurde 
Cheualier  à  cent  &dix-  (ept  Scigneurs.Lcs  premiers, 
furent  le  Seigneur  de  Beaujeu.  Mr  Iacques  de  Bour- 
bon,^ Comte  de  Geneue,le  Comte  de  Ponticu,  le 
Comte  de  Vvitemberg,  Iean  de  Luxembourg ,  le  fils 
du  Marquis  de  Saluces. 

Du  facre  on  alla  au  fellin  Royal  où  les  douze  Pairs 
furent  aflis  aux  deux  collez  du  Roy.  A  l'ylTuë,  le  Duc 
de  Bourgongnefe  mit  à  genoux,  priant  le  Roy  d'ou- 
blier les iniuresde ceux  quil'auoient  orïence'  durant 
le  règne  defon  Pcref.Il  refpond ,  Il  y  en  a  fept  Aufîjucls  N:pcu{ 
lene/jauroii  pardonner.  La  vengeance  citoit  montée  p«'«- 
auec  luy  auThrofne  Royal, il  ne  l'auoit  pas  foule  aux 
•picdvllaportoit  en  facciie-cllc  eltoiun  lon.elpnr, 

j 
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neconuient  j>.ts 
Fiai  c:i  c 
venger  ici  mtuics  fai- 
tes a  vnUuc  d'Orléans. 
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comme  ces  cftoilles  qui  font  fixes  autour  du  Pôle.  Il  ii**o7*ittiokf*K 

r-  r  1         1  rit.-  oublier towci Jet iom- 

netrouuepasquilloitiiciouxde  rccompenlerlebie  xejpaifees.  i/E.rpe- 

que  de  fe  venger  du  mal.  Le  Roy  ne  peut  oublier  les  iartmp4.dk ubâ 

inmres  qu'on  a  fait  au  Dauphin*.  £3.? 

Deux  iours  après  la  cérémonie  du  facre ,  le  Duc  T«  êttfcb*ffit  q*m 

luy  fit  hommaqe  des  pays  quireleuoient  de  la  Cou-  tn '»'"»'- 

ronne  de  France ,  iuy  oftnt  les  autres  qu  il  tenoit  en  «^/««.jE*.  s***r, 
fouuerainete  h.  D e  Reims  le  Roy  alla  â  Meaux ,  puis  à       ,n,erncurc!nît  UulJ 
faine!  Dcnys,&  fit  Ton  entrée  à  Paris  où  l'on  conta 
douze  mille  cheuaux  qui  le  fuiuoienr. 

Toutes  les  Pompes  &  magnificences  qui  fe  firent  {^XtdVîîuc" 

en  celte  entrée  reprefentoient  auiTi  bien  1  ignorance,  [te£25g!J[  3 jî 
&lafimplicitede  ce  temps  là.  comme  la  grandeur 

_i  r  i  -ut       »  r    ■  t  rait$  *c  France  a  caulc 

&lamagniricencedepans.hLcsbeaux  eiprits  en  tek  duDuchédeBourgou 

les  occaiions  ne  monftrent  pas  aux  yeux  toutes  cho-  E^ceccut' 
les  fi  clairement ,  qu'il  n  y  en  refte  dequoy  contenter- 

la  curiofîte'  par  la  peine  qu'il  y  a  à  chercher ,  &  le  plai-  J"°rcdereau*  vrca^- 

(îràtrouuer&  deuiner  l'intelligence  de  leurs  inuen,  der, comme  font  c^iits, 
tiens.Lesfrippiers  y  furent  plus  necefTaircs  que  les 

peintres,car  on  ne  faifoic  que  de  mettre  des  perion-  ISn^uTS^ 

nesdediuers  aage  &  fexe  pour  toutes  fortes  d'Hi-  ^out  r'u^n"  ^" 

ftoires.  V ne  fille  iurnToit  pour  reprefenter  la  ville  de  pioyêauxchofcs  peu; 

_   *  _    _  •  J  _      1  „  ^,  ^  tes.  Ce  foc  îles  cor.-." 

Pans,  comme  on  nen  trouue  pas  dauantage  dans  tioB,su-Al,tw  ana- 
les liures  ny  les  médailles  antiques  pour  Rome, 

ny  pour  Athènes ,  &  il  y  en  eut  cinq  pour  figni-  ciw- u 
ficr  paris,  chacune  portant  vnc  lettre  de  ce  nom. 
Biles  furent  conduises  à  cheual  par  vn  Héraut, 
iufques  vers  TEglife  de  fàinct  Ladre,  &  là  prefenw. 
cinq  teesaux  Roy.La  Chronique  dit,  ancllcs  auoient  tot*- 
poo*i  fi  »fj perfonnages  compilés  k  la  fgnijîcAtion  de  cinq  lettres  faL 
"ï,"  f4r's  T*ri*  >  f  ' toms p&l&tVt  au  Roy ,  i§)  ainfi  qttordonn  é 
Icurcftott. 

Le  fronthpice  de  la  porte  faincl  Denys  eftoit  env. 
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i  ta  Chronique  dictes 
mots  en  cet  endroit , 
j'n peu  attant  dedans 
Udite  ville  ef oient  à 
U  Fontaine  du  Pon- 
4f4H  hommes  ty fem- 
mes ftuujges,  qui  fe 
combattaient  ty  fat- 
foient  plufieurs  conte- 
nances ,  erfiy  auoit 
encore  trois  belles  filles 
[a: fim  perfônnages 
.  dcScr  aines  tintes  nues, 
Cri*  voyott-on  le  beau 
tettn  droit fèpare',rond 
ty  dur, qui  efott  chofi 
bien  plr.far.te ,  ty  di- 
foicntde petits  motets , 
ty  berger  cttes,  ty  près 
d  eux  iouoiet  plufieurs 
tas  inf  rumens  qui  ri- 
daient de  grandes  mé- 
lodies. Et  pour  bien  ra- 
fraifchirles  entransen 
ladite  ville,}  auott  dt- 
uers  conduits  en  ladite 
Fontaine  tettans  laift, 
vin,cy  hrpteras,  dont 
chacun  beuuoit  qui 
voulait ,  <y  vn  feu  au 
deffiubs-dudit  Ponceatt 
à  !  endroit  de  la  Trini- 
té,} KiHoii  vne  pafion 
par  per  (années  (y 
fans  parler,  D  teu  ejî'é- 
M  en  la  Croix,  eyles 
deux  larrons  ù  dexne 
ty  4  femfre. 
K  L'cnuie  &  )i  ial&uGt 
qui  tronWrnt  ks  g«"lis 
ne  focrTr-nt  point  'jue 
l'ra  s'el-civlTe  Nubien 
qui  amue  à  l'auttc. 
Thnmflo:les  re  pou- 
uant  »oi'  la  omfç'crité 
de  Cirr  on  fr  fi;  mourix 
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63  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI 
belly  d'vn  grand  nauire,  dans  lequel  eftoient  les  trois 
eftats  en  trois  perfonnes,qui  faifoient  la  Profopopéc, 
laiufticeparoiiToit  à  la  proue  qui  parla  au  Roy.  Ily 
auoit  au  plus  haut  du  maft  vne  fleur  de  lys,de  laquelle 
fortoit  vn  Roy  que  deux  Anges  conduifoient.  A  la 
Fontaine  du  Ponceau 1  on  prefentoit  le  vin  &  l'hypo- 
c  ras  aux  palTans.  On  vcitauili  trois  filles  en  Sy renés 
toutes  nues,  &  à  l'endroit  de  la  Trinité  la  Pafliondc 
Iefus  Chrift  eftoit  reprefentec  par  homme viuant, & 
y  en  auoit  vn  qui  eftoit  attaché  à  la  Croix  entre  deux 
larrons.  A  la  Fontaine  de  fainct  Innocent  onfeit  lan- 
cer vne  biche  pourfuiuie  d'vne  grande  meute  de  &idi« 
chiens  &  dechaffeurs.  A  la  boucherie  eftoit  la  Baftille 
de  Dieppe,commc  le  plus  glorieux  trophée  de  la  ieu-  taÂm 
nelTc  de  ce  Prince.En  pafTant  fur  le  Pont  au  change, 
qui  eftoit  couue  rt  &  tapifle  par  deiTus,on  mit  en  liber- 
té deux  cenvdouzaines  de  petits  oyfeaux. 

Le  Roy  alla  faire  (on  oraifon  à  l'Eglifc  noftre  Da- 
me, fouppa&  coucha  au  Palais,  &  le  lendemain  pre- 
mier iour  de  Septembre,  aux  Tournelles  fai net  An- 
toine, où  il  fit  vn  monde  tout  neuf  changeant  fes 
principaux  officiers.  LCDUcde  Bourgongne  &  le  Co- 
te de  Charolcis  faifoient  vne  grande  partie  de  la  pora- 
pc,eux  &  leur  train  eftant  fi  nchemennt  pare' ,  que  rie 
neparoûToir  ny  plus  ny  mieux. 

Le  Roy  mentira  en  apparence  beaucoup  d'affe- 
ction au  pere  &  au  Fiîs,mais  il  y  auoit  entre  Louys  & 
Charles  vue  Ci  grande  difTcmblace  de  mœurs  &  d'hu- 
meurs,que  celte  harmonie  ne  dura  gueresK-  En  leurs 
plus  finceres  ac"Hons,le  foupçon ,  qui  eft  le  poifon de 
lamitié.s'y  glilToittoufiours.  Il  n'y  auoit  rien  de  pur 
ny  de  net,la  profpcrité  de  i'vn  eftoit  Yne  croix  bien 
;  fafcheufe  à  l'autre. 
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•  n  re:  Le  Roy  venoit  à  la  Couronne  comme  vn  nouueau 
héritier  en  l'héritage  de  Tes  percs,  lequel  n'ay  me  pas 
jt^tsde  tant  fes  parens ,  ny  Ces  tuteurs,  qu'il  ne  defire  de  voir 
'"  *"  Tes  regiftres,  examiner  Tes  comptes  pour  fçauoir  s'il 
joiiyt  de  tous  les  droi&s  de  (à  fucceflion  :  de  ces  pre- 
mières paroles  on  iugea  quelles  (croient  Tes  actions 
&fes  deiTeins. 

Les  pompes  &  les  magnificences  de  cefte  allegrefle 
publique  acheue'es,  le  duc  de  Bourgongne,  &  le 
Comte  de  Charolois  prindrent  congé  du  Roy  pour 
s'en  retourner.  Le  D  uc  s'en  alla  en  Fladres,  &  le  Core 
de  Charolois  à  Dijon,  puis  afainct  Claude,  le  Roy  à 
Amboifepour  y  veoir  la  Roy  ne  famere  »  le  doiiairc 
de  laquelle  il  afligna  fur  le  Comté  deXaicl:onge& 
ville  de  la  Rochelle. 


Mort 
Je  m. 


Elle  ne  joiiyt  pas  long  temps  de  l'a  fïignatiQn,paf- 
fant  de  celte  vie  en  vne  meilleure.  Sa  mort  affligea 
A  sue  ceux  qui  cognoilTans  que  ce  Prince  faifoittoutde  fa 


de  sk'r  tc^e>  &  n'au oit  autre  loy  quefà  voloté,  luy  defïroient 

foûr&dc vnc  P^us  l°ngue  v*e  »  car  ^a  prefence  eftoit  vne  chauf- 
fée pour  retenir  fes  torrents  m.  Il  va  mal  à  vn  Prince 
qui  ne  void  rien  entre  Dieu  &  luy ,  dont  le  refpecl:  le 
retienne  &  luy  férue  de  frein.  Elle  auoit  beaucoup 
fouffert  auant  que  mourir  ,  la  Chronique  de  Louys 
X I.  loue  fa  patience  foubs  le  règne  &  les  humeurs  de 
fonmary.  Mais  elle  fçauoit  biendiflimuler  lcdeplai- 
fîr  qu'elle  reccuoit  aux  plaifirs  de  fon  Augufte  ".Com- 
me la  bonne  constitution -du  corps  fupporte  facile- 
ment le  chaud  &  le  froid,  ainfya  force  &  vigueur  de 
l  efprit  refifte  (ans  beaucoup  de  peineàcestrauerfcs 
&  fa'cheries,  qui  font  les  elpines  parmy  lesrofes  de 
mariage.  Cefte  pafïlon  fc  faifiiTant  d'vne  ame  foiblc 
&  fans  deffence  la  porte  ôctranfporteà  des  haines  & 


I  Non  feulement  pir  Ir« 
premières  aâions ,  mais 
ençerc  par  les  première! 
paroles  du  Prince  qui  en 
ne  en  règne  ,  ©a  iuge de 
l'aduenir.  Ainfi  le  mot 
que  Scuere  donna ,  I  t- 
tertmui.Sc  eeluy  de  l'er- 
tinax,  Milittmtu,  furent 
pr  ins  pour  augures  delà 

['uerre,  ou  de  la  paix  de 
eur  Empire.  £  l  iti 
Sr  Ait. 


m  te  nom  d'rne  raerc 
bien  nie  te  d  vne  mere 
ir  eft  vn 
frein  au  Prince. 
Tacite  dit  .qu'après  que 
Néron  eut  perdu  la  tien- 
ne ,il  fe  laiua  aller  à  tou- 
tes fortes  do  dé  -orde- 
mens  &  de  licences. 
«ha  s  mélt  coertitn  (jné 
hfiunque  mttrit  reue- 
rtnti*  tardauertf.  Se- 
jan  tenoit  encoresTvbo 
re  en  eeruelle,  &  le  me  - 
me  aut  heur  dit,  qu'il  fe 
précipita  aux  chofei 
méchantes  &  meÛejtes, 
pcft/juam  remit»  fnit- 
re  &mttn  fit  umnm 
ia&tnio'VttbétHr. 
n  On  demanda  àimia 
femme  d'Aagufte  com- 
me elle  auoit  faift  >  >  >t 
gaigner  &  pofleder  Au- 
c--ttr.  Elle  relpondit,  en 
faifant  volontiers  font 
ce  qu'il  luy  plai'oir ,  & 
diulmularu  les  plaifirt 
qu'il  prenou  eo  feerct. 
Dion. 


•  •  t 


inimitiés  extrêmes. 


r      "  ' 

I  uj 


m 
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»On  i'ofTînce  plus  d  e- 
itre  fruftré  de»  chofes 
promtfci  que  det  efpe- 
ïcc».  En  l'vn  il  y  a  du 
mal-  hcur,&  l'on  ne  s'en  . 
pj  un:  qu'à  !i  fortune, 
en  l'autre  du  mefpris,& 
on  s'en  prend  à  quiinâ- 
cjacdcpromclTc. 


7>î?ie-tî.  conuoquavn 
Qôncileà  Mantouïl  an 
i«tf.  pour  aduifer  aux 
moycmde  rciifter à  Ma- 
homet fécond  qui  auoit 
flic  de  gr;:  ruine* 
en  Hongrie,  A lbarue  & 
Oonftauiinoplc. 
q<£ugene  IV. l'an  1441- 
donna  l'inoetliturc  du 
Royaume  de  Naplcs  à 
Alphoncc  V.  Roy  d'Ar- 
lagon.auec  !e»  deux  Si- 
ciIcs.'Baiitk  Faccivj 
enla*i:d'Alphonce  V. 
Le  Pape  Pic  II.  donna 
l'inucltiturc  Je  la  Cou- 
ronne de  Naples  à  F  r- 
dioand  baftari  d'Al- 
phonce  V. Roy  de  Ki- 
plc*.  Alotandre  VI.  la 
confîrirxa  Alpbonce  II. 
«foi  la  b.iûa  à  Fadinaod 
ctÀr«grn,  6c  lateucit 
iert  <juc  Charlc»  VIII. 
■î«aquu.le  Royaume 
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Sur  la  fin  de  l'année  il  alla  à  Tours ,  le  Cote  de  Clià^ 
roloisau  retour  de  Ton  pèlerinage  le  vint  trouuer,& 
après  auoir  pafTé  quelques  iours  aux  plaifirs  de  h. 
chalîe,  il  eut  la  com  million  de  Lieutenant  gênerai  en 
Normandie,  auec  trente  fix  mille  efcusd'entretene- 
ment.  Cefutfanslcdemader.Les  bien- faits  des  Prin- 
ces  font  plus  doux  offerts  qu'accordez.  Il  ne  fut  payé 
que  du  tiers ,  manquement  qui  fît  manquer  fon  affe- 
ction &:  le  porta  à  d'autres  pensées0.  IlallaàRoùert 
pour  prendre  pofTeflïon  de  fon  gouuernement.ce  fur 
aToursqu'il  commença  à  fonder&  former  fes  intel- 
ligences auec  le  Duc  de  Bretagne.  Ces  deux  Princes 
eltoient  jeuncs.tous  deux  mal  contcnts,&  ceux  qui  fe 
cognoiflent  fe  faliient  de  loing.  Le  Comte  de  Charo- 
lois  conféra  fecrettement  auec  Romille  Vice- Chan- 
celier,  Ambauadeur  de  Bretagne,  auquel  il  donna  le 
feau  d'alliance  qu'on  luy  reprochera  tantoft. 

Louys  entra  en  France,  amy  de  tous  fes  voifîns!  II  pie  n 
n'y  auoit  que  le  Pape  Pie  P II.  qui  faifoiteognoiftre  ÊJjf 
qu'ilnelepouuoit  eftre  tant  que  la  pragmatique  Sa-  JjJb 
clion  feroit  obferuée.  Pour  fçauoir  comme  la  France 
a  perdu  ce  qu'elle  auoit  conferué  fi  chèrement,  il  faut  £ba/ 
prendre  le  difeours  vn  peu  plus  haut.  Le  Pape,  auoit 
conuoqué  vnc  alTcmblée  dèsPrinces  àMantouc  pour 
aduifer  aux  moyens  de  faire  la  guerre  au  Turc,  &  pre- 
uenir  les  grands  defTeins  qu'il  auoit  contre  laChrc- 
flienté.  Le  Roy  Charles  VII.  y  cnuoya  fes  AmbalTa- 
deurs ,  Prélats  ,  Cheualiers  &  Docteurs  pour  faire 
entendre  fes  intentions  au  bien  gênerai  de TEglife.  ^Jf'* 
Us  firent  vne  prière  particulière  au  pape ,  à  ce  qu'il  luy  JjJ£jc 
pleuft  donner  l'inueititure  du  Royaume  de  Napres  &  j» 
de  Sicile  au  Roy  René  qui  en  auoit  elté  iniurieufeme't  ragont 
dépouille  1  contreles  droits  héréditaires  de  lamaifon 


Digitized  by  Googl 


t  -  LIVRE    SECOND.  7, 

*Tflnjou,ce  que  le  Roy  defîroit  d'autant  plus  ardem- 
ment qu'outre  l'affection  du  fang  qui  i'obligeoit  à  ay- 
mer  fon  paret,&  Ton  beau-frere,il  voyoit  que  la  caufe 
•  de  la  Chreftiété  en  fcroit  fortifiée  cotre  le  cômun  en- 
nemy,  car  le  Duc  de  Calabre  fils  de  René,cftant  r'étré 
en  l'héritage  de  (espères  propofbit  de  porter  Tes  ar- 
mes plus  outre,  &chafferde  l'Empire  de  Conltanti- 
nople  les  Ottomas  lors  qu'ils  croibiétquelaReligiô 
Chreftiennecftoit  à  fon  période,  &  ne  pouuoit aller 

plus  outre1. Entreprife  de  laquelle  on  ne  pOUUOlt  QUe  rAlbunafardifoifquel» 

bien  efperer ,  tant  par  la  generoftte  du  courage  de  ce  SlS^f  cTit 
Prince,  que  pour  eftre  en  vn  aage  propre  &  capable  îîî^iri^JJS 
de  telles  actions ,  defquelles  le  S.  Siège  pouuoit  reti-  ^^^'l  c*  £ 
rer  vne  grande  vtilité ,  les  biens  dependans  de  fon  pa- 

mais  elle  ne  fi»  pius  eu- 

trimoine  luy  eftans  par  ce  moyen  reftituez.  U4lIIéc' 
g      Le  Pape' fur  cefte  propofition f  ayant  aduancé vn   f  Cct  a^e  m'a  fftérc«- 

f  j  JT  »  1     1    -  J      r  J-       n        manqué  par  M.  Gafpar 

grand  dilcours  a  la  louange  des  François  ,  adjoulte  DauvetMaiftreorduui- 

plufieurs  chofes  fur  celle  des  baitards,fauori(àntcou-  d«  m"«Î.c  pX'£ 

uertement  ceux  qui  vfurpoient  les  droits  de  la  mai-  fj^^fc"^ 

fon  d'Anjou  ,  &  puis  fe  tournant  furies  décrets  du  mar&c» Wf*mtlmù 

Concile deBalle&  delà  Pragmatique  Sandion dit,  ZMtt^n^. 

que  c'eftoit  la  tache  &  la  ride  qui  enlaidiflbit  la  beau-  -tUn  dix™,  Jieck 

té  du  vifage  de  la  France ,  &  foubs  le  prétexte  de  la-  f^ZuIm'dl 

quelle  l'autorité  du  fiege  Apoftolique  eftoit  offen-  BiD^gis'iCZVde 

Mtna-  cée ,  les  forcesde  la  Religion  Chrétienne  eneruées,  tiu. 

j£  IW  &  liberté  de  lïglifc  violentée  &  abbatuë ,  que  fXSSZJ^ 

[ur  u  pour  ce  ileftoit  contraint!:  d'en  parler,  afin  que  fon  poiiutuctntUf^e^ 

ïuncejL  _  '-il  i    i  d<ntur. 

filence  ne  rut  repute  indulgence  ou  nonchalance, 

que  la  playequi  Ce  pouuoit  guérir  ne  deuintincu- 

rable  ,  &  luy  contrainct  de  fabûenir  de  toute  in- 

telligence  ,  &  communication  auec  les  François,  tmtmfmMimtfii 

alléguant  ce  paffage  de  l'Efcriture1.  Le  Pontife  ne  ver-  'S»ftr  $nmcm  anirnsm 

ra  point  vne  ame  morte ,  &  ne  fe  trouuera  où  il  y  a  du  ^^StftZ^ 
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a  Celle  conftitutioa 
comiT  enceaiafi  Exrera- 
htLiscrpr'tfiinHtimpS' 
rebut  ituuiitus  tempe- 
Jiate  ntftr.t  inoleuit  a- 
IhJùs,  vt  a  Rcmjno 
Tcnttfice  Iefu  -  chrijh 
ficArta ,  cm  diflum  cjl 
.tn perfîtM  B.  ritr:,V^C- 
cc  oucs  iticjs,  crccr  . 
quodcuncjuCjCrf  «o- 
mlli  Jfirttu  relellitnis 
itnluti,  nonf&nier  'u  «*- 
f.dittte  tudicij,pd  ca- 
mt8i  tiufione  ftcati 
Ad  futurum  Conaïmm 
frtHfcare  prajn 


x  S>uif  iiïud  rlitcnlnm 
tto miitéuurit  pudad 
Cmcil'mm  appekarur, 
fu$d  nufqucim  ttt,ne- 

r«wyZf?PiusII.-C6ft. 
exccrabilis. 


y  SuirmV  defidctiis  cf  > 
tatrcgia  Majeftas  vt  i- 
«fem  S.  O.  N.  cum  (h  ri* 
general<bus  Conciliât 
pacemfoue*'.  &  fui»  te"  - 
ponbus  Eccîcfcain  Dei 
wlubiuer  rffctie  tt  jin« 
fçertcuret  .fcuti  Cin&i 
fui  pracdccifforesfacere 
ftuduwunt ,  k  pacem  «t 
»nititcm  orrtnirno<Um 
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pèche  &  de  la  demeure  &  obftination  au  péché. 

Au  mefme  temps  le  Pape  fie  vne  bulle  par  laquelle  Si  Bit- 
il  declaroitles  appellations  au  Concile/abus  exécra  J^JJ* 
ble,&auparauant  non  oiiy ,  inuenté  par  des  efprits  jgj- 
de  rebeliton,nonpourle  dedrd'vn  meilleur  iugemét,  **  ci- 
maïs  pour  l'euafion  des  péchez  commis ,  eftant  cho- cUe' 
fe  ridicule  de  former  vn  appel  à  vn  Concile  qui  n'e- 
ftoit  pas  encore  aflemblé,  l'on  ne  fçauoitquandille 
pourroit  eftre ,  &  que  par  cett  abus  les  excez  demeu- 
•roient  impunis,  la  rébellion  contre  le  premier  fiege 
eftoit  fupportée ,  &  toute  la  difeiplinc  Ecclefiaftique 
en  confuiion.  Pource  de  l'aduis  des  Cardinaux  &  Pré- 
lats qui  eftoient  lors  à  Mantouë  ,  il  deffendoit  telles 
appellations  comme  crronces,detcllables  &  peitilen- 
tes,  &chargeoic  decenfuresceux  quienreceuoienc 
lesa&eSjOuquilesfauorifoient*.  ' 
Les  Ambafladeursdu  Roy  prindrent  très  paroles 

four  efclairsdu  tonnerre  &  menaces  infaillibles  de 
excommunication,  &  les  ayant  rapportées  au  Roy 
Charles  V 1 1.  fon  confeil  creuft  que  le  Pape  auoit  re- 
folu  de  mettre  foubs  l'interdit  le  Roy  &  fon  Royau- 
me, ôc  tous  ceux  qui  feroientobfcruerles  décrets  du 
Concile  de  Balle.  C'eft  pourquoy  il  fut  reiolu  que  fon 
Procureur  gênerai  au  Parlement,  Iean  Dauuet,prote- 
(leroit  contre  fès  menaces ,  pour  éuiter  les  fcandales 
que  l'Eglifè  &  la  Chreftiente  en  pouuoient  reccuoir, 
iauf  en  toute  chofo  la  reuerence  au  lainct  Siège  & 
l'obeïflance  qui  eft  deuë  au  Pape  ,  conformément 
aux  fàin&s  décrets. 

Qjtt  le  Tape /croit/ùppliéy  at>  exhorté  de  mûrement  con- 
JiJerer  l'importance  de  cejlerefoluticn ,  auantquede  procéder 
au  retranchement  d'ine  telle  partie  du  corps  de  la  Chrefitenté, 
Cr  combie  tltmportoit  <\ùd  gardaft  la péix  auec  les  Conciles , 
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g^/  nefuujfrit  point  que  t  unité  de  l'Eglifè  fufi  violée  en  une 
fJn*CZi  fat  [on  ou  toutes  les  forces  des  infi.lelles  efkient  bandées  et* 
,eo'    unies  contre  la  concorde» 

àa di-  Que  comme  le  Roy 1  auott  trauaule plus  que  tous  les  Prm- 
if°U  ces  Chrefiiens  autc  beaucoup  de  peine  cL>  une  grande  defyence 


de  maintenir  la  paix     l'unité  entre  les  Conciles  (p*  les  Papes 
Eugène  &  Nicolas,  affin  qu  ils  demeuraient paifibles  en  leurs 
Sièges ,de  mefine  il  defiroit  que  le  Pape  confirmafl  ce  fie paix  (y 
bonne  union,  faifant  et  fier  les  empjfchemens  contre  les  canons 
de  la  Pragmatique  Sanction ,  otdonés  d'vn  confentemem  uni- 
uerfel,  Çr  confiderer  que  tels  empe/chemens  ne  uenoient  que  de 
ceux  qui  s '  affctlionnoicnt  plus  à  leur  commodité  particulière, 
qu'au  faim  des  a  mes ,  nepouuoicnt  fouffrir  lt  s  Papes  marcher 
auec  les  Conciles  en  l'imité  d'efprit  >  comme  ils  fatfoitnt  autres- 
foisjors  que  lafolicitude  temporelle  nefiott  pas fi  grande  qu'elle 
efi  maintenant,  fêj  que  ïonreeherchoit  ardemment  deuant 
toute  chofe  le  Royaume  de  Dieu  a» 
iy.lfcrc-      Que  le  Roy  defiroit  que  le  Pape  conuoquajl  l>»  Concile  en 
™çl?*tieu  dcfeureté{0  de  liberté,  auquel  tous  les  Vrelats  de  ÏEglife 
ï£cfP"-  &  h*  »ommes fc^uans  if)  craignans  Dieu,qui  auoient  char- 
ge de  s*y  trouuer,ptuJftnt  dire  leurs  aduis  &  leurs  opinions  fra- 
terncttement,charitabltmcntjn  tranquillité  d'efprit  fur  les  oc- 
cafions  prefentes,teUes  ajfembltes  eflans  necejfaires  pour  aduifir 
aux  moyens  de  refiler  aux  de  feins  des  ennemis  &  persécuteurs 
de  la  Religion  Chrefiienne.  Car  encore  que  foub s  ce  prétexte 
*on  eut  leuéen  diuer/ès  façons  de  grands  denttrs,  la  Cbrefî  tenté 
toutesfois  n'en  auoitreceu aucun  foulagement.  loinél  que  les  dix 
années  dans  ^quelles  le  CàncUe  de  Confiance  auoit  ordonné 
«kVÏc  que  t on  tiendroit  le  Concile  efloient  expirées b. 
m  ES   Qîle  h  R°y  'fropofiit  fi  foubmettre  à  tout  ce  qui firoit  deter- 
«"■p'o-  mine  ordonné  par  le  Cùncile,à  ce  que  F onefiablitun fi  bon 
ordre  en  l'Eglifè,  que  Dieu fat  mieux feruy*  le  peuple  Chrefiicn 
plus  édifié,  &*  afin  que  le  Concile  fut  en  toute  liberté,  efioit  ne- 


>  IpYc  rnim  D.  N.  R?i 
nui  fetnper  paeu  Tniur  r- 
1*  Ecclefx  defi  ieranflî- 
iîui  cft.fi.-ut  msetiaMi, 
bcrîbtis  &  tumpttXbs  pa 
c<jn  Se  voitatem  mier 
facra  Concilia  &  (ci  tée. 
D.  Papam  Etfgctudra  ac 
coafecjuetrcr  D  Nico- 
laûfucceflj»c  eivspro- 
fecutus  cft,  ti  iifiin  fede 
Apoftolica  pacifia  Dia- 
ne rent.iîc  nunc  rtht  m6- 
ictcupit  vt  fan&ifSojiu 
D.  N.  modeinu*  fuecc- 
dens  pra-faru  Ponufici- 
bui  paeem  manu  tenerc 
&coftfcruate  laboict. 


jtollat  diffère  na'aj  qu* 
aduerfus  Canonci  tni- 
uerfali  côséfu  cdiioi  per 
onanullorum  aif  élis 
querentiom  plus  priua- 
tacommoda  qu3  fa!u:c 
animarum  fufhtantur, 
icripediuntque  nefumtr.i 
Pôaj  ficcj  cum  genera- 
libusconciliii  in  y  «licite 
fpirittti  ambulcnt,  eo- 
rumque  décrets  ferucot, 
fcquantur  ac  prçdicenc 
fitut  olim  proficebintuc 
ac  ptomptilTirr.è  facer: 
folcbant,  dum  non  crac 
tanta  cotnmodorom  •.£- 
poralium  fcllicitudo  * 
rcgnuroDei 
quattebatur. 


b  DiuerGe  peconitrum 
fnrainz  modis  ratiu  hu- 
iuj  rctpfctcxruhaûcnut 
pet  :  ix  6c  colla:*  Alot. 
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e  Vt*utcmpr«ra.  ûcon- 
ciliumtitc  ceicbrari  pof- 
ficnecclTuitiin  cft  îpium 
m  tali  loco  coaftitui?: 
f-nmibiupatcat  pl:nali- 
btuas.  nc:  crekndum 
çA  in  vmcate  f-ibfiftcrc 
o;:od  noanulh  fetun:  S. 
;  1)  N.  v:lle  in  l  a  cta  10 
vntuet&'e  côcihum  cc- 
kbta-e.cûlocutillcfcrc 
u;nmbaî  nauonibu» 
<:hnf;ianorû  accctfad.f 
h:iî;s  lit  &  fiequc:cr  pc- 
itibus  fubJitus  itaate^i 
cyaaà.chone  quifum- 
n;ui  Pontifcx  alueifm 
Ciiio^ts  concihorû  a^c- 
ic  viJetur,  noa  illic  etfct 
plcna  ichberaidi  !ibc:- 
t as, a  tenta  ct:â  ccna  Li- 
gz  quxalucii'os  Uluftiif 
ûraumD.  Roatû  Rcgé 
Siciliat  &fuo$  hercies  Se 
fiKceflbres  fa£ia  reftr- 
tur.qua  n  6c  îpfc  S  D.M. 
tc  dicitur  apertè  fouet  & 
(usinée  &  Ligreiafdem 
caput  fie  primipalu  no- 
toricafl'eritar. 
d  Plujititrs  Ctrutlcs gé- 
néraux ont  eilé tenus  en 
France,  cr  l'en  votd  en 
l'Hijiotreitl'Egltfe.lc 
Concile  de  Lycnlf.  Or- 
léans IV.  Cr  r.  Tours, 
Parti,  jfunergne, 
e  Ncque  ct:am  cxiftitnâ- 
dû  cft  cumdc  S.N  D  .per 
It:tcra«  giiat  Mâtuz  pu- 
bl  ca'Tc  tertut  qux  mci- 
piût  Exccrabitit  adr.a  1- 
dku$,a>e.volujûre  ptobi- 
bete  «m  nu!io  cafu  fiuc 
tançât  confemationcm 
Orthodoxr  n  :-:.'iue  ex 
tirpationcm  Schil'matis, 
fine  rniucrfatc  rc forma- 
ti  >në  Ecclefia-  in  capitc 
&  in  mcbnt  fuper  gra- 
u*mmibui  quxperali- 
quem  fummorû  ponnfî- 
cû  in  fer  n  continget-'t 
piincipibus  .liccat  quo- 
mfmoio  haberc  recur- 
fumad  iudidum  pleoa 
u;coacil  J,  camfab£o 
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ceffaire  de  cboi/îr  in  lieu  de  facil  acce^  à  tous  ceux  le/quels  sy 
voudraient  trouuer. 

Qu  il  nef  oit pas  croyable  comme  plufeurs  F auoient  voulu 
faire  croirc^ue  IcTape  eujî  refolu  de  le  faire  tenir en  ï  Eglife  S> 
lean  de  Latran c»  veuque  la  ville  de  Rome  efloit  de  difficile  ac- 
cex.  quafi  k  toutes  les  nations  de  la  Chrefticnté^eyfouutntfub- 
ie&e  aux  grandes  pepes  ,  outre  ce  que  s' agijfant  principalement 
de  la  contradiction  qudfaifiitaux  canons  desConcilcsJes  opi- 
nions n'y  pourr oient  cflre  libres ,  &  le  Roy  efloit  bien  aduerty  cftPa^_ 
de  la  Ligue  qui  s*  efloit faite  contre  le  Roy  René  de  Sicile  (@ fis tic- 
e nfans ,  de  laquelle  on  faifoit  chef  le  Pape. 

élue  lors  qu'un  lieu  de  liberté  et»  de  feureté feroit  cho'tfi  en 
quelque  autre  ?rouincei  le  Tape, fi  bon  luy[cmbloit>s'y  pourrait 
faire  transporter  attec  moins  de  peine  qu'il  nen  receuroit  s'il.co- 
tinuoit  au  dc/Jein  d'aller  en  perfonnetn  Leuant  pour  le  bien  de 
la  Chrétienté,  ou  bien  il  y  pourr  oit  enuoycr  [es  Légats  comme 
auoient  fxicl  autres  fois  fes  predeeeffeurs* 

Que  les  derniers  Conciles  ayans  efle  tenus  aux  ailles  d' Ita- 
lie &  dt Allemagne  d  ,  la  raifon  vouloit  que  maintenant  la 
tenue  fut  en  France  comme  le  Tape  Nicolas  V.ï auoit promis, 
pour  ce  le  Roy  offroit  de pourutoir  ampltment  a  tout  ce  qui 
ferait  necejfaire» 

Que  fa  Majefié nefipcuuoit  imaginer  que  le  'Pape par fk  Appèi- 
•  nouvelle  Bulle  contre  les  appellations  au  Cocileeujl  voulu pen-  ^SSL 
fer  d'en  interdire  l'vfage  en  tellefirte^qtien  nul  cas  n'a pas  mef tûc' 
me  quand  il  feroit  quefîio  de  conferuaùon  de  la  foy  Orthodoxe^ 
ou  l'extirpation  du  Schifme,ou  la  reformation  de  l  Eglife  vni- 
nerfilleau  chefff)  aux  membres \ou  pour  les  gric0que  les  Papes 
pourroient  faire  aux  Princes  (g)  à  leurs  8 jl  ats.il  ne  fut  permis 
de  recourir  a  ce  remède c,  attendu  que  fous  les  prohibitions  géné- 
rales on  ne  pouuoit  copreridre  les  chofes  qui  rcqueroiët  me  plus 
fjteaalefé)  particulière  exprefftOfty* principalement  celles  qui  rc* 
gardoiët  les.effeces  delà  Religio,ey*de  l'vniféde  l\Eglife  qmfc 
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Prote- 
ftanoo 


«eriU  prohibitions  non 
»eniant  ca  quz  fpecia'i 
optcfli.  uc  indigert nt. 
fVMyri&iHemi.D.N. 
cui  foicu.  s  du  a  eftin 
ard.ficationtiri  rô  in  de-« 
flruthonem,  cl  corurr- 
urCYCllet  cetera  ipiusn 
D.N.  Rtg'ro  aut  viro» 
ccclcuaujcos.vel  ttiâ  fe- 
cularei  ip£us  donnai 
conftituras  &  (îûlfubdi- 
tos  i:  a  thiif  t 
obfciuatior 

gtauare  &■  nî^rî»ro. 
Proteftor  ego  Ioarnr» 
Diimct  Psocunttor  Ré- 
gies genêt  aii  1 &  in  par» 
te  fpeciali»  nomine  ante 
dicto&pcr  not  aricj  fub- 
feripm  de  talium  fentf- 
tiarum  ac  cenfurarû  nu!- 
■tate  iuzta  cauomc** 
Sanôioaefy&c 
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mrifoitt  lesSchifmesffîtrcnbloietï  S flat  xniuerfel  de  ÏE^lifè. 
Que  partant  fi  le  Vape  entreprenait  aucune  chofe  confie  lob' 
ïu  K-J  firttatt^es fiM&  décrets  de  la  Pragmatique  Sancltonje  Roy 
courir  eritendoit  de  recourir  au  Concite  (et*  iuffues  a  es  qu'il  en  euft 
ïêîS  cogneu,  protefloit  de  la  nullité  de  toutes  les  cenjkres  à  la  forme 
«if0"*  des  Sanctions  canoniques  Je/quelles  en  plufieurs  cas  declaroient 
nulles  les fentencese^r  cenfires  des  luges  &*  des  Valeurs  >  fi 
fous  mettant  toutes/ois  aux  iugements  de  ÏEglife  vniucrfelle. 

Que  la  où  le  Vape  rtfuferoit  ou  loudroit  diffirtrla  conuoea- 
t'ton  du  Concile  M  Koydeclaroit  qu'il  exhortet 'oit  tous  les  Prw- 
ces  Chrefliens  de  trauailler  unanimement  àcefleconuocation, 
efperant  toutesfois  que  le  Vape  ne  leur  en  denneroit  la pt  inc  fi- 
fres qu'il  aurait  confiderê  telles  injlances  iuftes  &  necejfaires.  0l 
.  Pour  rendre  celte  proteftation  plus  folcmnelle  & 

«      faire  cognoiftre  qu'elle  eftoit  affectionnée  par  leRoy, 
jï£  c-  &  deuoit  eftre  confiderée  par  le  Pape ,  pour  n'irriter 
f/ie  ^vn  Royaume  qui  auoit  toufioûVs  efté  l'Afyle  &  lc  re- 
ptm  fuge  des  Papes  s,  qui  n'auoient  iamais  trouué  plus 
prompt  ny  meilleur  fecours  que  l'épee  de  France  co- 
tre leurs  ennemis ,  &  qui  ont  auec  raifon  appelle  ce 
Royaume,  l'admirable  carquois  ceindt  au  cofté  de 
Dieu,  duquel  il  tire  les  flefehes  choifles  pour  les  déco- 
cher auec'Varc  de  fonbras  puiflant  contre  l'infidelle, 
Sa  Maicfté.vouliu  que  Mcffirc  André  de  LauaiSei-  tfi^SÏÛJ 
gneur dcLoheac  Marefchal de  Frâce,y  afliftait,& plu-  :  ;uarp£î£^^ 
fleurs  perfonnes  de  qualité  .Eftiene  Cheualier  Thre-   u guerre aCuaifurDu. 

n    .      r  iit*  m  t         -ol-AJ  o         d'Aquitaine  quiYlurpou 

foner  gênerai  de  France,  &lean  Barbin  Aduocat  Ge-   ie$bien$  deiiSitfc.;R#- 
neral  au  Parlement.  Elle  fut  fai&c  en  prefencede  ^^p^ftod» 
îean  Abbt  duMonaftere  de  fainct  Euoy  de  Braue>or- 
drede  Prcmontré;  &  de  Pierre  Quefnot  prieur  du 
Prieuré  conuentucl  de  faincl:  Sauueur ,  proche  de  Bra- 
ve fur  Seyne. 

*    Peu  après  le.  novmeau/egne  de  Louys  X  L  fît 

K  ij 


gGrrgoire  lïl. derrâc» 
kcouTïè  Charles  Mac- 
tel  côtte  LuytpraiidRpy 
des  Lôtards ,  leqael  f-t 
contraint  de  rendre  !e$ 
terres  qu'il  auoit  vfnrpé 
àl  £tlifc.  OtrtlutSigt- 
niu*  itb.  yit-Rtflt* 
lté.  An.lp  P  lAT. 
.  Pépin  fonfi  f  con-ui- 


Adrtan  premier ,  contre 
Didier  Roy  des  lo1-  arJi 
&  remit  le  Pape  ue  on  e^ 
fon  fiege  C  Vtlumnsx  q. 
i.  Air.gnw  dilt.  *>. 
Louys  le  Devonna>re  le 
Charles  lé  Chauue  don- 
nèrent de  gtlJsfecour» 
au  Pape  I>an  VIll 
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ufi£^aï«ft£«  cognoiftre  que  les  chofcs  maintenues  fireligieufe- 

dcmidetitcoorsàLouif  rnenaparle  Roy  Charles  h  ne  luyclToientpasenmef- 

VIII  contre  Henry  Em-  W       .          *          .  ,  f  ^ 

rercur.  pua»»  in  Gtt*-  me  rcuerece  ny  religionxe  pape  1  ayant  bie  recognu, 

p:ÎSS!l£SSi  le  fit  exhorter  à  rcfpecïer  le  S.  Siège],  &  d'appreheder  J£f 

3e  Rome  yndreot  en  je  m2y  keur  £c  \  excommunication.  Il  luy  enuoya  Ton  «hona 

France ,  5c  le»  »oy$  de  r      1      \      i         t    a  .     i»  le  Rot 

Franccond'hôneurda-  Nonce  pour  le  pcrfuader  a  cela,& le  faire  fouucnir  du  LOUy» 

uoir remis fept  Papes eo  ,                 *.       n.  r  t        rr  x  i -  / 

kurjsjeecs,ac u France  nom  de  I  res-Chrelucn, que lespredecelleurs auoiet uùôTc 

fcp  ynlrl*X*«n  porte',  &  que  le  Cocilc  de  Mantoiïe  auoit  cie  nouueau  ^4e- 

.  nrc3!rucrvi  i.  forfait  confirmé  au  Roy  Charles  VU.  fon  Pere.  <î«f»n: 

se.gneurdei'obfcruatiô  On  trouuoit  la  pouriuitte  de  cefte  reuoeation  plus 

delà  Pragmatique  San-  .  r                «  t        rf  *■ 

aton,  &  fi  la  mon  ne  mal-ieante  au  Pape  Pie  II.  qu  a  les  predeceiTeurs ,  car 

fois dSS^lu  «  luy  mefmc  auoit  cfté  l'inftrument  de  ces  décrets, il 
Sa*  Scfm^  fcftoit trouuc' aux  rcfolutions,  il  les  auoit  écrit,  &  en- 

obfemer.  rrepris  la  deifence  de  l'auâorité  du  Concile  de  Balle 

contre  celle  d'Eugène.  On  mettoit  toujours  fur  le 

iCcfteBUnefu,addref-  *"dc  ^sNonas,  qtfl  eftoit  honteux  de  fe  dédire, 

fceai-vamerfitédeco-  de  renuerier  loeuure  de  les  mains,  &  que  la  di- 

iTcSpiffiihôSîï  gnité  auoit  changé  les  maximes  de  la  confeience. 

ïîSS&ES»  Ceftpourquoyàlafindumoisd'Aurildcran  i4M 


Cologne.  Pie  ir. 

VJ?$Z?,l  «  ip™*    j^nefle  qui  ne  fiifok  que  de 

•vtinohs,  vtlééhtï-  tortir  de  l'elcole ,  la  rorce  des  pcrfuaiions  de  tant  de  Ï5" 
firitfmus  *a7w#,    grands  prélats  qu'il  voyoit  bandez  contre  Eucrene 

OH4.  bute  dochin*  re-     tr  i         ■  ■>  *    .  /»  «,.  .,  -  Jb  » 

^mr,  ilbiéHpier-  1  exemple  qui  l  auoit  leduit ,  1  ignorance  qui  le  deuoit 
w  »  tuumiténi-  exeufer  n'ayant  pas  penfé  faillir  après  tant  de  grands 
SÏÏKll  -Doacu"  »  "cfines  de  fefcole  de  Paris  ,  dont  la 
cm»™»  reftumus.      réputation  eitoit  lors  fort  célèbre  ,  &  4cs  Vniuer- 

<jle,z  ^Allemagne  -,  qui  declaroient  Eugène  indigne 
mmtjtfiamuinfaés,  de  la  Chaire  de  S.  Pierre,  pour  auoir  rompu  ficempef- 

Imtr/mïiïlfnrti        le  COl,rS  du  Conci^e  *  4UC  îuy-mefme  auoit  con-  ' 
;  . uoqué,  &  refufé d'approuucr  &  ejïeftuer  fes  décret? 
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Mais  que  maintenant  cogneifTant  ce  defuoycmcnt  riHt&tfyeujueèU 

il  coniurott  le  monde  à  recognoiiTrc  la  diftmaion  "Z%'LZ'Z 

«  entreEneasSyluius,& Pie  fécond,  entre  vn  homme  l*,9xmùm  d*»*t: 
*        prhié.fcle  -rând  Vicairc'de  Iefus  Chrift.  entre  les 

erreurs  d  vne  leuneileians  expérience ,  &  les  penices  cri^rantnfTrftcH. 
d'vne  vieilleflc  touchée  de  l'clbrit  de  Dieu.  Puis  ayant  f  »» 

raict  vn  grand  diicours ,  &  de  la  vie  &  oe  la  iGrruî^,  ffàjnftcr  fiuL- 

&  tefmoigné  vn  extrême  repentir  de  lès  opinions,  pai^wiUsiuU 

il  public  fa  créance  de  l'audtoritë  du  pane ,  &  dit  en  la  Z^^'"''"* 

*  r  t     '  mut,  Dcltct*  muent»- 

perlonne  d  EugencIV.ce  que  S.Bernard  auoit  dit  en  m*t*t*,&'içm*»- 

celle  dWene  III.  lTues  le  rrand  Preflre  ,  le  fanerai»  U*T  m"»""">>cr 

\ronttje%le  rrtnee  des  Eue/èjueSyl  héritier  des  Jpojlres ,  tues  fiaffi  «  mxUdtih^ 

parole»  AM en  primauté, Noétngouutrnement^4hra\)Am  en  Ta-  fcrT>r"?"fvehfm'rtr 

î'Jxud  friarc/jatfMelchifedech  en  ordre, Aaron  en  Mgnitc,  M oyfe  en  ^m/JlZ^m^, 

aucîoritétSamuelen  luftice  ,  P terre  en  pttijfancc ,  ejr  Chrift  en  '  TH  rs  P«"dti  nu- 

r\    rt  vnus.fummus  ptntifex 

Ontiton.  ïipLpEfrr*. 

Nonobftant  toutes  ces  belles  paroles  &lesgran-  tHbtm^f^ttmm^ 

des  raifons  dont  ces  Nonces  s'cftoiét  pourueuspour  ^ri^^l»s^ 

taire  cognoiltre  le  grand  tort  que  le  Roy  le  railoit  de  cUut  _Ai>rJu,<>rd,ne 

rompre  auec  le  Pape ,  &  de  fauorifer  les  décrets  dvn  M'Mfàtch.dtpmt*- 

Concile,  que  Rome  tenoit  pour  Conciliabule,  Mo-  MVj~ri,  wiic4t*s+ 

Lctita-  noP°^c  &  Schifme ,  on  ne  trouuoit  personne  en  Ton  mHtl > r*teP*te  r<trw 

îâS  Confeilqu  iogeaft  raifonnable  de  rompre  des  de  ttËfcfc 

iccon-  crctsfifalutaires  ,&  le  Roy  qui  s  eftoittrouuc' auprès  t*i  e*es  miiu  p**. 

tte   M  Roy  Charles  Ton  Pere  en  l'aflemblee  de  Bourges,  ££^>t?£ 

23T  le  iouuenoit comme  us  auoient  eite  ioigneulcmenc  p      ffA  tu  tïndi. 

examinez,  folemnellement  publiez,^  vtilcmemob-  i^f'^Krdiferl» 

ieruez  vingt  cinq  ans  entiers.  nHfurUtl^i.  tubtt 

Auflï  la  Pragmatique  Sanction  eftoit  vne  Loy  fur  Mj^vfapça, 

touslesaccjdcnsdc  la  police  del'EgUfc,  vn  baume  5^Sw!l> 

fe°<ieu  fouuerain  a  tous  les  vlccres  que  rauarice,lc  luxe  &  l'i-  mw.Mc mii* *mum, 

^«k.  crnorancepouuôient  faire  en  fes  membres m.  Et  par-  'fl&rifrf***** 

q«    ce  quen  vain  1  on  le  trauanle  de  tenir  le  corps  en  lan-  Bern^d* 4iEun»m 

K  ii] 
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fi        HISTOIRE  DE  LOVYS  XL 
m.fcnhit  <hi  fan-  téfiîgjfcftc  eft  malade  ,  elle  tenoic  vn  peu  de  court 
Ecdcjupu&jnctKcc  1  authome  du  Pape ,  1  obligeant  a  la  tenue  du  Con- 
du,  ptêdiiU  d<ttru9  cilededix  ans  en  dix -ans.  &  à  l'obferuation  desde- 

ïr^,^-  crcts  Sui  cn  fonir oient ,  melmcs  a  cd'jy  cwe  le  Con- 
rf/m  %»m*n*  cile  de  Bafîe  auoit  fait  fur  les  efle&ions ,  referuations 

&  collations  d«  ben^«-  £ll«  dcfFcndoit  les  grâces 
infmonhmjlitftijAL..  expectatiues ,  Imitations  en  Cour  de  Rome,  (mon 

tn*um~lhZ*2>  cn  certamcsgran^es  caufes,  &  pour  les  appellations 
txcmpur.ncHA^m.  elles  ne  pauoient  plus  les  monts,  le  Pape  deleguoît 
rtt.  ntnimtllefunip  <[cs  jUgCS  fur  les  ljeUx  auxappellas  qui  depédoiét  im- 

{Tp^.n^fZZ  mediacement  dufiegc  de  Rome  ,  &  pour  les  au: 
ftmlummimftim  tres  ils  pouuoient  appeller  au  plus  prochain  fupe- 


rieur. 


Cr  ordo  nuttbit  ,  fi 

fUêi  mçmritttr  in  ctr- 

fortmn  imtmtttr  in  Elle  oftoit au  Pape  vnc  grande  partie  des  profits 

ZF,ZrMrJn7£ifi.  dc  fa  Chancellerie  en  deffendant  le  payement  des 

tmitjpu/cimr  efii»-  vacances  & Annates,&rcferuant  feulement  le  iufte  fà- 


i 


fnmkm i  rragm.sZ}.  laire  de  1  expédition  des  Bulles.  Le  Pape  Eugène  cô« 

nmfi^md  djtâs-  iiderant  la  conlequence  de  ce  décret  enuoya  les  No- 

manns  Pmnftx  <ju*  ces  auConcile  de  Balle  pour  le  faire  fufpcndre,  mais 
1«  Pcres  le  prièrent  de  ne  fouffrir  plus  long  temps  vn 

t^wdtbtteanonv,  tel  abus,puis  déclarant  fimoniaqucs  ceux  qui  les  pa- 
yeroient.adioufte,  ^fiU  T*f<fi*M>fi  tSglifî  ,» 

tccUfiam  fetnddtxs*,  mtfpri/ànt  l  objtru&tïon ,  au  U fi;t  défère  dti  Conalea.  Elle 

vtgtncrtli  czcdi,  de-  nc  Vouloit  que  le  rape  hflles  Cardinaux  à  fa  fantaifîe, 

r«c:.<  £.  mais  par  1  aduisdesautresCardinaux,qu'ils  ne  hittqïi 

nmtcus  jun'hents  fn  plus  je  xxjjjj.  choifîsde  toutes  les  Egliles  de  la  Chrc^ 

n^^ZJ^Pmg.  iHenté,âfin que  le  nombre  n'auilift  leftinie  d'vne  fi 

s^nïtjit.dt  ^fnnlt.  grande  dignitc,qui  rendoit  ceux  qui  en  eftoiétpour- 

? '*»£*r*n.  r».  ueus,les  collatéraux  du  Pape,&  les  gonds  fur  lelquels 

4«.<vtdt,»teps  curd,-  eitoient  poiees  les  portes  de  1  Eglile0. 
n*ti*m  numtTHt  adt*     Elle  vouloit  qu'ils  fuiTent  cn  aage  de  trente  ans  ,  ,NôbK 

irMH  Ec.ifia&cf*-  tous  légitimes  ,  non  difformes  de  corps ,  ny  dir-i«é«t« 

top*  mtmnrfuie  famés  de  moeurs,  Docteurs  ou  licenciez  cn  l'vn/ 

vdtfcu^m  der- 
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r  jt     •  o  \  ,    t.  ''bus  Chnhttmtdtk 

<m- 1  autre  d  roidt ,  aucc  la  rigueur  de  1  examen ,  &  f4rtiUs,  yUmkmfc- 
que  le  tiers  ou  pour  le  moins  le  quart  fuit  de  Théo-  p*tmt'*p 

t  j»  |  fùmatur.vt  tttttti*  rt- 

•logiens  ,  ne  permettant  dy  receuoir  les  ncucux  nmmMtàfkmmL' 

des  Papes  ou  des  Cardinaux  viuants.  LaCon^rcga-  gtàm»fialàvkiï 

don  de  l'Eglife  Gallicane  aflemblec  à  Bourges,  '^Zt.JZ 

trouua  ceft  article  trop  rigoureux.    Elle  ordon-  fetamé^d  mmtm 

noit  aufli  les  iuftes  recompenles  aux  lettres  &  aux  f^f""******* 

mentes,  voulant  quil  yeuit  des  prébendes  aux  E-  d,s,n9a  excédât.  iu 

glifes  Cathédrales   &  Métropolitaines  affectées  Tgd  dj™* "•*""»' 

aux  Théologiens  pour  lire  &  prefeher,  &  que  les  re^TcTÀTlZ  " 

graduez  fuflent  préférez  aux  prouifions  des  Bene-  fntemfm tmjUmàî»' 

„  ~  „  mc  devna  c suinte  ey 

hCCS;t  *  isaxefivUrtvnHmin- 

Elle  ne  permettoit  que  les  Communautez  ou  d*  triUdum  cr  de  » 

Prouinces  Giflent  interdites  pour  les  offences  &  de-  ZZZ^rtTmUet 
licls des  particuliers  ou  des  Magiftrats,  ny  que  les        «Htfbs  t#tU 

excommuniez  fuflent  tenus  pour  tels  auant  que  la  P41* 

fentence  eufl:  cfté  prononcée  Ôc  publiec.Elle  difpofoit  fj^ÎMi***, 

de  ce  qui  eftoitnecelfaireàla  bien-feance,  police,  &  ^"'«cfeiie  de  Ba«c, 

,.     rt*       «    r  ...  .(x-  .  .    .  1  tnte\liqtnds  Unt  nm 

direction  du  leruice  diuimpunilioit,  mais  doucement  pum  ht  ymum  e,*. 

les  concubinaires  publics  après?  qu'on  les  auoit  acf  **hm*tm  fer  fente». 

uertis  de  s'amender.  Us  en  eltoient  quires  pour  la  pri-  ^Ze^Jum'/ht 

uationdes  fruidbde  leurs  bénéfices  trois  mois  du-  f^ùnùimtumfkt 

rantL.ePapePiell.  nauoit  pas  tort  de  preiîer  fîar*  df4f^^&t 

demment  celte  reuocation ,  &  les  miniftres  en  lohci-  ejt,fedfui  mdimïià 

toientlouuentlcRoy,  empliflant  fa  confeience  des  ™*'**ti*J*fc&#» 

e   î__     m  .         _rr  :_        J.l.  tester,  çr  per  Juferiore 


frayeurs  de  l'excomunication,  &  ne  cefïbieiS  de  luy   Omumm  etm'nZd, 
dire  qu'il  n'y  auoit  iuftice,  neccilite',  ny  vtilité  qui   tHitùt.prag.  s**£.f 
pût  donner  tiltre  de  loy  à  ce  qui  eftoit  ordonné  fans  /rf 
pouuoir,que  c'eft  péché  dy  afliibiettir  les  fubie&s. 
Que  le  Cardinal  d'Alby  conduifoit  cefte  pourluite:  la 
BaluePqui  auoit  beaucoup  de  creanceau  près  du  Roy 
y  apportoit  de  grades  dirncultez,arm  de  faire  cognoi-  • 
ftrcauPapequereffe&de Tes  intentions  ^ependoit  '  ■ 
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8o      HISTOIRE  DJE  LOVYSXI; 
SSj^wî'cT aï-   de  luy.  Mais  foudain  qu'on  luy  euft  promis  de  le  faire 
«r.tceimots  dehBïit.c,   CardinaLil  accommoda  là  celte  à  ce  cliappeau. 

F.Jende  fi  infitiuritt  i        r    •  \   r  t»      Y       •  n  1 

£i  *nimo  de£  nji-  La  Balue  elpritremuan^delireur  d  embrouiller  les 
muLtmïtt  UtentHum   affaires  >&  d'exceller  plultoft  par  au&oritéque  par 

ctntinm  Ai\V4rtr  cota  •<  «     1  c  •  rf  n 

fidt^pcfiu.ifcr  mente  q,  alla  au  Parlement  pour  taire  palier  celte  re- 

Uigpfn  Upsfd  k  ri.  uoeation,  Sain£t  Romain  procureur  General  du  Roy 

ttâ  V^t  *1  oppofe,on  le  menace  de  la  perte  de  l'en  faire  *e- 

iA'âattriufiu,  cr  pcntir.Luy  qui  aymoit  mieux  que  toutes  choies  luy 

frenffruat*  imj.  nianquaûenr.que  de  manquer  a  Ton  deuoir.&iib  du 

time  fite.  gnitc  de  la  charge ,  dilt  a  la  Balue ,  /  ayme  mteux  perdre  Ll^( 

îu^aue,'    uVomé  rnon  eftdt ,  tout  mon  bien ,  gr  w<«  i/i* ,  ^  de  faire  chofe  con-  que" 

ySiTjrTTrtFS  rnr  ^  ^fwo'r » &  ^  ^ien    ^°yAum'  OH?1  Pri^cus  Elui- 
«echemin  onacqtucrt  dius r  euft  peu  refpondre  plus  genereufement?  JJJJ 

lh?S  eSIV      L'Vniuerfîté  de  Paris  ht  fes  remonftraccs  au  Roy, de  c5- 

£^~K5£5:  pour  ne  permettre  que  les  Décrets  conformes  aux kfcfc 

1/  r/i  .im  p««C;r  plus  pures  conftitutions  de  îEglife  pour  la  difcipline, 

fSfiZi  sZl  Pûlice,&  libert^fulTent  enfrains.En  cefte  grande  agi-  Cout.. 

m*sunt  nmit  firay  tation  d'efprit ,  les  Miniftres  du  Pape  promettoient  gjjg, 

SC^fcCL  #UrR°?  Y*  h  reu0Jcati0Jn  dc  ^pragmatique  Sandiô  -JJJ* 
P4/4ii,ii»ousieiaPer-   le  teroit  ians  preiudice  des  anciennes  hberrez  de  1 E-  «orge 

^^Sjï  gIife  Gallicane ,  &  que  le  pape  cnuoyeroit  vn  Légat  SSly. 
p«lk»Po  u  ei,.       en  Prance,pour  conférer  les  prouvons  des  bénéfices, 
ÎZï£ZZ  f^nsque  le  François  fuflent  tenus  denuoyer  argent. 

on  vous  demandera.    aRoiTlC.  .  mSt- 

«*'J?ïytanâx*J      Le  Roy  fous  cefte  aiîeurance  confentit  à  cefte^f3" 
iyj/siwus'paf^  «brog#ion. Le  Cardinal  d'Alby  fut  enuoye'à  Rome  a**»1* 
1er  on  vo'fcramou-  auec  charge  dc  dire  au  Pape ,  que  le  Rpyfonfmcttoit  tout 

n'ptH  mtfHhvMH'  &  >         biens  â'icelle ,  à  la  volonté  de  nofîre  „'ïs- 

ftfîrt immortel- v»ms  JaintlPere,  pour  en  iÇcr  en  ce  Royaume,  Pro  vt  vellet,^*' 

fert^cfitcdc^T^  rans  aucun  é/ïard  aux  Itbertez  de  l'£?ltfc  Gallicane.  M«sp»î« 

âme  tuer,  crï  quand  il  fur  content ,  il  ne  le  toucia  de  donner  au  no»-. 

Mêfé^mmh  f*oj  R0y  le  contentement  qu'il  luy  auoit  promis  ;  &  fouf- 

*■* bi  ir.V  Tm*!y  ^      le^  patentes  fuîlcnc  traifhccs  honteufement 

(fltat'raéUergjjffnnHC  ^    %  par 


ed  by  GooqI< 


IIU. 


Le  Roy 
donne 
«lu  mef- 
«oBtcn- 


gnnds 


C6ta*> 
ration 


L'IVRE  SECOND:  8i 
parles  r^j'és  de  Rome.  Voyez  comme  la  colcre  n'ef 
pargne  pas  les  chofes  melmes  qui  n'ont  ny  fenrimenc 
ny  foufïrance.lls  couuroient  celte  colère  d'vnc  raifô, 
que  la  pragmatique  Sanction  eftoitnee  en  temps  de 
Schifme,  &  de  (édition.  Les  Cours  de  Parlement  de 
France  qui  ont  comme  en  protection  les  droicts  de 
l'Eglifejn'approuuoient  celle  rcuoeation,  tellement 
qu'elle  ne  rut  oneques  obferuee,&  le  Cierge'  n'o- 
béit au  commandement  du  Pape  fur'ce  fubic&f.Les 
Bulles  de  Sixte  III.  Innocent  VIII. Alexandre  VI.  Iu- 
les Il.y  furent inutiles.Le  Décret  mefmedu  Concile 
de  Latran  n'y  feruit  de  rien,&  celle  Pragmatique  Sa- 
ftion  ne  prift  fin  que  par  les  concordats  palTez  à  Bou- 
longnc  entre  le  pape  Léon  X.& le  Roy  François  I. 

On  iugea  par  les  premiers  deportementsdu  Roy, 
quelle  feroit  la  forme  de  fon  règne ,  &  qu'il  embelli- 
roitlesaufpicesdc  fon  règne  d'autres  trophées  que 
delà  Clémence*.  Il  dcfapoincla  quafi  tous  les  offi- 
ciers &  feruiteurs  du  Roy  Charles  Ion  Pcre ,  prenant 
vn extrême  contentement  à  deffaire  ce  qu'il  auolt 
fait  ,abbatre  ce  qu'il  auoit  efleue',  &  d'efleuer  ce  qu'il 
auoic  abbatu.  Il  ne  dona  que  le  Bcrry  à  fon  frerc  pour 
appennage,àlacharge  de  la  reuerfion  en  mourant 
fans  enfans  malles u.  H  oftalesfeauxàluuenel  des  Vr- 
fins,&  les  donna  à*  Pierre  dcMoru illier. Le  Duc  d' Alé- 
çon  eftoitprifonnicrauChafteau  de  Loches,  il  le  mit 
en  liberté,  fit  faire  le  *  procez  au  Comte  de  Dam- 
martin ,  &  après  que  la  Cour  de  Parlement  l'cuft  co 
daranéà  la  mort,  il  luy  donna  la  vie ,  à  condition  qu'il 
cmployeroitlerefteau  feruice  de  la  Chreftientc  en 
l'ille  dcRhodcs.ôc en donneroit  caution,  mais  ne  la 
pouuant  trouuer  il  euft  la  Bailille  pour  prifon,  dont  il 
ionit  par  vn  trou  qu'il  fit  à  la  muraille,  &  à  la  nuid,au 
*  L 


JaBuilcdu  Pape  icon. 
fuites  concordats,  on 
Ittcrcy.  lien  Piusti. 
I.unctjs-id  cUr*  mt- 
mrrid  Lndmicum  XI. 
¥rj.nci*  Prgrm.chn~ 
jiianrÇi  mum  drjlina- 
tki  unrutrfdemper- 
fÙAprtt  rAÙmi\>Hs,vt 
Hf.v  tffe  Pragmaficï 
Sanftttntm  uttfUMm 
mftdimne  cr  Schif- 
nuitys  tempore  tuitum 
/nit  patcntibtu  Isttru 
abrtgaumt  ,  temen 
h* 

otettum  Uttr*  rxpe- 
dtU  ptr  rr<el.ttoi  C7* 
ftrfanas  EccUjt.tfiic4S 
dtfttregnt  receptjtmn 
fnmtnt,ncc  ipft  PtxU- 
ticrptrfîn*  Ecc'efi*- 
Jiicd  tllis  p4rne ,  ntc 
mont  tu  St.Mj  i  nmeen- 
tifCr  uurtspr  Au- 
bère ,jèi  tidtm  l'rj£- 
n.At.cjt  cSftituttvm  in- 
hirtrt  vilununt. 
M.  CCCCLXI 
t  La  ckn  tnce  tft  \'ot- 
n-meur  du  regue  de» 
Roys.IUdofi.c-.:  com- 
mc.era  regue:  j  arclte 
KeMMm  imperi*m«C' 
(MpZiibtu  <vuln  tlt- 
mtnu*f«ma.  Tâc  lit. 
4.  Ht}}. 

u  Vn  temps  .1  tf  é  que 
1»  Roys  de  France  ont 
quitte  aux  Princes  de 
leur  Ca t. g,  la  pt  -piirtc 
dcsappeonaj»es.J'h  lip- 
pe de  Valois  quitta  Je 
Comté  de  Valois  à 
Chat  letton  frète  pui£ 
né  Philippe  W  a  l  f  it  le 
premier  quj  ordonna 
pat  (on  Codiote  que  le 
Conté  de  Poiâo»  f  at 
lu  v  baullé  cd  appenna  • 
geauee  autres  terres, a 
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àfon  fîl«paifncMô!îejt 
Philippe»  de  Fcance.de- 
puisleRoy  Philippe» 
le  Long,  rccoarncroit  à 
la  C -jaronne.dîfailla  »» 
les  hoir»  rvaflrs.àla 
cbargeqje  le  Roy  <]tn 
lots  TefOtC  ,  maricroïc 
les  fille». 

x  Taneguy  du  Chirtcl, 
neii'  u  de  celuy  qui  tua 
JcDjc  Je  Bourgongne. 
eftoit  r  anlEfeuyct  du 
Roy  Chitle»  VU.  îlfe 
recuacn  Bretagne  ,  le 
Duc  le  fi  grand  Mai- 
ftrc&  Chambellan, 
<y  Le»  Ambafladîursdf. 
J»parre  enuoycikXer- 
xe»  dirent  à  Gidarne 
qui  loUoula  felicicéde 
ceux  qui  feruoient  le 
Roy  Situ  fçJUois  Gt. 
xlarnetque  c'ejt  quel*  li 
Imêju  nous  enf file- 
rais de  U  defendre,mn 
]>AS4»ec  U  Umt ,  & 
ï  e feu  feulement  >  thaïs 
nuec  ht  dents  cr  la 
ongles. 

2  C'eft  <rn  grand  adaa- 
cage  de  copnoiftre  les 
f  >rces  de  l'eftatque  l'ô 
Teutairiillir,&  lesme- 
furcraux  ficues.  Aduis 
de  Xenop*hon.  Cha- 
briat  difoit  qu'en  cela 
confiftoit  partie  du  de- 
uo'rdu  Capitaiac. 
a  En  l'iiôinagc  queF-  3- 
tois  II.  Duc  de  Breta- 
gne, fit  au  Roy  Cli  ulcs 
V  CI.  à  Moabalon  en 
F;ur.  i+fg.  Iean  d'E- 
Jlouteurllc  luy  dift, 
sMonfeigneur  de  Bre- 
t*gve  ,  Tjtus  dene\ 
cfter  U  ceinclnrt  , 
*c  Chau'tin.  Châcelier 
ce  Brcagne  repart, 
Ne?»  rfwf,  il  feraient- 
èuBtéil  eft  âinfi  qu'il 
deit.' 
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mefmc  temps  que  le  DucdeBerry  pafla  en  Bjctagnc!! 
Taneguy  du  Chaftelxdefpité  de  ce  qu'on  ne  Icrem- 
bourloit  de  l'aduance  qu'il  auoit  faiàr  des  frais  de  la 
fcpulcurc  de  Charles  Vll.fe  retira  vers  François  Duc 
de  Bretagne.  , 

Ce  Prince  auoit  fuccedé  à  Arthus  de  Bretagne, Com- 
tcdeRichemont  fon Oncle,  &  eftoit  bien  informé u'd"c 
de  l'humeur  &  des  defTeinsde  Louys,  &  pour  ce  de,de  b 
bon  heure  nVcourir  par  tout  le  Royaume,de  l'es  (cr- 
uitcurs  dcfguifez  en  habit  de  Iacobins&de  Corde- 
liers  ,  pour  efmouuoir  les  peuples  à  prendre  garde  au 
commencement  de  ce  règne,  &  les  coniurer  à  def- 
fendre  leur  liberté  auec  les  dents  &  les  ongles y,  les 
aduifant  que  ce  Roy  entroit  au  Royaume  comme  en 
vn  pays  de  conquefte,  eftimoit  que  tout  ce  qui 
luy  plaifoit  luy  eftoit  permis ,  contraignoit  les  grands 
non  d'obeyr,  mais  de  feruir  les  peuples  :  non  d'eftre 
gouuernez ,  mais  tyrannifez ,  &  de  ie  préparer  à  viure 
en  telle  forte  qu'ils  pourroient  dire  que  rien  ne  fe- 
rait à  eux. 

Aduertydes  menées  du  duc  de  Bretagne,  ^leva^-^ 
voir  fous  couleur  de  vifiter  l'Eglife  faindt  SauueurduRoy 
de  Redon.  La  deuotion  eftoit  le  prétexte  ,  Scie™ 
dcfirderecognoiftrelepays,  &  les  forces  du  Duc*, 
futlacaufedece  pèlerinage.  Auffi  n'auoit-il  pas  re- 
loludelelahTercnpaix.  Ilfçauoit  que  trois  ou  qua- 
tre ans  auparauant  il  auoit  voulu  trancher  du  pair 
aucc  leRoy  Charles  VH.ayât  refuféde  luy  faire  hôma- 
ge  à  genouxj&defceint  de  laDUché  dcBretagne,&Jc- 
clare  qu'il  n'en  vouloit  point  rendre  pour  la  Pairie  a.Il 
auoit  d'ailleurs  dcfcouuert  que  luy&leGôtedeCharo- 
lois  s'eftoient  entredonné  leur  foy ,  pour  courir  mef- 
mc fortune  ,encores  que  la  fouucnance  de  lamatt 
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lu  duc  d'Orléans  Ion  ayeul  macernel  fuftalTez  puii- 
fantcpourled  ifluader  defefieràlamaifonde  Bour- 
gongne,  &  qu'il  euft  mieux  fait  de  s'entendit  auec 
les  coufins,  les  Ducs  d'Orlcans  &d,Angoulefmc,&: 
continuer  ion  deffein  au  Duché' de  Milan,  pour  ren- 
trer en  l'héritage  de  Ton  ayeulc  dont  François  Sfor- 
cebs,eftoitcmparc.LcsVcnitiens)3c  Borfo  d'Efterjuc 
de  Fcrrare  pretterent  l'oreille  aux  proportions  qui 
s'en  firent,  donnant  efperancc  d'aflnter  &  fauoriîcr 
les  droidts  de  la  maifon  d'Orléans. 

vi.  Ces  premières  années  du  règne  de  Louys  furent 
Ri.  tres-rudesj&cellçs  qui  les  fuiuirent  du  tout  infup- 

JJ^J.  portables.Les  grands  cftoient  defpouiUcz  de  leurs  di- 

mence  gnitez,  les  petits  accable's  de  nouuelles  foules.  Il  y 
met  au  o       J      r  v 

t.  auoitdclauarice  pour  les  nommes  de  mente,  de  la 
prodigalité'  pour  les  autresMl  difoit  qu'il  vouloit  met- 
tre del'argentenfcmble  pour  rachepter  les  villes  de 
Somme. Il auoitfceu combien valoitlefcu,  combien 
il  falloit  de  pièces  pour  en  faire  vn,  ceux  qui  ont  paf- 
jTé  par  les  indiferetions  de  la  necclTite'  vont  fort  diferer- 
tement  en  leurs  defpéccs.  Siéout  le  temps  qu'il  futcô- 
me  exilé  de  la  Cour,il  n'eut  faute  des  chofes  neceflai- 
res^aufïî  n'eut  il  pas  grande  abôdance  des  fuperflues. 
,  Son  Efpargne  eftoit  la  râtelle  qui  s'enfloit  de  la ; 
maigre/Te  de  tous  les  autres  membres.  Les  plaintes 
contre  la  rigueur d  du  temps  deuindrent  rmirmures 
contre  la  feueritc  du  Prince.  Chacun  regrettoit  le  rè- 
gne deCharles,&defiroit  plutoft  la  fin  que  ladureede 
celuy  de  Louys.  Les  grads  commencèrent  à  faire  co- 
gnoiitre  qu'ils  nettoient  pas  pour  viurc  longue- 
ment en  cette  feruitude,&  fe  rédans  plus  fenfibles 
aumefpris  que  l'on  faifoit  deux,  qu'aux  mifercs 
que  les  petits  fouffroient,  ne  irouucreflt  toutesfois  s 
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b  François  Duc  dfor- 
leaus  tilt  de  R:cbard 
de  Bretagne  ,  &  Mar- 
guerite li'ûrieans  ,  & 
tic  Valrntmedc  Milan, 
auoic  cmepr.s  de  faite 
la  guêtre  a  F:at>vo.t  i 
Slotcc  An. de  Bieug. 


c  II  eft  bon  après  ta 

Prince  prodigue  d'en 
auoirrn  auare  qui  fa- 
ce des  retenue*  à  l'es 
largeifei  deibordecs. 
Qui  ne  tretiue  rien  À 
dcnntr  ne  peut  tftrt  IL* 

ter*!. 


d  Quand  les  perples 
font  louîci  8r  oppref- 
fez  ,ils  c-ofeiu  aceufer 
la  ligueur  du  Prince,  8c 
ienent  leurs  plairtti 
Cu  celles  do  tetnpi. 
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*  Le  naturel  de  M 
rr>e  eft  plu*  fenftbleao 
mefpris,qu'au  domma- 
ge Les  Sénateur»  deRo- 
me  fe  reflemicent  piui 
de  ce  que  Ccfarcntroit 
«U  Sénat  fus  lc»faluer«e 
carctTcr,  que  de  l'enrre- 
rife  qu'il  fit  fur  la  li- 
er te. 

fLes  Prioces  trouuent 
dcsortsdoux&agreable» 
aux  chofes  bien  amere$ 
«c  JifHcilei.Edouafd  Hf. 
impofa  fur  le  Royaume 
d'Angleterre  vn  tribut 
qu'il  appella  Bitvttl- 
Idttce  \  Chacun  contri- 
buent àfon  gtê,&  félon 
qu'il  dônoitoa  iugeoit 
qu'il  rouloir  duT>ien 
au  Roy.  Qui  donnoit 
pl*  .ilaymoit  plus.oece 
tribut  fe  ferait  Edouard 
contre  fe»  ïrançot» ,  6c 
en  tira  m  grand  fe- 
cour»,  Polio,  lib.  14. 
«cet*. 

Le»  caufes  plu*  fr  -- 
duentes  te  cogneuet 
de  fedition»  6c  efmotiô* 
de;  peuple»  naifleat  de 
noifue lies  charges  4c 
impofitions  cxcclEuat. 
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meilleur  prétexte  pour  leur  intereft  particulier,  que 
celuy  du  public. 

Le  Roy  n'attendit  pas  le  contentement  du  Royau-  Xtibot 
me  pour  auoir  de  l'argent,il  en  prit  fans  demader.  Ce  Jjgj* 
n'eftoient  pas  tributs  de  bien-veillancef,  mais  de  ri-  i*«c. 
gueur  &  de  contrainte ,eftimant  que  la  France  eftoit 
vn  pré  qui  fe  pouuoit  faucher  en  toute  faifon.  Vne' 
grande  ledition  troubla  toute  la  ville  de  Reims  con- 
tre ceux  quiauoient  enchery  les  gabelles.  Les  Com- 
mnTairesy  furent  tuez  &  leurs  commiiTions  iettées 
au  feu.Le  Roy  cnuoya  des  gens  de  guerre  en  habit  de 
marchands  &  de  laboureurs,  lefquels  entrans  par  di«j 
uerfes  portes  fe  rendirent  auprès  du  Seigneur  de 
Mouy  leur  chef,  quifitpendrcvne  centaine  des  plus 
feditieux  ,  eftouffa  la  ledition8,  vengea  le  feruice 
du  Roy ,  &  y  eftablit  fon  auôoritc  ,  laquelle  n'a- 
uoit  cfté  ofFencéc  que  pour  la  naturelle  impatien- 
ce du  peuple  à  fupporter  ce  qu'il  n'a  pas  accouftu- 
mé. 

Toute  la  France  eftoit  paifïble&  regardoiteom-  . 
me  du  riuage  la  tempeftc»qui  eftoit  en  Angleterre  VIL 
Ôc  en  Arragon.  Le  Roy  eftoit  bien  aile  d'entretenir  Tcm- 
la  guerre  loindeluy,  ôc  d'affilier  la  maifon  de  Lan-mS-0" 
claftre  en  Angleterre,  «5c  celle  d' Arragon  en  Efpa-™^™ 
gne,  cependant  que  les  nuées  &  les  vents  le  prepa-" 
roient  pour  faire  fondre  l'orage  fur  fa  tefte.  L'Angle- 
terre pour  la  diuidon  des  m  allons  d*  Yorck  &  de  Lan  - 
claftre,  vift  lors  des  chahgemens  &  des  accidens  fi 
terribles,qucc'eftmcrueille  comme  le  Royaume  ne 
palTa  foubs  la  domination  eftrangcre,  &  qu'on  ne  luy 
rendift  le  change,  puis  qu'il  n'y  a  planche  plusleure 
pour  faire  palTer  la  diflipation  d'vn  Eûat  que  la  dik 
corde  ciuife.  • 


terre. 
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««Mais  la  France  auoit  encores  dans  Ton  corps  tant 
de  mauuaifes  humeurs  que  fa  difpofitioneftoitplus 
mourante  que  viua/ite.  Quand  les  Angloisceiîerent 
de  la  trauaîfler,ils  commencèrent  de  fe  ruiner,&  que- 
reller enfemble.  La  fin  des  guerres  étrangères  fut  la 
fourcc  &  le  renouucllemcnt  des  ciuiles. 
H   -     Henry  de  Lanclaftre  fts  de  Henry  V.fe  trouua  fans 


rowé  à  couronne ,  bié  qu'il  fefuft  veu  en  Ton  enfance  courô- 
«;'dc"nédccelle  de  France  &  d'Angleterre.  Richard  Duc 
Par*  dYorcK,  Prince  ambitieux ,  ôc  qui  auoit  de  la  créance 
&  du  courage  b  de  rinduftrie  &  de  la  vigilance ,  quali- 
tez  toutes  iufpc&es  à  vn  efprit  ambitieux ,  fe  rendit 
chef  d'vne  grande  fadkion ,  les  intentions  de  laquelle 
iicoloroitdu  fculzeledu  bien  public,  pour  changer 
la  mauuaife  adminiftration  du  Royaume ,  &  deliurer 
l'Angleterre  dcl'infoléce  du  Duc  de  Sommerfet,  qui 
cftoit  fcul  au  timon  des  affaires  tandis  que  le  Roy  laik 
foit aller  les  efprits  aux  délices ,  à  la  volupté  &  à  la  nô- 
chalance  \  Sa  vie  douce  &  fade  faifoit  foufleuer  le 
cœur  de*  les  peuples,  &  fon  oyfiueté  mettoit  chacun 
au  dégoût  de  fon  règne.  L'Eftat  rciTembloit  vn  mala- 
de qui  cft  tellement  preffé  qu'il  eft  contraint  de  Ce 
fier  au  premier  qui  fe  prefente  pourlcfàigner,&ne 
peut  attendre  les  Médecins  qui  font  efloignez,  'en- 
cores qu'on l'alTeurc  qu'ils  viendront  &  le  guériront. 

Ceux  quife  fafchoient  du  prêtent  &  dafiroient  d'y 
voir  quelque  changement ,  fe  rangencaux  deffeins  &: 
auxintentionsduDuc  d'YorcK,  &  entre  autres  Ru 
chard  de  Nully,  Comte  de  Sarisbery,&  Richard  de 
contre  Nuliy  Comte  de  Varuich  (on  fils ,  qui  auoient  les  par- 
Heaïy0y  ^cs  rares  &  exquiies  pour  vn  grand  deiTein,la  pruden- 
?i.    ce  &  le  courage ,  &  auec  cela ,  vrie  fi  grande  créance 
parmyle  peuple,  que  l'on  n'eftimoit  point  qu'il  y  euft 
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kLa  diuiSo  ciuiîctranf- 
portefltcrûgelcsEflats. 
L'Efpagne  fcui  le  règne 
de  nouante  deux  Roys, 
t'eft  déchirée  en  autant 
de  pièces  qu'elle  a  eu  de 
Royaumes.  La  France  a 
changé  rrois  fou  de  fa- 
ce. l'Angleterre  a  ciU 
dominée  par  les *n glou, 
Danois,lcj  Sa  xons.cn  fia 
parles  Norman  L'Em- 
pire a  pafle  d'Oricoren 
Occident, Naplcs  «efté 
fous  la  puiiTaace  des  Frï 
cois ,  des  Allaaaas ,  des 
Arraeonnci%8c  puis  des 
Cafhïlans. 

i  Les  ckofes  tonnes  te 
qui  d'elles  metmjes  font 
Jauabla ,  appliquées  a 
mal  font  petnicieufes. 
S* fias  induPrié  4e>vi- 
giUett4  n«x'*  n—tits 
ftréndt  rtffufingâtar. 
Tac.Ah.*V1.4. 


k  Vn  Prince  fainéant  cft 
roufiourimefprifè  dcux 
aaions.dit  Xenojphon, 
le  font  exceller  fur  fe» 
fubjeti.^orsWi^ÇiA». 
mmt. 


1  On  ne 
aux  rnala<j 
des  tcmcdei  efloagnfcl 
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7i»  tes  courages  efproa- 
uci  par  les  périls  doi- 
uemeftre  lciicz.  line 
faut  faire  cftat  d'vntaif- 
frau  q ui  n'a  iamasj  fçen 
tjucc'cftou  que  dcl'a- 
ra2c' 


t\  Bataille  de  faincY  Ai 
ban  comme  ça  du  grand 
matin  fie  dura  îufvjues  à 
neuf  heures  en  l'année 
j4f<r.  Emond  Duc.de 
S  jmmeifct,  Henry  C6« 
rc  de  NorthumbcrUnd 
yfiienuuez. 


or.es  roiferes  de  la  diui- 
ttriieiuile  rcduifirent  a 
r»Ue  de  Rome  à:c  point, 
rjuc  n'cfperant  pas  de 
f  Duuoit  lama's  trouu-tr 
Ia,liberté,  ellcnechcr- 
cboit-plus  que  la  plus 
d<  ucc  &  plus  equuablc 
<«c  liiude. 


Î6       HISTOIRE  DE  LOVYS  X\l 
perfonne  en  Angleterre  qui  ofaft  faire  ce  que  ceur-cy 
nevoudroient  entreprendre. 

Le  Duc  d'Yorck  ayant  fondu  cçfte  cloche,  en  fait 
entendre  le  fon  partout ,  donne  tant  de  fràycura  la 
Cour,  tant  d'audace  aux  mefcliants,  queleRoy  qui 
n'auoit  iamais  feeu  que  c'eltoit  que  de  trouble  dome- 
ftique,  (en  cfprit  reiïemblanp»vn  vailîeau  m  qui  n'a  iâ' 
mais  couru  qu'en  bonafle ,  en  fut  tout  efperdu ,  &  ne 
fc  tenant  aiTeu  ré  en  la  ville  de  Londres  pourl'incon- 
ilance  du  peuple  &  le  grand  pouuoir  que  celte  factio 
y  auoit  acquis ,  fe  refout  d'en  fertir.  Le  Ouc  dVorcK 
ailîegc  fainft  Alban  n ,  les  deux  armées  fe  rencôtrent, 
celle  du  Roy  eft  mife  en  route  auec  perte  de  fc<  prin- 
cipauxCapitaines.  Il  y  regretta  principalement  le  duc. 
de  Somraerfet. 

Apres  celte  vi&oire  le  duc  dVorcx  qui  auoit  de^  ■ 
clâré  n'auoir  autre  intétion  o[ue  le  bien  du  public  du . 
Royaume,  que  fes  armes  nettoient  point  pour  ofîen- 
cer  le  Prince  ,  accompagne  le  Roy  Henry  à  Londres 
comaie  victorieux  &  deliuré  de  la  dominatiô'du  Duc 
de  Sommerfet ,  monftre  qu'il  ne  feftoit  arme  que 
pour  affranchir  le  Roy  &  le  Royaume,  qui  feftoit  veu . 
furie  point  de  f  accommoder  au  plu&doux  joug, puis 
qu'il  ne  pouuoir  demeurer  libre0.  IlnelaiilaàHenry 
que  le  nom  de  Roy,  car  toute  l'au&orité  luy  demeu- 


4- 

c  • 


ra  :  il  donn^  au  Comte  de  Sarisbery  l  Eltat  de  grand  thomT 
Chancelier  d'Anglererre.,  &  à  Richard  de  Nully  fon  \**Xa 
fils  le  eouuerneraent  de  Calais.  Ordonna  des  char-  &oeI"T 

ii-  «  •  émette 

ges  publicques  comme  il  luy  plaifoit  ,6c les  fiant  tou-  «pcie 
fiours  à  ceux  delà  faction.  A  la  fin  le  Roy  recogneut 
le deffein  du  duc  d'Yorck.  La  Rovne  Marguerite  la 
femme  qui  en  airoit  efté  aduertie  luy  reprefente . 
qu'il  ne  temporiloit  qu'en  attendant  que  la  partie. 
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fart  faite  pour  fc  faifir  &  du  Roy  &  du  Royaumc,qu\5- 
tre  fes  partifans  le  Roy  n'eftoit  tenu  que  pour  Tyran: 
comme  fi  Ton  règne  fuit  par  vfurpation  ou  par  con- 
trainte. p 

teDac    Le  Roy  communique  cela  à  fes  principaux  ferui- 
otek  fe  teurs,qui  furent  d'aduis  de  retracher  au  Duc  d'YorcK 
"/"la  cette  grande  autorité  qu'il  auoit  furie  Royaume. 
JJ£  Soudain  que  le  Duc  en  fut  aduerty,  il  fe  retire  fecret- 
6i«c«c  tementà  Yorck,  Richard  de Nully  à  Sarisbery ,  &  Ri- 
chard Comte  de  Varuich  à  Calais  ,  tellement  que 
l'Angleterre  vit  les  feditions  ciuiles  plus  enflammées 
qu'auparauant ,  durant  lefquelles  les  François  en»' 
roient  &  pilloient  la  cofte  de  Kendt.  laques  fc^y  d  Ef 
,    cofïeinuité  par  la  mefmeoccafion,  co^uc  du  collé 
deRoxbourg. 

La  mefme  caufe  oui  fit  celle  guerre ,  la  finir,  i  Le 
feut  Roy  d'Angleterre  feiA  remonltrcrau  Ducd'Y0rck, 
dSd"  queladifcorde  ciuile  &  lamatniaife  intelligence  qui 
p2S«i. eftoic  entr eux,  auoit  ouuert  la  porte  aux  ennemis 
rc  u    pour  courir  l'Angleterre,,  que  le  commun  péril  les 

guerre  r  o  *•   *  r  1  .  , 

auxFrâ:  obligeoic  à  reunir  leurs  armes  pour  l'en  garentir,  qu  - 
il  ciloit  content  d'oublier  les  chofes  paue'es  fous  i'ef- 
perance  d'vne  meilleure  conduite  pour  l  aduenir, 
fcxcuiant  fi  les  chofes  n'auoient  toufiours  marche 
droit5tement,efîant  impofTible  à  vn  Prince  de  garder 
toutes  les  efpeces  de  juftice  &  d'equite'1. 
i  L'intention  du  Roy  fut  approuuée  de  tous ,  le  Duc 
d  Yorck  ne  voulant  citre  eftimé  l'authcur  des  ruines 
du  Royaume,  déclara  que  fes  volontezconfpiroient 
toutes  à  fa  grâdcur  6c  repos ,  &  pour  oflcr  toute  occa- 
fion  d'en  douter  vint  trouuerlc  Roy  à  Londres  auec 
les  principaux  de  fa  faction,  ta.  crainte  d'vne  guerre 
étrangère  eftouffa  la  ciuile f.  Les  efprits  altérez  des 


p  Entre  pIuGcan  diffé- 
rences eu  Roy  4t  du  Ty- 
ran,on  met  celle  ty.qte 
ic  Roy  règne  auec  bene- 
uolence  te  ccnfentcmc: 
dupeufl:,  Se  le  Tyran 
domine  p*r< 


q  Les  guerres  ciuiict  Le* 
plusanimcesjfc  fontpa- 
cifiecs  quand  Us  Elt  ran- 
gera s'en  font  mcflri 
pour  y  profiter,  tel  deux 
partis  s'accordent  con- 
tre le  tiers,  &quoyquc 
le  Prince  foit  offencé ,  il 
vaut  mieux  qu'il  qui&c 
la  punition. 


tPIuGcurs  chofes  ic(of 
iuiques,fodt  tendues  iu- 
ftes  quand  elles  font  au- 
ctorifees  delà  ncceflîté, 
ou  de  1'vtilitc  c'eft  ce" 
querlutarque  remarque, 
Que  s'il  efioitquejlim 
d'accomplir  teutrs  l:i 
tjj>t(ts  idciuslufylitpi- 
ter  mtfrne  ne  fournit 
païen  et  cal  être  Trijr. 
te. 
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f  11  n'y  a  pareille  impru- 
dence que  de  mettre  le 
£e*auhazard  pour  ac- 
«luenr  l'autruy  ,  épan- 
cher le  fang  qui  faitbe- 
foing  à  la  vio  du  corps. 
Ctfl  pl*s  de  gltirt  à 
>yn  vrince  de  fèmain- 
ttnïr>  qui  de  s  tçrSdn. 
la  (onfrHMton  tji  de 
KjfenteMfeurte'etk' 
principal  de  l'Eft't, 
l'-vttlité  n'fjr  que  t'ac- 
teffoire.  • 


ttet  fcduK,..  rontt<>^ 
lonticts  fomenta  # 
foollcnuci  par  trou  for- 
tes de  gens,  i  Les  chefs 
des  factions  s.  Ceux  qui 
ne  peuuentvi»re  en  ftur« 
tèen  temps  de  paix,  j, 
Cenx  qui  font  kois  dè 
la  pteffe  &  fe  uouucnt 


V 


•  te  TI07  doit  mainte  11  ir 
les  grandes  familles,  4c 
ne  peut  fonfFrircju'ello» 
foicm  offeocces.qu  il  «e 
diminue!  6c  affbiblifle  la 
grandeur  de  fa  Maiefté, 
de  laquelle  la  Noblcflè 
cftla  principale  colom- 
nc  Par  tout  Ac  en  tous 
eftacs  ,  les  Nobles  ont 
cite  refpeâez  6t  distin- 
guez des  autres,  mefrces 
par  m  y  les  Thraces  le 
■rouir  bommo  feul  al- 
loua chtual,  &  iRome 
!«*  ttoimes  des  Nobles 
^loteucnluicre. 


-. 
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choies  palTees  f  adoucirent ,  &  toutes  les  voloncez  fu- 
rent  reiïniesà  vn  mefme  accord  pour  ladefence  d;: 
Royaume,  deteftantladifcorde  qui  les  portoitàvnt 
guerre  qui  n'eftoit  point  ncceiTaire ,  ne  pouuoit  élire 
heureufe,  &  les  rendoit  la  proye&le  triomphe  de  leur 
ancien  ennemy. 

Mais  comme  les  feux  desfeditions  ne  fefleignent 
iamais  Ci  bien  que  les  cendres  ne  couuent  touîiours 
ciesertincelles  qui  les  rallument  pour  peu  qu'on  les 
foufle,  &  qu'il  y  en  a  toufiours  qui  fe  plaifent  au  trou-  Trcn; 
ble  parce  que  c'eftjeur  repos  t ,  &  aux  dangers ,  pour  M»w- 
qu'ils  n'en  approchent  point,  retTcmblat  à  ces  fleu-  cent  » 
ues  qui  entrent  dans  la  mer  fans  fe  mcfler.le  Duc  d'Y-  t*Drf J*" 
orck  &  le  Comte  de  Sarifbery  f  eftans  retirez  en  leurs 
mations  après  ccft  accord ,  furent  incontinent  con- 
traints d'en  fortir  pour  venger  l'injure  faietc  au  Com- 
te de  Vvaruich  à  Vvcftmunfter ,  où  il  auoit  efté  atta- 
qué parles  gardes  du^oy  ,  &  contraint  de  fe  iauuer 
par  la  Tamife  au  grand  péril  de  (à  vie.  Ils  dirent  que  la 
Roync  Marguerite  luy  iuoie drefle cefte  partie,  tant 
elle  eftoit  defireufe  de  ruiner  tes  grads  d'Angleterre, 
&  abbatre  les  principales  miifons  »  qui  eftoient  com- 
me les  colomnes  du  Royaume, 

La  guerre  fe  fit  aufli  promptement  qu'elle  fut  dé- 
clarée. Les  trois  Richards  font  en  campagne ,  le  Roy 
Henry  ayant  alTemblc  de  grandes  forces  vient  à 
Yorck.  André  de  Trolop  qui  eftoit  venu  de  Calais 
auec  le  Comte  de  Vvaruich  penfant  feruir  le  Roy,  co- 
.  me  il  vit  que  les  armes  fe  tournoient  contre  luy,  quit- 
te le  Comte  de  Vvaruich  pourfuiure  le  Roy ,  lequel 
dilTïpa  en  vn  momét  fes  ennemis ,  contraignit  le  Due 
d'YorckdepalTeren  Hollande,  &  d'y  attendre  que 
lès  parcifans  cuûent  releué  les  ruines  du  party. 

Incontinent 


■ 


■ 
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LIVRE  SECOND.  S9 
Incontinent  après  les  trois  Liguez  rcuicnncnt  en 
êmm  Angleterre  en  intention  de  vaincre  ou  de  mdurir.  Ils 
w*c*  feprefentent  aux  portes  de  Londres,  donnent  &ga- 
Roy    gnentvne  grande  bataille  où  la  vicloirevift  dix  mille 
StCS-  nommes  morts  &  autatde  prifonniers.  Le  Roy  Hen- 
"*    ry  qui  fembloit  nauoir  elté  eflcué  que  pour  faire  co- 
gnoiitre  linconilancc  de  la  fortune,  la  mifere  &  la  va- 
nité des  hommes  ,  demeura  à  ladiferetion  des  victo- 
rieux. Les  Anglois  le  fouuenans  quefonayeulauoit 
fait  m  où  ri  r  le  Roy  Richard  en  p  rifon,  com  m  encerent 
à  cognoiftre  les  jugemens  de  la  juftice  de  Dieu  ,  qui 
chaltie  furies  enfans  les  péchez  des  pères  x.  xH?ryDuc<r£rdford,ou 
En  celte  grande  profperité  le  mafque  tombe  du  vi-  £ïïî5SS3B 
fage  au  Duc.  Ilparlc  clairement,  que  tout  ce  qu'il  a-  "  p^e^lf™ ï,"ra,uS 
uoitfait  eftoit  fondé  fur  la  juftice  des  droits  de  la  mai-  «et  «nia  Tour  de  lÔb- 

C       .>,,  i  il     i  t     t\     l  dres,  le  fait  couronner 

ion  d  YorcK  laquelle  luyappartcnoir.  Le  Parlement  Roy.&apmïauoircô- 

eonfidera  tors  la  jultice,  non  la  fortune  ,  refpecra  la  Z^JiSËSÏ 
Majelté  du  Roy  quoy  qu'il  fuit  prifonnier,  &  priale 

Duc  de  le  contenter  delà  Régence  du  Royaume,  &  a  mourut  de 

d,         -r  .    r  *  \  r         -r  i  i       »'m    On  die.L  troui 

.      enafleurerlaïuccemoalamailon  après  la  mort  de  Utio^rooconoer^oti 

wck eft  Henry*  11  accePta  la  déclaration  du  Parlement ,  mais  ffi™JL™eïî d'y 

&££t  confiderantquela  Royne  Marguerite  auoit  fur  pied  J™&*ÇSftiP2 

Rcgét-  vne  grande  armée  pour  mettre  fon  mary  en  liberté/e  biafmc  <pû  m  nv« 
refoult  de  la  combattre.  Il  luy  donc  la  bataille  à  Vva- 
kefïld  contre  laduis  de  fon  Confeil ,  qui  le  prioit  d'at- 
tendre que  les  troupes  qu'Edouard  fon  fils  Comte  de 
la  Marche  luy  amenoit,  fulfent  arriuées. 

La  prelbmption  troubla  fon  amed'vne  émotion  ^^togaiJreS* 

contraireau  mouuementde  la  raifon.  quiledeuoit  "V0*?? du  cDoibac.car 

. rr  i  i      r  •   n  oblcurcit  la  cuit 

dilfuader  de  combattre  y ,  car  les  forces  n'eftoient  pas  dumgcment  &  fedun* 

f     .  «  .  *  JT£*-1»         (\  ce  aifîment  au  trouble 

égales  ,  bien  qu  au  courage  des  chers  il  n  y  cuit  autre  Seiaraifon ,  &  eacefic 
différence  que  celle  du  fexe.  Non ,  non ,  ilnefera  pas  dit  F0fo"hïaJPTueM.Kï"" 
ftt  le  DucdYorck  qui  tant  de  fois  en  France  a  combattu  fins  2»!^"  inâiiÉm 
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ri  Quelques- vns  ont  é- 
.  cm  que  la  Royne  fit  trâ- 
cher  UtefteauDucd'Y- 
.  Otck  ,  pottacit  vue  COU- 
.  cooae  de  papier. 


a  Vexet  Hence  da  coula- 
ge eft  quand  l'ame  fe 
porte  par  dcflas  toute» 
les  eaidencei ,  &  les  ap- 
préhendons des  périls, 
ftrtimJ*  eonttmptrix 
tjktimtndtrum. 
S»E  N.  E  P  h  S?. 
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autre  retranchement  ny  dt  ffence  '  que  de  fis  propres  armes  ,Jôit 
enfermé ?  au il  attende  vne  femme ,  et*  n'aille  audeuant  pour 
la  combattre.  Il  dit  cela ,  &  fort  aucc  cinq  mille  hom- 
mcs,&  la  rencontre.  Le  combat  fut  au  commencemét 
terrible  &  furieux.  La  Royne  parut  toufiours  ,  ex- 
hortant les  gens  de  guerre  à  l'honneur  &  à  la  gloire. 
Richard  Duc  d'Yorc*  fut  tué  auec  Edouard  fon  fils,  &  La  Roy 
Richard  Comte  deSarisbery  auquel  peu  après  elle  fit  t"c^ 
trancher  la  teftez,  laquelle  fut  efleuée  auec  plufieurs  a*  ^ 
autres  de  pareille  fadtion  fur  les  murailles  d'Yorck  de  sa- 
pour  donner  de  la  terreur  &  de  l'exemple  aux  autres rubery* 
rebelles. 

Apres  cefte  victoire,  la  Royne,  dont  le  courage  fe'- 
leuoitfur  1  apprchenfîon  de  toutes  fortes  de  périls ,  & 
qui  les  eftimoit  moindres  que  la  captiuite'  de  fon  ma- 
■ry,  fe  refbult  de  perdre  la  vie  ou  de  luy  rendre  la  liber- 
té'. Elle  va  droiôt  à  Londres ,  ôc  arriuant  à  S.  Alban  ré-  «* 
contre  le  Comte  de  Vvaruich  qui  faduançoitaufe- 
cours  de  fon  General,  aucc  le  mefme  courage  quelle 
auoit  defTait  le  Duc  d'Yorck,  elle  charge  le  Comte  de 
Vvaruich,  le  met  en  route,  deliure  le  Roy  a. 

Edouard  Comte  de  la  Marche ,  eftant  aduerty  de  Edo«-' 
la  mort  du  Duc  d'Yorck  fon  Pere ,  ne  refufa  de  paffer  £l 
fur  fes  brife'cs  &  embralîer  le  trauail  duquel  il  efperoit 
fà  grandeur  &  fa  gloire.  Il  farreftacn  laProuincede** 
Vvalles,&  en  châtia  le  Comte  Gafpard  de  Pembruch. 
lc  Comte  de  Vvaruich  fe  vint  joindre  à  luy ,  &  auec 
toutes  leurs  forces  fe  prefente  à  Londres.  Il  y  eft  re-  „?cT 
ceu  aucc  des  refioûiiTances  &  exclamations  incroya-  J^jf 
bles.  Il  eftoitdes  plus  beaux  Princes  de  fon  temps,  en  (a"cà^ 
grande  réputation ,  fa  bonté',  fon  courage,  faliberali-  îoi°da 
te  leruoient  de  charmes  bien  puiilanspour  gagnera-" 
A  emporter  les  coeurs:  les  Anglois  eftimoient  qu'en 
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b  Vn  Prince  nciV;uroit 
dcfircr  de  plus  grande» 
F  tenues  de  VafFccîion  de 
(on  peuple,  que  quaad  U 
eron  que  né  ne  luy  peut 
faillir,  \  outueu  qu'il  ne 
leurdtfi:J'e.  De  la  four, 
venues  ces  belles  accla- 
mations. ^HfjtfttCtn- 


per  tt  emma  *Antomnt 
hébetntu.  J£.i.LÂp>id, 

Di*»cnrapportcvnc  ' 
belle  tk'C»  i.^hs  nârta, 
•A*^*  NoMS4LcstetU  ■ 
en  vtxtuytnt. 
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l'ayant  ils  auoient  tout,  que  leur  félicite'  eftoit atta- 
chée à  la  longue  durée  de  Ton  règne  b.  Il  cil  déclaré 
Roy ,  &  pour  n'auoir  point  de  compagnon  en  là  roy- 
auté, fcrelolut  de  combattre  le  Roy  Henry, va  droicT: 
àYorck,  le  loge  en  vn  petit  village  nommé  Toutun. 
Henry  prépare  pour  le  receuoir  ne  voulut  point  venir  jUuiwe*lti)  m  nobu 
en  preséce,  pour  ce  que  c'eftok  le  iour  des  Rameaux,  fefnentywfirêfAmn»- 
cx'deliroit  de  le  palier  auleruiccde  Dieu  j  mais  les  %^yt%n  îvtttwms. 
gens  de  guerre  fevoyans  fi  proches  ne  voulurét  point 
remettre  la  partie  au  lendemain.   Ils  viennent  aux 
r  mains ,  le  combat  dura  dix-  heures ,  la  victoire  ayant 
long  temps  branlé  &  balancé  entre  les  deux  armées, 
tout  loudain  l'arrella  du  codé  d'Edouard ,  le  Roy  &  la 
Royne  voyant  que  toutes  leurs  troupes  eftoient  en  £ 
fuyte .  fe  fauuerent  en  EfcolTe  auec  leurs  feruiteurs c .   c  Lcl  tc£eM  d  f^1** 

/      »  '     terre  ir.cucrcnt  le  Roy 

&  de  là  Marguerite  paiTa  en  France  vers  fbnPere  pour   Iactiu« tlÎM  *»3t** 

.     1    r      *  *  *oy  Henry  VI  &  de  la 

aUOir  OU  leCCmrS.  Royne  Marguer  te:  Ce 

Edoiiard  reuint  triomphant  à  Londres,  &  fe  fît  cou    ^"""«receaï, f« 
tonner  Roy  à  Vvcltmunlrer  le  vingt  feptïefme  de  3ftfc5*  ££ 
Iuini^^i.  fait  alTembler  le  Parlement,  auquel  tout  ce  "iVc- 
Mwry  qui  auoit  efté  ordonné  par  le  Roy  Henry  VI. fut  reuo- 
^gjfe1*  qué.  Apres  que  Henry  eut  alTcmblé  quelques  forces 
coffef"  en  çfeofle»  il  reuint  en  Angleterre  &  fut  fuiuy  de  grad 
nombre  de  fes  vieux  feruiteurs.  Son  bon  droict  luy 
donnoit  bonne  efperancea.,  mais  il  fut  repoufTé 
auec  perte  &c  honte  par  Iean  Marquis  de  Mon- 
tagu. 

Edouard  aduerty  des  menées  de  laRoyne  Margue- 
rite en  France,  EfcolTe  &  A  ngleterre ,  pour  remettre 
fon  mary  en  règne,  ordona  des  gardes  fur  les  ports  & 
palTagesd'Efcofîe.affind'empekher  qu'elle  y  entrait;  jjjggj,*  u  tmfcJa 
mais  comme  il  n'y  a  mal  heur  plus  infupportable  que 
de  le  fouuenir  de  ce  que  l'on  a  elle,  le  Roy  Henry  . 

M  ii 


dQ;ri  t  la  laiton"  pour 
luy  cftre  toofiours  ac- 
compagne de  bonne  ef 
perance  ,  il  pour  fuir  fa  • 
querelle  plus  eourjgeu- 
femenc ,  plus  aueutctréV 
ilsvxfofcaax  hazards, 
ckfesfubiet»  plut trol6* 
tiers  le  ferueot&fccna- 
jent.  Etcniousaccidcrs 
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•  e  lît  mifercs  ne  font 
que  de  commencer  lor* 
qi»*«I  femblc  quelles  £î- 
n;lTent.  Il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  ne  punTe  auoir 
plus  de  mal  qu'il  n'a  eu 
de  bien.  Kcmintm  ta 
Fortuna  proucxtt  vtn* 
tantum  1H1  minarttwr 
quantum  promifèrtt. 
Sen.  Epi.  4.. 
f  L'Empereur  Henry  VI. 
citant  en  Sicile defeou- 
u:ir  quelque  confpita- 
tion  contre  luy  le  Ton 
Eftat.  Il  fit  prendre  le 
chef,  &Aour  punir  Ton 
ambitio  *  lay  mit  vne 
couronne  de  cuiure  fut 
la  tefte,  &  la  fit  attacher 
à  quatre  doux.  Nie  1. 1. 


gMonftrelct  dit  que  la 
Royne  M  irgucritc ,  fon 
fi!s,  &  la  Vatenne, furet 
rencontrez  par  des  vo- 
Icuri.Qu'cilc  fe  fanna  en 
ya  bois  ,  dit  à  vn  voleur 
qu'elle  rencontra ,  Tien 
mon  *>ny,  Çahhc  le  fils 
dtton  Rj>y  ,*'«»  alla  à 
1  Eclufe.puis  a  Bruges  8c 
le  Duc  de  Bourgongne 
la  fit  conduire  vers  fon 
Pcre 

h  Philip,  de  Commines 
dit  aaoir  veu  vn  Duc  de 
cc/rrmaifondc  Lancia- 
ftre  future  à  pied  8c  fans 
chauife  le  rrain  du  Duc 
de  BoLirgongnc  pour- 
chaflant  fa  vie  de  maisô 
eumaifon,  quand  il  fut 
rc cogau  on  luy  donna 
vre  petite  penfiou  pour 
>jut.«. 
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porta  ce  changement  de  condition  tant  impatiem- 
ment, que  fans  appréhender  le  périt  'ny  de  la  vie ,  ny 
de  fa  première  captiuité,  &  fans  confiderer  que  la  for- 
tune ne  luy  auoitiamais  fait  tac  de  bié  qu'elle  ne  fuit 
pour  luy  faire  dauantage  de  mal  e ,  il  retourna  en  An- 
gleterre en  habit  deguifé,  futrecognu,pris&  prefen- 
té  à  Edouard,  qui  le  logea  en  la  Tour  de  Londres. 
euft  creu  qu'il  en  fuft  forty  comme  il  fît,  pour  prédre  u  Tour 
la  couronne ,  il  luy  en  eut  donné  vne  de  cuiure  à  qua-  5mU' 
tre  doux  dans  la  tefte  f. 

La  Royne  Marguerite  pour  faire  ccft  effort,  auoit 
tire' quelques  fecours  du  Roy  René  de  Sicile  fonPere. 
Le  Roy  luy  prefta  vingt-  mille  Hures  à  Chinon ,  à  con- 
dition que  ii  toft  que  le  Roy  Henry  auroit  recouuert 
Calais  il  en  remettroit  le  gouucrncment  à  Gafpard 
Comte  de  Pembruch  ,  ou  à  Iean  de  Foix  Comte  de 
Candalles,en  luy  payant  de  plus  la  fomm%  de  quaran- 
te mille  efeus. 

Tout  cela  ne  feruit  de  rien,  le  Roy  demeura  pri- 
fonnier.  li  Royne  eut  peine  de  fe  fauuer  b  auec  le 
Prince  de  Galles  fon  fils.  Les  Princes  delà  maifondeM.^ 
Lanclaltre  fe  retirèrent  où  les  pieds  &  le  defefpoir  les  de  5aC 
portèrent.  On  en  vit  en  la  Cour  du  Duc  de  Bourgon-  dTuï 
gne  à  pied  &  fans  chauffes  mendier  leurj  pain.  La  for- c,lfhe- 
tune  pour  cruelle  qu'elle  puiffeeftre,  ne  fçauroitpis 
faire  à  vn  Prince,que  de  le  réduire  aux  appréhendons 
de  la  faim  h ,  les  beftes  en  font  quittes ,  les  poiffons  ne 
payét  point  de  tribut  pour  paûer  des  riuieres  àla  mer. 
Lesirondellesentrauerfanttant  de  régions  ne  meu- 
rent point  de  faim.  Chofe  pitoyable  que  les  hommes 
&ics  premiers  entre  les  hommes  ont  peine  de  viure  iX. 
&dctrouuer  dequoy  boire  &  manger  &dcquoyfe 
veftin 
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Edouard  en  cefte  grande  profperitc  des  affaires  ne 
trouble  point  Ton  iugement  pour  ne  bien  confiderer 
quelamaifon  de  Lanclaftre  eftoit  abbatue"  lans  cC- 
poir  de  rclTource ,  &larofe  rouge  flétrie  :  Qu'il  luy 
ieroitimpolTiblede  iamaisfc remettre  fiellen'eftoic 
affiliée  des  forces  de  France.  Pource  il  defire  de  s'al- 
lier auec  le  Roy,&enuoyà  le  Comte  Vvaruich  pour 
demander  en  mariage  Bonne  de  Sauoye  fecur  delà 
Royne. 

Mais  durant  celle  négociation,  l'amour  que  l'on 
peut  mettre  au  rang  des  efpeces  de  fureur  Kpour  le 
trouble  qu'il  fait  au  iugement  ,  porta  les  affections 
decePrinceauferuiced'vne  Dame  quife  fuft  tenue 
pour  beaucoup  honorée  d'élire  au  feruice  d'vnc  Roy- 
ne  d'Angleterre,  &qui  neantmoins  eufl  l'ambition 
de  l'cfîre-La  fortune  s  accordaaucc  fa  beauté. Quand 
ellefutvefueduCheualierlean  Grey,  fon  aage  l'o- 
bligea à  fuiure  pluftofl  la  vie  delà  colombe  que  de 
la  tourterelle  :  car  fes  premières  nopecs  n'auoient 
comme  point  touché  les  fleurs  de  fa  beauté  nyde 
fa  ieunefîe.  Edouard  ne  vit  &c  ne  meurt  que  pour  elle, 
fes  efprits  ne  reçoiuent  autre  loy  que  de  fes  yeux,auf- 
quels  il  foufmetTentierc  difpofition  de  fa  fortune. 
Elle  grande  &puhTante  aux  charmes  de  l'amour  luy 
fait  incontinent  cognoiftre  qu'elle  n'acceptoit  point 
le  fàcrifîce  des  cœurs  des  Roys  que  fur  l'autel  de  i'hô^ 
neur,  qu'il  ne  pouuoit  cfperer  de  lauoir  pour  mai- 
ftreffe  s'il  ne  l'afTeuroit  de  la  faire  Royne. 

Ceux  qui  ay  ment  ardemment  font  faciles  &  trai- 
6lablcsm,  ils  n'efpargnent  pas  les  paroles  ny  les  fer- 
mens.  Edouard  trarifporté  de  celle  fureur  oublie  la 
recherche  qu'il  failoiten  France,  change  toutes  fes 
volontez  en l'obey (Tance  de  celle  Dame,quife  voyat 

M  ii;  1 


i  La  nature  'comprend 
&  enferme  toute»  lei 
neceflitez  de  la  vie  en 
ce»  trois  mot»(  2icn 

ef»riretnen  faire ,  »»* 
digère.  Tout  le  refte 
cft  fuperflu. 


k  On  met  l'amour  a« 
ranpdcj  maladies  me- 
liucholiaucs  &  des  ef- 
peces de  fureur.  Il  per- 
uertit  le  jugement  te 
confond  le  bien  auec  le 
mal. 


I  ^-'Impératrice  «irk* 
femme  de  Sigifmond 
l'Empereur ,  comme  on 
lny  difoit  après  la  mort 
defonmary  qu'elle  de- 
uoic  imiter  la  Tourrc- 
rclle^'i//i«f,ditcllc, 
imiter  les  èejlestp«ttr- 
qnoy  plmoftU  Tout' 
terelle  que  U  Cttomhe 
ouïe fâfjereau ?  A neât 
Syl.  de  ditltr  Stgtf. 
mundi  df  Frideric- 
Imper. 


m  Qui  aym*  ne  refufe 
rien.  Il  y  a  en  l'amour 
de  la  force  3eduplaiftr. 
La  force côtraint  lavo- 
lomé.la  volupté  déçois 
le  iugement. 


Digitized  by  Google 


94      HISTOIRE  DE  LOVYS  XC 

comraandcrau  coeur  du  Roy ,  salTeure  de  bien  toflr 
régner  en  Ton  Royaume.  Ilneftplus  capable  deluy 
Sî£Ti£?SÏ  rien  rcfufer.Le  vent  de  ces  defdains  &dcs  froideurs 
K^7i£22£:  d"vnc  bcllc  maiftrcnTepeut  bien  efteindre  le  feu  au 
L'amitiiqui  fkwMc  commencement ,  mais  quand  il  eft  embrazé  il  luy 

philtres  «t  autre  s  bo;f-     .  .  »  i  .  -,  J  J 

for«  amoureufcj  ne  du.  donne  nourriture  &  accroillemcnt.  En  hn  hdouard 

^«3^5."^  Pr^c^clafaireRoyne,&  fes  promettes  fonrin- 

JjjjJJjJ  ■jJJJgJî'  continent  fuiuies  de  la  consommation  du  mariage 

ennuyeufe ,  &  muaMe.  au  grand  citonnement  de  la  noblelTc  d'Angleterre 

rt  Jit  qu  elle  fcchar.ge  »  .  ,    ,  ,    -     °.    -  . 

fac.icracnten  hau  t  &  qui  croyoït  que  le  Roy  euir  elte  charme0,  luy  deliroïc 
«jui  ay-  vne  alliance  plus  illuftre.  Louys  en  fut  offence ,  &  le 
ment  îeuri  Prmcei  fc  comce  de  Vvaruich  en  euft  tant  de  regret ,  que  def- 

rehouyuem  de  Uurs  vi-  ^  O       '  i 

«oireitv  ac leurs  proi.  lors  il  rut  tout  acquis  au  Roy .  &  par  Ion  conlcil  mi- 

ceritez  Ils  s'affligent  ,  »»  •! 

de  leurs  peitcs,  «c  fur  nuta  la  vengeace  qui  elclattcra  en  1  année  mu  quatre 

toutquâ.1  ils  font  qud-  p  a 

quecUecuivaàîidi-  cens leptante  & vn. 

wlnMtme^idiii  Les  mariages  &  alliances  indignes  de  la  grandeur 
tuiaentdes  alliances  des  Princes,  caufcntdes  murmures  &  mefeontente- 

indienet  de  la  gras-  *         .  _  1  «I 

drur  de  «eut  m»ifon.  mens  aux  peuples °, Rome  rut  comme  en  vn  dueil 
Tu  UBtt*  fnncjis         raï  quand  |u|ia  fine  de  Drufus  £is  dc  TyDerc  & 

€WUit  fârs  murons   D  _        T  _  _/ 

fmifùdWta  d>«-  verue  de  rweron,  his  de  Germamcus  cipoulaRubel- 
fifUà^Mniém  fier*-  \lus  Blandus  dont  l'ayeul  n'auoit  porté,  autre  qualité 
AmKmVjihUtiBUn-  que  de  Cneualier. 

ai,(uiHs *uum  Ttb»r~       Le  grand  calme  qui  eftoit  en  France,  prefagetou-  x- 
X^r^mw^-!  tes  fois  d'vne  grande  tempefte,  donna  moyen  au  lcrot 
Roy  de  vifiter  quelques  Prou  in  ces  de  fon  Royaume:  *au)™ne 
Il  alla  à  Bordeaux ,  où  il  traida  le  mariage  de  Mada- 
me Magdelaine  fa  focur  auec  Gafton  de  Foix&  de  Ma. 
dame  Eleonord'Arragon,  fille  de  Iean  Roy  d'Arra- 
gon,&de  Dame  Blanche  Royne  de  Nauarrc.  Il  acce- 
pta celle  alliance  par  ce  que  ce  ieune  Prince  eftoit 
vaillant  &  courageux,que  les  fuccètfions  des  couron- 
nes de  Nauarre,de  Foix,  de  Bearn ,  &de  Bigorre,  8c 
autres  terres  eftansau.  Royaume  de  Francele  regar». 
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<îoient,.Le  Comte  de  Foix  enuoya  Tes  AmbafTadcurs 
&  Procureurs  deuers  le  Roy  à  Bordeaux  pour  con- 
clure le  Traicté.P. 

Il  pafïà iuiques  à  Bay onne  pour iuecr  le  différend 
encre  lean  II.  Roy  de  Nauarre  &  d  Arragon  f&le 
Roy  Henry  de  Caftille  (on  neueu*  Différend  com- 
XI  mencé auec  vne  extrême  animofité,pourfuiuy  &  con- 
tinue' de  mefmes,&  ne  fe  fuft  terminé  fans  excez  s'il 
îifôaen'ycuftmisla  main,  car  les  parties  fe  flattoient  en 
leurs  pretenfîons,  cftoient  aucuglées  en  leurs  inte- 
rdis ,  &  trouuoient  que  l'obfcurité  tenoit  pîuftoft  de 
la  chofe ,  que  de  leur  propre  aueuglement.  £n  voicy 
la  fource  &  les  effeéh. 

Apres  la  mort  de  Charles  III.  i  Roy  de  Nauarre, 
laCouronne  paflà  de  la  maifon  de  France  &  d'Eureux 
en  celle  de  Caftille  &  d' Arragon ,  mais  ce  ne  fut  fans 
trouble  &  defordre.Et  lean  hls  II.  de  Ferdinand  d'Ar- 
ragonefpoufa  Blanche  Infante  de  Nauarre,  héritiè- 
re prefumptiue  du  Royaume  de  Nauarre ,  &  vefue  de 
Martin  Roy  de  Sicile,  &  fut  dit  parle  traicté  dema- 
riage,qu'cn  cas  qu'elle  decedaftauant  fon  mary,il  re- 
gneroit  tout  le  refte  de  fa  vie  en  Nauarre  après  le 
Roy  Charles  Ill.fon  beau-pere. 
Decemariagenafquità  Pcgnafiel  Charles  Prince 
char-  de  Viane,tiltrc  appartenant  aux  aifnez  de  la  Courône 
cVdcm  de  Nauarre  'comme  le  Dauphiné  à  celle  de  France, 
les  Afturies  en  Caftille  ,  Vvallcs  en  Angleterre. 
Charles  III.  fon  aycul  le  fît  iurcr  par  les  Eftats,  héri- 
tier du  Royaume  après  le  deceds  de  lean  fon  Pere, 
Charles  eftant  mort ,  lean  eft  déclaré  Roy  de  Nauar- 
re par  lesvns,  &  Blanche  fa  femme  eft  recogneuë 
Roynepar  les  autres,tous  deux  touresfois  furent  cou^ 
.xonnez  à  Pampelune. 

M  iiij  ; 


pli  principale  condi- 
i  ion  du  mariage,  fut  que 
leseoraot  qui  eu  nai- 
ftroient  Tans  décerner 
mafle  de  femelle,  fueee- 
dcroiem  aux  Comte* 
déFoix&de  aigorre. 

M.  CCCCLXII. 


qCharle*  III.  Roy  je 
Nauarre  prenat  plaifir 
à  baftir  àQlytC,mourut 
foudainement  au  moia 
de  Septembre  l'an  1 4 t /, 
le  »  4  A-  fort  aage.le  \i . 
defon règne.  Il  futé*» 
terre  à  Pampcloo». 


*  Charles  UT.  Roy  de 
Nauarre  érigea  Vianc 
en  principaute.l'aircôa. 

aux  ai&Cxde 

l'an  1411, 


ff*ar  ta  conftitutïon  du 
mariage  de  cefte  rnn- 
celTc  ,  qui  fut  de  qui'  rc 
cens  vingt  mille  cent 
douze  florins  d'or  , 
en  peut  iuger  en  quoi 
eftat  le  Roy  Charles 
III.  auoit  mis  le  Roy- 
aume de  Hiuarie. 
t  La  liffi  u  al.it  on  des 
imperfections  tô  uva- 
les cft  bien  feante  ,  te 
principalement  à  la!c- 
rac.  Tullia  gtaadc  Da- 
me Romaine  eftbiaf- 
mec  des  plaintes  & 
murmures  ordinaires 
qu'elle  faifoit  de  l'im- 
puiflsncc  de  fon  mary. 
De  "viro  ad  ff4trcmt 
de  ftloïtâd  vhum  ,ft 
recJins  "viduém  &  tl- 
lum  cAlibcmfttturnm. 
Tit.  Liv. 
u  te  de  fi  r  de  régner  met 
en  foupçon  le  pere  co- 
tre le  lils,  tellement, 
dit  Plutarque  en  la  vie 
de  Demetrius,  que  le 
plus  gtld  Bc  le  p 11: s  an- 
cien de  tous  Ici  fuccef- 
frurs  d'Alexandre  fe 
glorifioitck  ce  qu'il  ne 
craignoit  fon  fils ,  ains 
le  laisToit  approcher  de 
fa  pet  Tonne,  tenant  vnc 
iauclinc  en  la  main, 
x  Que  fait  &  que  ne  fait 
tac  merc  ambiticufe 
pour  fes  enfans!  D.Icâ- 
nc  citant  au  lift  delà 
mort  par  vn  cancer  qui 
la  rongeoir.fc  fouuenât 
de  ce  qu'elle  auoit  fa>.t 
pour  le  Royaume  à  tô 
fiîi.dift  plufieurs  fois  en 
foufpirant,  ces  parol  es, 
qui  font  rappotte:s  au 
liure  u.  de  l'Hiftoire 
d  Efpagne.  0  mon  pis 
^ueiU  ni  as  coufte'cbcr'- 
Pour luy  elle  auoit  frit 
-it-ii-'irD.  Charles. 


Marîa- 
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Ican  eut  de  grandes  guerres  auec  fon  frerre  le  Roy 
Iean  de  Callille,  lequel  confifqua  les  terres  qu'il 
polTedoit  en  Callille, Iean  Comte  de  Foix  les  accor- 
da par  le  mariage  entre  Henry  Piince  des  Afturies 
fils  de  Iean  Roy  de  Callille,  &  de  Blanche  fille  de  _ 
IeanRoydeNauarrcf.  Le  mariage  fut  célèbre  auec  £ocy'<e 
de  grandes  pompes  &  folemnitez,  mais  le  Prince  fe  gjgj 
trouua  impuilfant  pour  le  confommer.  Ce  que  la  Pu.in£ 
Princeffe  dilftmulalong  temps.  Ellen'auoit  que  trop  ?hc*£~ 
dcrailondefe  plaindre  de  ce  manquement,  &  de^de 
fouhaitter  d'eftre  en  viduité ,  ou  que  fon  mary  fuit  en  Roy  de 
célibat 1 .  mais  comme vne  autre  Eulebie  elle  COmpa»  te, 
tit  longtemps»  l'arBi&ion  &  à  l'impuilTance  de  Con- 
llans,  aymant  mieux  faiie  tort  à  fa  ieunciTe  &  à  la 
beauté,  qua là  modeftie. 

Quelque  temps  après  mourut  là  Royne  Blanche 
de  Nauarre ,  &  le  Roy  Ican  fe  remaria  à  leanne  Hen- 
ri ques. Charles  Prince  de  Viane  craignant  que  celle 
alliance  ne  l'efloignaft  de  l'efperance  de  régner,  & 
d'entrer  en  l'héritage  delà  Royne  fa  mere,  nedifiî- 
muloit  point  fon  mcfcontentementu ,  ôc  que  par  les 
loix  du  Royaume  fon  Pere  en  fe  remariant  auoit  per- 
du l'vfufruicl  de  la  Couronne.  Voila  l'arîeclion  na- 
turelle altérée  entre  le  pere  &  le  fils/ Le  delîr  de  ré- 
gner les  rend  ennemis.le  pere  entre  en  deffiance,  &  55* 

i      t\  •  rfr  i       r      ni  i     -  .       de  Beau 

n'euft  pas  lailie  approcher  fon  fils  de  luy  ,  la  iaueline  m5(o,i 
en  la  main.  D'autre  codé,  celle  féconde  femme  fe  môtou, 
voyant  mere  de  Ferdinand  ;  fit  tout  ce  qu'elle  pût 
pour  monllrer  quelle  eftoit  marallre  de  Charles  *  & 
ne  cciTa  que  celle  ieune  plante  ne  fuftcllourTee  par 
le  froid  &  la  gelée  de  lès  mauuaifes  volontez,&  vou- 
lut auoir  part  à  la  régence  du  Royaume  en  i'abfen- 
€c  du  Roy  qui  auoit  recommence  la  guerre  en 

CaÛille. 
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Caflille.  De  la  fortirent  ces  deux  grandes  factions, 
celle  de  Beaumont  qui  fuiuit  les  intentions  du  Prince 
contre  le  Roy,  &  celle  de  Grandmont  qui  eftoit  pour 
le  perc  contre  le  fils,  &  ainfi  Ton  vit  incontinent  le  m 
Royaume  party  en  deux  Roys,  deux  Connectables, 
Louys  de  Beaumont  Comte  de  Lerin ,  fut  Connëfta- 
ble  du  Prince,  Pierre  de  Peraut  Conneftable  du 
Roy. 

La  caufe  du  Roy  comme  la  meilleure  Se  la  plus  iu- 
fte,  demeura  vi&orieufe,  le  Prince  battu  par  deux 
foiseft  contraint  de  s'enfuir  en  Sicile  vers  le  Roy 
Alphonfe  d'Arragon  fon  onde,0 après  la  mort  du- 
quel voyant  que  le  Roy  fon  Perc  fuccedoitaux  Roy- 
aumes d'Arragon ,  Valence  ,Sardaignc,  Majorque, 
Minorque,&  Sicile,  il  recourut  à  la  clémence,  &  le 
fupplia  de  luy  pardonner» 

Le  Roy  qui  ne  peut  oublier  l'amitié  de  Pere  çn^ 
uers  celuy  qui  fe  rcmettoit  au  deuoir  de  fils ,  le  reçoit 
mais  il  eut  de  nouueaux  aduis  qu'il  faifoit  de  fourdes 
menées  pour  le  troubler  ,c'eft  pouquoy  il  l'enuoya 
prifonnicr  en  l'Alja  feria  de  SarragoiTe,d  où  il  fut  tiré 

Ear  les  Catellans  qui  fe  mirent  en  armes  pour  fa  li- 
erté,ilfortitdeIaprifbn  pour  entrer  au  tombeau». 
Carduiourmcfmedcfa  deliuranceilfut  empohon- 
néj&mourutauec  beaucoup  de  repentance  de  s'e- 
ftrcreuolté  contre  le  Roy  fon  Pere. 

L'Infant  Ferdinand  fut  recogneu  pour  héritier  de 
Ja  Couronne  d'Arragon.  Ceux  de  Cattalogne  prin- 
drent  les  armes  pour  venger  la  mort  du  Prince 
Charles.  Les  feditieux  qui  foufRoient  le  feu  de  ce- 
fte  défection,  difoient  que  lame  alloit  de  nuict  par 
les  rues  de  Barcclonne  fe  plaignant  que  la  Roync  fa 
maraftre  l'auoit  deilogé  de  fon  corps  par  la  violence 


u  Le  Roy  Alphc'fe  d'Ar- 
ragon mourut  à  N'ipies 
l'an  1 4| t. au  Chameau 
de  Naplcs,  ayant  vefeu 
fotxante  cinq  ans, fc  ré- 
gné quarante  deux  ans 
en  Arragon  ,  te  vingt- 
quatre  ans  à  Naplet. 


x  Châties  prince  dr 
Viane  mourut  en  l'aage 
de  quatame  ans,  Prince 
vaillât,  grand  Hiftonc, 
fubtil  Pnilofophc ,  bon 
PoCte,  il  translata  en  li- 
gne Caftillan:  les  Erlii- 
ques  d'Ariftotc,  eferi- 
uh  l'Hiftoirn  de  Nauar. 
re  iniques  au  Roy 
Charles  Ton  ayCuL 
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Ci^uufaU  féconde fille 
de  Iran  Rjy  de  Nauar- 
te,&  delà  Royne  Blan-, 
chc  fi  pr;mierc  femme, 
z  II  fiut  fupr>or:cr  les 
humeurs  defon  Prince. 
Oa  ne  gagne  rien  au 
change  FertnJâ  rf£« 
irgtnu,  non funt  vfni 
ereirx  muutitnts. 
TAciT.An.hb.il. 
a  Ceuxde  Cittelongne 
Jcclatctent  le  Roycn- 
nemy  du  payi  pour  di- 
uerfes  informations  le 
procédures  contte  Tes 
a  fiions  St  le  meurtre  de 
l'on  fils,  lcfqudles  ils 
enuoyercnc  au  Pape 
Pie  II. 

b  11  y  a  cinq  fortes  de 
tilrres  aux  Royaumes. 
Le  i  parles armes. Ain* 
fiCyrus  ,  Alexandre, 
Ccfar  fe  rirent  Monar- 
ques. Le  t.  parla  grâce 
de  Dieu, 8c  eu  cefte  for- 
te régnèrent    Dauni , 
Moyle.Lej.  parfuccef- 
fion.  Le4.p«efl:aio». 
■Le  r. par  la  nomination 
du  Prince  Marc  Antoi- 
ne n5ma  pout  ion  fuc- 
ccûeur  Luoui  Vcrus: 
D.odctia-i,  Maximian: 
ofatiin.Thco  dote, 
c  Oa  ne  fait  pas  ce  qu'ô 
vJUtdcs  tco  ipcs  auxi- 
liaircSjclles  ont  des  ref- 
prAs    contraires  aux 
d'iTcinsdeceux  qui  les 
x  -ttpluyeni. 
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dvn  poisô.La  Royne  mefme  qui  eftoit  venue  à  Giro- 
ne,fe  vit  artiegec  auec  le  Prince  Ferdinâd  Ton  fils ,  &  la 
tour  où  elle  s'eftoit  retirée, battuë  fort  furieufement. 

Le  Roy  voyant  celle  grande  reuolte  de  Tes  fub- 
ie&s  ,prieLouys  XI.  de  le  fecourir  de  gens  &  argent,  dfîS 
il  luy  engage  les  Comtés  de  RoulTillon  &  de  Sardai- 
gne  pour  la  fomme  de  trois  cent  mille  efcus.Le  Roy  *C0£J 
luy  enuoya  Gallon  Côte  de  Foix,Princc  de  Beame^**  07 
gendre  du  Roy  de  Nauarre,auec  deux  mille  cinq  cens 
chcuauxjildeliura  la  Royne  &fît  leuer  lcfïege  de 
Gironne. 

Les  Cattellans  peu  dociles  à  fupporterlcs  humeurs 
de1  leur  Prince,  firent  vnc  proclamation  contre  le 
Roy,  &le  declarans  defeheu  de  toute  l'auctorite  qu'il 
pouuoitauoir  iur  eux .  comme  meurtrier  de  Ton  pro- 
pre fils,&  violant  les  droi&s  du  pays»,  ils  enuoyercnt 
au  Roy  Henry  dcCaftille  pour  embraffer  leur  defTen- 
?e*&  protection  ,fc  (pubmettantà  Ton  obcylîànce, 
&c  luy  offrent  la  Couronne  d' Arragon ,  &  lc^upplient 
d'adiouftcrauiufte  tiltre  queleurElle&ion  luy  don- 
noit  au  Royaume, te  droict  des  armes,  qui  feules  ac- 
quièrent les  Empires  b,  &  acquis  les  deifendenc  & 
conferuent. 

Il  leur  donna  pour  fc cours  deux  mille  cinq  cens  LeRoy 
cheuaux,foubsla  conduire  de  Iean  de  Beaumont  jfcca- 
Prieur  de  lainct  Iean  de  Nauarre.  <=  Quand  les  uoyc 
François  ôc  les  Caftillans  fe  rencontrèrent  près  jSjJJ 
d'Ixar,ilsnc  voulurent  venir  aux  mains  ny  s'entre-  'jj*he 
battre ,  &  les  François  prièrent  le  Roy  de  Nauarre 
de  prendre  en  bonne  part  qu'ils  fc  mcflaiTent  plufloft  SiaîT 
de  terminer  que  d'entretenir  leurs  différends.  xii. 

Le  Comte  de  Foix  qui  cftoit  bcaufreredu  Roy  de 
Caftille &c  gendre  du  Roy  de  Nauarre,  diipoja  les 
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deux  Princes  à  le  remettre  au  iugement  du  Rov  de 
Frâce.^Ils  s'yacoorderent,enuoyant  leurs  AmbafTa- 
deursa  Bayonneoule  Royeftoit,  honneur  agréable.-,, 
à  l'humeur  de  Louys,  qui  Ce  vouloic  intereiTer  de 
toutes  choies  ,&  bié  cher  à  la  réputation  de  la  Frâce 
quiciloit  cnpolTeflion ,  non  feulement  de  iugerdu 
différend  des  Couronnes  étrangères ,  mais  de  don- 
ne r  des  Roys  à  celles  qui  n'en  nauoient  point. 
LtXoy  Le  Roy  de  Nauarre  ne  bougea  de  Saragofie,  ny  le: 
■**J  Roy  Henry  de  faincl  Sebaftien  en  la  Prouincc  de- 
arbitre  Guipufcoa,fe  fiants  à  ce  que  leurs  AmbalTadeurs  trai- 
réd  de»  fteroient-Apres  que  le  Royeult  conféré  du  différend 
SJeaucceuXj&dcs  caufes  pour  lefquelles  les  Catteîlans 
s'eftoient  reuo!tez,[il  en  iugea  en  telle  forte,  que. 
pour  le  faire  agréer  aux  parties  ,  il  fut  necefTaire 
quelle fevilTent  &  parlaffenc  enièmble  fur  la  fron- 

xtn  licre; 

Le  RÔy     L  'entreucuë  fut  à  Endaya  où  la  fentenec  fai&eà 
£&rîcBayonnefut  leuc  par  Aluar  Gomcz.  Les  Cattelans 
gjyjj  ne  furent  pas  contens  de  ce  iugement,  difants,  que 
ftToyft  comme  le  Roy  deCaftrlle  les  auoit  abandonnez,aufli . 
fes  AmbalTadeurs  les  auoient  trahis.  Le  Roy  de  Na- 
uarre offencé  de  ce  qu'il  eftoit  condamné  à  rendre  la 
ville  d'Eftella  auRoy  de  Caitille,au  preiudicedu  Do- 
maine de  la  Couronne  de  Nauarre ,  fit  que  les  Eftats  : 
de  Nauarre  protefterent  de  nullité. 

Le  plus  grand  proffit  de  celle  adtion  demeura 
au  Roy  Louys.  Car  il  y  pratiqua  &  attira  à  for.  fer- 
uice  quelques  Ministres  de  ces  deuxRoys  ,  &  les  fit 
penfîonnaires6.  Celte  alTemblccne  leruitpasà  con- 
firmer les  afTe£Uonsque  les  deux  Couronnes  de  Fran  * 
ce&rdeCaitiileauoicnteucsenfemblef'Les  Caililîas, 
qui  nauoient  peu  loger  fans  dilputc  aucc  les 

N  ij 


d  it%  Rtvai.rr.fi  Je  !a. 
Cliuït  v  c  oni  prudes 
Pri-.itci  en  la  maticn  de 
France  pour  régner  fur 
eux.    Ai;-l:onfcf»l$  d* 
C  rate  dc#h  jlofe  a  ré- 
gné eu  Ëfpagtte,la  mat- 
lon  (,'Eutclix  en  N.uar  ■ 
te, les  Ou  s  oc  Noirr  j- 
cieea  Angleterre  ceux 
d'Anjou  à  N  jpics,Sici- 
Je.L'Empirc  de  Confia- 
tioopie  a  cire  poilecc 
éo.au*  par  les  F  L^oti. 
lis  or.t  re  *né  cent  ans 
en  Syrie ,  ci  Cypre,  fie 
Païenne.  Chailema- 
gne  3c  Lcuys  Débon- 
naire ont  iom:à  i'Err.pi 
re  de.  oanles  coure  PI  - 
ralie.la  Bohcine,la  H5- 
grie.la  Germanie. En  vn 
mot  le  fiegedes  Papet  - 
a  cfté  en  Fiance, 
e  te  Roy  de  CaJUte  fe 
laitlbit   gouuerner  p.ir 
le  grand  Mailtre  de  Ca- 
ftille  Se  l'Archeuefque 
de  Tolède  Le  Roy  lei 
car  e  (Ta  fore  pour  $"m- 
ftcuircSe  s'info'mrrde 
l'Hftat  de  Caftille.  ou- 
peur  les  attinri  (aàc- 
uo  ron:  c'eft  le  moins 
ou'vn  Prince  doit  auê- 
dic  d'vn  aune,  c-ui  le  t 
rient  voir. 

f  Le*  amitiez  Se  Ici  al- 
liances ont  dure  long 
teropî  entre  les  F.âçois 
&  les  C^ftiUans  Unis 
l'alfrurancc  defq'jclles 
le  Roy  Charlef  VI  en- 
uoya  tes  AnnialTa  iftirs 
au  Roy  D.  leandeCa  . 
ft.Ue  ,  Pan  1^1*.  pour 
auoir  fecours  contre 
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ioo      HISTOIRE  DE  LDVYS  XI 
R  L»rj«"e«  «fc  vwafo   Fançois  à  Bayonne  ne  furent  pas  à  ce  rencontre  for 

limite  le*  deux  Royau-  ?  t  «  /»      /-        /•    *  r  i 

itteîiksK'pianoiiticn-    la  nuicre  de  Vidaio»  lans  le  mocquer.  Le  Roy  de 

lient  quelle  eft  toute  à  rt'li  ♦  I     r»  t 

eux.  Xaltillepaualariuiere,  &  vint  trouuer  le  Roy.  Les 

fo^î^fSrSÏ  Caftillans  le  voyans  habillé  de  drap,&fort  courr,auec 
l«  sidiicnsnetcno^t   vn  chaPpeau  tout  différent  des  autres ,  &  pourenfei- 

compte   de    G.hppa.  rT  .il  *     .    %    •  . 

icut  g«nttai  ic  voyant   gne  vne  image  de  plomb ,  rapporcoient  cela  a  chi- 

▼cflu  fimplctncot  d  toc     °i       / .    . i  i  •  r       tl  r    -T  1 

wfchante  tappe  &  cneteb.lly  a  des  nations  aulquellcs  on  melpnle  le 
fon  ioogSl, fi  cft  ce"."  Prince  s'il  n'cft  toufiours  paré  comme  pour  monter 
synefiu*  dit  que  le.   fur le théâtre.  Il  eft  impoffible  de  fe  garder  derire  M 

Roy i  anciens  cftoienr  t  O  .  iesM 

pioftoii  kcojocm  &  quand  on  void  les  pourtraicts  des  Empereurs  de  Gre-  çoii  * 
pm^uc*  a/u  m»-  ce  fi  chargez  de  perles  &  de  pierreries ,  qu'on  ne  les  «y* 
î^jP^iSÎ   cognoift  point  fi  non  à  la  barbe.  Les  François  trou-  "  ' 

??"d«Zt*Y"âmLc  uans  ^es  na^its      Caftillans  dcfitgreables,  leur  Roy 

Roy  de  nanaemaïc  fe  fort  laid,  leur  façons  infolentes  ,  remplies  de  l'or- 

ÎÏÏ£^*R  gucii  AfFricain.  De  tout  cela  il  n  en  pouuoit  naiftre 

ie.T,agne  qui  ««î  grande  alliance,  aufli  telles  entre- veuës  ont  toufiours 

1  Empereur  admirants     O  *  m 

h  taille  ji*  faconde  elle  remarquées ,  plus  par  les  aliénations  des  efpnts 

"eîiiolt  â-STtXc-  que  par  les  alliances  des  Eftats.  Les  deux  Princes  font 

éclairez  des  deux  nations,  ce  qui  plaift  à  l'vne  defa- 

/>ffifpri»cf.Sax.W.iy  gree  à  l'autre1.  Ils  font  mcfprifez  quclquesfois  par 

«Veu"«rîu«  d?çï«  ccux  mefmes  qui  les  fuiuent  quand  ils  rccognoilTen  t 

I  demy"  oSue0*  Ç£l  cn  ^ autre  cjuclque  trait  de  plus  braue. 

i\ouinc«soù  eiie'ièra  Ainfi  la  France  fortifia  &  eftendit  fà  frontière  du  < 

tîîïa  ou  ctic'paSiïa  Comté  de  Roufillon  encores  qu'elle  fuft  afTezafTeu- 

I? of«c'eU«qlV«oy  ree de cc coft<=>& Par lcs g^nds  remparts  qui feruent 
1»  habcaoï.  delimitcs}&parlafoibleffe&fterilitédcces  Prouin- 
cesK.  Mais  elle  cftoit  defcouuertc  deuers  le  pays  bas, 
le  DucdcBourgongnc  tenant  enla  Picardie  par  en- 
gagement cinq  villes  importantes,  Amiens,  A  bbeuil- 
]e,lainttQuentin,Corbie,  Ponthieu,pourlafommc 
de  quatre  cens  mille  efeus  vieux  d'or ,  &de  foixante 
quatre  au  marc. 

.  Encores  que  le  Roy  n'euftpas  trouuc  en  fes  cof- 

i 
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LIVRE  SECOND.  101 
xtv.  très  ci  que  les  princes  preuoyans  &  aduiiez  doiucnt 
J^J*  laifTer  à  leurs  fucceflcurs  pour  maintenir  &afTeurcr 
lafcbl'Eftat1,  il  fedupofe  toutesfois  à  les  rachepter ,  &  le 
dTsô-  Duc  à  receuoir  ion  rembourfement.  Il  y  auoit  de  la 
"*    peine  de  tous  les  deux  coftez.    Car  le  Roy  n'auoit 
point  d'argent. ,  &  le  Duc  n'auoit  point  denuie  de 
quitter  ces  belles  places.  Le  Côtejde  Charolois  croy- 
ant que  Ton  pere  auoit  eftéperiuadé  à  cela  ,  par  ceux 
delà  maifô  de  Croiiiles  tiét  pourfes  ennemis/aie  vnc 
aiîerublée  à  Cambray  concr  eux.  Le  pere  les  iouftiét 
&  les  au&orife,  il  en  murmure,fe  defpite,  &  leur  quit- 
te tout  à  faid  la  Cour  &  le  crédit ,  &  fe  retire  à  Gand. 
Les  Eftats  du  pays  députent  perfonnes  capables  pour 
remettre  le  fils  aux  bonnes  grâces  du  pere,ceftc  diui- 
tion  ne  pouuat  apporter  que  des  ruines  à  l'Eftat  ,& 
des  contentemens  à  leur  ennemis  m. 

Le  Comte  de  Charolois  accompagné  de  plufieurs 
Seigneurs  du  pays  vint  trouuer  le  Duc  à  Bruges,  & 
luy  demanda  pardon.  Sa  repentance  &  Ton  humilité 
ne  permettoient  qu'il  fuit  efeonduit.  CeuxdeCroiii 
demeurèrent  auec  le  repentir  qui  arriue  à  ceux  quife- 
ment  la  diuifion  entre  perfonnes  Ci  proches. 

Quand  le  Roy  eut  trouué  &  tiré  de  plufieurs  bour- 
fesn l'argent  neceflaire  pour  ce  rembourfement,  il 
ÏÏ>  l'enuoya à Hedin où eftoic leDuc&y vint incôtinent 
STrii-  apresXe  Duc  le  pria  de  côtinuerôc  confirmer  lesoffi- 
lc*  cn-  ciers  qui  auroiét  eftépourueus  de  leur  office  durât  1  e- 
*  ^  gagemencLeRoy  promet,maisfon  intentionné  fut 
pas  de  tenir  promeflfe  que  tat  que  le  bien  de  fes  affai- 
res le  permettroit  ,  ny  de  Pafleurer  en  I  afFe&ion  de 
ceux  qui  dependoientde  qui  il  ne  s'afTeuroit  point0. 

Plufieurs  chofes  fe  payèrent  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  mal  endurât  ne  pouuoitdiilimuler.il  enuoya 

Niij 


1  Comme  va  corps  ne  fe 
p  eut  mouaoir  fis  nerf?, 
m  Royaume  oe  fe  peut 
maintenir  faos  finan- 
ce*. Le*  fages  Prin- 
ce* ont  toufiours  eu  foin 
d'en  laifler  à  leur*  fuc« 
ceflearj.Cyru*  lai/Ta  dn. 
quante  millions  d'or  en 
Ion  cfpargae,T7bcre<7. 
Oc hui  Roy  dcPerfe  qtu. 
tre  vingt-  million*  ;  Da- 


m  La  diuifion  quiarrine 
entre  perfonnes  que  la 
loy  de  la  nature  tient  cô- 

l' ointes,  donne  fujecci 
eux*  ennemi*  d'en  tirer 
du  profit.  Pififtraro»  e- 
ftant  mal  auec  Cet  enfant 
recogoeur  que  fe*  enne- 
mis t  enefioiiifioient ,  il 
fait  afTemblcr  IcConfcil, 
&  parla  en  cefte  forte. 
Véff  de  fit  ê  de  ramener 
mestnf»ns  i  U  raifîm 
w  i  leur  deueir.  M*m 
tenant  que  it  tteiâs  qme 
ils  n'en  'veulent  rien 
féire,  cr  qu'ils  [*nt 
tpinidfires,  te  leur ptr- 
dtnne ,  &  ferty  l Hit  et 
qu'ils  'voudront.  Plue 
n  Monftrelet  dit,  que  le 
Roy  aflcmbla  we  grone 
finance  Tenant  de  diuera 
lieux  :  car  il  ne  demeurai 
en  France  Abbaye  ,  ne 
Chanoinerie  ne  marchât 
renommé  ct'auoir  a/get, 
qui  ne  luy  donnait  ou 
preftaft. 

o  Ceux  qui  coin  mari- 
'  doient  pout  le  Ducaux 
Tilles  rachcpteci  furent 
demis  de  leurs  charge*: 
la  Capitainerie  d'Arme* 
de  Dourlan*  que  terrait 
Saueafc,&  celle  de  uor- 
tagneque  terrait  Haut- 
beurdin  fut  donnée  a 
Laooy  ueocu  de  Cioîiy. 
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ici  HISTOIRE  DE  LOVYS  XJl 
Ghimay  pourVen  pkindre>&  faire  cognoiilre  au  Roy 
qu'il  n'eftoitny  en  aageny  en  humeur  pour  s'exercer 
cnlafliduité  des  injures  dans  lefcole  de  la  patience. 
Chimay  faitfentirauRoyque  le  DucfonMaiftren'e- 
ftoit  pas  infenfible  à  (es  traicts ,  &  parla  de  fes  vertus 
&  de  ion  couragecomme  dvn  Prince  inuinciblc ,  in* 
comparable,  ne  d'vne  autre  façon  que  les  autres,  & 
f  Tieroijotc  pack  de -cet-    commc  des  femmes  lunaires  d'Hérodote  p.Ce  qui  oc* 

taincs  temmes  lunaires .  .    *»  * 

&  ho»  le  commun,  qui    eafionna  le  Roy  de  luy  demander  s'il  eftoitd  vn  acier. 

coudoient  desceufs  d'où .  ,   '  »  •  r  \V 

naiiToicnt  de*  hommes  plus  dur  queles  autres  >  Ouy  Stre,  reipondl  autre ,  car 
£ «ox  dî&îl^Ç    s'il  nejloit  plus  dur  il  neuft  ofc  entreprendre  de  vont  nourrir 

cinqans  entiers  ,  ç£*  votu  deffendre  contre  les  menaces  d'vn. 
grand  Roy  tel  quefloit  voflre pere. 
)  Le  Comte  de  Charolois  ne  porta  pas  fi  patiem- 

ment que  fon  pere  ceftereftitution.  Il  nepeutdiuer- 
îSÏÏSZ,  SSt£  tir  fes  penfées  de  ce  çofte.  Amiens  eft  lobjecl  de  fes 
rfcftm  auquel  parurent    yCux,  das  les  délices,  &  les  feftins  il  atoufioursle  coeur 

,4<mx  harangueurs,com-     J        >  r       a  i     «  n       i  'i 

:  me  on  luy  deroâdaquci    au  peloponneie.  <i  Apres  que  le  Roy  euit  rachepte  les  chi&c: 

ics  deux  auoit  le  mieux        .••  ,  .-^     'Y    r\rr  •        ~  r>  ment 

difcouru,  ic  m'(nr*p.  villes  engagées ,& chagelesOfficiers & Gouucrneurs 

tond  <vc*s,  dit-il,  queleDucyauoit  eftably,nc  fcpouuantfier  deceux.1" 

\M^4»tZmfe.  4U1  auoient  elle  faits  dvnc  main  qui  auoit  donne. 

jt  iinyatxaite.accord.  tantde  rudes  cou  ps  à  la  France r.  il  voulut  voir  Arras, 

-nyaJhanc-qiupuiflear..      -   r        ..si  r    j     t       .,,  u    >         i  -    p  ^ 

«cher  du  cœur  des  pan-  deicendit  a  la  porte  de  la  ville  ,  allaapiedjuiques  a 
K»def«uf.,ttiI'00*  l'Eglife  Noftre  Dame ,  demeura  huicl  iours  en  la  Ci- 
té ,  &  euft  quelque  mefcontcntcmcnt  de  la  ville, 
par  ce  quelle  auoit  refufe  le  logis  aux  Fourriers, 
difant  n'y  eftre  tenue  par  fes  priuileges  ,  premier 
que  les  hoftelleries  ne  fuiTcnt  pleines.  En  y  en- 
trant ,plufieurs  bannis  fc  prefenterent  pour  auoir 
grâce.  Il  leur  dit  que  cela  dependoit  de  la  volonté 
du  Duc  fon  Oncle ,  fur  laquelle  il  ne  voûtait  rien  en- 
treprendre. LeRey 
*t.  cccclxiii.        Il  vifita  l'Eglifc  &  l'Abbaye  de  faind  Vvall:.  En  ce 


ra- 
chetée» 


va  à  Ar- 
ia*. 
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temps  les  Roys  alloienc  voir  les  Religieux ,  car  les  Re- 
ligieux ne  fortoient  de  leurs  cloiftres  pour  voir  les 
Roys.llvid  aufïi  hors  làville  le  lieu  où  feftoit  campe  Se 
logé  leRoyCharlesVI.fonayeuI,quadila(Hegca  Ar- 
ras  en  la  1414. f  On  remarque  qu'il  ne  voulut  loger  en 
lamaifonde  l'Euefché&  demeura  en  celle  de  l'Of- 
fîcial ,  fe  plaifant  plus  aux  petits  logis  qu'aux  grands. 
D'Arrasilalla  à  Tournay  ,  trois  mille  hommes 
grande  lQy  allèrent  au  deuant  tous  marquez  d'vne  fleur  de 
Tw-lys  en  broderie  ,  marque  d'vn  cœur  tout  François: 
oar'  celle  ville  fe  vantant  de  n'auoir  iamais  cognu  autre 
domination  que  la  Françoife.  Là  le  Seigneur  de 
Croiiy  vint  trouuer  le  Roy  qui  le  fît  grand  Maiftre  de 
fa  maifon,  &  luy  donna  la  Comté  &  Seigneurie  de 
Guifnes. 

Sur  le  commencement  du  Carefme&  la  fin  de 
l'année  dont  le  commencement  fe  prenoit  lors  à  la 
fefte  de  la  Refurreciion,  le  Roy  alla  en  la  ville  de  rifle, 
le  Duc  de  Bourgongney  vint  pour  confererauec  luy 
de  Ton  voyage  en  la  terre  laincte.  lc  Pape  pie  1 1.  con- 
tinuant le  deflein  de  Calixte  III.  auoit  publié  la  Croi- 
fade  pour  le  fecours  des  Chreiriens  de  Leuant c.  Il  in- 
uita  tous  les  Princes  lefquels  Panimoient  à  ce  deflein 
de  telle  ardeur  que  Mahommet  fut  effrayé  de  ce 
grand  appareil a.  Le  Pape  déclara  qu'il  y  vouloir  al- 
ler en  perfbnne.  Mais  le  grand  Cof  me  de  Medicis  di- 
croif*  f°itcl"e  e  cltoit  le  deflein  d'vn  jeune  homme  en  vne 
de  pa- grande  vieillefle.  Les  Roys  de  Naples'&  d'Hongrie 
'  ie  elroientrefolus  de  l'accompagner.  Le  DucdcBour- 
gongnepromettoit  aufH  eïtrede  la  partie,  &  en  de- 
manda l'aduis  &  la  permiflion  au  Roy,  lequel  luy  rc- 
prefenta  les  grandes  incommoditez  &  de  fon  aage 
&  du  voyage ,  le  trouuat  bien  cafle  pour  commencer 
vn  tel  baftirnent*.  Mais  le  Ducportoit  Ton  coura- 


f  Charles  V  I.  afllîge» 
Àrrasaumois  dcluillct 
1414.  Loays  Duc  de 
Guyenne  ton  premier 
fils  y  eftok.  Les  Comei 
d'Orléans,  de  Bctirboa, 
de  Bars  ,  de  Baaicie*, 
Charles  <i"Albret  Con- 
Bcftabic  de  France.  La 
ville  fat  rendue  parrrai- 
Ctc  de  paix  public:  lo 
Mardy  4  Septembre  en- 
luioant. 

t  Calix:e  Ill.inuitatoat 
1rs  Princes  ChreAiens  à 
faire  la  guerre  contre  le 
Turc,  ilcsiuoya  Louys 
do  Boulongnc  Corde- 
lieri  Viotn  Callan  Roy 
de  Perfe  &  d*Arme«ie,8c 
au  grand  Tattatc.  11  les 
exhorta  fi  rineroét ,  qu'- 
ils y  furet  refolus.Pk//». 
u  ta  deuife  de  cefte  Croi 
fade  port 01:  ces  mots, 
vieu  le  veut ,  Mahonj- 
mec  en  fut  cfpouuenté, 
&  cfcriuant  i  Pie  II.  lus; 
difoic,  I*  ne  fuis  etul- 
f  Me  de  l a  mort  de  17- 
fus-  Chrift&ay  m  Er- 
reur les  lutfs  aui  l'ont 
truetpe. 

x  L'aagc  doit  eftrc  cou  ff- 
deré  aux  grandes  &  lon- 
gues entreprinfc».  M. 
Craflas  trouaa  au  Roy- 
aume de  Galatie  le  Roy 
Deiotarus  qui  citait  fott 
vieil,  &  ncant  moins  ba- 
Aiflou  vne  nouuelle  vil» 
le,  fe  luy  dit  en  fe  moc- 
quanr,  1/ me femble  Si- 
re Hjytjue  emmenée  t 
bienttidk  béjlirdet'y 
ejlre  mit  k  U  dernière 
heure  du  icur.  Le  Rot 
des  Gaiatcs  luy  ici- 
pondiffur  lc  champ. 
vAnfsin  es-tu  t>dst§j. 
mefmes  f>*rty  g*er*t 
mâtin  i  ce  que  iinAf 
Seigneur  Qafiumt^ 
p.ui  aller  faire  U  guerre 
aux  Jiirr^i.CarCrak 
fiisauoitpallc^o.ans. 


Digitized  by  Google 


y  le  Duc  de  Saaoye  & 
t( oit  Prince  fimplcûc  dé- 
bonnaire Ame  Prince  de 
Picdmont  fon  premier 
fils  eftoit  de  mefine  hu- 
meur ,  Se  aaoit  de  gran- 
de  inclinations  à  la  Co- 
luude.Philipf  c  fameu- 
se freie  donnant  plus 
d'opinion  de  fagenero- 
fité,&  de  fon  courage.e- 
iloit  fui jt  de  tous  les 
grandi  .1 .1  pays. 
z  Louy j  Duc  de  Sauoye 
m  ou  ru;  à  Lyon  le  x*. 
lanuier  t+tc.  foncoair 
4c  Tes  entrailles  font  en- 
terrez en  l'Eglife  des  Ce- 
leftim  qu'il  aaoit  fuit 
baftir.Soa  corps  rut  por- 
té i Gcneue auprès  delà 
fepulrurc  d'Ame  de  wfi- 
gnan  fa  femme, 
a  Auoir  rolonté  de  faire 
&difpofc  à  fçauoir  fai- 
re, &  néanmoins  atten- 
dre l'occaiion  ponr  pou 
unir  bien  faire,  eft  chofe 
de  Prince  de  grande  pa- 
tience Se  prudence, 
b  Le  Duc  de  Brcragne 
cûme  Prince  fouucraio 
aaoit  droit  de  battre 
monnoye  d'argcnt.mais 
•elle  d'or  eftoit  referuce 
par  traiâé  à  la  Couron- 
oe  de  France.  La  concef- 
fioo  deuoit  eftrc  expref- 
fe.  Charles  Y.  la  donna 
an  Doc  de  Berry ,  lequel 
fit  forger  les  montons 
«l'or,  du  plus  fin  ,  dit 
JBodin ,  qui  fut  oneques 
depuis  en  ce  Royaume. 
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gc  par  dclTus  toutes  ces  difficultez.  Le  Roy  luyen 
propofatant  qu'il  l'end iiîuada  pourvnan,  i'aiTeurac 
qu'après  ce  temps-là  il  luy  donneroit  dix  mille- hom- 
mes payez  pour  quatre  mois  pour  l'accompagner. 
Le  Duc  de  Bourgongne  pour  ne  donner  fubjedt  de 
mefeontentement  au  Pape  yenuoya  Anthoinc  ion 
Baftard  auec  deux  mille  hommes. 

Le  Roy  laiiTa  le  Duc  de  Bourgongne  en  la  ville  de  xvn. 
rifle  &  f  en  retourna  à  Paris.  11  trouua  à  fàin&  Clou  le  de  sa-' 
DucLouys  deSauoyeperc  de  la  Roy  ne,  quileftoit  "US 
venu  voir  pour  fe  plaindre  de  Philippe  fon  jeune  fils,  ^r 
qui  pour  auoiri'efprit  plus  releué  &  les  façons  plus  é-  peLî" 
ueillées ,  &  hautes  que  fon  aifné  auoit  gaigné*  le  cœur  pyup. 
des  grands  Seigneurs  de  Sauoyc  &  de  fes  fubjecls  r.  g* 
Sur  cefte  plainte  le  Roy  commanda  au  Prince  Philip- 
pe  de  le  venir  trouuer,il  y  vint  en  diligence,  eftantar- 
riué  fut  enuoyé  prifonnier  à  Loches.  Le  Duc  bien  co- 
tent de  voir  fon  fils  en  lieu  où  il  fe  repentift  de  fes  hu- 
meurs trop  ambitieufes  &  efchappécs,  retourna  en 
Sauoye  &  deux  ans  après  mourut  à  Lyon 1  où  il  atten- 
doit  le  Roy  qui  eftoit  à  Moulins.  Ame  Ion  fils  luy  fuc- 
céda.  r* 
Le  Roy  cftant  à  Paris  fit  incontinent  cognoiftre 
qu'il  n  eftoit  pas  pour  endurer  ce  quclanecefllté  du 
temps  auoit  raidfourfrirà  fes  pères,  au  préjudice  des 
droi&s  de  la  Couronne,&  ayant  bien  préparé  fes  def- 
feins  choifit  l'occafion  *  de  les  faire  efclatter ,  enuoye 
Moruillier  fon  Chancelier  au  Duc  de  Bretagne,  luy  lc  Roï 
dire  que  s'il  s'appelloit  plus  Duc  de  Bretagne  parla  fesAm 
grâce  de  Dieu ,  s'il  continuoit  à  faire  battre  monnoye  deurs"  - 
d'or,  s'ilMuy  empcfchoitla  leue'edes  tailles  &  la  col-  £ 
lation  des  bénéfices  en  fes  terres ,  il  luy  denonçoit  la  "s1*- 
guerre,  lc  duc  eftonné  de  cefte  demande ,  relpond 

qu'elle 


*  — » 
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qu'elle  eftoit  fi  grande  6c  importante  qu'il  n'y  pou- 
uoit  rcfpôdrc  que  de  l'aduis  de fesEftats,prioit  leRoy 
de  luy  donner  trois  mois  pour  les  afîcmbler. 

Mais  c'eftoit  alléguer  les  loix  à  ceux  qui  auoient  1  e 
pee  au  cofte' c.  Le  Roy  auoit  vne  armée  fur  la  frontic-  e  Pompéc  eftant  m  5. 
re,le  Duc  eftoit  prclTéôc  furpris,mais  refolu  de  fe  per-  ciie&prc&nticiMam- 

j        t    «    n  1  r      '   *  f*  mertinsde  recoenoiftre 

dre  plultolt  que  de  coniennr  a,  quitter  ce  que  les  pe-  r0D  mcWc,  )SwSZ 
rcs  luy  auoient  acouis,  il  penfe  à  rcfpodre  pluftoft  par  ^!SZi2^S 
lesarmesque  parles  parolesaux  intentions  du  Roy.  g»«p««>&a°«en«« 

,.     .         .4»-iir  •    1»  a      •    #*      /*     ordonnances  du  peuple 

Iladuertitle  DucdeBourgongne  de  1  eltat  de  fes  ar-  Romain,*  Pornpecieur 

faircs ,  le  conjure  de  penfer  à  leur  commune  feureté,  £%!r4twJ 

puifque  le  delîein  du  Roy  eftoit  delcs  trai&eréVal-  n,tf-b*yUs  hix 

fement&delesruyner.                             &  tffîïf** 
^         Rommillc  Vice- Chancelier  de  Bretagne  fit  plu- 

fleurs  voyages  en  Flandres  fur  ce  fujet.  Le  Roy  qui  ' 

auoitdesyeux  &des  oreilles  par  tout  en  fut  aduerty,  iï^hit^Z 

&  commanda  au  Baftard  de  Rubempré  d  de  fe  couler  BEffi.fjf^* 

fur  vn  Nauire  le  long  de  la  cofte  de  Hollande  &  fur-  g*  F™™*4  wjjig 

prendre  Rommille ,  le  luy  amener,  ou  le  tuer.  ml  eo"iu7  Eaidc 

Le  Comte  de  CharoloiseftoitàlaHayecnHol-  m^îS 

Rub6-  '  lande ,  Rubempré'  y  prend  terre  luy  quatriefme ,  dé-  tft^HH?  »cn^ 

Euifé  en  marchand.  Le  Comte  de  Charolois  le  faicT:  «comte  dechaxoiou 

JïïrL  1  n  •/*  il-  »1    q«w  eftoit  là.  letanarre- 

2BK,  prendre  &  arreiter  pnlonruer,  publie  partout  qu  il  fter  prifonnicr  comme 
Hajr«.  auoit  entrepris  par  le,  commandement  du  Roy  de  le  lAbÏÏfnfuppoaabiede 
prendre  ou  de  le  tuer.  rendrel.a/af  ®!e.tc  Die* 

•  •  g,  y         f  f      vn  outil  de  Icditio,  oout 

Au  meime  temps  que  le  Duc  eftoit  a  Hcdinversle  mouuoir  les  efpnu  à 

t,        fi*  *1t»       f     l  1  /*     >   future  les  paflîoni  &  le» 

RoVjIc  bruit  en  courut  par  tout ,  &  le  Roy  rut  blalme  intérêt  do  mondr,  ciie 
de  ce  deffein  en  pleine  chaire  par  les  Prefcheursdc  Ï^SJïïïeïïî 
commune.qui  embroiiilloient leurs  difeours  des  cho-  "^efaïut.  nDcsfDo- 

/»,        «f     i  n        r  il-»»         «eux»  de  celle  forte, 

iesdontilsdeuoienteftrcelpurezc.01iuierde  laMar-*pa»«  pJuuoft  de 

t  '     x  r  'n       «il     Ali  _        .         •   r  •  •broUillon* ,  il  faut  dite 

che  premier  Mailtrc  d  holtel  du  Duc ,  &  qui  auoit  tait  aaecuâance  k*  «  ch. 

des  voyages  en  cefte  occafîon  ,  ne  fe  pût  taire  &  \f:  Faf,Pnt 

en  dit  cequil  en  pcnioitau  préjudice  de  1  honneur  niinftrtmmfcdtmhiu 

m  O 
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ïoé      HISTOIRE  DE  LOVYS  XT. 
du  Roy.  Le  duc  fur  cet  aduis  craignant  deftre  re- 
tenu ,  part  fecretcemenr  de  Hedin  fans  demander 
congé  au  Roy. 

Le  Roy  f  ofîence  en  l'injure  fai&e  à  Rubempré  . 
&  aux  bruits  diuulguez  fur-fon  voyage  en  Hollande.  xlx 
Ceufteftc  timidité  efgalement  honfeufe  fcdange- 
4  \ax  homeurs  timide»  reufe  de  la  diiïimuler  f.  Il  enuoya  Moruil  lier  Chance-  wwe*. 
fftcSbie!eSnfp«  lier,  l'ArcheuefquedeNarbonne&leComtedEUd^ 
XeAut  ¥kCoJkfdn£'  Pour  ^  P^amc^re  au  Duc     Bourgongne  de  la  deten- 
cejfeufc      ec,cn  tioncju  Baftard  dc  Rubempré,  de  ce  quilauoit  fouf- 

ferc  que  le  nom  &  le  refpccî  de  fa  Majclté  fuft  offécé 
&  deferié  publiquement  :  Qu^Oliuier  de  la  Marche  & 
vn  Religieux  en  euft  mal  parlé,  6c  que  le  Comte  de 
Charolois  fe  fuft  allié  du  Duc  de  Bretagne.  Ce-  „ 
ftoient  les  plaintes  fur  lefquelles  leur  légation  eftoit 
formée. 

rte  cem«e  de  ch«o-  Moruillicr  reprefenta  les  intentions  du  Roy  a- 
roi»fcpicquafortdecc.  uec  beaucoup  d'aigreur  &  de  paflion,  ne  qualifiant 

ite  parole  qui  importoit  f          O  .r  » 

fon  mefeontéotemem  à  celte  intelligence  du  Duc  de  Bretagne  &  du  Comte 

chofe  deuë  à  la  grâdcur      i^i         I   r     %       m        •  j 

aefon  courage  fuy  fai-  de  Charolois  de  plus  doux  nom  que  dc  crime  &  dc 
qt  mS«c  voS  confpiration ,  adjouftat  qu'il  ne  pouuoit  penfer  pour- 
Par  u  faire  cognoiftre  quoy  c\\c  f  efl0it  Pai&e,  linon  que  le  Comte  de  Cha- 

quUne  fçpouuoicpaf-      *  .        r  n         ,  *      ,r  r  i 

fer  de  cefte  penfion.      rolois  rult  mal  content  de  ce  que,  la  penlion  ne  luy 

h  Ceux  qui  veulent  bi£  n    •            >  • 

drefler  les eheuaux,  leur  CitOlt  payée  g. 

flfEhe  LobtyrSÏ  Le  Comte  de  Charolois  eftimant que  fon  Glence  JS 

*n  mordi:  auffi  ceux  iuy  prejudicieroit  &  offenceroit  la  deffenec  de  fon  a-  Ç0™* 

q  u  veulent  bien  înitrui-         /  1      J  s  deCha- 

rei«enfans  lesdoiucnt   my,rompoit  a  tout  coup  le  dilcours  de  Moruillier.  Le"»10»- 

rendre  Couples, & obcjf-         J  ....  \     \       t  »\         t  '   u  « 

tants  à  la  raifoncniear  pere  qui  I  auoit  nourry  a  plus  écouter  qu  a  parler  n  rc- 
ouyrïrne^cMjàî  tenoic  toufiours  fes  impatiences  pour  donner  loifïr  à 
1er,  car  spnetanis louât^ Moruillier  de  difeourir  des  plaintes  du  Roy  auec  mef- 
<]»ii  riuucit  idmjts  me  ardeur  qu  il  les  auoit  commencées.  LcDUcayant 

écouté  auec  patience,refpondit  auec  prudence  &  tout 
froidement,  que  le  Baftard  de. Rubempré  eftoiepre- 
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■oenu  de  crimes,auoit  donc  occafion  a  (on  fils  de  dou- 
ter du  (ejour  qu'il  faifoit  en  Hollande  où  il  au  oit  efté 
pris,  pays  qui  ne  recognoiflbit  autre fouuerain que 
luy1:  Qu'Oliuierde  la  Marche  eftoit  originaire  delà 
Franche-  Com  te'  *&  ne  pouuoit  refpondre  deuant  les 
luges  de  France  ,  que  s'il  auoit  failly  contre  le  rek 
pe<5t  duRoy  il  le  feroit  punir. Que  pour  le  Prédicateur 
de  Bruges  il  ne  fçauoit  ce  qu'il  eftoit  deuenu,  eftoit 
homme  de  telle  condition  que  fàconfcienccneper- 
mettoit  point  qu'il  mift  la  main  fur  luy. 

Ilefchappoit  touflours  au  Comte  de  Charolois  de 
parler  pour  faire  taire  Moruillier ,  lequel  luy  dit  qu'il 
n'eftoit  là  que  pour  parler  au  duc  fon  pere  &  nonà- 
luy.  Le  Comte  prie  fon  pere  de  luy  permettre  de  par- 
ler. \ay  refponduy  dit  le  Duc, pourtoy,  commeilme  fcmble 
quin  pere  doit  rtfponire  pour  fon  fils»  toutes-  fou  t  fi tuas  fi 
grande  enuic,  pefesy  autour d'huy  (y  demain  dis  ce  <\ue  m  vou- 
dra*. Il  ne  vouloir  point  que  le  difeours  de  fon  fils  fuft 
emporté  de  ces  deux  aueugles  courriercs ,  la  colère  &- 
laioudaineté1. 

\loruillier  perfide  en  l'aigreur  de  fes  difeours 
n'oubliant  rien  de  ce  qui  fe  pouuoit  dire  pour  faire 
SHifo!  honte  &  vitupère  à  vn  Vrmce.  Il  remonftre  que  le  Ba- 
uefet.  f|arcj  deRubempré  auoit  elte  enuoyé  parle  Roy  pour 
^  arrefterlc  Vice  Chacelier  dé  Bretagne  reuenat  d'An-  ' 
gleterre,  qu'ayant  pris  terre  à  la  Haye  en  Hollande ,  le 
Comte  de  Charolois  fen  eftoit  ombrage  trop  chau- 
dement. Le  Duc  refpond  que  le  Baftard  de  Rubepré 
auoitefte'furpris  en  faute.  Que  pour  fon  fils ,  le  Côte 
de  Charolois,  fil  eftoit  ombrageux,  il  ne  le  tenoic 
pas  de  luy ,  mais  de  (à  mere,  qui  eftoit  femme  defrute 
&  foupçonneufe ,  &neatmoins  que  filfe  fuft  trouutv 

O  ij 


i  TâqueJine  Corr.rr>Tede 
Hayuaut&dc  Hollâde, 
fciijinc  à  vieux  maiysau 
2>uc  de  Cloccltrc  bec 
du  Du:  de  Brthfort ,  £C 
auOuc  de  B;.iba»c  d;û\- 
niér  pour  Tes  adultères, 
de;l-x  k  Philippcj  Duc 
de  Bourgontjivc  ton  i>e- 
niier  à  ics  pays  de  Hai- 
nautt, Hollande,  Zélan- 
de l'aa  i4t«.  Premiers- 
caaCc  de  la  n.a-iua;fe  in- 
telligence qui  fut  enKC 
Ici  Bourguignons  ek  les 
Anglois ,  6c  qui  ramena 
Philippe  au  deuoir  en- 
uetj  Charles  Vil. 
r  OUuier  de  la  M.uch« 
fut  fils  de  Philippe  de  la 
Marche, a  feruy  cinquâ- 
te  ans  larnaifon  dcB«ur- 
gongne  cV  eft  1  autheat 
des  mémoires  qui  font 
publics  foubi  foo  ; 


î  Aux  affaires  de  eonf.- 
que.iee.triefr.ies  u  md  il 
faut  fatisfiire  à  vn  plus 
pniifint ,  il  ne  faut  rien 
refpondre  à  la  chiude  «C 
CDCole-e.  Onlaiflcre 
pofer  l'rautroublec  pour 
s'efdaircir.  La  colère  3e 
Ja précipitation  fonteo- 
ncroys  duConfcil. 


108     HISTOIRE  DE   LOVYS  XI. 

à  la  Haye  au  paflage  de  Rubempré ,  il  n  euft  pas  faicl: 

m  oins  que  fon  fils  m. 
faïïïffflteSfî TdC     Moruillier  fe  plaint  encores  de  ce  que  le  Duc  cftok 
iMn  f«  m«tce  au  Dm  fortv     Hedin  fans  prendre  congé  duRoy&  contre 

phi|<ppe»  de  Bourgon-  /  .         *     .  ,.©.  7 

tgneiMa>4i>.&fuwnc-  ce  qu  il  luy  auoit  promis.  Hai  ditlcDucauccvnpeu 
rc  de  chiiiej.  d  émotion  &  d'ardeur  ie  (entant  touché  fur  le  naan- 

>  on  ne  rcauro«  rien  re-   q  u  cm  en  c  de  parole  o.  Je  nay  iamats  rien  promis  que  ie  n'd- 

procher  à  ta  Prince  de      *  .,*  »       j-/»  i  *  rt 

plus  feofibie  que  le  nu-  j;  tenu,6t  craignant  qu  en  d  uant  cela  on  ne  recognuit 
'  VS^S^iS^nk  <jvi'il eiloit offencé, il  adjoufta en nat ,  qu'il n'auoit ia« 
mS£f  ïaSÏiSï^  ma*s  manqué  de  parole  aux  Dames ,  &  qu'ayant  pro- 
doit eftrc  iamaiimoù»  TOis  au  Roy  de  partir  de  Hedin.il y  auoit  adioufté  cefte 

judicieux  que  confiant.  ...         /»  h  »         •         f\      f  %± 

oQ^ad  vn  Prince  eft  -  condition ,  Jt  autrt >nouue lie  ne  my  arnue^  Que  la  decou- 
ïïr^e S°qViî  "omS! u  uertc  du  Baftard  de  Rubempré ,  &  autres  chofes im- 
fu7meteïo«^omU  portantes  lauoicnt  fait  monter  à  cheual. 

merce  &  la  negotiarwn  ^  cela  Moruillier  .Vuifàue  VOUS  étUCT  tOuftOWS  tttOft-  fc  P« 

de  toute!  fortci  d'aftat-     _  ,  .,    —  .   ,      J 1      .       ,  J     .     r.      le  plaint 

.  rci,  caronnepeuttrai-  Jtre  tant  dajfdhon  (g)  de  bonne  volonté  au  Roy ,  ne  luy  jattes  qae  le 
rie"  d^eomptant  <r  jw?  /f  contraire ,  m  %  rtfufant  ce  peu  de  chofe  qu'il  de-  St°S 

çon  de  fon  faia ,  d$trm    flton  ^  fa  yonne  njolontc  au  Roy.  mais  ie  puis  dire  qu'il  ne 

m  a  rien  accorde  de  ce  aue  te  luy  ay  demande  ,ry*na  rien  tenu 
de  ce  qu'il  m'a  promis ,  tefmoin  les  villes  engagées  quil  me  de- 
mit  laijftr  pourenjoii.r  ma  vie  durant. 

Et  par  ce  que  Moruillier  infiftoittoufiours  d'à- 
uoir  Rubempré ,  &  que  cela  eftoit  vn  coup  de  confe- 
'quence  contre  le  pouuoir  fouueraindu  Duc,  Pierre 
p  La  Rayante  eft  lafi    cfe  GouxChcualier  &  Maiftre  es  loix,dit  que  fi  bien  le 
ftTnclySgel'eU  Duccftoit  valîal  duRoy  pour  quelques  terres  ,  il  en  Te™ 

pouce  îl°Roy,hont tôl  auo1  c  ^  autrcs  qui  nc  wc^gnoiltoîciw  rien  d  e  plus  fou-  SlIeT 

tînusCco"n.eyiesnJctcI  uerain  que  luy,  tenant  de  la  fîmplc  grâce  de  Dieu  qui  jfjj. 

ÎZtiï£sùuTTiï  l'auoit  honoré  aufli  bien  que  le  Roy  de  l'image  de  Ion  d?5UI- 

^aulnreft la pJEi  gouuernemet  éternel  P: Que  lesD uchez  de  Brabat,de  ^ 

ctd\n qui reKit  &mo-  Luxcbourg,dc LOtrech,les  Comtez deB0urg02ne.de 

CcrcvneRcpublique.ne  .  S    .  T   i       l        i    m  i       t  P  P, 

•^rebât  fou  Frohc par-  Hainaut ,  de  HoUndc ,  de  Zélande  ,  .fie  de  Najnur 

.'echer,  aiis  icluy  de  — '  -       -  . 
«fcbjedi. 
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eftoient  terres  Couuctiïncs.lln'efipas  koj  pourtant,  di- 
rent les  AmbafTadeurs  du  Roy,  &  le  duc  â  cela, 
le  veux  bien  que  l'on  fçache  fi  il  n'a,  tenu  qu'à  moyque  ie  ne,  le 
Jôis)et»  ie  ne  veux  dire  ny  et  où  ny.comment. 

hc lendemain  le  Comte  de  Charolois  fèprefenta  • 
àfonperccnlaprefèncedes  AmbafTadeurs  de  Fran-  „ 
cc,ayant  vn  genoiiil  fur  vn  carreau  de  velours ,  a6te  de 
reuerence  &  d'humilité  fort  exemplaire  a  vn  Prince     cdk  à  ftire 
de  trente  ans  enuers  ion  Père ,  &  qui  a  fleure  cefte  vc-  g™«J»  courage»-  de 
^rité ,  Que  qui  veut  eftre  honoré  d  c  ce  qui  eft  au  dcC-  ^uîS  "heS 'J£ 
fous  de  luy,  ne  doit  point  manquer  de  refpecl:  &  SSSrffa.tfSÎîï 
d'honneur  à  tout  ce  qui  eft  par  demis.  L'intention  de  éfiit  deffogotr,  pt 
Ion  difeours  fut  pour  fe  iuftifier  de  la  prife  du  Baftard  dtt°StAtK* 
de  Rubempré,  &  de  la  confédération  du  Duc  de 
Bretagne&de  luy,en  laquelle  il  proteftoit  n'auoir  au- 
cun deffein  contre  le  (èruicc  du  Roy,  &  monftrant  tYa  ^bagueur  « 
que  fa  condition  auoit  dequoy  fe  contenter  du  fïen  f°,c  p°»« /°pp«»« 

*        r    -r    \*  »  •        1        1-  les  parolea  de  orauenc 

&melpriicrlautruy,  ny  ayant  moins  de  gloire  au  oy  de  menace  qo-ii  e»- 
mefpris  qu'en  la  poiTeflion  q ,  il  adioufta  que  ce  ne-  n^Kiaf 
ftôir  point  pour  le  meleontentement  de  ce  qu'il  luy 
-  auoit  ofté  la  penfïon ,  parce  qu'aucc  la  grâce  de  fon 
Père  il  fe pouuoit palTer  des  bien-fai&s  duRoy. 
SurquoyleDuc  pria  les  AmbafTadeurs  dédire  au  Roy  •  _ 
Depa«  qu'il  le  fupplioit  de  ne  croire  rien  légèrement  contre 
££**luy  &fonhls,  ficles  tenir  toujours  en  fa  bonne  gra- 
des. cc'.On  prefenteaux  AmbafTadeurs  la  collation,  l'Hi- 
PKii.de  ^°*rc  àitjevm  tsr  les  effices.  Corne  ils  prennent  congé, 
fch'i11*  Ic(-omte  ^e  Charolois  diftà  l'Archeuefquc  de  Nar- 
\  bonne,  Tvn  des  trois  AmbafTadeurs ,  ces  paroles, 
Recommandés  ynoy  très  humblement  a  la  bonne  grâce  du 
Roj .  &  luy  Mesquilma  biefait  lauer  latefte  par  fin  Chaz 
celier ,  mais  quauant  au  il/hit  vn  an  il  s'en  repentira* 
-.dc  cefte  hluctte  fortit  ce  grand  embrafement  delà 

O  iij 
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fies  vifitesdes 
font  fufpeftes.  Ieau 
)ac  de  Bourbon  fei- 
gnant d'aller  voir  M. 
Agnc»la  Mcrc  à  Biu- 
xcllcs,tratftc  anec  le 
Doc  la»  ligue  du 
bien  public,  Pericul*- 

fit fuit  fecreté  ethio- 
net. 


tiLe«<ffe£t*  dcsgwnds 
de  (Teins  cfclat  tcut  fou- 
nent  suant  q  a c  les  eau* 
fçt  en  foicnt  dcftouucr- 
t«s.Vn  Prince  vigilant 
v(cto«fieur$dc  preuc- 
tioni    .  de  d îueifioni! 


- 

me  Roy ,  félon  cc'q'K 
ditMonltrelct,  fit  cefte 
a&mhke  pour  feplairi- 
dredeerque  le  Duc  de 
iketagne  auoit  dit  qu'il 
wjoit  deueio  de  faire  la 
gperre  toxPrir.ees,&Ies 
dcfpcuiiUerdclcurttcr- 
su. 


no      HfSTOIRE'D E  LOVYS  Xt 
guerre  du  bien  public.  Le  Duc  de  Bourbon f  qui  en» 
eftoitl'intclleâ:  agent,  feignant  daller  voir  (a  m  ère  à 
Bruxelles  en  contera  aucc  le  Duc  fans  luy  en  defchif-  ||<B°w 
frcrlefecret,  luy  difant  feulement  que  les  Princes  roirû 

>  -  i  #v  merci 

nauoient  autre  intention  que  de  preienter  vn^re- Bruxet. 
quefteauRoy  pouraduiferaux  defordresde  l'Ettat,1"* 
&  d'auoir  des  forces  fur  pied  ,  affin  de  luy  faire  co- 
gnoiltre  combien  de  gens  y  eftoient  interefTez ,  & 
en  defiroient  rentherinement.  Ceux  qui  entroient 
en  cefte  ligue  s'entrecognohToicnt  à  Tcguillette  de  ^ 
foye  qu'ils  portoient  à  la  ceinture. 

Quoy  que  le  Roy  euft  des  mouches  par  tout,  fî  eft- 
ce  qu'il  ne  fç euft  rien^de  ces  coniun&ions&  de  ces  aC 
lemblees.  Les  Princes  font  dedans  &  non  delTus  le 
monde ,  pour  voir  tout  ce  qui  s'y  fait.  Il  faut  eftre  cC- 
lcuéfurles  Cieuxpour  cognoiftre  les  eclypfes  par  el- 
les mefeies  fans  defeendre  en  bas  pour  en  voiries  ef- 
fets '.'La  ligue  fut  née  auant  qu'il  en  feeuft  la  con- 
ception,  il  n'apprehendoit  pas  qu'elle  paruft  du  co- 
lle des  Bourguignôs ,  car  il  confîderoit  qu'encores 
que  le  fils  cuit  alTez  de  fougue,  &  de  mauuaife  vo- 
lonté'pour  entreprendreje  Perc  n'auoit  faute  de  pru- 
dence pour  le  retenir,  &iugeant  que  l'air  ne  fe  poii- 
uoittroublcrquedeuers  la  Bretagne,  il  alTembleles 
princes  de  fon  fang,  &  les  principaux  Seigneurs  de 
fonRoyaume  aTours  cnuiron  les  feftesde  Noelde 
l'an  leur  propofa  les  grandes  occafïons  qu'il 

auoit  de  preuenir  les  mauuais  deffeins  du  Duc  de 
Bretagne*. 

Gcfut  en  cefteaffemblee  que  Charles  Duc  d'Or- 
léans ne  fe  pût  tenir  de  parler  pour  les  Princes  du 
fang,,  fjppîknt  le  Roy  de  ne  mettre  en  doute  leur 
aiftéhon  &  leur  fidélité'.  Le  Roy  fut  offencé  de  cefte 
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LIVRE  SECOND  ™ 
remohftrancc  &  la  reietra  aucc  paroles  de  courroux, 
d'aigreur,  &  de  mefpris.  Le  Duc  d'Orléans  rudoyé 
comme  cela ,  &  marry  cju'en  vne  vieilleiTe  de  feptan- 
aSk  tc  ans  il  "c  fail:  efeoute  de  celuy  dont  l'ayeul  auoit 
«2*  °icn  daigné  de  l'entendre  en  fa  ieune/Tc,  ne  les  pût 
xo«7$  fupporter,  neconfiderant  pas  qu'elles  fortoient  de 
la  bouche  de  Ton  Roy ,  qui  n'eftoit  pas  obligé  de  les 
accommodera  fon  humeur  &  qu'il  les  faut  boire 
doucement  fans  murmure^  caria  demonftration 
de  l'offcnce  ne  fait  que  de  l'attifer.  Il  mourut  de  re- 
gret deux  iours  après  le  ^.Ianuier^j.ll  fut  enterréà 
Blois  ,fcsoffemens  furent  apportez  au  tombeau  de 
les  Pères  aux  Celeftins  de  Paris  lc2i.  Feurier  150*. 
par  le  commandement  du  Roy  Louys  XII.  fon  fils.  Il 
demeura  après  la  bataille  d'Azincourt  1$.  ans  prifon- 
nieren  Angleterre.  Les  Anglois  ne  vouloient  ren- 
dre celle  fleur  de  lys  (ans  rançon,  &  pour  l'auoir,le 
Duc  de  Bourgogne  paya  trois  cens  mille  efeus.  Quel 
changement /Iean  Duc  de  Bourgongne  oftela  vie  à 
Louys  d'Orléans,  Philippe  Duc  de  Bourgogne  fon 
fils ,  rend  la  liberté  à  Charles  d'Orléans ,  &  pour  fai- 
re l'obligation  entière,  luy donne  l'Ordre  du  Toi- 
fon,lemaricàlaniepce  Marie  de  Cleues.  Elle  fut  la 
troifiefme  femme  ayant  efpouféauanc  la  prifon  Yfa_ 
beau  de  Frâce  vefue  de  Richard  Roy  d'Angleterre,  & 


Bonne  d'Armagrnacx. 


Le  Duc  de  Bourbon  ayant  ouuert  le  pas  à  ce  déf- 
it fein  de  la  guerre  du  bien  public,  on  n'attendoit  plus 
îîreen"  4UC  ^e  vo*r  ^e  cfte^  Charles  de  France  frère  du  Roy 
>r«a-i. eftantàPoicliers,  &  feignant  dallera  la  chafTe  tan- 
guc'  dis  que  le  Roy  eftoit  en  Tes  deuotions ,  fe  defrobe  & 
Jl  vatrouuer  les  AmbalTadeurs  de  Bretagne.  Iean  de 
Romille Vice- Chancelier,  Taneguy  du  Chaftelqui 


x  Let  affronts  que  l'on 
reçoit  des  grands  nç  fe 
doiuent  pas  feulement 
boire  par.emmeM.nuia 
aiitO  aucc  toc  façon  co- 
llante ,1e  murmure  n'y 
fende  tien.  Plofieurt 
ont  tendu  des  cfgratî- 
gneures  des  playts  in- 
curables.it  fouuct  1  in- 
jure fe  redouble  ,  tt  fe 
recommence  quand  on 
fait  cognoiftre  qu'elle 
cft  receuï  félon  iedef- 
feia  de  celuy  qui  l'A  fais 


x  De  Marie  de  Clene* 
il  rat  Louys  X II.  fo» 
fils  rniqucfc  deux  fillei 
Marie  accordée  à  Pier- 
re de  Bourbon, &  paie 
mariée  à  Iean  de  Foix 
Viconte  de  Narbonne, 
Pere  'de  ceft  Achille 
de  France  ,  cafton  de 
Foix  Duc  Ne  mours,  fie 
de  la  Reine  cermaine 
d'Arragon.  Anne  d'Or- 
léans ÀbbcÛcdeFya-; 
tcuxaad. 


7  Le  Roy  eftaotalleen 
dcuorion  i  aoftre  D j- 
mc  du  Pont  en  l  imoGn 
le  Duc  de  Beiry  ferai-. 


xC'cft  aux  Pnti  cet  dit 
fan  g  de  tenir  la  main 
aux  defordres  de  l'Eftat 
&d,a(Eftctfidellement 
le  Roy  poorremedieri 
tant  qu'il  y  aura  de  la 
caalearence  fane,  il 
faut  bien  efperer  de  la 
rie  &  de  la  duce  du 
corps, 


a  A  l'aducacmcnt  de» 
noaueaux  Princes ,  oa 
fait  les  demandes  te  les 
pourfuites  de  ce  que 
yon  defire  tout  le  refte 
de  leur  règne,  carquad 
ils  font  bien  établis,  ils 
n'en  veulent  plus  onyr 
parler.  Ce  mutin  ract- 
nius  ayant  prépare  fes 
compagnons  à  fe  muti- 
ner,lcaFdifoit.  Qjm». 

Jê  aufuroi  txpefeere 
rtMtdu%nijin***m<r 
ntutuem  édbmVrm- 
tipem  pmibus  vel  *r- 
mijaSnm.TéieM.h 
Annal. 


m      HISTOIRE  DE LOVYS  XI. 
eftoient  venus  pour  auoir  prolongation  pour  autre 
trois  mois  pour  rcfpodre  aux  demandes  du  Roy^'en- 
leuerent  diligemment  par  le  moyen  du  Seigneur  de 
Lefcun  Gentil  homme  Gafcon,&  le  menèrent  en  Bre- 
tagne/. Iln'auoit  que  dix-huicî:  ans ,  il  tenoit  la  vie  fi 
courte  &  celle  des  princes  qui  viuenten  mbie&ion  fi 
fàfchcufe ,  que  fi  de  bonne  heure  il  ne  fçauoit  que 
c'eftoit  que  d'eftre  Maifire ,  la  cognoilTance  luy  en  ar- 
riueroit  toufiours  trop  tard.il  y  fut  le  bié  venu,car  ce 
iloit  le  tifon  qu'ils  deuoient  ietter  fur  la  France  pour  1 
pourrembraler.LeDucdc  Bretagne  luy  promit  le 
leruicc  de  la  perfonne  &  le  fecours  de  toutes  fes  for- 
ces. 

Il  déclara  la  caufe  de  la  lortiepar  lettres  qu'il  eferi- 
uoitauDuc  de  Bourgongnc,  &  aux  autres  Princes  Jjjjjj^ 
de  leur  intelligence.La  plus  apparente  eftoit  tirée  de  Duc  ^ 
la  mauuaile  administration  clés  affaires  >  dont  les Ew 
Princes  du  fan  g  *  qui  ont  le  principal  in  ter  cil ,  &  le 
premier  foin  de  tout  le  corps ,  deuoient  appréhender 
lesiffucs  dangereufesj&auoientiubieâ  defe  plain- 
dre de  voir  gens  indignes,(àns  honneur  &  ians  méri- 
te ,  fe  nieller  de  ce  qui  deuoit  palier  par  leurs  main  s, 
&iautcr  aux  grandes  charges  par  delTus  leurs  telles: 
Que  fes  armes  &  fes  defirs  n'auoiét  autre  obiect  que 
deremettre  l'ordre  au  Royaume,&donner  au  peuple 
aueccelalc  foulagement  defes  oppreffions,  lequel  il 
ne  pouuoit  efperer  autrement  qu'en  faifant  cognoi- 
ftreauRoy  en  ce  commencement» de  règne,  l'ex- 
trême neceflité  où  il  eftoit  réduit.  Sa  volonté  fut  ma- 
nifeftee  plus  amplement  par  les  lettres  qu'il  efcriuit 
au  Duc  de  Bourgongne  que  Monftrclet  rapporte  en 
ces  termes.  • 

Très-  cher  ab  très  amé  Oncle ,  te  me  recommande  a  vous 

—  — ....  -  -  . 
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LIVRE  SECOND.'  iîj 
tant  comme  te  puis  vous  fais'fiauoir  que  depuis  aucun  teps 
en  ça,ï  ayfouuçntcsfois  enttndu  les  clameurs  de  la  plufpart 
des  Seigneurs  du  fing,  mes  pareris  eztij  autres  nobles  hom- 
mes de  ce  Royaume  en  tous  efats ,  du  difeord  ey*  piteux  gou- 
vernement qui  par  tout  iceluy  a  cours,  parle  conjeil  des  gens 
e fions  entonr  Alon/èigntur,  pleins  de  toute  mauuaifîié  et* 
iniquité) le/quels  pour  leur  profit,  affeélion  fingultere 
de/or donnée ,  ont  mis  Monfiigneur  en fiîfpcBion  ey*  haine 
vers  vous ,  moy  fëj  tous  les  Seigneurs  dudtt  Royaume  :  meÇ- 
mes  vers  (es  R  oys  de  Cafiille ,  &  d'Efcofie  >  alliez  de  fi  long 
temps  à  la  Couronne*  que  chacun  ficait.  jîu  regard  com- 
ment Paufloritc  de  l'Eglise  a  efié gardée,  iufiice faille  6t>  ad- 
S3T*  miniftree  Jes  Nobles  maintenus  en  leurs  droicls  de  Noble jfç 
32*  &/*/agesylepauurepeuplefepportét  &  gardé  d'opprefion, 
ntvomenefcripts  plus  auant»  car  ieffay  que  ajfîz  en  efies 
"  informé)  f£)  moj  defplaifant  des  chofis  fu/dttes ,  ainfique  doy 
efire,comme  àquiltfaiÙ  touche  de  fi  près  que  chacun  fait, 
g£/  defiranty pouruotr par  le  confeildêfJous,defdits  Seigneurs 
&  parens,  &  autres  nobles  hommes ,  qui  tous  ont  promis  moy 
*yder&fcruir,&fansefpargner  corps  ne  bien  au  bien  du 
Royaume  y  &*  deU  cho/c  publique  d'iceluy}at4fji pour  fiuuer 
ma perfonneque  iefintoisen  danger.  Car  incejfamment  & 
ouuertementmondit  Seigntar3  &*cem  d'entour  Iwyparloimt 
de  my  paroles  telles0 que  par  rai/on  me  deuoient  donner 
caufe  de  moy  douter.  le  me  futs party  d'auec  moniit  Seigneur, 
tSAyenu  vers  le  beau  coufin  de  Bretaigne  »  lequel  m  a  faicl  fi 
ùon recueil, &* fi louable,  que  ajfe%  m'enjçaurois  louer ,  & 
Varies  efi délibéré de  moy  feruir de  corps,  de  biens,  &de  toute/a 
5iVf°le*  Puifl~ancei aH  bien  duiit  Royaume  &  de  la  eh  ofé publique: Et 
«mue  pource  très-cher  &  très  aymé  Oncle  >  que  mon  inten.ion  ey* 
defireft  de  moy  employer  aueevous ,  &lefdits  Seigneurs  mes 
parens ,  par  le  confeil  de/quels  te  veus  vjer,  &  non  autrement, 
Àlarejfource&r  aidreffe  dudit  Royaume  défilé,  &  que  ïe 

5 


b  Le  plus  enciénes  al- 
liances des  Fr.ïçoiî  ont 
cftcaucc  hs  ht'cofiV.is, 
&  puisaurcK-J  Caltil- 
iftt.1  La  Couronne  de 
Iraneeaeudc»  pttitn. 
Uns  fur  Cftille  com- 
me l'héritage  de  M- 
Blanche  de  Caftillc, 
mciedcS.  Xouys. 


c  L«  enfans  delà  m.ii- 
fon  font  intetefiez  e» 
l  Oeconomie  >  6c  Ici 
Pences  du  faug  en  l  ad- 
rrumftrai  »n  ce  i'Ltiu. 


d  in  paroles  de  ceux 
oui  font  plus  proches 
du  Prince  font  iuger  de 
l'es  intentions.  lcDuc 
deueny  entendant  que 
kl  fetuiteurs  du  Roy 
fi  n  frère  parlotent  li- 
brement contre  luy.îu- 
gea  que  leurs  Jifcons 
eftoicot  formez  fur  let 
ficus  Lt j  bennes  f>Ato. 
les  entretiennent  les 
*mirieT(Je<m4UH4iJèi 
les  rotnfiem.. 
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B„Vc?^icr°?2rd°;  py  que  efîes  des  plus  grands  de  ceKoyaume,  à  quilebien  oule 

rtioce.cn  ccftc  qualité  ma[  touche  bien  auant,     Doyen  des  Tairs  de  France*, Vrince  p"0i" 

il  fit  vnc  proteftatiô  au  ,    .,.                           .  -,         .    _      >..  v 

Roy  charici  vi.  difanc  renomme  a  honneur  $v)  de  luftice ,  amfi  qu  a  appert  par  vos  —mi 

qu'il  ne  pouuoir  aflifter  *j  j  r  •       %j  l  •.    i«  j   »     0  • 

au  iugcircac  du  Hoydc  grads faits  foduite  (g)  cntretenemtnt  de  mes  grandes  Setgneu-  ur. 

^aappa"cnoic<iaqa  "ux  rie5J^AC^  ^  &  defordre  dudit  Royaume  vous  a  dcfpleu  ets 
de/plat ftxome  raifon  efljefirerois  de  tout  mon  coeur  auec  vout 

JF  L'oppreûlon  du  peu-  /                «  •  •/fil         /*  j 

pie  D'.-ftoic  grande  qu  é  cir  w  4wfr«  Seigneurs  mesparens  pouuoir  ajjembler ,  <fpi  a? 

tant  qu'elle  eftoitpour  ;     \jr .  >  »               ,»         \  /    /*  •         ■  r 

diofe  né  accouftuaiec.  pouruotr  par  le  cofei  Idevouset  à  eux,*  tous  les  faits  qui  par  de- 

quiX^t  d=  police  sSt  amour* huy  en  tous  les  Eflats 

ce  party.  chtrlts  frère  dudit  Royaume  &  au  faulaçcmec  du  pantin-  peuple  f,  qui  tat  a 

du  R*y  Plnltp  D»c de  /        I            *     '       5      ,     /  *    * .     7  »i 

*           Francs  torte  f" F*** Pcut ^mettre  te /  orrfr^  ™  tous  endroits ,qu  eh 

dm  de  sreugne.^  le puiffe  ejlre  a  Dieu  plaifantetà  l'honeursfelicitéet  bien  dudit 

caries  amte  dechj-  foyaumejt  à  rétribution  d'honeuret  louable  mémoire  perte-  jff  *f 

relus,  leun  Duc  de  ■>  ,    ,                      .  .   ^  ,     ^   0.  .       f   V     fcin  dc 

Bwrbon  Jean  dhc  de  tuellc  de  tous  ceux  qui  syfont  employé jÇ.  Si  vous  prie  très-  cher  «' 


.CétLtre.   rime  de  cttres  ayme  Oncle  qu \en  ce  (le  matière  tqut  eflqrandeM pour  fiUmta 

Bourbon  Seineur  de    ,       r  ^  .       *  ,     .  *  J  f>  ir  c  •  auxdif- 

Bctuieu.  chirles  c^.  bone fin^vousplatfe  m  ayder \ct  ajfifter>et  employer jet  auffi faire  cordcl/ 

dmal  de  Bourbon.  Le  employer  mon  beau frère  de  Charolois  a'oflre fils  en  mon  aydeh 

Cimte  de  Danois.  Le      ^  .        s*         ~>c  '     *  •  f*  /- 

Duo  de  Kemmrs.  Le  tom  /f  mt 'J*u  tot*Jlotfs  cofiequ  amfivous  Ufene^i  et  afin  que 

cemte  d'^frmAguc,  vous  et  moy  puifiïonsdjfebterrfui  efl  la  chofe  que  plus  dcjîrcrois» 

com"ede  D^mmïrun  Pourcc  Ve  mointetion  eftdc  britf,et  incontinent  entrer  en  pays 

le  comte  de  s.  puni,  et  finir  les  chaps  auec  les  autres  Trinces  et  Seigneurs  g  qui  mot  ' 

Le  c!Zldc^'etfcl/t  F0™15*  ^>  Occtyogur  et  aydtrUe  vous  prie  qu'il  vous  plaife 

jid.  lTbj/uJ  'deBonr-  mettre  fus  et  tirer  de  voflre  pays  en  paix  vers  France,  et  au  cas 

SenSnf-  que  fuire  ne  le  pourrc7,y  Cueille?  faire  tirer  modit  beau  frère 

ii  Sous  la  ConfiJeratio      ,1;        I   ■  i  rr  t  »  * 

Ai  bie  pab'ie,  piuficurs  de  Cbarolois  atteebone  puijjance  de  gens,  et  auec  ce  m  enuoyer 

3eïc"thargCe.faS  W»iV  àcuers  moy  aucu  de  voflre  conftil fiable  pour  ejlre 

iô^clS'Sioïcî'faî  n  *IFPer  P°ur?oM  *  «  îw  ty&t  *utres  Seigneurs  dufangad- 

içtu  volontiers  en  cîi  uifcront  cflrc  à  faire  pour  le  bie  dudit  Royaumeiet  par  lefauels 

chartgcmcn.SilcPr.n.      J  '     -  J       I    .   .  ,y  .  /  ,    *  *  . 

«e  fuc;.-Je  à  vn  bon  pourre\  toujiours  e\irc  informe  de  ma  bonne  et  tufte  intention 

^ftè  uacqu&  hnrair,  laquelle  parvow^tlefdiis  Seigneurs  dufang  ie  veux  conduire  Jjr^ 

ge^^tS  cenonautrcmtnt.Etccqueparmoditbcaufrerccn  voîlreab-  ^ 

«  :,!i  acre  faut  feruit  dc  finec  fera  fait  et  dit  pour  le  bie  de  la  chofe publique  JuRoy *u- 

riniftres ,  &  pour  ce  me^t  (ouLtzemm  du  pauure peuple.te  le  fouHicniray  et  main- 

Cilbaful  bUÙnft  defc  j  *     -    *    r      •    '  * 
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fiedray  h/que  s  a  la  mortjt  de  ce  poutte^  eftre  bië  ccrtain.Tres- 
eberet  tres-ayméOncle faites  moy  toufintrs fçaunr  s'il  tB  chu- 
ft  que  pour  vous  puijfe,et  te  le  fersy  debo  cœurypri*t  Dieu  qu'il 
vous  doint  bonc  vie  et  ce  que  vous  ÀefireT^  Ejcrit  a  Nantesen 
Bretagne  le  t$À9ur  de  M  an  Ja fi^Jcriptio  epoit/Uojlre  ncueu 
Charles ,etle d(jfwsy  A 'mon  Oncle  le  Duc  de  Bourgongne. 

Tel  eftoit  le  langage  que  faifoient  tenir  a  ce  icune 
Prince  ceux  qui  elloient  autour  de  luy ,  qui  fçauoienc 
louer  le  bien,  excufer&  flatter  le  mal  qu'il  faifoit ,  & 
qui  imprudemment  le  portoient  à  des  deffeins  où  le 
péril  eftoit  certain  &  le  profit  douteux; 
xxin.  LePapeeuflfai&fes  affaires  en  cefte  diuifion  fi  la 
îî»°p"pe  mort  n'euft  rompu  le  deflTein  qu'il  auoit  de  réduire  la. 
Pt0"'  France  fouz  l'entière  obeylTance  du  fiegedeRome, 
&  la  delpoiïiller  des  droits  &  priuileges  qui  l'en  af- 
franchirent aux  choies  temporelles,  car  en  celles  qui 
regardent  le  fpiriruel  &  la  foy  Orthodoxe,  elle  a  tou- 
jours efté  fille  fidelle  &obey  (Tan  te.  Ce  Pape  fut  re- 
gretté de  toute  la  Chreftientc',car  il  auoit  de  grades 
&  hautes  penfeespour  fa  gloire  &  fa  liberté  aux  lieux 
où  elle  eftoit  maftinee  fous  l'Empire  des  Ottoman?.. 
Eftantà  Ancône  pour  s'embarquer  au  voyage  delà 
Croi/àde,apresauoir  donc  audiêce  aux  AmbaÏTadcurs 
de  Frace&  &  du  Duc  de  Bourgongne  qui  s'exeufoiée 
de  ne  pouuoir  feruir  enperfone  en  ce  voyage,la  fie  vre. 
lente  qui  l'auoittrauaillé  long  téps  auparauant  le  fît 
mourir.il  ne  deuoitpointauoir  de  regret  d'auoir  vcf- 
<u,parceque{àvieauoit  efté  honorée  défi  grandes 
&  louables  actions  qu'il  pouuoit  dire  de  n'auoir  efté 
né  en  vain. 

On  luy  a  feulement  reproché  d'auoir  contredit  cftat 
Pape  ce  qu'il  auoit  eferit  en  perfonne  priuee  auec  tant 
de  paiïion,  qu'il  reprefenta  le  Pape  Eugène  pour  le 


fcniir  des  principaux 
Câl'cillcrs  de<  cruautez 
&  n  cf.haacctce  de 
Ncioa. 


î  Pic  Il.rripnrotaArî- 
conc    Platine  du  qu'il 

!>arU  iufquci  au  d.  roi-r 
buf,>ir,difputa  longw-.  • 
ment  au-'  c  tnuicru  R<j- 
ucrellc  Euîfquc  dr  Fer- 
rate  doiite  TruologtS. 
Ltctïtt-ne  extremnm  ■ 
•vnftione '  iurtre ,yu4  • 
ftmtl  innnHus  fnerut 
dimBafiletpeflilemU- 
grau:J!mi  ttfotdret1. 
k  ^E'icai  Sylums  au  cô. 
mencement  du  fécond 
horc  défia  commentai- 
re» ju  Cor.e il;  de  B.=ft:. 
Mentir*  fft  iniqui;*j- 
Gtlnith.  Eu^cnc 
i'appflloit  Gabriel 
Condclmart  s&ptr- 
dtdittttm  Diwjwjis 
viAÎitié  ft*,  <jne  Syno- 
àihftnttrtùa.  ex  Aff 
ftebeaScJcprtn fit.no, 
f*f/tts(Jl  DcmtrtHsin 
trfuzittm  EtiUJiitfHJt. 
EtàlafinduprcmiiT 
KfCiJJarhun  fuit  iUttSt> 
decretum  td repnmen- ■ 
d<tm  t{omancritm  Vo- 
nfuum  umifitiomm  ,  . 
C7*  'Vt  deinceps  aot- 
MMrjN  .1  tempsrabat» 
rer*m  foduitud.nt 
retraitèrent. 
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ni  y  auoit  au  Concile 
de  Bafle  quatre  cham- 
bres alTcmblecs  qu'oa 
appelloir  quatre  depu- 
taiions,  celle  de  la  roy, 
de  la  Paix,  de  la  Refor- 
mation, 8c  des  Com- 
munes affaires.  Achat 
que  chambre  il  y  auoit 
vn  Prcfidcnt  qui  fc  cha  ■ 
geoit  tous  Ici  mois. 


m  L'Empereur  frideric 
voyant  les  troubles  «c 
Schtfmes  du  Royaume 
d'Hongrie ,  le  faifit  du 
jeune  R»y  tadtflas  &  le 
do  ma  en  charge  à  JE- 
ncai  Sylu-us. 
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plus  mei chant  homme  du  monde ,  &  fa  dep  ofition 
pour  la  plus  vtile  &  fain&c  a&ion  de  l'Eglife.  Il  eftoic  £££ 
ilTu des Picolhomini de  Sienne,  &  voyant  que  fonf*for-. 
Pcre  auoit  cité  chafTé  de  la  ville  auec  plufieurs  autres 
des  familles  reuolte'es,parla  mutinerie  du  peuple,  il 
fc  délibéra  de  chercher  fa  fortune  à  Rome,  ou  de 
tout  temps  elle  a  fait  de  grands  miracles.  Il  fut  pre. 
miercment  Secrétaire  de  Dominique  Grap ,  &  le  Lui* 
uit  à  Bafle  lors  qu'il  s'y  vint  plaindre  de  ce  que  le  Pa- 
pe Eugène  luy  refufoit  le  chappeau  de  Cardinal ,  que 
Martin  V.  luy  auoit  donné.  La  pauureté  du  maiftre 
contraignit  lefcruiteur  d'en  prendre  vn  autre.  II  fe 
mit  auec  l'Euefque  dc  Noare,  mais  comme  il  vit  qu'il 
eftoit  de  mefmes  pourfuiuy  du  Pape  Eugène,  il  le 
quitta,  feruit  NicolasCardinalde  S.Croix,&le  fuiuir  à 
Ârras  lors  qu'il  fut  cnuoyé  par  Eugène  UN.  pour  ac- 
corder le  Roy  de  France  auec  celuy  d'Angletcrre,&Ie  s«s 
Duc  de  Bourgongne.  fijj?1 
Eftantdc retour,  comme  il  s'apperceut  qu'il  n'e-f^. 
(toit  pas  en  bonne  opinion  vers  le  Pape  Eugène,  il  foi».  ' 
vint  à  Bafle  où  il  fut  employé'  aux  plus  belles  actions 
du  Concile, aux  charges  d'Abreuiateur,  Secrétaire, 
Prefldent  en  la  Châbre  de  la  Foy  i,  Orateur  en  diuer- 
fcsfeflions.  Quand  il  eftoit  queftion  d'vn  Ambaffa- 
de  aux  Princes  &  aux  Republiques ,  autre  que  luy  n'y 
eftoitpropre.il  fut  enuoye  vers  Amedee  Duc  de  Sa-  * 
uoye,puis  àl'Empcreur  Frideric,  au  Pape  Eugène ,  à 
Philippe  Viconte  dc  Milan,  à  Alphonfe  Roy  d'Ar- 
ragon.  Ce  fut  celuy  qui  perfuada  l'Empereur  Fride- 
ric de  s'en  aller  à  Rome  pours'y  faire  couronner.  Fri- 
deric l'enuoya  à  Sienne  pour  y  receuoir  Lconor  de 
Portugal  fa  femme,  &  après  en  Boëmc  pour  appai- 
fer  le  différend  qui  s'y  eftoit  efleué  fur  ce  que  l'Em^ 
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<s,  ^  percur  Frideric  ne  leur  rendoit  Ladiflas  leur  Roy  m. 
"n6ue  jjf^t  enuoyé  à  la  Diette  de  Rarifbonnc  où  le 
muet  trouua  Philippe  Duc  de  Bourgongne.  Il  y  difeou- 
:.  rut  fi  élégamment  &  efficacement  des  neccfîitez  d'v- 
ne  guerre  contre  le  Turc,  que  plufïeurs  Princes  Ce  re- 
folurent  d'y  employer  la  vie  &  les  biens.Mais  ces  fou- 
daines  refolutions  furent  incontinent  euaporces  ».  Il 
appailàaufïi  vne  grande  plainte  que  l'Allemagnefai- 
ioit  contre  le  Pape  &  qu'elle  a  continué  depuis ,  les 
Princes  &  Communautez  de  l'Empire  eftans  refolus 
de  ne  le  recognoiftre  en  la  police&  direction  des  cho- 
fes  fpirituelles ,  fi  premier  il  ne  leur  accordoit  le  mef- 
me  droit  que  l'Italie  &  la  France  auoient  par  les  Prag- 
matiques Sanclios.  L'Empereur  trouuoit  leur  plainte 
iufte,  &  monftroit  beaucoup  de  facilite  à  y  confentir. 
Eneas  Syluius  la  luy  changea  ,  en  luy  reprefèntât  qu'il 
y  auoît  toujours  plus  d'honneur  &  defeuretede  l'en- 
.  tendre  bienauec le  Pape,  que  de  fauorifer  ceux  qui 
voudroient  diminuer  ion  auctorité,  dont  les  Empe- 
reurs eftoient  les  protecteurs.  0 

Il  fut  Archeuefque  de  Sienne,  &  après  la  mort  de 
Calixte  on  le  porta  à  laPapauté  quafi  fans  qu'il  y  pen- 
faft.  Il  comença  Ton  Pontificat  par  lafTemblée  à  Man- 
touë,oùtous  les  Princes  de  l'Empereur  enuoyerent 
leurs  Ambafladcurs.il  ne  fît  que  trop  cognoiftre  qu'il 
inajs  n'aimoit  pas  la  France ,  comme  il  a  efté  dit  cy-  delïus, 
XI-  &  cefte  affection  luy  dura  après  la  mort  de  Charles 
VII.  Car  Platine  t  dit  qu'encore  qu'il  euft  arrache  des 
mains  de  Louys  XI.  la  pragmatique  fànctiô,  il  ne  laif- 
fa  de  le  contrarier,  par  ce  qu'il  luy  fembloit  qu'il  vou- 
loit  diminuer  la  liberté  de  l'Eglife.  Paul  1 1.  nommé 
Pctrus  Barbo  Vénitien  luy  fucceda. 

p  iij 


a  Platine  dit  que 
ceux  qui  l'entendirent 
Tarent  mcrueijlcufemea 
cfchauffci  &  refolus  a 
cefte  guerre.  VrrHtnbtc 

tritura  (tmptrtHm  tfl, 
ctrum  anime  mit  rtfi- 
dere,  fHtrum  *£r8i*t 
f4cili  i 


Ses 
«uu- 

uaifes 
toIoo-" 
tei  eô- 
tre* 


o  Ces  plainte»  ne  farene 
appaifces,  Se  ferefuefl- 
lerent  au  commencem6ç 
de  l'Etnpire  de  Charles 
V.  lors  que  l'on  prefentat 
au  Légat  du  Pape  à  No-j 
remberg  ra  cayer  foufl 
ectilae.  SdcriFjmani 
Imperi]  Trincifrum  mo 
froctrum  fTéHémin* 
ddutrftu  fedem  lfywnN 


adtnrfatus  tji , 
tjtld  lihcrtÂtcm  Eff/f- 
JM  mimtfre  c»n*retHrt 
rumab  m  ante*  Pmj- 
msticAm  StnRiontm. 
EtcUflét  fymATHt  ftr- 
niciofifsimZ  pejim  tx- 
torfffct. 
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atabontc  du  Prince  o- 
bli^e  icllemcc  les  cœurs 
que  mefiucs  aptes  fa 
moitils  luy  rendes  des 
prcuues  de  leur  affedt  5 
couets  leurs  enfîs,  quoy 
qu'ils  foicnc  mefehans. 
Câbyfci  fut  ayme  poux 
l-amour  de  Cyrus  fon 
pere,«cCommodu!  poui 
l*refpec\  de  Mixc  A  i- 
cdc. 


b  Ceftè  bofte  1  tarir 
«le  reftes  le  peuple  , 
quoy  qu'elle  ait  des 
forces  dcraefiuéet  & 
urribles  ,  eft  lafche  Bc 
coilarde  fiellc  n'eft  irri- 
ice,&  conduitte.  Vilgm 
Srtereflertprtctps.pa- 
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livre  troisissme: 

VI  ^ucce^c  à  vn  bon  Prince  trouuevn  grad 
aduantage  fur  les  affections  de  fes  fubjets, 
quelque  rude  &  difficile  que  foit  fa  façon 
_  de  régner.  Ils  fe  tiennent  tant  obligez  à  la 
bonté  du  Pere%  qu'ils  fupportent  doucement  les  ri-  on  "g 
gueurs  du  fils.  La  France  deuoit  la  liberté  au  Roy 
Charles.  VU.  il  Vauoit  tirée  des  miferesde  la  guerre,  Krr>r0„ 
elle  ne  cognoifloit  autre  reftaurateur  que  luy ,  ce  ref-  ■ 
pedt  retenoit  plufieurs  efprits  dedans  robeïltance& 
le  deuoir ,  lefquels  en  fe  laiffant  emporter  au  torrent 
de  laligue  fulTent  deuenus  fols  par  compagnie  &  par- 
contagion  :  Car  le  peuple  eft  vne  mer  qui  f  agite  fe* 
jon  le  vent,  il  ne  fuit  jamais  fi  quelqu'vn  ne  va  deuanr. . 
bLe  nombre  tout  es  fois  ne  parut  que  trop  grand,  & 
on  1  euftveu  multiplié  en  peu  de  temps  fi  lafagclTe  du 
Royn'yeuft  pourueu.  Il  eft  dvnc  conjuration  en  fa  $<a«i« 
naiifance  comme  de  lapluye  qui  entre  par  vne  petite  jjjjj^T 
gouticre  du  toidt,  négligée  chaffe  à  la  finie  mailtre 
dc  la  maifon  par  la  porte.  Le  Roy  le  confiderabien,  fa'iSf- 
car  foudain  qu'il  fut  aduerty  de  la  retraite  de  fonfancCv 
frere,  il  cognuft  que  la  partie  eftoit  faite,&  pour  fe 
déclarer  contre  luy  fil  ne  môltroit  ce  qu'il  pouuoic 


contre 
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contreelle,  que  ce  qui  ne  paroiiToit  point  ,pouuoit 
eftrc  plus  grand  que  ce  qui  cftoit  en  cuiience ,  &  que 
outre  les  Princes  de  fon  fang  plufieurs  Cadlinaires 

auoict  beuenmefmcccnipclcvin'&lefangdccefte  ÛJr^Sf^ 

confpiracion.  Ses  premiers  confeils  furent  pourdiui-  f,cg  *,cftfé  PI»p°,,lîe 

„       I  „  *  ...  >  lesu  fit  le ierment  cjui  o- 


pniden- ier&leparer  ce  qui!  ne  pouuoit  rompre.  11  mande  Witekicoofiuei  sahu 

ce   du         p.        |     n        I  |i  •  1  n  ftc4;tqueCaciliuan>cla  - 

Koj  i  au  Duc  de  Bourbon  de  le  venir  trouucr.  Celtuy-cy  du  fang  aueC  du»in  «a 

^.pournVferdekdimmulation^randc&puifrantc  iïeVZ^lXt^ 

««a*  vertu  aux  (lecles  corrompus ,  ne  voulut  pas  def-  juratioD- tumpfl 

la  Li-       -r    r  i  r  r  txttrtaumtm  maies  de*1 

gue,    guifer  les  intentions ,  ny  les  reprefenter  autres  en  Tes  ^jfmt.^imft. 

paroles  qu'elles  nettoient  en  fon  amc.  Auflieftoitil  ********  y*m*  jfcri  ' 

le  premier  mouuant  de  toutes  ces  Sphères,  il  auoit  7/^12"™ 
porté  le  premier  la  voix  &  Tes  vœux  à  cette  générale 

,      cfmotion  de  la  France  ,  il  feftoit  offert  de  pendre  la 

ionnette  au  col  du  chat d ,  lors  que  chacun  regardoie        f^^îf.  * 

qui  feroit  le  plus  hardy  ,  &  auoit  plus  d'enuie  d'à-  F»>«ieprcm.er,  &Pc- 

A  .*■  ■  _  *  n    /  •  *»1  à  exécuter  ce  qui  eft 

cheuer  que  de  commencer  :  S'il  eultmonltre  quel-  rcfoiuiieftphiifeurde 

que  traift  derepentance  ou  de  peur  en  ce  commen-  tFuZ,%Zn«2. 

cernent ,  les  autres  qui  ne  marenoient  que  fur  fes  pas  r^cr,  ftqni ,  rt 

euffentrournertoft  en  arrière.  '  fe^cft». 

Ilrefpond  qu'il  a  le  mefme  deflfein  des  autres  Prin-  i™trf°us  „u,  *°^a! 

ces  pour  le  bien  &  vtilité  de  la  chofe  publique ,  prie  le  ucciaretcaWde  faPro- 

Roy  de  lexeufer  f  .1  ne  va  point  en  Cour ,  &  pour  plus  ^itZ^ 

grande  déclaration  de  fa  volonté  fe  faiiir  de  fes  hnan-  fes,  Efi,  M»* ,  *tqnt 
ces  au  pays  de  Bourbonnois ,  arrefte  prifonnier  luue-  .'"-r»/*- 

ncldesVriins  Seigneur  de  Traynel,  Pierre  d  Oncle,  m9d«mt»-ville*lunf 
&  le  Seigneur  de  CrufTol/aifant  cognoiftre  que  Lam- 
.   bition  n'a  autre  loy  que  la  fantafie  de  l'ambitieux  ,  & 
îeue  le  mafque  à  tout  rcfpect. 

Quand  le  Roy  cogneuft qu'il  n'yauoit  moyen  de 
II™1*  ramener  ces  Princes  àlaraifon,  queleDucdeBour- 
SmT  gongneettoitarmé,iladuertittous  les  principauxSei- 
gneurs  de  fon  R.oyaume,efcrit  auClcrgé,aux  Gouuer- 
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c  Comme  *n  peu  Je  fra- 
yeur takretdfl  énuie  ai 
peuple,  aufli  mt  bien 
toibtt  eTpeiaacc  le  faift 

r:ucnir.  D=  (on  naturel 
ilcft  timide  &  ne  penfe 
j  ij  cî  qu'il  fera  pour 
lu  iH.-na.raajspourfayr 

le  pet  il. 

f  Qiu  a  Jeux  ennemis  Ce 
dote  accorder  auec  l'«B 
pour  mieux  Tenir  à  bout 
île  leurre,  lcs  Romains 
t.  out  tamais  combattu 
contre  deux.  Hercule 
ne  le  fçiuroit  faire  Apres 
ii  gocirc  Panhique  ils 
commencèrent  la  Mar- 
comanique.  Ils  ne  vou- 
lurent rompre  ausc  An- 
riochusquiles  auoit  of- 
fcr.fe,  qu'  l  n'eofl  faift 
auec  Philippe, 
k  Richard  Comte  de 
Yvaruich  fur  enueyé  en 
France  l'an  m  «4-  Pour 
demander  en  mariage 
M.Bonne  de  Sauoyeau 
Roy  Louys  XI.  poux  le 
»oy  Edouard.  Le  Roy 
l'accorda^  durant  cefte 
negociatiô  le  Roy  d'An 
gleterrefe  laiflaioeiîcr 
d'vne  (impie  Damoifelle 
vefvedu  ChcualierGrey 
le  fille  de  Richard  de 
Riucric  3c  laqueltuefîlle 
aifaec  de  Pierre  de  Lu- 
xembourg Comte  de  S. 
Pa.l. 

1  EdotUrd  II L  Roy 
d'Angleterre  gai^ra  la 
bataille  d:  Crccy  le  16. 
Aoufttj4<î.  Lr  France  y 
perdu  quinze  cens  Gen- 
tils-hommes.  Tourne 
fut  pas  tué,  ma:s  tout  fut 
def  ait.  l  -  rrinec  deGal- 
tci  r0n  filj  gag.ulaba- 
l.r'lc  dtPoiticrt  dix  ans 
a  »is,  le :x. Septembre 


122.  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI; 
ncurs  des  Prouinces ,  aux  Magiftrats  &  aux  villes ,  qui 
pour  peu  de  chofes  perdent  &  recouurencle  courage, 
cdenefelailTer  aller  aux  faux  prétextes  des  ennemis 
de  l'Eftat  qui  auoient  fuborné  Ion  frereLpour replon- 
ger la  France  aux  defolations  dont  elle  ne  faifoit  que 
lbrtir:  Que  (i  ceux  qui  feftoient  IailTezabuferàcefte 
reuoltc  ne  Paduifoicnt ,  l  opiniaftreté  les  rédroit  indi- 
gnes de  fa  clémence  qu'il  leur  ofFroir  :  Qu*auec  la  grâ- 
ce de  Dieu  &  la  fidélité  de  Tes  bons  îubje&s  ,  il  fe 
promettoit  de  rompre  &  difliper  ces  mauuais  def- 
leins. 

Puis  confiderant  que  cefte  ligue  eftoit  compoféc  de  n. 
ceux  qui  auoient  autresfois  inuitc  les  Anglois  à  venir  cherche 
en  Francefpourauoir  leur  partdu  débris  ,  &  que  les  £j£jf 
vieux  ennemis  fauorifanslcs  nouueaux,  il  pourroitfe  d* 
trouuer  entre  l'enclume  &  le  marteau,  il  enuoya  au  d' An- 
Roy  d'Angleterre  difllmulantaccortement  le  dcplai  ËT**3 
fîrqu'iîluy  auoit  faift,  lors  qu'en  demandant  Mada- 
me Bonne  de  Sauoy  e  *  fecur  de  la  Royne  pour  fa  fem- 
me ,  il  en  auoit  époufé  vne  autre,  le  prie  &  conjure  de 
n'affifter  cefte  nouuellc  rebelIion,laquelIe  comme  vn 
flot  de  fumée  fedefferoit  aufli  toft  qu'elle  commen- 
ceroitàs'cfleuer. 

çdoiiard  defïa  engagé  auec  le  Duc  de  Bourgongne  Edofi- 
fit  cognoiftre  auRoy  qu'il  eftoit  de  moitié  auec  cux.il  iïVc-* 
enuoya  au  DucdeBourgôgneles  mefmes  lettres  que  JjjJJ  le 
1  c  Roy  luy  auoit  écrites,  promettant  delaftifterauni  B°^fi 
conftamment  que  (es  pères1.  Ce  jeune  Prince  fentoit8U'6a  * 
bouillir  das  fon  cœur  l'ardeur  de  faire  en  Frâce  ce  que 
les  Roy  s  de  fon  nom  &  de  fon  courage  y  auoiét  fait.  Il 
eftoit  bien  aifede  trouuer  hors  de  l  lfle  de  l'exercice 
auxefprits  remuans  pour  entretenir  &  amortir  cefte 
furieulc  &  bouillante  ardeur  de  mener  les  mains. 
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Il  fcauoit  bien  que  le  Duc  de  Berry  fon  frère  feroic  m  Qs« iw* 

5  /»        f  ii  •  r>      ra  :o11  "l'^11^»:  «oit 


le  Roy  de  celle  tragédie  ,  qu  on  le  mettroit  rouf-  «™«rde  ie*ercicea<* 

/*     t      1  »!£•••■•  I  dchtirwnjc  ce.  de  tuer- 

m.  jourslurle  théâtre,  quonluy  reroit  jouer  tous  les  resdne  icurcn  »c«. 

rcre,  perfonnages  de  l'humeur&  de  lmuention  du  Duc  itiyl^'itrS: 


jjJxRoy  de  Bretagne ,  du  Comtede  Charolois  ,  &  du  Duc  L i  v  e  au  $o.  <»v 
g-  de  Bourbon  ,  c'eft  pourquoy  il  penfe  à  l'amadouer 

«enr»  &  tirer  des  mains  du  Breton  ,  va  pour  ceft  crTeft  à  mtnttn  np«,  r*r  t'A 

mai?*  Angers  :  Lettres,  promclTes  .  bonnes  paroles".  »'*f!ht!Ttt''nen,>** 

&  aux        °         l         <  r        »       1     1                ^-1    n        i    t>  drhuritLcntiowrtéHUê 

"u*   Beau  parler  n  cicorchc  la  langue.  Si  le  Duc  de  Berry  jfjMt. 
n'culteitébien  veillé  &  gardé,  il  eltoit  pour  quitter 
fes  amis  aufli  promptement  qu'il  seftoit  feparé  de 
fon  frère. 

A  Angers  cil  aduerty  que  le  Comte  de  Charo-  î«éfo«nfe»rf al 
lois  leue  des  gens ,  que  le  Duc  de  Bretagne  arme  fes 

fubjecls,  que  le  Duc  de  Bourbon  luy  a  decUré  la  guer-  ftant- 
re  enfcfaififlantdefesfcruiteurs,  defes  villes,  &de 
les  finances.  Il  donne  ordre  à  tous  les  trois.  Il  y  va 

'■'     fans  précipitation,  il  y  marche0,  il  n'y  court  pas &re.  0  km  affa;,ct  a.:nipor. 

medie  à  tout  celafans deforefre.  Commande  au  Cô-  t^e')l e™: "f^j:r * 

te  de  Neuers  &  au  Marefchal  Ioachin  de  fe  tenir  en  loîGr&non'  re  lom  au 

Picardie  ,  laiflè  fur  la  frontière  de  Bretagne  le  Roy  Z££5£ 

René  de  Sicile  &  leComte  du  Mayne,&  s'en  va  droiel  tt  contient  d»  âeb>is 

à  Bourges,où  l'entrée  luy  eft  refulée ,  &  de  là  en  Bour-  *J  < 

v          y         .          .       S     ,            r    .             ,  f*u  aux  ir*ndes  tcc4- 

bonnois,  en  intention  de  donner  iur  le  Duc  de  Bour-  p>m. 

bon  qui  le  premier  s'clloitreuolté  &  eftoitle  plus  foù 

ble.  En  telles  cfmotionslcs  premiers  coups  r  que  l'on  t Pjat  fteEBE 

i                         II  ment  vn  par«y,:aut  «  oa- 

donne  fur  les  principales  telles ,  eilonnent  &  humi-  ««  y»  «cauen ,  &  les 

...                 1           *>  plui  rotdes  ecapi  fut 

lient  les  autres.  qui  le  bniiiait.se- 

2fe      Paris  luy  eftoit  roufiours  au  coeur  ,&lîmage  de  JSJgÛpjp 

wdcdu  celle  grande  ville  qui  dônn oit  la  loy  &  le  mouuemét  du  rhodium ^uhnfi 

Roy  ,a de  toutes  les  autres  ,  eftoit  perpétuellement  de-  J^4^^ 

['  uant  fes  yeux.  Il  ne  fut  pas  fans  repentir  de  s'en  élire  tacit.  lit.  4, 
«  eiloigné  quand  il  feeue  que  l'armée  de  la  ligue 

Qij 


trtcrtntur.  . 
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q  Pour  remédier  an»  marchoir/VIl  Içauoit  qu'elle  eftoit  compofée  de  difFe- 

rnoindrc*inconuen:eaj,  ,    (     '  l  »  -  c  «  z*  •     i»  n 

il  ne  faut  pas  laiiTcxici  rentes  opinions,  ou  elle  auoit  rait  autresrois  d  eftran- 

plus  grandi  affaires-  \l  ,       * .  r      r_  •     1  •    i  t> 

mfJttp**,  difouTi-  ges emotions,que  Ion  rrcrey  auoit  des  amis.lesBour- 
berc,  fu  l'Emperenr  mnVnons ,  des  pcnfionairff  les  Bretons .  des  intelli- 

four  UttbilLond vite    &    5  >  a  *  r  1  .  j  r 

\»\koHd<ux%*UnAm-  gences,  queccltoitvn  corps  hremply  de  mauuailes 

,  ntWsmtcbtf  dtlEm-^  humeurs  que  peu  de  chofèle  pouuoitalrercr'.ll  prie, 

f&i£iïtmJ™$  ^  exhorte ,  il  commande  que  chacun  veille  à  fa  con- 

fmt  l'effraye.       '  fcruation,Sc  pour  plus  grande  déclaration  de  Ton  bon 

wK^ÏÏTX?  cœur  enuers  cefte  ville ,  luy  faidt  dire  par  fon  Chance- 

fr,r  ny  ratrouchement  j^r  qu'il  cft  refolu  d'y  enuover  la  Royne  fa  femme 

n7l  opinion  mefmed'c-  *   ~  .      r  ,   /  7  f  »  | 

rhiîfcmx'^ff 'cent  £our ^  e  coucncs > commc  au  1ICU 4U » aymoit 
Je"^^"^^"""  fur  tous  les  autres  de  fon  Royaume.  Si  le  mode  eftoic 

******  vne  bague,  paris  enferoit  le  diamant. 

Il  alla  à  Saincl:  Pourcin  pour  fc  préparer  au  fïege  de  J^'J® 
1  Ryon  où  le  duc  de  Bourbon  f  eftoit  retire'.  Les  Prin-  ***oll 
ces  &  Seigneurs  de  la  ligue  le  fecoururent  de  toutes  bôno"' 
f  si  le  duc  de  Bourbon  leurs  forces f.  Le  Duc  de  Bourgongne  permit  au  Sei- 
'  Wcrîe^S       gneurdeBeauieu&au  Cardinal  de  Bourbon  d'en  le- 
fûS^?i^«!i  uer  en  la  Franche  Comté.  Il  fut  auflî  aflifte  de  celles 
;co«mc  dccharoio.sde  des  Ducs  de  Nemours  &  des  Comtes  d'Armaenacôc 

Je  joindre  ajcc  le- Duc     j>  .  il  ° 
de  Brrtagnc  Se  défaire     U  Albret. 

jeuxiaffauç,.  Le  Roy  c^ant  n  Qiin^ Pourcin ,  la  DuchefTe  de 

Bourbon  fa  feeur  le  vint  trouuer  ,  lefuppliedene- 
v  prouucr  lur  ion  mary  ce  que  peut  vn  grand  Roy,  deBour- 

&  luy  donner  moyen  de  luy  faire  autant  de  prcuue  de  ^ni0b" 
fa  refolution  à  fon  feruicc  comme  il  monftroit  d'e-  jj* 
ftre  venu  pour  luy  faire  fentir  les  effects  de  fon  cour- 

t  Vn  Prince  ,  quelque  fOUX. 

JuMofc  SSkKXi       Elle  fu ft  fi  puiflfante  en  fes  perfuafions  que  le  Roy, 

qui  piefcncent  moinide  .  .      *•         /*      /        /r>       \  |  l  »\ 

pJc/wH(  quiaymoit  mieux  her  les  affaires  a  la  prudence  qu  a 

ftmcJefi.merUsytHx  \A  fortune  u,fe  contenta  de  ne  preflerfipuiffamment 

Vnrt^ïfSn  ^  euft  pû  la  reddition  de  fa  ville  deRyon ,  &  ne  fc 

cr  inanimé  de  u  rendit  pas  difficile  à  confenrir  à  quelque  forme  de 


i 
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LIVRE  TROISIEME,  n; 
trai&é  bien  iuré&  mal  exécute  de  la  parc  du  Duc  de 
Nemours, qui  ayant  en  la  bouche  la  vérité  du  fer- 
mét,retenoit  en  l  ame  l'impiété  de  la  perfidie.  Man- 
quemét  que  le  Roy  n'oubliera  point&qui  ne  s'expie- 
ra point  pour  moins  que  de  fa  tefte. 

Le  Roy  fît  ceft  accord  pour  aller  diligemment  à 
Paris ,  &  fe  tenir  ferme  fur  le  milieu  du  cuira,  &  eftant 
aduerty  que  le  Comte  de  Charolois  alloit  droict  de- 
deiïa^uant,  il  enuoya  Charles  de  Harlcy  pour  afTeurcrlcs 
Ur'  Parisiens  de  fon  acheminement  &  de  l'accord  qu'il 
auoit  fait  auec  les  Ducs  de  Bourbon,  de  Nemours, 
les  Comtes  d'Armagnac  &  d'Albret.  Il  commença 
par  eux  l'exécution  du  Confeil  qu'il  auoit  pris  de  def- 
unir  &  feparer  ces  telles  &  de  laifler  efcoulcr  ces  tor- 
rens.  Il  cft  certain  que  s'il  fe  fufl:  donné  la  patience  de 
voir&  d  attende  les  premières  impetuoiïtez,tout  fe 
fuft  defbandéplus  foudainement  qu'il  ne  s'eftoit  mis 
enfcmble*. 

Les  forces  qui  furent  les  pluftoft  preftes  vindrent 
du  codé  de  ceux  qui  s'eftimoient  le*  plus  offencez. 
Le  Comte  de  Charolois  auoit  quatorze  cens  hom- 
mes d'armes ,  il  n'y  auoit  point  qui  n'euft  cinq  ou  fîx 
grands  cheuaux ,  hui&  ou  neuf  mille  Archers  choi- 
sis fur  vn  plus  grand  nombre.  Car  chacun  vouloir 


•  Le  Pnncc  ne  fe  doit 
tenu  à  la  frontière  de  té 
eftat  &  abandoner  le 
ccntre.Caîanuscymno- 
fop  hifte  pour  periiiadac 
à  Alexandre  cefte  ma- 
xime ,  fit  eftendre  ■  va 
«irfeede  bœuf,  com- 
me il  Te  mettoitlurrm 
des  bords,  il  s'cfleuok 
Je  l'autre  &  detreuroic 
ferme  quand  on  te- 
noit  le  pied  fur  le  mi- 
lieu,poux dire  que  qoî4 
Alexandre  cftoit  en  1"t- 
ne  des  frontières  de  for. 
Empire,  l'autre  fcre-* 
«auoit.  Plut. 
x  Flufieurs  qui  atta- 
qué t  font  plut  puifiante 
qurn  fcul  qui  cft  atta- 
que. Mais  fî  c-rfi u y-cj 
a  moyen  de  temporifer 
8c  fouit c nir  leur  pre- 
mière foreur ,  il  demeu- 
remaiftre  âclei  autre» 


ducô-  marcher.Lcs  meilleurs  furent  retenus.  En  ce  choix 

deCba- 


roioisj  doit  paroiftre  l'affection  que  l'ona  à  l'honneur 
Jf*"  armes  &  au  bien  de  l'Eftat,car  plufîcurs  Capitaines 
ont  des  foldats  pour  feruirle  Royenfes  armées  def- 
quels  ilsne  fe  voudroient  feruir  en  leurs  mailbns*. 

Le  Duc  de  Bourgongne  fit  partir  fon  fils  le  Com- 
te de  Charolois ,  &  au  départ  luy  dift  t  Allex.  m<mfîs  à 
la  bonne  heurs >  g£/  vous  refelue^de  mourir  plufîofl  que  de 
fuir  jfivouf  tombe^  en  quelque  feril,VQHS  n'y  demeurerez 


y  S'il  n'ya  du  choix,  d« 
îugem^nt ,  &  de  la  di- 
fttoâion  aux  leoees 
des  gens  de  guerre,  lc 
ferusec  du  Prince  sw 
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rapporte  à  cette  ni>n- 

/><*?  faute  de  cm  mille  hommes.  Paroles  puiiîantcs  pour 

,tnp?"  hw  ZÎ  d?nner  du  couragc  à  4^1  feroit  né  fans  cela.  Paroles  ES 
ter d'atfèurance  infaillible  venans  du  cceurdu pere  ,1'a- 

^JZtunm'ii  moUf  du4ueI  ne  rouffrepoint  de  comparaifon,toutes 
f*rV«j  /rSif ,       1"  autres  amitiez  ne  font  que  vent.  Il  regardoit  pru- 
pojfefftribmindtittj.  demmentà l'aduenir, ce  que  les  Princes  nefontpas 
™fiimïUi,m™f™  toufiours.  ils  tournent  rarement  la  telle  fur  ce  qui 
bdnturjiicfqHtfetun-  leur  doit  arriuer ,  &ne  penfent  pas  que  les  grandes- 
ZSWt  "^rees  ont  les  grandes  dcfcen.es. 
VttiET.W.^.g..       Le  Comte  de  Charolois  entre  en  France  auecvne 
àrmee  de  quinze  mille  hommes^flîegc  Nèfle  en  Ver- 
mandoisj&leprend^afle  à  Noyon  &  Mondidier. 
Le  Comte  deNeucrs  ion  coufin  fe  trouue  foible  pour 
lempefeher  de  gagner  pays  en  Picardie,  où  tout  le 
peuple  fembloit  fe  préparera  dreflerdesftatuës*au 
i>te  peuplé  fuit  U  »i-   vi&orîcux  i  &  cognoiftre  celuy  quifcroitle  plus  heur 

«SS*2Jïî£.  ,  Le  Connétable  de  faincl:  Paul  ayant  pris  leponr 
dcfftuiu  cndonneicut  de  lain&e  Maxence  par  compofîtion ,  ou  pluftoft  par 

toc  autre  a  Lyfandic    1  rj.     ,      -,      ,».  Ç  .  ,  r 

fonçontroT,  w  pcrhdic  des  Capitaines  qui  citoiét  dedansj'armec 

parte  la  riuiere  d'Oyfe,  entre  en  Tlfle  de  FranccLc 
Comte  dcCharoîois  porte  en  Tes  tiltres  celuy  LUu- 
àt    ...       n.   ttmm  General  du  Duc  de  Berry.  Ces  premiers  bruits  , 

a.Aûx choie» nonaetlft    r  .  K\  n      .        .  -  Madrc. 

rare.utat.on a aegrâj,  rouruirent3  vnc  grande  réputation  a  les  deilcins.  Il 

*1    lL7!ïl'*n  Moh cricr Par  touc  libcrt^  &  abolition  detailles.il. 

/j»M.Tacic./ii  ij.  "  en  nEbruIIcraLagny  Iesrooles ,  déclara  que  tout  fe- 

L^ffîiSL*  rokfianc,6c4iftribiicr  Iefcl  au  prix  du  marchand* 

faire  fond  de  fabfeo-  Aces  cris  lespeuples  croioient  d'eftre  au  bout  de  leurs 

vcillaiice.Udoitfouia-         ■  r-  •  »   «    •  •  n 

percr»  fct  opprcffions  miieres ,  mais  ce  n  eltoient  îuftement  que  des  cris 

«y  '  to"1  «qui'Tu^  entendus  de  loing,  &  qui  scfuanouyflbient  de,  près , 

deiadXVdfu"ÛT  commc  ces  bruits  efloignez  qui  en  certaines  colles 

^"c^tlcbico<iu'J  du  deftroit  fàin<5t  George  effrayent  ceux  qui  en 

%*"  font  efloignez  &  quand  ils  font  proches  ils  n'en- 
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tendent  du  tout  rien.    Les  Princes  de  la  Ligue 

Le  Ma- cntrans  en  France  crioyent  liberté' ,  bien  public ,  des- 

«fr*^  charge  du  peuple,  quand  on  s'approcha  d  eux  pour 

feiette  traiter, ils nen  parloicnt  plusc. 

jjJJJ1  Ioachin  Rouuaut  Marefchal  de  France ,  co- 
ftoyoit  toufîours  l'armée ,  mais  de  loing ,  &  n'a- 
yant pas  moyen  d'entreprendre  de  plus  près,  feiec- 
ta  dedans  Paris  aucc  cent  dix  lances.  Le  Comte 
•  fc  logeaàfain&'Dcnys,  où  les  autres  princes  auoient 
promis  de  fe  trouuer  pour  aduifer  à  ce  qui  fe  de- 
uroit  faire  ,  (on  armée  fut  départie  aux  enuirons. 
Ilfeprefentaen  bataille  deuant  Paris,  TcfFroy  fut 
grand,  l'efcarmouche  terrible  iufques  aux  portes. 
Hautbourdin  croyoit  que  la  ville  eftoit  prenable 
enceftcefpouuentc;  On  commençoit  dcfïa  à  fer- 

tfaVt mcr  *es  b°u"°iucs'  Vn  efuenté  courut  par  les 
a7C*  rues  criant  que  les  ennemis  cftoient  dedans,  &de 
cette  frayeur  eplufîeurs  en  prindrent  la  fièvre.  Le 
Roy  .fut  bien  leruy  en  cefte  occafion  par  le  Ma- 
refchal Ioachin  &  Charles  de  Melun.  Plufîeurs, 
comme  il  arriuccoufioursauxdiuiiions  ciuiles,faifoict 
les  temporifeurs ,  regardoient  venir  l'orage',  s  ac- 
commodoientà  tout  élément  au  poil  &àla  plume. 

Ilfutaduifé  de  ne  rien  entreprendre  que  le  frerc 
du  Roy  &  le  Duc  de  Bretagne  ne  fufïènt  venus.  Ils 
£E£  marchoient  fort  pefamment,  &  le  Comte  fe  plai- 
imaC  gQ°^^c  cc^e  longueur,  &  la  rapportoit  au  man- 
quement de  parole,  car  ils  auoient  promis  d'eftre 
enfemble  en  armes  deuant  Paris  à  la  fainâ:  Ican, 
Romille  Vice- Chancelier  de  Bretagne  exeufoit  fon 
Maiftre&remplilToit  des  blancs  lignez  pour  tenir 
le  Comte  en  haleine,  &  donner  temps  au  Ducd'af- 
fcmblerfesgcns  tout  àl'aife  à  Chalteaubriant,  où 


c  Les  prétexte*  des 
guerre*  riiulet  sôt  tou- 
jours fpccieux  6c  pla«- 
ù  !  ■'  mais  quandon  les 
côûdere,ils  s'ciuinouif 
fent,  &'b-jw  poiatdc 
fublUace. 


cVnmot  de  frayeur  lir 
de  mauuais  prefage,eft 
PunilTable.  Ccftujr  cy 
Fuûbaftude  verges  pac 
lescarrcfotirs  de p. ru, la 
Chronique  dit  que  *c 
Foy  cricicauBoutreau. 
bttttczJLtt»  ce  PuilUrd 
fHil  l'a  lut»  dtfemf. 
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dlleft  impoflîblc  de 
garder  exaârracnt  la 
diCcipline  militaire  en 
vue  guerre eiaile.  Stles 
excez  font  chaftiez  la 
yo  party  ,  le  .'oL'at  qui 
»'*yme  que  le  defordre 
patte  à  l'Antre.  Cità- 

itfrsbttlu  pt*'  mt!i- 
liïnt  i««nt  dmihnt 

lu  a.  T  a  CIT.  6*..*. 


«LeRoyLouyiXl-di. 
fok  que  s'il  ne  fuit  entré 
dans  farii  il  fuit  forty 
duRoy  aume  pour  cher- 
cher du  fecoun  en 
Lc  Teri  le  Due  de  Mi- 
lan fort  giaod  amy.  Il 
n'euft  peut  eftre  priot 
▼a  fi  extrême  confcil,& 
caftegfideré  qu'il  auoic 
alfa  rc  à  des  gens  qui  ne 
Tiuroieru  pas  longtfps 
cafcmble  Lun  difputc. 


i te  vin  eft  vue  •  dange- 
seufe  muuition  pour  le 
iourd'vnc  bataille.  La 
République  de  Canna- 
ge en  dtffédoit  i'yfageà 
la  guerre  où  ilfautauoir 
Bun  p  ed,bo  n  oc:l,&  le 
▼jrtttonble  l'vn  Se  af- 
fb  bi  t  l'autre.  Ariftore 
dtt ,  un  point,  ou  p. «  , 
«ViAVa'iA.Vif. 
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fefaifoitla  monftredefon  armée,  obferuant  eftroi- 
&cment  la  feuerité  de  la  difeipline  d ,  encore  quel  le 
foie  comme  impoilîblc  aux  guerres  cîuilcs  où  les  fol- 
dacs  peuuent  plus  que  les  Capitaines. 

Lerefolucion  prinledcioindre  les  troupes  de  Bre- 
tagne ,  le  Comte  de  Charolois  fc  faillît  du  Pont  lainft 
Clou  pour  palTcr  à  Eftampes,  &yeftanr,vne  Dame 
l'aduertit  que  le  Roy  auoit  paiîé  Orléans  &  vcnoit  di- 
ligemment pour  entrer  à  Paris.  Il  le  rcfoiut  de  l'atten-  ♦ 
dre,fe  logea  Longjumeau,  enuoycle  Comte  de  S.  Ch0ix 
PaulàMontlehcry ,  &  choifit  le  champ  de  bataille  j^hJJ 
entre  deux.  «>ue. 

Le  raardy  matin  16.de  Iuillet ,  le  Roy  arriuc  à  Cha-  îehay! 
ftres,  il  detiroit  d'entrer  dans  Paris  ou  fortir  du  Roy- 
aume «s'il ne  le pouuoit  faire  ,&  pour  ne  hazarder 
entre  tant  de  mefeontentements  &  d'infidelitez  ,  il 
auoit  defFendu  à  Brezé  grand  Senefchalde  Norman- 
die, de  ne  venir  au  combat,  lequel  toutesfois  en re-  t^û 
ceuant  celle  defFence,  diit  à  l'vn  de  Ces  amis  qu'il  JJJjJ 
mettroitlcs  deux  Princes  G  près  l'vn  de  l'autre ,  qu'il  «J**J 
feroit  bien  habile  qui  les  pourroit  feparcr.  Il  fut  tué  "  * 
des  prcmiers,&efl allégué  pour  exemple,  que  rare- 
ment fuccede  bien  ce  qui  fe  fait  contre  l'ordre  &  le 
commandement  de  fon  Prince.  j 
Le  lendemain  17.de  Iuillcr ,  le  Sencfchal  fe  preien- 
tedebon  matin  fur  le  chemin  de  Montlehery.  Le 
Comte  de  fain<5r  Paul  qui  conduifoit  lauantgarde  du 
Roy,fe  trouue  engagé,  &ne  peut  tourner  pourfe 
rendre  au  champ  de  bataille  comme  le  Comte  luy 
auoit  commandé.  Il  eflïï  prefTé,  ques'il  fait  femblaiu 
de  refufer  de  ioindre,  tout  ira  en  defordre.  Il  fe  range 
en  bataille  en  la  plaine  qui  cftdu  cofté  de  Chartres, 
fait  deffôcerdes  pipes  de  vinfpour  donnera  boire  aux 

foldats 
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foîdats,  plante  au  front  des  battaillons  des  peaux, 
metenqueuëlecharroy,àlaforefl:  à  l'vndes  Flancs. 
Ses  archers  mettent  pied  à  terre  comme  firent  les 
principaux  caualiers ,  tenans  cefte  façon  de  combat- 
tre des  Angîois  pour  la  plus  braue  &  la  plus  digne  des 
fioïd'c  prcuues  du  courage  &de  la  valeurs, 
gjg*     S'il  euft  donne  fans  marchanderai  mettoit  en 
s«ig«-  route  lauanrgarde  du  Roy,  car  ellen'eftoit  au  com- 
mencement quand  elle  parut,  que  de  quatre  cens 
defcendansàla  file  par  la  vallée  de  Tourfon.  On  la 
pouuoit  combattre  &  deffaire  fans  efpoir  de  fecours, 
le  lieu  eftant  trop  eftroit  pour  paiîerlc  gros  qui  fui- 
uoir.Mais  le  peu  d'addrefle  des  gens  d'armes  à  mon- 
ter &  defeendre  (  enquoy  toutesfois  la  caualeric  fe 
doit  fur  touth  exercer  )  fit  perdre  beaucoup  de  temps; 
orfre  car  ceux  qui  auoient  quitté  leurs  cheuaux  les  reprin- 
dclaba  drent  quand  ils  eurent  penfc  qu'ils  en  auroient  be- 
'  foin  pour  courir  ou  pour  fuyr,  &  que  leur  courage 
fe  pouuoit  fortifier  parceluy  ducheual'.Ccpendat 
l'armée  du  Roy  fait  gros,  &  le  Conneftable  eut  re- 
gret d'auoir  tant  attendu  à  charger,  &  mefprifé  lad- 
uantage  K  que  le  lieu  6c  le  temps  luy  donnoienc 

Le  Comte  deCharoîoisaducrry  que  l'armée  du 
Roy  parohToit ,  prend  l'alarme  plus  chaudement  que 
le  Seigneur  de  Comtay  Gentil- homme  fort  fage  & 
modere'nc  la  luy  donna  ,en  luy  portant  ceftaduis.  Il 
oublia  Tordre  &  le  changea,  neîe  donna  pasdetéps 
pour  attacher  fon  habillement  de  telte,&  à  toute  bri- 
de fe  rend  vers  le  Comte  de  fainct  Paul  fur  lesfêpt 
heures  du  matin,  trouuclcs  troupes  en  befongne, 
bien  marry  qu'on  die  que  les  ennemis  foient  plultoft 
àluy.qucluyàeux1. 

Les  cfcarmouchcs  durèrent  plus  de  quatff  heu^ 


g  te!  Aftgloii  combat- 
toi:u;  t  îour»  i  jted. 
Btrtran  idunlefiHirbtt 
1  s  gtuCdarmej  de  fo» 
ter.ijp  f«'ffricr.;denuf. 
n  c$  L-f  vi-ux  Caua- 
licrs  FiMiçois  dom  on 

fi  toujours  cite  hat;ii« 
nuand  i!j  fe  font  ir.ur» 
à  i.i  antcr:c;  h  ce  n'eit 
qu'ùijy^u  mu  rej  à 
terre  Exemples  à  Coa- 
ti •>)'  C-jnrreJcfF^iniii.», 
àCre  py.&i  Po*  ers 
contre  les  A»f»Iois. 
h  Lateuiicile  R  îmaine, 
du  Vcgecc,  l'vzerçoki 
moi;t;r  Si  dcfterHse 
habilement  dccheual. 

in  tHmuït»  prtli) 
Jtne  mttd  afctndatnt 
qHitumfiadrfè  exer- 
ceb*m»r  in  f>*tt.  Vc- 

1  Le  courage  doit  venir 
derhômei:  non  d'ai!- 
leurj.  Le  chualy  fait 
quelque  chafe.lrj  Sar- 
maics  ei  yn  combat  à 
pi-rd  ue  trouucr.t  afTrz 
d'e'pacrlfuyr.à  chenal 
rieudefi  va  liât  qu'eux. 
tQii  iça  t  b  en  p'cn- 
dte  (on  aluaira^e  que 
la  ftcuation  du  heniuy 
preCente,  combat  h -u- 
reufement.  Alcxaudre 
ca  laiournetdej  Pylcs 
en  la  Caramamr,  ny  jnc 
cca5dfré  l'aflktre  da 
liru,d!tque  la  viâoire 
luy  eftoit  infaillible,  Se 
i!  fat  vray.Curt.  lib.j 
.  Ou  vint  dire  à  Philo- 
pcemen,  les  ennemis 
(ont  a  nou*  ,  ilreptrt, 
&  peurqnay  ne  titrer 
'vens^tte  nsujfommes 
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m  II  fiiu  qu'ira  fage 
Capitaine  regarde  plut 
derrière  foy  que  deuanc. 
Pa'olede  sc.-canui.Oj 
dit  auffi  qu'vn  Capital 
ne  doit  auoir  dei  yeux 
.aax  efpaulcs. 
n  Qa  cognoiflbit  par- 
my  les  Romains  les 
▼;cux  gendaimcs  à  l'cf- 
curqui  eîlot  figuré.  Les 
içu-ics'c  portoiettr  tout 
(impie.  Ou  roid  aux 
VjC«M  Romans  de  Fcï- 
ex  &  u'£fpagne,que  les 
noi-.ueaux  Cheualiers 
portoient  de  mefnies 
lr*  cfcutJ  blancs 
n'fques  ace  qu'vn  ex- 
ploit de  valeur  &  de 
courage  leur  donna  ft 
moyen  d'y  mettre  vne 
figure; 

o  Cède  faute  de  Caua- 
lerte  a  efte  remarquée 
plus  d' me  fois.  Plutar- 
quedit  que  les  homes 
c'itmes  de  Brutus  qui 
cftoient  Gaulois  en  la 
luta  lie  contre  Pompée 
rompirent  euxraefmes 
le  urs  gens  de  pied. 
pArchelaus  ayant  fait 
planter  des  pièces  de 
bois  en  Ton  camp  ,  y 
eisiba  rafla  tellement  les 
cheuaax  les  chariots  8c 
les  Elephans  de  S > lia, 
qu'il  le  défit  quafi  làus 
peine. 

q  Ceft  ordre  a  efte  entre 
les  anciens  de  marcher 
À  petit  pas  &  à  repofer, 
DP7i  vifte  &  roide.quâd 
on  va  dôner  vne  bat  ail- 
le. M.Crailuscit  blafmé 
ai  Plutarque  d'-iuoir 
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res  &  donnèrent  moyen  à  ceux  qui  venoient  de  loin 
d'eftre  à  temps  à  la  fefte.Le  Comte  qui  craignoit  que 
le  Marefchal  Ioachin  qui  eftoit  à  Paris ,  ne  le  vinft  at- 
taquer  par  derrière  m,  fe  refout  à  fe  deffaire  de  ce  qui  charge 
eftoit  deuant,  &à  repoufler  l'auantgarde  qui  paroif 
foit  défia  par  de  làMôtlehery.Il  donne  &  la  recongne  R°7 
dedans  le  village  ,  faid  mettre  le  feu  en  quelques 
maifons,  dont  la  flamme  &  la  fumée  portées  par  le 
vent  contre  les  François ,  les  contraignirent  à  tour- 
ner le  dos ,  &  à  gaigner  vn  foiTé,  la  haye  duquel  leur 
donnoit  moyen  de  (e  couurir&  refpircr. 

Le  Comte  de  Charolois  palTe  impetueufement 
fur  les  deux  flancs,  les  François  le  fouftiennent  &re- 
pouflent.Les  hommes  d'armes  Bourguignons  eftoiét  catuie* 
tous  nouueaux  Cheualiers  capables  de  voir  long  coi« 
temps  leurs  efeuts  blancs  °,de  douze  cens  il  n'y  en  d^hl" 
auoit  pas  cinquante  qui  fçeufTent  mettre  la  lance  en  »ai 
l'arreft.lls  fe  mirent  eux  mefmes  en  defordre  ,  ôcfe 
rcnucrlant  leurs  Archers  les  rompirent*»,  lc  Comte 
de  S.  Paul  gagne  la  foreft,  les  François  pafTerent  iuf- 
ques  dedans  le  charroy,  où  s'cmbarailans  parmyle 
bagage  ,  &les  pauxque  le  Comte  de  S,  Paul  y  auoir 
plantez?,ils  furet  enueloppez  par  quelques  Bourgui- 
gnons qui  les  atTom  nieront  à  coups  de  maillet. 

Le  Comte  de  Charolois  auoit  donné  de  telle  im- 
petuofîtc  que  fes  gens  nauoient  plus  de  fouffle  quâd^pû* 
ils  furent  aux  mains  a  oubliant  l'ordre  de  faire  altejj£&co* 
trois  foisi.Tout  ce  qui  fe  trouua  de  fon  cofté  à  lai« 
main  droi&e  deuers  le  Chafteau , rompit  les  François  gUi?" 
&  tout  ce  qui  eftoit  à  gauche  fouz  la  conduite  de  Ra-  Ç°!  c 
uaftein  frere  du  Duc  deCleucSjfut  rompu  par  lesFran- 
çois.LaNoblclTedu  Dauphiné  &  de  Sauoycy  (eruic 
.b.icnltJRoy,  &  la  prefenec  &  les  bonnes  paroles 
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du  Roy r  firent  mcrueilles,  car  fans  cela  tout  alloua 
vau  de  toute. 

Ce  premier  morceau  de  victoire  fur  Ci  bon  au 
gouftdu  Comte,  que  pour  en  auoir  dauantage  il 
courut  plus  de  demye  lieue  par  de  là  Môtlehcry  après 
les  fuyards*,  mefpriiant  l'aduis  d'vn  vieil  Gentil-hom- 
me de  Luxembourg  nommé  Antoine  leBreton  qui  le 
tenoit  pourperdu  s'ilpafloit  outre.  LcsFrançois  le  ral- 
lioient  pour  recommencer  la  partie  &  faire  quitte  ou 
double.  Il  prelToittoufiours,  aymant  mieux  le  re- 
pentir de  la  fortune  que  dauoir  honte  de  fa  vi« 
croire1. 

w  c«.     Le  Seigneur  de  Comtay  luy  parlabien  plus  hardi- 
chaio  ment,  &  le  fit  tourner  tout  court.  En  repaiTant  par 
a  «n  e  le  village ,  il  voulut  charger  vnc  troupe  de  gens  de 
us  pied  „  qui  en  le  voyant  venir  auoient  pris  lafuitte. 
fuyard».  Vn  foldat  luy  fit  cognoiftre  qu'il  ne  vouloit  pas 
donner  fa  vie  pour  ricn,&  luy  porta  vn  coup  d'efpjeu 
contre  l'eftomach  dont  il  môftra  la  marque  le  loir. 

Panant  fur- ce,  deuers  ce  chafteauilvit  les  Archers 
de  la  garde  du  Roy ,  &  fut  fort  cftonné ,  car  il  cuidoic 
que  la  victoire  fuft  toute  fie nne,qu'iln  y  euftplus  de 
defFence.  Il  tourne  à  cofté  pour  le  rendre  en  champ 
de  bataille,&  foudainil  void  fondreufur  luy  douze  ou 
quinze  gendarmes,  qui  d'abord  luy  tuent  Philippe 
d'Org  ton  guidon5  &  le  bleiTéràlagorge.fttWf^-'uotii 
JMonfiigneur}dtft  le  Capitaine,!*  Hire&  GilbertGraf- 
.  (ay,  nous  vous  cognoifTons  bien.  La  bauiere  de 
îtft"'1  l'heaume,  pourauoir  efté  mal  attachée  le  matin ,  luy 
defcouuroit  tout  le  vilage.  Il  ne  refpondoit  qu'à 
coups  d'efpee,&  la  femonce  de  fe  rendre  r'enfiam- 
moit  l'ardeur  de  fedeffendre  &de  fe  defgager.  Iean 
Gadetfils  d'vn  Médecin  de  Paris,gros,  lourd  &fort, 

R  ij  ; 


»  le*  parole*  du  Roy, 
vn  lour  de  bataille,  font 
tifbnsardens  lancez  dis 
les  cœur»  plus  froidj  & 

gîaceiI/a'j^ditO- 
nofandre,  ny  ttnnpet- 
tc ny  r 4»i Leur  qui  les 
étmmtplutÀ  toiattre, 
Mail  il  ne  faut  pas  de 
grands  difeouts  qui  Ici  - 
ucotplultoft  à  raticdir 
qu'à  coefortet  les  cou- 
rages 

f  Vn  gene?al  d'armée 
ne  Joit  point  abadôncr 
fou  camp  pour  courir 
après  les  fuyards.  Ale- 
xandre s'en  cuida  fort 
mil  trouuer  à  la  de  raie 
re  deffaide  de  Daims, 
car  pour  seftre  trop  1 
bciiillammeat  sba  id»- 
nê  à  la  chaire  des  enue- 
nns  peu  s'en  fallu:  qu'il 
n'y  demeuraft  pout  le» 
gages  auec  toute  fan* 
ctoire.Cyrusaucitti  o- 
ili.iur  des  gens  deftinez 
pour  aller  après  le» 
fuyards. 

t  Q_Çurc«dônr  à  A!e- 
Xasiore  ses  patoîc?  bra- 
ues&hudi-y.  l'aynit 

mieux  me  ttpemn  de 
ntéfoitMnc/jued'.  tiotr 
honte  de  m*  victoire. 
u  Chacun  court  oùeft 
le  Ch  .f  Tour  îinfi  qte 
vu  nature  dcùi  ué  de 
fon  Pilote  «V  gennec- 
nail  fucconbe  facile- 
n'cnt  à  t'imfctàofité 
des  vagucs.de  nre  ûr.e  (i 
l'on  peut  par  aftuee  & 
prudent  aduis  lioouet 
le  mr  yen  de  battre  le 
Lhc[  ennemy,  tout  le 
relie  ne  ticu::urrt:s 
gueres  qu'il  r.e  donne 
car.ezàtcrc.  ?oif. 
lib.,. 
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x  II  n'y  a  re  'raiâe  à  va 
iourdc  bataille  qu'au 
champ  ,  car  qui  le  quit- 
i ei"a  perdu.  Combien 
y4tl  d'4rm  f es  t  dit  le 
Conlïil  Paul  Emile, 
m  qui  Lt  fortune  n'tyiit 
bien  dit  en  U  bttUtlle, 
euionauott  efté  rem- 
barré f>Jr  les  ennemis 
d^nsle  fort ,  refirUns 
pms  Apres  de U  a  leur 
to»r  ,ont  mis  en  route 
ceux  fut  penfoient 
auoirVittncHÏrtt.  Lin. 

y  Vneplayc  acquifeen 
bon  liîuelt  glorieafc. 
tes  lauriers ,  lcschaïf- 
nes  &  les  couronnes  ne 
fe  portent  pas  tous  les 
îoun.mais  telles  mar- 
ques  ne  fe  laiffrnt  ja- 
mais a  la  nuifon.  Ceux 
çuiicgardoietit  Serto- 
nusqmauoit  per^u  vn 
ceil  \oyoient  aurc  /"a 
fa  pert:  le  «fmoiguage 
de  fa  râleur, 
x  Le  Roy  enrr a  en  qtit  1- 
que  foupçonquele  Se- 
.riîfchalde  Normandie 
cftoirdelaLiguc  flcloy 
en  parla,  Sirf.dicce- 
ftuy-cy,  pour  montrer 
tjm  te  fuis  ,  baille^ 
mty  vojît  e  cotte  d'ar- 
mes pour  vous  fituuer 
l.t  vie.cdr  vos  ennemis 
ne  tendent  qu'à,  vejfre 
ptrfinne. 

z  four  rendre  vnefuit- 
te  moins  honteule ,  il 
faut  qu'elle  (bit  à  la  fa- 
çon des  Parthcs  ou  des 
Schyt:s,  qui  ne  laiffent 
pas  de  tirer  en  fuyant, 
en  fe  (a»U»m  de  vuefle 
ikeembac  et  toufïours 
Ce  i  at  ainfi  oftci  t  l'ic- 
fiii  i:alccr fuite.  Plut, 
in  lavi;  JcM.Ciiiïus. 
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trois  belles  parties  que  l'Hiftoire  luy  donne)  eftant 
monte  fur  vn  chcual  de  mcfmes,  donne  à  trauers ,  les  j*1*** 
fepare,&fauue  fon  Maiftre.    Ceft  a&e  de  valeur  Marche 
&  de  fidélité  futreceu  &  recompenfé  fur  le  champ,  icTo"!" 
carie  Comte  de  Charolois le  fit  Cheualier.  I  lfe  rend 
tout  fanglantenfon  camp      fes  gensà  luy  en  peti 
tes  bandes  &  fort  harraffees ,  les  gens  de  pied  fe  plai- 
gnants  des  gensdarmes  qui  les  auoient  rompus  &  «.  : 
roulez  aux  pieds  de  leurs  cheuaux  le  matîn,&le  Com- 
te paroit  par  my  elles  fort  content  d'auoir  vn  coup  au 
vnage  pour  marque  perpétuelle?  de  fa  proueiTe.  ij 
Les  François  regaignent  le  folle  auquel  ils 
auoient  fivaillamraentdifputé&  comme  partagé  la 
fortune  du  combat.Mais  ils  s'eftonnoient  de  fe  voir 
fans  Chef,  &  le  bruit  couroit  que  le  Roy  eftoit  more. 
Ce  bruit  cltoit  fondé  fur  ce  que  le  Senefchal  de  Nor-  ~ 
mandie  qui  portoit  fes  habits  &  fes  armes  pour  l'af-  h  mon 
feurcr  de  fa  fidélité  z  auoit  elle  tué  au  commen-  uR°r 
cernent  du  rencontre  ,  lors  que  les  Bourguignons 
fçachan  ts  bien  que  quand  le  Roy  lèroit  abbattu  le  re- 
Jlc  ne  pourroit  demeurer  debout,  auoient  donné  de 
grande  furie  du  cofté  où  il  parut.  La  frayeur  augmen- 
ta le  nombre  des  fuyards ,  &  fit  fuyr  ceux  aufqucls  la 
vie  dcuoitpluftoft  faillir  que  le  courage.  Le  Comte 
du  Mayne  loupçonné  d'auoir  intelligence  auecles 
ennemis.Montauban  Breton  emmenèrent  l'arriere- 
garde.  Leur  courage  leur  tôba  aux  pieds, pas  vn  n'eut 
le  cœur  de  donner  coup  d  efpee  en  fàuuant  fa  vie 
pourfauuer  ion  honneura.  Celte  fuite  fut  de  huict 
cens  hommes,  &  rauit  au  Roy  l'honaeur  entier 
de  la  bataille ,  Se  le  moyen  de  ruiner  fes  ennemis  tout 
à  faict. 

Lcrefte  elloit  flottant  entre  la  crainte  &  ic 
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^JPjfdeuoir.  Le  Roy  parut  en  cet  eltonnement,  &  rendit 
Ld^c  Par  ^  prefenec  l'clpric  &  le  cœur  aux  fïensb,  qui  dé- 
pura '  lors  penferenc  plus  à  vaincre  qu  a  viure,  à  combattre 
IraT^u  aicfauuer.  Les  ennemis  auoient  plus  endomma- 
gé ceux  qui  fuyoient  que  lesaurres  :  comme  la  fortu- 
ne accable  plultoll  ceux  qui  cèdent  que  ceux  qui  fuy 
refîftenr.  • 

Le  Comte  de  faincl:  Paul  fort  de  la  fored  où  il  fe- 
floit  jette'  &  fe  rend  au  champ  de  bataille  auec  l'ordre 
qui  fied  toufiours  bien  aux  hommes,&  non  auec  l'im- 
petuofité  propre  aux  fols  &  aux  beftes c.  Les  vns  &  les 
autres  eftoicntfiiaflez&rccreus  qu'ils  ne  firent  que 
fe  regarder.  On  tira  quelques  volées  de  canon.  II  y 
auoit  plus  de  gens  en  l'armée  du  Duc  qu'en  celle  du 
Roy,mais  luy  feul  en  vaîoit  dix  mille,  fa  prefence  r'ak 
feurantee  quieftoit  bien  efbranléd,  l'eltonnement 
fut  grand  de  part  &  d'autre,  le  defir  de  k  fauuer  du 
&com-  péril  ne  prefloit  pas  moins  les  François  que  les  Bour- 
des" guignons,  &plufieurs  firent  l'honneur c  à  leurs  che- 
a/mcci.  uaux  £c  jiemcurer  au  combat  lors  qu'ils  s'endeliro- 

boient. 

Lcduc  n'auoitque  delaCaualerie&illuy  falloit 
des  gens  de  pied  ,  BaliairesfSagitaires  ou  Archers, 
pour  attaquer  la  haye  &  IefofTé ,  &  en  déloger  les 
François.  Cent  hommes  euflentefté  capables  de  les 
forcer.  Il  auoit  encores  des  forces  toutes  entières, 
mais  celles  du  Roy  n'efloient  pas  rompues.  S'il  auoit 
des  aigles  de  refte,  aufïi  n'auoit-il  pas  affaire  à  des 
pics  g.  Mais  la  nuicl  fit  prendre  vn  autre  party.  Le 
Roy  fut  mené  par  les  EfcoiTois  à  Montlehery  pour  fe 
LeRo  rafraîchir,  car  il  auoit  paffé  la  journée  fans  boire  hy 
feteurc  lans  manger,  comme  les nuicts  précédentes  fans  re- 
boi001"  pofer.  Il  alla  couchera  Corbeil,  le  Duc  crovoit  qu'il 

•  R'iij 


b  laprefeoec  i'i  Prince 
remet  toujours  Jectrjr 
aux  gens  de  grcr.e  CM". 
J'iiloillcdc  Ma  s,  de  la- 
quelle !cj  grands  coura- 
ge? empruntent  la  con- 
lîance  U  la  fermeté  de 
la  vf  rtu  guerrière, 
c  Aller  aaxaûions  mili- 
taires à  l'eftostd  c  Se 
impctiicufemenr  ,  n'ell 

1>as  valeur.  Les  belle»  6c 
es  fois  y  vont  bien.  Ce 
ou:  la  narurc  fait  propre 
à  la  vaillance,  tourne  à 
temetité  G  la  raifort  n'y 
met  la  main, 
d  On  ne  fçauroit  rien 
efpcrcro'vne  armée  dc- 
biffe:  finon  par  laprc- 
feocedu  Ptiacc.Eneefie 
bataille  de  Ttltmlehtrj 
fans  U  Rjy  qui  tncoit-, 
rapoitleijîens  de  bon- 
nes par  des  ttut  t'-enfu fi 
fuy.  Phii.dc  Comm. 
eQuclou'vn  vint  dire* 
Pcnifte.ruî  pour  le  Te- 
nir trouuer  âr  quittée 
Cetar.il  auoir  laifle  for» 
cheual ,  furquey  Cicer. 
Vous  auer,  fait  plu; 
tT  honneur  k  vejhre  tbe* 
nalqni  rvtus  mefmes. 
Pour  luy  faire  cognoi- 
ftrelc  reproche  de  ù  fui  • 
te  Oi  defertion.  P  l  t  t. 
fTarcc  que  les  habitant 
drsIIksBuîeares.qu'ôdii 
Majorque  6e  ninorqu;, 
ont  efte  cftiinez  desplut 
propres  &  adroits  à  jer- 
ter  fa  fonde.  lU<  f.U 
genti  arma  fant  ,  cr 
njnum  ab  infantiaftfi_ 
dium-  Qibum  puer  } 
maire  ntn  actiptt ,  nifi 
quem  ipf»  mmfîrame 
perenfsit.  Florus  lib, 
j.cr.n.S. 

g  1 1  faut  tou  (1  our»  conG- 
dc'cr  en  la  comparaifoa 
des  forces  à  qui  l'on  a  af- 
faire «c  ne  les  confidercr 
parle  nombre.  Nonjuuc 
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3ïïî^bpomptefc2fîT»  demeureroit  au  camp  ,  &  cette  créance  eftoit  fou* 

«non*  encres  feft  ai-  ftenue  fur  la  clarté  des  feux  qu'il  y  vit  long  temps  a- 

SkP^fr'jîww  PrCS  '  Parcc  ^U€  ^  ^eu  se^ant  mis  envn  caque  de 

^kulktmhétm  du  poudre  auoit  brufle  quelques  charrettes  tout  le  long . 

perroquets  ou  desge*it.  hay  e. 

Romains  defe  Ta>u:rdc       Ledcfordrc  fut  grand  de  part  &  d  autre  ,  comme 

ïïïag«Tt?5^!ï  ilarriue  vn  iour  en  ces  rencontres  plulk>flveus  que 

rbo,  crciudU  preueus.  Quelles  victoires  fe  {ont  acquifes ,  &  quelles 


wdi4  vc 


iH£Z'^Z7Z  "tailles  gaignées  ence  temps  là  fans  defbrdre?  hLC 

Roy  y  perdit  delà  caualeric,  le  compte  de  l'infante* 

■vtitjue  Uen  rie,  &  le  nombre  des  morts  fut  de  deux  mille.Les  gés 

Tin'  ureêwopttf'fi  de  bien  furent  honorez ,  les  poltrons  blafmez ,  &  les 

C7ciSdSt«^i«  %ards  punis.  Mais  comme  les  princes  font  hommes 

ïe «nVae \ïftKeïdë  aum^  ^lcn  cn    diftribution  des  recompenfes 1 ,  corn-  îî.TÇû 

^hiT^-Z  «  faffeat  me  en  la  diftin&ion  des  peines ,  tel  perdit  fes  cftats  pre"fo  * 

E«!no3Angi?ttt  pourauoirfuyqni  en  vit  reueftu  d'autres  quiauoient 

^J^S^kSkZ  %  dix  [icués  Plus  ioi«g-  On  remarqua  vn  homme  de 

o»tfiS  uLfXi  con^icion  de  l'armée  du  Roy  qui  s'enfuit  jufques  à - 

iîfSS^  topewHi  t(t  Lufigna  fans  repaiftre,  &  vn  autre  de  celles  des  boui> 

fort  louée  en  l'Hiftoirc.   •  •   r  s**.  r 

^meninas  en  fon  Pa-  guignons julques  a  Queinoy. 

fSoiTt't^r^  d^     La  cam Pa£nc  c^olt  couuerte  de  trois  mille  fix  cens 

viandc»aeiarinée  ,d-c  hommes  morts.  Il  fallut  oller  quatre  ou  cinq  corps 

ftrcfcruy  par  le  premier  — .  .  ,  ri        i  1  n  i 

tjui  feprefemoit,  &  de  pour  alleoir le  Comte  iurdeux  oottes  de  paille &Iuy 

pci:e  en  la  coupe  QVil  j  _  \  n    •   1  •  J 

ieilComroit.  ciudeUt  donner  a  manger.  C  cltoit  bien  vn  couuert  de  prince 

iathreajt «4# fminifin  &  vn  feltin  militaire  de  l'appareil,  tel  que  le  doit  défi- 

î^tEè&ï  rerceluyquiveutporteriuitement  &  gloricufcmcnc 

qu'il mançcox qudque-  Jetiltrede  General  d'armée*.  Ctîuy  quifeditvi&o-  j*^?* 

Jois  des  chofes  qui  euf  ,  *  .  *    I  du  Co- 

fciitdfSouRévi.piô  iier,  neux n a  autour  de  ioyque  des  morrsou  mourants>.te  dc 

£È£  «î£  f  "relefipl.  i!y  en  a  qui  demandent  à  boire.  Qgel 

mntfil  foi coInmé,s  le  bône  chère  pouuoit-il  faire  en  vn  lieu  tout  couuerr„ 

tslmutiM  cmiàtun  d'horreur,  en  vn  temps fî incommode ,  en  lettonnc- 

tnlrn  porta  paraLttnr  r  V        .  .  » 

fcr/MM  c»4»  w«n;/«  nient  11  gênerai?  a  ceux  qui  diloient  que  le  champ  luy 

i^nlt^ru.  eft  oit  demeuré,  &qu'ilypalîoitlanuicl:,  il  faut  bien, 


raom. 
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refpondit  le  Roy,  quil  couche  aux  champs  attendu  qu'il 
ri  a  nyville  ny  chafteau  pourretraiclc.  Parole  qui  dite  à  pro- 
pos &  ingenieufemét  marquoit  bien  la  prudence  nc- 
ceifairc  à  vn  gênerai  d'armée  pour  déguifer  lesaduà- 
tages  que  l'enncmy  peut  auoir  fur  luy ,  les  amoindrir 
&  tourner  àautre  fèns  que  le  commun  ne  les  prench. 
Plufieurs  chofes  remarquées  en  ce  rencontre  font 
de  cognoiftre  que  les  exécutions  nercfpondentpasaux 
Valait  confeils,  &  que  la  différence  eft  grande  de  combattre 
furie  tapis  &  de  commander  en  campagne.  L'ordre 
de  la  bataille  "fut  changé.  Il  auoit  cftédicT:  que  l'on 
p  rend  roi  t  haleine  en  chemin,&  le  Comte  fit  marcher 
toutd'vnetrai&cà  trauers  les  bleds  qui  eftoientlôgs 
&  for  es,  de  forte  que  (es  gens  eftoientiî  las  &  abbatus 
qu'ils  auoient  plus  de  befoin  de  fe  coucher  que  de  fè 
tenir  debout.  Et  bien  que  les  Princes  culTent  diiputé 
la  victoire  iufqucs  au  dernier  point  de  la  valeur  ,  on 
citoitneantmoins  bien  empefché  defçauoiràquilc 
trophée  deuoit  eftre  drefTé ,  &  l'on  pouuoit  dire ,  que 
le  Comte  de  Charolois  auoit  perdu  la  bataille,  mais 
le  Roy  nel'auoit  pas  gaignée. 

La  nuicl:  augmenta  l'eftonnement  des  Bourguignos 
ne  fe  voyants  enuironnez  ny  remparez  èque  de  corps 
morts.  On  fuft  en  grande  perplexité  de  ce  qui  fe  de- 
uoit faire,  chacun  y  trouuoit  des  difficultez ,  &  la  peur 
°lesrcprefentoit  plus  grandes  qu'elles  n'eitoient.  On 
tint  confeil  au  16g  de  Ta  haye  fur  vne  pièce  de  bois  ab- 
batuë.  Les  Seigneurs  deCrequy  ôcdeHautbourdin 
parlèrent  des  premières  armes  du  DucPhilippes  Pere 
du  Comtc,à  S.Requicr,qui  regaignale  lendemain  ce 
qu'il  auoit  perdu  le  jour  de  la  bataille.  C'eftoit  peur 
préparer  les  volontcz  de  ce  Prince  à  la  glorieufe  ému- 
lation de  la  valeur  de  fon  Peie ,  &  l'obliger  à  ne 


Cofeils 
en  pcr< 
plextte. 


1  C'eft  auoir  l'cfprît  bien 
à  fcy  que  d' auoir  des  ;  a- 
rôles  capables  de  dégui- 
fer  les  acciduis  qui  fe. 
prefentent ,  en  telle  for- 
te que  l'cftonnemét  qui 
en  pourroit  oaiftre  fe 
coauercilTc  en  rcfolutiô . 
La  terre  tremblc.l'armée 
s'en  cftÔnc.  Voyez  tou 
pas.dit  Sépronius  Grae- 
chus,  comme  nos  enne- 
mis foo  tt  ffiay et,  la  ter- 
re tr éble  fo*  leurs  pieds? 
A  la  r  j  mée  deGcrigna- 
les  le  feu  fe  met  aux  mu- 
nitions. Le  grand  Capi- 
taine tournant  cela  à  b$ 
aagure  dit,  N*> Mlri* 
mp  vinto,  iddia  ci  dit- 
nuna.i  mtnifcftdmtn- 
tt  U  vitttrU  ddudêd 
fègno  cbe  non  ci  biftgn* 
ftu  dtftrate  téTttfftm 
ri*.  G  vice.  W./. 
m  La  côduite  en  la  guer- 
re pbut  prudente  &  iudi- 
cicNfe  qu'elle  foiti  ne  fe. 
peut  ri  die  maiftrcûe  des 
accident.  Mais  il  taux 
prendre  garde  de  ne  eh  5 
ger  jamais  l'ordre  de 
l'arme  ; .  Philippe  de  Va- 
lois perdit  la  bataille  de 
Crecy  pour  auoir  châgè 
l'ordre.  Le  Comte  d'A- 
lençon  trouua  mauuaia 
que  l'Infanterie  Gcae- 
uoife  fut  an  premier  râg.' 
o  La  peur  eft  vn  criftal 
qui  reprefente  toutes 
chofes  plus  grades  uon- 
teufes  &  difficiles ,  Se  lee 
confals  (alutairesue  soc 
pas  bien  exécutez  par 
gens  qui  font  troublezae 
cifrayci  Adjouftez  celle 
raifon  de  Guiccîardia.' 
Utile  cofe  4*cTpt  dintn- 
44  oçni  ài  méggore  il 
timoré  t  a-  le  difficulté 
iiicbiefMêviiJto. 
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bouger  de  là  Le  Comte  de  faincl;  Paul  difoit  qu'il  fal- 
loit reprendre  le  chemin  de  Bourgongne  &  quitter 
vne  partie  ducharroy  pour  aller  plusvdiligemment. 
Sa  raifon  eftoit  fur  l'apparent  péril  qu'il  y  auoit  de  de- 
•  meurer  fans  viures  entre  Paris  &lcs  forces  du  Roy. 

Placeurs  furent  de  cefte  opinion,  encores  que  ceux 
que  l'on  auoit  enuoyé  pour  recognoiftre  l'eftat  de 
l'armée  du  Roy ,  ne  mitent  de  retour ,  &  que  les  opi- 
nions deuiTenc  commencer  par  oùfiniroic  leur  rap- 
port. 

Il  eftoit  fafchcux  de  donner  fon  aduis  en  chofe  dont 
rifTuëpouuoit  apporter  du  reproche  à  la  (ïncerité  du 
confeil,  car  les  fages  aduis  ne  iuccedent  pas  toujours 
heureufement*,  &  fouuent  les  téméraires  rencon- 
S«Vn£nrconfX&  trent  la  bonne  aduenture.  Mais  il  vaut  mieux  bron- 
«ux  qui  iogem  patics  cLjCr  auec  \2  raîfon  qUC  d'aller  ferme  auhazard ,  les  o- 

euenemens  le  mocque-       .   ,„      A  ,  *     ,  r         i       /♦  • 

ront  de  ia  prudence  qui  pmios  eltoient  toutes  douteules  &  les  eiprits  en  gran- 

aura  efte.  mal-  neureule,    *,  ■     .   ,  *  ° 

loueront  la  ternetitc  qui     de  perplexité. 

M&5St£2  '„  Le  Seigneur  de  Comtay  dit  que  cefle  retraite  ne  "  * 


contre- 


titntejnimfr^tr*  tx  fc  pouuoit  faire  fans  defordre  ,  quaufli-toft  que  le  J1/*! 
TaatU  bruidfc  en  (croit  par  l'armée,  chacun  prendroit  l'épou-  ç"cur 
uente  &  la  ruy  te ,  que  Jesplus  dingens  ne  reroient  pas  ta7. 
vingt- lieues  îans  eftre  arreftez  ou  tuez,  que  le  plus 
feur  eftoit  de  palTer  la  nuicl:  en  bonne  garde  &  à  l'au- 
be du  jour  donner  droiét  la  part  où  le  Roy  feroit,  qu'il 
falloit  là  vaincre  ou  mourir,  6c  que  c'eftoit  quitter  &  : 

q  ta viôoire appartient  perdre  tout  que  de  ne  garder  le  camp^. 

eXJlqSSTJ-        Ce  confeil  retenant  plus  du  généreux  &  de  l'har-" 

tu  &  rompu.  Paui  Em.!«  dy  fut  loue  &  fuiuy  du  Comte  de  Charolois ,  lequel  s0B  es 

j  ar  ont  àfet  foldats  dit,       j  .  \  r  r  n    1  1  V  <-i  f  l  fl 

ctjirit  exutm  ttUmfi  comanda  que  chacun  le  repolalt  deux  heures  &  fuit  JJjL 
ygntndoacum  viaf   preftau  fon  de  la  trompette.  Oliuier  delà  Marche 

TiiLiv.  dit  que  iurl  opinion  de  Comtay  le  lour  commença  a 

poindre. 

Ceux 
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Ceux  que  l'on  auoit  cnuoycf  recognoiftre,  rappor- 
tent que  le  Roy  n'eftok  pas  loing  de  là,qu'ils  auoient 
veu  les  feux  de  Ton  armée.  On  y  en  renuoye  d'autres, 
&  chacun  monftre  d'eilre  en  bonne  refolurion  de  co- 
batre ,  mais  la  plus  part  auoit  cnuie  de  fuyr,&  qui  cuit 
mis  en  leur  choix  le  combat  ou  la  retraite,  ou  qui  euft 
permis  à  ceux  qui  auoient  malUe  cceurrde  poferles 
armes,  les  bataillons  fe  fulTent  fort  efclaircis. 

Le  matin  on  euft  aduis  qu'il  n'y  auoit  perfonne  au 
!£?'  village  de  Montlehery ,  que  tout  s  en  eftoit  aile.  Ceux 
ionnk.  quivne  heure  auparauât  difoient  qu'il  ne  falloir  point 
prelîcrles  ennemis  &  paroifloient  fort  eftonnez,  fu- 
rent les  premiers  qui  dirent,  allons,courons  après.  Ils 
deuindrent  alTeurez  &  hardis  par  compagnie ,  l'auda- 
ce leur  reuint  après  le  péril,  lc  iour  defcouurit  les  tri», 
llefles  &  frayeurs  que  lanuict  tenoit  couucrtcs.  Le 
Comte  de  Charolois  animoit  chacun  a  prendre  cou- 
rage. Il  luy  fembloit  que  puis  qu'il  y  auoit  de  lcfton- 
nemcntenfon  arme'e,  laquelle  ileftimoitvidorieu. 
fe,  il  n'y  auoit  que  du  defelpoir  en  celle  du  Roy f  qu'il 
tenoit  pour  diflipee  &  perdue.  Mais  ceux  qui  auoient 
perdu  ne  vouloient  pas  coucher  dauantage ,  murmu- 
roient  contre  l'ardeur  de  ce  prince  quii'obftinoità 
combattre,ne  fe  pouuoit  retirer  fur  fà  perte,  &  fe  ren- 
doit  mal-heureux  fous  l'cfperancc  du  bon-  heur  au  re- 
couurement  de  ce  qu'il  auoit  perdu.  L'ambitionne 
voit  rien  de  trop  haut,  ne  trouue  rien  de  trop  difficil*, 
ce  quelle  eftimoit  grand  en  le  defirant  luy  fcmble 
Le  duc  petit  quand  il  eft  en  fa  puiiTance. 
îjïeC"    ^e      ^o°ftcnoit  lc  courage  des  plus  refolus  eftoit 
aucdu^l'affeurancc  dufècours  de  Bretagne,  mais plufieurs 
croyoient  que  ce  mal-heur  le  retiendroit.  Le  Comte 
de.Charolois  les  entretient  des  a/Teurances  qu'il  a  de 

S 


r  Chabrias  ne  fc  voulant 
aûeurez  de  fe*  foldat» 
qu'il  feauoit  eftre  nou- 
ueaux ,  fie  crier  par  l'ar- 
mée, que  qui  ic  trouue 
roi;  mal  qu'il  pofaft  les 
armes.  Tous  lcspoltrôa 
fuient  malade»  ,  il  s'en 
ferait  pour  faire  nombre 
le  la  faction  faierc  les 
cafla.PoiiA»Tj.  Ut.  a. 


f  Agi*  voyant  qne  ctm 
à'  Argot  qu'il  auo  tvatt  - 
eus  ie  rail  oient  pour  le 
venir  comba'tre  8c  que 
fet  (oUrs  t'en  efton- 
noicut.  Courage  mes 
amis ,  leur  d  t  il ,  pcr.f.  z 
puis  que  1rs  Tidorieux 
font  eftonnez  en  qoel 
tremblement  doiucnt  c- 
ftre  les  vaincus.  Plvt. 
t  L'ambittô  n'eft  iarruis 
fi  haut  qu'elle  ne  p?nfc 
eocores  i  mooter.  Ce 
qui  fcmble  eftrcla  cime 
n'eft  que  le  dcjjré.  C«m 
éjftcuto  fttisfmt  qacd 
funti  nimium  •vi'uV- 
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«  Cj^an  1  tdc  armée  oa 
▼ne  ville  cft  ea  l'attente 
djfccour»  ,  il  faucton- 
fiours  ameuter  qn'J  ric\ 
&  quand  il  y  auroit  nou» 
ue.lc  du  contraire  c'eft 
dï  la  prudence  du  chef 
d'en  fane  courir  rn  autre 
btuit.  S;,  p' n  mande  à 
Scipiou  qu'il  ne  le  peut 
lccourir,&  qu'au  côtiii- 
rîil  c(l  pour  Cartha^e. 
S{  pion  craicte  &  caref- 
fc  fea  Ambadadcurs  5c 
leur  donne  de»  prefens 
afin  de  faire  croire  à  fes 
gens  queSy  phaxvenoir, 
que  le*  Arabaiïadeun 
retournoieu»  pour  le  fai- 
re hafter. 

x  Vnméfonge  pour  peu 
de  temps  qu'il  foit  creu 
profite  touhours.  Et  Ici 
nouucllcs  apportées  par 
perfonne  moins  lufpe- 
âe  de  meofonj.e  font 
plutoft  receiies.aumoini 
elles  fufpestdent  pourra 
peu  lcsjug:mens. 


7  AuxTiclorieuxon  ap- 
preftoit  m  feftin  triom- 
phal ,  où  le  premier  lien 
appartenoit  ictluy  pour 
lequel  il  eftoit  fait,&  les 
Confuls  eftoient  priez 
denes'y  trouuer  point, 
parce  qu'en  leur  prefen- 
ce  ceft  honneur  ne  fe 
poauoit  donner  à  autte. 
Plvt. 

i  Le  Roy  récita  fou  ad- 
u  enrutc.  Et  en  ce  faifapt, 
dit  &  dcclaia  Je  mouUs 
beaux  mots ,  &  pircux, 
deq.ioy  tous  âc  toutes 
ploroicnt  largement. 
•  Ghro.Martis. 
s  Le  falnt  d' rn  bon  Prin- 
ce eft  le  falut  Je  sô  Eftat. 
te  peupie  ,difou  d'Ale- 
xsndre  Seuerc,  SaIu* 

Rom*  tjniâ  f*ln*t  cfi 

lAltXAnder. 

Lamprio. 
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["acheminement  de  l'armée  °&  quand  il  n'en  euil 
point  eu,ny  d'autres  nouuclles ,  les  chofes  eftoient  en 
tels  termes  que  pas  moins  il  fàlloit  dire  qu'elle  eftoit 
tout  proche.  Il  apofta  vn  Cordclicrqurfaifoitfem- 
blantde  venir  de  Bretagne,  &difoit  qu'il  auoit lai fie 
l'armée  fi  proche  qu'on  la  verroit  le  mefmc  iour.Maif 
la  peur  &  lefFroy  eftoient  fi  grands  qu'on  ne  le  pou- 
uoit  croire.  Cet  artifice  *  accreut  finon  le  courage ,  au 
moins  la  patience  des  plus  abbatus,  &  lemenfonge 
profua  pour  le  peu  de  temps  qu'il  fut  creu,  le  grand 
defir  de  veoir  les  troupes  de  Bretagne  le  fit  receuoir 
fans  le  confiderer ,  comme  vne  monnoye  que  l'on  re- 
çoit par  i'eftime&  approbation  commune  ,  encores 
qu'elle  ne  foit  de  poids. 

Le  Roy  alla  de  Corbeil  à  Paris  incontinent  qu'il  vit  vm: 
le  chemin  que  prenoit  le  Comte  de  Charolois.  Il  y  ar-  te  Roy 
riua  le  Ieudy  au  foir  &  foupa  en  la  maifon  de  Charles  îJj£ 
de  Meîun  fon  Lieutenant  gênerai  en  l'Ifle  de  France,  JJ* 
ce  fut  fon  feftin  triom  phant  r  où  l'on  beuuoit  à  fa  fan- 
té,  comme  à  Iupitcrlc  libérateur.   La  compagnie  y 
fuit  grande  de  Seigneurs  &  de  Dames ,  il  raconta  les 

f>erils  extrêmes  qu'il  auoit  couru,  fes  diligences  &  fes 
abeurs.  Il  tira  des  larmes z  de  ioyc  &de  pitié  des  écou- 
tâs,chacun  difoit,Toutva  bié  puis  que  le  Roy  fc  porte 
bien*.  11  afTeura  tous  fes  feruiteurs  qu'il  ne  celîeroit 
qu'il  n'euft  charte  fes  ennemis  hors  de  fon  Royaume. 

Son  delTcinneantmoins  eftoit  de  faire  tout  ce  qu'il 
pourroit  pour  en  venir  à  bout  autrement  que  par  les 
armes.ll  cnuoyal'Euefque  de  Paris  deuers  le  Comte 
de  Charolois  pour  luy  dire  qu'il  defiroit  fçauoir  àquel  JJj* 
defTein  il  cftoit  entré  en  fon  Royaume  en  fi  grande  comte 

»  |  r  ■   r  -  "  i  deClia- 

compagnie,par  ce  qu  il  le  pouuoit  iouuenir  que  quad  roioù. 
il  alla  en  Flandres  du  temps  du  Roy  Charles  Vil.  fon 
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Fere,  il  ne  fut  pas  fuiuy  de  tant  de  train.  Il  luy  com- 
manda de  luy  faire  fentir  l'injustice  de  fon  deiîein. 
Qu'il  entreprenoit  vne  guerre  fous  couleur  du  bien 
public  pour  miner  toutl  Eltat,mettre  le  feu  en  la  mai- 
ion  pour  en  oller  les  balieures  :  Qu'il  n'y  auoit  pareil- 
le phrenefie  que  de  fe  faire  malade  pour  vfer  des  re- 
mèdes   eftantehofe  naturelle  au  malade  de  defirer 
lalanté,  mais  queceluy  quieltoitfainle  fîft  malade 
pour  l'efpoirde  la  gaenfon,  c'eftoit  folie  &  fureur. 
L'Euefquc  de  Paris  y  alla ,  &  ayât  reprefenté  au  Corn- 
cedcCharoloisles  intentions  &  les  plaintes  du  Roy. 
Vins  au  Roy,  repart  le  Comte,  fuccrant  l'amertume  de 
(on  ambition  de  l'humanité  &c  delà  douceur 
te  ne  fûts  pai  *venu  pour  futre  mal ,  mats  four  procurer  le 
bi  n  île  [on  Royaume ,  ayant  vtfiu  aurc  mon  armée  en  telle 
[rte  que  personne  n'a  oaafton  de  s'en  plaindre  :  qu'eflant 
Comme  te  fûts  capable  de  feruir  &  fecvurir  mes  amys  etj  nuire 
a  mis  ennemis,  te  ne  fuis  u  nu  de  remit  c  autre  r/tfon  de  mes  def- 
ftins.  Mais  pour  ne  les  luy  celer ,  te  fûts  tcy  pour  deux  raifons, 
l'vne  pour  ne  manquer  de  paraît  aux  Armées  qui  ont pnns 
les  armes  [our  le  bien  public,  l  autre  pour  aeux  hommes  que  le 
Roy  a  fuorife  et»  f  uflenu  contre  moyÂ\  fi  ie  fuis  venu  en 
grande  cemp  gnie  cefl  pt  ur  me  garder  t  n  France  du  mal que  • 
le  Roy  ma  voulu  faire  en  Flaires:      quinà  il  y  efioit  oft  l'a 
rtCi u  bonorablemi nt, richement  £t>  patfiblem<  nt  y  (0  l'on  ne 
luy  a  pas faiflee  qu'il  auoit  enuie  de  me faire:  Qu'en  1  n  mot  Ja 
France  a  plus  b  foin  â\nc  liberté  bclltqueuje  &  armée  >  que 
/ vne/eruitude pacifique  $0  mifcrablc- 

Apresla  bataille  le  Comte  de  Charolois  fît  loger 
mé^de  toute  l'armée  à  Eftampes  &auxenuirons.La  Commo 
ïlo&l  ditédece  logis  fauua  ccqu'envn  autre  incommode 
fefuft  perduX  En  ce  lieu  comme  le  Comte  de  Charo- 
lois parloit  d'attention  &daffe<5tionauccMonficur 

5  y 


IX 

t'ar 


b  La  piix  cft  douce  a- 
pres  U  ruerre.mais  bi:n 
plus  veile  deuanc.  U  clt 
m:  Ilcur  de  n'auoir  ia- 
mais  cfté  eiinemy  ,  que 
dVftretcconcihl. 
c  C'eftaucc  l'aurcaniicV 
ti  la  douceur  que  le» 
Princes  dcfiicux  de  ré- 
gner ,  ont  fucerfc  la  fer- 
uirutfc  Par  cefte  «ni- 
meufe  douceur  Cefar 
renuerfa  la  république 
de  Rome. 

d  Toufiours  les  interefts 
particuliers  fc  fourrent 
fiefe  meflent  parrnyles 
caufes  publicques  de  la 
guerre.  le  Comte  de 
CHaroioiseftoiienneray 
in  placable  duCorcte  de 
Nioers  ,  fit  c*u  Seigneur 
deOoy.U  ad  oufta  ce- 
fte inimiticdans  les  caii- 
fc*  lie  1*  guerre. 


e  SUe  temps,  c*i'o«*- 
fion  permencide  choi- 
fir  vn  logis  pour  y  faire 
fejour,  il  faut  penfer  à 
deux  chofes,  que  !eî  a  v- 
ciens  Romains  ont  tou- 
fiours cor.fi.'erè  en  leur» 
logfmroï.  l'c  heu  fain 
ot'falubre  pour  l'vue, 
l'*aa  fit  la  commorlité 
Ars  thkcs  pont  lVure.. 
Ils  cog/  'ifloieni  les 
lieux  m;  l  Tains  ,'en  con- 
fijtrant  leur  afliette  Se 
le  YiXag;  dej  habiu^». 
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en  vne  feneftre ,  vn  Breton  lança  vne  fuféc  qui  donna 
contre  la  croifée  où  ils  eftoicnt,&  eftonnez  de  cet  ac- 
cident creurent  que  c'eftoit  a  dciîein  &  pour  les  of- 
fcnçer.  Incontinent  le  logis  fuftenuironnédegens 
de  guerre  pour  le  garder.  L'on  fit  fort  exacte  recher- 
che de  celuy  qui  auoit  faid  le  coup,  lequel  couuert  de 
fa  feule  innocence  fe  découurit&  dit  que  cen'eftoic 
f  Ruinenfe  &  iauti'e  eft    Q\l  vne  fuféc  qu'il  auoit  jette  pour  leur  dôner  du  plaU 
ih^SÎïSTft^  &  Celle  grande  frayeur  fe  conuertit  en  riféc. 
fon$,&  f«  confctif  qa.i       Toutes  les  forces  jointes  enfemble  on  délibéra  à 

vc ut  Faire  raloir.  Pat  de-  '  _ 

riticsvnsdM  tutrcf,iu  quoy  on  les  dcuoit  employer.  Les  opinions  furent 

font  &  dcflFont  Ttndtn-  r  J  t  rr  J  m  • 

j  ir     r.„  n  touliours  accommodées  aux  panions  &  aux  dcileins. 
fiiittum  *Uu<! dUvi*  Mal  ordinaire  aux  entrepnks  ou  iont  pluiicurs  chers. 
tletHydinHtjttntmio-  ( çcluy  du  Duc  de  Bretagne  n'eftoit  pas  celuy  du  Cô-  r 
Un,  m.  4.  te  de  Charolois.  Moiieurlembloitdcliaeitre  ennuyé  *°r  ca- 
fé'* pt£  rFrtt  dc  laguçrrc ,  plaignoit  les  morts ,  les  blelîez  &  eftro-  u^t| 
tti-x  ,  ont  me  couleur  niez  de  l'armée .  faifoit  bien  cojrnoiftre  que  les  chofesre' 

toute  autre  que  celle       n  /\   •  r       f  r  r*  1 

quîdoniesvoijcnface.  g  l  cltoient  repreientees  en  la  peniecenlesentreprc- 
ieft^iîTiatlfibSaS  nanc  d'autre  couleur  qu  e  les  exécutant.  Il  difoit  qu'il 
udSatAnMœts*1*  cu^  v°ulu  eltrc  à  les  recommécer,ayant  regret  qu'on 
trnotïoMciu.iei.Leouc  ;  le  nommaft:  la  caufe  de  tant  dc  maux  h ,  corne  des  mi- 

deBerryfetcntriftara-     /•         ,  «       t  i  i       n      il         •  • 

vautra  n  grand  nom-  lcres  humaines  la  plus  regrerablc  clt  celle  qui  vient 
fe^ïu^aiiuîeMôf-  ^e  'a  faute  de  celuy  qui  f  en  plaint.  Il  auoit  allumé  le 
jeherr  Us  premicrei  feu  duquel  il  ne  pouuoit  fouffrir  les  flammes ,  il  auoit 

tueries  de  la  gui  rrc  don.  k  1  1  x 

«eot  de  rhoireur  i  qui  commence  la  traeedic ,  mais  pluftoft  vn  jeu  cruel  ou 

ne  les  a  ontveiif;.         Il  r  ^7    •  •        t    O  i  11 

iQux.dcrœfjifutpti-  ic s  nommes  ne  raitoient  que  jeu  de  forcer,  de  piller, 
SîïïîSfiT.'ÏÏ.T,  debrufler,  de  tuer.  Le  ioldatn'cftpas  eiWlbïdat 
de raiKieifi,f.ias enter-  quj  ne  fça|c kjre  tout  ceîaaux  guerres  ciuiles.les  plus 

rent  leurs  peres  ,  «  en  la      1  »  r*  i 

cuerrcieî  peres  enterrer  mefclianccs  de  toutes .  &z aufqudîles  on  voyoit  par  vn 

leurs  enfans  ,  i!  prêtera    £        n     l    r     J      ^  »  C  ■ 

iipa.xàiapuerfe.Etdes  runelte  delordre  les  peres  enterrer  leurs  entans'. 
pU^ofte?ptoi  inbi      Cefte  parole  fuc  fore  remarquée  par  le  Comte  dc 
ZI  "cp  furicuî- SHm-    Charolois  qui  deiors  fe  perfuada  qu'il  ne  faudroit  pas 

nn  m  Brute  vfa  aut-    .  T  «  T  T 

iu&(H.lfâtimtlrt  Lvc.  beaucoup  prefler  ny  prelcher  le  Duc  deBerry  pour 
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le  réconcilier  auec  le  Roy  Ton  frere^c'eil:  pourquoyil 
ïî«-  enuoya  vers  le  Roy  d'Angleterre  quoy  qu'il  fuit  Ion 
^^êennemy  ,pour  auoir  fauoriféla  maifon  de  Lancla- 
iuur  ^rc  »  accePta  l' Ordre  de  lalarretiere  qu'il  porta  toute 
micre  fa  vie, rechercha  le  mariage  de  fa  feeur,  qu'il  n'eufl: 
"d/  pasenuicdel'cfpoufer,  mais  quand  il  fu  t  engage  en 
celle  propoGtion  il  fut  pris  au  mot,  ce  quin'eftoit  au 
commencement  que  pure  volonté  deuint  necefïité. 
Guillaume  de  Cluny  Protenotairc  fut  employé  à  ce 
traicté,  comme  en  plufieurs  autres  grandes  occa- 
fions,  pour  le  recompenfer  dcfquelles,  le  Duc  de 
Bourgongne  demanda  pour  luy  le  chappeau  rouge, 
&  enuoya  à  Rome  au  Pape  Sixte  IV.  philebert  Hugo- 
net  Euefque  de  Mafcon ,  lequel  voyant  les  grandes 
oppofitions  que  le  Cardinal  Latin  d'Vrfiny  faifbit, 
entra  en  quelque  cfperance  d'arriueràceftc  dignité, 
la  demanda  &  l'obtint. 

La  refolution  fut  prinfe  d'aller  droicl:  à  Paris1,  l'ar- 
mec  fortd'EftapeSjpalTcà  SMathurin  deLarchât&a 
Moret  enGaftinois.Ces  deux  petites  villes  furet  ordô- 
nces  pourleDucdeBerry  &le  Duc"  de  Bretagne.  Le 
Comte  deCharoloisfe  loge  au  Piquet  en  vne  grande 
prairie  fur  le  bord  de  la  Seine.  Le  Marefchalloachin 
&  Salezart  ne  peuucnt  retarder  le  pafTage ,  car  il  auoit 
beaucoup  d'artillerie  pourfc  faire  iour  par  tout,  6c 
ilny  auoit  de  l'autre  coftc  que  quelques  gens  de 
cheual  pour  l'empefcher.  Ileftoiten  tout  cela  alïîfté 
des  figes  confcils,  &  des  expériences  du  Comte  de 
•ïciîï  Dunois,quieftoitvn  VlyiTcaux  rufes,  vn  Achille  en 
JJ£™  vaillance.  Il faifoit mener  des  petits  batteaux*&  des 
f.mcc  tonneaux  fur  des  chariots.  Entre  les  deux  bords  de 
hriuierede  Seine  il  y  auoit  vne  Ifle  en  laquelle  il  fe 
logea  à  la  faucur  defon  canon  &  y  coucha  la  nuift 

■  *  * 

S  uj 


k  Qm  Tcut  Elire  quel- 
que cffcft  dans  tn  citât 
e  nnen:y  doit  donnée 
droit  dans  le  c  ce«r,  &nc 
»'a«nufer  point  à  mit- 

gUCtCI  11  ft*DUCK. 


ISMy  aqutlque  chofe 
d'importmee  cnlacô- 
daite  d'voearmee,&qni 
oblige  le  Chef  d'f  bien 
penfcr.c'tftle  partage 
ces  traiercs  qui  oe  fe 

Îenucnt  pafirr  à  gué. 
fille  incoQuemen»  t'j 
pie  Tentent,  tntre  plu- 
lieur»  moyeu]  que  Ve- 
cece  rapporte,  pour  ce- 
la, il  cosletflc  de  faire 
porter  de»  petiut  a*£- 
lellca  d'vnc  feule  pece, 
&  de»  ai»  pour  faire  le 
planchage  yeget  liù. 
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tn  PafTcr  Us  fleuues  fiai 
ponteftoit  ch.>fer*pu- 
tcc  indigne  de  U  gran- 
deur &  de  la  mi|eft« 
du  peuple  Romain. Ce- 
f r >NiJt  pontiius  pra- 
Jidt  fqueimpojîtis  dart 
tn  dtftrimen  letsoncs 
hastd  tmperatomm 


n  Le»  premier»  Suifle» 
qui  ont  porté  le»  arme» 
en  France ,  vindrent  au 
fexuicc  de  la  Ligue  du 
bien  public.  Phjiippei 
de  Commine»  du  , 
au  ils  dSnerent  le  bruit 
4  (eux  qui  font  'venus 
de  fui' ,  car  dife  gou- 
vernèrent tres-vail- 
Ummnt  en  tous  Us 
lieux  IN  ils  ft  troua- 
ient. 

o  .Le»  offre»  aux  peu- 
ple! doiuenr  cftre  de 
chof:»  qui  leur  agrée*!. 
Ou  offre  aux  habitant 
de  Pari»  de»  Office». 
Phd.  de  Corcm.  en 
donne  la  raifon  (filant, 
Que  les  offices  ouEjfars 
font  plus  defirn^  enec- 
Jh  Cite  là,  qu'en  nulle 
antre  du  monde ,  car 
ceux  qui  les  ont ,  lesfot 
v*Utr  ce  qu'ils  peuuet, 
ty  non  pas  ce  qu'ils 
doiutnt ,  eyj  •*  offices 
Jans  gages  qui  je  ven- 
dent Lien  huiâ  cens 
ejeus ,  ty  d'antres  oh 
tlj-agages  tien  petits 
qui  fi vendent  plus  que 
"s gages  ne  Jcauroient 
valoir  en  quinze  ans. 
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auec  cinquante  hommes  d'armes,  &  le  lendemain- 
aclieuale  pont  iufqucs  à  l'autre  riuage.  La  conftru- 
clion  de  ce  pont  apporta  de  la  réputation  à  l'armée, 
car  le  Prince  monftred'eftrc  ou  bien  foible,ou  bien 
timide,  quidonne  loifir  à  vne  armée  de  faire  vtL-pont. 
Comme  il  y  a  de  la  honte  à  ne  îempefcner ,  il  y  a  de  la 
gloire  àl'acheuer.  Les  Romains  gens  vrayement  nez 
pourlaconqueltedu  monde,  eltoient  fi  jaloux  de 
l'honneur  du  partage  des  riuieres ,  qu'ils  n'ont  iamais 
fait pafler les  légions  fmorr  lurles  ponts™,  &  après 
auoir  gardé  les  aduenués  En  ce  paffage  l'armée  fut 
renforcée  de  neuf  cens  cheuaux  conduits  parle  Duc 
Iean  de  Galabre  Mis  du  Roy  René  de  Sicile,  quatre 
cens  Arbalétriers  qu'ils  appclloicnt  Crennequiniers 
Allemans  ,&  cinq  cens  SuilTes».  On-  tient  que  cefte 
armée  clloit  de  cent  mille  cheuaux* - 

Elle  gaigna  le  pont  de  Charenton ,  où  les  quartiers 
furent  donnez  aux  trouppes  pour  aflieger  Paris,  lc 
Comte  de  Charolois&  leDuc  de  Calabre  tenoient 
tout  le  riuage  de  Seine  depuis  Charenton  &  Con-  Son 
£ans.Le  camp  erfFermé  d'vn  grand  nombre  de  cha-  jf£* 
riots,  le  Duc  de  Berry  &le  Duc  de  Bretagne  à  iainû  logu, 
Maur  des  FolTez,&  tout  le  refte  deuers  (aincSc  Denys. 

Les  princes  firent  incontinent  entendre  aux  Pari». 
Henspourquoy  ils  eftoient  armez  &  donnèrent  des 
prétextes  fi  plaufiblesà  leurs  armes,  offrirent  tantXIi 
d'offices  °&  d'eftats  à  ceux  <juî  fauoriioicnt  leur 
defTein ,  qu'ayant  fait  fentir  qu'ils  defiroient  de  con- 
férer enfemblc  pour  aduifexaux  moyens  de  refor- 
mer les  defordres  du  Royaume,  la  ville  cnuoya  des 
députez,  Guillaume  Charticr  Euefque  de  Paiis  en  fut 
leChef  * 
Il  y  eut  de  la  cérémonie  pour  cela.    Les  princes 
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aitco-  S  a^cm^crent  *  faindk  Maur  des  FolTez,  le  Duc  de 
biecdei  Bcrry  eftoit  aflîs  en  vne  chaire, les  Ducs  de  Bretagne 
uugii'AdcCalabre  d'vn  cofté,  &  de  l'autre  le  Comte  de 
{Lier  -Charolois  auecla  cuirafTe  &Ia  mantelincfort  riche 
hs4b.  fur le  (jos  jP  &  ces  trois  debout.  pjj  ggy»^ 

Setaii  Ican  Baftard  d'Orléans  Comte  de  Dunois  propofà  mi  *  coTîel  prin- 
de  la  parc  des  Princes  le  delTcin  de  leur  Ligue  ne  ten-  galpSx^ ^Inlh 
dre  qu'au  bien  public,  &  qu'il  eftoit  neccfTairede  dtfemtmfefuft  to*r*é 
s'entendre ,  &  auoir  l'entrée  libre  dans  Pans  pour  en  d/e^f?ftU&^ 
trai&er&  conférer enfemble:  Que  le  moyen  le  plus  (o»f«i*<nitntlcBsy- 


Aumc. 


XII. 
Confie 


{>ropredependoic  de  la  conuocation  des  Eftats ,  & 

r..r,  ,A  ,.|r         r  -  J      -  «jM-A««oine,ditquc- 

cs  pnoient  de  ne  s  eftonner  s  ils  le  prelentoiet  deuac  «»«  que  toute  fed.u» 

•      1    .11  •  .  .        f  j  foit  dan  gerr*fe ,  celle 

leur  ville  en  armes,n  ayant  autre  intention  linon  de  to«tefoueft  iufte*  »e. 

faire  que  le  Roy  preftaft  l'oreille  1  aux  bons  &  fages  c;^Tt}Xl 

aduis  qu'ils  luy  vouloient  donner  pour  le  bien  pu-  wfc«"<i«  recour,* 

...     ,    1  '     .  |    i     ir  •      *     n.  I    *  toute  U  congrégation 

bhcduRoyaume-kquel  ils  diioient  eltre  mal  con-  deicitorcn  ieg 
duit ,  donnant  plufieurs  grandes  charges  au  Roy. 

Si  le  Roy  qui  eftoit  aile  en  Normandie  pour  amaf. 
fer  fes  troupes  ne  fuft  venu  en  l'eftat  que  doit  venir 
vn  Prince  pour  fortifier  vn  peuple  cftonné  &  efbran- 


lé ,  cefte  première  conférence  euft  bien  donné  de 


Faria  1  aduantage  fur  la  partie  aux  Princes  de  la  Ligue,  car 
EaT"  la  ville  confentoit  de  les  rcceuoir&  leurs  gens  en  pa- 
Rcy"  yant  &  viuanc  fans  excez  ;  mais  depuis  qu'il  fut  arri- 

ue'perfonnen'ofaplus  parler  de  conférence  ny  d'ac-  rOs*»*  Aîh?Bafe 

cord,&ceuxquiseftoiencmeflczdece  marche  s  en  iuii«,ii  diiurc*.»» 

repentirent  contraints  de  vuider  leRoyaume.i/Euef-  TuiSr  Iu«!uydct!T 

que  de  Paris  vefeue  en  la  difgracc  du  Roy,  ce  ne  fut  ftedlfRraee'  CtM,& 

pasvnenuee'pourfepafTerau  premier  foleil,  carfon  ^e^ul?.»fm 

obfcurité  dura  toute  fa  vie,  &  le  Roy  en  tefmoigna  fi  dtfùptr*  inenn- 
encores  quelque  relTcntiment  après  fa  mort  ayant  Nlc  /'*'  IO•,*• 
faift  changer  (on  Epitaphe. 

Il  fe  contenta  d'auoir  empcfché  Paris  de  faillir  &  # 
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Jamais,  dit le  *:  -  r"* 
du  Haillan ,  les  PariGés 
netiadrant  vu  bon  par- 
ty.ny  Défirent  rien  qui 
value  que  celle  fois  là, 
car  ils  furent  pour  le 
Roy,  le  fouftindie.tc  fie 
secoururent. 
t\l  n'y  é  ville  <j»ï 
»'rf;>,dicTic.  Lin.  de 
tn**U4ii  a.vjeoj, niais 
tmfijurs  U  multitude 
tfl  t*nerAnu&  lourde. 

■  Les  villes  afGegees 
ont  fouacar  plat  (ouf- 
fm  par  ceux  <lu  dedans 
«itie  parles  ennemis  du 
dehor- .  Tel  eftoit  l'E- 
ftat  des  Lucaokns  def- 
tendtH  par  les  tpirotes. 
Tft.uii.iiV  f. 
z  II  ne  faut  efpexer  grai 
exploit  i  ont  rc  les  en»  e- 
misd'vn  foldat  infolct 
*  infupporuble  àfon 
Ji  >Ae,  comme  eftoienc 
«eux  de  Vitellius  ,  que 
Tacite  appelle.  Htf- 
ptibut  télitum  mc- 
tmndts. 

V  V*n  pemplc  enfermé  eft 
fbiec  à  perdre  patience 
&  à  fe  reuolter  contre 
foa  Prince  ouâd  i]  voîd 

que  Vrr.n-iKy  fâceige 

an  dehors  fes  poflèfTi6s, 
&  qu'il  eft  ti.uj.ii  lie  au 
dedans  par  ce  i*  qai  le 
cardent.  ?»urceil  tant 
le  tenir  en  bride  pat 
deux  moyés.Ia  rigueur 
ScJa  doucear,  la  crain- 
te de  pis,  fie  l'cfpcrance 
de  mieux. 

z  Le  Tîgnc  blc  d'autour 
de  Pans  fui  wn  langé 
le.  premiers  louis  du 
ficge  ,  auant  le  mois 
de  Septembre,  enco-cs 
que  les  railins  ne  fuflfc 
jus  meurs  La  Cii'oni- 
qac  .lie  ,  quelc  vin  fut 
fort  pait.Sc  qu'on  l'ap 
pefl  >it.  h  "Vin  det*n~ 
-   dm  Biur£mgntns 


i 
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ne  voulue  rechercher  trop  curseufèmcnt  le  nom  ny 
le  nombre  de  ceux  qui  auoient  tramé  ce  deiTeinf.  Il 
confidera  qu'en  vne  îi  grande  ville  il  ne  pouuoic  eftre 
qu'il  n'y  euft  de  mauuais  efprits, 1  &  qu'ail*  fautes  pu- 
bliques le  nombre  enoftcla  punition.  Il  fit  enten- 
dre aux  plus  capables  qu'il  eftoit  Roy,  n'auoit  que 
faire  que  les  Princes  vimTent  en  armes  pour  refor- 
mer fon  eftat,  que  nul  d'euxne  pouuoit  tant  aymer 
fes  lubiects  que  luy  mefme  ?  que  par  la  grâce  de  Dieu 
il  en  eftoit  lcPerc,&  pour  faire  cognoiftre  ce  que  l'on 
ouuoit  efpercr  de  la  douccurde  fon  regnc.il  côfîrma 
es  priu  ileges  des  Parificns,abolit  les  impofitiôs  cfta- 
blies  depuis  le  règne  du  Roy  Charles  fon  Pere.  Vray 
eft  que  les  Parinens  ne  fepouuoient  gueres  bien  ac- 
commoder auec  les  gens  de  guerre  qui  eftoient  en  la 
ville  u,  la  principale  garnifon  eftoit  de  Normandie  NorJ 
quivouloientviuredans  paris  comme  dans  vn  païs»ands 
de  conquefte ,  menaçoient  de  tout  faire  «5c  n'eftoient  vont  k 
redoutables  qu'à  leurs  hoftes*.  Les  bourgeois  s'en  J„"e" 
efmeurent  &  le  mirent  en  deuoix  de  fe  deffendre  auf- 
(î  bjen  de  ceux  qui  eftoient  dedans  comme  des  en- 
nemis du  dehors.  Le  peuple  tient  pour  ennemy  tout 
cequiktrauaiîle,ne  fçait  queceft  d'endurer  ,celuy 
de  Paris  n  eftoit  pas  Ci  fait  à  patir  comme  il  a  efté  cent 
&  cinquante  ans  après ,  car  aux  premiers  iours  que 
l'armée  des  Princes  parut  deuant  la  7  ville,  comme  le 
Roy  euft  dità  quelques  bourgeois  qui  eftoient  on 
garde  à  la  porte  de  iaincrAntoine,  que  les  Bourgui- 
gnons ne  leur  donneroient  plus  tant  de  peine  qu'ils 
auoient  fait,  vn  Procureur  du  Chaftelet  ayant  plus 
de  fentiraent  du  vin  perdu  que  du  fang  rcfpandu,  ref- 
pondhy'UoireySire 3 mais  ils  vendangent  nos  vignes 
mangent  nos  raifns  fansyfauoir  nmeàipAl  vaut  mieux, 

repart 
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repartie  Koy  ^uth  mangent  vos  ra:Jî.s,aue  s 'ils Dénotent 
w  prendre  l  argent  que  vous  au^cacbé  dedans  voscaucs.  Paris 


de  tout  temps  ayme  fes  ailL*s,  luy  ofter'le  g.iinc'eft 
■"J*  le  tirer  de  ion  élément  :  Ileft  prompt  aux  premières 


«aile» terreurs,  comme  les  peuples  (ont  pluftoft  malades 
*""*  d'opinion  que  d'trîcct ,  plus  de  chofes  l'eftonnent 
qu  elles  ne  l'ofFencent. 

L'armée  paroifToit  tous  les  iours  comme  en  mon- 
ftre  &  en  bataille  en  cefte  grande  campagne  du  cofté 
deS.Antoine,&pourla  rédre  plus  grande  les  valets 
ne  demeuroient  pas  au  logis ,  mais  tel  faifoit  le  braue 
quiauok  bien-faim  ,plufic:urs  auoient  le  vent  au  ven- 
tre aufli  bien  cju'en  la  telle.  On  remarqua  lors  pour 
chofeeItrange,querafmcequi  penfoit  affamer  Pa- 
u  it  ris  euft  elle  affamée  fans  Paris  ,  tant  l'aflîettede  cefte 
ville  eft  commode  &  a  eftébien  choifie  par  Tes  pre- 
qu!?*  miers  fondateurs5.  Le  Roy  qui  a  la  conduite  de  cefte 
S^nauireatoufiourslesycux  au  Ciel  &  le*  mains  au  ti- 
mon, plus  refoluà  le  deffendre  qua  entreprendre. 
Il  fit  taire  coutesfois  vne  tranchée  depuis  Charcnton 
iufquesau  defïous  de  Conflans  auec  vn  petit  fort  à 
la  tefte,oùil  logea  quatre  mille  archers  &  de  l'artil- 
lerie qui  fît  garder  la  chambre  aux  Princes,  car  elle 
cîonnoitcntous  leurs  quartiers.  Les  OucsdeBcrry  &: 
de  Bretagne  venoient  le  matin  au  logis  du  Comte 
pour  y  tenir  le  confeil ,  y  difnoient  &  n'en  bougeoiée 
qu'à  la  faueur  de  la  nuicl. 

Ce  fut  tout  \\  nv,rt  que  fit  le  Roy ,  car  il  iugeoit  ne 
deuoir  rien  hazardcr.que  cefte  grande  &  béante  ou- 
uertureexhaleroit  des  vapeurs  cqntagicufes,  qu'elle 
nefe  fermeroit  pas  par  la  more  d'vn  homme  feul  & 
en  engloutiroit  vn  million,  qu'ilaymeroit  mieux  fau- 
uer  les  lulpie&s  que  mincre  les  enncmisc. Vne  fi  gran- 


a  its  gra.iJes  rille»  ne 
l  '«uuecicnocnt  enobcif- 
fiacc  Si  en  deuoir  ,  que 
far  les  icoyens  que  l'on 
donne  au  peuple  Rega- 
gner. G -on  poUUOlC 
beaucoup  dans  Athènes 
i  caure  qu'il  nattok  le 
conmun  populaire,  le 
iraient nepl  is  ue  moins 
quvu  viei.lar<(,cVluy  do- 
nant  toujours  quelque 
moyen.de  gagne..  P.ui. 
coUticde  Niceua. 

b  La  première  penfre  de 
ceux  qui  odc  bail  y  des 
tilles,  a  cftfc  fulacom- 
mod  te  des  tiures.  L'ia- 
gemeor  Denocrarcs  cô- 
féiile  Alïxamjrede  ra- 
ftir  ync  rille  fur  le  Mont 
Atbos.  Alexandre  joue" 
ce  drlTein ,  mais  d  uù  yi- 
uront,dit-  il,le*  Blbnisl 
DttsOf  rates  deneu:e 
tout  confus,  Alexandre 
ferrocquaru  defun  Ar- 
chucâe  baftit  Alexan- 
drie en  païs  fertil  proche 
delarrer&duN-.:.Pr*l. 
deCcmmines  ayant  re- 
marque comme  lefiege 
n'eaiherit  point  ks  vi- 
ures  ded  m»  P-r  i,  cCijue 
ia  ville  ci  fournir  abon- 
darrment  aux  afli^ci 
admire  fon  aflîcite. 

c  Vn  PiinceJo't  nuoit 
toulîours er. fa •  c  <c  , ta 
i'arilenr  mrlc  e<des  f  ô- 
bais  c:fte  rtya'r  pato'e 
de  Sc:r*ion,qii'Antotne 
ledcbôna-re  tr-foit  rir. 
Se  nmllcvnutnfakArt 
.  eitiem  q*hn  miltt  hdflet 
QC(td(Tt.  Ivl.  Camt< 
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A  Les  courtes  trefueî  lig- 
nent plus  de  la  £ucrr« 
que  de  la  paix.lgrjdxunt 

t(mf>M<,»ecj>accl£tuimt 
pce  ktllts  txenitMin. 
Cognât*  induct)t  tnfi- 
ditfnnt. 

e  C'cft  vnc  feuretfc  bien 
datigeteufe  que  celle  de 
la  parole  de  loncnnemy. 
le  Roy  touys  XI  n  ea 
euft  point  d'autre  pour 
aller  en  l'armée  des  Prin- 
ces déclarez  contre  luy 
Siccfte  ontlance  a  per- 
du les  vus  ,  cite  a  bien 
reufEauxautte;,  &  Sci- 

Îion  l'Africain  pafla 
3 us  cette  aiïcuracc  vers 
Syphax  ,  fie  quoy  qu'il 
fuft  d'vn  naturel  barbare 
&  faroachc  ennemy  du 
riomRomain.la  douceur 
&  la  gtnerofice  de  S  ci- 
pion  l'en  rendit  amy.La- 
diflas  Roy  de  Bocme  al- 
la  franchement  trouuer 
MarhiasRoy  d'Hongrie 
sô  capital  ennemy,  pour 
«erminer  les  différends 
dont  ils  ne  s'eftoient  peu 
accorder  à  Olmurh ,  ils 
furent  deflors  grands  a- 
fcij.D»»RAr.Ub.  U. 


XIII. 


f  L'outil  par  lequel  les 
▼olontez  font  animées, 

£ouireei,ac  retenues ,  cft 
i  parole.  Vn  Prince  qui 
en  fç  tic  bien  vfer  a  vn 
grand  aduîtageen  tout 
se  qu'il  traiâe  de  quand 
«Ueellaccôpagnee  d'v 
■e  telle  douceur  que  la 
grauité*  n'en  eft  point 
off:ncee ,  elle  fait  des 
coeurs  &  des  efpritscout 
«qu'elle  reut. 
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de  cofpiration  meritoit  que  la  colère  roidift  les  nerfs 
de  fbn  ame,&  qu'ilrefufaft  lapaix  à  ceux  qui  ne  derna- 
doienc  que  la  guerre,  mais  il  fe  reprefente  lesveni- 
meuicsmcrfures  d'vnenecciîité  irritée»  quelctang 
qui  s'efpanche  en  cefte  guerre  fortiroit  de  lès  veines, 
que  les  coups  tomberoienc  fur  Ces  membres,  fur  par- 
tie de  Tes  entrailles  :  Que  c'eft  belle  choie  de  fe  laiiTer 
vaincre  quand  la  victoire  eft  dagereufe  au  vainqueur. 

Il  fc  refout  de  faire  boire  à  fes  Chameaux  de  l'eau 
qu'ils  auoient  troublé.  On  propofe  la  paix  auec  des 
conditions  bellcs&r  fpecieules.Les  Princes  montèrent 
n'auoir  de/ire  la  guerre  que  pour  le  repos  public  &c 
pour  viure  fans  iniure.On  fit  pour  la  trai&cr  plufîeurs 
trefues  qui  pour  le  peu  de  temps  qu'elles  duroient 
n'eftoient  pas  beaucoup  diftinguecs  de  la  guerrej, 
comme  le  milieu  panche  toufiours  plus  à  l'vn  des  ex- 
trêmes qu'à  l'autre,  le  craidte'  fe  commença  par  diuer- 
fes  mains ,  la  dernière  fut  celle  du  Roy  lequel  pour  vn  JjjJJJJ, 
matin  defeendit  parla  riuiere iulques  à  Conflans.      J *°y 
Auantquede  fortir  du  bafteau,  il  dift  au  Comte  comte 
qui  lattendoit  furie  bord,Mo«  frère  m'apure"^  vous  ce-  j 
/^IcCôte  de  Charolois,o0? comtfreree.l\  receut  le  Roy 
auec  beaucoup  de  refped ,  &  le  Roy  luy  parla  auec 
vnc  grande  douceur  qui  difpofa  fon  cceura  telle  im- 
preflion  qu'il  voulut,tant  grande  eft  la  force  de  la  pa- 
role,^ tant  il  fçauoit  biens'ayder  de  la  langue  dont 
il  fe  ieruoit  comme  d'vn  pinceau  à  toutes  couleurs. 

Qui  veut  auoir  les  effets  felonfon  cœurne  les  doit 
efpargneraugrédeceluy  duquel  il  les  peut  donner. 
Leselpritsfegouuernentparles  paroles,  comme  le 
vailTeau  parle  timon,  &les  cheuaux  par  le  frein,  & 
l'on  nefçauroit  dire  de  quelle  puiiTace  eft  la  douceur 
de  la  parole  fur  l'efprit  de  iliQmnfefxe  Roy  côpoianc 
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la  fîenne  fur  ce  ton  dit  au  Comte ,  Et  bien  mon  frère,  te 
çogmts  (jue  vous  ejles  Gentil-  home  de  la  mai/on  de  Fran- 
ce ,  le  Compte  repart,  'Pourquoy  Monfiigneuiïpar  ce ,  dit 
ie  Koyyque  quand  cefoldeMoruillkr  vous  pari  a  ji  lien /vous 
rm  manda  fies  queit  me  repentirois  auant  le  bout  dv  tan  des 
paroles  qu'tl  vous  auoit  dites ,  vous  n y  aue%  t  as  manqué  TçiJ 
auant  terme.LcKoy  difoit  cela  d'vn  vihgefi  plein  de 
franchiie  &  d  affe&ion ,  quoy  qu'il  euft  le  ccuur  tout 
plein  d'indignation  &dedefpit,  que  le  Comte  y  prit 
plaifir.  lldeiaduoûa  Moruillierôc  luy  oiTa  les  (eaux. 
Les  grands  fc  ioiient  des  petits,  &  les  defàduoûent 
quadlcurnegociatiônerefpôdà  ce  qu'ils  enefperéc. 

Il  fepromenalong  temps  le  long  delà  riuiere  ,  au 
milieu  du  Comte  de  Charolois  &  du  Comte  de  S. 
Paul  entendit  leurs  intentions  s.  Le  Comte  de  Cha- 
rolois demanda  la  Duché  de  Normandie  pour  le  Duc 
de  Berry ,  &  la  riuiere  de  Somme  pour  luy ,  peu  pour 
le  public ,  beaucoup  pour  les  particuliers.  Le  Roy  dît 
tout  à  fai&  qu'il  ne  côfentiroit  iamais  au  démembre- 
ment de  la  Duché  de  Normandie,  mais  qu'il  eftoit 
content  de  %y  rendre  les  villes  de  Somme  :  &  voyant 
bien  que  le  Comte  de  (a  met  Paul  eftoit  l'oracle  des 
confeils  &  des  volontez  de  ce  Prince ,  il  luy  offrit  l'E- 
ftat  de  Conneftable.  Par  ces  offres  le  nœud  Ci  eftroit 
de  cefte  Ligue  commença  à  le  defhoiïer ,  &  il  n'y  en 
a  point  de  hé  ny  ferré  fi  eftroi&emcntqninefe  defa- 
cc  quand  vn  cordon  commence  à  lafeher.  Le  Roy  fit 
&  dift  toutes  chofes  fi  accortemenr,  m eflant  les  of- 
fres parmy  les  menaces  ,  &  les  courtoifies  dans  les 
braueries,que  le  Comte  s'accommoda  à  fes  inten- 
tions. - 

Le  lendemain  de  ce  premier  h  abouchement  le  Co- 
te de  Charolois  fit  monftre  de  fon  armée,  où  le  Roy 


g  Le  Roy  qui  aeftimoit 
ries  de  bienfait,  s'il  n'y 
metti  ic  la  mata  ,  ail* 
tfomicrlc  Côce  dcCha,- 
roIois.pnLranr  la  net  of- 
fice de  fes  affaires,  aux 
côfidcratiom  de  fa  qua- 
lué"  ,  car  il  cAunoit  que 
1  honneur  de  la  gloire 
d'vnc  ad:  on  dependoit 
del'vtilué  on  aueit 
neantmeins  dépuré  de 
porter  d'aune  peur  te 
Traitte'.  Peur  le  $o)j 
furent  employez^  ch.tr- 
Us  à',, Comte  du 
Majne.  Le  Seigneur  de 
Preflignj  Prefident  des 
Comtes.  Jean  Daunet 
Prejîdent  du  Farlemet 
de  Tneleuji  :  Pour  kt 
Princes,  le  Duc  de  C*- 
Uhrejt  CtmtedtDu. 
mis,U  Cerne  des.  PanL 

h  Cet  abouchement  ia 
Roy  9c  du  C«rate ,  fut  la 
fia  de  la  guerre.  On  ne 
trouuoit  pas  bon  que  le 
Roy  recherchait  le  £  -, 
mais  pour  faire  fes  affai- 
res ,  il  piiîoit  par  toutes 
ces  formalité**  ne  vou- 
loir fier  à  icfpcrancc  ce 
q  a  il  pouuoic auoirpar  fa 
piudena.Qujrnporte-ii 
pour  monter  en  quelque 
ikufi  on  fefert  dcsdegrfa 
de  pierre  ou  de  bon,  fie  fi 
la  clef  eft  d'or  ou  de  fer 
pourueu  qu'elle  ouuxc? 


-r  pour  les  muiagcs  des 
■  :il,e»  de  F:aecc,lcs  Roys 
eat  donné  quelquefois 
de  l'argent,  fc  quelque». 
,'fo»  des  terres  du  Do- 
maine,» la  charge  du  re- 
tour. Charles  V. donnai 
fcs  deux  premières  filles 
.Cet  mille  francs  d'or.aux 
autres   fotxante  mille. 
ChulesVr.en  doua  huit 
cent  mille  à  Yfabeau, 
mariée  à  Richard  II. Roy 
d' Angleterre.  Le  Roy 
Iean  donna  la  Comté  de 
Sommicxes  en  Laguedoe 
à  v  fabeau  fa  fille,rruriee 
-au  Duc  de  Milan.  Louys 
e  ieune  bailla  à  Margue- 
rite Ci  fille  mariée  à  Hc- 
ry  IIl  Roy  d'Anglcterjc 
keC«"nté«lu  Yçxia. 


i48        HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
furuint  auec  trente  ou  quarante  cheuaux ,  louant  de  17 
belles  forces.Le  Comte  de  Charolois  en  leur  parlant 
ditcesmotSiMefîeurSiVotuctmoyfomesauRoynoJire/ou- 
uerainSeigneurfour  leferuir  toutes  les fois  que  méfier  en  aura-  £  rît! 

Les  offres  duRoy  mirent  la  ialoufie  &  la  deffiance  m"g£ 
entre  les  Princes  de  la  Ligue,  chacun  pcnfbitàfesaf  «  p«- 
faires.  Le  Comte  de  Charolois  vit  vn  iour  fur  Tes  con-  îJy. 
fercnces&  proportions  trois  confcils&  trois  bades, 
senoffcnfa,dilàntqu'on  ne  dcuoit  rien  auoir  dcft> 
cret  en  faprefence.Durantces  conférences  &  ces  en- 
tre-veuës,  laComtelTe  de  Charolois  Madame  Yfa- 
beau de  Bourbon  mourut,  le  Côte  en  porta  iedueil, 
le  Roy  l'en  confola.  Ccftemort  donna  vn  peu  plus 
de  facilité  à  la  Paix,  carie  mariage  du  Comte  auec 
Madame  Anne  de  France  fille  aimée  du  Roy  fut  pro- 
pofe  auec  le  tranlport  des  Comtez  de  Bryc  &  de  Châ^ 
pagne  j,  pour  le  dot  &  aduantages  que  les  Roysfes 
predeccûeurs  n'auoient  iamais  Fait  en  mariantleurs 
fîIlcs.Le  Comte  de  Charolois  ne  defîroic  rien  auec 
plus  d'ardeur  ;  mais  fur  le  doute  qu'on  luy  fit  de  l'alié- 
nation de  ces  deux  Prouinces ,  il  enuoy#Guillaume 
Hugonet &IeanCarondeletà  Paris,  pour  fçauoirfi 
ces  deux  pièces  fc  pouuoient  feparer  de  IaCouronne. 
Le  Roy  leur  en  donna  toutes  les  aiïeuranccs  qu'ils  en 
pouuoient  defirer,  mais  il  monltra  bien  que  fon  in- 
tention n'eftoit  pas  de  loger  fa  feeuren  vnemaifon 
qu'il  ne  pouuojr  aymer. 

Les  conditions  de  l'accord  fc  demellant  en  ce- 
fle  forte  auec  le  Comte  de  Charolois  ,  comme  ce- 
luyquiauoit  toute  la  force  entre  fes  mains,  chacun 
nelailToitdefetenirfur  fesgirdes.  Le  Comte  droit 
aiuerty  desdelTLins  du  Roy  ,  &ily  auoit  toufiours 
quclqu'vn  qui  defcouuroic  au  Roy  ceux  da  Com: 
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ce  «.  Vn  page  vint  crier  fur  le  bord  de  lariuiere  à  l'heu- 
re de  minuiâ:,  qu'il  dcuoic  cftre  aiTailly  par  tout  ce 
qui  eftoit  dedans  paris. Ce  cris  donna  l'alarme  fi  chau- 
^  clément,  que  l'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fuit  arme 
Duci   de  bon.  Moniteur  &  le  Duc  de  Bretagne  parurent  ar- 
gile mez,  &ne  furet  veus  comme  cela  que  celle  feule  fois, 
gnTîr-  quik  pafTcrent  par  l'armée  pour  aller  trouuer  le  Côte 
an  t-  deCharolois&leDucdeCalabre,  quiauoitenuoye' 

acfeale  .  *   »  / 

foûen  les  coureurs  pour  recognoiltre.  Ceux-cy  portez  du 
te  g«r  commun  cfFroy,&  troublés  des  ténèbres  de  la  nuiét  & 
*     de  la  peur     eftants  proches  de  Paris  prindrentdes 
chardons  pour  les  picques,  &leslancesd'vne  armée 
rangée  en  bataille ,  &  reuiennent  bien  efchauffés  fur 
leurs  pas,  pour  dire  que  tout  Paris venoit fondre  fur 
eux.  Le  Duclcan  de  Calabre  fe  rendàl'eftendarddu 
Duc,  &  comme  vn  Prince  courageux  croyant  ce  qu'il 
defiroit,  parla  en  cefte  forte.  Or  fa  nous  fommes  accque 
nousauons  cou/tours  dejiré y  voila  le  Roy       tout  ce  peuple 
fiilly  de  la  ville, marchant  comme  âient  nos  cheuaucheurs, 
fël  pour  ce  ejue  chacun  ait  bon  cœur ,  tout  ainfi  qu'ils [aillent 
de  Taris ,  nous  aulnerons  a  l 'aulne  de  la  ville ,  qui  efi  lagran- 

secoun  Le  Duc  de  Bourgongnc  fur  quelques  aduis  que  les 
«4k5"  Ducs  de  Bcrry  &  de  Bretagne  pourroient  faire  leur 
lot*1*"  accorc*  feparémcnt,comme  le  deiTein  du  Roy  n'eftoit 
dhom-  que  de  les  fèparer,  jugea  qu'il  nedcuoitlaifferfonfîls 
en  eftat  de  fe  voir  contraint  de  faire  quelque  chofe 
par  neceffité  m ,  &  que  f  il  eftoit  fortifié  d'hommes  & 
d'armes ,  il  tiendroit  en  ceruelle  fes  confederez  &  ré- 
droic  fà  condition  plus  aiTeuréen.  Il  luyenuoya  fix 
vingts  hommes  d'armes  conduits  par  le  Seigneur  de 
Saueufc ,  quin/e  cens  Archers  &  flx  vingt  mille  efeus 
contas  quil'eulfent  rendu  bien  plus  difficile  au  traidtc 

T  iij 


k  Au*  guerres  ciuiles 
les  cô  cils  rie  font  point 
feercts,  fit  1  siLisiati- 
mrs  font  diuul;»ucz,  cha- 
cun a  quelque  aa-.y  au 
paxiy  1 


1  Cefar  enuoya  Ci  ,  s  - 
dit»  à  l'aube  du  tour, 
pour  rccognoiltre  lesea- 
Bfmi«,&7  allant  la  peur 
le  faifît ,  il  retourne  fon- 
dait* a  courfe  dccheual, 
&  quojr  qu'il  n  eufl  non 
tco,  du  que  les  ennemis 
auoieot  défia  occupé  le 
fommec  d'vne  môtagce 
où  Cefar  fe  vouloir  lo- 
ger, &  qu'il  l'auoit^ip- 
perceu  aux  amies  &aus 
cafques,&  auec  cognoif- 
fanec  des  Gaulois. Ctfm* 
Hure  premier  Jet  pur- 
usât  UG  ouïe. 


m  Quife  la-lTe  furprest- 
dre  2  la  uecciTï  é  ne  fait 
pùitricii  librement  Se» 
confeils  flt  fes  aciima 
fentent  le  trouble  de  (on 
Jugement. 

st  Pour  rendre  me  pais 
honorable  fit  aduania- 
geufe,  't  faut  quMIe  foie 
dans  les  armes  ,  fit  que 
ecluy  que  l'on  »eutpre- 
uer  putfle  dire  hardjm£tr 
itneaftrfQnje»^ 
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t>  Le  Duc  it  B.inrbon 
eatiaciflan*  Rotin  pu 
leChafteau.  Lav.f*cda 
Seigneur  de  B . . t  •.  Sc- 
nilchal  de  Numandie 
fauonlâ  celle  encrée  co- 
tre l', mention  du  Roy. 
X.'£u:fqi.e  de  Baycox 
*I'aa  Hébert  Génial 
des  finances  de  France, 
ai<  â:entle  meGi  c  def- 
fcia.  Tous  de •  pleurent 
33  Roy  Si  fertpc mirent 
ou  delplaifir  qu'il»  luy 
auoient  fan. 

f  l'iejulfc  TedoitdirT!' 
muter  qui-  1  celuy  qui  la 
rtçoit  mft  pas  eneftac 
de  \*tm  reuentir ,  te  qu'il 
court  fortuae  de  la  rece- 
noir  plus  grande ,  s'il  en 
feu  femblant.  Ainfi  a- 
enpine  fit  femblant 
de  ne  s'eftre  apperceuc' 
•.ue  Néron  la  voJoit 
tuer. 

ej  V«  'eune  Prince  doit 
•ftre  repris  par  des  per- 
sonnes à  qui  l'aajcl'ex- 
pe  rien  ce,  te  laothorité 
donnent  le  pouuoir  de 
parler  librement,  mois  la 
xecognoiuancc  de  fa  fau 
te  doit  faire  ce/Ter  la  re- 
prehenfion,  qui  ne  doit 
point  «Are  faite  deuant 
tous  ,  afin  qu'elle  ne 
force  du  m e fp ri»,  te  que 
«eux  qui  doiuent  eftrc 
confirmés  en  l'op  mon 
me  leur  chef  n'a  rien 
d'unparfatt.n'eatrcnt  en 
do  ,*  e*e  fa  conduit  te 
auAtoutes  paroles  har- 
dies  te  a  Jucrtiflemeos 
libres  eauertra  Prince 
délicat,  tt  qui  ne  foufire 

{oint  deltre  bleflc  par 
c^yefoKfctjlleafti. 


XV,' 


ifi    h;i;stot;re  de  lovys  x;i: 

fils  fufTlm:  venus  auanc  la  conclusion. 

Il  auoic  eftédic  que  Monfieur  remcttroitauRoy 
leBerry  &auroitle  Duché  de  Normandie,  &quelcN«™î- 
duc  Ican  de  Bourbô  etnreroit  au  Chalteau  de  Roiien  néera 
°  durant  le  trai&é.  Il  encra  aufli  en  la  ville.  Comme  le  Rl"<1- 
Roy  vie  que  les  Normands  auoient  receu  ce  change- 
ment fans  y  apporter  les  difficultez  ny  modifications 
qu'il  fimaginoit,  il  fit  dire  au  Comte  de  Charolois 
qu'il  defiroit  de  le  voir  auprès  de  Conflans.  Ilyvinr, 
le  Roy  luy  dit  que  la  paix  eltoit  fai&e  puifquc  Ton  frè- 
re eitoit  dedans  Roiien.  Cela  pleuft  en  telle  forte  au 
Comte  de  Charolois  que  fans  y  penfer  écoutant  & 
parlant  auec  affection  de  ceft  appoin&ement  ,  ilfe 
trouua  à  l'entrée  d'vn  bouleuart  qui  cftoit  au  bouc 
d'vne  tranchée  que  le  Roy  auoit  fait  faire,  par  laquel- 
le on  pouuoic  entrer  en  la  ville.  Le  grâd  manteau  noir 
qu'il  portoit  pour  la  perte  de  la  femme,  feruit  quaiî 
pour  le  deuil  de  fa»liberté.  r 

Il  fe  vit  bieneftonne,  maisil  dillîmula  fa  peur  &  deM. 
fon  eftonnement  le  mieux  qu'il  pût ,  craignant  que  JcRe^r* 
fi  le  Roy  f  en  appcrceuoit,il  ne  fe  tinft  pour  orTencé,&  ÎSct 
ne  palTaft  plus  outre  P.  Les  principaux  Seigneurs  qui 
eftoient  demeurez  en  l'armée  tenoient  leur  mailtre  te  de  ' 
pour  perdu,  &  fe  reprefentoienteequiaduintà  fonio^erT 
ayeul  à  Montereau  faut- Yonne.  La  colère  porta  le  CjJîS 
leigneur  de  Neuf-  chaftel  Marefchal  de  Bourgongnc 
à  ces  paroles,  Si  ce  fol  (p  enragé s'eft  allé  perdre,  il  ne  le  faut 
pas future ,  ny  ruiner  fa  maifon  ny  les  affa  ires  de  fin  Tere ,  que  » 
chacun  penfe  à fa  propre/cureté  &•  à  vne  honorable  retraicle: 
On  ne  nom  fçauroit  empefJxr  de  gaigner  la  frontière. 

LallegreiTe  fut  extrême  quand  on  le virreuenir.  ««ci- 
Ce  Mareïchal  le  voyait  luy  dit  qu  il  n'eftoic  à  fon  fer-  fa°i,c  i 
uieeque  par  emprunt  3  &  tant  4u*^P!^ÇX^!£i!:*q•  Lt. 
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r  iu«.^u.ai  deBourgongnead- 
mfte ,  Vom  auetfan  cda fans  moy.  Le  Comte  de  Cha- 
lois  ne  rcipond  rien  &  bailîe  la  telle ,  car  ce  qu'il  a- 
uoit  fait  alloit  au  delà  des  bornes  de  tout  le  jugement. 
Le  Roy  fut  loué  d'à  Air  vfé  de  fi  bonne  foy ,  &  le  Co- 
te de  Charolois  de  f'eftre  commis  entre  main  plus 
forte  fi  librement. 

Toutes  les  conditions  de  la  paix  accordées ,  le  Roy 
donna  au  Comte  de  Charolois  le  bois  dcVincennes 
pourfeurté  jufqucs  à  ce  que  le  traité  fuft  (ïgné,&  pro- 
mit d'y  eftre  le  lendemain.  Il  y  vint  &  là  furent  auflî 
les  Ducs  de  Berry ,  de  Bretagne  &  le  Comte  de  Cha- 
rolois, les  portes  bien  gardées  &  les  aduenuës  forti- 
fiées de  mefmes,  &  le  Roy  au  m efme tremblement 
dans  cechafteau  que  poauoit  eftre  le  Comte  de  Cha- 
(patolois  dans  le  boulcuard. 

Chacun  penfoit  que  le  bien  public  qui  auoiteité  fi 
tfpfi*  publié  &  exalté  en  cefte  ligue,  paroiftroit  partoutes 
les  conditions  du  trai&e  Mais  c'eft  folie  de  croire  que 
j.Jce  qui  eft  defiré  par  plufieurs  puifle  reùffir  quand  il 
^dépend  des  arîccîrions  de  peu  deperfonnesrquiont 
•Vdiuers  defTeins.  On  en  parla  après  que  tout  fut  faitrLe 
Comte  de  Charolois  euft  les  villes  de  la  riuiere  de  Sô- 
mcd'vncoité&  d'autre,  Amyens, S.  Quentin,  Cor- 
?bie, Àbbeuillc,laComtéde  Ponthieu ,  Dourlans,  S. 
^Requier,Creuccceur ,  Arleux,Montreuil,  leCrotoy, 
«Mortaigne*  racheptables  pour  deux  cens  mille  efeus, 
<j&  le  rachapt  accorde  feulement  après  la  mort  du 
.Comte  de  Charolois.  Le  Roy  pour  retirer  ces  villes 
au  oie  payé  neuf  mois  auparauant  quatre  cens  mille 
:*icus.Moniieur  fie  hommage  au  Roy  de  la  Duché  de 
\  Normandie. 


q  Les  foutes  fîntexeu- 
fées  par  U  necefittê, 
mail  ilfwj* 'elle  n'ait 
peu  ejtre  preueue,  autre- 
ment  il  y  a  ttujîturs  dt 
l'imprudence. 


t  Difficilement  refîflîf- 
fentlcjchif  »  aatremex 
que  félon  fin cuion  de 
cet»  qui  1  «iront  donné 
le  mouu ment.  tc>  inte- 
rdit *  !«■  leffeim  parti- 
culiers fc  bandent  être 
le»  intentions  gcncialet, 
6c  rarement  a  onreu  <]uc 
ce  que  tous  défirent ,  aie 
cité  exécute  fax  peu  de 


f  Ekttba  Je  trcn:ifix 
PtoCORIin,  0C  deiuitt 
j-oJt  al.  iftr  aux  remè- 
de* de  la  i  h  f:  publique 
fie  au  foulagcment  du 
peup !c  L'  Roy  promet- 
tant d'approuucr  U  con- 
firmer enue  ce  quiferoie 
goloni  i  t  ar  eux. 
t  L'Zropcrcut  Caltgula 
auoit  de'ixliu^fc:tct*, 
l'v.i  jrfquels  eftoit  ap* 
pel  é  ,-Elpce,  &  l'«utre, 
le  Po-gn.tr>!,  cù  cftoieot 
nor.  Zveux  qu'il  deuoit 
faire  m  uiic  par  celte 
fone  d'arme.  SraT.c.49 
uLe  Roy  toays  XI  te- 
u      la  Norman  te,  Il 
plusimp.r  aue  Tt  juin- 
code  fjo  R<  ysume,  il 
ne  la  donna  à  Ton  frète 
que  pour  l'amufcr,  la 
pièce  tftoit  trop  belle 
pour  entrer  en  partage. 
Philip,  de  ComrriKi 
dit  qu'il  a  veuleueren 
Ncrmandie  neuf  cens 
cinquante  mille  francs, 
x  Faire  bië  en  »n  temps, 
4:  parmy  Ait  gens  u'h;ï  • 
neur  c'eft  chofe  com- 
mrne  tt  aifée.mais  e.e  fi 
laiiltr  dîftremper  da  •$ 
•  Ici  corruptions  du  ficelé, 
ny  coulet  és  pafuôs  ira- 
petueufrs  d'vn  peuple, 
a.ns  vouloir  le  bicn,l\>- 
frr  entreprendre  &  l'ef- 
fcftucr  en  mautlaife  fai- 
fon  en  laquelle  le  rice 
eft  honoie  des  rceom- 
fentes  de  la  rrrru ,  c'eft 
ync    inarque  certaine 
d'rn  efpnt  mcrueilleufc- 
tnenr  difpofé  par  la  na- 
ture à  toutes  chofes  b6- 
uci  fit  louables. 
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Le  Duc  de  Bretagne  tenoit  quelques  places  en  la 
baffe  Normandie  qui  luy  demeurèrent,  carildifoit 
qu'il  auoit  plus  contribué  aux  frais  de  la  guerre  que 
tous  les  autres  enfcmble. 

La  conuoeation  des  Elhts  fut  refoluë,&  cependant 
aduifé  de  choifir  douze  perfonnesrde  tous  les  ordres  B*noa 
de  France,  pour  auec  le  Comte  dÉDunois  aduifer  au 
defordre  de  la  iuftice  &  à  la  reformation  de  l'Elkt.  Le  jjjjjr: 
Roy  ne  faifoit  point  de  difficulté  d'accorder  tout  ce 
que  l'on  vouloit,  fe  referuant  la  liberté  de  le  retenir. 
Sonintétionetloitde  feparer  les  forces  de  la  ligue  &c 
puis  feuilleter  les  liures  de  l'efpée  &  du  poignard'  où 
eftoienteferits  en  lettre  rouge  ceux  quil'auoientof- 
fencé  durant  fa  retraitée  en  Flandres  &  le  règne  de  sô 
perc,qui  auoient  fuiuy  fon  frère  &  les  Princes  de  la  li- 
gue ,  &  principalemét  ceux  qui  l'auoient  receu  fi  faci- 
lement en  Normandie"  :  car  pour  rien  du  monde  il 
n'eultconfcnty  à  luy  donner  cefteprouinccfil  ne  fc 
fuft  aiTeurc  delà  confiance  de  ceux  quitenoient  les 
principales  places. 

Mais  les  Normans  qui  ont  toufîours  creu  que  leur  XVII 
pays  meritoitbiend'auoirvn  Duc,  confentircntàce  JJ- J**. 
changement  pour  l'cnuic  qu'ils  auoient  d'auoir  vn  i*y»i 
prince  qui  demeurait  dâs  laprouince.ll n'y  eneut que  f" 
trois  qui  aymerent  mieux  quitter  leurs  maifonsque 
de  changer  de  mailtre.  La  Iuftice  fut  plus  puifiante 
enleuramequeJaprudence.LeSenefchaldeNorma- 
die ,  le  Baillif  de  Rouen,  &  vn  nommé  le  Picard ,  qui 
depuis  futGeneral  deNormandie.L'Hiftoise  leur  doit 
ce  tefmoignage  d'honneur  «damât  plus  confiderable 
&  releué,qu'il  y  a  bié  de  la  peine  à  fe  retirer  de  la  fou- 
le de  ceux  qui  fc  précipitent ,  &  que  limitation  &  le- 

xcmpledumaife  preienre  touilours auec  beaucoup 

d,    ,  •  —  *  . .  _  .  —       — —  •  — —  ■  --  •      «  * 

ardeur.  Au 
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Au  partir  du  bois  de  Vincennes  chacun  prit  party. 
ducô-lcs  Ducs  de  Normandie  &  de  Bretagne  allèrent  a 
cb»r©- Rouen,  le  Roy  accompagna  leComtedeCharolois 
k**"  à  VilliersleBel.  Ils  y  logèrent  enfemble  pourpreuue 
de  la  confiance  qu'ils  auoient  l'vn  de  l'autre,  lc  Roy  y 
eftoit  le  plus  foible,  n'ayant  amené' que  peu  de  gens, 
mais  l'ordre  eftoit  que  deux  cens  hommes  d'armes  le 
viendroient  leuer  de  là  pour  l'accompagner  à  Paris. 
Traictdc  fageiîc  aufïi  louable  que  ceux  des  précé- 
dentes conférences  6c  confiances  auoient  efte  péril- 
leux :  car  en  telles  occafîons  il  n'y  a  rien  de  plus  augu- 
ré que  de  ne  donner  aucun  aduantage  à  fa  partie  pour 
en  eftrc  offencé  Comme  le  Comte  de  Charo- 
lois  le  fçait ,  il  en  prend  l'alarme  ,  &  la  donne  à 
fes  gens  qu'il  fait  armer  &  tenir  fur  leurs  gardes. 
Le  matin  venu  ,  lc  Roy  dit  adieu  au  Comte  ,  & 
fen  retournant  auec  ceux  qui  l'eftoient  venu  qué- 
rir ,  luy  ofta  tout  fubje&  de  fe  dcfEer  de  fes  intétions1. 
xf  w  II  entra  à  Paris  fort  glorieux  d'auoir  fi  heureufe- 
ment  calme'  l'orage  qui  lemenaçoit  ,  &  deux  jours 
à  Pari*,  après  fon  arriuc'e  il  fe  fit  donner  à  fouper  en  la  maifon 
de  Ville.  Les  plus  notables  y  furent  conuiezauec  leurs 
femmes,il  remercia  les  Parifiés  de  leur  fidélité  &  con- 
fiance en  vne occafion de  telle importancc,louaceux 
qui  l'auoient  bien  feruy  a,  &  entre  autres  Robert  d*E- 
ftouteuille,  auquel  il  rendit  la  preuofté  de  Paris  qu'il 
luy  auoit  cme' ,  &  laquelle  il  auoit  tenu  foubs  le  règne 
du  Roy  Charles  fon  pere.  Il  exantera  le  premier  Pre- 
fident  de  Nanterreb,  &  donna  cefte  charge  à  Iean 
Dauuet  premier  prefident  à  Thoulouic  ,  il  ofta  les 
féaux  à  Moruillier&  les  rendit  à  IuucncI  des  Vrfîns 
auquel  illesauoic  ofté. 


y  B->nnei  &  vtijeifont 
tt  mes  J«  affrucaoecs 
d'amitie ,  de  fuy ,  &  de 
promefle  que  l'on  peut 
tirer  de  fon  ennemy, 
mais  par  l'inconfiaace 
des  ho:iiir.cs,3c  du  tcpj, 
il  n'y  en  i  point  'e  meil- 
leures que  de  s'accota* 
molcr  en  telle  forte 
qu'il  n'jyt  moyen  de 
timte. 

z  Sur  le  fonpçm  que  le 
Comte  de  Charolois 
euft  de  cefte  trouppe. 
Phil  de  Commines  dit 
eccy,  llifttjuafiimpef- 
JÎ-jU  que  deux  grands 
Seigneurs  ft  puijfent 
accorder,  furies  rap- 
ports (9-  foupcôj  qu'ils 
«nt  à  chacune  heure,  & 
deux  grands  Piiices 
qui  fe  vendront  Lttn 
entre- apmr ,  ntft  âc- 
uroieat  iamais  i/f«jf, 
mats  enuoy  r  bonnes 
gens  <î*  fecs ,  l'-vn 
vi  r  s  l'autre  ,  *y  eux 
les  entretiendroicm  ou 

tes. 

a  C'eft  vn  grand  con- 
tentement aux  g:as  Je 
bende  voira  quel  prix 
le  Prince  met  leur  cou- 
raee  Se  leur  fidélité, 
b  Q^and  le  Roy  Lo  7» 
JC [.vint à  la  cnutonnv.il 
fit  Hclie  de  Tourrette 
ptcmiet  Prefident  ,  il 
m  «trot  toft  âpre»,  fc  ce- 
fte charge  fut  donnée 
au  fre (lient  de  Nantcr- 
re  à  la  prière  de  Mcffire 
Iran  Bureau  Cbeuaiier. 
de  Mooglat. 
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c  Trai&c  de  Confiant 
.  publié  à  Parti  ,  le  sj . 
O&obro  l(ff. 


'd  11  n'y  end  iamais  de 

5  bonnet  nopcet ,  qu'il 
n'y  en  euft  de  mal-  dif- 
rtez  ,  let  vos  firent  ce 
•  qu'ils  vouloient ,  &  les 
apures  ntfurcnttitnPht- 
lippes  de  Commin.es 
liure  i.  chap.  i4. 

e  Ccuxqutonteftédop 
tez  par  Alexandre ,  ont 
c.tc  plut  heureux  que 
ceux  qui  ont  c(~c  happé 
ta  puiûaace>car  ceux-cy 
n'ont  eu  petfonne  qui 
les  ayt  fait  eefler  de  vt- 
ure  miferables,&  les  au- 
tres ont eftè renias  heu. 
rc-  (>ar  le  vainqueur. 
ïi-vr.  de  la  fort.  d'A- 
lex an. 

4  Valeran  de  Luxem- 
bourg Comte  Je  fainéfc 
Paul  fut  faiô  Conne- 
ftable  de  France  un. 
deux  ans  après  il  rendit 
i'efpce  de  Frâcel  Char- 
2et  Comte  d'Albrct  te 
deSuilly,  auquel  le  Roy 
Charles  Vl.lauoit  oft». 
f;  Tout  ce  qui  cft  cruel 

6  inhumain  doit  dire 
ea  horreur  au  Prince. 
l'Empereur  Claudius  fit 
oftet  h  ftatu£  d'Augu- 
fte  du  lieu  où  citaient 
punis  les  cfclaues  quia- 
uoient  calomnié  leurs 
maiftres,  loubs  l'Empi- 
re de  Cai  u.oa  deTybe- 
nii',  a/fin  qu'elle  ne  fuft 
toi  Cours  voilée ,  Se  que 
elle  nevift  touiîourt  des 
iuppfccci.  Dio. 
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Le  trai&é c  fîgne  &  juré  fut  publié ,  &  par  là  termi-1 
née  la  guerre  du  bien  public  en  contentant  l'interert 
des  particuliers,  lc  Roy  ayma  mieux  efteindre  le  feu 
de  cefte  diuifïon  par  l'argent  que  par  le  iang  &  les  lar- 
mes de  les  fujefts.  Au  Duc  de  Bourbon  fut  allignée 
pareille  penfion  qu'il  receuoit  de  Charles  VII.  Le  Cô- 
te de  Danamartin  Anthoine  de  Chabannes  r'entra  en 
fes  terres,  &  peu  après  fut  fait  grand  Maiftrc  de  Fran- 
ce au  lieu  du  Seigneur  de  Croiii  . 

Plufieurs  autres  fe  lailTcrent  vaincre  au  Roy,  felti-  Le  C3_ 
mansplus  heureux  de  tomber  fous  (à  puiiTancequc  ^  $- 
d'en  efchapper e  :  car  ils  fortirent  de  m  lier  es ,  &  ceux  jjjjjjjj 
quidemeuroicntauccle  ComtedeCharoloisnepou  de  Ftâ. 
uoicnt  efperer  grande  félicité ,  rccognoilîàns  les  con- 
leils  &  fes  defïeins  peu  heureux ,  &  fembloit  que  fa 
tefteneftoit  fai&c  que  pour  ruyner&trauailler  fon 
corps.  Et  parce  que  le  Comte  de  S. Paul  eftoit  comme 
l'arbitre  de  tous  les  confeils  du  Comte ,  le  Roy  le  gai- 
gnaenluy  offrant  l'efpée  de  France  que  Valeran  de 
Luxembourg *auoit  autresfois porté. 

C'eft  la  première  dignité  de  tous  les  ordres  deFrâ- 
ce ,  qui  tient  l'efpée  non  auec  le  fourreau  derrière  le 
Roy,  comme  on  fait  deuant  le  Duc  de  Venife  ,  pour 
monftrer  que  l'vlage  &  l'authorité  dépend  de  ceux 
qui  le  fuiuent,  mais  toute  nue*  deuant  le  Roy,  qui  feul 
commade  de  la  tirer  &  la  remettre  quand  il  luy  plaift, 
comme  ayant  feul  le  droict  de  l'efpée  fur  Ês  fubjecls. 
Celle  de  fa  Iuftice  demeure  és  mains  de  fesCours  fou  *  emî<- 
ueraincs ,  pour  la  punition  des  crimes  dont  ilnefe^l1* 
mclle  point,  ïuppiter  ne  frappe  ,  ne  blelTe  &  ne  con- l  Eftar- 
damne  perfonne,  non  feulement  les  yeux  du  Prince 
mais  fes  tableaux  8  &  fes  Itatuèsdoiuent  élire  efloi- 
gnées  des  fupplices.  Les  Roys  deprance  ont  de  tout 
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temps  tenu  celle  procédure  de  fe  releruer  les  grâces, 
les  bien-  faicts  &  lesrecompenfes ,  laiffansà  leurs  of- 
fîciers  ladiftribution  des  peines  &  des  punitions. 
fùtkt.  Louysdc  Luxembourg  fut  déclaré  Conneftable à- 
5™f  au  la  table  de  Marbrent  ferment  au  Roy,  &  fon  pouuoir 
vérifié  au  Parlement.  Comme  Arthusbdc  Bretagne 
Comte  de  Richemont  fut  le  premier  duquel  lcs  lct- 
tres  de  Conneftable  y  furent  publiées ,  auffi  Louys  de 
Luxembourg  fut  le  premier  qui  y  fit  ferment.  Une 
faut  pas  iuger  de  la  fortune  parl'efclatnylafplendeur 
de  telles  Jignitez,  ce  font  pièces  dechriltalquipour 
briller  ne  laifTent  de  fe  rompre.  Eftimervn  homme 
heureux  pour  entrer  en  de  grandes  chargeSjCeft  don- 
ner le  nom  de  la  ftatuc  au  métal  qui  eit  encore  en  la 
fonte.  Il  les  faut  vcoir  venir,  viure  &  courir  jufques  au 
bout  de  la  carrière,  pour  fçauoir  quelle  fera  l'ilTuëde. 
leurcourfe. 

Auec  cette  charge  Louys  de  Luxembourg  efpoufi 
fon  mal  heur  &  il  y  contribua  beaucoup,  carencores< 

Su'il  fuft  obligé  &  par  raifon  &  par  ferment  au  Roy, 
eft  ce  que  comme  ileft  mal  ailé  que  l'arbre  ne  re- 
tienne toujours  quelque  chofe  du  terroir  où  il  a  jette, 
les  premières  racines ,  '  &  que  les  afTe&ions  des  hom- 
mes ne  refemblent  ce  flcuue  quitrauerfe  &  arroufe 
«les  campagnes  ,  fans  que  pour  cela  il  en  foit  moins 
pur  &  clair  ,  il  garda  toujours  vne  naturelle  indi- 
\x\x.  nation  au  feruicc  de  fon  premier  Prince  ,  formant  fes 
affedions  fur  vne  maxime,  en  laquelle  il  trouuafa 

ta™'  ru'nc  au  ^cu  ^c  ^  granc*eur  ou  ^  adroit.  Il  pen- 
Wc  s.  foit  faire  le  Theramcncs  en  cefte  tragédie ,  demeu-. 
rer  comme  neutre  entre  ces  deux  grandes  puifTànces> 
les  faire  choquer  quâd  il  luy  plairoit,iuger  des  coups, 
&  Ce  garder  des  cfdacs  ,  eltimanc  d  cftre  toufiour* 

Y  u 


h  Arthw  de  Bretagne 
fut  efleu  Conneftable 
de  France  pu  U  vois  de 
io.ii  let  Princes  te  du 
grand  Cor  fol,  combien 
quclc&oy  fuftlors  trou- 
blé  de  fon  fens  ,  &  le» 
féaux  de  France  mar- 
quez de  l'irrage  de  la 
Reyne.  La  garde  de  M* 
>éc  da  Roy  Iny  eft  bail- 
ée  pour  le  feruice  du 
Roy,  en  foy  Ac  homma- 

Slige  ,  &  pour  cftre 
ef  en  guerre  par  def« 
fus  tous,  après  le  »oy. 


{ 


i  Les  eftrâgen  cefede- 
pctiillent  pu  du  pre- 
mier coup  de  PafF.ai6 
enuers  leur  patiie.enco- 
rej  qu'ils  la  quittent.  So- 
15  ne  vouloir  point  que 
l'cftranger  euft  droit  de 
bourgeoule  en  Athènes, 
•M  n'eftou  baony  de 
fon  pays. 
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fouftenu  de  l'vne  quand  l'autre  lcvoudroitrcnuerfer, 
&  les  rendre  toutes  deux  Ci  dépendantes  de  Tes  volon- 
tcz  qu'il  leur  impoferoic  la  loy  de  la  guerre  ou  de  la 
paix  quand  il  luyplairoit,  ne  confîderant  pas  que  la 
neutralité  qui  peut  eltre  loîie'e  au  Prince  quand  par 
raifon  de  prudence  ou  de  foibleiTe  il  ne  peut  faire  au- 
trement, efl:  pure  lafchetë&  trahifon  à  vn  fujet  qui  ne 
peutauoir  qu'vn  maiftre. 

Ce  luy  fut  vn  grand  mal-heur  de  fc  veoir  entre  deux 
Princes  qui  ne  pouuoient  eftre  amis.  Qui  eft  en  cefte 
i  Pline  die  que  la  ri'leje   condition  n'eft  pas  côme  cefte  ville  de  Syrie 1  qui  de- 
meuTà  SJjï&u  meura  en  repos  &:  fans  aucune  atteinte  cnuironne'c 


piSCE^pimd  d«  ^es  armes  des  Romains  &  des  Parthes.  Il  trouue  fou- 
Ci  *  d«       ucntfa  condition  pareille  à  cemiferable  matelot  de 
Tyr  qu'vn  flot  pouflbit  hors  du  vailTeau  &  vn  autre  le 
rejettoit  dedan?.  Son  humeur  fauorifoit  beaucoup  fa 
mauuaife  fortune,  flottant  toufiours  en  l'incertitude  Jy* 
,  .  ,.  „,  defesrefolutions.&d'vnefpritdecôtradicflion.QyE 

k Sancho d'irbtte  Che-  _          ,  .  ». 

caiterNauarroisfousIe  SI,  QVE  NON. 

fut  hmTmmé  fop^a-'  Quand  iHorto  i  t  dvn  affaire  il  f  embroûilloit  en  vn 

^*<jE°î  autre>'bicn  cn  F^nce ,  mal  en  Flandres ,  &  comme  les 

Txccoaicnuflx tcd  c"  nuccs  &  refoluent  toufiours  ou  en  vent  ou  en  eau,fes 

^TaDt<jue^Romeaefté  entreprinfes  &  fes  confeilsfe  fmifloient  toufiours  ou 

iuf^ues  aa  CumPilad«  en  larmes  ou  en  foufptrs.Envn  mot  il  faifoitvn  meiticr 

StE^fut  à* la  profefTiÔ  des  armes'  &  il  ne  les  prenoit  pas  pour 

hg2errcfitqua™d^iîlf  auoir  ^a  pâmais  pour  faire  durer  la  guerre l. 

ftoEe.'S  retour-  Comme  il  voit  que  les  confeils  ne  font  eftimez  au- 

îic«a  AmhMR^ÎiM  Pres  des  Princes  que  par  les  euencmés.il  defîrc  de  fai- 

rc  approuuer  les  Tiens  par  quelque  fauorable  occafiô.  ^ 

crcCiHbage,  demanda  II  voit  le  Duc  de  Boureonene  empefché  en  la  guerre  me  i« 

aa  ieoat  termiilion  de  ,  -i      &       •  ■>    V  i         i  °  *     r  rifant 

roourner  en  fCi  mat-   contre  ceux  du  uege,u  cognoitt  cobien  le  Roy  eft  or-  £  i* 

fo  s  pour  remettre  fes  'J  _         °n-  ,       ,~  ,  „,„„ 

tc:re/Suc  fcS  ferm.as  rencecîes  pratiques  &  intelligences  que  les  Ducsde  Sucrtc< 
 ^ eû  r"cJie-  Normandie  &  de  Bretagne  auoiet  auec  fon  ennemy, 


à? 
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illeconfèilledcleur  faire  la  guerre,  tailler  de  la  be- 
fongne  dedans  leurs  Eftats,  allumer  le  feu  en  leur 
propre  maifon,  afin  qu'ils  neutTent  loifïr  deietterle 
trandon  contre  celle  de  leurs  voifins. 

Ces  deux  «  Princes  cftoient  au  commencement 
grands  amis,  mais  comme  les  grandes  inimitiez  naif- 
fent  des  grandes  amitiez,  ils  fe  brouillèrent  tellement 
au  partage  du  fruift  de  la  paix,  qu'ils  ne  furent  pas 
long  temps  enfemble.Lcs  (bruiteurs  du  Duc  de  Nor- 
mandie qui  cftoient  ceux  du  Roy  Charles  VII.  ne 
pouuoientauoirlcs  Bretons  pour  compagnons.  Le 
Duc  de  Bretagne  vouloit  eure  confiderc'  côme  i'in- 
ftrument  de  leur  bonne  fortune.  Puis  que  ces  deux 
Princes  ne  pouuoient  demeurer  voifins  ils  ne  fc  fuf- 
fent  pas  aflbciez  à  l'Empire.* 

Le  Duc  de  Normandie  fut  aduerty  qucle  Duc  de 
Bretagne  auoit  deiîein  de  ne  le  quitter ,  &  que  le  Co- 
te de  Dammartin  entreprenoit  de  le  ramener  en  Bre- 
tagnc.il  eftoit  lors  à  fainclc  Catherine  du  Mont,  at- 
tendant que  l'appareil  qui  fe  drefToir  pour  fon entrée 
fuft  acheue',  mais  quand  il  leuft  faict  entendre  à  ceux 
de  Rouen  ils  ne  voulurent  remettre  d'vn  feul  mo- 
ment ion  entrée.  On  le  monte  à  cheual  fans  houlTe, 
&auecvnerobbe  de  velours  noir  on  le  conduit  en 
la  grande  Eglife,onluy  iureobeylTance  ,les  Bretons 
demeurent  confus  en  l'euanouilTcment  de  leurs  def- 
feins. 

Le  Roy  ne  lahTa  pas  de  profiter  en  celte  mauuaife 
andic  intelligence.  Il  vient  en  Normandie  &  dans  peu  de 
iours  côtrai net  sô  frère  d'en  fortir.Lc  Côte  de  Charo- 
lois  fut  fort  marry  que  cefte  diuifiô  euft  perdu  la  Nor- 
mandie, p  car  il  croyoit  que  cefte  Prouince  eftant 
hors  des  mains  du  Roy  il  en  elloit  affoibly  d'vn  tiers. 

V  iij 


ra  Des  grands  amisfc 
font  les  grands  ennemi». 

minutiez  fuiuent 
«  accompagnent  lésa, 
nutiez.  Chiiona  celur 
qui  fe  rantoit  de  D'au  oit 
pomt  d'ennemi*  ,  dit 
ne  denit  />«« 

PlVT. 


nExcple  Tniquefc  ad- 
mirable d'vne  vraye  a- 
rmuc.Dioclctian  &Ma- 
xirnian  Empereurs  en- 
trèrent enfcmblc  en  l'£nv 
pite,  comma 
femble ,  te  I 
d*»nt 


auRoy. 


p  Les  ruines  eaufce*  par 
ladiuifioo,  fe  reparent 
par  la  Concorde.  Le  Duc 
de  Normaadic  &  IcOac 
de  Bretagne  neconfide- 
ra ai  qu'ils  auoient  per- 
dis la  Normandie  par. 
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:  intelligence  fe 
réconcilient  enfcmble. 
Ucftirapoflible.dit  Phi- 
lip.de  Com.  par  ccfte  dt- 
u  (ion  que  beaucoup  de 
grâ  h  S;i^ncuis  fc  puif- 
ient  longuement  entte- 
tcmr.finoij  qu'il  y  ait  to 
Chef  pat  deitut  tous.  Vn 
Pi  i  11  ce  a  y  an  t  pu  uuoir  de 
dix  tnillc  homme»  &  fa- 
çon de  Ut  entretenir, 
cft  plus  à  craindrt&  cfti- 
mer  que  ne  feroieut  dis 

Îii  en  auroient  chacnn 
z  mille  alliez  8c  confè- 
derczfni'embIe;pour  au- 
tant qu'ils  ont  tant  de 
chofej  à  deûnefler  Se 
accorder  entre  eux ,  que 
la  moitié  du  temps  fc 
peu  auant  qu'il  y  ait  rif 
conclu  nv  accordé 

q  Lff  Romains  c  (limer.  Ce 
Saturne  le  Dieu*  le  Pe- 
rc  de  la  venté,  5c  luy  fa- 
crifioient  à  tefte  deicon- 
iaette  pour  mâftrer  qu'il 
■a'7  a  tien  qui  loy  foit 
•«aché. 


rMe  ellotnecherchoit 
qu'à  combattre.  Scttc— 
rius  en  déclinant  la  ba- 
taille luy  tetranchoit  les 
Tiares  oe  tous  coftez  luy 
oAoit  l'eau,*  le eardoïc 
de 
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Monficur n'eut  autre  refuge  que  la  Bretagne,  pau- 
urcdefnué&  defpoiiilléqui  dônoitdela  pitié  à  ceux 
qui  eftoient  trop  foiblespour  le  fecourir,  &  porter 
contre  vn  frère  (i  grand  &  fi  puilTant. 

Le  Comte  de  Charolois  ne  demeura  pas  long  téps 
aux  doutes  fi  le  Roy  tiendroit  tout  ce  qu'il  luy  auoit 
promis:  car  comme  il  luyenuoya  Imbercourt&  Ca- 
rondelet  pour  le  faire  fouuenir  de  la  promeiTe  de  ma- 
riage de  Madame  la  fille ,  ils  trouuerent  qu'elle  eftoit 
promit  c  à  Pierre  de  Bourbon  Baron  de  Beaujeu.  Le 
Roy  leur  dift  qu'il  la  vouloic  marier  à  meilleur  mar- 
ché que  le  Comte  de  Charolois  ne  la  vouloit ,  ôc  que 
la  Champagne  &  Brye  eftoient  trop  belles  pièces 
pour  eftre  leparces  de  la  Couronne. 

Si  les  hommes  iugeoientaulfi  véritablement  cjue 
promptement  de  toutes  choies,  que  refteroit-il  a  la 
prouidence  de  Dieu  pour  en  décider  ?  chacun  penfoit 
que  la  France  n'efehapperoit  iamaisde  cefte  apople- 
xie, que  pour  le  moins  fi  elle  ne  luy  apportoit  la  mort 
elle  hnîroit  en  paralyfie,  mais  fes  deftinecs  eftoient 
couchées  autrement  dans  les  tables  éternelles  du 

frand  Dieu  le  Pere  des  temps ,  le  vray  Saturne  1  qui 
oit  eftre  adoréàteftc  dcfcouucrte,  par  ce  que  rien 
ne  luy  eftcouuert,  &  fçait  feul  les  périodes  &  le  ter- 
me des  Eftats.  Apres  la  gloire  qui  en  appartient  toute 
entière  à  fa  bonté ,  il  faut  louer  la  fagefle  &  la  pruden. 
ce  du  Roy  qui  demeura  fi  retenu  en  des  occafionsoù 
les  cfprits  plus  froids  deuenoiét  bouillants  pour  cour- 
re fur  les  ennemis.  Il  fit  le  Sertorius  contre  Metellus*. 

Iamais  la  France  ne  vit  tant  de  gens  aiîemblez 
pour  la  ruiner,  mais  elle  monftra  bien  que  fes  fonde- 
mens  eftoient  bons.  Les  forces  qui  furent  deuant  Pa* 
ris  eftoient  fi  grandes  &  ente]  nombre  qu'elles  de* 
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ûoienteftrc  admirées  &  redoutées  des  amis  &  des 
ennemis, car  c'eftoie  vne  apparente  demonftration 
\     de  ce  que  peut  cette  Couronne  contre  la  coniuration 

de  toutes  les  autres. 
Dep«-  Paris  toutesfois  fc  reflentit  long-temps  de  cette  fe- 
coufle,  &  fut  tellement  dépeuple  par  cette  guerre  & 
parlapeftcquivintau  moisd'Aouft  de  l'an  1^67.  que 
le  Roy  pour  la  rcpeuplcry  attira  les  cftrangers  par  de 
grands  Priuilcges ,  &ccux  qui  eftoient  preuenusde 
Iuftice,par  les  aiTcuranccs  de  i'impunité,&  le  tout,  dit 
la  Chroniquettelon  le  Priuilege  donné  à  tous  bannis, 
rcfidcns&demeuransés  villes  de  fainéc  Malo&  de 
yaienciennes. 

La  fidélité  de  Paris  fàuua  l'Ettat ,  car  fï  elle  eut 
refufé  l'entrée  au  Roy ,  il  cftoit  refblu  de  fe  retirer  ou 
enSuuTe,ou  vers  le  Duc  de  Milan.  Il  eft  vray  que 
comme  il  adulent  toujours  aux  guerres  ciuiles 1  où 
les  défiances  &  les  (bupçons  croilTent  aux  efprits 
fans  y  eftre  femez ,  la  Religion  du  fecret  n'y  fut  pas, 
caries  Princes  eftoient  aduertis  de  toutes  les  refolu- 
rions  qui  fe  faifoient  contre  eux  >  mefmes  du  temps 
&  de  la  fortie  qui  fe  deuoit  faire  fur  leur  armée  par 
trois  diuers  endroicts ,  la  première  ôc  la  plus  gran- 
de du  cofté  de  Paris,  la  féconde  deuersle  pont  de 
Charcnton,  la troifiefme deuersle  bois  de  Vincien- 
nes.C'eftpourquoy  durant  tout  ce  Siège  le  Roy  fut 
toufiours  en  défiance/  d'autant  mefme  qu'il  trouua 
vne  nuicl:  la  porte  de  la  Baftille  ouucrte  du  cofté  de  la 
cam  pagne.  La  Chronique  dit  que  ce  fut  la  n u  ici  du 
Ieudy  dix-neufîefme  Septembre.  Il  eut  opinion  que 
c  eftoit  vn  traicT:  de  Charles  de  Mclun  &  n'en  fît 
femblant.  Les  fages  Princes  ne  doiuent  pas  mettre 
legeremét  en  doute  deux  chofes  fi  chères  &  precieu- 


Quand  il  cuidoie  mar- 
cher il  l'arrcftoit.quand 
il  eftoit  anefté  te  logé 
il  î  incommodait  cotât 
de  fort  ci  qu'il  le  côtrai- 
gnoit  de  defloger  ,  t'il 
mettoide  fiege  deuant 
quelque  place  il  t'y 
trouuoit  luy  aieûne  »f- 
(îegé  pour  la  ncccûita 


/AœcgTmwtciuilfi,  il 
ne  fc  p  1  c  fc  arc  que  trop 
d'occaûoni  d*  eftre  en 
douce  de  ceux  dont  U 
foy  deuroit  cftre  tnoina 
fufpctxe  Les  parent  deJ 
uienctinfiablct.  Vtfirt 
n/dlct  peut  tftred»  p*r- 
type  -vans  créirnez* 
M.deM.  " 


*En  y.îi-1  ]  <&  Tcilic  1 
la  feuteté  &  la  dtffeoce 
d'Tnc  tille  afliegée,  fil* 
fidélité  s'edort  aux  por- 
tera garde  ne  t'en  doic 
cômeitrcqu'a  ceux  doc 
la  loyauté  eft  bicnafcu. 
rée  tc,  :    «  *U—i 

A 4«i«f.Ii  faut  dôner  I et 
porte*  de  la  ville  aux 
nommes  fiddlct.  Lcr 
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cicufcsila  réputation  &la  foy  de  leurs  feruiteurs*. 

Philippes  de  Commines  die  routesfois  ,que  le  Roy 
Ji«at  S£»Ptt6i£  n'eut  meilleur  feruiteur  cefte  année  là  que  ce  Charles 
SSSjSS.  de  Mclun  » &  la  Chronique  donne  à  fa  vigilance  l'ho- 

ir (Un  Jumr.4  mZré  neur  d'auoir  fauué  Paris. 

funi^m^^tnur  lcs  meilleurs  coups  qui  fe  donnèrent  en  ce  fiege 
»î."".T.Liv.       furent  tirez  de  fa  telle  ,  &  de  cefte  fage  refolution 

qu'il  prit,  de  ne  penferà  autre  chofequa  feparer  la 
compagnie:  il  auoit  des  forces  pour  combattre  fans 
peine  &  fans  péril  tous  Us  Princes  enfemblequin'a-  PJal<Ie 
uoient  encore  payé  leur  apprentiflage  de  la  guerre.  JJ 
Un  y  auoit  que  le  Duc  de  Calabrequicn  feeut  quel- 2e 
que  choie,  &  1  auoit  appris  peu  heureulemcnta  Uny^ 
guerre  deNaples-Le  Duc  de  Bourgongne  auoit  en peu,CCî 
la  première  ieuneffe  fuiuy  fon  perc  aux  armées  &  aux 
batailles  7  mais  la  longue  paix  luy  en  auoit  fa  ici  plus 
oublier  qu'il  n'en  fçauoit.  Quant  aux  Ducs  de  Berry 
&  de  Bretagne  l'eftonnement  où  ils  (c  trouuercnt 
quand  le  canon  fàlùa  leur  quartier, fît  bien  cognoiftre 
que  la  guerre  n'eftoit  pas  leur  elcment.L'hiftoire  a  re- 
marqué qu'après  que  l'armée  euft  paflela  riuicrcdc 
Scinc,le  Duc  de  Bourgongne  &  le  Duc  de  Calabrefe 
tourmétoiét  fortpour  faire  ma  rcher  les  foldats  en  or- 
dre^ les  reprefente  (I  bié  armez  qu'ils  paroiffoiét  d'a- 
uoir bô  vouloir  de  cobattre.Mais  quand  elle  reprefe- 
tc  l'équipage  des  ducs  de  Berry&  de  Brctagne,ellc  en 
fait  vnc  vraye  Pro(bpopcc,ne  feruans  qu'au  nobre  &à 
la  pompe.//*  cheuaueboienr,  dit  Philippes  de  Cômincs, 
fur  petites  aquencesà  leur  ai/èjOrme^  de  petites  brig*dines  fort 
légères  pour  le  plus,encore  difoiet  aucus  qu'il  n'y  duoit  que  petits 
doux  dorex,  par  dcjfus  le  fatin,  afin  de  meim  leur pefery  toutts- 
foii  ie  ne  lefçay pas denjray.quivz  à  la  guerre  sas  fes  armes 
monftre  qu'il  n'a  pas  enuie  de  s'aprocher  des  coups. 
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Liégeois  afiege^parle  Roy&le  Duc  Je  Bourgongne,  leur 
furieufe finie  fur  les  ajjaillans.  Ils  font  Jurpru ,  piltc^ 
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Scanderberg  Roy  d  Albanie. 
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Aris  cft  tout  en  fcftes&  en  feftinspour   M;  ccccLxvir 
jj  l'heureux  fucces  des  affaires  du  Roy ,  qui  a- 


a  Le  Samedy  {.  iottr 
d'Aouftutf  le  Roy  te-» 
mie  lequatiiefmeduvia 
aa  buiâicfme,  <x  cptt 
des  déree»  de  fix fermer 
ret.<iui!s  ca  groi. 


5  il  iagement  appaisé  les  vents  qui  mena- 
1  çoient  Ion  Nauire  du  naufrage  ,  mais 
«ue«iabien  plus  par  la  defchargea&  remife  qu'il  a  faiet 
^..'"de  quelques  fubfides  &  importions  que  le  peuple 
trouuoit  infupportables.    Ces  publiques  allegref- 
fes  furent  redoublées  par  l'entrée  delà  Reincà Pa- 
ris. Elle  defeendit  par  bateaux  à  noftrc  Dame,  paf- 
fa  aux  Celcftins  &  alla  aux  Tournellcs.  Elle  eltoic 
accompagnée  du  Duc  Ame'fon  frère,  &  de  Mada- 
me Bonne  de  Sauoye  la  Iceur,  mariée  à  Ican  Ga- 
leas  Duc  de  Milan.  L'Hiftoire  de  ce  temps  là  aufïï  eu- 
rieuieà  repreiènter  l'ordre  des  feftinsquis'y  firent/ 
qu  a  celuy  d'vne  bataille b ,  comme  fi  la  feience  de  I  vn 
donnoit  preuue  de  la  fuffîlànce  de  i  autre ,  en  rappor- 
te la  magnificence  ,  &  adioufte  qu'en  la  maifon 
de  Ican  Dauuet  premier  Prefïdent,  on  drefla  qua- 
tre bains  (  ils  ont  toufiours  efté  comptez  entre  les 
délices  &  les  voluprez  )  pour  la  Roync  &  pour  les 
Dames.    Son  in  liipofition&  celle  du  temps  ne  per- 
mirent qu'elle  fc  baignait.  L  vn  des  bains  fut  pour 


b  Paul  ïmiîe  obferue't 
aux  fcftjni  vn  <  rdre  8e 
di  pofition  ireru  il!eu« 
fc.difant  que  d'vne  mtÇ- 
irtefoffifarsced'ïoie.  ie« 
ment  nepen  io'.t  Sf  pro* 
cedoitdi  ç  ucir  oi^ô- 
ner  tactaûuv:  se  fur* 
tnidable  aux  ennemi»,* 
tu  f.ftin  bien  agreabie 
aux  •mil  ,  car  i'  <n  5c 
l'aurredfj'endd'vn  fore 
bon  ingenit  <*e  l^.uoir 
biCQOiî^nr.ei.P  x.yt. 
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Madame  de  Bourbon  &  Madamoyfellc  deSauoye, 
l'autre  pour  la  fille  du  Seigneur  de  Monglat  marie'e 
au  fils  de  Nicole  Balue  frère  del'Euefque  dEureux, 
&  Pcrrette  de  Chalon  bourgeoife  de;  Paris.  Celle- cy 
eftnomme'e  particulièrement  en  diuers  endroits  de 
l'Hiftoire,  &  icy  elle  entre  en  part  aux  délices  &  volu- 
i  L«  bainsfôt  ae£nuj-   ptez  de*  bains. c 

volupté.  Alexandre  Se-  Le  Duc  de  Sauoyc  obtint  la  liberté  pour  fon  frère 
Z&tfZJLZfH  Philippe,  que  le  Roy  maria  auec  Marguerite  troifief-  . 
fttiimti  (omHbirntUs  rae  fille  du  Duc  Charles  de  Bourbon,  &d'Agne's de 
%Zuulmo'"ïk  Bourgongne,maisle  bien  de  fa  liberté  neuft  pas  telle 
marchêren  m:fi«c  râg,  force  en  la  mémoire  que  le  mal  de  la  prifon ,  pourlc 
Bsbué,\«M,Va*s.    refcmimcnc  de  laquelle  il  fuiuhlcs  volontez  du  Duc 

Charles  de  Bourgongne  contre  le  Roy  .Ame  mourut 
trois  ou  quatre  ans  après  enla  ville  d'Orléans  d'vnc 
i  Amé  m.  mou™ a  dyiîenteric.  a 

mm  deium  t47i  u       Mais  tandis  que  lâFrancescuoutt  &  touit  du  re- 

.la;fla  deux  fila  Philibert  loi  J:/ï!_—  -I  1 

&  chviesfous  latotet-  pos  que  le  Roy  luy  a  acquis  en  dillipant  ces  terribles 
.  Ffaiii^fxï!*'   ventsdes  anciens  amys  reçoiuent  tout  entier  l'orage 

jfàns  qu'elle  ait  moyen  de  les  fecourir  pour  ne  vouloir 
r'ouurir  la  playe  laquelle  commençoit  à  Ce  coniolider, 
ny  fauoriler  les  exemples  de  la  rébellion  contre  le 
Prince  légitime. 

Ceux  du  Liège  ne  penfant  pas  que  la  guerre  dcuiV1- 
fî  peu  durer  entre  le  Roy  &lamaifbnde  Bourgon  - teuc- 
gne ,  auoient  déclaré  toutes  fortes  d'hoftilitez  contre  %>u<T' 
les  fubie&s  du  Duc  de  Bourgongne  ,  préférant 
-»Qnj.rvait combkn tou-  toufîours  fon  intereft  propre  eà  Teltrangcr.  Le  Roy  d«Bre. 

ehe  au  cet  or  Je  propre    ■  «  i  tP  i  laeae. 

imereit.Bciefairiamais  leur  auoit  promis  deux  cens  h  o  ru  m  es  d  armes ,  cha- 
marchcx  *pre»  i  eftxan-  cun  *  [rojs  cneuaux  du  moins  pour  courir  le  pays  de 

:  Hainaut,&denctraicl:er  aucune  paix  fans  les  y  com- 
prendre. 

•.Sousceftea*îeurance  &la  prefumption  que  leur 
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ville eftoit f  imprenable , eux inuincibles , ils  enuoyéc 
vn  Hérault  à  Bruxelle ,  dénoncer  la  guerre  au  Comte 
de  Charolois ,  &  le  menacent  de  feu  &  de  fàng.  En  so 
abfence  le  Duc  reçoit  &  lit  les  lettres,  puis  les  rend  à 
l'Hérault  luy  difant  que  fon  fils  eftoit  en  France  & 
qu'il  les  luy  portaftfiivouloit.il  ^retourne  au  Liège, 
d'où  il  eft  incontinent  depefche'  auec  pareilles  lettres 
contre  le  D  uc  mefme  &  tous  fes  alliez. 
Les  menaces  ne  furent  feparees  que  d'vn  petit  mo- 
*  met  des  effec1:s.lls  fejetterentlur  les  pays  duDucauec 
toute  forte  d'outrage  &  d'inhumanité.  Louer  ce 
Prince,  dire  bien  ae  lamaifondeBourgongne,  font 
crimes  qui  ne  peuucnt  eftre  expiez  que  par  la  mort. 
Les  pauures  payfans  font  tués  comme  moutons,  non 
pour  autre  railon  que  parce  qu'ils  ne  (ont  amis,  &ne 
peuuent  confentir  à  la  rage  de  ces  loups. 
Artréc    Le  duc  s'arme,&  par  fon  commandement  les  Ducs 
deBour'  de  Cleues  &  de  Gueldres .,  les  Comtes  de  NafTau  & 
fo"?rcC  ^c  Horne,  &  le  Marquis  de  Rotelin.  Ils  prelTent  ces 
la  Lie-  limaçons  en  telle  forte  qu'ils  n'ofen t  plus  môftrer  les 
fi  °"  cornes  de  leur  rebclliô ,  &  fe  tiennent  enfermez  dans 
leurs  murailles,  auec  le  repentir  de s'eftre  fi  toft  mis 
en  campagne  fous  la  créance  que  le  Roy  quieftoic 
lors  bien  empefché  à  demefler  d'autres  fiifées,les  ailî- 
fteroit,  &  que  les  moyens  &  le  courage  ne  leur  pou- 
uoient  faillir  en  deffendant  leur  liberté  g. 

Ceux  deDinanfubje&s  du  Liège,  n'eftoient pas 
moins  forcenez  contre  lcDuc  fur  la  nouuelle  qui  cou- 
rut, &  qui  fuft  auili-  toft  creuë  que  receuë ,  que  le  Cô- 
te de  "Cna  roi  ois  auoit  efté  derTaicl  àMontlchery.  Ils 
fontvne  ftatuë  retirant  au  naturel  du  Comte,  &  la 
portent  auec  de  grandes  huées  prés  <ks  murailles  de 
Bouvines,dreffent  vn  gibets  la  pendent,  appellans 

X  iij 


f  Les  peuples  prjfurrîct 
coutir,  :  t ,  ic  l;Ur$  for. 
ce»  aurc  outrecuidance 
6c  temericé  :  k$  habi- 
tat» delà  Ytllcde  Not- 

Sardc  capitale  de  Ruffic 
ifoieot  par  vaiteric. 
Les  hommes  ne  pâment 
rien  contre  D:cu  ny  ci' 
trennvu.IcanBif!lc  Kof 
de  Mofcouie  leur  fie 
changer  de  langage. 
Cr*nt.ltb.i).  Vnjàth 
dd.  <*p.  |/. 


g  La  liberté  aninë  ia 
cfprits  &  remplit  les 
ccruri  de  vaillance  Se  de 
cottage  de  ceux  qui  la 
defFcndcnt.  Au  batail- 
les fi  renommée*  de  Mil-' 
tiade,  He  Lcoaide  ,8c  de 
Themiflocle*  pour  la  li- 
berté de  la  Grèce  ,  le 
nombre  4  1 
tage. 


i 
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li  11  n'y  a  en  cejcfmo- 
tions  que  <le  la  fureur, 
point  de  courage  ny  4c 
valeur.   Ccrtétim  "Vt 
quifqtit  animiisiuuMï, 
prtux  t$  trt.  Tac. 
Hist.M.  t. 
i  On  ne  tucroitpaj  les 
afptcs  ny  les  ripere»  fi 
on  les  pouuojt  adoucit 
&  renie  innuifibles. 
Qiiâd  il  n'y  a  nul  elpoic 
d'amende  oient,  ia  clé- 
mence eft  iniuxieufe  8t 
la  luftice  toufîours  nc- 
cciïaiie  où  le  puulic  eft 
offencé.  lo  cumcsdôt 
l'impunité  en  attire  d  au 
tret  font  iiremiûibic» 
x  Vn  Prince  ne  doit  dif- 
fimulcr  vae  rebclliô  ou- 
uerte  &  déclarée ,  parce 
que  celuy  qui  ne  chaftie 
le  rebelle  en  telle  forte 
qu'il  ne  le  puifle  plus  re- 
beller ,  doit  eftrc  tenu 
four  peu  uge  8c  momt 
courageux. 

1  Le  nuferable  eft  bien 
oblige  à  la  mort  qui  le 
tire  de  raifere.  Tamer- 
laa  tuoit  autant  dela- 
tlrcî  qu'il  cp  récor.tro.t, 
afin  qu'iB^irt'cnt  leur 
irufcre  ,  &  n'en  fitTent 
point  d'autres  par  lem 
contagion.  Ctlaniilt. 
Pour  cefte  mefmc  rat 
fon  Dracula  Prince  de 
Vvalachie  enferma  en 
▼ne  grange  *ns  grande 
(toupe  de  gueux  &  y  fit 
mettre  le  feu  après  les 
aaoïr  bien  enyutcz. 
Jtonfi».  lib.  j. 
m  Phil.  de  Commines 
dit  que  ki  liégeois  baii- 
lercnt  trois  ces  oftagej. 
Xc  nooxbn:  ne  fut  que 
de  cinquante  &  trente 
deux  du  Liège ,  lix  de 
Samdlion.ou  y  Tri  !ix 
é,c  ro  igre,  fix  4cHef; 

fat 
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celuy  qu'elle  reprefentoit,traiftrc  vilain,  Baftard 
Le  plus  poltron  fait  plus  de  bruic,  Ils  firent  auili  vne  ^£ 
autre  effigie  du  Duc.  laquelle  ils  poferent  furvnc  hau  * IDfo 

O  '      i  i  lences 

te  pièce  de  bois,  criants,  Vcescyle  fiege  du  g> and crapaut  des  peu 
ipflre  Duc.  A&e  qui  ne  fe  peut  punir  trop  leuerement  otite? 
par  juftice ,  ny  remettre  par  renentance  en  cfpoir  d'à» 
mendement h. 

Cefte  furieuie  mocquerie  contre  le  Prince  fuftmi- 
uie  de  toutes  fortes  de  cruautez  contre  les  iubjects  de 


Bouvines  ,lefquels  péfans  r'aduilerces  enrages,  pour 
fe  remettre  enleurdeuoir,  lcurcnuoyt  rent  premiè- 
rement vn  Hérault  de  leur  ville  pour  les  exhorter  à 


cela,  &  puis  vn  petit  garçô ,  auec  lettres  fur  ce  fignées^ 
ils  tranchèrent  la  tefte  au  premier,  &  mirent  en  pie- 
ces  le  fécond.  Peuple  inconftant  qui  a  il  de  cruel  & 
de  barbare  que  tu  ne  falTes  en  ta  fureur  ? 


Le  Duc 


lu'enfi 


on  extrême  viei 


illeitc 


e  creut  ne 


Le  Due 


ille 
e- 


pouuoir  mourir  honnorablemcnt  qu  il  ne  fe  fuit  ven-  DiB*£ 

gé  de  l'ingratitude  &  rébellion  de  Dinan.il  s'y  fît  por-  *  de 

ter  en  litière,  il  y  meine  vne  armée  de  vingt  huicT:  mil-  IU*'- 

le  cheuaux ,  &  grand  nombre  de  gens  de  picd:li  préd 

la  ville,  la  deJtruit,  &  fait  jetter  dans  laMcufehuicl: 

cens  habitans,&  ceux  qui  ne  finirent  leur  mifere  cefte 

fois  en  mourant,  demeurèrent  pour  mourir  tous  les 

jours1,  peu  obligez  à  ceux  qui  les  rencontrant  leur 

laiiToientlavie. 

Les  Liégeois  appréhendants  le  mefme  traidtement  JJSJ 

(je  rendirent  au  Duc  après  auoirfait  mine  de  vouloir «"i»*- 
.,..,...1  itc 

vne  bataille  ,  baillèrent  cinquante  oftages"1  pourlage». 
feuretéde  la  fidélité  qu'ils  promettoient>&  de  fix  cens 
mille  florins  de  Rhin  payables  dans  fix  ans.  in. 

Cefte  gucrrejïnicleDuc  deBourgongne  finit  celle  GU  Duc 
de  layie  &  la  changeait  en  l'éternelle  paix,au  feptante  ^Ulr 
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deuxiefrae  an  de  Ton  aage ,  le  quarante-  hui&iefme 
de  (on  règne ,  le  iy  Iuillet  de  l'an  1467.  Il  laiiTa  la  mai- 
fon  au  plus  haut  point  de  (à  félicité ,  riche  d'alliances, 
d'honneur,  d'amis,  de  réputation,  de  l'or  en  les  tre- 
fors ,  &  du  fer  pour  le  dettendre  «.  Ce  n'eftoit  pas  vn 
Eftat  acquis  à  1  aduenture  &  accreu  par  l'injufticc  0 ,  il 
auoit  tes  fondeméts  dans  ceux  du  Royaume  de  Fran- 
ce, la  durc'e  en  fembloit  immortelle.  Mais  les  Ar- 
chitectes s'en  vont  &  les  édifices]  demeurent.  Celle 
g  tan-  grandeur  ne  palTa  point  le  quatricfme  malle  »  elle 
f*ZJÏ-*c  rompit  en  plufîcurs  pièces,  les  principales  furent 
f«:  recueillies  par  ceux  de  la  maifon  d'Auftrichc.  Il  euft 
trois  femmes ,  M.  Michèle  de  France ,  fille  du  Roy 
Charles  VI.  Bonne  d'Artois,  fille  de  Philippe  Comte 
d'Eu,&  M.  Yfabellc  de  Portugal  merc  du  Prince  Char- 
Ies,en  époufant  laquelle  iiarrefla  fespéfe'es  de  Maria- 
ge, &  print  pour  deuife  le  mot  Autre  «W^mais  il  ne 
rabatit  rien  de  l'exercice  de  fesamours,  &  dont  l'in- 
jure intempérance  produifit  huidr.  malles ,  &  quatre 
filles. 

Ce  Prince  fut  vaillant  &  hardy ,  &  fon  hardioiTe  pa« 
ruft  bien  en  cefte  grande  &  fafcheufe  guerre  qu'il  en- 
treprit contre  la  France  &  laquelle  dura  trente  deux 
ans  fans  trefves  ny  fans  rclafches.  Guerre  qui  fît  en 
France  des  montagnes  de  morts  &des  riuieres  de  sâg, 
&en  laquelle  il  diloit  qu'il  eftoit  entre  cotre  fon  cœur, 
&  le  defir  qu'il  auoit  d'employer  fes  armes  contre  les 
i#fidelcs  comme  il  fit  en  la  ligue  fain<5te  p  pour  fecou- 
rir  l'Hongrie  contre  Amurath. 

U  le  fit  cognoiftre  en  fa  deuife  de  plufieurs  fufils  en- 
laçans  vn  caillou  dardant  de  viucs  flâmes.par  là  ilvou- 
loit  dire  que  fon  humeur  elloit  porte  à  la  douceur  &  à 
la  paix,  fi  on  ne  le  contraignoit  à  la  guerre ,  comme  le 


M.  CCCClXVII 


n  Ce  o'ctk  rien  que  d'a- 
noir  de  l'or  (î  on  n'a  des 
armet  pour  le  garder. 
Crœfas  monftra  le  Uca 
à  Salon  qui  le  voyaoc 
d'vn  prix  iarftimable 
demanda  où  cftoit  le  fer 
&  l'acier ,  pour  garder 
cet  or. 

o  II  jr  a  de*  Eftaa  qui 
n'ont  commencé  qoe 
par  hazard  &  ne  font 
q«  Pac 


p  Iclian  Cefaiin  Ctrdi- 
nal  de  S.  Ange  &  Légat 
du  Pape  1  fe  trouuâc  près 
de  Vlad.lV  a  Bude,fic 
*ne  nouuellc  ligue  en- 
tre les  Chieftieni  ,  à  la 
ruine  te  deftruâion  du 
nom  Ottoma,  4c  j  auoit 
fait  entrer  Eugène  1 III. 
Pape.  LtDacdc  Bour- 
gongne  ,  lei  Vénitien» 
&  lc$  Gcncuoii, 
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163      HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
fofil  retient  fa  flamme  fi  on  ne  le  touche,  &  la  pou  (fo 
au  dehors  incontinent  qu'il  cft  battu. 

Il  vefeut  en  telle  créance  &  authorité  parmy  les 
puiflànces  (ouucraines  de  l'Europe  ,  qu'encore*  qu'il 
ne  portail  tiltre  de  Roy,il  alloit  du  pair  auec  les  plus 
grands  Roys ,  &  ne  tint  qu'à  Iuy  que  fes  Eftats  ne 
hnîent  érigez  en  Royaume.  Quand  le  Pape  Eugène 
IV.  vit  que  les  Princes  Chreftiens  cftoient  pour  la 
plus  part  bandez  contre  luy  ,  il  recourut  à  la  prote- 
ction du  duc  de  Bourgongne  ,  &:  luy  fit  prefent 
de  l'Hoftie  miraculeufc  quic&àla  faia&c  Chappclle 
de  Dijon. 

Bon  Prince  ,  aymé  de  fes  fubjeclis ,  qu'il  ne  trait-  sakotf 
ÏÎSpSiSdfâ  toit  pas  «l'égal  dcccouil  Douuoi^fur  eux,  refpeaé^^!a 
dus, tam pios ia  uccncc  des  elhangers  aucclefquelsilfçauoitviure,mais  blaf- 
piûWpmMeftpw?  me  d'auoireftéTinftrumét  des  cruelles  tragédies  qui 
S  £  SJSfëS?  fc  jouèrent  fur  le  théâtre  de  la  France.  Il  iuftifioit  fes 
icntPu)flanticôirei»y.  armCs  de  la vengeance  delà  mort  de  fon  peretue  par 

Charles  VII.  eftant  Dauphin ,  fur  le  pont  de  Monte- 
reau  faut- Yonne.  Mais  il  n'en  euft  point  de  refTenti- 
r  fin:wed«Fartn.A:  ment  contre  Madame  Michelle  r  fa  femme  fecur  de 

f*«^gVcV°S«y  Cnarlcs  »  &  nc  *cn  aYma  Pas  moins  »  ne  voulant 
ruruf.-ramcmeûr.e.ic  quc  l'innocence  fuft  meflee  auec  la  mémoire  de  lot 

Dut  de  Bourgogne  n'en     A  ■> 

a;inaravroo:n'  \*h*t-  rence. 

3c  ucni°arC  icnôîu7i!a        Charles  luy  fucceda  ,fi  les  enfans retiennent  des 
iSlVmSo^t  complciiôs  de  ceux  qui  les  mettent  au  monde ,  côme 
jeur»  a  nie , caufe  fa  «o-  \ç  çrain  qui  eft  jette  en  terre  tour  nud,produit  ncant- 
fc»auxdmotcc«.        moins  la  paille ,  le  tuyau  &  1  epy  d  ou  il  eft  venu.  Ce* 
Prince  né  de  Philippe  &  d'Yfabeau  de  Portugal  ne 
pouuoit  auoir  qu'vn  t  emperament  fort  bijarre.  Le  mt^tt 
Pcre  eftoit  hardy,  la mere déniante,  on  f eftonnoir ichw 
corne  elle  l'auoit  peu  fouftrir  neuf  mois  en  fonventre,  j£ fon 
puifque  l'humeur  de  ce  Prince  ne  pouuoit  demeurer 
vne  heure  en  vn  lieu*.  Les 
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Les  Princes  défirent  commencer  f  leur  règne 
JJ^J^par  quelque  grande  action  qui  aitdelahardiclTe  &c 
G"<*  du  bon-heur,  ils  veulent  que  tout  ce  qu'ils  font  au 
commencement  fafTe  exemple ,  &  porte  confèquen- 
ce  ,  car  félonies  entrées  on  iuge  des  ifTuës.  llcroyoit 
que  de  toutes  les  villes  de  Flâdres  il  n'y  en  auoit  point 
où  il  fuft  tant  ayme  qu'en  celle  de  Gand ,  &  pource  il 
voulut  commencer  l'entrée  &la  vifite  de  Tes  villes  par 
celle-là,  f'aiTeurant  d'y  eftre  receu  auec  defigrandes 
preuues  d'affection  &  d'obeylTance ,  qu'elle  feruiroit 
de  leçon  à  touteslcs  autres  pour  les  former  à  mefme 
deuoir.  Car  les  peuples  défirent  ardemment  la  pre- 
;     miere  veue'  de  leurs  Princes c ,  &  le  Prince  doit  délirer 
que  fes  fubje&s  ne  lefuyent  pas  comme  vnc  belle 
farouche  qui  fort  defon  repaire,  mais  qu'ils  volent 
au  deuant  de  luy  comme  deuant  quelque  belle  lu- 
mière. 

Il  n'entendoit  pas  bien  que  c'eft  demander  de 
la  lagciTc  à  vn  furieux  que  de  la  defircr  au  peuple,  o  11 
auoit  oublié  le  prouerbe  de  l'humeur  de  ceux  de  Gad, 
qu'ils  ay  ment  bien  le  fils  de  leur  Prince,  mais  le  Prin- 
ce non.  Tant  que  Philippe  viuoit,  Charles  eftoit  leur 
Soleil  leuant ,  mais  du  mefme  jour  que  le  fils  eft  ent  ré 
en  la  place  du  pere,  il  cognoift  le  changement  de  leur 
aftc&ion.  LeurobeyfTance  n'eft  qu  adiferetion*,  & 
croyent  qu'il  n'a  pouuoir  de  leur  nuire  qu'en  ut  qu  ils 
le  voudront  endurer. 

Trompé  doneques  en  fon  opinion,  il  entre  en  la 
iw°  ville  de  Gand,  trouue  les  portes  ouuertes  &  les  cœurs 
f07,Gi:  fermez  à  fes  commandemens.  Ils  n'attendirc»:  pas 
long  temps  à  le  faire  cognoifl^Le  DucPhilippc  leur 
auoit  fait  fa  guerre  deux  ans,  pcmr  la  fin  de  laquelle  ils 
auoientefté  contraints  de  receuoir  des  conditions 

*  Y 


(ttt  princes  qui  csj.ift 
riouutllemét  en  vi  Ro  ■  • 
surr.e,dciuct;t  bien  peti- 
fer  que  )cat  tcpuucion 
depend  du  commence- 
rr.-n-.  [Is  Icdoiucnt  dô- 
fera  des  a:':  ions  fi  hau- 
tes fle  releuces  qu'elles 
impriment  en  la  crear.ee 
de  leurs  veifitu,quenoa 
feulement  ils  font  capa  » 
bles  de  la  fortune  qu'ils 
ont  trouué.Sc  qu'ils  tic- 
nent,  mais  qu'ils  ootaf- 
fez  de  prud'hommie  ic 
de  couiagc  pour  l'aug- 
menter de  toutes  celle: 

Jiue  le  temps  6c  l'occa* 
iô  luy  mettent  en  main. 
t  Les  cœurs  des  peuples 
fc  comblent  d'vne  ni- 
cioya'jle  allegrcAc  â  la 
veut  Jcl.ur  I'iiikc.  L  s 
loixtir.t  fugé  ta:f.iiria- 
blede  rcttnir  &  modé- 
rer ladrfpenee  qur  l'cx- 
crz  de  !a  ioye  p:odu:t 
en  telles  oc  ..a  fions  Si 

fttros  ruulfué  inbhOh 
ukus forte fof/ulu  iuf  \- 
>  unu>J,c( fii,  t  immtdi- 
e:  trait  auniun,  e.xri- 
MM»tft!VÎmMJ,  L.i.C. 
Vttlht*  Lai::*,  hb.n. 
u  Demander  de  U  pru- 
dence au  peuple  ,  c'cîl 
chei  :  i.t  de  la  cc  ndutie 
à  »n  futieux  Bn  tare- 
publique  d'Athènes ,  Us 
ftgts  frtbtfeitnt  ,  4f 
Usfeiidtltbtrêunt. 
x  L'mcooltaicc  com- 
muns aux  peuples  cil 
plus  rciTurquic  en  ceux 
tic  Gand  poux  les  fré- 
quentes faillies  &  cirno- 
tions  qu'ils  ont  :  - 1  cen 
uc  leurs  Punccs. 
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qui  leur  fembloient  bien  rudes ,  &  outre  ce  vne 
belle  &  impofition  fur  le  bled  pour  les  fraiz. 

Larecepte  senfaifoiten  vne  petite  maifonap- 
pellcc  la  Cueillette.  Les  plus  mutins  qui  vouloient 
îJrçîèmpleî  manger  leur  pain  en  franchife  1  ne  f  addrciîent  pas  au  «<i"c- 
fembki'SeVTmoJ  Duc Pour  demander  l'abolition  de  fes  gabelles ,  mais  lj*,0D' 
^*^oùao>apoiw  fous  couleur  d'vne  proceflion  qu'ils  fartaient  lelen- 
auoir  obligation  Ce  qui  demain  de  fon  entrée ,  ils  prennent  la  chafle  des  olTc- 
que  cînpt"u"rn«eeffiîé  ments  &  reliques  d'vn  fain&de  leur  deuotion,fe  pre- 
t  ^T^flm  fentent  *  ccitc  maifon> la  heurtent  auec  la  châtie ,  di- 
i\f'l  condUttTtums  knts  quele  fain<5tz,  pour  retrancher  vn  grand  tour  de 
mm  fmmuM  âiHtms  la  proceflion,&,  comme  ils  partaient,  pour  ne  fe  tor- 
%;Z"t[ÎLT'  drcvouloitpaflferàtraucrs  ceftcmaifon,&difantsce- 

*  souuent  ie$  peuple*  la  la  demoliffcnt  en  vn  momentde  fonds  en  comble. 

•ne  eouueic  les  caufn  n      •     ■  >••/)•-  if 

«e  leur  mutinerie  de  lc  refte  de  la  mutinerie  eitoit  en  armes  au  marche 
*****  dc  re"  pour  fauorifer  le  palîagede  cefaind&s'oppofcrà  qui 
levoudroit  empefeher. 

Le  Ducaduerty  de  cefte  efmotionfe  rend  en  vne  te  duc 
maifon  dont  les  feneftres  regardoient  fur  la  place,  fente"" 
parle  à  ces  mutins ,  leur  commande  de  porter  la  chaf  gf"n_ 
fe  de  leur  fain&àTEglife.  Les  vns  la  prennent  pour  JjJ* 
la  porter,  les  autres  l'empefchent.  Il  veut  fçauoirce 

*  ™  efaotioa  de  qu'ils  veulent,  il  n'y  a  perfonne  qui  ofe  parler1  feul, 

peuple,nUy*»nch;r  '        Jr     K.  *    r        *  .  .  * 

quiiccoaduiie.pcrfon  tls  parlent  tous  enlemble.  Ce  ne  lont  que  plaintes 

iVp^upîeRo^iâSiut1  confufes  ,  refponfes  infolentes  ,  demandans  juitice 

^ï^t^i'Ë  concre  quelques  particuliers ,  comme  en  ces  émo- 

xaufede  cefte  rctraiae.  tiônsilya  toufiours  quelqu  vn charerc dc  la  caufedes 

Pcttonne  n  eu»  la  har-  rit  t  P  n 

d.eOe  de  refpondrc,  6c  mileres  publiques.  Il  promet  de  faire  juftice ,  leur 
^ul^^ene  commande  de  fe  defarmer  &  de  feretirer.  EuxPopi- 
tn4^ueitf4s,m4isma-  niallrcnt  à  ne  bouger  de  là  ,  y  demeurèrent  huicT: 
Urflic*.  ioursaubout  dciqucWs  feprefentent  au  Duc,  luy 
demandent  que  toutWque  le  Duc  Philippe  fon  pere 
Jeur  auoit  ofté  leur  fuft  rédu.fçauoir  les  7*.  bannières 
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des  Meftiers  &  le  renouuellcment  de  leurs  priuileges. 

Rerufercela  c'eftoicfe  hazarderà  leur  fureur  ;  & 
ils  montrèrent  bien  au  Duc  que  vouluft  ou  non,  les 
conleils  en  eftoient  pris ,  refolus  de  prendre  eux  mef 
^  mes  ce  qu'ils  demandoienr,  cariln'cuftpasfttofl:  die 
lemotpourleur^accorder  leurs  bânieres qu'au mef- 
5^"£r  me  inftanc  on  les  vit  arborées  au  marché.  Ainfi  la  vil- 
le de  Gand  d'où  le  Duc  vouloit  tirer  des  exemples  de 
fidélité'  &  d'obeïflance ,  feruit  aux  autres  d'vn  miroir 
de  reuolte  &  de  (édition,  car  voyant  que  cefte  audace 
auoit  bien  fuccedé  aux  Gantois,  pluficurs  autres  villes 
firent  de  mefme  &  tuèrent  quelques  officiers  duDuc, 
lequel  fut  côtraindl  pour  celte  fois  de  faire  femblanr 
qu'il  ignoroit c  ce  que  ces  mutins  auoient  fait.  Mutins 
qui  meritoient  d'eltre  traiftez  auec  telle  rigucur,qu'il 
ne  leur  reliait  rien  de  libre,quelesfoufpirsdeleurre- 
pentance.  # 

De  la  mefme  prudence  &  dextérité  que  le  Roy  a~ 
feparc les  forces  des  Princes  liguez â  contre  luy, il  tra- 
ze  Roy  uaille  maintenant  à  rompre  leurs  intelligenccs.il  met 

SadRfi  ^  ^on  orc*re  aux  Paufagcs  «  °lue  ^  Duc  de  Bretagne  eit 
«ku  u  contraindt  de  faire  paiîer  en  Angleterre  &  de-  là  à  Ca 
'  lais  ceux  qu'il  veut  enuoyer  au  Duc  de  Boiftgongne. 
En  ce  grand  tour  &  auant  que  les  aduis  foientdon* 
nez ,  les  confeils  (ont  efuentez,  les  occafions  perdues; 
&  les  maux  fans  remède.  Il  aies  yeux  ouuerts  de  tous 
collez,  comme c  il  clt  feuerc  à  punir  les  crimes  quand 
ilsfontfai£*s,ileitdutout  vigilant  à  rompre  les  con- 
jurations auant  qu'elles  foient  faites.  Il  iercfoultdc 
lesmalmenerlcsvnsapresles  autres,  &  de  leur  faire 
cognoiftre  que  tort  ou  tard  fe  repét  qui  l'entreprend 
contre  vn  plus  puilTant. 

Le  Duc  de  Normandie  retiré  en  Bretagne  ,  &c 


b  I!  faut  quelle  «firiv 
accorder  ai  peupic  ce 
qu'il dcitrc.  corunc l'oa 
fait  aax  cnfâscjui  crienr 
&  aux  furieux  qui  fe 
débitent.  Quand  la  fedi- 
tionefl  appaifeconoftc 
îoftcmtut  ce  quVn  a- 


c  C'cft  vne  gracieufe' 
façon  de  pardonner  que 
de  voalou  igaorec  l  of- 
fence. 


d  C'cft  aûe  de  gztr.de 
maUfoet  à  vn  Prince 
de  fwhpre  !a  communi- 
cation &  l'.ntelligcnce 
qui  peuteftre  entre  detuc 
perfonnei  puiffuise*  3C 
décria  inquiète*. 


c  II  faut  punir  l«  cri- 
mes ,  quand  Ps  font 
faits,  4:  crofefiUcr  le» 
coniurationj  quand  el- 
les fe  Tcolent  faite. 


Di 
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toutnud,cfteitaflez  punydcs  confcilsde  fajeuneffe. 
Le  Duc  de  Bretagne  fc  tenoit  trop  foible  pour  le 
maintenir  contre  vn  fi  puiflant  frère,  les  Députez 
qu'il  auoit  enuoyé  au  Roy  pour  le  fupplier  &  le  moû- 
uoirà  pitié,  n'auoient  rapporté  autre  chofefinô  qu'ils 
auoient  recogneu  en  l'efprit  duRoy  beaucoup  de  me- 
conwntemét  de  ce  que  (on  frère  luydcmandoit  par- 
tage l'efpée  à  la  main.  Le  Roy  qui  eftoit  Igrs  vers  le 
mont  faine}  Michel  ,  jette  vnc  armée  de  cinquante 
mille  hommes  dans  la  Bretagne.  Comme  le  Duc  d'A- 
lcnçon  auoit  donné  paflage  aux  Bretons,  fon  fils  le 
Comte  duPcrcherend  la  mefme  ville  d'Alençon  aux 
François ,  dont  Monfieur  fut  fi  offencé  qu'il  l'appella 
It^îÈ^Zi  vrayementfilsdefonpere/  - 
na.ftnt  de  ceux  «u  e.i      La  Bretagne  fut  courue  &  rauagée  en  plus  de  trente  Armée 
iMad.oi.»furPta«,*  lieues  d  eltcnduc.Le  Duc  de  Bretagne  conjure  le  Duc  tcang"re* 
auxauiw  xieBourgongnedeleiccou/nylnelepeutparcequ'il 
fe  trouue  bien  empefché  contre  les  Liégeois  lefquels 
pluftoft  laflTcz  de  la  guerre  que  vaincus ,  auoient  faicî  VL 
vnc  nouuelle  rcuolte,  pillé  Liny  fous  l'afTeurance  que 
le  Roy  leur  donnoit  de  fa  protection.  Il  leur  auoit  en-  ™JP£-t 
uoyé  quatre  cens  lances  foubs  la  conduite  du  Comte  >*  R«r«. 
deDammartin,  deSalezard,  de  Conyhen  &de  Vi- 
gnoles,  &  fix  mille  Archers.  Le  Conncftable  de  fàinct 
Paul  fe  rendit  à  eux  auec  quelques  trouppes. 

Ils  faifoient  les  fols  sas  cofiderer  la  fortune  que  cou-  oamt 
roiét  les  oftages  qu'ils  auoiét  dôné  pour  la  feureté  de  uînïs 
leur  obcïfsacc&  fidélité.  Le  Duc  mit  endeliberatiôfi dc  fai,e 


mon  ni 

ici ./li- 


on les  deuoit  faire  mourir.  La  queftion  meritoit  bien 
d'eftre  confultéc  &  côfiderée ,  car  fil  i'é  fuft  tenu  à  fes  S*, 
premières  penfées ils  eftoict  perdus.  Et  pource  en pa- 
»  reilles  dirficultez  le  Princenedo  it  iamais  eftre  prefenc 
quand  on  les  refoult,  ny  faire  cognoillrc  quelle  cft  sô 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QVATRIESME.  i75 
opinion  g  afin  qu'elle  ne  (bit  fuiuie  comme  vn  preiu- 
ge' ,  Se  que  ceux  qui  la  veulent  contredirelepuiflcnc 
faire  librement.  LeMarefchal  de  Bourgongne  Se  le 
Seigneur  deContay  furent  d'aduis  qu'on  les  fift  mou- 
rir,fondans  leur  opiniô  fur  cefte  railon,  qu'vne  reuol  - 
te  fi  eftrangc  deuoit  eftrc  vangée  extraordinairemér, 
que  ces  mutins  eftoient  indignes  de  la  clémence  du 
Prince,&  que  les  liés  par  lefquels  on  tenoit  en  deuoir 
des  efprits  efchappcz  fe  doiuent  prerldre  en  la  terreur 

dcsfuppliccsh&aesarmes.  m 
«dfs.     L'innocence  des  oftages  trcuurde  la  fauenraux 
ÎJïJe  opinions  du  Côte  deGun&Paul& du  Seigneur  dlm- 
ÎTac\  Dercourc  °lui  deteftoient  cefte  cruauté  cotre  des  pau- 
ofta-  "  ures  Bourgeois  qui  s'eftoient  facrifïez  volontairemét 
*w?    pourlepublic  ,  &  remonftroientau^>uc  de  mettre 
Dieu  de  Ton  cofte,  cefte  raifon  fuffifoit  Se  les  paroles 
eftoient  fuperflues  pour  s'y  oppofer.  Mais  en  ces  oc- 
cafions  où  tout  eft  diiputablc,ii  eft  bon  que  le  confeil 
du  Prince  ait  plus  que  d'vne  ou  deux  teftes  ,  afin  que 
les  opinions  trauerfecs  Se  efgarées  foient  remifes  Se 
addrefTe'es  parles  autres,  cartes  hommes  ne  font  pas 
.  Anges  ^defpoiiillez  de  paiIions,ils  les  apportent  auec 
eux  en  toutes  leurs  actions ,  Se  quelquesrois  la  haine, 
ou  l'enuie,la  crainte  ou  l'efperance,le  chagrin  Se  l'in- 
difpofition  de  la  perfonne  font  comme  les  moules  Se 
les  formes  des  confei^Outre  ce  qu'il  y  en  a  plusieurs 
qui  ne  parlent  qu'après  les  autres. 

La  plus  douce  Se  la  plus  iufte  opinion  "fut  Fuiuie,  Se 
les  oftages  renuoyez  auLiegc,aduifez  de  ne  fe  méfier 
dans  la  contagion  de  Hnfidelitc  des  autres,  &  de  les 
aduifer  que  s'ils  abufoiét  de  la  clémence  de  leur  Prin- 


ftet  Carlcscfpritt 
ûge. 


aaÛ  bien  q«  tes  errpi,  &le  plui  fag:  des 

Y  iij 


g  Q^iani  vnPriaccveu: 
fiire  quelque  chofe  par 
confeil, il  ue  t'y  doit  pas 
troHucr ,  car  la  prennes 
cmpefchc  qae  Ici  opi- 
11 10.1  j  ne  loi  - ut  libres,  Se 
principale  ment  qaanJ  il 
y  »a  de  la  more  d'?n  »c- 
cofe.  T,b  ne  ne  vouloir 
que  Drufc  Ion  fil»  opi- 
oaft  le  premier  ea  la  eau. 
fe  de  Lepide  accusé  de 
crimt  de  ler.ç  Maicftr. 
De  mcfme  quand  Pi  sa 
fut  commandé  par  le 
meGne  Tybere  de  dire 
Ton  opinion  (ur  le  fait  de 
Granius  Marccllus,  ac- 
cusé d'auoir  eûcuc  fa 
ftaïuë  plut  haute  que 
celle  de  l'Empereur,  il 
dit  en  add're&ât  fa  paro- 
le i  l'Empereur  Et  voue 
Sire  en  quel  rang  opine- 
rez vous: car  G  vous  opi- 
nez le  dernier ,  ic  crame 
que  m6  opinion  ne  toit 
contraire  à  la  voftre. 
Que  Uc»  ctftbU  C*fért 
fi  fiimtu ,  bébtbt  y  W 
fetjHarfiptfi  omnervr- 
retrne  tmpuàenj  dtf. 
Çtntum. 

h  il  y  a  des  fautes  corne 
des  maladies  qui  démi- 
rent des  remèdes  exrrc  - 
mes  &  extraordinaires. 
Il  n'eft  pas  bon  d'vfec 
toudours  de  grades  dou. 
ceurs  aux  folies  te  de- 
uoyemens  des  peupler-. 
Deays  de  Syracufe  fc 
mocquoic  de  celte  hôte, 
disât  que  les  chaînes  d  = 
diamant  auec  Icfquellcs 
ont  tient  les  Eftats,  font 
les  terreurs  des  fupphces 
&  désarmes, 
i  Aux  plus  fages  quel- 
quefois efchappent  des 
opinions  b::n  abfuxdes 
&  inconfide  rees,8c  pour 
ce  le  confeil  d'rn  feul  eft 
pfrilleux,  &  doir  eftrc 
compofe  d:  d)uerfestc- 
n'eft  pas  teuûgusfi 
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«te  Seigneur  de  Côtay 
cftoicen  rcputatiu  de  Ca- 
ge Squujtin  cheuaher. 
Jim  m  oo  n'aunu  re- 
marqué en  Tes  opinions, 
11  v  cruauté,  ny  imprudé- 
ce,&  neantinoms  il  fut 
bla'mi  de  ce  côfeil  cruel 
&  fa  mou  rapportée  à 
vn  iufte  iu  gemSc  duCiel, 
félon  Philip.de  Comaii- 


1  tes  Hérauts,  qui  pu- 
blierez cefte  guerre.por- 
terent  en  la  main  droiâe 
l'efpeenuë  &  la  torche 
ardente  en  1 'auue>incna- 
cecfpouucaublçie  feu 
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ce  ils  efprouueroient  fa  rigueur.  Vn  des  aflîftans  en 
ce  conièil  prédit  la  more  dans  l'an ,  du  Seigneur  de 
Conitay,parcc  qu'il  concluent  à  faire  mourir  Its  ofta-  Moti 
gcs.Ilfutvray. 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne  crioit  au  fecours.&  cô- 
LcDucdeBourgongneenuoyeauRoy  pour  le  prier'ay 
de  faire  celTer  cefte  guerre  &  de  confiderer  que  la 
caufe  du  Duc  de  Bretagne  eftoit  la  fîenne.  Le  Roy 
pour  le  payer  de  mefmc  raifon  luy  mande  que  s'il 
vouloitquituer  laprotec'tionde  fon  frère  &  du  Duc 
de  Bretagne,i!  awindonneroit  les  Liegeois,le  Conne- 
ftable  de  laine}  Paul  &Ia  Balue  luy  portèrent  cefte 
parole ,  le  duc  dit  qu'il  ne  pouuoit  abandonner  fes 
zm\s,ny  nota  les nojires,  repart  le  Conneftable;  Votant 
choiftjfe^  point.  *Uous  prenez  tout,  'vont  ne  voulez  point  que 
nous  fecourions  nos  amis ,  ny  que  nous  fafsions  la  guerre  à  nos 
ennemis.Et  ^/V«,ditlc  Ducen  montant  à  cheual,/«  Lie- 
geoisfint  en  campagneje  leur  ay  dtclaré  laguerre  a  ïefpée  nue 
g£/  torche  ardente,  te  les  combairay  auant  qu'il /bit  trois 
tours  {lie  perds  la  bataille  vous  en  fereT^  à  voflreguife ,  mais  fi 
ie  lagaigne,vous  lai/fere^  en  paix  les  Bretons* 

Le  Duc  affiegeaSaintron,  les  Liégeois  en  nombre 
de  trente  mille  viennent  au  fecours  desafliegcz,fe  lo- 
gent en  vn  gros  village  enuironnédemarefts  à  demie 
lieue  de  l'arme'e  du  Duc,là  ils  font  attaquez  &  repouf-  sige 
feziufquesfur  le  bord  de  leurs  folîez  à  coups  de  fie-  trou.1*" 
clies  &  de  canons  ;  mais  quand  les  alTaillans  n'eurent 
plus  de  flefcheSjles  aiTailîis  prindrent  cœur,  &  à  coups 
de  picques  les  chargent  &  en  vn  momenten  tuent 
cinq  cens,  font  branfler  le  refte  entre  la  fuite  &:  lc- 
ftonnement.  , 

Le  Duc  voyant  fon  aduant-garde  tourner  le  dos, 
fait  aduancer  les  Archers  de  fa  bataille  par  lefquels 
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les  Liégeois  font  battus  &  tuez  au  nombre  de  neuf 
mille.  Nombre  félon  la  vérité  non  félon  la  flatterie  & 
iapaflionquiquelquesfois  des  nains  fait  des  Geans. 
*  Le  refte  te  retira  au  Liège,  &  fila  caualcriedu  Duc 
i  difieJ  n  euft  eu  vn  mareiî  entre  deux,  on  tailloit  les  fuyards 
««iô.  cn  pieces.Saintron  defefperé  d'élire  fecouru  fe  rend  à 
la  diferction  du  Ducjiurant  dix  hommes  à  fa  iultice 
dont  les  telles  fauuercnt  toutes  les  autres  &  feruirent 
d'exemple  contre  leur  rébellion  ,  il  en  fît  de  meûiie  à 
Tongres  quife  rendit  à  telle  condition,&  en  celle  de- 
cimation  °  fe  trouuerent  quelques  oilages  de  ceux 
qu'il  auoitrenuoyé. 
Le  Ilfcprcfentcdcuantlavilleduuege,i'vnedesplus 
fend  &  puilTantes  &  plus  peuplées  villes  du  pays.  La  prefence 
îTfT-  du  D  uc  fit  refoudre  les  vns  à  fe  fier  à  fa  clémence,  les 
autres  à  redouter  fa  iullice.  Trois  cens  hommes  des 
plus  apparens  de  la  ville  font  enuoycz  cn  chemife 
pieds  nuds  &  telles  nues  demander  pardon  pour  le  re- 
lie, foufmettant  la  ville  àfadifcretion&fansaatre 
referue  que  du  feu  &  du  pillage. 

Le  Duc  qui  fçait  que  les  peuples  font  pluilqil  vain- 
cus par  la  douceur  que  par  la  cruauté  °  leur  accorda 
ce  qu'ils  defiroient,mais  quand  il  enuoya  Imbcrcourc 
pour  entrer  dedans ,  iltrouuaaux  portes  du  refus  & 
des  iniures  ,  car  les  habitans  nettoient  pas  encore 
bien  relolus,  &  craignoient  que  le  Duc  qu'ils  auoient 
tant  offencé  ne  leur  tinft  parole,  &  que  la  ville  ne 
couru  ft  les  miferes  du  feu  Ôc  du  pillage.il  paffaïanuicl 
en  degrandesperplexitcz,  &  eut  beaucoup  de  peine 
à  faire  durer  la  vie  ,  &  la  patience  de  ce  peuple  iuC- 
ques  au  iour.A  tout  coup  ces  furieux  venans  comme 
vaguesimpetueufes  fe  ruer  fur  sô  logis  pour  tailler  cn 
pièces  tout  ce  qui  elloit  dedâs,&  négocier  cet  accorA 


m  Rarement  fe  copte  m 
vtaylcnôbte  des  more* 
cn  vac  bata  lle.lcs  va  n- 
«jucurile  lût  plus  grâd, 
les  vaincus  plus  petit,  «c 

filufiedrt,  cotr  e  lie  Phi- 
ippes  de  Côa.incs,poar 
flatteries  Princes  .pour 
vn  de  tué  cn  comptent 
cent.  On  c'a  iamais  reçu 
au  vray  !e  nombre  de* 
morts  de  la  bataille  de 
Marigoaro.Lrs  François 
difoiét  qu'ils  auoict  tail- 
le' en  pièces  la  moitié  de 
l'armée  des  Suiffcs  qui 
eftoit  de  vir>gt  cinq  mil- 
le liâmes  ,  les  SuùTes  di- 
fent  que  fiais  retourner 
en  leur  pays.il*  oc  trou- 
uerent a  dire  que  cinq 
mille,  Si  que  lesFrançot* 
en  auoient  petda  dauan- 
tage  Gradenic  dit  qu'en 
tout  il  y  en  euft  vingt: 
deux  mille.  luftin  en  cô  - 
pte  plus  de  quinze  mille 
Suides,  cuichardisi  au- 
tant. Variété  qui  Tient 
ou  d'erreur  ou  de  paf- 
fioB. 

n  Ladecimario  aefté  in* 
uentéc  afin  de  charrier 
vne  multitude  cn  telle 
forte  que  la  crainte  en 
paruft  cilre  generaJcinéc 
a  tous  les  délinquant  6c 
la  peine  à  vn  petit  nota. 
^.letuneUftmoitnt 
pét,m*u  thutilâcrdi- 

o  Rien  ne  s'appriuoife  à 
coups  de  ballon.  Lafc- 
uerité effarouche  les  ef- 
ptits ,  Peridcs  gaij 


les  peuples  par  fis  yeux^ 
les  oreilles  ,8t  le  ventte 
par  îeux.comedics  6c  fc- 
ftms. 


p^/Cux  tpnttiâs  tumul- 
u$aim  du  fmfU ,  il 
faut  phtjiajl  ptnfèr  À 
g-tgntr  temps  ,nu'a  con- 
tredire conte  fier.  Les 
figes  ont  des  amujè- 
ments  propres  peur  di- 
vertir o~  difsip.r  ces 
(nrteufes  ondées. 
M.  CCCCLXV1I. 


j  Sous  cefte  ftarnSfurcc 
graoc*  ccj  Ter», 

Dejtnt fMimes  vdsm 

attoUere  in  auras , 
Dtfce  met  cafu  perpe- 

tuumtflemhil, 
JVoÙllltatit  ^»Leodis 

veneral  île firnum 
Genùsçr  inusité  gU- 

na  nuper  eran%\ 
Snm  modo  JpcBaclum 
rident  i  s  tttrpt  ptpeUt. 
En  te  fi  or  Careli  me  ce- 
ci dtffe  manu. 
q  La  prompte  tcfolutiô 
à  ce  qui  ne  fepcutclai 
fer,  en  aiouct  ladou- 
l:ur,&  oV  ït  volontaire 
meit,  ctft  ofter  ce  qu'.J 
7  a  dî  rude  &  de  faf . 
sheu:  en  la  Uruitude. 
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Imbercourt  lesamufoit  aux  offres  de  nouuclles  con- 
ditions fur  lesquelles  ils  entroient  en  nouuellcs  con- 
férences P,& puis foudain ils  fortent  delà  maifon  de 
ville,montans  fur  la  muraille, &  cuaporans  en  iniures 
&  vilennies  l'ardeur  de  leur  phrenefie  contre  leur 
Prince.  Comme  leur  rage  fut  pluftoftlaflee  que  paf- 
fée,ils  furet  fur  les  deux  heures  après  minui£r,dirc  que 
fï  on  les  afTeuroit  du  feu  &du  pillagc,ils  fe  rendroient, 
autrement  non. 

Imbercourt  les  aflfeure  que  la  composition  feroit 
obferuécjfoubs  cefte  afleurance  ils  rcçoiuent  Imbcr-L« 
court  qui  fefaifït  des  portes,  y  mit  des  gens  de  guer-  Km 
re.  Le  Duc  y  entre  en  triomphe ,  on  abbat  vingt  braf-  JJ/ 
fées  du  mur  pour  luy  faire  ouucrture ,  le  fofle  cft  vny 
du  cofté  de  la  brefchejes  tours  abbatuës ,  les  murail- 
les  ouucrtes  en  diuers  cndroicïs,nouuellcs  loix,  nou  - 
uelIesimpofitions,mondenouucau.  Cefte  belle  fta- 
tuc  p  dreflee  en  la  place  publicque  pour  marque  de  li- v  1 L 
berte  fut  tranfportéc  à  Bruges  pour  mémoire  fiincfte 
de  cefte  déflation  qui  aduint  le  iour  faindt  Mar-  L. 
tin  1467.  pi« 

Ceux  de  Gand  fe  firent  fages  aux  defpens  de  ceux  gnEft 
du  Liege,&  allans  de  l'obeïflance  forcée  à  la  volontai-  G" 
re^cntrouuerentleiougplusdoux.  Le  Duc  y  entra 
en  grande  pompe,  &  les  Gantois  rcconnoifïànts  leur 
faute  luy  allèrent  au  deuantiufques  à-Bruxelles  ,  luy 
prefenterent  les  foixante  &  douze  bannières  des  me  • 
ftiers  delà  ville ,  pourlefquellesils  auoient  fait  cefte 
furieufe  mutinerie  après  la  mort  du  Duc  Philippes,  & 
qui  leurauoienteftéoftécsautresfois ,  remireatà  là 
diferction  leurs  priuileges,  payèrent  trente  mille  flo- 
rins au  Duc,fix  mille  a  ceux  qui  eftoientà  l'entour  de 
luy,&  n'eurent  pas  ft  bonne  uTuc  de  leur  reuolte  com- 


Vexe- 

pic  dit 

Liège 
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me  du  temps  d'Artauelle. r  Les  priuilcges  ncatmoitis 
leur  furent  côferucz  &  côfirmcz,  excepte  celuy  qu'ils 
appeiloient  de  la  loy ,  par  lequel  de  vingt  fix  Efcheuins 
ils  auoient  l'elc&ion  de  vingt  deux,&  le  Roy  de  qua- 
tre leulement;caufe  des  reuoltes  &  mutineries  fi  fré- 
quentes en  cefte  villc,n'appeilants  aux  charges  publi- 
ques autres  que  de  cét  humeur  furieux  &  mutin ,  qui 
tenoient  les  cœurs  des  citoyens  fi  diuifes  qu'on  euft 
pluftoft  rejoint  enfemble  les  pièces  d' vn  chriftal  rom- 
pu que  les  defleins  de  leurs  elprits.  II  enuoya  à  Bolon- 
gne  fur  mer  les  bannières  pour  accompagner  celles 
que  le  Duc  fon  Perc  y  auoit  fait  mettre  pour  memoi- 
#  rc  de  pareillercbellion. 
Entrée     II  ht  fon  entrée  à  Gand,armé  &  victorieux.  Là  le 
àUaJidCvindrent  trouucrles  AmbalTadcurs  du  Roy  ,  pour  le 
prier  qu'il  ne  fc  meflaft  pi9  des  affaires  de  Bretagne  n y 
de  Normandie.  L'hyuer  fe  palTa  en  ces  conférences, 
maisleRoync  pouuanr  plus  temporifer  ny  donner 
temps  à  fon  ennemy  de  fe  mettre  enfemble  ,entre  en 
Bretagne,prcnd  Chantocé  &  Ancenis. 
Triiaé    LeDucdeBourgongnes'aduanceiufques  àfaincl: 
dc*  .  Quentin  pour  fecourir  les  alliez.Le  Roy  les  tient  de  Ci 

«acide  *        _  />       i      >  n  I 

jeiryacpres  qu  il  les  raitreioudre  a  traicter  aueciuy,  &met- 
«agne!"  tat  leur  intereft  à f  couuert,tire  d'eux  vne  renonciation 
àl'allianceduDucdeBourgongne.  Il  ne  vouloitpas 
qu'il  fuft  dit  qu'il  s'eftoit  armé  pour  ne  rien  faire,pour 
vn  ennemy  il  s'en  forme  trois,  il  eft  viuement  picqué 
contre  le  Roy  qui  luy  drelTe  toufiours  de  telles  par- 
ties,defpité  contre  les  Ducs  de  Normandie,  &  dc  Bre- 
tagne qui  fe  (ont  accordez  fans  luy ,  les  appellant  de 
peudccceur&fànsefprit.LcRoy  luy  fît  pofer  les  ar- 
mes pour  fîx  vingt  mille  eftrus  qu'il  luy  donna,  &  qu'il 
accepta  d'autant  plus  volontiers  qu'il  auoit  enuie  dc 

-     -  »     A      '  -  -    M  -—-ta    —  — 


r  Le  Comte  Je  Flandres 
ayant  afliegé  Gïnd,8c  re- 
fusé de  prendre  à  mercy 
les afliegès.fî tout  rruc- 
ble  ne  luy  venoïc t  dcrriâ- 
der  pardG  pieds  nods.ae 
en  cnemife,lef  fit  refou- 
drcàfcictrer  lurluy.cir.q 
mille  cô  îuits  parphil:p- 
pes  d'Artauelle  défirent 
4  g  o  o  o  hommes,  entre- 
rétauec  les  vuncu» de- 
dans Braguei  Le  Comte 
fut  cachédedans  le  gre- 
nier d'vne  pauure  fem- 
me, &  conduit  hors  la 
tille  en  habit  inconnu. 


f  C'eft  chofe  certaine 
qu'il  n'y  aperfonne  dc 
laquelle  on  n'obtienne 
toutcequel'ôdeftie  en 
la  mettant  hors  d'inte- 
reft ,  quelque  prcindivc 
que  le  public  en  f  uiflît 
reccuoir. 
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r  «.Marguerite  fille  deRi- 
chardd'Yorck  fœiu  da 
Roy  dAagleterre  ma- 
née  au  Duc  Charles  eu 
Iuuleti+fit.  Elle  (ait  sô 
entrée  a  Bruges  côduitte 
par  fix  Cheualiers,*iol- 
phede  Cleues ,  lacques 
de  Luxcbourg,  Ant hoi- 
rie Baftard  Je  Bourgon- 
goe,  Pierre  de  BaufF.e- 
mont  Comte  de  Char- 
ny.Philippe  Pot,  &  Phi- 
lippe de  Creuccœur. 


-«Auxfautei  ii»p<5rran- 
cei  le  premier  pas  détra- 
que tout,  Il  eft  bien  plus 
aysé  de  n'y  entrer  pas 
que  d'en  fortir.  Vne  fau- 
te fuit  l'autr«,ac  celle  du 


iugement  apporte  yolô  ■ 
îîcis  celle  du  çccur. 
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iouyr  en  re  pos  des  premiers  conrentemés  de  fon  ma- 
riage auec  M.  Marguerite  1  d'Yorck  fœur  du  Roy 
Edouard  qui  eftoit  arriuée  à  Bruges. 

Le  Roy  luy  cnuoya  le  Cardinal  la  Balue  &Tano-' 
guy  du  Chaftel, pour  luy  faire  agréer  de  levoireiisé- 
ble,cftimât  que  s'il  luy  pouuoit  parler  il  le  fepareroic 
du  tout  de  la  protection  du  Duc  de  Bretagne  duquel 
il  eftoit  mal  iatisfait,&  ne  fe  foucieroic  plus  de  celle 
du  Duc  de  Normandie  qui  luy  eftoit  plus  inutile  que 
profitable. 

Le  Duc  ne  prenoit  point  de  gouft  à  cefte  entreveuë, 
eftant,commc  il  difoit  ,bicn  aduerty  que  le  Roy  auoic 
cnuoyé  fes  AmbalTadeurs  à  ceux  du  Liège  pour  les 
lcllicitcr  à  vne  nouuelle  reuolte.  La  Balue  &  du  Cha- 
ilel  remonftrentau  Duc  que  les  Liégeois  auoiét  elle 
fi  mal  l'année  paiTée  qu'il  n'eftoi  t  pas  croyable  qu'ils 
fuflent  pour  retomber  aux  mefmes  malheur^  &  que 
s'ils  en  auoient  quelque  enuie,ccfte  entreueuë  des 
deux  Princes  la  leur  feroic  pafïèr.Raifon  qui  fît  consé- 
tir  le  Duc  de  recevoir  le  Roy  à  Peronne.  Sitoftque 
le  Cardinal  la  Balue  &  duChaftel  eurent  fait  entendre 
au  Roy  la  refolution  du  Duc,il  (e  mit  en  chemin  pour 
l'aller  trouuer.partit  de  Noyon  fur  vne  lettre  que  le 
Duc  luy  efcriuicdeiamain,  pour  la  feureté  de  lave- 
nuc,feiour&  retoun 

Faute  qui  fut  fuiuie  de  plufieurs  fautes  n.  Et  faute 
dVn  iugement  mal  râgé,&  des  plus  remarquables  de  J* 
la  vie  &  conduicle  de  ce  Prince.Il  alloit  voir  vnPrince  faL™ 
qu'il  vcnoitd'offencerjque  pouuoit  il  cfperer  que  fc^S"* 
voir  contraint  de  réparer  Toffence?  Uauoitenuoyé  au  Jje  pc* 
Liège  des  gens  pour  la  faire  reuolter,il  dcuoit  rompre 
cefte  pratique  &  confiderer  que  fi  elle  reùflifïoit,Pe  - 
ronne  luy  feroic  vne  prifon  infaillible  d'oùilnelorti- 


faute 
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roit  qu'il  n'euft  fait  raîfon  auDuc,aux  defpcns  de  fon 
courage  &  de  fon  honneur  \ 

Si  ce  (le  confideration  neftoit  afTez  forte  pour  em  - 
pefcher  fon  voyage  elle  i'obliçeoic  toutesfois  de 
chercher  d'autres  alTeurances  qu  en  paroles  &  en  pa- 
pier ,&  fe  fouuenir  que  luy  meime  n'auoit  pas  fait 
grand  compte  de  ce  qu'il  auoit  promis  àConflans, 
qu'on  luy  pouuoit  rendre  la  parcillc,le  mefurer  d'vne 
mefme  mciure,&  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  léger  que  le  fer- 
ment quand  le  violementprefente  quelque  commo- 
dité y  particulière  ou  priuee.Dailleurs  il  n'auoit  point 
d'enfant  &  fi  oit  fa  vie  en  vn  Prince  dont  l'ambition 
euit  confondu  le  Ciel  &  la  terre  pour  rcgner.il  la  don- 
noit  en  garde  à  celuy  qui  auoit  voulu-  difliperfon 
Eltat  ,en  vn  mot  il  met  entre  les  mains  de  fon  ennemy 
la  ieuretéde  fa  perfonne  de  laquelle  depédoit  celle  de 
fon  eflat,  ertimant  plus  louable  d'eltre  eltimé  teme- 
faute*  rairez  que  couard. 

ï"1  fit  G'cft  la  féconde  faute  qu'il  fit  en  la  conduite  de  fà 
j*f*é  propre  feurete', car  il  s'eftoit  rîé  aux  Princes  ligue's  co- 
de fa  tre  luy  s'abouchât  auec  eux  au  bois  de  Vinctfnes,  qui 
ne?00  nedeiiroient  que  de  le  faifirde  lauthorité  Royale, 
n  vient  pour  gouuerner  la  France  à  leur  gre.  Il  y  alla  fansgar- 
k°Da"  des  *  accompagne' du  Duc  de  Bourbon  ,  du  Cardinal 
iPcrô-  fon  ffere,du  Cardinal  de  laBalue.du  Comte  de  faincfc 
Paul,  du  Gouucrneur  de  Roufilion.     Le  Duc  le 

*** 

vint  receuoir  hors  de  la  ville  &  le  mena  au  logis 
qu'il  luy  auoit  fait  préparer.  Incontinent  après  ar- 
riérent l'Euefque  deGeneue,  le  ComtedeBreffe.le 
Comte  de  Romont,trois  frères  du  Duc  de  Sauoyeb, 
leMarefchal  de  Bourgongne,  le  Seigneur  du  Lau, 
PoncetdeRiuiere,  leieigneur  d'Vtfc,  tous  portans 
la  croix  fain<5t  André* ,  teau  cœur  quelque  reflenù- 

Z  ij 


x  11  eft  honteux  de  fë 
voit  rcduii  adcfaduolict 
Ces  propre*  penfee* ,  Bc 
Ici  intention*.  Le  Roy 
auoit  cnuoyé  de*  gei*- 
pour  brcthltet  leDucaa 
Lit^e,  il  auoit  taie  c:lt 
par  imprudente ,  main- 
tenant il  fit  contraint 
de  l'apptiTer  Oc  reculct 
le*  affaires  de  plut  qu'il 
necuidoit  les  auoit  ai- 


y  Le  dïfir  du  proflSt  de 
la  vcngeance.oudu  plaî- 
fir,  cftlcbclierqui  abat 
le  (croient  Nul  des  tio  s 
t'en  moiîc  e  la  peine.  L» 
diuineeltlc  malheur iu- 
fa;ll.ble aux  panuies,  la 
mondaine  «ft  la  honte 


z  La  terne* itéd'vn  par- 
ticulietpeut  eftieexcu- 
fee  quand  elle  n'a  rein: 
de  fuitte.La  vie  dr  Spar- 
te ne  dépend  pas  de  ce! - 
le  de  Caliir;s:idas,nja:.i 
celle  d'vn  Prince  qui  elt 
l'efpritqui  donne  ia  v,e 
&  îe  œouuemrnc  a  Ton 
Eftat,efttouGours  b'af- 
mèc. 

a  peii'leuxde  fecSrret- 
tte  6c  fier  à  la  foy  d'vn 
r rince  qui  a  elle  cm; ert  y 
en  telle  forte  ,  que  l'on 
fou  If  plusfoible.  ToS- 
me  Mairie  d'imctu  !ci- 
ce  Va.erié'.qui.  I  arm>  - 
uer  eu  peiiic  irouipeS^- 
por. 

b  Sauoyfiîs  Bc  Bcurpu-- 
gni>n:  a>  roiit  temps  s'e* 
rraymoient  tr  ci-fort. 
Phil.  dïCc*.. 
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c  Le Rotauoittcau  pii-  ment  d  offensé. c  Quand  le  Roy  en  fut  aduerty  il  entrai 
& iVfcigreur de iï£  cn  extrême  deffiance,&  trouua  fes  pense'es  toutes  cô- 
i!  auoi:  oftè  pinai  au  fufes  &  enueloppécs  dans  le  repentir  i  de  n'auoir 

Jvlatefcbtlde  Boutgon*  >^rrr  ,1  *         •      i    t>.  i 

gne.  mieux  pense  a  ion  voyage.il  enuoya  prier  le  Duc  de 

aigMoùvÔpi1«S-  Ie  fairc  l°gcr  au  Chafteau , parce  que  tous  ces  Sei-0nIe 
^SSSSSSSU  gneurs  <lui  cftoient  arriuez  ne  celoient  pas  qu'ils  nc^» 
3u«f0unc  pcut  r*i  c  ™kntfes  rnalueillans.  Le  Duc  fut  bien  aile  quelcftwa. 

Roy  choiflt  le  logis  qu'il  ne  luy  euft  osé  donner,Sc  le 
pria  de  n'eftre  en  doute  d'aucune  chofe. 

•Les  deux  Princes  ordônercntà  leurs  gens  d'aduifèr 
e  tes  prinees  qui  ont  auxmoyens c  de  compofer  leurs  différends.  Ils  reprin- 
quelque ehofe  ïécmcC   <Jrent  \c  trai&c  de  Conflans  auquel  peu  de  choies  fu- 

ler  enfcmble,  sendoi-  i        n'  1  J  J    r*.        W  •   1  J' 

uem  remecttei  leur  co-  rent  adioultecs  pour  le  regard  du  Duc.  Mats  la  condi- 
ftt«dMSu«£«ï  tion  de  Mondeur  deuint  meilleure.  Car  pour  la  D  u- 
"oni«  rci»P0Itcr-      ché  de  Normandie  il  auoit  Champagne  &  Bric  auec 

tous  les  droits  de  fouuerain  excepté  le  reflbrt ,  fie  le 
Ducde  Bretagne  entroit  au  traité  comme  alié. 

Les  chofes  eftans  en  ces  termes  les  nouuelles  vin- 
drentauDuc,queles  Ambaffadeurs  du  Royauoient 
^xtt  uegeoi»  en  cefte  raic  reuoîter  ceux  du  Liège. f  s'ertoient  emparé  de  la 

rcuolte  fchaftcrcatplui       ...     .        ,  -r        >\        r»      r  r 

dii.gemmemqueieRoy  ville  de  Togres,cmpnlonne  leur  tuelque  coulinger- 
ï  taïenY^enSiïi*  rnain  du  Duc,tué  quinze  ou  feize  de  fes  Chanoines  ôc 
îœokpîlfihabir  k*  bruiteurs.  LeDuc  tout  incontinét  fait  fermer  les  por  - 

tes  de  la  ville  &  du  Chafteau,feignant  qu'ô  auoit  pris 
vne  boiiette  de  pierreries,  réforce  les  gardes  à  la  por- 
te du  Chalteau  &  dit  à  fes  priués  feruiteurs  que  le  Roy 
eltoit  venu  là  pour  le  trahir  &  tromper.lfeftoit  en  tel-  J[l ett 

r  *  comme 

%  u-  prttnitn  wume  ^c  c^mo"on  de  colère  que  u  les  premiers  aufquels  il  JJ^h 
mctsJa  pnnecs  en  leur   cota  ces  nouuelles  euffent  voulu  mettre  de  l'huile  en 


mTend^VT^d'e  cc  ^cu  B  ^  n  cn  cu^ent  P^o^  retiré  qu'attisé  le  bois, 

vft.rtict,  -.ulnà  ilrc-  U  fè  fuft  refblu  à  faire  contre  lcRoy  ce  qu'il  difoit. Mais 

ttMrm  des  ferfinncs  autre  ne  s'y  trouua  que  Philippes  de  Commines  ôc 

mfêttm/      01  ^cux  va^ets  ^c  chambre  qui  n'aigrirent  ricn; 
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Si  jamais  Roy  de  France  n'a  veu  l'image  de  la  peur 
que  fur  le  front  de  fes  ennemis,  elle  fe  prefcnte  main- 
tenant aux  yeux  de  Louys  qui  demeure  bien  confus 
en  vnc  trifte  méditation  de  (à  faute  ,  conférant  fon 
mal-heurauccceluyde  Charles  s  le  fîmpleeftant  lo- 
gé au  pied  de  la  tour  où  il  auoit  cfté  emprifonné.  }1  fie 
quelque  ouuerture  pour  appaifer  te  Duc,  &  offrit  de 
bailler  des  oftages  &  de  procurer  des  Liégeois  telle 
fatisfaétion  que  de  raifon. 

Il  auoit  des  amis  dans  le  Con(èilduDuc,&faifàne 
jetterparmy  eux  douze  ou  quinze  mille  efeus,  il  fut 
ic^urei  par  ce  moyen  aduerty  des  rcfolutions  que  l'on  yfai- 
twM   (bit,  dont  les  plus  douces  &  modérées  ne  luy  eftoient 
coire  pas  agréables.  La  première  opiniô  fut  qu'on  luy  tien- 
confeiî  droitparolepourucuquil fedeclaraft ennempdc ceux 
JuDac.  du  Liège.  La  féconde  qu'eftant  ofîcncé  corne  il  eftoit, 
il  y  auoit  danger  de  luy  donner  la  liberté  pour  fe  van- 
gcr.  Latroifîefmc ,  que  l'on  deuoit  faire  venir  le  Duc 
fon  frère  &  les  autres  Princes  pour  aduiferàccque 
Pô  en  feroit.  Elles  pafferent  toutesfois  par  ce  deftroit, 
qu'il  fut  contraint,  &  ce  II  la  plus  grade  violence  que 
i  on  puiffe  faire  à  vn  Roy,  de  confentirà  la  guerre 
contre  ceux  du  Liège  qui  f  eftoient  fiez  fous  (à  pro- 
tection. 

Le  Duc  demeura  trois  jours  en  de  grandes  altères, 
&pa(fa  la  troifiefmc  nuid  en  telle  inquiétude  qu'il  ne 
fe  defpouilla  point ,  fe  couchant  fur  (on  lict,  puis  tout 
foudain  fe  leuant,fe  promenant  &  parlant  à  Philippes 
de  Commines  fon  Chambellan ,  la  probité  &  mode- 
ration  duquel  feruit  à  calmer  ces  orages  impétueux 
qui  agitoient  fon  ame.  Il  eftoit  tout  François  &  dé- 
lors  on  croit  qu'il  fit  relolutiondefe  retirer  en  Fran- 
ce. Mais  il  n'eil  pas  croyable  qu'il  y  euft  de  la  trahifon 

z  «i 


g  h  abert  Comte  de  Ver- 
rnandoi*  fit  mourir  en 
priion  Charlci  le  firn- 
ple.  lc  Roy  Louys  fon 
nlspoar  venger  ccftein- 
]  urc ,  fit  vnc  aflemblée 
dei  Princci  Se  principaux 
feigneuM.at  Icurpropo- 
fa  celle  queftion  qu'il 
fcigaoït  luy  auoir  cfté 
enuoyée  par  le  Roy 
d' Angleterre  pour  en  a- 
uoir  Ion  aduii.  Quelle 
peine  mcritoitvn  méta- 
yer qui  ayant  inuitéfoa 
maiftre  de  venir  voir  Ci 
maifon  ,  l' auoit  mi»  i 
mort.  Toui  dirent  que 
c'en u;  yn  crime  gran- 
dement puniiTable ,  Se 
Huben  que  celuy  -  U 
deuottcftre  pendu  Vtu* 
lt ferrât  dit  le  Roy, 
car -v  cm  efies  cmdam- 
nê  p*r  vejtre  bnebe, 

*»f»HfldùtmfHt$ 
fendu. 

h  Le»  aduii.de  ce  qui  fil 
faifoit  au  CSfeil  duouc, 
venoient  à  ce  qu'on  die 
de  Philip,  de  Comminr, 
auûï  en  parle-  il  en  cefte 
forte,  le  i\cj>  eutauel- 
<jue  amyqm  l'en  aduer- 
ùt  Jaffeur ont  dent a- 
tuir  nul  mal  s  il  «en- 
dettées dntx  faints  : 
mois  s'tlfot/eit  le  con- 
traire il  fe  mettait  en  fi 
er3d  péril  que  luy  pw 
rciuduentr. 
Philip.  àc  Comm.  de-' 
■fat  partifan  du  Roy, 
qui  le  fit  venir  en  Fran- 
ce, luy  dôna  la  Seigneu- 
rie d  Argent  on  en  Poi- 
tou ,  6c  la  Senefchaif. 
fcedurccfaiepaTi. 
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a  Toutes  les  iajates  les 
plat  atroces  fontcom- 
prifcs  en  ces  deux  mots, 
«l'ingrat  &  d'infidelle. 
N»&'/  éUjM*  tucordiam 
hummï  gtnerii  tiijfo- 
tiat  de  Mfirahit,  quàm 
hic  infYAiuudtnM  <vi- 
tium.  Sen. 

I  Iamait  l'eftoonement 
ne  fc  doit  recognoiftre 
far  le  Front  du  Prince. 

II  doit  eftre  mai  (Ire  de 
(  •  paroles  ,  mais  bien 

5 lus  de  1*4 mine,  car  l'air 
a  fifage  Us  contredit 
fbuuecu,  &  produit  l'in- 
térieur du  cœur, 
m  Soutient  rn  mauuais 
de  (Te m  commencé  ,  ne 
s'acheue  point  quand 
ecluy  qui  le  fait  croir 
qu'il  n'eft  point  defeou- 
uert.  Et  c'eft  vne  maxi- 
me plus  fondée  en  expé- 
rience qu'en  conicieoce 
en  telles  occaftoni ,  ou 
de  n'en  point  tant  (aire, 
ou  d'en  plus  faire, 
n  Aquoy  l«  refpcft  & 
l'humilité  des  paroles 
fi  l'a&ion  eft  fuperbe  te 
rebelle  i  Le  jour  de  la 
prife  du  Roy  Iean  i  la 
bataille  de  Poict  ers ,  le 
prince  de  Galles  feruit 
S.  m.  à  foupe  ic  à  rerte 
nuë.  lc  Roy  le  prie  de 
•'jifeoir ,  Il  n'afpMTiunt 
fn  tm  fuit 3 ,  rcfpond  le 
Prince  de  Galles,  6c  nr  âc 
moins  il  le  renoit  pri- 
(«nnier. 
M.  CD  LX  '/I II. 
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en  Ton  faict.  La  candeur  &  la  fincerité  fi  apparente 
en  les  eferits  en  ofte  le  foupçon.  S'il  euft  eu  ce  blafmc 
d  infidclite'  &  d'ingratitude ,  vices  qui  font  la  dilTblu- 
tion  de  l'humaine  x  focieté,  le  Roy  ne  luy  euft  pas  fié 
tant  de  grands  &  importans  affaires. 

Le  Duc  de  bon  matin  alla  trouuerle  RoyauCha-  Adu«- 
fteau ,  lequel  eftoit  defia  aduife  de  ce  qu'il  venoit  luy  ftrfPree- 
dire  &  auoit  euloifir  depenfer  à  la  refpôfe  &  l'accom-  f*rfc£B 
moder  non  tant  à  la  raifon  comme  à  la  necelTité 1 ,  &  p°ncc- 
fur  tout  de  faire  fi  bonne  mine  que  le  Duc  ne  f  apper- 
ceu  point  qu'il  euft  mauuais  jeu,  ou  qu'il  fufteniap- 
prehéfion  de  perdre ,  car  fil  euft  creu  de  l  uy  auoir  fait 
peur,  il  luy  euft  donné  le  mal ro  tout  cnfemble. 

Le  Duc  eftoit  accompagné  desSeigneurs  dcCrcquy,  i«  Duc 
Cliarnj^:  la  Roche.  Il  nepouuoitfibiencolorerpar  trouoer 
l'humilité  de  fes  paroles  fon  gefte  &  fa  façon  fuperbe  & 
&  menaçante,quc  le  tremblemét  de  favoix  ne  fut  co-  {2* 
gnoiftre  l'émotion  &  l'orage  que  la  colère  faifoit  en  «•'«&«• 
loncccur,  &puis  il  n'y  a  pas  grande  raifon  aux  hum- 
bles paroles  &  aux  contenances  refpcctueufcs  quand 
les  erTe&s  font  contraires  &  que  l'inférieur  braue  le 
supérieur0.  Il  luy  demanda  fil vouîoit  tenir  lctrai- 
<5lé  &  venir  au  Liège  pour  l'ayder  à.  fc  venger  ,  & 
l'Eucfque  du  Liège  fon  parent ,  des  Liégeois  qui  à 
caufe  de  luy  &  de  fa  venue,  f'eftoient  reuoltez.  Le 
Roy  l'accorda,  la  paix  eft  jurée  fur  la  Croix  de  Charle-  *g*  ia 
magne,  &  la  ville  toute  pleine  de  ioye&dallegreffc 
pourceft  accord,  le/2.  Octobre,  14^8.  Oliuierdela 
Marche  rapporte  cecy  autrement  que  Philippe*  de 
Commincs ,  Le  Roy,  dit- il ,  n  eftoit  fat  bien  afjeurcde  fis 
bcfongncStffîfitoJtqiï il  vit  entrer  le  Duc  en  fa  chambre  il  ne 
put  celer  fa  peur,  &  dit  au  Duc}mon  frère \ne  fuis-  je  peu  fur 
m  yojlre  maifin^en  vo/îre pays  ?  &lc  Due  luy  rcfpôd, 
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Ouy  Moniteur,  &  fi feur  que  fi  ie  voyais  venir  vn  trait  d'ar- 
baleflre  fu*vous,  ie  me  met  trois  au  deuant  pour  vofu  garintir, 
Et  le  Roy  luy  dit,/f  vous  remercie  de  vopre  bon  vouloir:  $ 
veux  aller  où  ie  vota  ay  promis ,  mais  ie  vous  prie  que  la  paix 
fait  dis  maintenant  jurée  entre  nous.  Lon  fit  apporter  les  bras 
de  S.  Leu ,  jura  le  Roy  de  France  ta  paix  entre  luy  g|/  le 
Duc  de  Bourgongne  >ffr  ne  fe pouuoit faouler de  Je  fort  obliger 
en  cefie  partie,  le  Duc  de  Bourgongne Jura  ladite  paix  g/ 
promit  de  la  tenir  $  entretenir  enuer s  gf/  contre  tous. 

Ils  partirent  le  lendemain  ,  viennent  à  Cambray0>  ^ùTltSS- 
entrèrent  au  pays  du  Lierc  à  lentre'e  de l'hyuer.  Le   çoe  *m 

_  ,  C  T      tT     rc  -r      a         •  de  romPre  I*  feuretfc 

Roy  nauoit  que  les  gardes  Elcofloilcs  &  trois  cens  qtfil  auoit  promife 

hommes  d'armes.  Alaveuëdu  Liège  le  duc  tint  con-  aZfc^Mi^l 

feil  de  ce  qui  eftoit  de  faire.  On  luy  dit  qu'il  deuoit  pnmit&UUmetitn- 

rermoyer  vne  partie  de  l  We.car  il  n'auoit  que  trop  t&2%££ 

de  forces  contre  vne  ville  démantelée,  &  qui  ne  pou-  '«Pierre  de  Goux  c0» 

uoit  eftrc  fecouruë,  puis  que  le  Roy  eftoit  pour  luy.  Il  ceux  qui  le  côfei liaient 

ne  creut  pas  ce  confeil  &  Pen  trouua  bien ,  car  auprès  £  X°^T£u  m*X. 

d'vn  puilTant  Roy  il  ne  pouuoit  eftre  trop  fort  ? ,  &  p  ce«  nuiamais  fagê 

courant  la  fortune  de  perdre  tout  s'il  euft  cfté  plus  Efm  aâuSe  de  meure 

foible,  la  deffiance  luy  ferait  bien.  XÎÏScSfaSg 

^  Le  Duc  commanda  au  Marefchal  de  Bourgongne  eei- 
qui  conduifoit  fon  auant-  garde  de  fe  loger  en  la  Cité 
ou  de  gré  ou  de  force.  Il  y  auoit  en  la  ville  vn  Nonce 
du  Pape  pour  compofer  les  différends  qui  eftoient 
comme  perpétuels  entre  l'Euefque  &  le  peuple.  Ce- 
ftuy-cy  changeât  fon  pouuoir  &  oubliant  fon  deuoir 

pourledelTcind'auoirccftEuefché,exhortoitlesha-  «jcieaxchM  fevnef«- 

bitans  à  fe  deffendre  ,  &  leur  fît  faire  vnefortieauec  en  bataille  ,  pois  coin- 

telle  ardeur , que  ceux  quieftoîent  dehors  ne  fe  pro-  ^$££l5l£ 

mettoient  de  r'entrerqque  victorieux.  Cefte  fortic  ^fl»U«««Be,po« 

c     r       ,  ,  r       i!tV  -    i    r  r  -1   -       ofter  tout  efpoir  ao  fol- 

rut  Ii  mal-heureuLe  qu  il  le  repentit  de  Ion  conleil,  &  <U:  «ie  rentrer  que  h 
appréhendant  le  péril  ,  fort  de  la  ville  &  prend  la,  g^^P»**?! 
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3  ïl  y  i  i  :  s  chofei  qu'il 
fjut  faire  MM  que  de- 
mander fi  oo  les  fera. 
C'eftlarefoonfe  que  fit 
Pompée  loupant  aaec 
"ioine  en  vu  nauire, 


quand  vn  Diwnier  loy 
▼int  dire  qoe  ccftoitloxs 
l'occafioa  de  fe  venger 
d'eux ,  5r  que  ni  tou- 
leit  il  y  mettroit  tel  or- 
tire  qu'il  n'en  refteroit 
pas  vu. 

f  Encore?  que  les  Atke» 
tn'ayent  pu  eu  rc- 


putacion  de  grand  cou- 
f  age.ils  ne  demaudoient 
jamais  d'accord  qu'en 
tobbe  de  ducil  prêtiez 


c  Qu[  de  nuia  a 
le  premier  a  de  l'a  du*  ti- 
rage, car  on  croie  tout 
jours  qu'il  foie  le  plat 
fort.  La  fuite  volontter» 
fuit  l'eftonoement.  ta 
i  n'a  point  de  hôte. 
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fuite,  il  fut  arreftépar  les  gens  du  Duc  qui  promet- 
taient à  ceux  qui  l'auoient  pris,  d'en  faire  Uur profit 
fans  luy  en  rien  dire.  Mais  comme  dilputans  &  que- 
reians  pour  les  parts  de  la  rançon  ils  en  vindrent  par- 
ler au  Duceftant  à  table,  il  blafma  en  public  ce  qu'il 
auoit  loiié  en  foret,  déclarant  que  la  prife  n'eftoit  pas  que, 
bonne,  fît  venir  l'Euefque,  l'honn^a ,  le  carelTa  &  luy  np^L 
fit  rendre  tout ,  lailTant  aux  autresle  repentir  de  n'a-  dcUuté# 
uoir  fait  fans  bruit  ce  quife  deuoit  faire r  auant  que 
demander  fi  on  le  feroit. 

LeMarefchalde  Bourgongne  &  Imbercourtgai- 
gnent  le  faux-  bourg  &  donnent  droi<5fc  à  la  porte  de  la 
ville,  qui  n'attendit  pas  que  la  neceilité  contraignift 
les  habitans  à  demander  la  paix  en  robbes  noires. 
f  Aux  premières  approches  les  Dcptitezfe  prefentent 
pour  parlementer ,  l  efperance  &  la  cupidité  du  butin 
ne  permet  point  qu'on  lesefcoute.  La  nui&  lurprend 
les  alTaillants  auant  qu'ils  foient  logez,  &  les  met  en 
tel  defordre  que  ne  fçachans  où  le  rendre ,  &  f  appel- 
lans  les  vns  les  autres  en  confufion,donnent  cœur  aux 
afiiegez  de  faire  vne  fortie.  «  Ils  f  arment ,  les  vns  de 
peur ,  les  autres  pour  n'auoir  peur ,  ils  fe  ruent  fur  eux 
par  diuers  endroi&s ,  car  leurs  murailles  razées  l'an-  J^*0] 
ne'e  précédente  donnoient  jour  de  tous  collez ,  ils  en  p** 
tuent  fept  ou  hui&  cens.  Quatre  pièces  de  canons™ 
tirées  contre  la  porte  le  long  de  la  grade  rue*  leur  ren- 
dent la  pareille  &  empefeherent  de  fortir  ceux  qui 
par  la  faueur  de  cefte  première  faillie  en  auoient 
cnuie. 

Ny pour  cela,  ceux  qui  efloient  fôrtis  ne  voulu-' 
rent  rentrer  en  la  ville  &fc  bariquerent,  ou,  corne 
dit  Philippes  de  Com  m  in  es,  fe  taudirent  des  chariots 
qu'ils  auoient  gagné  &j  demeurcret  jufquesau  jour, 

lequel 


e- 
ct 
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lequel  découurit  leur  témérité  &  donna  moyen  aux 
gens  du  duc  de  les  repoufler  dans  h  vi  le,  là  fu  c  bleflc 
&  tue  Iean  de  Villcctc  feul  chef  de  ce  pcupleje  faux- 
bourg  demeura  au  Marefchal  de  Bourgongnc  qui 
auoic  fait  vne  lourde  faute  de  n'auoir  mieux  ordonné 
fon  logis  „  principale  partie  du  deuoir  d'vn  bon  Capi- 
taine. Le  prince  d'Orange  y  fut  bleffé,  6c  en  cefte  a&iô 
fauï-  l'Hiftoire  luy  donne  le  lurnom  glorieux  d'homme  de 
d^Le-  vertu ,  comme  elle  loue  la  valeur  des  Seigneurs  du 
geoc-  tau  &  d'Vrfé,  &  reproche  le  mefpris  de  l'honneurà 
plus  de  deux  mille  nomes ,  qui  fous  la  faueur  de  cefte 
nuict  auoient  lacrifïé  leur  falut  &  leur  honneur  à  la 
fuite. x 

Cefte  première  desfaicte  affligea  le  Duc,  &n'euft 
JJ^1  pas  voulu  que  le  Roy  i'euft  fçeu  filcuft  eftépoiTible 
mai  me- de  la  celer  entre  tant  de  pafïiôs&  dediuersinrerefts. 
fa"""  Ayant  creu  que  le  bruit  auoit  efté  plus  grand  que  le 
fcourgr.  ma]>il  l'alla  trouuer  luy  meimepourledire,IeRoy  en 
fut  fort  joyeux,  mais  ceftoit  d  vne  joyc  plus  fôdéc  fur 
la  prudence  que  fur  la  juftice  ,  car  fi  lesdeiTeins  du 
DucncuflTentprofperé ,  le  Royeneuftcu  du  repen- 
tir, &pourceil  accommodoit  fonefprit  auxmouue- 
mens  de  celuy  du  Duc ,  efprouuant  que  c'eft  vne  dure 
feruitude  à  vn  grand  de  le  contraindre  aux  humeurs 
d'vn  moindre. 

Il  fut  aduifé  d'aller  rafraifehir  l'âuant-garde  plongie 
dans  la  fange,  afliegée  de  la  faim  &  toute  tranfiede 
froid.  Le  duc  enuoya  trois  cens  homes  à  cheualauec 
quelques  viures  pour  reconforter  ceux  qui  n'en  pou- 
uoient  plus  &  n'auoient  mangé  de  deux  jours.  Il  y 
vintaufïi  &  fc  logea  au  milieu  du  faux-bourg  &  leRoy 
a  vn  quart  de  lieue  à  vne  ferme. 
■    Ce  premier  foir  fur  la  minuit  il  y  euft  vne  alarme 

Aa 


a  Aux  f  ries  le  chef 
doit  tiuir  fc.me  6c  se 
bouger,  afin  que  fa  pre- 
fence  maintienne  les  af- 
lï^geiendcuoir.&qV.l 
fauorife  !e  retrai&e  de 
ceuxqjt  font  fort  s,  pre- 
nant garde  qu'efttot  re- 
poullsi  les  aif'.iîlâs  n'é- 
titnr  pcfl:  rot!!:  auc: 
eux  Q^and  ceux  du 
ueçe  eurent  perdu  en 
Il  "première  fortie  leur 
ch  f  ,  leur  dïfF.nce  fu  t 
defe^eréc. 

X  Le  premier  deu^ir 
d'vn  bon  Caprame,  eft 
de  (çuiuir  1  >g-rf;s  gc». 
Pour  cefculrcfj.ca  Au- 
nibal  au  ju^rmei*  de 
PyrruJ  eftoir  jrprrrrier 
Caji'aine  d  -  la  G.,  ce 
après  AlcxajLiie. 


y  foHat  aff.mé  n'a 
Je  corar  ny  la  force  de 
coit.uattre.  Ce  fut  vne 
grande  c6chalan;eaux 
Capitaines  du  Die,  d'a- 
noir  engage  les  f  .Jdats 
fîprcs  de  i".nt:emy  fant 
auoir  pourucu  £  les  faite 
mangtr  Aîdruba!  perdit 
fes  gtns  contre  Scipioo 
pour  ce  manquement. 
Vlylfc  reprend  Acbille 
de  ce  qu'il  vouloit  me- 
ner fes  gens  à  lagucrte 
-t.. 
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ft  le  D»f,dit  Philip, 
de  Comin.  ne  tint 
f>atnt  fi  bonne  ttutenan- 
<t<jue  hcAucsnf  dépens 
<ujpnt  bit  <vitt\u  jour 
et  tjHt  It  Hj>y  y  tjitit 
frefent,  (J  prttiePjty 
fitêlt  cr  4*fhtué  Je 


aC'eltaûede  grâd  Ca- 
pitaine aJX  accidents 
non  preueu*  appor<cr?n 
ordie  prompt  &  oppor- 
tun. 

b  En  la  guerre  on  ne  cô- 
bar  pas  feulement  auec 
la  force  de»  (bldltt,mail 
auec  l'ace  &  la  prudence 
au  General. 

c  Le  temps  obfcur  & 
roauuait  ayJc  bien  à  é- 
pouuanter  les  gens. 
Vbil.  deCemm.tib.  t. 

CAf.  M. 


d  Ce  changement  de  lo- 
gij  it  ces  approches 
mettent  le  Duc  en  vnc 
eftrange  inquiétude.  Il 
craint  qu:  le  Roy  ne  fe 
veuille  )ettcr  3  au*  la  vil- 
le qui  s'eftoir  fiée  eu  fa 
proteftîOD  ,  qu'il  n'ait 
quelque  detfem  contre 
Iny ,  que  jour  le  moins 
il  ne  pente  à  fe  retirer 
deuant  que  les  Liégeois 
foient  domptez  St  cha- 
fuei. 

e  Faute  remarquable  à 
dcuxgrands  Capitaines, 
Je  h' au  ii  point  fait  de 
îerranchcmeiir  au  fiege 
du  Liège,  douteux,  fie 
Lngfadificilc. 
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bien chaudequoy  que  l'on fucau cœur d'vn extrême 
hyuer.  Le  Roy  parut  aufll-toft  en  la  ville  que  le  Duc&    ,  k 
Ton  f  eftonna  de  fa  diligence,ce  nom  de  Roy  &  fa  pre-  raoL 
fence  fit  perdre  auDuc  toute  contenance.  x  L'aymant  ^/£fc 
n'a  point  de  vertu  auprès  du  Diamant,  le  Roy  ne  vou-  <™°e 
lut  paroiiîreautre  que  Roy,  préd  la  parole  &  côman-  toit  que 
de  ce  a u'il  falloir  faire.  a  Autre  que  luy  en  vn  accident  il 
fi  foudain  n'euft  pu  r'aiTeurer  les  e'tônez,- &  cela  auec ce' 
tant  de  jugement,  de  courage  &  de  Majefté,  que  l'on, 
cogneut  Bien  qu'il  fçauoitque  c'eftoit  qu'il  eJtoit  né 
pour  cela,&  qu  e  telles  occaîîôs  les  meilleurs  coups  fe 
tirent  du  cher?  Les  vns  crioicnr,ils  font  icy ,  les  autres, 
ils  viennent  par  vne  telle  porte,  la  nuit  mettoit  tout 
en  doute  &augmentoit  l'efpouuentement.c  Le  Roy 
commanda  auConneftable  d'aller  droicT:  en  telle  part 
auec  ce  qu'il  auoit,  car,  difoit.il,  s'ils doiuent  venir 
c'eft  leur  chemin.  On  ne  vit jper(onne,le  Roy  fe  retira 
^nfonquartier&leDucauiien.  < 
Le  lendemain  le  Roy  vint  loger  en  vne  maifon  pro-  u  r0» 
che celle  du  Duc,  lequel  entra  en  quelque  ombrage  SJio- 
d  de  cefte  voifïnancc  &  fît  mettre  en  vnc  grâge  entre- 
deux  &  percée  en  diuers  endroits  pour  fortirplus  li- 
brement, trois  cens  hommes  d'armes  &  le  meilleur 
de  tout  ce  qui  eftoit  à  fafuitc. 

Les  Liégeois  prcuoyants  qu'ils  ne  pouuoient 
efuiterleur  ruine  ,  prennent  refolution  d'aller  au  de- 
uant de  la  mort,  de  vendre  leur  vie  le  plus  chèrement  Sonic 
qu'ils  pourrqient,  &furprendreles  deux  Princes  de- 
dâs  leurs  propres  logis  où  ils  pouuoient  aller  de  plein 
pied,  car  quoy  que  tous  deux  fulTent  grands  Capitai- 
nes, fi  n'auoient-jlspenfé  à  fe  retrancher.  «  Les  Lié- 
geois n'auoient  point  de  chefs  ,  ils  prennent  pour 
leur  conduite  le  defefpoir  &  le  hazard  &  auec  cela  les 


des  Lié- 
geois. 
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deux  maiftres  des  deux  logis  où  cftoient  lc  Roy  &le 
Duc ,  leur  intention  cftant  de  les  furprendrc  &  de  les 
tuer  ou  de  les  mener  en  la  ville  auant  que  leurs  gens 
fuiTentaiîemblez  pour  les  fecourir. 

La  nuidt  toujours  contraire  à  ces  rencontres  fîcur 
cftoit  fauorable comme  aiTaillans.  Lordreeftoitque 
fixeens  des  meilleurs  foldats  fortiroient  par  les  mu- 
railles &  iroient  fur  la  minuict  aux  logis  de  ces  deux 
Princes  &  ne  s'arrefteroient  en  nulle  part,  tueroient 
les  fcntinelles  &  qu'au  mefme  temps  le  peuple  forti- 
roitpar  la  perte  auec  les  cris  R  &  les  huées  les  plus  ef- 
froyables qu'ils  pourroient  faire  pour  refuciller  & 
animer  l'exécution  de  ce  dciîcin. 

Ils  iortent  parles  brefehes  de  leurs  murailles  fur  les 
dix  heures^  attrappent&  tuent  la  plus  part  desfenti- 
nelles,  mais  au  lieu  daller  droi<5fc  où  ils  eftoient  com- 
mandez ,  comme  ils  le  pouuoient  faire  (ans  refiftan-  Sta»jw»k*h«* 

•  1     n         n  *    .m  %     A   •    t       1  1    t%  >Lesehcf<  d  atrcccJc:- 

îls  i  arreitent  au  pauillon  ou  eitoit  loge  le  Duc  uenter.re  plu  endure» 


f  Tous  rencontres  A. 
combats  de  uuifts  ,  (c 
doiueot  efuiter.  Czd: 
n'entreprenott  riS  pour 
l'exécuter  1»  nuict ,  te 
Antonin  difoit  qa'cnco- 
tet  que  1rs  portes  de 
Crémone  fuitent  ou- 
ucttes  ,  il  n'y  entrerotr  ' 
que  de  iour 

g  Les  cru  (bai  Ytiles  en 
corabattint  rô  en  mar- 
chant. Pai  kl  eus  on  a 
fouucnt  )ugc  de  liliiH 
dcsba'a  l'es,  iV.ô  qu'ils 
ont  elle  plus  oa moins 
efteuez  &  cfclayans.  Va 
cr:s  inégal ,  lafche ,  &  k 
leptifes  a  fouucnt  faict 
cognoiftre  au  dchcis 
lVfrtoy  des  effort ,  dit 
TiteLivi. 

h  Cefte  faute  pour  Je* 
ictranrhements ,  mit  le* 
deux. Piin ces  en  per.l 
d'eflrerute.  Ilsfontne- 
ce  fia  res  p  our  cre  pc  fe  c  r 
lcsfotties  du  dc^aii*  ic 


ce 

d'Alençon  derrière  le  logis  du  Duc,  &  en  la  grage  qui 
eftoit  entre  le  logis  du  Roy  &  du  Duc.  h/l  m  faut  point 
douter, dit Philippes  de Commines ,  yuesilsne  fifujfmt 
amusé en  ces  deux  lieux ,  £gj  eujpnt  fîduy  ces  deuxhojles  aiâ 
efl  oient  leurs  guides,  il  s  eujfent  tué  le  Koy  g£/  le  Du:  de  Bour- 
gpngne ,  £gj  de/conjjt  le  demeurant  de  l'hoft. 
Le  Roy  Le  D  ne  qui  auoit  refolu  de  donner  vn  aflaut  genc- 
*  lc.  rai  le  lendemain  ,  auoit  commande'  à  tous  les  jrens 

r)ac  de         _  *  O . 

boui-  de  le  dcfàrmer,  repofer  &  rafraifehir  ,&  luy  mefmc 
»  paTi  pofa  /à  cuiralïè  qu'il  n  auoit  quitte  depuis  ion  arriuce, 
Jril^ou  îant  l"  grands  labeurs  i  font  doux  &ay  fez  aux  grades 

iuez. 


tt  laborieux  que  au- 
nes Alexâ-iierrurchoit 
fouuent  a  p;ed,à!a  tche 
de  Ion  arirce.r  a-»  con- 
tre dit  !«  Pcrc  Je  Cynr*, 
les  ttaua  ix  ne  fe  Jo:ii& 
pas  mefurer  tCW  ds- 
mefrreés  corps  ce  ce:  x 
qui  commandent ,  &  èc 
leurs frl^a:«,  &  refont 
fi  gtiîf»  aux  vrs  comme 
sux  amres ,  par  c?  que 
l'nonneur  les  fa  t  tfou- 
uer  bien  p!os  Ito  à 
foppo  t  :  ;u  chef  d'  .u 
tan-  qu'il  fç.-.ii  b  e^  que 
ce  eju'  I  frit,  vicriJ.-.-  à  ta 
cognoilTar.ee  de  ioi:tle 
mondcXesiofb,  i.Cy- 
rop*d. 

k  Pou  bien  exercer  vn 
principal  ocfi":'n  qu»  ilc- 
)d«  J~  la  dtiigcncc.il 


entrepriies.  Lc  bruit  qu'ils  auoient  faict  au  pauillo  du 
Duc  d'Alençon  en  fît  armer  plusieurs,  k  mais  cela 

ne  fc  faut  iamais  ar t cfter  en  ch:min  quelque  occalion  qui  s'en  tencontre  ,  fi  elle  n'eft  d' vne  necefiitc  invincible, 
ic'd  ucitiflemcnc  aupaaillon  d  Alcoçan,  donue  l  altime,  &  cfucJle  ceux  que  I  on  euft  fuxpns  endotm  :  i . 

Aa  ij 
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1  Cecy  Croit  auxEfcof- 
101s  d'vae  nouuclle  fc- 
c«  muien  ?2tion  de  leur 
fidélité  Aâe  qui  fc  peut 
comparer  à  ecluy  des 
Romains  qui  enutron- 
r.entCr;>irus,difanTS  que 
ian.a  s  fiïfchc  des  Par- 
«hes  ne  touchcroit  à  sa 
perfonne ,  qae  premier 
ils  ne  les  euifnu  tous 
ruez  Ici  vns  apxesles  au- 
tres.? itt. 

rh  La  nuiâ  ne  permit  de 
diitinguer  les  amis  des 
ennemis.  Les  coups  font 
la  plufpart  vains  &  fans 
rencontre  ,  &  les  plus 
vaillant»  tuci  par  les 
plu*  timides.  Ttt.liue. 


•  n  Quand  vn  peuple  eû- 
mrnci  à  cognoifhc  que 
les  choies  font  en  tels 
tcttr.es  i)  l'il  n'en  peut 
arr  nxr  q  :r  «]u  mal  ,  il 
«.are  dedans  les  ne- 

.  ris  change  (on  audace 
<r  fureur  v  {es  cfpeiin- 

dfSCfcdcfcftfJli. 
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n'cmpefrha  pas  que  la  porte  &  les  feneflxcs  du  logis 
du  Duc  ne  fulTent  aiTaillies  de  grande  impetuofîce'. 

A  celi  effort  ils  adjouilent  vn  grand  at tifîce,les  vns 
criants,  ViueleRoy,  les  autres,  VmltDuc,  plufieurs 
ViueleRoy  et*  tue^t  pour  mettre  les  deux  princes  en 
deffiance, leurs  gens  en  confufion,&  f  entretuer  les 
vns  les  au:rcs.Cris  qui  dônoient  auDuc  plus  de  crainte 
que  le  péril  neftoit  grad,&fès  feruiteurs  ne  fçauoienc 
de  quel  cofte  eftoit  le  Roy. 

Les  deux  hoftes  qui  les  conduifoient  furent  tuez  des 
premiers,  le  Roy  ne  fortit  point,  les  ElcolTois  i  cobat- 
tirentvaillammécà  fes  pieds,  firent  boucliers  de  leurs 
corps  contre  ces  furieux,  &  ne  recognoifîants  perfon- 
ne tuèrent  autant  de  Bourguignons  que  de  Liégeois. 
m  Le  peuple  qui deuoitfortir  par  la  porte,  fucrecon- 
gne,lc  demeurât  taillé  en  pièces,  le  Roy  &  le  duc  par-  Atofe 
lerent  cnséble,s'eftonnlts  de  celte  témérité ,  &  reco-  c«îw. 
gnoiiTantsbiéquef'ils  eulîent  cite  conduits  leur  def 
lein  fuftpaffé  plus  outre,&  qu'ils  auoientafîaircà  des 
gens  plus  puiflans  par  defefpoir  que  par  conduite. 

Ils  fc  retirent.  Le  Duc  en  intention  de  donner  l'af-ie  ,oy 
faut  &  leRoy  de  f'y  trouuer,quoy  que  le  Duc  !uy  eult. 
faict  dire  qu'il  fe  retirait  à  Namurjufques  à  ce  que  la  * 
ville  fut  prife.LcRoy  refpôd  à  ceux  quiluy  en  parloiér,  *"* 
qu'encorcs  qu'il  douta  de  l'euenement,  par  ce  que  le 
nombre  du  peuple  eftoitgrâd,preîTe'de  deux  puifsats 
&  violens  mouuemcs  le  defefpoir  &  l'audace ,  &  auoit 
défia  fait  cognoiltre  combien  chèrement  il  vouloit 
vendre n  fa  vie ,  il  l'y  trouut  roicaucc  les  autres  &  n'a- 
uoirque  faire  d'aller  à  Namur.  Il  fe  pouuoit  retirer 
feuremétjcar  il  auoit  cent  Archers,  bon  nobre  de  Gé- 
tils  homes  &  trois  ces  homes  d'armes ,  mais  pour  plus 
de  péril  qu'il  ne  voyoit  il  n'cull  voulu  faire  vne  mau- 
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uaife démarche.  Le  reipecl:  de  fon  honneur0  ôcce 
grand  dcfïr  de  la  gloire  l'vnique  obieâ:  des  grandes 
ames  luy  eftoit  plus  cher  que  celuy  de  la  vie. 
«  pu$    Sur  ^es  buict  neures  du  Dimâche  trentiefrne  0<5to- 
r»r  af-  fc>rc  i^s.le  fiVnal  de  l'alTaut  fut  donné .  les  Bourgeois 

faut  Se  f  b  lit  b 

juifi  nepentanespas  qu  on  voulut  troubler  leur  repos  vn 
fiftSceT  lourde  Dimanche  '  (tour  aux  fcrupules  de  ce  temps- 
là  mal  heureux  pour  combatre)&  d'ailleurs  fort  mat- 
iez &  reercus ,  parce  que  tous  les  iours  ils  cftoient  de 
garde ,  s'eftoient  amufez  à  dilner.  On  les  furprit  fans 
refiftance,  chacun  fefàuua  ou  aux  Ardennes  ou  aux 
Eglifes,  qui  efchappa  la  fureur  du  fer  tomba  en  celle 
du  froid  &  de  la  faim,&  tous  efprouuerent  qu'en  vain 
*  les  homes  gardét  les  villes  fi  Dieu  n'é  pred  le  foing. 

Le  Duc  maiflre  de  la  ville  vint  prendre  le  Roy  &  le 
oonduifit  au  Palais.Ce  Prince  accommodant  fès  paro- 
les au  temps  &  à  l'humeur  du  DuCj'loùoitfà  vi&oire 
&  parloic  à  tous  allans  &  venans  de  la  vaillance  &  bô- 
ne  conduite  du  Duc  qui  prenoitvn  plaifîr  incroyable 
d'auoir  vn  Roy  pour  Panegyrifte.  La  ville  fut  réduite 
encltatdeferuiràl^pofteritc'  d'exemple  nô  de  corn- 
miferationimais  d'extrême  mifere. 
Les  portes  &  les  murailles  furent  renuerfees,les  fof- 


rui  • 


Scfïia  fez  comblezjles  priuileges  reuoquez ,  les Loix  chan - 

îliege "  gccsJcsLgh^si^agrandecxCePt^c>P^^es'     Duc  la 
fit  garder  par  des  gens  de  fa  maifon,concre  les  foldats 

qui  l  afTailloient  par  les  deux  portes.  Chofè  eftrage  de 

voir  les  Eglifes r  en  péril  entre  les  ChrenHcns ,  dont  les 

impietez  font  telles  que  les  nations  les  plus  barbares 

en  auroient  horreur,  car  elles  ont  toujours  refpe&é 

les  lieux  faints^mais  c'eftoitvn  fiecle  fî  gafté  &  corrô- 

pu  qu'il  y  auoit  défia  des  hommes  fans  ame ,   &  des 

ames  fans  religion. 

A*  •  • 
a  uj 


•  11  n'y  a  grand  couragr 
ui  ne  tieïïàillc  à  ccnx.r 
'honneur.  11  faut  qu'vn 
Prince  aille  pai  tour  où 
i!  y  va  de  fa  teputatiou. 
Le  Roy.ditPhil.deCom. 
laotkilya'Ioitdel'hou- 
neur  n'euft  point  voulu 
cftre  repris  de  ecliatdilc. 
p  Le  Côte  de  Montforr, 
qui  fut  Iran  chtle  vail- 
lant, Duc  de  B.etagrjr. 
enuoya  dire  au  Corrtc 
de  Btois!Ôcni'.emy, qu'il 
leprioit  remettre  aulc- 
demain  la  bataille  qu'il 
luy  vouloir  donner,  par 
ce  que  c'e  ftoit  vn  tour  de 
Dimanche  fefte  S  Mi- 
chel.c'cftoit  encores  vn 
des  iours  aufquels  laCô* 
telTe  de  Btois  fafemme 
luy  aaoit  défendu  de  cô- 
bittre.  Le  Cdte  de  alois 
ne  voulut  croire  ny  l'vn 
ny  l'autre,  Si  y  fut  tue. 
Cccy  aduinci'an  i)f  *• 
q  Le  Roy  Ferdinâd  for- 
tât  de  Naples  aucc  Dom 
Ficdcric.la  Reyne  fon 
aycule.la  PrinccUe  1  can- 
ne fa  fille ,  &  embarqué 
fur  les  galieres  pourga- 
gner  l'ifle  lfchiaque  les 
anciens  appcllotcntEoa- 
ria.à  trente  mille  de  Ni- 
ples.n'auoit  autre  parole 
à  la  bouche  que  ccllede 
ce  Verfet  ,où  Dauid  dir, 
les  vrilles  ff  les 
cerptâegdrde  neferuft 
Je  rien  fi  Ditunetâr- 
JcUvilU. 


r  Puifque  Dieu  doit  eftre 
craint  ôc  adoré  par  tour, 
ce  qui  appartient  à  fon 
feruice  doit  eftre  reli- 
gieufement  refpe&c  par 
tout ,  mefme  entre  le» 
•  mers.  Xenophon  dit 
qu'Ajrcfilaus  ne  petmet- 
teit  point  qu'ô  rouch.tft 
aux  temples  fuuez  aui 

l«(CJ 
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fia  liberté  cftdefirabic 
cruind  ceux  oui  ne  veu- 
lent eftre  fubicûs  ont 
raoyen  de  viuie  libre*» 
mais  comme  dit  Platon 
Ep.vtii.  Vlujttnrsftni 
tobtz^en  [irimudc pour 
n'amir  bitn'Viide  Itnr 

Orné. 

t  Les  Va  aces  côme  tous 
les  hômej  pour  la  quali- 
té de  leur  nature,  font 
fubtets  aux  pallions  5c 
alcerattous ,  6c  ne  pou- 
uants durer  longtemps, 
au  trauail  du  corps  Se  de 
l'cforit  fans  fe  lafTcr,  ont 
beloin  de  rclafche  &  de 
récréation.  C'eftccque 
le  Roy  Louys  xi.  appel- 
le icy  bonue  chexe . 
u  L'humilité  nerabit  rie 
de  la  grandeur  d'vn  Prin- 
ce. Car  ou  ce!uy  qui 
s'humilie  elt  ir.f  rkurSc 
cclaluy  vient  bien:ou  il 
cil  fupcricur.mais  réduit 
en  quclqqe  (iniitre  pany 

Îui  le  contraint  a  plier, 
:  s'il  en  tfehappe  l'hu- 
milité ne  luy  .-p^one 
point  de  regret ,  mais  fi 
fut  bien  à  ecluy  qui  l'a 
«aidé  auee  arrogance 
Wi  orgueil. 


i 


Le  Roy 
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LeDuenepouuantarrefter  celle  fureur,  tua  de  fa» 
main  vnioldat  pour  faire  defloger  les  autres,  tout  rut 
réduit  en  vnc  vafte  &  effroyable  iolitude.  Le  Duc  le 
repentit  des  cruautezexerce'es  en  la  fureur  du  lac,  fie 
of&it  pour  expiation  le  S.  George  dont  encores  au» 
iourd'huy  fe  pare  l'Eglife  de  laincl  Lambert  au 
Liège. 

Le  Roy  cinq  iours  après  la  defolation  d'vn  païs  qui 
fe  fioit  au  fecours  de  la  puiflance  &  qui  broncha  en- 
feruitude  f  pour  nauoir  marché  droiâ;  en  la  liberté,  popo? 
print  congé  du  Duc  &  luy  dit  que  s'il  auoit  plus  affai-  tmna 
re  de  luy  qu'il  ne  l'efpargnaft  point,  mais  que  fi  tout  JJ  F'a" 
eûoitfait,u  defiroit  d'aller  à  Paris  pour  faire  vérifier 
leur  trai£té,en  efperanck  toutesfois  de  le  reuolr  l'Elté 
prochain  en  Bourgongne,  le  veux  9  diioit  il ,  que  nom 
/oyons  m  mots  enfèmble  a  faire  honne  chère1.  La  forme  &  la 
façon  de  fes  paroles  aydoit  fort  à  la  matière ,  car  il  les 
proferoit  aucc  vn  vifage  ouucrt  &  d'vn  cœur  qui  lem- 
bloit  tout  franc,&  obligeoient  leDuc  de  luy  complai- 
re. A&c  de  îagelîe  incomparable  d'accommoder  les 
paroles  &  fes  actions  àlaneceflltédulieu&du  temps 
où  ilfe  retrouuoit,&  l'humilité  en  ces  accidens  ne  fait 
point  de  tort  à  vn  grand  Prince",  qui  fçait  qu'il  n'y  a 
autre  moyen  pour  durer  auec  les  cfprits  infolents  de: 
leur  fortune  qu'en  duTmiulant. 

AulTi  le  Duc  cognoilîant  bien  l'humeur  de  ce  Prin- 
ce murmuroit  toufiours  &  faifoir  cognoiftre  la  dtffia- 
ce.  ilconfideroitque  les  obligations  font  bien  légè- 
res des  promefles  faites  par  perfonnesqui  ne  fepeu-  wiùk 
uent  dire  en  libcrté,quc  la  force  n'a  aucun  pouuoir  defe"  **» 
prefcrirc,force  affez  remarquée  aux  paroles  folenncl-  tvobtt- 
les  du  ferment  que  l'on  defîroit  du  Roy,pour  confen*  E^, 
tir  qu'en  cas  de  contrauencion  au  traicie^tous  fes  fub^ 
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ic<Sbferctiraflcnt  de  fon  obeïtTance  pour  adhérer  au 
Comte  de  Charolois.Pource  il  voulut  qu'auant  le  de 
x ,  part  du  Roy  leur  traite'  fuft  leu  &  releu,tous  les  points 
bien  efclaircis  x  &  entédus ,  &  que  fur  tout  il  déclarait 
Ion intention,  AduiJe^Monfiigneur , s'ily a  quelque chofe 
dont  vous  aye%  du  repentir  >ilejla  voflre  choix  de  faire  ou  de 
laipr,ie  defire  dyadioufter  vn  article  en  faueurdes  Seigneurs 
de  Lau^Vrféyetj  &ovctt  de  Rjuicre,  a  ce  qu'ils  rentrent  en 


leurs  terres  g£/  Eftats lie  le  'veux  bien  ,  réplique  le  Roy, 
pourueu  j  que  le  Comte  de  Neuers  ÇÎJ  le  Seigneur  de  Croiiyy 
entrent  aujjt.  Le  Duc  qui  portoitvne  haine  extrême  à 
ceux  cy  ne  parla  plus  des  autres ,  &  le  Roy  pour  le  fur- 
plus  déclara  qu'il  vouloir  obferuer  le  trai&é.  1 

Il  auoifcfi  grand  defir  d'eftre  loing  que  pour  ne  met- 
tre fon  départ  en  doute  ou  le  retarderai  ne  iuy  cfchap- 
pa  aucun  trait  de  mefeontentement.  Il  celoit  fon  mal 
««fa fi  accortement  qu'il  neftoit  poflîble  de cognoiirre 
d*Duc.  s*jj  1  aaoit  fcnty.  Le  Duc  fît  quelque  forte  de  compli- 
mét  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  lauoit  amené  à  la  guer- 
re du  Liegc.ïl  euft  fallu  des  poudres a  bien  artificielles 

four  donner  gouft  à  cefte  faulTeJa  dorure  n'oftoit  pas 
amertume  de  cespillules.  Il  l'accompagna  enuiron 
vne  demie  lieuë,à  l'Adieu  &  aux  embrasements ,  le 
Roy  pour  (urabondance  d'affection  &  de  confiance 
luy  àitt£t  bien  >  Monfieur  Ji  mon  frère  qui  efl  en  Bretaigne 
parole»  ne fe  contentoit  du  partage  que  ie  luy  donne  pour  l'amour  de 
1  vous^que  youdrie^  vous  que  ie fijfe*.  Le  D  uc  rcfpond,  S'il  ne 
le  veut  prendre  ie  m'en  rapporte  à  vojtf  dcuxt$  ne  m'en foucie 
ponrueu  que  fafftésqu  il foit  content.  Cefte  parole  dicte  vn 
peu  brufquement  fut  bien  confiderée  par  le  Roy  qui 
deflorspropofadcnelogerfon  frère  ny  en  Norman- 
die trop  voifinc  d'Angîeterrc,ny  cnChampagne  trop 
proche  de  J3ourgongne. 


x  Aux  tf aidez  de  Paix 
il  le  faut  bien  entendre. 
Toutes  les  paroles  doî- 
uent  eftre  bien  cfclair- 
cies,&  ceux  qui  font  c6- 
pris  ou  exclus  clattemê't 


au  de 

pair. 


Le  manquement  «i» 
l'obleruatiô  des  pro m  el  - 
fes fore  ces ,  n'eft  pci  ne 
honteux  Se  la  force  mâ- 
queàqui  1' g  Si  crue, 
z  Aux  traidb  qui  fe  rot 
de  pair  a  pair,  le»  demi  - 
des  i  m  pertinentes  fe  de~ 
ftruifent  pardeaj 
Ici  demandes. 


a  Les  parole!  d'exrufci 
éc  de  compliments  anx 
aâionsqui  ocfcpcnuéc 
excufcr.font  comme  ef- 
piceries  &  faufles  d* 
naut  gouit  aux  yiandex 
qui  font  gaftee»  &  coi- 

loin  pu.;  s. 
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bit  DicorJonnatrois 
mille  hommes  de  pied 
pour  biullcr  la  ville  du 
Liège,  &  deff udte  les 
tglifet.  Le  feu  fur  mis  à 
trois  fois  en  trois  diuets 
quartiers.  On  y  relerua 
uois  cens  rnaiions  pour 
lcsPreftres  ,  auec  lef- 
que  Ls  plufieurs  habitans 
le  logèrent.  Phu  .  d  b 
Cou. 

e  L'impiété  refpeâe  le» 
chofes  (aérées  aptes  que 
la  licence  les  a  violées. 
Tabuis  Maximus  ayant 
pillé  &  defolé  la  ville  de 
Tareate  en  toutes  fortes 
de  cruautés,  Comme  fou 
Secrétaire  luy  vint  dire, 
Que  frreru  veut  des 
Dieux  de  nos  ennemù: 
il  xcfpond  ,l*iJfonj  les 
tuent  tourr«uce\  aux 
TareniiHj.VivT.enU 
'vieJeFdtim. 


d  Voyfanc  fille  du  Roy 
des  Tribales  partie  de 
Maccdciae  fit  de  saïga - 
ric,ayant  conceo  Geor- 
ge Cafttiot,  fungea  d'a- 
voir enfante  vn  ictpeat 
dételle  grandeur,  qu'il 
trauerfou  tout  l  Epire, 

e  Dien  s'eft  feruy  des 
ptùfsâ:cs  ir.fi  ielles  pour 
cbaft;cr  fon  peuple ,  & 
fous  diuers  moyens  il 
leur  a  donné  pusiTance 
de  les  troubler.  Il  efleue 
Nabucbodonofor  pour 
ruiner  les  Ifraé'ittcs  ,  8c 
pour  ce  Hicremie  l'ap- 
pelle fon  fcruiteur.com- 
bjînqLjlfufttrescxud. 
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Le  Duc  corteinua  les  rigueurs  de  la  guerre  furie  x  IL 
pays  de  Franchemonc  ,  laiîunr  la  ville  du  Licgc 
toute  en  feu  b  &  n'excepta  de  ceft  embrafement^p™ 
que  les  Eglilcs  &  les  mailons  de  ceux  lefquels  y  f ai- tbe" 
(oient  le  leruicede  Dieu  c.  Ils  relpecroient  les  tem- 
ples après  auoir  par  toutes  fortes  d'impiété  offencé 
celuy  qu'ils  y  adoroienr.  Cependant  que  fes  foldats 
s'efehauffoient  au  feu  il  fourfrit  vn  rroid  extrême 
èc  incroyable  dans  les  monragnes  de  Franchemonc, 
où  le  vin  gele  fe  rompoit  dans  les  pipes  dénoncées 
àcoupsdecoigne'e,&s'emportoitdans  les  chapeaux 
&  les  panniers  fans  fè  diminuer.  Oliuier  de  la  Mar- 
che eferit  que  la  tifane  du  Duc  fe  gela  en  des  flacons 
d'argent,&  que  la  violence  en  fut  fi  grandc#qu'ils  en 
creuerenr. 

La  mort  du  Roy  d'Albanie  fut  publiée  en  mef- 
me  temps  par  toute  l'Europe.  Louys  en  euft  du  re- 

fret ,  parce  que  luy  feul  arreftoit  les  furies  des  Turcs, 
eaux  cruels  pour  punir  les  defordres  du  fîecle  dc- 
praue.  Il  fut  fils  «5c  le  plus  ieune  de  neuf  enfans  de 
Ican  Caftriot  d  qui  commandoit  à  Croie  principale 
ville  d'Albanie,  qui  le  donna  auec  fes  frères  à  A mu- 
rath  pour  feureté  de  la  fidélité  de  fes  promelTes ,  con- 
traint de  ployer  foubs  le  ioug  de  celte  domina- 
tion. 

Amurath  le  Nabuchodonofor  e  des  Ifraëlites,Aina 
les  fit  tous  circoncire  &  changer  de  nom.  Georges  «thii. 
fut  appelle  Scanderbcrg  ,  c'elï  à  dire  Alexandre  conçue" 
Seigneur,&  comme  Alexandre  commença  de  G  bon-  £"rgc 
ne  heure  à  faire  preuuc  de  fa  valeur  que  chacun  iu-  J^" 
gea  que  les  trauaux  militaires  le  rendroient  digne  dénomme 
ce  nom ,  qu'il  acheueroit  plus  de  batailles  en  erTeft, 
que  les  Princes  de  fon  temps  n'enauoiét  veu  en  pein- 
ture. 
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turef,  obtiendroit  plus  de  victoires  que  les  autres 
n'auoient  couru  de  périls.  Il  fut  fait  Sangiac,  premiè- 
re dignité  après  celle  des  Bafchas,  puis  enuoyc  en  di- 
uerfes expéditions &recogneu  pourfeul  autheur  de 
tout  le  bon  fuccés  qui  aduint  en  la  Grèce,  en  l'Afie  & 
Hongrie:n'y  ayant  rien  en  l'art  militaire  qui  à  la  fin 
ne  fut  en  fes  expériences  .* 

Mais  celle  grande  valeur  le  penfa  perdre.  Amurath 
apprehendoitd'auoiriipres  de  foy  vn  tel  Prince,  & 
les  ennemis  de  (on  courage, &  plus  de  fes  efperances, 
difoiét  qu'il  nourriflbit  vn  ennemy  domeftique  pour 
afFoiblir  d'autant  fes  intentions,&  rompre  fes  intelli- 
gences. Il  fît  mourir  les  frères  refolu  de  luy  faire  cou- 
rir la  mcfmc  fortune  fi  parlés  deportemens  il  n*eult 
fait  coenoiftre  qu'il  n'auoit  autre  penfee  ny  autre  paf 

II  dia  r         O        h     ?  r      t>       1.      ^.*r  -rr  • 

momir  lion  que  celle  delonPereh&  wt  rreres  renailioient 
£î.fr'*en  l'affection  qu'il  luy  portoit.  Et  de  fait  comme 
Amurath  pourle  fonder  luy  eult  prefenté  la  Couron- 
ne d'Albanie,  il  dit  qu'il  preferoit  l'honneur  de  fon 
feruice  à  tous  les  Sceptres  &  Empires  du  mondc^u'il 
fentoit  fa  main  plus  propre  à  vnecfpee,que  là  telle  à 
vne  Couronne, 
"do"  Celte  refponfe  contenta  Amurath  ,  mais  ne  luy 
g*  ofta  pas  toutes  les  craintes  que  la  grandeur  de  cefè 


f  Scanderberg  fut  in- 
ftruiftà  tous  les  exerci- 
ces de  la  guerre  aeant 
que  la  force  da  corps 
pilt  cognoiftre  quelîe 
eftoit  celle  de  fou  coura- 
ge,!! apprit  aufli  la  Lin- 
gue Turque.Efclauô;  cx 
Arabique,  Grecque  6r. 
Italienne. 

g  Quand  Ciceron  parle 
de  Pompée,  il  dit  qu'il 
auouplus  mené  de  ba- 
tailles à  heureufe  fin  que 
les  autres  n'en  auoient 
leu auxHiftoiie}  ,  plus 
conquis  de  pro  amers 
queperfenne  auparauât 
luy  n'en  auo:t  côcea  eu 
fes  fouhairsrQ^il  auoir 
triomphé  prêteur aura: 
deftis,commcil  deuo'.t 
vacquer  a  annecs  à  la 
milice. 

h  Apres  fa  mort  de  If  an 
perede  Jcanderberr.  h- 
murath  fc  faifit  du 
Royaumed'Epirc,  mil 
garni  fon  dedans  Croïe. 
Scâdcrberg  difiimvl  i  le 
regret  de  la  moit  du  Pè- 
re, &  laprinfedefonF- 
Aat,&  le  meurrre  de  les 
fretej,&  nfâ'ir.o  ns  déf- 
ions delibeia  d'attacher 
ceftecourôncdcs  pr.ir.g* 


deia  cfprit  faifoit  naiftre  en  fon  ame  ,  routes  les  fois 

valeur        i  i 

descâ  qu'il  retournoit  des  exploits  de  guerre  plus  admi- 
i"l   rablcs  qu'imitables.  C'elt  pourquoy  ayant  refolu 

uMte  * 
\t  fait  eenera^îe  lès 


de  faire  la  guo|re  à  Georges  Seigneur  de  Mille  i,  il 
le  fait  generaJBe  fes  armées  tan:  pour  n'en  auoir 
point  de  plus  capable  que  pour  s'en  dcrTaire,  eitf- 
rnant  que  fon  naturel  prompt  &  bouillant  le  por- 
teront à  des  périls  d'où  il  ne  pourroit  fe  defueloper, 
car  ce  braue  &  généreux  Capitaine ,  comme  vn  autre 

.  B  b  - 


iLa  Mifie  eA  .-p;d!ee 
▼ulgiiretnent  par  b  s 
Turcs,  Sego.ie  &  com- 
prend ]»  îcruie  ,  Bufne 
Ruflîe,<5:  U  r  t uice  »'ap  - 
peiie  le  Deipot  de  Scr- 


ute. 


k  Cuon,  c6<ne  dit  Tice 
uue,  vouloir  eftre  par 
tout  &  exécuta  coûtes 
cbofcscn  perfonne  ,  ne 
s'efpargnât  nô  plus  que 
le  moindre  de  fci  '.<>'.  l.<  s 
n'ayant  autre  aduamage 
p  it  JuTuseux.quel'ho 
a:  jr  des  cémanderneu. 


!  Le  trop  de  courage  & 
de  valeur  produit  touf- 
■j  «m  del'enuic  Se  de  la 
uilouftMes  hommes  ne 
peuuert  fupporter  en  vn 
c franger  rn  û  grand  ac- 
croificmeaidc  vertu  & 
demtrue. 

xn  La  retraire  de  Scâd-r- 
-  fe«r«  fut  en  l'an  144  4.  il 
«./citera  de  fon  entrepri- 
feauec  Hûaiades ,  pour 
ious  couleur  de  luy  faire 
la  guerre,  auoirmoyc*  de 
fc  retirer  de  foo  coite, 
n  La  mitfoo  de  Scauder- 
berg  portoir  pour  fes  ar- 
mes, vne  Aigle  de  fable 
an  champ  de  gucutle. 
Qujudles  peuples  d" Al- 
banie les  virenr  arborée* 
aux  enfeignts  tt  eften- 
darts ,  ils  rcnouuelicrcnt 
incontinent  les  ancien- 
nes aff.âions  qu'ils 
auoicccuuers  leurs  Prin- 

o  lean  Defpote  dcTran  • 
filaanie,  autremér  nom- 
né  Huniades,  eftac  mal* 
content  du  Royd'Hon- 
gric,par  ce  que  certaines 
places  dcS-ruic,lefqu-l- 
hslïy  auoienteftc con- 
cédées pour  le  loyer  de 
fa  rerta,  luy  cftoient  re  • 
tenues ,  relufalc  partage 
à  Scandcrberg  pour  fc 
ioiodteà  l'armce  Chrc- 
f:ieniic. 


Ï9t  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
Caton*  vouloir  voir  à  l'oeil  toutes  chofes,  &  n'auoit 
autre  aduantage  aux  labeurs  militaires  que  l'honneur 
de  les  commander  &  d'élire  le  premier  à  les  exé- 
cuter. Mais  autant  de  fois  qu'il  y  alla ,  autant  de 
fois  Andrinopoly  le  vit  reuenir  chargé  d  honneur 
&  de  victoire.  Trait  remarquable  de  la  prouiden- 
ce  de  DieUjConferuant  ce  braue  courage  pour  fon  fer- 
uice. 

A  la  longue  Scandcrberg  qui  euft  creu  d'eftre  bié 
réduit  à  l'cftroit  s'il  y  euft  eu  quelque  chofe  de  clos 
fespenfees1  &quiauoittounours  le  coeur  Chrcfticn  berg 
&Albanois,  s'ennuye  de  viure  dans  les  continuelles  fcu«lte 
inquiétudes  detantdedeffiances&  de  coniurations  TBrCT• 
que  l'on  faifoit  pour  le  faire  mourir,  fc  refout  de  quit-  l'ùlT 
ter  m ,  Amurarhjfc  iette  du  cofté  de  Hunniades  Prin-  JJ^nia" 
ce  de  Tranfyluanic ,  #auec  luy  rompt  le  Bafla  de  Ro- 
manie  qui  auoit  quatre  vingt  mille  hommes,  fait  pré- 
dre  fon  lecretaire  &  le  poignard  à  la  gorge  le  côtraint 
d'eferire  des  lettres  au  Gouuerneur  de  Croye  portant 
commandement  de  la  part  d'Amurath  de  luy  confî- 
gner  la  place. 

Le  Gouuerneur  de  Croye  obeïrî:  reçoit  Scander- 
berg,toutce  quieftoitinfïdcllepalTapar  le  fil  del'ef-  gjjj* 
pee,  les  Chreltiens  furent  conleruez,  &  ceux  qui  le 
voulurent  faire  Chreftiens.  Ila/ÏIegeales  autres  pla- 
ces d'Albanie,  &  en  peu  de  iours  auec  beaucoup  de 
peine  &  fans  argent  il  reconquiftl'Eftat  de  fes  Pères, 
fît  voler  l  Aigle  noire  n  à  deux  telles  partout. 

Iufques à prefent il auoit combat^our foy  mef- 
mc,maintenat  il  côbat  pour  laChreftiétc'.  LadiflasRoy 
deHogrie  &  dePologne  le  prie  de  l'afîiftcr  cotreAtnu- BltaiJle 
rath,ilenfutcmpefchc  par  Hunniades0  Dcfpote  dej^^s 
Traniyluanie.auLTilacaufcde  la  guerre  ne  fembloic 
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Lettres 
d'Amu- 
rach  à 


Hcfpô- 

fe  de 
Scâdcr- 
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eftre  iufte,car  elle  rompoic  vnc  Paix  iuree  folennclle- 
mentallec  Amurathjladecifiô  en  futàVvarne ,  vallée 
es  limites  de  la  Mille  ou  de  Segorie  fur  le  pont  Euxin 
ou  la  mer  Maiour,à  quatre  iournees  d'AndrinopoIy,à 
la  honte  des  Chrefliens  qui  furent  mis  en  fuite ,  mais5 
le  triomphe  coufta  tant  d'hômcsaAmurath  que  tou- 
te fi  ioye  dégénéra  en  vn  grand  repentir. 

S'il  en  fît  quelque  triomphe  Scanderberg  en  euflr 
le  proffit>car  voyant  qu'il  auoit  retiré  tes  forces,  il  fe 
mit  en  campagne  p,ru  la  guerre  fi  afprementque  le 
Turc  luy  cfcriuit  pluilolt  pour  retenir  fes  cxploi&s- 
que  pour  le  menacer  de  s'en  venger,  encores  que  fes 
lettres  fulTent  toutes  bouffies  de  reproches  &  de  l'or 
gueil,  ordinaire  paflion  d'vn  cfprit  orTencé.  Iliure 
ques'il  veutreuenirà  luy  il  eftpreft  d'oublier  toutes 
les  offences  pa(ïces,parce  qu'il  a  plus  de  mémoire  des 
feruices  qu'il  luy  a  faitque  de  (on  ingratitude,offre  de 
luy  lailTcr  la  ville  deCroïe  &  les  terres  que  sô  Pere  te- 
noit,à  condition  qu'il  remette  toutes  les  autres  villes 
d'Albanie  &de  Mille* . 

Ces  lettres  furent  receuesauec  Iemelpris  qu'elles 
meritoierrf />  Scanderberg  eftimat  que  la  peur  d'Amu- 
rath  qui  s'en  alloit  fort  cafle,&  rccreu,les  auoit  fait  ef- 
crire  pour  Je  defîr  de  lailTcr  sô  Empire  en  quelque  feu- 
rete.il  luy  fit  refpôle  toutesfois,  &  après  luy  auoir  dit 
qu'il  mettroit  volontiers  en  mémoire  les  biens  qu'il 
auoit  receus  de  luy,(lle  denombremét  ne  luy  renou- 
uclloit  la  fouuenâce  d'vn  plus  grand  nobrede  maux, 
il  finit  en  ces  mots,  Telle  adutnture  qutl  plaira  à  Dieu 
n  )ui  donner  nous  lajùpporterons.  Cependant  nynoiu  t  de  ce 
que  nous  voulons  faire,ne  demandons  con/ètl  de  t  enncmy,ny  de 
•vous  la  Taixtmais  cfperons  auec  leftcours  de  Dieu  r  auoir vi~ 
foire  fur  vous.  Peu  après  il  fut  victorieux  de  trois  grades 

B  b  ij  , 


p  On  dit  qu'Aroaraih '• 
apte»  ce  danger  efchap- 
pé,s'en  demonft  ta  beau- 
coup plu»  '  r  .;■  c  'Ulln'a 
uoitaptis,8c  qu'en  cftat 
blaûnc  de»  fies,  il  refpô- 
ditencefte  manière, b 
m  voudrtu,  du-iJ  ,  [»u~ 
tint  »n»ir  ainfi i*tgnitK 
l'endroit  où  ïc  denna  U 
bataille,  Amurat h  djeÛa 
vne  colomne  auecl'ui- 
feriptionde  la  vi&oire, 
&  iufqnes  ahoy/evoyée 
les  monceaux  dc»ol!c- 
r»co»  desmorf.  cui  réf. 
rnoignent  le  carnage 
auoit  efté  meturiilcux. 
qLe»  lettres  c 6m encenc 
en  celle  forte. 
^/fmuratho"  Ottman- 
fiuuerdindei  Tarci,c 
Empereur  d'Orient ne- 
tttye  Aucune  Jïlutattcn* 
4  Scanderberg  (on  fr«« 
tnzr4tmumjf)n,  H  die 
iju  J  ne  ÎC m  de  quelle 
potelé  fier  enuert  Iny 
pat  ce  qu'il  r.e  iwmc 
pour  fon  ingratitude  de 
bonnes  paroles,  &  vn'â* 
£.ige  rudoyant  &af?ie, 
nef-raque  à\ fFarou  Jier 
dauantage  fon arrt  gant 
naturel- 

1  ¥n  PrineeChretlic  loit 
rapporter  mutu  •  îit»Ic* 
non  à  la  foraine.mai»  1 
la  proatfeficc  de  Djcu, 
qui  cft  la  ca-.uc  »n;q--c 
det-  u:e»  les  r:uTc:,<jUi 
coi  ctuit  tout!»  ch  >ic»A- 
favolodié,  les  w  biles 
p»r  leurs  mouunri  U  < 
immobile»  par  Uur  fer- 
meté,!» ro!onraite«  rxr 
l-ur  liberté,  ks  raifôna- 
blci  pat  leur  volonté. 
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t*  Diyjtc  cft  wc  pciitc 
ville  pianrcc  fat  »n  haut 
niont.ainfi  cpe  prcffjat 
toutes cel  es  J'Edite,  cl- 
.  L'a  tome j fois  fo.i  ter- 
.<  oit  gras  aucetteibô  ait 
&f»iu,  quvit  té  de  ve- 
naifon.à-jbeillcs^  tou- 
tes efteceîd'aibiesSc  Je 
fiait!*. 

t  Ce  defeampement  fut 
fott  honteux  pourAmu- 
raih,  ton  glorieux  pour 
Scandrtbetg,  qui  teceut 
j  our  cela  de»  grandes 
coule  ii  fTa  i .1:  '.'  i ri- 
tes Chteftiens,  mcfmcs 
de  Nicolas  V.Pape,  fc 
de  i.ad-flasR'7  de  Hon- 
grie 

u  Caron  reddt  dansVti- 
que  à  telle  exiremuc  iae 
les  amis  luy  confcilloicc 
de  faire  appointement 
aoecCefar.C'fjî  k  faire, 
«lit  il*  à  ceux  qui  fiât 
*vaineiu  de  prier ,  quant 
àmey  ieme  reputer*y 
invincible ,  tant  quête 

fa-iy  plus  puijjMt  t» 

.  droit  queCefar. 

x  Entre  lr»  préceptes 
cju-il  la.lTa  à  Malio.-net 
Ion  fils,  il  rtïccra  inuv.ct 
ces  mots  auec  de  g  oû'i* 
larme»,  gue  umau  il 
ne  faut  mtfpri/èr  soen- 
r.  tmy,  n  efeachunt  chofi 
tlnit  il  Je  fut  dure  faiie 
repinty.cr  J«nt  tifere- 
po  tirtitexarten  l\tu~ 
t  e  munie,  qued'junir 
wjfrttc  Cundcrlcrg. 
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armées  qu'Amurath  enuoya  en  Epire,  la  première 
conduite  par  le  Baffe  Fcrife,&:  les  deux  autres  ftr  Mu- 
ihfa. 

Il  gaigna  la  bataille  de  Drinon  contre lesVenitiés,  J^'JJf 
&  vfa  Ci  bien  de'  cefte  victoire  que  les  Vénitiens  pour  j«« 
luy  faireleucrlefiegedc  deuant  Daynef,  qui  eftoiCtie.m** 
en  leur  prote&ion,  ils  confentirenc  qu'il  euft  vne 
partie  du  pays  deScutary  qui  eftoic  fore  à  fa  bien- 
feance. 

Amurath  afliege  Sfetigrade,ouScanderberg  rua  siège 
en  duel  Ferife  Baffa  General  de  l'armce.ellc  fut  prinfe^^T 
&  foudain  rcaflïegee  par  Scanderberg,mais  il  fut  con- 
traint de  leuer  le  fiege1,  par  ce  qu'il  euft  aduis  qu'A- 
murath venojc  en  Epireauec  Mahomet  fon  fils  pour 
afïieger  Croye. 

Apres  quefon  artillerie  fut  fondue,  la  ville  battue, 
pluficurs  aflauts  donnez  &  fouftenus ,  les  mines  des 
aflaillans  efuentees  &  defcouuertes ,  Amurath  ennuyé 
de  la  longueur  du  fiege ,  offre  de  fè  retirer  &  de  laiffer 
l'Albanie  à  Scanderberg  en  tiltre  de  Royaume,pour- 
ucu  qu'il  luy  en  fift  hômage  &  payaft  tribut. Scander- 
berg qui  ne  s'eftimoit  inférieur  à  l'Empereur  tant 
qu'il  (èroit  plus  puifTancu  que  luy  en  la  iufticede  fes 
armes^rouueccs  offres  fï  contraires  à  l'honneur  de 
fareligion,qu'illes  reietta  magnanimement  ,  dilant 
qu'il  ne  foufFriroit  iamais  que  le  nom  Albanois  fut 
diffamé  de  cefte  tache  ,  quand  mcfme  Amurath 
luy  donneroit  la  moitié  de  fon  Empire.  Cefte  ref- 
ponfeauee  le  peu  d'apparence  de  vaincre  l'obftina- 
tion  des  alliegez  ,  affligea  en  celle  forte  Amurath  "or 


Amu- 


qu'il  en  mourut,  fe  plaignant  x  de  fon  malheur, ^tdc 
qu'après  auoir  donné  fubiect  à  tout  le  monde  de  par-  Cwj», 
1er  de  fes  triomphes  contre  les  Grecs  &  les  Hongres, 
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y  Croyc  ville  capcalf 
a' Albanie  fituée  fur  lj 
cime  d'vae  montagne 
prévue  inaccefiiblc  de 
tous  coftez. 
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il  fc  voyoit  maintenant  contraint  de  rendre  lame 
def-honnoréedeuat  les  murailles  demy  ruinées  d'vn 
petit  chafteau  ' ,  à  la  veue"  d'vn  ennemy  qui  auoit  cflé 
loncfclaue. 

La  mémoire  d'Amurath  fen  alla  auec  les  larmes. 
^Mahomet  luy  fuccedaôc  cependant  qu'il  penfe  à  faire 
quelque  choie  digne  du  commencement  de  Ton  Em- 
pire ,  Scanderbcrg  trauaille  à  fortifier  Croie ,  &  repa-  iS^SSSSt 
rerlesruynes  qu'elle  auoit  foufFerecs.  Mais  Maho-   <ullcrcn  wweifesrcn- 

•  7    1      *  I  r  •  contres  «c  Caftions  iruii-» 

met  ne  luy  donna  pas  grand  temps  pour  ce  raire,  car  il        »  commencer 

■1  .  .  -r  a  P     t»   rC  roufiours  fti  premières 

lenuoya  incontinent viliter  par  AcmationBallaauec  &  principal  mfes  de 
vne  arméededouzeraillechcuaux.Silenombreeuft  &ïSdVirfwïïîe 
elle  plus  grand  il  n'euft  feruy  que  pouraccroiftre  ce-   p|en»j«. com- 

I        S       &  1  .r7lr         -il  man  lavage  lfw/4X*/î< 

luy  des  morts  ou  des jpnlonniers ,  carScanderberg  fedeuo»  couper  u  pe- 
ayant  pris  les  chefs  prifonniers ,  maxime  *  qu'il  tenoic  î1**'  °*  Ve,  ltrth 

*      ,r  .        .  r      r  »     ...    .        tin1-!  du  c"f  tomberait 4. 

pour  la  première  des  rules-militaires,  la  deftaite  dure-  fe^toutfeui,& qu'Une 

lie  ne  fut  pas  difficile.      ^  A4"'"  **• 

Il  entreprilt,  le  fïege  de  Sretigrade ,  &  puis  ecluy  de 
Belgrade ,  i'vnc  &  l'autre  expédition  ne  luy  apporta 

1  _  -\       n  a  Si  les  infidelles  prof- 

que  du  repentir*  &  neantmoins  encore  qu  il  eult  eu  pcrent.siisfefiîu&rur 
du  pire  il  vendit  à  Mahomet  fî  chèrement  (a  victoire 
qu'il  le  contraignit  de  dire  que  fonarme'cn'auoitdu 
triomphcquelenom.il  tourna fes  forces  deuersCô- 
ftantinople ,  où  il  rendit  la  victoire  horrible  en  toutes 
fortes  d'inhumanitez  &  brutalitez ,  &  força  les  efprits 
plus  retenus  &:  modérez  à  s'cltonner*  d'vn  fi  vifible 
rcfmoignage  de  la  faueur  du  ciel.contre  &  au  préjudi- 
ce de  ceux  que  la  juftice  éternelle  a  choifi  pour  en  ré- 
parer les  ruines.  La  longue  patience  du  toutpuiiTant 
5c  (a  tolérance  fur  les  mefehants,  ont  contraint  plu- 
sieurs à  murmurer  contre  fa  prouidence ,  de  ce  qu'el- 
c  ne  jette  au  feu  les  verges  donc  elle  a  chaftie  fes 
enfans  b. 

Bb  iij 


mmdux  m  toute  L  fu- 
ture qui  fttrntfanit  le 


es  ruines  des  Cbrcftjcj, 
il  n'eft  permis  pourtant 
*  d'en  murmurer  contre 
J^ternellc  prouidence. 
^»«  t  buu  témérité  bn- 
mtmt,  il  ne  t'aparuenc 
dep:ne:rcr  dâsl'abyme 
des  jugement  de  D.cu, 
ny  de  Touloir  définie 
quand,  comment,  ât  juf- 
ques  où  il  eft  raisonna- 
ble que  les  meichaat* 
pafl'enr. 

b  Le  rerardemeoe  de  la 
peine  des  mtfwhanttfak 
tort  à  la  juftice  de  Dieu. 
Peu  fut  ftbiféuitnti* 
detraliit ,  flures  enim 
Dominun»  tdàrto  non 
credunt  ,  qui*  fteulo 
iidtum  tsmdiu  ntfctût. 
Tmul.  de  Patienti*. 

-  *  — »-  —  . 


«  Toutes  Ici  guerres» 
dit  Polybc  liu  xi. fc  font 
ou  pour  conferuer  la 
liberté  ,  ou  pour  crainte, 
d;  tomber  ea  fcruitiidc. 


SI  Pitoyable  conuerfion 
des  chofes  ,  veoir  va 
Prince  qui  n'aeuere  e- 
ftoit  venu  en  l'Europe 
a  icc v ne  puiflance  armée 
qui  aooit   refufc  vne  , 
coune  uefue  auec  l'Em- 
pereur des  T  u  r  c  s ,  r  1  ;  c^- 
traint   maintenant  (9 
fes  vieux  ans  abandôner 
Ton  païs  ,  te  aller  loin  g 
pour  chercher  du  fc- 
cours  .toujours  accom- 
pagné de  Lange  Arche- 
uciquî  dcDwas. 


t  S-nderberg  fur  le 
point  d'clcuer  des  mains 
des  Turcs  la  ville  de  Val- 
mes  4t  n'aguiere  édifiée 
pir  Mahomet  Se  arriuê 
a  i  lie ,  fur  attaqué  d'v- 
ne  foice  le  violente  nu- 

m*. 
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La  conquefte  de  Conftantinople  fit  refoudre  la 
ruined'Epire,  mais  Mahomet  y  fie  fimal  fes  affaires, 
fut  fi fouucnt bactu,qu'il rechercha Scanderberg d'v- 
nepaixoud'vne  trefue,  durant  laquelle  fepaflèrenc 
les  troubles  dcNaples  entre  les  François  &  lesArrago- 
nois.  Les  Vénitiens  offencez  en  cet  accord  le  prelîent 
de  rompre  auec  Mahomet,la  guerre  eft  rcnouuellée* 
on  combat  pour  conferuer  la  liberté c  Ghreftienne,  &  Gume 
euirer  la  fer  uitude  Turquefque ,  Mahomet  y  enuoy  a  (e  recô- 
Baillaban  auquel  il  promit  la  couronne  d'Epire,pour-  ™ Ti- 
ueuquilluyoftaft  du  monde  Scanderberg.  ^ 

Il  y  fit  quatre  voyages  &  autant  de  fois  fut  battuje 
nombre  cédant  à  la  valeur.  Mais  à  là  fin  Scanderberg 
voyant  que  Croyc  ne  pouuoit  plus  tenir  contre  vn  a 
puiflant  ennemy,que  toute  l'Albanie  cftoit  couuertet 
des  troupes  barbares  &infidelles,  ilenfortenhabit 
diffimulé  pour  aller  démoder  fecoi>rs  au  Pape. 

Paul  fécond  neull  pas  grande  pitié  de  voir  ces  tri- 
ftes  d  reliques  de  tât  de  Princes^  tant  de  chefs  de  Ma- 
cédoine &  de  toute  la  Grèce ,  ny  de  la  commune  ne  deîïirg. 
ceflité  ôeeminent  péril  delà  Chreftienté.  Les  Venu  £"a£. 
tiens  l'appréhendèrent  plus  viuement  &  donnèrent  JJJJ^ 
quelque  lecours  à  Scanderberg  auec  lequel  &  ce  qu'il*" 
retira  des  alliez  d'Epire  ,  Macédoine,  Efclauonie  & 
Dalmatie,  qui  pouuoient  faire  enuiron  treize  mille 
&  quatre  cens  bons  hommes,  il  retourna  en  Albanie, 
deliuraCroyCjdeuant  laquelle  Baillaban  fut  tué. 

Mahomet  y  enuoya  Allibey  ôc  Arabey  aucevingt 
mille  Turcs,  il  n'y  cuit  pas  fait  grâd  progrez  fi  la  more 
ejaloufe  de  lagloirede  Scanderberg  ne  l'euftfurpris  Maia- 
par  vne  maladie ,  ne  lofant  attaquer  dans  les  armées,  tlnit 
En  cefte  iodifpofitionilaiïcmblafes  Capitaines ,  leur  ÊJ?™* 
recommanda fon  fils  qu'il  voulut  cftre  conduit  en  la 
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Pouille  jufques  à  ce  qu'il  full  en  puberté,  le  laifïà  fous 
la  tutelle  des  Vénitiens,  &  pour  dernières  paroles  luy 
dit,  que  s'il  eftoit  bonil  luy  haillon  vn  Royaume  certainement 
fiable  &*  ferme,  s  il  eftoit  autre ,  très-  foi b le  (0  imbecille.  En 
rendant  les  derniers  foufpirs  le  ij.  Ianuier  1 467.  il  dô- 
na  encores  de  l'efpouuantemenr  Fa  Tes  ennemis. 

Ce  Prince  aucc  de  petites  armées  en  rompoit  de 
grandes,  &  outre  les  bonnes  qualitez  de  l'efprit  pour 
le  jugement,  la  conduite  ôc  le  confeil ,  il  auoit  vne  ad- 
drefle  &  vne  force  de  corps  admirable  &  comparable 
feulemétà  celle  de  ces  anciens  chapions,  Biton  t  gFu- 
fïus  Saluius,Seruilius.£n  f  abouchant  auec  Iacques  Pi- 
cenin  General  de  l'armée  du  Duc  de  Calabrc ,  il  le  re- 
haulTa  pardelfus  la  tefte  comme  vn  enfant  de  fixans. 
Il  auoit  vn  cimeterre  duquel  il  a  fait  des  trai&s  mira- 
culeux,cômc  d'aualler  d'vn  feul  coup  la  tefte  à  vn  fan- 
glier,.&  àvn  taureau  fauuage,  qui  s'eftoit  rendu  fa- 
meux pour  les  ruines  qu'il  auoit  fait  au  païs,les  bleflii- 
res  &  les  morts  à  fes  arfaillats.Cette  addrelTe,  force  6c 
agilité  de  corps  luy  dura  toute  fa  vie ,  &  l'exercice  la 
rendit  quafi  toute  telle  aux  premiers  iours  de  la  vieil- 
IcfTe,  qu'il  l'auoit  eue*  aux  plus  beaux  de  (à  jeunelTe. h 

Apres  le  fiege  de  Croyeon  luy  prelènra  liés  &  en- 
chaifnésen(cmbleIouyma&  Hedertle  frère  &nep- 
ucu  de  Baillaban ,  cela  luy  reprefentant  fes  cruautez 
qu'ils  auoient  exercé  furies  fiens  le  porta  à  telle  colè- 
re, que  fans  auoir  la  patience  qu'autre  y  mift  la  main, 
d'vn  fcul  coup  les  trançonna  tous  deux  au  trauers  du 
corps.  Il  les  punit  de  la  mefme  peine  que  leur  Prince 
puniiToit  les  Chrelticns. 

Durant  la  trefue  qu'il  euft  auec  Mahomet,  il  luy  en- 
uoya  ce  cimeterre,  par  ce  qu'il  defiroit  de  le  voir,  ayat 
oiiy  dire  qu'auec  cela.il  tailloit  bralTart ,  cabafTct  & 


f  ies  Turrs  vindreac 
courir  aux  enuîtons  de 
Croïe  ,  quelques  chc- 
uaux  fouirent  deja  vil- 
le  par  le  eorrmandemct 
de  Scander  b  erg  ,  1rs  eo- 
nemii  croyant*  qu'il  j> 
fuft  en  periône,  prindice 
l'cfpouucote  8c  s'enfur- 


raçnes,  encore*  qu'ils 
fulTent  en  nombre  de 
quinze  mille  cheuaux, 
éc  quittèrent  le  butin 
qu'ils  auoienr  faiâ  fut 
le  Jcutarien. 

g  Biiton  jpoita  vn  grand 
taureau  (or  feiefpaules. 
Pavsanus,  Fufius ,  SaU 
uius  montoit  gaillarde- 
mène  vne  cfchellc  auec 
deux  cent  lîurcs  pelant 
aux  mains ,  deux  cents 
aux  pie ii,  èt  autant  fur 
leierpaulei.  PuNi.Ser- 
uiliui  combattit  vingt 
crois  fois  corps  à  corps, 
4t  demeura  touGoun 
vainqueur.  Pi  v  i. 


h  L'exercice  eonferut 
longtemps  l'aldreffeac 
la  d  fj>ofi:ion  du  corps. 
Philopsmcn  duquel 
parle  Plutarque,auou  la 
vieillefltf   agile  par  le 


par  1 
Plut. 


?1 


Mahometfaifoit 
rir  vn  mcfme  homme 
comme  de  deux  mon*. 
"D'm  feul  coup  de  cime- 
tene  il  le  failoit  tran- 
cher par  le  faux  ducorps 
d'où  il  arriuoit  qu'il 
mouroit  de  deux  mores 
à  la  fois.  Car  1-onvaioit, 
dit  Chalcoedyle,  l'vne 
&l'autre  partie  fe  deme- 
Viei  loug  temps  pleine 
de  vie  aptes  le  coup, 
x  Lapresoyance  eft  m 
des  plu»  apparents  ef- 
fets de  la  fagefle.  Pru- 
dentes potftimiu  dkere 
pmdtotts. 


1  faeques  de  rufignan 
Roy  de  Cj  pfc  fie  tnou- 
rir  Pierre  Ion  frète  ,  te 
fur  ce  qu'on  loy  dit  que 
les  Genetiois  eftoient 
entrez  an  Palais aur car- 
mes, &  qu'ils  auoient 
quelque  dc'Xc:n  fut  fa 
peifonne  ,  il  fi;  mourir 
pluGcurs  marclunds  in- 
nocemment. Cruauté 
qui  arma  la  Seigneurie 
de  Gcnnes  contr:  luy. 
Voy  ce  difeours  bien 
anipl:  en  l'Hiftoire  de 
Bo.'irs  ,  de  l'Otdredes 
Cheua'icrs  de  S.  Iean 
ieieuifalw. 
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fallade  toutes  enticrcs.'Les  plus  forts  &  robuftes  bras 
de  fa  Cour  voulurent  efprouucr  fil  eftoitvray,  &nc 
trouuant  pas  la  vertu  qu'on  Iuydonnoit,  la  luy  ren- 
uoya  tout  dcfpité,  le  remerciant  de  chofe  qu'il  pen- 
foit  eftre  meilleure.  Scanderberg  repart,  la  vertu  Je 
mon  efpée  de/pend  Je  mon  bras,  que  ic  ne  luy puis  emoyer parce 
queie  lereferuetontremes  ennemis.  ■ 

Ce  fut  vn  accroilTement  de  gloire  &  de  réputation 
à  la  Republique  de  Venile  ,  de  voir  des  Roys&  des 
Royaumes  en  fa  tutelle  ,  mais  elle  fit  en  ce  temps  vn 
traient  de  prcuoyance  qui  monftre  bien  que  de  lôgue 
main  laiagefïe  tient  le  timon  decétEftat,  &  luy  ac- 
quit la  couronne  de  Cypre.  Elle  adopta  pour  fille  de 
la  Republique  l'héritière  deMarc  Cornare  &  la  maria 
au  Roy  de  Cypre,  après  la  mort  duquel  &  du  pofthu- 
mc  fbn  fils  elle  fut  recognuë  pour  Royne ,  &  fit  vn 
prefent  de  fa  Couronne  aux  Vénitiens  fes  Pères  par 
adoption, 

D  e  cette  mefme  action  for  tirent  deux  diuers  efTe&s  3 
l'vn  d'vne  grande  refioù) iTance  aux  Vcniriens,l  autre 
d'vne  extrême afflidrj&n à  Charlotte  de  Sauoye  Roy- 
ne de  France,  qui  par  ce  coup  vit  fon  frerc  comme 
exile'  de  Cypre ,  &  feparé  de  la  Royne  fa  femme ,  1  Hi- 
ftoire  en  eft  longuc&  tragique ,  &  la  voicy  racourcic. 

Parles  mcfmes  accidens  qui  ont  deiolé d'autres 
Pvoyaumes,  la  Couronne  de  Cypre  fortit  de  la  maifon 
deLufignanjOÙelleauoit  demeuré  long  temps.  Vr.  tf 
fratricide  en  fut  caufe,  carlacquesde  Lufignan  ay;.nt  Ut*£- 
Fait  mourir  fon  frerc1  pour  régner  feul,  adjoufta  à  ce-  tufigna 
fte  cruauté  d'autres  violences  qui  le  rendirent  odieux  odltux* 
au  peuple,  contraignirent  les  Geneuois  def  armer 
contre  luy  pour  vanger  l'injure  fai&e  à  quelques  mar- 
chands de  leur  Republique.  Il  fut  defpoùillé  delà 

Couronne, 


Crua*." 
rend 
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Oouronne,les  cnfans  de  fon  frcrc  eftablis  au  Royau- 
me, &luy  emmené  prifonnier à  Germes  oùilcuftvn 
fils  qui  fuc  Roy  de  Cypre,m  &  ce  fils  vne  fille  qu'il  laif- 
fa  feule  héritière  de  la  Couronne.On  la  maria  à  Louys 
de  Sauoye  fils  de  Louys  duc  de  Sauoye ,  &  d'Anne  de 
Cy  pre  fœur  germaine  du  Roy  Iean. 

Louys  Rembarqua  à  Venife  pour  paiTcr  en  Cypre, 
prendre  pofTcflion  de  fa  femme  &  du  Royaume.  lac- 
ques  fils  baftardduRoy  Iean  ,  Euefquc  de  Nicofie, 
palTecn  Egypte  pour  auoir  du  fecoursduSouldan 
d'Egypte,  lequel  le  fie  déclarer  Roy  de  Cypre,  drefTa 
vne  grande  armée  de  mer  pour  le  rendre  en  Cypre  & 
efcriuit  en  ces  termes  au  Roy  Louys.  Tu  es  venu  des  par- 
ties duTonant  pour  occuper  en  Leuant  le  Royaume  d'autruy,- 
pour  ruiner  ey  defpoiïillcr  l'héritier  de  fin  iufle  heritage, 
qui  eft  a  toy  vne  foie  entreprinfè»  L'Jjle  de  Cypre  m'tft  tributai- 
re, &  touche  à  moy  d'en  ordonner \ajfeure  toy  que  fttu  ne  deflc- 
ges  incontinent,  tu  mourrai  duglaiue  â'EgyptetSi  tu  as  enuie 
A  emmener  ta  femme ,  ie  te  le  permets ,  à  la  charge  que  tu  ne  te 
faffes  fommer  la  féconde  fois.  Celle  barbare  lettre  ne 
meritoit  point  d'autre  refponfe  que  l'cf pce  à  la  main, 
■  mais  la  juftice  eftanc  forcée  de  céder  à  la  tyrannic,le 
Roy  Louys  par  l'entrcmife  du  grand  Maiftre  de  Rho- 
des, luy  remonftra  que  par  les  loix  Chrétiennes  le 
Royaume  appartenoic  à  la  fille  légitime,  que  le  ba- 
ihrd  en  eitoit  exclus  &  que  l'on  ne  pretendoit  point 
d'apporter  aucun  changement  aux  droi&s  qu'il  auoit 
fur  la  Couronne  deCypre  comme  protecteur.  0  Celte 
raifonl'auoitappaifé  &auflircfolude  quitter  la  pro- 
tection du  baftard ,  mais  il  en  fut  aduerty  par  Maho- 
met qui  luy  fit  entendre  que  c'eftoit  chofe  digne  de  fa 
grandeur  &  vtile  à  leur  commune  religionde  remet- 
tre ce  Prince  en  fes  Effets ,  l'exhortant  de  fe  fouuenir 

Ce 


m  te  Roy  Tacqoe*  de 
Lufignan  eut  vo  fils  nû- 
mê  Iean  ou  lacques.qui 
fur  Roy  de  Cypre  ,  * 
Aune  qui  fut  mariée  à 
Louys  de  Sauoye  ri!î 
d'ArocJée.  Iran  cur  vne 
fille  nororr.éc  Charlor- 
te ,  qui  efpouQ  en  pre- 
mières nopecs  Iean  Roy 
de  Portugal ,  en  fe.uu- 
im  Louys  de  Sauoye. 


n  Inutiles  font  lc(  r?m£  • 
ftnacCi  quand  la  lufhce 
cft  inférieure  à  L  tarte 


o  Dî puis  que  (es  affaire* 
drs  Chïcftiens  furent 
déplorées  en  Sirïe  &  en 
Lcuant,lcs  Roya  de  Cy- 
pre delà  maif  in  de  l*- 
îignan ,  pour  f:  mainte- 
nir, fe  rendirent  f«is  !a 
proreftiondesSo.ilaiJS 


p  £a  crainte  eft  tac 
maunaife  garle  à  ceux 
qm  commandent  :  car 
«eux  qui  craignent  pea- 
fent  toujours  defe  def- 
faire  de  celuy  qui  les 
tient  en  crainte.  Q>ttm 
tnetHMiModtrut,  Qwrwi 
qui/que  eJittftwJJeix- 
fttit. 


ïoi       HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
des  injures  que  ceux  de  la  nation  &  encores  de  la  mai- 
fon  de  Louys  auoienc  fait  aux  Mahomctans ,  déclarât 
que  f'il  auoit  cnuie  d  auoir  la  paix  auecles  Chreftiens 
il  fe  dcuoit  afleurer  d'auoir  la  guerre  auec  luy. 

L'aflîftance  du  Souldan  d'Egypte  fît  que  le  baftard 
fut  incontinent  recogneu  de  ceux  quinepouuoient 
s'oppoferàfa  puhTance.  Il  commanda  fur  les  corps 
plus  que  fur  les  cœurs  qui  eftâs  pleins  de  crainte ,  l'e- 
îtoientauffi  de  voeux  &  dcdefîrs  pour  la  mort  de  ce- 
luy qui  fc  faifoit  craindre.  *  Louys  fe  vit  contraint  de 
luy  quitter  la  câpagne  &  de  fc  retirer  au  Chafteau  de 
Ccrines  où  il  rutamegé  par  le  balhrd ,  lequel  voyant  Js 
qu'il  luy  cftoit  impoliîble  de  prendre  celte  place ,  &  gJSL 
que  tous  les  Princes  de  laChreftiétéeftoicnt  ofTcncez 
de  cefte  vfurpation,enuoya  fes  Ambalîadcurs  au  pape  contre 
pie  II.  pour  luy  rendre  obeyflance,  &  le  fupplier de  le  legia-T 
tenir  au  rag  des  RoysCatholiques.Le  Pape  ne  lesvou- 
lut  voir,ains  les  renuoya  auec  rudes  &  aigres  paroles. 

Sur  ce  Louys  fe  vit  contraint  defe  retirer  vers  le 
Ducfon  Pere,  ôc  la  Royne  Charlotte  aRomepour 
auoir  fecours ,  mais  les  diuifions  d'Italie  empefeheret 
ce  qu'elle  defîroit ,  &  la  retindrent  là  durant  le  Ponti 


q  On  croit  que  Louys 
Duc  deSauoye  auoit  rnc 
fecrece  mal-  vuciliance 
conuc  le  Pape  Pie  1 1. 
par  ce  qu'il  auoit  efte 
Secretaite  de  fon  Pcr; 
in  temps  qu'il  cftoit  en 
balle  condition,  &  l'a- 
uoit  abandonné  pour  fa 
retirer 
-uj.cn. 7. 


me. 


Les 


fîcat  de  Pie  II.de  Paul  fecond,&  de  Sixte  I  V.Louys  de-  *0/  * 
meura  à  Ripaille.  Le  Pape  piell.qdifoit  qu'il  auoit de  lct- 

o  '    i     rrf  i    ^  r  •  p»ehort 

eftechaiTedeCypre,  parce  que  Ion  Pere  auoit  man-  hur 
que  de  ce  qu'il  auoit  promis  lors  de  lafTemblce  dcMa-  «J**5 
touë,  pour  la  guerre  laincte,  &c  que  ce  mefme  Louys 
fon  fils  s'eftant  lors  approché  de  Mantouc ,  &  n'ayant 
daigné  le  voir  &  luy  demander  fa  bénédiction  ,  il 
auoit  dit  par  prcdi&ion  aux  AmbalTadeurs  deSauoye, 
qu'il  aduiendroit,  que  le  fils  perdroit  le  Royaume  de 
Cypre,  pour  la  punition  de  ce  que  le  Pere  faifoit,  & 
qu' vn  jour  il  denuderoit  en  vain  aux  autres  le  lccours 
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LTVRE  QV  A  TRIE  S  ME.'  I03 
que  fon  Pcrc  auroit  deihié  à  l'Eglifc.  Le  baftard  fe  vo- 
yant paifible  poflefleur  de  la  Couronne  deCypre  le 
(ouuient  que  Marc  Cornaro  Gentil  hommeVenitien 
Vauoit  fecouru  en  fa  neceffitc  de  nauires. 1  d'argent  & 
de  confeil ,  &  luy  auoit  donné  le  moyen  d'aller  trou- 
uerleSouldan  d'Egypte ,  fe  refout  d'efpoufer  fa  fille 
nommée  Catherinejaquelle  le  Sénat  deVenile  après 
la  mort  de  MarcCornaro  fon  Pcre,auoit  adopté  com- 
me fà  fille.  Le  mariage  fe  traicla  du  confèntement  de 
la  Seigneurie,  laquelle  luy  conftitua  vn  grand  dot  >  & 
ce  mariage  fut  faicl  66. 

Iacques  Roy  de  Cypredeuint  malade  d'vnedif- 
fentene,  &  voyant  que  fa  guerifon  efloit  defefperée, 
ne  fe  trouua  pas  en  la  peine  que  les  grands  Princes 
rencontrent  aufïî  bié  que  les  perfonnes  priuées  quad 
ils  meurenr,pour  fçauoir  à  qui  il  recommanderoit  fon 
Royaume,  ayat  le  Sénat  de  Venife  tout  à  fa  dcuotion, 
mais  il  fe  trauailloit  quel  feroit  fon  fucceffeur  qui 
eftoitencores  dans  le  ventredefàmere.  fMocenigue 
laiTeura  que  les  forces  des  Vénitiens .  ny  fon  particu- 
lier feruice,  ne  manqueroient  iamais  aux  fiens.  A  près 
cefte  mortCharlotte  demanda  fecours  auxVenitiens, 
leDuc  refpond  que  laScigneurie  eftoit  obligée  à  la 
defFencc  de  celle  qui  eftoit  fa  fille  adoptiuc ,  &  que  le 
Roy  Iacques  l'auoit  inftituée  héritière  auec  le  rruict 
de  fon  ventre  ;  qu'au  furplusils'efmerueilloit  de  ce 
qu'elle  ignoroit  que  les  droic"te  des  Royaumes  fe  de- 
battoiét  plultoft  par  les  armes  que  par  les  loix,  &  que 
le  Royaume  de  Cyprc  n'auoit  pas  eftéà  elle  feule,ains 
auflî  aux  Gcneuois  qui  pour  lors  en  tenoient  vne 
grande  partie. 

La  vefve  du  Roy  Iacques  fut  incotinent  troublée  de 
nouuellcs  émotions  dedas  le  Royaume.  Vn  Euefque. 

Ce  ij 


rLei  bien -taies  ne  treii- 
liffcni  3c  ne  a  curent  la- 
mais  dis  Ici  grands  cou- 
rages, Ici  autret  oublier 
le  bien  &fefouuicnuent 
du  mal  QuidéMtemeJt 
ta  mifèri*J,  cmhcntfi- 
eu  exainnt  t  h*rtn$ 
mûri*.  Sm 


f  lu  Priâtes  n'onc  pas 
moins  oefoin  que  les  pe- 
tits de  fortes  confola- 
rions  poux  les  ayJei  à 
fouir  do  mon  Je,  fe  laif- 
fer  leur-  affilies  en  quel 
que  feuné. 


t  Quand  on  a  demandé 

autrejfois  aux  eonqrte- 
reurs  des  Prouitices  ,  le* 
tiltres  de  leur  conque- 
fte ,  les  vnt  ont  morftre 
leurs  canons,  &  les  -  u  - 
très  leurs  efpee*. 


« 
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u  II  y  adet  chofcjqu'il 
cft  bonde  reoir.fc  dan- 
gereux dVmcud:c  Se 
efeouter. 


x  t«  Cypriots  fe  faifif- 
fent  du  Palais  du  Roy, 
fi  jurent  fa  fille  Baftarde 
aagée  de  ûx  aas ,  au  ba- 
il ard  du  RoyFerdtnand, 
.  Se  luy  baillent  le  tiltrc 
de  Tt  m  ce  Je  G  il:  1  ce. 


yTtifi.an  craignant  toc 
pl  M  Uôtcofe  mort  »*em- 
poitonnt  tatvndiamât 
ut 'il  auala  ,  Se  beat  de 
reaadclaracr 


zoi      HISTOIRE  DE  LOVYS  XV: 
de  la  maifon  des  Gotholans  qui  auoit  beaucoup  d'au- 
thoritc'  &  de  créance  en  llfle  ,  eftant  Ambauadcur 
pourleRoy  Ferdinand  de  Naples ,  lors  que  le  Roy 
Iacqucs  mourut,  propola  de  marier  la  baftarde  du  feu 
RoydeCypre.  Plufieurs  furent  de  Ton  party  ,  mais  Fer*-; 
les  plus  fages  fe  contentèrent  de  trûuerfcr  ces  eleueils  R^/de 
à  yeux  ouuerts&  oreilles  fermées.  Mis  virent  les  rui-££i 
nés  où  ils  fe  precipitoient  &  n'efeouterent  les  pro-  tehe,,aï*. 
nielles  &  enchantements  qu  on  leur  railoit.Lc  deflein  <fe  u 
du  mariage  fut  exécuté,  *  mais  celuy  de  la  royauté  de-  de  °c" 
meura  en  arrière  cmpefchc  par  les  Venitiens,lefquels ptc* 
y  enuoycrent  Mocenigue.  Le  courage  des  conspira- 
teurs fe  fleftrit ,  leur  conduite  fc  perdit  à  fon  arriuée, 
leur  dernière  anchrefutla  fuite.  L'authoritéfouue- 
raine  refta  paifiblc  à  la  Roy  ne ,  laquelle  en  recognoif- 
iance  du  fecours  qu'elle  auoit  eu  de  Vcnife  fit  prefent 
à  Mocenigue  d'vn  bouclier  richement  elabouré  &ïérfiT 
d'vn  eftendart  de  mefme. 

Elleaccoucha  d'vn  fils  qui  mourut  au  bout  de  l'an.  p«*  ' 
Par  celle  mort  elle  demeura  feule  Roync  fous  la  pro- 
tection &  deffence  de  la  Seigneurie  de  Venife.  Ferdi- 
nand Roy  de  Naples  voyant  que  fon  premier  deffein 
n'auoit  reiifll  pour  le  mariage  de  la  balhrde ,  recher- 
cha la  Roy  ne  vefuc  pour  fon  fils,  employa  à  ce  trai&c 
Rircius  Marineus  Neapolitain  amy  fort  intime  du 
defFunc1:Roy>&TriftanCybelIet  Cypriot  qui  auoit 
vne  feeur  à  la  fuite  de  la  Royne.  Le  General  de  l'armée 
des  Vénitiens  aduerty  de  leurs  menées  &  de  ce  qu'ils 
vouloient  faire ,  les  fit  arrefter  &  les  enuoya  tout  fou- 
dainà  Venife.^ 

George  Cornare  frère  de  la  Roync  fut  «nuoyé  en 
Cypre,  pour  affilier  (a  feeur  ficladifpoferàfemcttrc 
hors  de  peineôc leRoyaume  hors  de  dâger  en  fc  retirât 
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à  Venifc  &  laiflant  la  Courône  augouucrncmcnt  de 
l  la  Seigneurie.  Elle  qui  auoit  efté  elleuee  &  nourrie  à 
t  la  Royale  ,  &  qui  fçauoit  la  grande  différence  qu'il  y 
>  auoit  de  la  vie  de  Venifc  &  de  celle  d'vne  Prince/Te 
fbuueraine,trouuoit  celle  propofition  bien  eftrange, 
&  iniufte  ['ambition  des  Vénitiens  pour  dcfîrcr  d'a- 
uoir  des  Roys&  des  Royaumes  (bus  leur  fubie&ion.  «  Le pim  haut  point  de 
r" z  Mais  quand  fon  frère  luy  fit  entendre  que  Ci  la  Sei  -  {Se  moïtir5™  ïft« 
gneurie  de  Vcnifeabandonnoit  fa  protedtio,  comme  Kë!%cft°Vt,ftocra' 


tique  ,  eft  d'auoir  des 

r  elle  pouuoit  faire  fi  elle  ne  fuiuoit  fes  côicils.  elle  cou-  Roy»foaifadominatiô. 

•-.V  i»n  •        l  ,    _         „  r  Lei  Romains  ne  depof- 

>  roit  fortune  d  cltre  vn  îour  la  proye  du  Turc,  &  leruir  fedoicm  pa$  les  Roy» 
1  de  triomphe  &  de  fpeclacle  au  peuple  de  Conftanti-  c"nquc7t«!* Tame« 
noplc:QueIIenefcdeuoitfierauxPrinces  Chrefties,  f»"1*»'^™^- 

l>r/1    m  1  n  »  i     tirent  m$rumcM4 ftr~ 

car  tous  aymeroient  mieux  1  Ille&leKoyaumcqu  el-  muuit&ngs. 
le,&  dcuoit  croire  que  failans  pluftoft  la  cour  à  (a 
Couronne,qu  a  fes  beaux  yeux,  elle  auoit  tort  fi  elle 
ne  preferoit  vne  vie  &  demeure  affeuree  à  vne  royau- 
té incertaine, vn  grand  repos  à  vn  hône^r  qui  n'eftoit 
que  vent,à  vn  tiltre  qui  n'eftoit  que  vapeur. 

Pour  la  pcrfuader.l'Hiftoirc  dit  qu'aux  raifons  »  de  a  Ve$titeft*i,e*  Fo*,e 

1  *i  t  i     i.      n        ii^    i     i  .   ,  «jttieftimequilytttdc» 

la  crainte  &  du  péril  il  adiouita  celles  de  la  vanité  re-  nibmtMnfatmfvm 
uelluc  des  eftoftes  d'vne  gloire  immortelle.  Quel  plus  couxorwe?6  <11ultcIW 
pr an. { honneur yCC  font  les  paroles  de  G.Cornare,^^/- 
.  le  plus  injlqne  louange  pouueX:  vous  lai  fier  a  Caduenir  de  vous 
:  que  â'auoir  remis       donné  m  fi  beau  Royaume  a  vcftre  pa- 
trie} &  que  dans  l'Hifloire  de  Uenife  on  efcriue  que  Catherine 
Cornart  a  honoré^/  accreu  duRoyaume  deÇypre  l'Eflat  des 
Vénitiens*  Puis  il  luy  reprefentaic  péril  &la  defaueur  h^°^SZ'^ 
infailliblc  enfa  maisô.h  elle  n  accordoit  celaà  laRepu-  *€tcft'c'.fe 

...  ,        ^  .        .  i        tours  delà  paftien,  &  de 

bliquc,d'autat  que  cnacûcroiroit  qu'elle  en  au  roi  ce-  1,n«e"^  p^icuikrdc 
lié  diuertiepar  sô  frere,auquel  elle  anoitgradecreace. 
°-  Ces  paroles  entrerct  en  l'âme  de  la  Roync  &  y  for- 
merét  la  refolutiô  d'aller  à  Venife  &  de  faire  vn  presét 

Ce  iij 
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lot       HISTOIRE  DE  LOVYS  XT. 
de  fa  courônc  à  la  Seignéuric.L  Eftédarr  de  S  Marc  fur 
efleuc  en  la  place  publique  deFamogufte,&ceRoy»u- 
me  deCypre  deuintProuince  de  V  enife'.LaRoyne  fie 

Royoc  deCyprereceuif    r  J£  ,  _     .  ,  '      ,  Soaemi 

houorabicmmtà  vcm-  ion  entrée  a  Venue  fur  le  Bu  centaure, honorée  desueei 
>«PbailEiumo«aftâî  Sénateurs  Ôc  des  plus  illuftres  Dames  de  la  ville.  Le 

ÏÏÏSSiârdS!  ConfdJ des  dix  luy  fic  Prcfc™ dc  dix  IiuICS  d'of' &  lur 

âScnteî  Vcni:  enord6na  cinquante  pour  Ton  entretenemét  auCha- 

fteau  d'Azolle  fur  les  Collines  deTreuifan. 

Ainfi  la  Republique  de Venife  acquit  ians  peine  vne 
riche  courône,&  n'y  employa  autre  chofe  que  fa  pru- 
déce,  auec  laquelle  elle  a  toujours  préféré  les  coque  - 
fies  faciles  aux  pl*  glorieufcs  quâd  elles  n  6t  efté  fepa- 
rees  du  hazard  C'cit  vne  curieufe  remarque  que  volô  - 
tiers  les  Ellats  retiénét  l'humeur  de  leurs  premiersfô- 
dateurs.  L  abitiô  &  le  defir  de  régner  a  toufiours  efté 
en  la  ville  de  Rome ,  par  ce  que  fon  fodateur  en  eftoit 
tout  plein,&  nefe  côtétat  d'auoirrccouucrt  leRoyau- 
me  de  NumirÈr  fon  ayeul,  il  ietta incôtinent  les  yeux 
lur  Albe  &  fur  tous  les  petits  Eftats  qui  em  pefchoient. 

a  L  eftade  Rome  »'eft  Leftcnduc  de  celte  première  dominatiô d.  De  manière 

acctcubicproptemeot,  ,  r 

«  en  ce  qae  poiybe  k-  que  la  première  proreflio  rut  celle  des  armes,  qui  n  a, 

marque,   lcj  Romains       n/j-r         •_  i  n     •    >     i   /"       r    J  n. 

avaaiyne foi» acquit  la  ette  dileontinuee  par  la  po'tenrc  y  deiireule  de  celte 
S^^ÏÏ*'  gloire  &  de  lEmpire.I  1  sebloit  que  toutes  autres  ver- 
£feî  x6^^"il'  tus  ^cur  ^feet  interdites,excepté  les  militaires. Au  cô- 


PolYB.hi 


traire  les  fondateurs  de  la  Republique  de  Venife  ont 


ta*    .n.     ef ré  gens  qui  n'ont  pas  eu  les  peafeesfiambitieufesny 
fî  hautes,qui  aymoiét  la paix&le  repos,côme  ceux  qui 
trauaillezdes  lôgues  calamitez  de  lltalie&de  i'inôda- 
tiô  des  Barbares,s'eftoiét  iettez  en  ces  palus  de  la  mer 
eL'affiete  deVeoife  eR  Adriatique, s*eparerét  de plufieurs  Miettes  qui  eftoiét 
SSSftK  appcllees  Vtnttk ,  y  demeurèrent  quelque  temps  fc 

n.ura.iie  &  faut  gatm-  contentans  d'vn  repos  affeuré  en  lieu  que  la  nature  ré-. 

fon ,  &  eft  i'v.iique  qui    '  .    .    .  ,  ,  *  .  r  \  '  1  C 

«  rpuutaat  d:  fucics  cft  doit  inexpugnable c .  &  qui  a  touuours  braue  lcset- 
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forts  de  plus  puiiTants  Princes  du  monde. 

Ceftc  première  inclination  de  ne  s'armer  que 
pour  leur  propre  defFenlcles  a  fait  mefprifer  les  ar- 
mes ,  6c  les  a  rendus  plus  foigneux  de  le  maintenir 
en  paix ,  que  d'accroiftre  leur  Empire.  Qui  voudra 
confidercr  leurs  premières  entreprifes  les  verra  li- 
mitées de  ce  fculdefir  de  fe  maintenir f,  &  de  (econ- 
feruer.  Leurs  premières  guerres  contre  les  François, 
furent  pour  la  feule  deffence  de  leur  liberté.  Quand 
Pépin  Roy  de  France  pafïa  les  monts  pour  dompter 
les  Lombars;  &  quand  les  Huns  vindrent  inonder 
impetueufement  iur  l'Italie,  la  feule  Republique  de 
Venife  s'oppofa  comme  vne  chauffée  à  ces  furieux 
torrens,  &  ne  fe  faut  eftonnerfl  ayant  à  refifterade 
fi  grands  efforts  elle  n'a  eu  le  moyen  de  penfer  à 
d'autres  conqueftes.  La  ialoufic  de  l'Empire  de  la 
mer  l'a  tenu  longtemps  en  querelle  contre  les  Ge- 
neuois;  &  comme  en  (a  nailîanceclle  n'auoit  pense 
qu'à  fe  fortifier  fur  la  mer  contre  les  iniures  de  la 
terre  ferme,  aufïi  toutes  fes  conqueftes  furent  mari- 
times. Faute  &  nonchalance  que  les  derniers  ve- 
nus s  ont  mieux  confideré&ontiugé  qtic  cefte  Re- 
publique n'auoit  commencé  que  tard  à  s'eflargir  en 
terre  ferme  &  à  proffiter  des  ruines  de  fes  voifîns. 
Les  deux  principales  intentions  quelle  a  eu  pour  la 
grandeur de (on  Eftat,  &  de  fe  maintenir  libre,  Ôc  de 
te  rendre  riche  luy  font  reu(Ties,&  pour  l'vnc  elle  s'efl: 
toujours  maintenue  grande  &  puiffante  fur  la  mer, 
nepouuant  eftreofFeniee  d'autre  part,  &  a  continué 
fes  trafics  &  marchandifes ,  fans  leiquelles  (  tout 
autre  exercice  luy  manquant)elle  ne  pouuoit  durer,& 
celle  belle  fleur  de  liberté  le  fuit-  flétrie  en  loiiïue- 
tc  de  fes  Citoyens.  L'induftrie  de  la  marchandife  ne 


f  L'art  militaire ,  dit  le 
Cardinal  Cûiarin  aeilè 
banny  delà  République 
de  Venjfe,n>ai$  cela  s  e  ft 
fur  infenfibleicent  de- 
puis deux  cens  ans  ,  car 
auparauanr ,  Se  fur  tout 
courre  les  oeneuoi*  ,  ils 
ont  efté  fort  belliqueux. 
Par  ce  mefptis  de  l'arc 
militaire  iU  ne  fe  peu- 
net  ajrder  que  de  forcée 
étrangères ,  &  ne  font 
point  choix  deCaprai- 
nés  parmy  eux. Ce  qu'il* 
font  pour  éuiter  que  Ici 
forces  en  main  ti'entte» 
prennent  fml'Eftar. 


g  Tfançois  FofcariDuc 
de  Venile  foulon  uire, 
ctte  ntn  pitea  U 
bljytia  trtfcert  mtlto  di 
potemejt  ,fi  non  hauejfe 
nelL  imprefe  di  Tttt* 
imfugttt  U  fut  fores: 
U  tjHtle  eifà perche  non 
I>.iit:\ i  prim* fattayptri 
rra  fl*t*  moltt  ritardtt- 
u,ey  impediUjuellt 

fi  taie  ctnjtglio  huMfJfa 
prtfopiuptr  tempo,  po- 
uha  cammure  felia- 
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h  Apres  que  ceux  de Mi- 
lete  curent  chalTcz  leurs 
tyrans  ils  établirent  vnc 
Seigneurie  Anftocrati- 
qu«  ,  mars  le  peuple fe 
mutina  toujours  contre 
cefte  forte  de  Gouuerne- 
ment.let  grands  viuoicc 
en  telle  crainte.qu'ils  ne 
poanoient  tenir  le  con- 
Icil  enfeurctéjquedans 
sVs  Nauircs.  Les  Sei- 
gneurs de  Samos  furent 
maffacrer  par  le  peuple 
lors  qu'ils  teooicnt  le 
conteil. 

i  Le  gouuernement  de  la 
Re  publique  de  Rome 
«floit  party  ent:ektCô- 
fulsje  Sénat  &  le  peuple 
auce  tel  rapport  de  leurs 
dcuoirs  &  communs  of- 
fices, que  comme  are- 


jtxpubiiquene  fut  mieux 
iniïituee .  Toutes  cho  fes 
y  font  en  leur  dcuoir, 
mm  i^utfff  tic  urttm- 
im-itt  IC  pouuoir  de  V  va 
eft  toufiours  bridé  &  re- 
tenu par  celuy  de  l'autre. 
Nalla  tfftrrt fi  fars fù- 
fra  c  fierai  valttjuqut 
tmfttntcr  Juprrlirt  : 
tmnr a  qmpft  m  fié fia- 
Himanenty  ftumahe- 
r£  coliibeatHr  imptttts , 
aiuueinft  yutijiu  m- 
fu><r.itHr,ptrpclHÙ  mt- 

tutmt. 
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luy  doit  eftre  moins  honorable  que  l'agriculture  aux 
vieux  Sénateurs  de  Rome ,  &  les  vns  &  les  autres  par- 
my  les  labourages  &  le  négoce  n  oc  laifle  de  produire 
de  grands  &  îlluftres  exéplcs  des  vertus  publiques.  Il 
faut  dôner  à  Venife  la  gloire  de  la  meilleure  conduite 
de  tous  les  Eftats  du  mondeja  forme  &  l'ordre  de  fon 

touucrnemct  politique  ctt  en  toutes  fes  parties  fi  bié 
ifposé,  entretenu ,  &  obferué,  que  cefte  Republique 
parmy  tât  de  diuers  accidés  de  bôhcur  &  de  malheur, 
n'aiamais  efté  trauailîee  d'aucune  difcorde,ny  diuifiô 
domeftique,qui  a  troublé  les  Eftats  Ariftocratiques& 
mis  lesGOUuerneurs  desRepubliquescntellcs  frayeurs 
&  demaces,que  les  Palais  où  ils  s'alTembloiéc  pour  re- 
foudre les  affaires  publiques  onc  efté  fouuécdeshono. 
rez  de  la  perte  de  leur  vie,ou  de  leur  libert  c  h.  Orages 
ineuicables  aux  Eftacs  qui  ne  depédenc  de  la  puiiTance 
d'vn  feul ,  où  les  petits  îonc  toufiours  maftinez  par  les 
grads,&lcs  pauures  ne  peuuéc  iupporcer  la  lôgue  féli- 
cité des  riches.  Qui  veuc  tenir  le  peuple  en  telle  obcïf- 
fànce,il  faut  qu'à  l'exéple  de  Rome  il  luy  fafte  part  de 
l'Eftat  \Les  Vénitiens  Vont  aflubietcy  par  des  moyens 
qui  luy  sot  fore  agréables,  il  a  quafi  la  meilleure  parc 
de  h  libertc,&  fes  plaifirs  ne  ionc  limitez  que  de  l'cx- 
ccz,il  fait  fes  négoces  &  fes  trafiques  paifibleméc,&le 
Sénat  a  roue  le  foing  &  toute  la  peine  pour  le  mainte- 
nir en  liberté  &  en  repos.  Les  plus  grands  ne  defdai- 
gnent  point  les  moindres,ils  contractent  des  alliances 
enfemble,& ne  leur  ferment  pas  la  porte  à  certaines 
charges  publiques.il  y  a  vn  fi  grand  tempérament  en; 
trerAriftocratiô&  la  Démocratie,  car  le  Gouuerne- 
ment retenant  peu  de  l'vn  &  beaucoup  de  l'autre,  eft 
affranchy  des  defordres  &  corruptions  qui  de  couc 
temps  ont  trouble  la  tranquillité  ciuile. 
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H  I  S  T  O  IR  E 

DE  LOVYS  XI 

LIVRE    C  1  N  §^V  I  SSME. 

Outauflî  toft  que  le  Duc  de  Normandie 
fut  aduerty  que  par  le  trai&é  de  Perone  le 
Roy  auoit  promis  de  luy  donner  en  appa- 
nage  les  pays  de  Champagne  Se  Brye,  il  le 
iuppiia  de  luy  permettre  d'y  aller,  &  de  ne  fouffrir 
plus  qu'il  languift  fi  Ion  temps  pour  la  poflfeflîô  de  sô 
repos ,  la  principale  partie  duquel  confilloit  à  n'eftre 
point  en  peine  de  le  chercher*. 

Le  Roy  qui  n'auoit  rien  promis  librement  penfoit 
de  (è  defobliger  de  Tes  promclTes  à  meilleure  côditiô. 
Il  pratiqua  le  Seigneur  deLefcun  b  qui  eftoit  tout  le  cô- 
feil  de  Ton  frcre,affin  qu'il  fe  difpolàft  à  fe  côformer  à 
fes  intétions,  &  qu'il  fe  contcntait,non  de  ce  qu'il  de- 
firoit.mais  de  ce  qu'on  luy  offroit.  La  pratique  ne  fut 
toutesfois  fi  fec rette  que  le  Duc  de  Bourgongne  n'en 
fut  aduerty  par  le  Cardinal  la  Balue,cccur  double,  cf- 
pritturbulét&  pallionné,  lequel  luy  cfctiuit  que  le 
Roy  traidtoit  auec  fon  frerc,quon  ne  parloir  point  de 
luy  &  qu'il  penfaft:  à  fes  affaires.  Ccfteîettre  furpiile 
le  mit  en  vne  cage  de c  fer  pour  prifon,  d'où  il  ne  for- 
tit  que  par  l'interceiTion  du  Pape,  &  tur  la  rîn  de  ce  rè- 
gne. Ces  cages  eft  oient  deloninuenriond,  pat  de  de 

Dd  ij 
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a  C'eft  »ne  parti»da  re- 
pos que  de  ne  fe  mettre 
enpcmcdc  le  chercher. 

b  Qui.  veut  8aiBIïe'  'e 
cœurd'vn  rnnce,gagne 
premièrement  les  prin- 
cipaux Mimftres  qui  le 
poÛ~edent,6rqui  font  cô- 
rne  les  yeux  par  où  il 
Toi  J,Iei  oreilles  par  les- 
quelles il  cfcoucc&  en- 
tend. 

e  Le  Cardinal  laRalue 

prifonmerau  motsd'A- 
util  i4<I.La  commj(Ttô 
pour  l'interroger  fur  ie» 
charge  s,  fui  dôucc  à  Ta- 
neguy  du  Chaftcl  g«.u- 
uerneur  c?e  RuuuUon, 
cuili.vjme  Coulinot,  lé 
luurdeTorly.M.  Pierre 
«i'Oiiole  General  des  fi 
nances. 

d  Les  mauuaifes  umen- 
lions  tombent  fur  les  La* 
ueiiteuis.Le  forgeron  eft 
enferré  en  fes  fer?.  Arun- 
tins  Paterculus  eft  rcftjr 
dâ;  La  chcual  d'airain. 
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t  feindre  d'anoir  fait  Je 
gré  i  gré  ce  qu'on  a  fait 
pat  force,  font  trait*  de 
prudcce,  pour  ne  petdre 
la  créance  &  l'opinion 
quel'onad'cftrebicad- 
uiséfltrouikurscfgiL 

flleftb<5h  dineftirles 
bru  ts  &  l:i  difcoutsdu 
pcup'c  ,  mais  fouueat  fi 
on  n  Icxz  permet  de  di- 
re ce  qui  ell  vray.ils  in- 
ucntenr  dri  fables  bien 
pluspreiudiciablct  Fra- 
flis  ApiidCrenuttAm  re- 
bw,frt\nhmt  pcrcim- 
tAtem  ftrmonts ,  etqnt 
plures,AcJilicrrrt  vera 
nArrAtun  .i  i  .1  vttAl*- 
tur,4troci«rA  vhI^aiu- 

h  Vn  Prince  ne  fe  doit 
refoudcc  à  laeumetout 
feul.Iupiter  iiedarde  les 
foudres  nuifibîes  fans  le 
confcilde  douze  Dieux. 
Les  Roys  de  France  n'é- 
tteprcno;ent  la  guerre 
que  de  i'aduis  des  douze 
Pairs. 

M  CCCCLXVIH. 
i  Les  Eftats  »'aflcmb!ent 
pour  lVne  de  ces  trois 
raifons,  pour  lareger.ee 
du  Royaume  en  larr.inc- 
ritè  du  Roy ,  poar  h  re- 
formation du  noyaurre, 
cV  pour  aduifer  aux 
me  yens  de  fei-otirir  les 
rtcieflîtei  He  la  Couron- 
ne. C'eft  vn  corps  de 
trois  ordres,  &  qui  de 
lOQt  temps  a  efte  aux 
Gaules. 
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bois  &  de  fer  &  couuertes  de  plaques  de  fer,  ainfï  Pe- 
rille  fuft  rofty  dans  le  taureau  qu'il  auoit  inuenté. 

Le  Roy  e liant  de  retour  en  Franc  e ,  ou  l'on  parloit 
de  fon  imprudencc,&  de  fa  grande  crédulité'  à  ion  en  ■ 
nemy,fai(oit  bonne  mine  ,  &monftroit  que  ce  qu'il  Depor- 
auoitfaità  Peronneluy  eftoit  auflï  aduantageux  quc^m^ 
s'il  eult  efte iabfolu  dans  Paris  *  mais  pour  mettre  enaurc\ 

ir       r  il       i      \     t\    '  r         \*  ,our 

la  rantaiic &enla  bouche  des  Parniens  d  autres  pen 
fees,&  d'autres  djfcours,il  fit  crier  à  fon  de  trope  que 
tous  les  oyfeaux  qui  eftoient  en  cages,  comme  pies, 
geays,  &  chouettes  luy  fulTent  apportez  à  Amboife. 
Ceux  qui  auoient  charge  de  celte  commilTion ,  fe  de- J jjjjj 
uoient  informer  de  ce  que  chafque  oyfeau  fçauoit  di-  Jj** 
re,&  où  il  auoit  elle  pris  &  appris f.  Traie!  de  pruden- 14<7- 
ce&quialloitaudeuantde  piufîcurs  paroles  inconfi- 
derees  qui  fe  fulTent  di&es  contre  ce  Prince  pours'e. 
ftre  engagé inconfiderement  en  la  puilTance  de  fon 
ennemy  ,&cntclefUt  qu'il  refïembloit  à  l'Eléphant 
qui  paye  la  rançon  par  l'iuoire  de  fes  dents. 

Pourdoncques  reparer  celte  faute  &  reculer  fon 
frère  &  leDucdeBourgongnede  leurs  prétentions, 
il  trauailîe  à  rompre  le  traiclé,  mais  il  veut  faire  toute 
chofe  aucc  fblemnké ,  &  s'il  faut  lancer  le  foudre  de 
la  guerre,  cebnc  fera  qu'auec  le  confeil  des  Dieux,  Cont»: 
imitant  la  prudence  de  les  predecclfeurs,qui  n'entre-  de»E- 
prenoient  la  guerre  fans  I'aduis  du  Parlement.   Ainfi  x0"tà,. 
Pépin  palîa  les  Monts  au  fecours  du  Papejainiîih'ar- 
ma  contre  les  Saxons,ainfi  il  chalTa  Gaifre  de  l'Aqui- 
raine,ainfî  Charlcmagne  alla  conrre  le  Roy  dcsLom- 
bards,&  le  Duc  de  Bauiere,apres  auoir  communiqué 
leurs  dctîcins au  Parlement. 

Pour  ce  il  fit  conuoquer  lesEftats  du  Royaume 
en  la  ville  de  Tours.  '  Le  prétexte  de  l'alTembleene  oia. 
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regardoit  que  les  moyens  de  pouruoir  aux  ruines  du 
Royaume  j  mais  la  caufeelTentielle  eftoit  pour  faire 
refoudre  deux  chofes ,  l'appanage  de  Moniteur ,  &  h 
reflitution  des  villes  de  Somme,  toutes  deux  dépen- 
dantes de  cefte  loy,  l' vnc  des  colomncs  de  lEftat,  Que 
les  terres  de  U  Couronne  font  inaliénables  t  &  lesappana- 
gesne  fe  donnent  qu'à  charge  de  retour  au  deft'aut 
desmafles.* 

La  langue  a  fai&  de  grands  feruices  à  ce  Prince  en 
diuerfes actions, i  en ceîle-cy  il  en  faict  (fans artifice 
toutesfois  &  affetterie  )  vn  traift  de  feu  pour  allumer 
les  volontez  les  plus  froides,à ce  qu'il  veut,  il  parle  à 
tous  les  députez,  &  ne  parle  àperfonnequ'ilneluy 
face  cognoiftre  l'importance  du  Duché  de  Norman- 
dièses  peines  que  les  autres  Prouinces  en  auoient  re- 
ceu  lors  qu'il  eftoit  en  la  puiffance  des  Anglois  ,  les 
peines  incroyables  que  le  Roy  Charles  VII.  fbn  Pere 
auoit  patTé  pour  l'arracher  de  leurs  mains.  Qu  enco- 
rcs  qu'il  neltime  pas  fon  frère  de  fi  mauuais  naturel 
que  de  s'entendreauec  eux  fi  fçauoit  il  bien  que  ceux 
de  fon  intelligence  en  auoient  de  grandes  en  Angle- 
terre, qu'il  pouuoitauoir  des  enfansqui  neferoient 
peut-  eftre  de  fon  afFe£Hon,n'eftant  que  trop  vray  que 
les  Princes  de  mefmcfang  portent  leurs  penfees  plus 
outre  qu'elles  ne  doiuent"1  &c  ne  peuuent aller,  les 
montent  à  de  grades  chofes,  &  ne  fe  côtentent  pas  de 
leur  condition. Que  pour  ces  raifons  il  ne  pouuoit  Iaif 
1er  le  Duché  de  Normandie.  Quefes  promeffespour 
ce  regard  deuoient  eftre  entendues  fàincment,  &  que 
les  affaires  d'Eftatnefe  traictoient  auec  des confide- 
ratiôs  u  fcrupuleufès  qu)1  offroit neatmoins  dedôner 
tel  autre  appanage  que  les  Eftats  aduiferoient,  les  fai- 
fant  iuges  &  arbitres  de  cela.»^ais  fur  tout  il  recôman- 
d  oit  que  la  loy  duRoyaumenefuft  point  ofîeneceD. 


t  u  Monarchie  ne  fou£ 
fie  oj  dkiûon ,  ny  cfti- 
mauon,  poux  ce  les  ap— 
panages  au  puif  icde  la 
mu  (  on  de  France  ,  ne 
vont  point  aut  pa  tige» 
te  au  dcffa»t  ics  rcafl-s, 
rctotuuÉt  à  la  Gouiôuc. 


I  te  b'en  dire  eft  necef- 
faire  an  Prince  ,  niai» 
fans  affetterie ,  fon  élo- 
quence doit  plu»  paroi- 
lire  en  la  facilité  duna- 
tureJ  propre  à  cela ,  qu'a 
t«c  tropearieufe  recher- 
che de  Van ,  car  il  faut 
plui  de  pièces  pour  faire 
td  home  cloquent, qu'il 
n'en  faut  pour  faire  m 
Ca  pu  aine:  pour  cognoi- 
Ai  c  Se  «Ufcourir  des  cho- 
fes particulières  il  faut 
fçauoulcs  Tniuerfel!«s. 


m  L'ambition  ne  con- 
centre iamais  fes  raci- 
nes, fioOD  aux  aines  ti- 
goureufes  ,  .hardies  & 
defireufesdes  nouueau  • 
tei.  Qjandellerencoa- 
tre  i'a  iuanta*«  du  fani», 
ou  la  faneur  du  peuplc/l 
eft  irai  a:fé  qu'elle  fe 
retienne. 

o  Le  Royaume  de  Fran- 
ce eft  fondé  fui  vne  bafe 
triangulauc.laloy  Sali- 
quc,!a  tenue*  des  Ellat^ 
te  Domaine  inaheoatie. 
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o  Sur  le  parquet  duRoy 
eftoientaflu ,  Lt  vicom- 
te de  Krfrbonne,  Geor- 
ge de  f  emlnut k ,  tes 
Seigneurs  de  T*near- 
uille  ,  Cbdftilk*  de 
Huai,  de Longuenille, 
de  LdMd^de  TMgle.de 
Cr4tns.de  Crujfol.de 
Uforeft. 


p  Au  fécond  parquet, 
Le  M.*rqtns  du  Vont. 
U  Comte  duVerd>e,  le 
Comte  de  Guife.le  Cu- 
it de  yendofmei  le  Co- 
te Dduphin ,  U  Comte 
<k  Montfon. 
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Ayant  ainfi  préparé  lcsefprits,ilouureIes  Eftats°«c£ 
&y  vint  auec  plus  de  Majeftc  qu'il  n'en  monftra  en  p««£ 
nulle  autre  action  de  Ton  règne.  Le  Prince  n'en  peut  ce  des 

.  o  r  a  Eftais. 

trop  apporter  en  ces  grandes  occalions,  car  outre  ce 
que  celle  lumière  plaid ,  elle  cfbloiiic&:  emporte  les 
elprits,  qu'il  faut  toufiours  tenir  dans  l'admiration, 
qui  eft  vn  filet  qui  ne  fe  tend  iamais  que  quelqu'vn  ne 
s'y  vienne  prendre.  Son  throfne  eftoit  fur  vn  parquet 
efleué  de  trois  pieds  &  fermé  tout  au  tour ,  compre-  * 
nant  toute  la  largeur  du  haut  bout  de  la  fàlle,fa  chaire 
couuerted'vn  velours  bleu  femédefleursdeljsfbus 
le  dais  de  mefmes  &  (ur  trois  degrez.  Il  eftoit  veftu 
d'vne  longue  robbe  de  damas  blanc  brochée  de  fin 
or  de  Chipre  bien  dru,  boutonnée  d'or  &  fourrée  de 
Martres,vn  petit  chappeau  noir  fur  la  tefte,&  vne  plu- 
me  d'or  de  Chipre.  A  fes  codez  le  Cardinal  de  faindte 
Sufànne  Euefque  d'Angers  ,  René  Duc  d'Anjou  & 
Roy  de  Sicile.  ° 

Le  Prince  de  piedmont  jeune  enfant  eftoit  affis  fur  JJyjj 
Tvn  des  degrez  de  la  chaire,  &  aux  deux  coftez  eftoiét  «jpw 
debout  le  Prince  de  Nauarre  Côte  de  Foix,beau -frère 
du  Roy, les  Comtes  de  Neuers ,  &  d'Eu ,  le  Comte  de 
Dunois  grand  Chambellan  de  Frâce  j  eftoit  a/ïis  pour 
fa  goutte  fur  vne  petite  felle  derrière  le  Roy  de  Sicile, 
&  pluficurs  autres  Seigneurs. 

Ilyauoit  deux  parquets  ,I'vn  au  milieu  de  la  (aile 
près  celuy  du  Roy  pour  les  Princes  du  làng,  le  Conne- 
ftable  ,  le  Chancelier,  le  Patriarche  de  Hiertifàlem, 
l'Archeuefque  de  Tours ,  &  autres  Euelqucs: p  l'autre 
grand  &  ample  qui  cnuironnoit  ce  premier  des  deux 
coftez  ,feruoit  pour  les  jdeputez  des  trois  Eftats.  En- 
tre le  théâtre  du  Roy,  6c  le  parquet  des  Princes  til  y 
auoit  deux  bancs  qui  rflgardcient  le  Roy  en  face,  en 
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Vft  eftoient  les  Pairs  de  Francc,en  l'autre  les  Officiers 
le  la  Couronne. 

Chacun  eftans  aflis^  toutes  les  grandeurs  de  l'Eftat 
îumiliées  à  celle  du  Prince, corne  les  faiiTcaux  &  maf- 
ès  des  anciens  Magiftrats  de  Rome ,  le  Chancelier  fe 
eucdefaplace,feprefcnteau  Roy  à  genoux  ducofté 
iroit ,  qui  luy  dit  à  l'oreille  ce  qui  eftoic  de  fon  inten- 
ion.ll  la  fait  entendre  aux  E(lats,en  vne  grande  &  lô- 
*ue  harangue,les  députez  prepa  rez  fur  les  inftruc"tiôs 
lu  Roy ,  trouuét qu'on  ne  peut,onne  doit  accorder  à 
Charles  de  France,  le  Duché  de  Normandie  enappa- 
nge.  Il  eft  dit  qu'il  demeurera  à  la  Couronne,  &  le 
loy  prié  de  coferuer  les  anciennes  loix  du  Royaume, 
ur  fon  patrimoine  faind:,  iacré  &  inalienable,foir  par 
ontraàs,  foit  par  prefeription  de  quelque  temps ,  & 
:ontre  qui  que  cefeit,  fans  que  les  Princes  du  fang 
lier  en  cela  plus  de  faueur  ni  de  priuileges  que  les  par- 
iculiers f,  le  Roy  mefme  s'eftant  obligé  par  le  fermer 
le  Ion  couronnement,  de  ne  rien  aliener,&  ce  faifànt 
îiiller  appanage  à  fon  frère  en  tiltre  de  Duché  ou  C6- 
é  qu'il  reroit  valoir  douze  mille  Hures  de  rente,&  vne 
>enfio  de  quarâte  huicl:  mille,fans  le  tirer  àcôfequcn- 
e  'pour les  autres  puifnezdclamaifondeFrance. 
Le  Roy  donna  le  Duché  deGuyenneoutre  la  riuicre 
c  la  Charéte,païs  d'Agenois,Perigort,Quercy,Xain- 
tonge ,  Gouuernement  de  la  Rochelle ,  &  Bailliage 
'Aunis,iltransferalefiegedu  Parlement  de  Guyen- 
cdçBourdeauxàPoiticrs.  Celle  refolutio  fut  portée 
Monfieur,&  au  Duc  de  Bretagne,&deBourgongne 
rsconfederez.  Môfieurcitoitîimal&  fi  dchreuxde 
hager  d'air,  que  pour  peu  de  profit  qu'il  trouualt  au 
hangement  de  (a  codition.il  n'eftoit  pas  pour  le  refu- 
:r.  Le  Seigneur  deLefcun  ledilpola  de  fe  remettre 
ien  auec  le  Roy,  &  de  prendre  ce  qu'il  luy  baillcroit. 


q  11  cft  remarqué  au  re- 
cueil des  grâds de  Fian- 
ce.quc  le  Côte  deS.l'au) 
Conneitablc  de  France, 
eftoit  a  j  plus  haut  bout, 
&  joignant  de  luy  M5- 
fieur  dcTraynel,Chace- 
lier  de  France ,  ve ftus  de 
robbes  de  velours  cra- 
îr.oiii,  &  plus  bas  d'en- 
uiron  quatre  doigts ,  a« 
banc  mefme  ,  L  Artht- 
uefque  de  Ttursjes  E- 
ucfques  de  ?4rù,  Cbttr- 
'trejyPtrigttCBx,  V*ltn~ 
cest  LimtgM,  Sentit, 
Soiffons.d'^itrt.d' A«- 
rdnehejyd'  kngtulefmt, 
de  Ltdeut  y  de  Nenerjt 
tt^tgeuje  Commingr, 
Je  Béjonne  <f  4»ms. 
t  En  raft£blée  des  Co- 
mices du  peupletomaitt 
les  MagiftraM  baifloienc 
les  fat  d'eaux  &  malles 
en  ligne  d'haroilicf  ,  te 
patloift  debout  au  peu,- 
plcafTîs,m5ftrant«  qu'ils 
n'auoient  aucun  pou- 
uoir  de  commander  ,  8e 
tous  Magiftrats  proce- 
doient  patrequeftes ,  v- 
fant  de  ces  mots.  Vtlitit, 
lubtat'u. 

TCequi  peut  rendre  vne 
aliénation  patfatâe  3c 
dôacrulcre  deiuftepof- 
felïioa.ne  côprcnt  point 
le  Domaine  lequel  cft 
inaliénable,  &  Te  peue 
tciinir  quand  mefme  l'a* 
lienation  en  fcrosftaite 
à  perpétuité,  6c  fans  que 
les  acquéreurs  puiffcnr 
repeterlcprix  descho- 
fes  aliénées. 

t  Claufe  de  confeqacee 
fupcrAuë ,  &  qui  môftre 
bien  de  qael  rrfpcét  clic 
cftoit  venue.  Car  l'appa- 
na,»e  cftoit  fi  peufiuo- 
rablc,  que  perTonne  ne 
l  euft  voulu  tiicràcôfe- 
quciice  ,  ny  fe  former  à 
celte  légitime. Il  y  A-le» 
maifonsen  Franredont 
les  Cadets  ne  l'cncon- 
tccicroicut  pas. 
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BCtiarlci  d' Artois  Cg- 
te  d'Eu,  mourut  fans  en- 
fans  l'an  14?  i.  Il  fut  pii- 
fonntct  à  la  journée  d'A- 
7.incouit,ac  demeura»!, 
ans  en  Angleterre. 


x  Les  Députez  de  la 
Cour  de  Parlement  re- 
monftrentaa  Roy,  que 
hontes  :  &  injurieufe 
cftoit  l'abolitisn  de  cet- 
te Pragmatique ,  par  ce 
que  iamais  la  Fiïee  n'a- 
uoit  eu  en  fcmb'ables 
matières  des  ordonnan- 
ce» qui  euflent  prinsleur 
authorité  de  l'Eglife  y- 
niuerfelle.   Q,e  unt 

Îh  'tilt  4»M  gardé  et  fit 
*  rtzmâtique,  eHese- 
fioit  veut  tombltt  de 
tente  profptrit  tjràntt, 
Cr  redoutée  de  fi  s  en- 
nemis yntlle  au  ait  thdf- 
féde  Mtrtnaudic  &  de 
Guyenne  suotiveu  dtt 
Vnléts  de  Ji  grande 
S  asn&ttljutlsautient 
f  dit  mincies, 
y  En  ces  Efta*s  on  ne 
jenfa  pai  au  bien  public 
ny  an  foulagement  du 
ptupie,qujsèplaigooit, 
car  Louys  leuoit  beau- 
coup plus  que  le  Roy 
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LesEftatsrefblurentaufïi  que  le  Duc  deBourgo-  A(!  w 
ne  feroitadjourné  à  comparoir  en  perlonneau  Par-  «ment 


p . 

lement  de  Paris,  pour  faire  raifon  au  Comte  d'Eu  n  de  au  p«- 
faindc  Valéry  ,  &  autres  terres  qu'il  luyretenoit.  Le  dSuL 
Royfeplaifoità  cefte  refolution ,  parce  qu'il  fçauoit 
bien  que  quand  le  Duc  le  verroit  attaqué  en  cefte  for- 
te, il  ne  fe  pourroit  tenir  de  faire  quelque  relponfe  de 
fon  humeur ,  &  de  melpris ,  &  qu'vn  cftourdy  exécu- 
tant la  com million  indifcrctcmenc  pour  profiter  à 
quelque  coup,  l'irriteroit,  &le  prouoqueroitàfairc 
chafe  dont  la  Cour  feroit  offencée  &  animée  d'en 
chercher  la  réparation. 

La  mefme  Cour  de  Parlement  enuoya  Iean  Loyfè- 
lier,  x  &  Iean  Henry  Confeillers  aux  Enqueftes ,  pour  pUîwc» 
reprefentsrau  Roy  &  auxEftats,  le  grand  préjudice  f^.1* 
que  la  France  auoit  receu  en  l'abolition  de  la  Pragma  "JJJ^. 
tique  Sanction,  parce  quelle  eftoit  priuée  d'vne  règle 
qui  comprenoic  toutes  les  libertez  &  franchises  de 
l'Eglife  Gallicane,approuuée  au  Concile  de  Balle,  & 
dcConltance,quedcla  cafiation  de  tels  décrets  la 
France  ne  pouuoit  attendre  autre  chofe  qu'vne  gran- 
de confufion  de  l'Ordre  Ecclefiaftique ,  &  vn  gênerai 
appauurilTement  par  le  tranfport  de  l'or  &  dei  argent 
de  là  les  monts.  Mais  le  Roy  ayant  obtenu  ce  qu'il  de- 
(îroit  contre  fon  frère,  fielc  Duc  de  Bourgongne.por- 
ta  (es  penfées  à  d'autres  chofes  qu  a  ce  queles  Eftats 
efperoientDourîebien?  public,  il  les  licentia&mic 
ordre  aux  intelligences  qu'il  auoit  fur  Amiens,Abbe- 
uille,  &  fainft  Quentin. 

Puis  fe  reprefentant  combien  les  mefeontente- 
mens  des  grands  de  Ion  Royaume  auoient  ruiné  fes 
affaires,  il  inuenta  vn  moyen  pour  réunir  leurs  ciprits 
à  fes  volontcz ,  &  les  y  tenir  fermes  par  de  nouueaux 

liens 


mi 
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liens  d'honneur  &  de  Foy,  lefquels  il  trouua  en  l'Or- 
dre de  Saindt.  Michel ,  qu'il  fie  non  feulement  recom- 
penfe  de  la  vertu  comme  le  Confulat  Romain, 
mais  marque  de  la  noblefle  du  fang  &  de  l'extra- 
dion. x 

Les  Princes  doiuentauoir  deschofesà  leur  pure 
difpofition  qui  foient  hors  le  commerce  de  leurs  fub- 
jets,&  aufquclles  ils  ne  puilTent  afpirer  que  par  les  de- 
grez de  vertu.  Les  hôneurs  qui  fe  peuuent  recouurer 
pour  de  l'argent  ne  (ont  plus  honneurs,car  la  vénalité 
les  peut  faire  tomber  fur  des  telles  du  tout  indignes  : 
ac  eftvn  graddefordre  quand  ceux  qui  en  fontpeur- 
ueus,  ne  peuuent  dire  qu'ils  en  foient  obligez  a  leur 
vertu ,  quoy  qu'ils  en  ayent  de  belles  &  viues  fplen- 
deurs ,  &  ne  tiennent  pas  que  les  chofes  foient  rares, 
puis  qu'on  les  peut  recouurer  pour  de  rârgent.b 

La  fortune  peut  appauurirles  plus  grandes  mai- 
fons  de  la  Chrétienté ,  mais  l'honneur  qu'elles  tien- 
nent de  leurs  anceftres  dure  toujours,  &  vne  bran- 
che de  laurier  qui  refte  des  Couronnes  de  leurs  pères, 
leur  eft  plus  chère  que  toute  autre  chofe.  On  ne  void 

foint  de  Prince  réduit  à  telle  neceflité  qu'il  préfère 
argent  à  l'honneur.  Et  le  Roy  n'a  pas  grand  pouuoir 
envn  Royaume  auquel  on  obtient  tout  pour  de  l'ar- 
genr. 

Le  Royenfe  faifant  General  &  grand  Maiftrede 
ce't  ordre,  voulut  auffi  que  fes  plus  proches  en  fufTcnt 
honorez.  c  II  donna  le  premier  collier  a  Monficur  fon 
frère,  le  fécond  au  duc  Charles  de  Bourbon,  &  d'Au- 
uergne.  Ilpenfoity  attirerles  Ducs  de  Bourgongne 
&de  Bretagne  ,  mais  ils  ne  vouloient  eftre  tenus  de 
comparoir  au  Chapitre. 

De  cet  Ordre  furent  aufTi  honorez  des  premiers, 

Ec 


-  La  dignité  Confalairc 

-  Rome  eftoit,  comme 
difoit,  Valcniu  à  fes  fol- 
dats,  Prtmiam  tiir- 
Mts  y  non  f.inç*inist 
&  alloit  trouuei  le  ver- 
tueux en  quelque  mai- 
fon  te  en  qucîqueaagc 
qu'dfut.  - 

M.  CCCCLXIX. 
a  La  vénalité  des  hon- 
neurs fa\Ct  qu'ils  font 
moins  eftimet ,  que  la 
▼erru  eft  mtfptifte  ,  la 
fu  m  fan  ce  moins  necef- 
faire, chacun  fe  faifaoc 
croire  7  pouuoir  atiiuec 
c oar  dél  acent. 
b  ta  gloire  eft  l'amcur 
des  grands  courage.'. 
Cafar  euft  baffouè  qui 
lny  eufl  prefenté  de  l'or, 
le  il  mooroit  d'enuie 
dtnebrâchede  laurier. 


c  Par  ceî  ordrej  le  Prin- 
ce deuient  comme  col- 
lègue de  tout  le  Collège. 
t  ybete  fit  tn  Ordre  det 
Cheualiets  quis'appe  - 
l<  ient  Augnfl *lt<  ,  ils'é 

fit  le  grand  Maiftic,  & 
afin  qu'il  y  eut  plus  de 
rrputation ,  vouloir  que 
Druius  fon  fils.T  Clau- 
dius  tt  Gcrmanicus  Tes 
nrpueuxen  ru  lient. 

Tacit.  An.lih.f. 
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d  L'anctea  Ordre  de 
France  eHoit  des  Che- 
BiliendofBftaillei  i»- 

ttutit  par  le  Roy  lean 
lurnominc  le  Boa  ,  l'an 
Qft.  le  6.  laouier  ,  les 
Caeualicrs  portoieut 
vnc  r  c  j ;  !  1  c  vo.  aucha}- 
peron,  le  au  plut  appa- 
renc  du  manteau  ,  Se  la 
deuife  eftoit.  Mo.vi- 
T  R  A  N  T  rtgibm  aftrm 
wmm  ,  cent  &  huift  ant 
après  Louyi  XI.  fie 
l'Ordre  de  S.  Michel  le 
I.  Aouft  U*»  CertJix 
antaprec  Henry  1 11  ia- 
ftitua  les  Cheuxhcrs  du 
faincl  Efyrit  l'an  157*. 
Apre*  vu  ilcclc  coûtes 
cuofes  vieiLudcnc. 


f  Edoii  trd  III.  itrftirua 
l'Ordre  de  ta  larreticre 
de  vingt  cinq  Cheua 
lieu,  l'unii+S.  Philip- 
pe celuy  de  la  Totfon 
o 'or,  l'an  1 4  lS  .  decre nie 
&  vn  Ch-mliers.  A mc- 
dc*  de  Sauoye  dit  le 
Comte  Verd,  celuy  de 
l' Ainonciade  l'a  409. 
de  e<ua:orirC!»eualiers. 

p  Cjefira'laut  à  la  guer- 
re contre  Pompée  ,  vn 
Augure  fc  pre fente  à  luy 
tout  cit  .j:  ly  le  fanati- 
que 8c  l<iy  Ji  ,7 h  vMtn 
ctuCtfêr  llfutviay.fic 
Cxfar  peu  après  eferi  ât 
à  fcsamu.leur  mandoit, 

Vf»;,  Vidi,  rici. 
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d  Seigneurs  du  Royaume,  Charles  DucdeBourbon- 
nois  &  d'Auuergne  ,  Louys  de  Luxembourg  Comte 
defainâ:  Paul  Conneftable  de  France,  André  de  La- 
ual  Seigneur  de  Loheac  Mareichalde  France  ,  lean 
Comte  deSancerre  Seigneur  de  Bueil,Louys  de  Beau- 
mont  Seigneur  de  la  Foreft  &du  Pleilîs,  Louys  ds- 
ftouteuillc  Seigneur  de  Torcy,  Louys  de  Laual  fei- 
gneur  de  Chaftillon ,  Louys  baltard  de  Bourbô  Com- 
te de  Rouffillon  Admirai  de  France,  Anthoine  de 
Chabanncs  Cote  de  Dammartin  grad  maiftre  d  Ho- 
ftel  de  France,  lean  baltard  d'Armaignac  Comte  de 
CommengesMarefchalde  France,  Gouuerneur  du 
Dauphine^GCorgc  de  la  Trimoiiille  feigneur  de  Craô, 
Gilbert  de  Chabanncs  feigneur  de  Curron  Senefchal 
de  Guyenne,  Charles  feigneur  de  CrulTol  Senefchal 
de  Poitou,  Taneguy  du  Chaltel  Gouuerneur  du  pays 
de  Rouflillon  &  de  Sardaine.  Le  Roy  refèrua  de  par- 
faire le  nombre  de  trente  fix  Cheualiers  à  fbn  efle- 
clion  au  premier  Chapitre. 

Le  duc  de  Bourgongnc  au  mefme  teps  receut  l'Or- 
dre d'Angleterre,&le  Duc  de  Bretagne  celuy  dcBour- 
gongne,l'vn  inilitué  par  Edouard  III. f l'autre  par  Phi- 
lippes  duc  de  Bourgongnc.  Comme  cet  Ordre  auoit 
vnchef,  aufliauoitilvn  lieu  certain  &  déterminé,  vn 
habit,  vne  marque  ou  enfeigne  des  Officiers,  vne  for- 
me de  réception,  vn  ferment,  &  vnc  règle. 

Le  lieu,  l'Eghfe  du  Mont  S.Michel,  tant  parce  que 
celieueltoitlorsiemarquc  pour  n'auoir  iamais  fai&  jSsSï 
joug  aux  anciens  enremis  de  la  Couronne  de  France,  dePu,*é 
qu'auili  parce  que  le  Roy  Charles  VIL  difoitqu'eftâtlramfe 
furie  Pont  d'Orléans  quandil  y  entra  auec  la  Pucelle 
Icanne,  il  vit  non  par  les  fanatiques  vifions  des  Augu- 
res comme  Cîcfar  g ,  mais  veritablemét  cet  Archange 


le  lieu 
oùs'af- 


Vioccn- 
nés. 
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LIVRE  CINQVIESME.  **j 
combattant  à  fes  droits.  Il  ordonna  au  chœur  de  l'E- 
glife  des  fieges  pour  les  chefs  de  l'Ordre ,  &  des  Che- 
oaliers  auec  leurs  armes  au  deiTûs  du  fîege. 

L'habit,  vn  manteau  de  damas  blanc  long  jufqucs 
à  terrc,bordc  &  brodé  richement  à  coquilles  d'or,  Ce- 
rnées en  lacs  fur  la  bordure  &  fourré  d'ermine ,  tous 
d'vne  longueur  &d'vne façon,  auec  les chapperons 
de  velours  cramoiû*  à  longue  cornette ,  le  chapperon 
du  chef  de  lOrdre ,  defcarlatte  brune  morée  h. 

La  marque  ou  l'enfeignc,  i  Vn  collier  d'or  au  mi- 
lieu duquel  iurvnroceftoit  vne  image  d'or  de  fain& 
Michel,  qui  reuenoit  pendant  fur  la  poitrine  >  le  tout 
du  poids  de  deux  cens  efeus  d'or ,  fans  efmaii  ny  enri- 
chiiîement de  pierreries,  lequel  collier  deuoiteftrc 
porté  chacun  jour  autour  du  col  à  defcouuert  fur  pei- 
ne de  faire  dire  vneMelTe,  &  dont  r  pour  Dieu  le  tout 
jufques  à  la  fomme  de  fèpe  fols  fix  deniers  tournois. 
Aux  armées ,  en  voyage  &  aux  maifons  priuées  il  fuffi- 
foit  de  porter  l'image  fain6fc  Michel  à  vne  chainette 
d'or  &  lacet  de  foye. 

Les  Officiers ,  Vn  Chancelier  k  pourlagarde  du  Sel 
delOrdre,  porter  les  paroles ,  faire  les  proposions 
aux  Chapitres  &  affcrnblées,  s'informer  des  aclions 
des  Cheualiers,  faire  les  remonftranccs  &  corre&iôs, 
recueillir  les  voix  aux  efle&ions  &  les  preuucs  de  l'ex- 
tra&ion  &  NoblefTe.  Vn  Greffier  pour  eferire  #  enre 
giltrer les aétes  de  l'ordre,  toutes  les  proiïciîes  loua- 
bles &  hajuts  faits  du  chef  &  des  Cheualiers,  leurs  fau- 
tes,juflificatiôs,correcti6s&punitions.VnThreforier 
Lqui  aura  en  garde  les  tiltres,Re tiques  &  joyaux,orne- 
més,  tapifTeries,  Librairie  de  l'Ordre.  Vn  Héraut  Roy 
d'armes  appelle  Mont  S  Michel,  qui  aura  penfîon  de 
douze  ces  francs  par  an ,  pour  porter  les  lettres  ôc  cô- 

Ee  ij 


Ii  lc*  Chrualicrj  reue- 
ftuidccft  habit,  font  te- 
nus UtciI  le  de  S.Michel, 
defeprefenterau  Patait 
du  ehefde  l'Ordre,  pour 
le  conduire  à  Vefpres, 8c 
lelcndcraa  n  1  la  M  fle 
où  chacun  cfFrevnc  pic- 
ce  d'or  à  fa  dcuoiion. 
i  Ils  font  obligez  de 
porter  toufiours  lc  col- 
lier ,  exceptez  en  allanr 
par  paît,  ou  demeurai»  t 
en  leur  maifon ,  ou  allât 
à  la  chiffe  &  fuflicqiiMl 
portent  l'image  de  i'or  - 
dre  en  ja ruban  de  foye. 


k  De  cefte  charge  de 
Chancelier ,  nul  ns  yt  ut 
cftrepourueu,  s'ih.'elt 
conftr.uè  en  Piel«iure 
EccUfîalbque ,  comme 
Atchcuefuue,  Eue  [que 
ou  dignité  notable  en 

Eglifc  Obéirait  ou 

Collégial.,  &  k'ilncft 
D>acui  en  Theoio0ie. 
ouenDccict. 


1  Le  ThreroTier  .loir  ter- 
nir regiftie  de»  >fcn«  & 
ki  en-  fjifU  que  Ici  Che- 
ualiers feront  àl'Ordrc 


m  tés  voix  pour  l'elc- 
&  oa  i'tn  <  hcualier , 
feront  baillée* eo  billets 
c!os,8c  en  v  n  badin  d'at- 
entre  les  mains  du 


sent 
Cha< 


nQnandle  Cbeualierc- 
leu  eft  abfent.leRny  luy 
enuoye  le  Héraut  dé 
l'Ordre  auec  lettres  qui 
portent  le  commua  cô- 
ientemeat  de  1  Ordre 
pour  fon  rfle&ion  auec 
copie  de*  (tat  Jtsdsl'vJr 
dre,  pont  a  luifer  s'il  y 
▼eut  entrer  &  obliger 
an  ferment  enueu  le 
chef  H  les  membres  de 
ce  corps. 
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mandements  de  l'Ordre  ,  s'informer  des  proiieiTes 
des  Cheualiers  &  en  faire  fon  rapport. 

La  réception  &  le  ferment.  Apres  le  deceds  d'vn 
Cheualier,  feHeraut  d'armes  fai&  (on  rapport  de  ce 
qu'il  a  vérifié  de  fes  hauts  faic-ts  &  mérites.  On  procè- 
de à  l'efledtion  d'vn  autre  pour  remplir  la  place,  les 
voix  font  données  &  recueillies  par  eferits  ra  en  plein 
Chapitre  ,  &  le  Chancelier  lequel  déclare  celuyqui 
en  a  le  plus  grand  nombre.  Si  la  rigueur  de  telles  in- 
formations eut  toufiours  duré,le  temps  qui  fleftrit  les 
plus  belles  actions  s  &  relafche  les  plus  fermes  loix, 
n'eut  rien  altéré  de  la  beauté  &  intégrité  de  cet  Or- 
dre. On  ne  l'euft  pas  appelle  par  mefpris  vnchappe- 
ron  à  toutes  telles ,  car  la  NobleiTe  &  la  vertu  ne  pou- 
uoient  defirer  qualité  qui  leur  apportait  plus  d'hon- 
neur ny  de  grandeur.  Quand  celuy  qui  mérite  d'e- 
ftre  efleu  eft  aduerty  de  fon  efle&ion  il  le  prefente  au 
Chapi  tre,  &  dit  ces  paroles  en  s'addrefTant  au  Roy  > 
Sire ,  ou  Monfeigneur,s'ileftdufang. 

I'ay  vm  par  vos  lettres  comment  de  la  grâce  Je  voui  (0  de  bJÎLT 
107  t>  es  honorez  frères  &  compagnons  du  diçne  &  honno-  «on**» 
rable  Ordre  de  Monfctgneurfaincl  MUnd,  ïay  efté  (jleu  a  à  lier  re- 
celuy  Ordre  (0  compagnie  amiable ,  dont  ie  me  tiens  grande-  fSe. 
ment  honnoréy  lequel  ïay  rtueremment  0*  agréablement  receu 
(S*  accepté (0  vous  en  remercie  tant  $  le  plus  que  faire  puis, 
&  mepre/t  nteey*  offre prefl  de  obtempérer y  obtyr &  faire  tou- 
chant iceluy  Ordre,  tout  ce  que  ie  deuray  0* pourray.  Aquoy 
fera  refpondu  par  ledit  fouuerain,  ou  de  par  luy  ac- 
compagné du  plus  çrand  nombre  des  Cheualiers  de 
1  Ordre  que  raire  le  pourra.  Nous  $  nos frères compagnôs 
de  l'Ordre>pour  U  bonne  renommé:  qu  auons  ouydevosgrads 
biens  faiélsjVertus  &  mérites \ffper ans  que  y  perftuererez  & 
les  augmenterez  à  l  honneur  de  l  Ordre ,  recummendation  f§ 
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louange devons ,  vousauons  rjleu à eflre  perpétuellement,  Jï 
DieuplaiJ}  fiere  &  compagnon  d'iceluy  Ordre  (sr  amiable 

compagnie }parquoy  aue^  à  faire  les fermons  qui  s  enfuiuct ,c 'cfl  0  La  chcuaiicr?  doiim 

à  fcaiioir  qu'à  vojlre loyal pomoir  \>ous ayderez,à  garder/ou-  ^SSSîlStS.  ■ 

flenir  &  deffèndre  °  les  haute (Tes  &  droiéîs  de  la  couronne  &  Cc,>&°on, cn  «»«  à'tmt- 

'  n  '           I          i*      rt        '  i    r            'il               »    y»  ,rc'    a  euiaeDt  ctopcl- 

Matefle  Royale  >&l  au é tonte  dufouueram  de  l'Ordre  de  {es  ch^.cot. 
fkccejfeurs  fomerains>  tant  que  vous  viurc1^       ferez,  di- 
celuy. 

De  font  vojlre pouuoir  vous  employerez.  a  maintenir  lediéî 

Ordre  ineflat  &  honneur mettreZ  peine  de  l'augmenter  r LC  cheuaiiereonuarn- 

ans  le  (ouîtrir  déchoir  ou  amoindrir  tant  que  vous  y  pourrez  eftpnuc  dei'Ordre.  & 

y                         ■                                   1                £  Ijyeftoftclecolhcr.tM 

remédier  otty pourueotr.  ta,  pout  \tf<nelt  n  peut 

S'il  aduenott,que  Dieu  ne  vueilleyque  en  vous fujl  trcuué  au-  '"«"htron"  &  u 

cune  faute.parquoy  félon  les  couftumes  de  C Ordre  p  en  fnfliez  fu'lc  ,c  iou.r  d  V.DC  bâ* 

*        *f     I   <**             tir      If                           |  ia,llc-  "  Cheualicrqoi 

prtueysomé  (^requis  de  ren  dre  ledit  collier tvous  cn  ce  cas  le  ren'  eft  4  ton  offëct  du  rojt, 

i     r           '                 l     r  •      J    rr\   3      r      •  &  duquel  il  ne  peut  a- 

uoyere^audtt  Jouueram  ou  au  threjoritr  de  l  Ordre, fans  ta-  uoir  milice,  f4Ht  rïdn 

mis  après  ladicîe fommation porter  ledit  collier,  &  toutes  pei-  le      vfe  bf**** 

...                              i            1  de  t Ordre,  sh  fit faire. 

nés  corrections  &  punitions  qui  pour  Autres  moindres  cas  vous  ^jw,  thtnm*rt  en 

pourroient ejlre  enioincles       ordonnées, porter e"^  &  accom-  fn*mtmttfim  hon$- 

plirez, patte  mment»fans  aitoir pour&  a  l'occ.ijîon  défaites  cho -  r^lemenrC9n&e'  ^Crt- 

fèiihaine  &  malueillance  ne  rancune  enuers  le  fouuerainycom  -  q  Le  lendemain  de  la  fc- 

tr  •       J  V  r\    t  ne  S.  Michel  fe  doit  te  - 

pignons  &  officiers  de  l  Ordre.  mt  ie  chapitre de ror- 

^andvoiuviendr,K  (0comparoiftre^auxChapitres^c^  J^'g 

uenttons  cÙj  affcmblees  a*  ordre, ou  y  enuoyere7  félon  les  flatuts  crc"  JCI  conf£|l>  &  |« 

JJ                           f  t        r           •           \  Â  corrections.  Tous  les 

tâ)  ordonnances  dudit  Ordre*  ^ly  au  fouuerain  &a[ts  corn  •  chtoaiicr»  font  côman- 

.     i       „                  }    r                  U        '   l        r9  )  dci  de  fonir  les  vns  a  • 

m% obeyre\en toutes cltojes  raijonnables touebans çgy  rtgar-  presies autres ,en cOtac- 

dans  le  deuoir  et,  affaire  d'icelny  Ordre  ,g|/  de  vojlre  loyal 

pouuoir  accomplirez  tous  les  fiai  uts.poincls .articles  &  ordon-  lc  chancelier  s'jnforme 

r                       l         \              •           n            *                    t  _  en  prenant  le  ferment  de 

nances  de  l'Ordre  que  vous  autr  veue>  pare/crit&ouy  lire,  &  fcu> ,M  aTGflans.du  ch:f 

,                             7     _                 1                r         r             r  .-vefnr.es,  des  paroles  & 

les  promettez,  &  ture\  en  gênerai  tout  atnji  que  ji  particulte-  sa  6»  du  chcuai  er  qui 

rement  (0 fur  chacun  boint  en  auitXjait ferment  fpecial.  l^cLJr  <S»w 

Lefquelles  choies  ledit  Chcualier  promettra  Se  iu-  ïhtnmur,  renommée, 
rera es  mains  dudit  (cuuerain  furfa  foy  &  ferment  Se 

Ee  iij 


f  l«  coIlier,habit,&mâ- 
teau  de  ctlay  cjm  doit 
efteerecca ,  fe.a  préparé 
&  mis  Jcjaiu  le  ftege  du 
Kov.fac  vn  purement  de 
latin  ou  de  ufFetas  tou- 
ce  pendant  aux  deuxeo- 
ftez.&fetont  Icfdus  col- 
liers &  habits ,  aromati- 
2csdel'enc£s  après  que 
le  Prcllre  aura  encensé 
l'Autel,  jin.  Si.  de 
r^implidiiS  des  flatutj 
^el  Ordre  /<wi47<î. 


f  tooyj  X  I.  I  obligeoit 
•V  n'enuepre  Jre  la  guér- 
ie ny  autres  choies  im- 
f  ottantes ,  fans  le  fa:re 
/ç»uoit  aux  Cheuahets 
dci'aidic. 
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fur  fon  honneurja  main  touchant  la  Croix  &  les  foin- 
ctes  Euangiles  de  Dieu. 

Icem  ce  fait  ledit  Cheualier  efleufe  mettra  reue- 
remment  dcuantïedit  fouuerain ,  qui  prendra  le  col- 
lier r  de  l'ordre  «5c  luy  mettra  autour  du  col  en  difant 
ou  faifant  direfcmblables  paroles.  L'ordre  vous  reçoit  à"tlf 
afin  amiable  comuagnie.etjenftgne  de  ce  vous donne  ce  ire  -% 
fent  collier,  Dieu  vuetlle  que  longuement  le  puifsie^  porter  a  fa coUi<*  ; 
louange  et* firuïçe exaltation  defaincle  Bglife^  accroijfimcnt 
et*  honneur  de  l  Ordre  &  de  vos  mérites  ey  bonne  nnomee, 
Ju  nom  du  $>ere,ey*  duFtls>etL>  du fainftEÇprit.  A  quoy  le- 
dit Cheualier  rc{p6dra,^OTf»,D/>«  m'en  doint  la  grâce it 
après  ce ,  ledit  Cheualier  du  premier  fiege  qui  lors  fe- 
ra prefent,  mènera  ledit  Cheualier  nouuellement  re- 
ceu  deuers  te  fouuerain  en  fon  fiege,  qui  le  baifera  en 
figne  d'amour  perpétuelle,  &  pareillement  le  feront 
par  ordre  à  tous  les  autres  Cheualiers  prefens. 

Outre  ce  les  Cheualiers  font  obligez  à  certains  ref- 
pe&s  les  vns  enuers  les  autres.  Ils  promettoient  à  l'en-  OWi, 
tree  de  l'ordre  de  feruir  le  Roy  comme  leur  chef  eillg»**** 
toutes occafions  dedans  &  dehors  le  Royaume,  &  leg 
Roy  promettoit  de  les  maintenir  en  leurs  biens ,  ter  chea^  «jfc- 
res  &  eftats^commefes  frères  &  compagnons ,  «5c  deUew-  jj$ 
n  entreprendre  aucune  guerre  fans  leur  aduis  r. 

Il  penfoit  de  tenir  bien  attachez  les  cœurs  qui 
s'efloient  fepare  de  luy  ,  mais  l'infidélité  eftoit  fi 
hardie  &  fi  contagieufè,  que  les  refpecls-de  l'hon- 
neur &  de  la  confeience  eltoient  trop  foibles  moyens 
pour  empefeher  qu'elle  ne  delbauchaft  du  deuoir 
ceux  qui  par  les  loix  de  leur  naiiîance  y  eftoient  obli- 
gez. Il  y  auoit  de  la  peine  aux  gens  de  bien  de  ne 
ielailTerallerau  mal,  tant  la  faifon  eftoit licentieufe, 
tant  il  eft  mal-aisé  défaire  bien  quand  chacun  fait 
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gloire  de  niai  faire  t,  &  que  les  crimes  deuiennenc 
exemples  &  couftumes. 

Iean  Duc  de  Bourbon  continua  fès  intelligences 
auec  le  D uc  de  Bourgongne,&  i'aduertit  de  ce  que  le 
Roy  pradtiquoit  fur  les  villes  de  Picardie.  Le  Connc- 
ftableexerçoic  entre  les  deux  Princes  toutes  (es  me- 
J  nees,craignant  que  fi  le  courroux  du  Roy  ne  trouuoit 
où  agir  au  dehors,  il  ne  s'arreftaft  fur  les  premiers  qui 
feroientau  tour  de  luy,qu'vne  longue  Paix  ne  luy  re- 
tranchait l'entretcncment  des  gens  de  guerre ,  le  ren- 
dant inutile  au  Roy  &  (ans  réputation  dans  le  Royau- 
me^ promettant  que  tant  que  la  guerre  dureroit ,  il 
gouucrncroittout.  La  perpétuité  de  fa  charge  qui 
ne  pouuoitauoir  autre  terme  que  celuydc  fa  vie  ,  ne 
le  tenoit  point  aux  appréhendons  où  font  les  efprits 
de  ceux  qui  les  tiennent  comme  vn  loup  par  les  oreil- 
les u.  La  feule  Paix  luy  fait  vne  guerre  ciuile  en  l'ame, 
pour  ce  il  alTeurc  le  Roy  que  quand  il  luy  plairoit  il 
Iuyrendroitfain<5b  Quentin,  parle  moyen  des  places 
qu'il  tenoit  aux  enuirons,&  executeroit  promptemét 
les  intelligences  qu'il  auoit  en  Flandres  &  en  Bra- 
banr. 

La  guerre  délibérée  aux  Eftats  de  Tours ,  fut  auflï 
toft  commencée  que  déclarée. Le  Duc  eftant  àGand 
receuti'adiournementpour  comparoir  en  perfonne 
à  la  Cour  de  Parlement ,  il  fît  emprifonner  l'Huiffier 
qui  le  luy  fïgnifîa  comme  il  alloit  à  la  MelTe,  &  defpité 
de  fe  voirtrai&é  à  l 'efgal  du  Royaumc.propoia  de  cô- 
paroirl'efpecàlamain,  &de  porter  la  guerre  le  plus 
prés  qu'il  pourroitde  fes  luges. 

Les  pratiques  du  Roy  commencement  lors  à  efclat- 
ter,  plufieurs  le  déclarèrent  François.  Baudouin 
Baftarddc  Bourgongnefe  retira  au  feruicc  du  Roy. 


t  De  faire  bien  au  temps 
où  lei  remis  régnent,  de 
Ici  gens  de  bien  font  en 
honneur,  c'eft  chofe  cô- 
mune  8c  aitée.mais  ne  fe 
lailTcr  détremper  dâ)  les 
corruptions  du  ficelé, 
vouloir  le  bien  &  l'ofer 
entreprendre,  &  l'effe- 
âuer  en  mauuaifc  faii  5, 
cvft  la  rraye  marque 


utes  charge*  qni  font 
cfleuees  fur  les  autres, 
doiuent  cftre  court  cs,a£ 
fin  qu'elles  ae  deuienfe 
infupportables  <fc  info- 
lentes.  Les  temporelles 
tiennet  ceux  qui  Icspof- 
fedent  en  deuoirjes  jer- 
p  et  ti  c  1 1  c  s    en    m  clco* 
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xAecord  duDac  deBre- 
tagne  auec  le  Roy  i  An- 
cenis,  le  U.  Septembre 
14*8. 

y  Laife  des  plus  grands 
Prince*  ne  fc  doit  eonfi- 
deter  .-uc  par  leur  con- 
tentement. 1U  n'ont  que 
trop  pourueu  qu'ils 
croyxtd'auotrafnz.On 
JemâdoitàZeleucus  co- 
bicnil  aaoit  dereuenu, 
"il  rcfpondit,A««4/  qu'il 
PlVT. 


^•Lc  Roy  d'Angleterre 
cnuoya  le  Cote  deYyat- 
uich  en  France,  pour  de- 
mander en  mariage  D. 
Bonne  deSauoyc,  fille 
4e  Lotfft  Duc  de  Sa. 
uoye.artfemdclaRer. 


a  Drs  crfenersqoii 
nent  plus  viuement  au 
cccar,cellcs  qui  regarJcc 
l'honneur  des  Dames, 
font  bien  fenfibles.  Voi* 
<y  comme  PolydoicVir- 
gile  parle  de  cet  attîrat, 
NtcAlhtrretA  vtrttate 
EÀoùardum  tentaWt,x/t 
atun:,ntjeit  ijhiA  m  tU- 
nuComiturfutd  ah  he- 
tirftatr  emn/nt  aliffet, 
eum  hemt  effet  fui  faci- 
le pue!l*f  tculh  .tdijee- 
r*jt*ffu  itjprirtt. 
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Le  Duc  de  Bretagne  cl\ d'accord  *  auec  luy.  Le  Duc  de  LeDuc 
Guicnne  eft  content,  &  s'il  n'a  tout  ce  qu'il  defire,  il  fe  jj,6*" 
contente  de  ce  qui  luy  fuffit  y.  Le  Conncitable  mande 
au  DucdeBourgongne  que  tout  cfb  perdu,il  n'yauoit 
point  de  refource  pour  luy  en  Angleterre  qui  eftoic 
retombée  aux  mefmes  conuulfions  qui  l'auoietpref- 
que  eftouffé  Tannée  1461. 

Edouard  obligé  de  fa  fortune  à  la  vertu  du  Comte  VI' 
de  Vvaruich  luy  en  fit  part,&  luy  donna  de  belles  pie-  Troo: 
ces  dépendantes  de  la  couronne,  &  la  continuation  5Sj£ 
dugouuernementde  Calais,&  dequoy  accroiftrefonKue- 
reuenu  de  quatre  vingt  mille  efeus  de  rente.  Recom- 
penfes  toutesfois  que  le  Comte  de  Vvaruich  n'eili- 
moit  pas  proportionnées  à  Tes  grands  feruices,  eftanc 
d'ailleurs  offencé  de  ce  que  le  Roy  l'ayant  z  enuoyé  en 
France  pour  rechercher  l'alliance  du  Roy  par  le  ma- 
riage de  Bonne  de  Sauoye,  ils'eftoitmocquédeluy, 
en  ie  mariant  auec  la  vefuc  du  Comte  Gray,  ce  que 
Louys  fît  bien  fentir  au  Comte  de  Vvaruich,afEn  que 
cefte  plainte  demeuraft  commcvne  efpinc  de  melcô-; 
tentement  dans  Ton  eccur. 

Et  corne  les  Princes  (c  plaifent  d'abattre  ceux  qu'ils 
onthauiTé,&nefourTrcntpas  volontiers  défi  hautes 
teftes  depauots  cnlcuriardin,Edoiïard  deuint  ialoux, 
&  de  là  ennemy  de  celte  grande  autorité  qu'il  auoic 
cultiué  &  fait  croiftre  fous  l'ombre  de  la  tienne.  Il 
rompit  tout  à  fait  auec  luy,&  l'on  dit  qu'ayant  entre- 
pris fur  l'honneur  d'vne  Tienne  parente*,  le  Comte ^cs- 
deVvaruich  bleffé  en  vne  partie  de  fon  courage  fi  fen-  YfJ- 
fîble  &  délicate  commença  à  fe  dégoutter  duferuice*1^!* 
qu'il  luy  rendoit,&  fe  repétant  de  celuy  qu'il  auoit  ré- 
duparlepafTé,fe  retire  de  la  Cour  en  fon  Comté  de 
y varokh,où  fa  mauuaife  fortune  luy  faiteognoiftre 
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ia  différence  de  fes  amys  b ,  &  où  il  rnonftrequ'vn 
grand  courage  ayme  mieux  mourir  vengé,  que  viure 
aucc  le  reproche  dvne  offence  ou  d'vn  affront. 

Le  Duc  de  Clarence  frère  du  Roy,  l'Archeucfque 
d*Yorck,6c  le  Marquis  de  Monragu  le  vindrenttrou- 
ucr.   Chacun  y  apporte  auec  foy  fes  plaintes ,  &  l'vl- 
cerc  qu'il  auoit  au  cœur  contre  Edouard.  Le  Comte 
de  Vvaruich  reprefente  la  miferablc  fortune  qu'ils 
îtacJe  courent  s'ils  ne  le  bandent  à  remettre  le  Roy  Henry 
°  authrofne  de  fes  Peres,&  eux  en  liberté. Pour  obliger 
JeDucdeClarenccàfondelTeinil  luy  donne  fa  fille. 
Le  fàng  obligeoi  t  alTez  les  deux  autres  qui  eitoient  fes 
frères ,  l'amitié  defqucls  il  pouuoit'compter  entre  les 
plus  doux  fruits  de  fa  félicité6.  La  partie  eil  dreiTce, 
&larefoIution  prinfefur  les  confïderations  des  cho- 
fesprefentes  &  dcl'aduenir,  fut  qu'il  iroit  à  Calais, 
qu'en  (on  abfence  on  feroit  quelque  «trouble  en  la 
Prouinccd'Yorckjaffin  d'y  accourir  &  de  prendre  les 
armes.  Le  prétexte  du  fouleuement  fut  pour  le  refus 
•BCn  de  quelques  bleds  que  ceux  de  la  faction  du  Comte 
de  Vvaruich  refufoient  de  payer  pour  l'entretenem  ce 
de  1  Hofpital  de  S.Leonard  d'Yorck,  &  en  auoiét  d'au- 
tres qui  en  murmuroient ,  faifant  courre  le  bruir,que 
ce  qui  dcuoit  feruir  aux  pauures  entroit  en  la  marmite 
des  grands3. 

Ce  refus  anima  tellement  le  peuple,qu'é  peu  de  téps 
on  vit  quinze  mille  homes  enarmes,marchcr  droit  à 
Yorck  pourauoirraisô  de  ceux  qui  rcfufoiét  de  payer 
ce  qu'ils  deuoiét  à  i'Hofpiraî.Mais  corne  ils  virét  qu'ils 
cftoienttropfoiblesncftans  compofés  que  de  lèdi- 
tieux,&  de mutinsnaturcllement  polcrôs,  ôc  couards, 
ôc  qu'ils  n'auoient  point  de  canon  pour  forcer  1  en- 
trccjilspaflentà  Londres  pour  demander  iulticc  au 
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b  Aax  dirgraeei&oa- 
uer fes  de  li fortune,  on 
cognotft  les  air  yi.  Na- 
mettes  à  celuy  qui  luy 
demandent  la  règle  pour 
Iti  cogno  lire,  rebondit 
A'n.^'».  l'LYT. 


c  C'eft  partie  de  la  féli- 
cité ât  douceur  de  la  rie 
cjue  de  fe  voù  aflîftè 
d'ja  ficre.  Homère  rc- 
ptdente  Telemachus, 
racontât  f  s  mifetet  en- 
tre Icfquelletil  rapporte 
on'il  fft  «MM? •*  fan» 
fcere  Pi.»t. 


oi.n  reditien  ne  fc,  aa/oû 
auoir  de  îuftet  caofes, 
tri  sirs  pl  u  fpecieofc* 
&  apparentes  Lot,  quâd 
les  particuliers  font  leur 
proffitde  ce  qui  appar- 
tient au  pjblic ,  c'eften 
*n  mot  rmegahtc  ,  le 
l'uuuftice. 
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Î'oltroos  font  touûours 
et  plot  mutins  6c  (càx- 
Vmx,Quïii4m  hrla  ad 

fiftinenHum  Ubtrc  mi- 
Its.unti-U  itfcwlÏM 
Prtmptiir  T  ac.  Htft. 


fQiM  fçait  bic»  dooner 
▼ne  bataille  rcleue  fa  ré- 
putation fi  eUe  eft  abba- 
tvtè ,  fc  remet  s'il  eft  rui- 
né.excufe  tous  les  man- 
quement qu'il  pouiroit 
auoii  faiâ  en  guerre. 
Car  vne  bataille  gai- 
gnec  eftace  tout  le  mal  • 
Ecut  ou  le  reproche  des 


g'CriKs  difoir  eme l'a- 
mour rcitchoit  ac  iour 
tout  nud.rruus  qu'il  por- 
toit  la  cuiraue  de  nuit, 
4c  que  le  prince  qui  fc 
fie  en  l'amour  de  Te»  fub- 
icets,  peut  aller  de  iour 
par  tout  ea  (euretc  &sâs 
crainte,  mais  de  smict  il 
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Roy  les  torches  de  rébellion  au  poing. e 

Soudain  que  le  Comte  de  Vvarvich  fut  aduerty  de  \ 
ce  trouble  il  part  de  Calais  auec  le  Duc  de  Clarencc  &  Sîuij 
fc  vient  ioindre  à  cefte  multitude  qui  n'auoit  befbing**»- 
que  d'vn  chcf.La  prefence  du  Roy  Henry,  &  du  Com-î 
te  autorifà  la  faction  &  lacer  eut  d  vn  plus  grand  nom- 
bre auec  lequel  il  Te  refout  à  la  bataille  pourrecom- 
penfer  les  fautes  ,les  ruines  ,  Ôc  les  occailons  palTees  & 
Le  Comte  de  Pcbruchque  le  Roy  d'Angleterre  auoit 
cnuoyé  non  tant  pour  combattre,  comme  pour  cha- 
isier &  punir  ces  rebelles, fu  t  mis  en  route.  La  victoire 
leur  demeura,  Richard  Comte  deRiutere  Pere  de  la 
RoyneElizabeth,&fon  filslean  Vdeuille  furent  tues. 
Je  Comte  de  Pembruch  auec  les  autres  Gentilshom- 
mes eut  la  telte  tranchée. 

Le  Roy  fît  rechercher  le  Comte  de  Vvaruich  de  Ed**- 
qucl que  accord  ,  &  ioubs  i'aiTeurance  qu'il  luy  en  fu  1  tf- 
donna  négligea  de  faire  bonne  garde  enfon  camp.  p*"f*. 
Bonne  garde  quimcfme  ne  fe  doit  oublier  entre  les 
amys.  l  amour  va  de  iour  tout  nud ,  &  armé  de  nuit  s. 
Le  Comte  de  V  varuich  ayant  recogneu  celle  mau- 
uaife  garde  par  fesefpions,  entreprend  de  l'attaquer 
de  nuit  auec  tant  d  auantage  que  tuant  tout  ce  qu'il 
trouua  en  les  retranchements  entra  fans  refiftance 
iufques  aulieuoùcftoitleRoyJe  prift  prifonnicr  & 
le  mena  au  Chafteau  de  Magdeleine.  Mais  pour  n'a- 
uoir  bien  vsé  de  cefte  fortune  ils  fe  ruinèrent  &  per- 
dirétle  Roy  Henry,  pour  lequel  ils  auoiét  pris  les  ar- 
mes ,  Dieu  qui  a  vn  particulier  foing  des  Roysleur 
ofta  le  iugement.carcncores  qu'ils  cognëuiTent  bien 
qu'il  eftoitimpolTible  de  rendre  le  Royaume  alTeuré 
nypaifiblcauRoy  Henry  tant  qu'Edouard  feroit  en 
vie,  ils  ne  le  feeurertf  toutesfois  fi  bien  garder  qu'il 
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h  efchappaftayat  gtf  gné  fes  gardes  par  les  efpcraces, 
,;:,e  &  les  belles  promettes  dont  le  s  grands  ne  font  iamais 
^"  auares  quand  ils  ont  befoing  des  petits. 

Edoiiard  eftant  en  liberté  gaigne  Yorcic ,  où  il  fut 
reccuauec  vneioyc  aufli  grande  qu'inefpcrcc.  De  là 
il paife  à  Londres  pouraffermirlcsvolôtczque  (a  ca- 
ptiuité  auoit  efbranl ces confiderant  que  la  victoire 
Fauorife  toufiours  ceux  qui  ontladuantagc  &  des  cô- 
feils  &  de  la  force  h,ii  rcdrcfTc  vne  puifîamc  armée,  va 
chercher  le  Comte  de  Waruich,lemet  en  route,&:  re- 
quiem triomphant ,  la  victoire  fignalee  de  la  mort  de 
rôtcdix  mille  hommes. 

La  Reine  Marguerite,le  Prince  Edoiiard  (on  fîls,tc 
Duc  de  Clarence,&  (à  femme,le  Comte  de  Vvaruich 
leurs  enfans,  ôjeurs  amys  furenr  contraints  de  s'en - 
fuy  r.  1 1s  (è  prefentent  à  Calaîs,le  Lieutenant  du  Com- 
te de  Vvaruich  ne  les  voulut  reccuoir ,  &  à  peine  per- 
mitque  l'on  portaftdeux  bouteilles  de  vin  pourlaDu- 
chcHedeClarcncedeliureed'vnfîls,  comme  levaif- 
feau  eftoit  a  l'anchre.    Celte  rudefïe  &  indiferetion 
pleut  tellemtnr  au  Roy  Edouard,  &  au  Duc  de  Bour- 
gongne,que  lvn  1  uy  enuoyale  pouuoir  pour  comma- 
der  en  chef  àCalais^  l'autre  vne  bonne  penfion  pour 
accroiftrefon  entretenement. 
y      Le  Comte  de  vvaruich  qui  eftoit  en  grande  efti- 
me  en  France,  &  en  grande  créance  auprès  du  Roy 
y  pour  (es  actions  haures  &  efleuecs  qui  auoient  rendu 
r  là  réputation  inébranlable,'  enuoya  vers  le  Roy  pour 
le  receuoir.LeRoy  monftre  vn  grand  defîr  de  le  voir, 
&  delelccourir.  Il  vint  prendre  terre  à  Dieppe  ,  & 
toute  la  trouppe  fut  conduite  à  Amboife.  Le  peuple 
s'alTembloit  lur  les  grands  chemins  pour  voir  tes  tri- 
lles reliques  de  Troyc.  On  auoit  par  tout  ouy  parler 
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h  Grand  adaamage  a  le 
rriacc  for  fon  conemy 
quand  il  le  detunec  ca 
armes.St  qu'il  a  les  coa- 
feits  &  lct  éxecution* 
pluftoftfreftc»  queluy. 


iLareputatio  cftvac*2 
lolTc  qui  »\flcue  difSci- 
lemcc  pour  fa  pefuucur, 
maii quand  il  cft  dtbout 
il  demeure  rci me,  ic  fc 
feuftient  par  Ton  propre 

Eoids,il  y  a  de  la  peine  à 
i  fondes  &  .  i.  i-i,  car 
clic  ne  peut  eftre  dura- 
ble fur  det  legerci  a- 
âionj.  Celle  du  Comte 
de  Vvaruich  ncpouuoix 
eftre  que  grande  ayant 
par  deux  fois  châgé  l'£- 
flatd'Ansleteric«c  cô- 
:  difpot  c  de  la  Co». 
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page  à  mPrince  qui  fort 
de  l'en  Eftat  auec  l'efpe- 
tanced'yreucnir,  mail 
vnc  retraite  de  cefte  fbr- 
re  contre  va  Prince  plui 
fort  eft  honorable.  Va- 
ltntinian  U.quittaAqu;- 
lee  àMaxime.k'enfuit  en 
TlKÛalotitque  auec  Iu- 
ftiae  fa  mere  &  obtint 
fecours  de  l'Empereur 
Theodofe  qui  le  remit 
enfonpays.Sigi».  Itb. 
ç.lmp.Cce. 

J  lc  Dbc  deClarencee- 
ftanten  France  iut  prati- 
qué &  Ragné  par  »ne 
uamoifclleTenuifd'An- 
gletene  de  la  part  du 
Roy  $6  frère»  «c  luy  pro  • 
mit  qu'eftant  en  Aiigle- 
retre  il  fe  retournexoit 
do  fon  coAé. 

m  D'ordinaire  kscuer- 
.  fions  &conuci  (tons  de» 
Eftats  font  foddair.es. 
Ereuiifu  tnemrtû  fum- 
md-vcm  f>«ffunt.T ac. 
M.  8.  A»». 

n  Hibrea  faire  citoyen 
de  Meflala  y  Ile  de  Ca- 
rie.difoit  en  founantEu- 
tidianu*  hô. ne  fournie, 
mais  difficile  de  inlupoi* 
table  au  jçoeuernement 
des  affaires  publiques, 
qu'il  rftoitrn  mal  necc'.- 
laueà  U»ille,paree  que 
pu  forme  ne  pouuort  du- 
rer auec  luy  pour  fa  ru. 
«IclTe ,  ny  tiurc  fans  luy 
jtui  fa  bfinc  conduise. 
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de  cefte  defolation  de  lamaifond^kanclaftre,  on  les 
confideroit  comme  prodiges  de  la  fortune  qu'elle 
auoit  choifis  pour  exemples  pitoyables  de  fon  incon- 
stance, i 

Dans  fix  mois  le  Roy  leur  donne  moyende  retour- 
ner en  Anglcterre,auec  telles  forces  qu'Edouard  ne 
les  ofaafFronter.il  fut  contraint  de  quitter  la  partie, 
&  voyant  le  peril.d'attendrc  que  le  Côte  de  Vvaruich  Edo«i: 
fiiftaux  portes  de  Londres,  ilfe  retira  en  Hollande*^" 
vers  le  duc  de  Bourgoogne  ,  n'emportant  auec  foy 
quel'cfpoirdereuenir.* 

Voila  Henry  Vl.tiré  de  la  prifon ,  &  remis  au  fiege  V 1 1  ' 
Royal,raais  il  n'y  demeura  que  fix  mois,  car  Edouard 
fecouru  des  vaiiTeaux  &  des  hommes  duDuc  de  Bour- 
gongne,reuient  en  Angleterre,fe  prefente  aux  portes 
de Londres,entrc  vi<5ï:orieux,le  Duc deClarence  quit- 
te lc  Comte  de  Vvaruich, 1  le  Roy  Henry  eft  tué  de  la 
main  duDucfon  fils  eft  retenu  prisônier,&peu  après 
tué. Le  Comte  de  Vvarvkh  demeure  mort  fur  la  pla-  Mort 
ce.  La  Royne  eft  faite  prifonnierc,  ainfile  Royaume 
qu'Edouard  auoit  perdu  en  onze  iours ,  for  gagné  en  v  lm 
vn,  tant  il  eft  vray  qu'en  vn  moment"1  les  Eftats  fe 
changent, &  qu'il  ejft  mal-aisé  de  bien  vfer  des  chofes 
malacquifes. 

Durant  ces  tragédies  le  Roy  qui  euft  biendefiré 
de  les  faire  durer  dauantage  pour  d'autant  afïbiblir 
les  dciTeins  du  Duc  &  humilier  fes  penfees ,  continua 
la  guerre  qu'il  auoit  commencé  en  Picardie.  Lc  Con- 
nectable qui  en  toute  façon  vouloit  eftrc  vn  mal 
nrcefTaire  n  à  ces  deux  Princes  ,  fut  bien  aife  de  Prinfc 
faire  cognoiftre  au  Duc  ce  qu'il  pouuolt.  il  print^ 
lainct  Quentin,  Amiens  luy  ouurit  lès  portes,  Abbe-*^*. 
uillc  laCitadellc  dePicardie  entroit  en  mefinc  party  fiS?°" 
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Philippes  de  Creuecccur  feigneur  de  Cordes  n'y  fuit 
entré.  Le  Duc  ne  fc  tenant  alTeuré  au  milieu  des  amis 
du  Conneftable  ,  fc  retire  à  Dourlans ,  ôc  de  là  à 
Arras.  é 

Y  cftant  il  receut  vne  lettre  du  Duc  de  Guyenne 
contenant  ce  mot  tMette%  peine  de  contenter  vos fub\ets) 
ne  vous  foucie^  car 'vous  t£cuuereX  des  amis.  Ainfîlc 
Duc  fe  voyant  furpris,  &  deTpoiiillé  des  villes  dont  il 
faifoittanc  d'eftat,  prie  le  Conneftable  de  ne  preiTer 
cefte  guerre  Ci  chaudement,  de  ne  luy  faire  le  pis  qu'il 
pouuoit ,  de  confiderer  que  le  Roy  fans  offenec  pré- 
cédente eftoit  reuenu  aux  armes,  auoir,  qpmpu  le  trai- 
te de  Peronne  auant  que  d'auoir  renoncé  à  fon 
amitié.  • 

Le  Conneftable  bien  aife  de  voir  l'orgueil  de  fon 
^nc-  premier  maiftre  humilié,luy  reprefente  le  péril  beau- 
coup plus  grand  qu'il  n'eftje  menace  d'vnc  ruyne  ine- 
uitaDle  s'il  n'ouure  les  yeux  aux  expediens  qu'il  luy 
propofoit ,  luy  faiiant  cognoiftre  dans  les  ténèbres 
de  Ion  infidélité,  qu'il  luygardoit  toufiours  vn  bon 
jour  pour  fon  feruicep. 

Il  ne  veut  pas  pourtant  fe  déclarer  autre  que  bon 
François,car  pour  conduire  fon  marché auec hôneur, 
le  fauteftoit  trop  périlleux  de  fainct  QuentinàBru- 
xelles.  Le  paflage  d'vn  contraire  à  fon  contraire  ne  fe 
faicl  iamais  qu'auec  violence  ,  il  faut  qu'il  y  ayt  quel- 
que chofe  entre-deux  qui  aiTcmble  les  deux  extrê- 
mes. Il  promet  de  feruir  le  Duc  cnefTe&cn  feruant  le 
Roy  en  apparence,  &  de  faire  cognoiftre  le  fruift  de 
fon  feruicc  parceluy  de  la mauuaife  intelligence  &dr- 
ui  fion  qu'il  entretiendroit  toufîours  &  qui  eftok  tou- 
te formée  entre  les  deux  frères,  le  Roy  &  Monfïeur, 
vnicjucmoyépourcftre  cnfeurti&fes  Eftats  en  paixr. 

F  f  iij 
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o  les  Rotrains  aaant 
que  de  faire  la  guerre, 
rtnnncidbtnl  étnieittZ. 
Get  manicas  offeocé  pat 
Pifon  gouuerueur  de 
Sorie,  luy  fit  dire  qu'il 
n'cftoitpiusfonamy. 


p  le  ne  cornas  ixmnV 
▼ne  bonne  iffuif  d'hom- 
me qui  ait  voulu  efpou- 
uaaterfon  maiftre,  &  le 
tenir  en  fufpicion. 
Vkffif,  de  Ctinm. 
q  Les  penfeet  d:s  hom- 
mes ne  patlèac  pa<.  fju- 
daiacment  d'vnc  extré- 
mité à  l'autre,  elles  y 
vont  par  degrez 
r  La  haine  8c  difeorde 
des  frères  eft  auflî  biut 
laruinedes  afta.scoo».- 
m:  des  familrs  priuée». 
Il  y  a  long  temps  que  ce 
mal  cft  au  monde  ,  le» 
exemples  font  nez  auec 
luy.  Et  fi  deux  frère» 
n'ont  peu r.ure  d'accord 
au  ventre  d;  leur  me  c, 
il  ne  fe  faut  cftonner  fi 
deux   frères  armez  '  fe 


f  On  dit  que  par  dmers 
moyens  on  peutatiiucr 
à  toc  me  fine  fin.  Mais 
pour  donner  à  va  leul 
but ,  il  n'y  a  qu'r«.c  ad- 
dterfè,  les  lignes  le-  plus 
droites  lont  les  plus 
courtes. Oa  ne  peut  fail- 
lir par  diuers  moyens 
donnant  ou  plus  haut 
ou  plus  bas.à  gauche  ou 
«droite,  lltftdemef- 
mes  des  a&ôs  des  hom- 
me'. 

«  On  trouue  des  ferai- 
tcurs  à  tout  faire  St  fans 
condition  C.  Blofius  di 
foit  qu'il  feroit  tout  ce 
«lue  Tybcrius  Gracchus 
luy  commandc:oit,Tot- 
rc  qu'il  brufleroitleté- 
pe  de  lupiter  s'U  l'or- 
donnoit.  \al.  M*x. 
lih.4f.7- 

v  Enrre  les  caufes  pour 
Icrquclles  le  Conncfta- 
ble  d  Aualos  fat  décapi- 
té àVailladolit  l'an  1 4rj. 
en  remarque  parce  qu'il 
auoit  ofé  faire  lemaria- 

£du  fils  de  Dom  petro 
Pnttugal  fanilapet- 
million  du  Roy  de  Ca- 
ft-liefonMaiftte. 
x  Quand  on  s  eftonnoit 
paurquo)  Hercules  d'Eft 
Duc  de  Ferratc  auoit  6- 
poufe  Lucrèce  fille  du 
Pape  Alexandre  VI.  dé- 
fia deù  i  r  i à  trois  maris 
te  lors  Ytf*c  deGifmon- 
do  PnnccdeBiiTeili.que 
le  Dac  de  Valent>r*ois 
auoit  fait  mourir,la  feu- 
le conGdcration  de  la 
fei.rré  ie  fon  Eftat,  & 
de  f*s  affaires  en  oftou 
l'citonnemcat. 
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Mais  que  pour  finir  cefte  guerre  qui  auoir  commencé  u  m*. 
&continueroit  de  fi  cruels  ei?e<5h  contre  luy>il  n'a  au-  gue  k 
tre  remède  que  de  gagner  Monfieurcn  luy  accordât  donner 
la  Çle  en  mariage  :  que  c'eftoit  là  où  toutes  fes  volon-  ao  (ttIl 
tez  deuoienc  viler  comme  au  vray  but  de  ion  contenu  <rt#iri 
tement ,  duquel  il  fc  pouuoit  cflongner  par  plufieurs 
f  moyés ,  &  n'y  pouuoit  atriucr  que  par  cefte  alliance, 
que  fil  y  eftoit  refolu  il  fe  rangeroit  de  fon  coite,  por- 
teroit  fa  telle  à  fon  feruice ,  la  ville  de  lainct  Quentin, 
bon  nombre  de  fes  feruireurs>  en  vn  mot  qu'il  feroie 
tout  jufques  à  mettre  le  feu  dans  le  temple  de  la  paix 
t  pour  luy  complaire. 

Ce  n'eftoitpas  parles  raifons  de  la  peur  ny  del'é- 
pouucntement  qfc'il  falloir  perfuader  ce  mariage  a*u 
Duc  de  Bourgongne.  Vn  grand  courage  ne  faiâ  ja- 
mais rien  pourmonftrer  qu'il  a  peur.  Cefte  procédure 
eftoit  odieufè  au  Duc,  mais  bien  plus  au  Roy,ofrencé* 
de  ce  que  leConneftable  vouloir  faire  vnc  telle  allian- 
ce lans  luy  en  dédire.  Pourmefme  faute  vn  Seigneur 
de  mefme  qualité  &  dignité'  auoit  perdu  la  telle  en 
Eipagne.  a 

Le  Duc  auoit  bien  d'autres  penfe'es  qu'à  donner  vn 
mary  à  fà  fille.  Plufieurs  tenoient  qu'il  ne  l'eu ft  pas  j!ouf£oc 
marie' tant  qu'il  euft  vefeu,  le  contentant  delalahTer  manV 
contéte  en  cefte  liberté,  pour  tenir  plufieurs  efperan-  S? f* 
cesenlcruitude,  car  ilentrccenoitceuxquiluypou- 
uoient  nuire  ou  ayder,des  belles  paroles  en  cefte  allian- 
ce. Les  filles  des  maifbns  fouueraines  n  epoufènt  pas 
tous  ceux  qu'elles  fiancent.  *  LesPrinces  en  iç  mariant 
confiderent  non  leur  plaifir,  mais  laneceflite'  &c  l'vti- 
litc'  de  leurs  affaires. 

Mais  voyant  que  le  Connectable  pour  tout  reme- 
f!?  2*      propoloit  cjuc  ce  mariage  de  Mowfcur  «J 
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Je  de  fi  fille,  &  qu'en  l'accordât  il  mettoic  en  la  crean-  «teaRwtad.  n  pri» 
ce  de  tout  le  monde  qu'il  y  auoit  confenty  pour  crain-  tarife",'!* 
te  de  fes  ennemis ,  conecut  délors  vne  haine  mortelle  wmfidtH, 
contre  luy  &  jura  fa  ruine. 
£*qr    w  Roy  qui  par  la  cognoiiîance  des  chofes  pafTécs 
'  jugeoit  des  futures,  %  ne  le  fioit  plus  à  luy ,  car  il  auoit 


MM* 

a  Ci.  bien  delcouuett  qu  e  celte  guerre  il  le  propoloit  plus  ««« lc  flambeau  deuur 

£*•  fon  intereft  particulier ,  que  le  bien  de  Ion  fermer,  mÎS'mToÎÎSKE 

'   qu'il  f  eftoit  rendu  l'inftrumentd'vne  alliance  qui  luy  J^ftSiVS 

eftoit  d'autant  plus  dcfagreable,  que  fon  intention  ?J*dkJ?t*efcftkTl 

A.              ,        «                 -ir^r/T          -  quelque  exemple 

eftoit  pour  le  mettre  en  ialoulie  auec  Ion  rrcre  &tc-  ««en.  t«  chofes  *«• 

.    î*             j        C  t*     n.  *ont  *  teulcnnenc  fa  a* 

nir  la  grandeur  lufpcdle.  di«n  aotB,  &  aam* 

Encores  que  le  duc  de  Bretagne  continuait  de  SSSS^iiî 
nourrir  toufiours  l'clprit  du  Duc  de  terreurs  &  de  fra- 
yeurs,Iuy  madant  que  le  Roy  auoit  deiTein  fur  Amies, 

Bruges,  &  Bruxelles,  eftoit  relolu  de  l'affieger  »,  ou  il  i^^ff**^ 

fe trouueroit fruftré, mefmes dedans Gand,il ne laiflà  *  ^s^j^1  » 

démarcher  en  campagne  auec  fon  armée  ,  refolude  Bnupe'  LeDuc"? 

pafTer  la  riuierc  deSomme  fur  vn  pont  qu'il  auoit  fai&  ETtSbï 

a  Piquieny,  &  de  combattre  le  Roy  s'il  le  vouloir  em-  ^wttr»  q«  i«  *>)tet 

}>eichcr.  Il  demeura  tix  lepmaincs  deuant  Amiens,di-  «°p  grande»  pour  due 
ànt  qu'il  attendoit  que  le  Roy  qui  eftoit  cependant! 
Beauuais,le  vin ft  faire  déloger  delà.  Mais  le  Roy  par 

fon  temporifèment  luy  ràid  cognoiftre  qu'il  ne  b  Vn  Prince  M  fe  *>« 

gecombattoît  pasa  la  fortune  de  fes  ennemis,  mais  à  la  l^^?}Mtm*^ 

— .                          *■                                                                    *  li:c,quclc)nenncn)Tluy 

tienne,  i,  puiffe donner  laJoy.K 

La  ville  eftoit  fortifiée  de  la  prefence  des  princi-  wuuaLj  teGmbcn 

paux  chefs  du  Royaume,le  Conneftable,le  Grad  Mai-  SS  Tc^X 

Ure.rAdmiraUeMarefchal  eftoient  dedans  auec  qua-  W*»flf* 

'              l  y           «t               „  ■                   .ii    #            \  Marins  refpond  que  Ict 

torze  cens  homes  d  armes,  &  quatre  mule  francs  Ar-  Romains  n-auoiempts 

•           -î           •  _,                                           r      •    r    t  accouftumé  de  combat- 

chers,ils  auoiet  entrepris  de  faire  vne  lortie  fur  le  Duc, 


trefelô  leplai£ 

&  de  le  mettre  comme  entre- deux  fers,  entre  l'armée 
du  Roy  &  eux.Le  Roy  ne  le  voulut  pas,fon  efprit  eftoit  Zfamdtàwj.  '** 


Digitized  by  Google 


cQuall'efprit  eftfef- 
pcndû  entre  le  faire  ou 
ne  le  faire  pas  ,  il  faut 
bien  peudechofe  pour 
emporter  la  balance. 
Vne  bien  légère  ra'fbn, 
▼n  traiô  d'exemple  ou 
d'auis  afttt  le  poids, 
nais  tl  y  a  grande  cLffe- 
tence  entre l'imfolutiô, 
4c  la  fafpentïon  d'cfprir 
qui  fc  fa  t  par  la  eoncur- 
Knce  ,  &  l'egalké  des 


àYn  Prince  ne  don 
pt>int  dcfîrcr  4'aaoir  le 
de  11  u s  &  l'extrémité  de- 
toutes  chofes.  tes  Age* 
d'Italie  difent  .  ytltrt 
tfiinMtnmtnti  H  ftmm» 
4i  h  fft  Quelques 
fois  en  penfanc  tirer  de 
l'ocrafîon  pins  de  fraies 
qu'elle  n'en  peut  produt- 
re  h  mm  ft:mcnt,a 
ne  lcsafEurcs. 


eFolx  ffiiferab!ev&  fol- 
le m  fere  de  ceux  qui  ne 
fe  contentent  pas  d« 
fe  tourmenter  de  leur* 
propres  miferes  ,  qui  ne 
font  que  trop  grandes, 
&  fe  trauaillent  des  fcli- 
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tellement  fufpendu  entre  l'irrcfo'ution  d'acheuer  ou 
de  continuer  la  guerre  ,  que  le  moindre  ébranle- 
ment pouuoic  faire  trébucher  fa  volonté  d'vncoftc 
ou  d'autre.' 

Quand  vn  Prince  puilTant  ne  fait  pas  le  pis  au 'il  peut 
fur  l'inférieur,  il  faicl:  bien  cognoilhe  ou  qu'il  a  quel, 
que  grand  delTein  pour  le  tromper,  ou  que  la  guerre 
luy defpîaift.  Ceft pourquoy  le  Duc aduerty que  le 
Roy  n'auoit  efprouuc  ce  deflein  luy  enuoya Simon  de 
Quingcy  auec  vne  lettre  de  flx  lignes  de  fa  main ,  en 
termes  d'vne  grande  humilité  fcd'vnc  extrême  dou- 
leur de  voir  cefte  guerre  commencée  fous  ombre  de 
ion fcruiccpourcôtenter  &fatisfaire les pafllos dau- 
truy,  ad  jouftant  qu'il  croyoi^que  fi  le  Royeuft  efte 
bien  informé  de  toutes  chofes  il  ne  f  euft  pas  fai<5h 

LeRoyquinevouloit  pas  touccequ'ilpouuoit, 
car  fouuent  qui  tout  le  veut  tout  le  pert ,  d  prit  plaifîr 
à  ccite  lettre ,  ayant  bien  recogneu  le  jeu  de  fon  frère, 
du  Duc  de  Bretagne  &  du  Conneftable  ;  poarce  ren-  Txtffe 
uoye  Simon  de  Qaingey  auec  de  bonnes  paroles  &  JJ^1- 
accorda  vne  trefue  au  Duc  de  Bourgongne ,  laquelle  p«iè, 
renuoya  chacun  chez  foy,  le  Roy  en  Touraine,  Mon-  aimé"' 
ileur  en  Guyenne,  le  Duc  en  Flandrcs,lc  Conneftable  ^ 
àrainclQ^cntin,d'oùilcontinuoittoufîoursfes  prati- 
ques^-fetourmentoit  non  feulement  de  fes  incom* 
moditez,  mais  de  ce  qui  luccedoitheureufcment  à* 
l'vn  ou  l'autre  de  ces  deux  Princes.  c 

Le  Roy  qui  fçauoit  bien  que  le  Duc  de  BQurgongne 
faifoit  porter  la  marotte  de  toutes  fes  paflionsà  fon 
frère,  le  voulut  defabu fer  de  refperanced'efpouferia 
fille,  &  luy perfuadade  rechercher  le  mariage  de  la 
fille  de  Caftille.  Mofieurfoufmerfes  voîontezà  celles 
du  Roy ,  les  députez  font  enuoycz  en  Caftille  au  Roy 

nenry 
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xi!  HéiylV.fLe  Roy  y  eut  de  fa  part  le  Cardinal  d'Alby, 
"ï'  &  le  Seigneur  de  Torcy.  LeDucdeGuyénedonnafa 
«tic  procuratio  auCotedeBoulongne  &  au  Seigneur  de 
caifai-  Malicornc,  pour  côfcntir  à  ce  mariage,  fans  auoir  veu 

I  efpoufée,les  Princes  boiuent  ces  eaux  fans  les  voir. 

La  recherche  fut  fort  agréable  au  Roy  de  Caftille 
offencédeeeque  fafeour  D.  Ifabelic  seftoit  mariée 
**°r  fansfon  confentement  à  Ferdinand  d'Arragon,  &  tc- 
«*  noit  à  grand  honneur  que  celle  que  les  grands  d'Ef. 
pagne  tenoient,  &  qui  en  effeâ:  eftoit  iuppoféc  fille 
de  Caûille,fuft  femme  du  frère  du  Roy  de  France,  ne 
la  pouuant  loger  en  meilleure  maifon. 

II  commanda  à  TArcheucfquc  deSeuilc,  à  l'Euef- 
que  deSiguença>&  au  maiftre  de  l'Ordre  deS.  lacques 
de  traidter  le  mariage  auec  les  AmbalTadeurs  de  Fran- 
ce. Comme  tout  fut  accordé,  le  Roy  voulut  que  les 
promeffes  fuflent  ftipuléescn  vnegrande  campagne, 
g  proche  du  Monaftere  du  Paular  en  val  de  locoia ,  à  la 
veuc  d'vnc  incroyable  multitude  qui  accourut. 

Apres  que  le  Roy  eut  renouucllé  les  déclarations 
contrefafœurD.Ifabclle,&côfirméà  fa  fille  D.Iean- 
ne  le  tiltre  de  Princeffc  &  héritière  de  Caftille,le  Car- 
dinal d'Alby  faddreffantà  laRoyne  fa  mcre,îa  fupplia 
d'affermer  par  ferment  fi  D.  Icanne  eftoic  au  Roy  .Elle 
jura  qu  oiiy.  Il  fitpareille  adjuration  au  Roy  qui  affer- 
me de  mefmes.  Il  n'eut  pas  fallu  chercher  les  eaux 
prabatrices  des  Iuifs  ,hny  faire  nager  ce  ftc  fille  fur  la 
riuiere  pour  fç  auoir  la  vcriié  de  fa  naifTance.  Et  néant- 
moins  fur  cefte  affirmation,  lors  tous  les  grands  luy 
baiierentlcs  mains,  &  fot  derechef  jurée  Princeffc  de 
Caftille.  En  celle  qualité  le  Cardinal  d' Alby  la  fiança 
au  Duc  de  Guyenne,  le  Comte  de  Boulogne  ftipulant 
Se  reccuant  pour  luy  les  promcfTes. 


fit  Roy  dcGroit  \fi  m  i- 
riage  de  l'Infante  Eliza- 
betn  deCaflille  anec  Coa 
frerc,  anais  elle  fut  ma- 
riée i  Dont  Ferait!  Prin- 
ce d'Atragon  ,  le  Roy 
Hcary  traiiia  pour  fa 
fille  D.  Icaaae, 


g  Eo  effte  campagne  lat 
amenée  la  Princeffc  D. 
Icanne  pat  le  Marquis 
deSantellana  qui  1  auoic 
en  charge,  &  auquel  le 
Roy  donna  four  recora- 
f  ffe  de  fon  feruice  trois 
Tilles  de  l'Infactaigo 
Alocei,  Valdoliua»  ,* 
SaWncicB. 


b  Les  Iuifs 
uer  l'adulieïe  auoicat 
des  eaux  qu'ils  appel- 
loicntde  probation.  La 
femme  a  Jukeif  crtuou; 
cobenuït  tes  AUemâi» 
efprouuoicnt  lesen/aut 
légitimes  en  les  falfant 
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i  Charles  Dauphin  de 
France  nafquic  a  Am- 
boifele  m  .  Je  luillctou 
félon  les  Annale*  d'A- 
quitaine ,  le  dernier  de 
Iuiitt47*. 


x  L* *a!eur  uns  laquel- 
le on  ne  peutiamaisa- 
ctteuer  vnc  e  ntrepnfc  de 
grand  relief  a  fonde  là 
monarchie  de  France:Ia 
rrofperitè  fans  laquelle 
les  EAats  les  mieux  or- 
donnez ne  font  pas  af- 
feurez,  laconferue. 


1  Paul  II  moururd'vnc 
apoplexie  kt».  de  luil- 
kr  r  471.  ayant  régné  fix 
Aoi,    <kx  moin 


m  touyj  Searampi  Car- 
dinalPjtrtar<he  d'Aqni- 
lte  enne-ny  duPapcPaul 
I(  eitant  encore* Cardi- 
nal, louys  reprochoicà 
Pierre  la  fumptuofité  de 
fesbaftimeus ,  Se  Pierre 
difoit  qu'il  aymoir 
trieu*  cftre  exceffif  eu 
cela  quao  jeu  des  dez, 
cùiouy«fcdcleaoir. 
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Comme  le  Roy  trauailloicà  donner  vnc  femme  à 
fon  frère,  Dieu  dônevn  fils  au  Roy.»  Charles  deBour-ccdc 
bon  ArcheuelquedeLyonfutfbn  parrin  &luy  don- viu. 
na  ion  nom.  Celte  nailîance  fit  comme  renaiftre  le 
Roy,  qui  commençoit  à  vieillir,(a  Majcfté  en  fut  plus 
rcfpectée ,  les  partialiccz affoiblies ,  les  elperances  de 
Monfieur  eflongnées ,  &  la  France  entièrement  con- 
feruée  en  ces  deux  grandes  &  (pédales  faueurs  du 
Ciel ,  la  valeur  &  la  profperité,  ou  la  vertu  &  la  for- 
tune qui  ont  fait  pafler  la  réputation  à  trauers  tant  de 
iîecles.  * 

Le  Conneftable  voyant  que  par  le  mariage  de  No»; 
Monfieur  auec  la  fille  de  Caitille  ,  tous  fes  delTeins  ^""e, 
s'euanoùiflbient  en  fumée,  trauaille  de  toute  Îaca-Jjj^ 
pacitc  de  (on  entendement  à  le  difluader  de  celle  al- We- 
liance,laluy  reprefentant  honteuie  pour  la  naifîànce 
illégitime  de  la  Bertrajamine ,  ainfî  l'appelloit  on ,  &z 
periïleufe  pour  l'inimitié  qu'il  efpouferoit  auec  D. 
Ferdinand  &  D.  Ilabclle  déclarez  Roys  de  Caftille. 
De  mcfme  artifice  il  luyreprefente  la  grandeur  qu'il 
deuoit  efperer  au  mariage  de  la  PrincelTc  de  Bour- 
gongne. 

Le  Papepaul  II.  mourut  comme  on  faiioitccfte 
pourfuite,&  après  qu'il  l'eut  accordé,  la  mort  fat  fou- 
daine  &  le  furprint  après  auoir  tenu  le  confiftoirc ,  & 
mangé  deux  melons  à  fon  difné.Son  eflc&ion  fut  auf- 
fi  inopinée  que  fa  mort.  Le  Cardinal  Searampi  qui  e- 
ftoit  Ion  ennemy ,  rompit  au  commencemét  du  con- 
claue  la  propofition  que  1*6  en  fit,  &  neantmoias  con- 
tre l'ordinaire  des  Ele£tions,les  fuffrages  s'accorderét 
fur  le  mefmefubjet  qu'ils  auoient  rejette,  &  la  con- 
tention qui auoit  commencé,  le  conclaue  la  termina. 
XePape  monftra  vue  grande  generofité,  car  quand  il 
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fut  cflcu  voyant  que  la  goutte  &  bien  plus  la  honte  & 
le  mefeontentement  empcfchoiét  ce  Cardinal  Je  ve- 
nir à  1  adoration,  illuy  alla  au  deuantjiembrafTeJ'af. 
feurc  de  fon  affection  pour  l'aducnir,  &  de  l'oublian- 
cc  des  choies  paflees. 

Ce  pape  augraentala  pompe  de  la  Cour  de  Rome; 
donna  aux  mules  des  Cardinaux  la  houfle  d'ccarlattc. 
Platine  die  qu'il  n'aymoit  point  les  gens  de  lettres,ap-# 
pelloit  hérétiques  tous  ceux  qui  en  faifoient  profef 
fio,  pourec  il  lupprima  le  Collège  des  Abbreuiateurs 
orné  de  grands  &  excellents  efprits.  Le  reflentimenc 
que  Platine  môftra  de  celle  injure  acheua  la  ruine  de 
û  fortune ,  en  l'affliction  de  laquelle  il  écriuit  vne  let- 
tre au  Pape  n  pleine  d'aigreur  &  dïrreuerence.  a  La  lettre  de  platine 
Ce  Pape  a  elle  aufii  blafmé  dvn  extrême  defir  f^ali(%  J^S 
de  l'argent ,    de  ne  tenir  pas  les  moyens  les  plus  iu-  c**f*  ffàm  m*  m- 
ftes  pour  en  auoir,  &  neantmoins  fa  magnificence  en  *^?ùbtt&Zbh 
lafumptueufe  fabrique  du  Palais  fainct  Marc,  &  en  la  TÙmwumtritU, 


tàm 


réparation  de  celuy  de  faindl  Pierre ,  ofte  l'opinion 

&  le  blafme  à  ceux  qui  fçauent  que  la  magnificence  TrZlJp'L'**" 

efl:  fille  de  la  liberalité.Les  promelTes  doneques  eftats  ti**jft8i ,  AMmw 

rôpuës  en  Caftillc,  la  pouriuitie  du  mariage  de  la  fille  [f^^XZ- 

du  Duc  de  Bourgongnc      faite  auec  vne  extrême  kmurttntihianaU* 

ardeur  du  ConneItable,qui  ne  pouuoit  fbuffrir  qu'au.  i«*p"/jt- 

•        »                 si  «1            r              r-k      i  tant»  rMtmtm  rtudtre 

tre  que  luy  s  en  menait.  Il  repreienreau  Duc  la  gran-  tt*m»a*mt itgitimé 

deur,  i'eltenduê  &  la  commodité  des  Eftats  que  ce  t'JPf1*9** 
mariage  luy  apporteroit  après  la  mort  du  frère  &  du 
beauPerc  ,  &  le  luf  fai<5t  appréhender  fi  viuemenr, 

que  ce  jeune  Prince  quin'empliiToitpasfafantafie  de  o  Vnc  eaWente  &  im, 

petites  imaginacions,  pourfuit  la  première  recherche  portante  vtiiut  eft  va 

de  l'alliance  du  duc  Cnarles  &  l'alTcure  qu'elle  pro-  dXuxîcïSealwtl 

duiroit  de  grands  effects  pour  leur  commune  fortu-  *twSSe' 
nc&vtilitc. 

c  g  ij 


y>  icsRoys  de  France  fe 
font  repentis  autres  fois 
d'iuoir  agrandi  leurs  frè- 
res. Charles  V.  doruiaà 
Philippe  le  Hardy  le 
Duché  de  Bourgongne, 
que  le  Roy  lean  auoit 
tcuny  à  la  couronne ,  Se 
le  maria  à  l'héritier  de 
Flandres.  La  maifon  de 
Bourgogne  en  eft  deue- 
sraC  u  f milan re  qu'elle 
a'cft  voulu  mefurer  1 
«elle  de  France. 


q  Autant  eft  loiiée  la 
fraude  qui  tait  receuoir 
rn  affront  à  l'ennemy, 
comme  elle  eft  blafméc 
quand  elle  trompe  celuy 
qui  n'eft  pas  dec  lire  tel. 
Quand  on  dit  que  la  rtô- 
penc  eft  glorieufe  à  la 
guerre ,  cela  nes'entend 
point  du  violerocnt  des 
proimiTes  ,  ny  paroles 
données ,  mais  des  ftra- 
tagetnes,  rnfei,  fciatifcs 


r  Le  pays  d'EIface,  Breif- 

1; cru  la  Foreft noire,  te 
a  Coté  de  Pfirt,  ou  Fer- 
rette engagée  parSigif- 
moni  Archeduc  d'Au- 
ftriche  iourqoaae»ingt 
mille  flo'i  s,  à  la  charge 
que  le  Duc  de  Bourgon- 
gnc ne  changeroit  rien 
aux  loix  Si  couftumet 
cIupaÏ5,lauj4«j. 
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Le  Duc  de  Bretagne  fe  promettoit  l'honneur  de 
rentremiie  pour  choie  qui  ne  proffitoit  qu'à  peu  de 
gens  &  defplailoit  à  tous.  Le  Roy  ne  defiroit  point 
que  Ton  frère  fuft  11  grand  p.  Le  Roy  d'Angleterre  en- 
uoya  fbuuent  vers  le  Duc  de  Bourgongne  pour  le  dif. 
fuader  de  cefte  alliacé ,  le  priant  de  confîderer  que  le 
Duc  de  Guyenne  fuccedant  au  Roy  qui  n'auoit pt>int 
•  d'enfans ,  &  tenant  les  pays  de  la  maifon  de  Bourgon- 
gne ,  l'Angleterre  preuoyoit  fa  ruine  &  deftru&ion. 

Le  Dyuc  de  Bourgongnc  ne  vouloit  point  vn  tel  gen- 
dre, il  en  donnoic  d'vne  main Tenuie  &  le  dcfïr  à  tous, 
&  de  l'autre  il  leur  en  oftoit  l'efperancc ,  il  la  promet- 
toit à  tous  &  ne  la  donnoit  à  perfonne ,  il  fe  feruoit  de 
fa  fille  pour  entretenir  les  princes  en  fon  amitié ,  &  le 
dcucloper  plus  heureufement  de  fes  affaires,  pour  re- 
parer par  la  rufe  les  manquemens  qu'il  recognouToic 
en  fà  puiiTance,  cftimant  que  fafoiblclTe  le  difpenfoit 
de  tenir  parole,  &que  la  tromperie  cftoit  glorieufe 
contre  fes  ennemis  <j. 

Mais  il  n'auoit  pointenuie  de  la  marier ,  &  fè  pro- 
jjofoitplus  en  ce  mariage  l'aduancement  de  fes  def- 
ieins  que  le  contentement  de  fa  fille ,  il  la  promettoit 
à  Maximilien  fils  de  l'Empereur  rrideric ,  &  inciinoic 
fort  de  ce  cofté  pour  faire  fes  affaires  en  Allemagne, 
où  il  defiroit  fonder  quelque  créance ,  car  au  melme 
temps  Sigifmond  Archcducd'Auftriche  luy  auoit  en- 
gagé pour  quatre  vingt  mille  florinsle  pays  d'EIface,  ^ 
&  Breifgœu  &  le  Comté  de  Ferratte'.  Il  la  promettoit  feur.*" 
auffiàNicoIasiils  du  duc  de  Calabrepour  le  feparer  !£!S 
de  l'alliâce  du  Roy  qui  luy  auoit  promis  fa  fille  aimée; 
au  duc  de  Guyenne  pour  tenir  en  ceruelle  les  Roys  J**»» 
de  France  &  d'Angleterre,  &  à  Philippe  Duc  de  Sa-  dcBoïr 
uoye  pour  vn  autre  delîein.  La  pratique  toutes- 80SBC* 
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fois  fut  tellement  efchauffee  par  le  Duc  de  Bretagne 
&  le  Conneftable  qui  promettoit  moyennant  ce  ma* 
riage  de  le  remettre  dans  Amiens  &  îàinâ:  Quentin, 
cju'ii  donna  parole  d'y  confentir,  &au  mefmc  temps 
afïeura  le  Roy  d'Angleterre  qu'il  n'en  feroic  rien,  les 
paroles  fur  ce  fujet  n'alloient  iamais  de  mefme  note  f, 
ôc  ne  s'accordoient  pas  auec  Ton  cœur. 

Le  duc  de  Guyenne  &  le  Duc  de  Bretagne  bien  ad- 
uertis  que  leurs  efpcrances  eftoient  trauerfees  par  le 
Roy  d'Angletcrre,faifoict  dire  par  leurs  Miniftrcs  au 
Duc  de  Bourgongne,quc  fans  l'ail*  fiance  des  Anglois 
ils  eftoient  afTe's  puifTans,auoient  afles  d'intelligences 
pour  contraindre  le  Roy  a  Iuy  faire  raifon  ,  &  que  la 
principale  fin  de  leurs  armes  citant  le  bien  public  du 
Royaume,elles  ne  pouuoient  auoir  l'Utile  qu'ils  s'en 
promettoient  en  y  efhployant  fes  anciens  ennemis, 
Ôc  que  tant  qu'ils  auroient  des  forces  &  des  moyens 
en  France  il  n'eftoit  befoin  de  les  chercher  en  An- 
gleterre'. 

te  sei-   Ces  parolesluy  furent  portées  par  d'Vrfc  de  la  part 
l"v"é  de  Monfieur,furlefquclles  le  Duc  dit  à  Philippcs  de 
ITo^Commines ,Voy la  le  Seigneur  d'Vrfé qui  me prejfe  de  faire 
tmêtfi*  armee    plwgrojje  q  Ht  ie  puts ,      me  dit  que  non*  ferons 
JJ« *  le  grand  bien  du  Royaume ,  njouifemble-iljxxy  entre  auecla 
compagnie  que  iy  mentray  que iy face  gueres  de  bien  ?  Philip- 
pesdeCommines  refpond  en  riant.  //  me  femble  que 
«on:  Et  Je  Duc  dit,  fayme  mieux  le  bien  du  Royaume  Je 
France  que  Monftigneur  dUrfé  ne  penft,  car  pour  im  Roy 
qu'ily  a  t'y  en  voudrotsJtx.W  cuit  bien  voulu  la  pièce  tou- 
te entière  u,mais  recognoiflànt  l'impoillbilité ,  que  la 
montée  eftoit  trop  roidc,&  le  Commet  trop  gliflant  il 
ne  penlà  qu'à  rompre  ce  qu'il  ne  pouuoit  auoir  en- 
tier*. 

G.g  ""j 


ffogenieufceft  la  ci 
pira.su  de  ce  lujr  qui  dit 
que  les  a&iô»  des  hom- 
me» fonr  notes  de  mufi- 
que,  orescanslcstQa- 
ect  Se  dant  Ici  lignes, 
ore*  eo  haut  ,  or  .-s  ta 
bis,  9c  ïamaisoutare. 
oient  1  droit  Gl  pour  rae 
longue  traite. 

M.  CCCCLXXI, 


t  Tant  que  l'on  fc  peac 

S'Aller  du  fecouri  il  ne  le 
àur  point  chetchei  Pla- 
ton en  Tes  loix  d<  ffcn4 
d'aller  puifet  de  l'eau  est 
la  mai  (on  defonvoifta 
ue  premier  oa  n'aie 
iiillé  iufqucs  au  tuf 
pour  eflay.-r  d'en  i 
net  cala  (icône. 


Z 


a  L'ambition  s'effarce 
de  diuifer  6r  mettre  en 
pièces  cequ'cll.  ne  peut 
rôpreny  emporter  tout 
entier. 

x  11  n'y  ait  grâ.l coura- 
ge qui  penfaut  à  fe  faire 
Roy  ne  trcmble.la mon- 
tée à  la  royauté  eft  elif- 
fmte,  la  cime  tremblan- 
ts ,  le  précipice  &  la 
cheute  eipouucntablc. 
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Il  prépare  de  grandes  forccs.le  Roy  enuoyc  les  Gè- 
nes en  Guyenne,offencé  de  ce  que  Ion  frère  auoit  re- 
mis le  Comte  d'Armagnac  en  lès  terres  quiauoient 
efte  confîfquccs,&  en  defpoùillervn  &  l'autre.  Il  pra- 
tique les  principaux  feruiteurs  pour  plus  facilement 
le  chafTer  de  Guyenne.Le-Duc  de  Guyenne  prtflc  le 
Duc  de  Bourgongne  de  le  (ecourirje  Duc  cnuoye  au 
Roy  pour  le  prier  de  laifTer  Monsieur  en  paix ,  le  Roy 
dit  que  fon  intention  n'eft  pas  de  rien  altérer  au  par- 
tage de  fon  frere,mais  d'empefeher  qu'il  n'entre p rê- 
ne outre  fès  limites.  Et  voicyvn  trait  remarquable  de 
la  prudence  de  ce  Prince:cepcndant  que  le  Duc  dref- 
fe  fon  armée  il  luy  enuoye  Pierre  Doriole  Chancelier 
de  France,&  le  Seigneur  de  Çraô  pour  luy  faire  quel- 
que ouuerture  d'accord.  La  Paix  eft  traitée,  le  Roy 
promet  de  rendre  Amiens  cVSJQucntin.le  Duc  auoic 
tant  de  regret  d'auoir  perdu  ces  deux  villes^ant  d'en- 
uie  de  les  rccouurer  qu'il  accorda  pour  cela  tout  cexrr 

ytaitnewttèaclafran-    que  l'on  Voulut. 

ehifeeft  biérarcaaxin.  »  i      î  r  *1  T  Brimer 

«es  i«s  de» hommes  on  Les  cœurs  des  hommes  iont  tous  a  la  gauche ,  ce  &  Pto- 
^tLîtT  ;o«lepU»  ^  que  tromperie  rxa  verité,la  franchife,la  loyauté  £"L 
Aoit.Lcw  cœuxeftaffii  font  qualités  rares,  incoenuës  &  exilées.  C'eft  baffef- drc  A- 

au  cofte  gauche.  Anflo-     r    t  i  »  »  r i  r  rr  mien» 

teaai.derHift.detani-  le  de  coeur  de  n  oler  démentir  les  promenés ,  ny  ac-*s.  . 

maux  dit  que  l'homme  J       r  i  rr      1    (Y    A         *S    l  Q^n* 

a  feui  lecœut  du  cofté  commoder  la  parole  au  promt  pluitolt  qu  a  la  m-  nn. 

ft«ei^u!Xi"ebLl  ftice*  Ccs  deux  Pinces  iouoient  à  fe  tromper  l'vn 
p°î«ioc;  l'autre ,  le  Roy  n'auoit  pas  enuie  de  rien  rendre  &  fe 

promettoit  qu'vn  accident  infaillible  luy  conferue- 
roitcequela  Paix  luy  oftoic  Le  Duc  de  Bourgon- 
gne efcriuoitfoubsmain  au  Duc  de  Guyenne  &  au 
Duc  de  Bretagne.que  l'abandonnement  de  leur  pro- 
tection &  amitié  qu'il  auoit  promis  n'eftoit  quefein- 
te,que  fon  affcdtion  cftoit  toujours  toute  pure  &  en- 
•   S?£  *  ks  maintenir.Tous  deux  ne  fe  tenants  obligés 


* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DELOVYS  XI.  139 
€nlobfcruancc  de  leur  parole  finon  pour  faire  leurs 
affaires.Et  en  ce  marché  ils  ne  dirent  iamais  tout  ce 

qU  US  pCniOient  7.  tow.rnauceftmefcbâ  • 

Simon  de  Quingcy  qui  auoit  commandement  d'ai-  J2£3jg£  cS 
1er  vers  le  Duc  de  Bretagne  pourluy  enrenouueller  tf^A^Sy^ 
les  efpcrances  &  proteitations  auiTi-toft  que  la  paix  fa.      "  apc°* 
feroit  effedueejpreflbit  fort  le  Roy  de  la  iurer.LeRoy 
*rb°*'  qui  auoit  bien  compafîé  fon  temps  leremettoitde 
j^ioureniourjefchoit&formoit  tout  à  loifirce  petit 
|nx    Ours.Quingey  qui  fçauoit  l'intention  de  fon  Maiftre 
v  r  oùie"  ne  l'ofoit  importuner.  Le  Roy  alloit  tout  doucemér, 

;fepo«-&  nc  Prcnoic  Pas  k  moitié  du  vent  qu'if  pouuoit 
■^■J"^  prendre  pourarriuerà  point  nommé  au  port  de  fes 
:  1       defTeins,eftimant  le  gain  du  temps  fi  necefTairc  à  qui 
veut  faire  fes  affaires ,  qu'il  ne  fe  peut  achepter  trop 
chèrement  ny  attendre  trop*  longuement.  Il  tem- 

.r   r  »•!  I    n    ■    •     J  \  »|    1   /*      iQgadle»  Barbares  df- 

viiponta  11  accortement  quu  lehtioindre  ou  il  den-  rcaodW  aviser- 
roit.  voila  vn  Courrier  qui  apporte  nouuclles  de  la  ^#SÇ*8K 
mort  du  Duc  de  Guyenne ,  mort  qui  change  la  face  !S^ÏÏK$2 


des  affaires  &  priue  le  Duc  de  tout  ce  qu  il  fc  promet-  di&"  q«*  ç«*o« 

*                                            *            *  honte  6c  indignité  trop 

tOlt.  grande  qu'vnProeonful 

Elle  aduint  le  douziefme  iour  de  may  mil  quatre  «iffKîïSffiî 

cens  feptante  &  vn,  &  la  façon  fut  fi  violente  que  les  kSS^SSSiS, 

membres  le  tournans  contre  leur  propre  mouuemét  «qu-iiidiro.emqueco 

•                  %r            n                        1-1  luy  feroit,  ainstefpôdit^ 

par  les  conuuliions  eltranges  rendirent  le  corps  tout  péu  <ichtfuUUtem>* 

deffieuré,  lesdents,le poil  &lcsonglcs  tombèrent  au  i»"fti*<f»ftf"  *•* 

1  °i                            *  • .                 0  tenir  pltu  thtre  ctl*% 

malade  auant  que  mourir.  fM/  apn  k  f*m  Z 

*    «n«da  On  creut  que  ce  fut  par  poifon.Eftant  vn  iour  dEfté  dn/èi,  *coc- 

Si  à  S.  Seucrtauecla  Dame  de  Montforeau,  l'Abbé  de  de  t'argenr,puts  fit  fi  bô- 

-■    faindt  lean  d'Angely  qui  eftoic  des  fanons  du  Duc,  ^^««/^ 
•  prefenta  à  la  collation  vne  belle  pefche  à  cefte  Da- 
me,ellcen  prit  la  moitié,  la  trempa  dans  du  vin,  & 
donna  l'autre  à  Monfieur.  Elle  en  mourut  bien  tolî 
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après ,  le  Duc  fut  (oultenu  plus  long  temps ,  mais  i? 
malade  que  le  bruit  courue  de  fa  more  du  mefme 
iour  qu'il  eu  ft  pris  le  mortel  morceau.  Comé 
Si  le  Roy  fut  content  de  cefte  mort  il  le  faut  recueil-  «  J!£r 
lir  de  la  parole  qu'il  dit  quelque  temps  auparauant  Jjjj, 
quand  on  luy  apporta  la  n ou u elle  de  la  mort  du  frère 
du  Roy  Henry  deCaftille.//c*/?fro/>  heureux  d'^uoir  per- 
m?fiiîlfchî«D muy  ^Hfin fhre.CcHoit Alphonfe a qui auoit eftéeflcu Roy 
de  caftiiie,  &  frète  de  par  les  Caftillans  &  en  la  ligue  dreflee  contre  le  Roy 

Hrnry,  moumtdcptfte    {  ,    r         .       »      .  ,  J 

à  cardegnofa  boaxg  Henry. Ce  mot  de  irere  luy  eltoit  comme  vn  beau  no 
CSiee  uéi'VViidc  Pour  fignifier  vnc  mauuaife  chofè,s'il le  pleura  ce  fu- 

cft|fcdcCciSc  Z'j  uou  rcn c  k*™  cs  ^c  *°yc>&  6  ^  *es  **  furent  feintes ,  elles.  » 
anoopaxauant,  fa  m*n  furent  incontinent  efluyecs. 

ïpotifo?.fan,foupçon     Le  peu  de  foing  qu'il  mk  à  faire  punir  ceux  que  l'on  i 
aceufoit  de  l'auoir  empoifonné,  confirma  l'opinion 
qu'il  en  eftoit  content ,  &  n'effaça  pas  en  lefprit  de 
plufieurs, celle  qui  croyoit  que  cefte  mort  venoit  de 
ion  commandement  pour  par  la  mort  d'vnfeul  afc 
lcurerle  repos  de  plufieurs6.  Il  commanda  au  fecre- 
tairede  l'Euefque  d'Angers  de  luy  apporter  les  pro* 
e c«ft  tq  malheur «x-  cedures  faites  par  deuant  fon  maiftre  &  Louys  d*Am- 
lû^yoiTcoMtiît^e.  boife  fur*cefte  mort. Claude  de  Seyîel  en  ce  qu'il  a cf- 
«ré cruel  entt^ijpio.  crjr  ^c  l'Hirtoire  de  Louys  X 1 1.  dit  fur  cefte  occafion. 

pre  fang  .  pour  atiturer  / 

lerepoide  fon  EAu.  Tlufcursy  a  qui  client ,  et  que  toutesfois  ie  n  afferme  pus  >  qu'il 
d  En  l'homme  il  n'y  a  fut  cattQ  fa  FAirt  mourir  fonàit  frcre  par  poifon ,  mais  bien  efî 

quemifercc'cftlam.fe-  *  J       *        ,      ,    J  *.       *     *    \      9  f#  > 

te  tnaieviue.il  y  cft  du  choje  certaine  qu  U  n  eujt  ïamdts pance  en  luy  tant  qu  u  vej- 

oA£î?«ïï£.  quit..&»efutpaédefpLifi.nedef*mort. 
feme^eMeneco quand      La  courfe  de     vie  a  efte  fi  courte  que  la  fortune  xvhi. 

elles  $0.  aceoucboei  la-       f  <  1  un 

laetkurtenfawdei  a-  n  a  pas  eu  le  tem ds  de  le  courir  longuement,  elleieYy.,.. 

feurancede  leur  mifere        .  *  .         {  r\        _    1  Pli  /T        "1 -S2?  t- 

encesuoiimoti,  En-  mit  après  luy  de  11  bonne  heure  qu  elle  ne  cclla  qu  il 
fanttuti  vn****»-  nc  fuILmatté  &  abbaru.  &  ne  reconnut  que  Ja  milere  Guytn- 
n,  f,Hffr*crt«u-Hj.  eltle propre appanage de  la  vie,  voire  de  celle  des 
Sea/ôra* ccU  f O  Jt  plus  grands  d.  II  n'auoit  pas  l'cfprit  afïez  ferme  pour  fe 

dépendre 
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defFendredeces  affronts,  il  eftoit  autant  facile  à  tou- 
tes fortes  de  perfuafions  comme  le  Roy  fon  frerc 
c  (toit  accort  &  retenu.L'Hiftoire  de  Bretagne  dir,que 
pourvray  il  n'auoit  coeur  ny  hardielTe  ,  l'inconftance 
luy  appartenoit  en  toute  propriété.  Ildi&oit  prom- 
pte ment  ce  qu'il  auoitapDreuué&receu*.  Il  n'eftoic 

Î>as  femblablc  en  fortune  a  fon  Pcre.ny  en  courage  à 
on  aycul,ny  en  prudence  à  fon  frere,&  c'eft  mcrueil- 
le  comme  les  enfans  degenerent,comme  la  nature  à 
eflïéntfeplait  en  ces  contraires  productions,  faifcnt 
naiftre  des  couards,  des  ignorans ,  des  mefehans  du 
fang  des  Princes  vaillans,fàgcs  &  bons.  Ainfi  le  vinai- 
gre vient  du  vin f. 

Les  impreffions  furent  fort  faciles  en  cefte  légè- 
reté.   La  rigueur  que  le  Roy  Louys  XI.  luy  tenoit 
le  porta  à  eteouter  ceux  qui  dans  (es  mécontente- 
ments vouloient  trouuer  leurs  contentements.  C  eft 
iniuftice  à  vn  frere  iouuerain  de  ne  pouruoir  àl'cntrc 
tenement  de  fcspuifnés  lefquels  il  doit  compter  au 
nombre  de  (es  forces  &  félicités.  Ils  font  demcfme 
fang  &  fondés  en  part  &  portion  de  droi&s  fucceflîfs, 
maisceux-cy  ne  fc  font  iamais  bientrouués  d'auoir 
J£  troublé  la  maifonpour  ccla,&  côfpiré  auec  les  mem- 
.  bres  contre  le  chef. 

Vingt  ans  auant  cefte  mort,  la  France  en  auoit 
veu  vninfïgne  exemple  en  Bretagne.  Il  n'y  a  point 
de  danger  d'en  mettre  l'Hiftoire  vn  peu  à  reîcart.Gil- 
les  g  fils  de  Iean  V.  Duc  de  Bretagne  &  frere  de  Fran- 
çois premier,nc  fe  contentant  de  fon  appanage  fe  re- 
tira au Guildo  Chafteau  prés  de  lamerau  quartier  de 
Matignon. 

Le  Duc  fon  frere  fait  croire  au  Roy  Charles 
VIL  qu'il  cftoitlà  pour  fauorifer  l'Anglois  dadais 
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eLa  eôftaoce  eftle  fea* 
desadions  Il  oit  des  ef- 
prits  comme  des  corps t 
Ny  l'vn  en  rdertaar  les 
confeils ,  ny  l'autre  le* 
viandes ,  fe  peut 


fVn  bé  arbre  ne  produit 
point  de  mauuais  fhuft, 
&  l'on  toi:  biêqu'à  des 
bons  Pères  naiflent  des 
mauuais  enfans.  Le  Pro- 
ucibe  des  Iuifs  eft,  Ht- 
mtts  Irtn  ijn,  le  vinaigre 
eft  le  fils  du  vin,  Matum 
crehrt  tanquam  exin- 
injhU  malos  t  bonis, 
agrtjlts  i  dvdifd-.n 
Cr  edtrr'u  huiHptmodi 
fin  t*ntr*gigm.  A  vr  . 
Victor  in  CitligulA, 


les  de 
Brcu- 


g  Iean  V  duc  de  Breta- 
gne laifla  trois  encans, 
ïiâc, ois,  Pierre  ti  «dits. 
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b  Aux  premier»  foupços 
côcre  la  fidélité  de  qucl- 
qu*  <n  on  adioufte  incon- 
tinent la  ccmmunicaciô 
des  amis.  On  fait  vne 
exadtc  reucue'  des  adiÔs 
pa(Te;$  qui  effacent  oJ 
cô5:men:ledoubie  <l:i 
présentes. 

i  Le  Duc  dénuda  au  pro- 
cureur gênerai  ce  qui  Ce 
deuoit  faire  en  ce  pio- 
cét.  Le  bon  homme  re(- 
pond  qu'il  ne  voyoit  pa« 
ce  quon  y  peuft faire,  & 
que  par  la  couftume 
l'aifné  n'anoit  point  de 
iuftice  criminelle  fur  Ton 
îuu?ignear,6c  que  leDuc 
ne  le  pouuoit  iufticicx 
en  fa  iuftice.  Refponfe 
plus  (impie  que  rraye. 
Hifi.de  Bret.liu.Xi. 
x  te  craittement  de  ceux 
«jui  cftoient  enfermés  en 
la  geôle  des  carrières  de 
Syraculë  eftou  foit  feue- 
xe.car  ils  n'au  oient  pour 
leur  riure  qu'enuiron 
deuxefcuellcejd'orgcac 
▼ne  d'eau  par  iour.PLVT. 
enh-vtedeïlttttdt. 
1  cilles  de  Bretagne  pour 
dernier  propos  chargea 
▼n  Cordeliex d'aller  rers 
le  duc  François  I.  &luy 
dire  l'eftat  auquel  il  l'a- 
uoitlaifle,  &  les  maux 

3u'il  fouffroit  par  iniu- 
icc.qu'il  n'en  auoic  peu 
auoirratfon,  mais  qu'il 
s'en  resnettoit  au  iuge- 
ment  de  Dieu  deuant  le- 
quel il  l'appellott. 

m  Vn  efprit  qui  ne  fe  re- 
ferre en  certains  defteint 
vit  en  perpétuelle  in- 
quiétude. Philippe  de 
Commmcs  parlant  de  ce 
Prince  dit  ces  mots  :  le 
trmps  qu'il  icpofoit  ,fon 
entendement  trauailloit, 
car  il  auoit  affaire  en 
nrult  de  licux,8{  fe  fut 
si  4i  volontiers  empef- 
(  hé  des  affaires  de  fon 
voifio  comme  des  ficus. 
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&  d'intelligence  h.  Créance  d'autant  plus  facile  à  pak 
fer  en  l  ame  d'vnRoy  ombrageux,que  ce  Prinre  auoit 
elle  nourry  en  Angleterre,  «5c  le  Roy  luy  auoit  donné 
l'Ordre  de  la  larretiere,&  l'ellat  de  Conneftable.  Sur 
cefte  première  impreiTion  le  Roy  lenuoye  prendre, 
le  met  entre  les  mains  du  Duc,&  le  Duc  lenuoye  pri- 
fonnieràChafteau-BriâtjCommandeà  fon  Procureur  J-JJ^ 
General 'que  fon  procès  luy  foit  fait  pour  trahifon,  Jen°cJ* 
mais  point  de  crime  &  point  d'acculateur.  »»«■«•  ' 

La  main  qui  l'auoit  blefTé  le  voulut  guarir.  Le  Roy 
informé  de  Ion  innocence  s'employa  pour  la  deliura- 
ce.Le  Duc  ne  lofe  efconduire,mais  comme  on  leveue 
mettre  en  liberré  fes  ennemis  fuppofent  des  lettres 
du  Roy  d'Angleterre  ,  fur  lcfquelles  le  Roy  change 
daduis,le  fai6c  garder  plus  eftroitte-mentau  chafteau 
de  Touffort.Là  il  eft  réduit  à  des  langueurs  &  fourTrâ- 
ces  plus  extrêmes  que  n'eftoient  celles  des  carrières 
de  Siracuie  K ,  car  on  luy  refufe  l'eau ,  &  s'il  a  du  pain, 
ce  font  des  bribes  d'vnepauure  femme  qui  l'enten- 
dant cricrà  la  faim  les  luy  tend  par  vne  feneftre  iur  le 
bord  du  fofle.  Ses  gardes  qui  auoient  entrepris  de  le 
faire  mourir  de  faim  ,  voyants  quecela  duroir  trop , 
l'eltranglent.    Ils  luy  donnèrent  loifir  de  penfer  3.GMes 
fa  conlciencc,  il  chargea  vn  Cordclier1  d  adiournerde  «e-; 
fort  frère  au  Ciel  ,  puis  qu'il  n'y  auoit  point  de  iu-  a'dïïtr- 
ftice  en  la  terre  pour  fon  innocence.   Le  Duc  com- 
parut. 

La  mort  arrachant  cefte  eïpinc  du  coeur  du  Roy , 
luy  dônoit  moyen  de  mieux  repofer  s'il  euft  eu  l'cipric 
capable  de  repos.  Il  le  portolt  en  plus  que  d'vn  lieu  m , 
&  l  efpanchoit  en  plusieurs  delTeins,fe  méfiant  des  af- 
faires de  fes  voifins  comme  des  liens.  Il  eft  vray  qu'il 
eut  de  grandes  trauerfes  par  fes  plus  proches.  Ieaull. 
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Duc  d'Alençon  premier  Prince  du  fang,  futmispri- 
^uc  fonnier  au  Chafteau  du  Louure  pour  confpiration 
,  au  a uec  les  ennemis  du  Roy,  &en  racfme  temps  on  vit 
"  d'autres  Princes  affligez  de  pareilles  maladies  dome- 
fliques.  Louys  n'eftoit  pas  marry  de  les  embrouil- 
lerai fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  combler  la  mefure  de 
leurs  ennuits,  ne  fe  fouciant,  comme  on  dit,  de 
faire  des  ennemis  pourueu  qu'ils  vinflentàfonmoa- 
lin. 

Iran  II.  Roy  de  Nauarre  &  d'Arragon  a  eu  les  prof- 
perite7  &  aduerfitez  publiques  &  priuees,(i  V3gues  & 
diuerfes  qu'on  ne  içauroit  dire  s'il  a  eu  plus  de  l'vn 
quedel'autrCjfaieuncfTe  futagitee,& la  vieillelîe  ne 
fut  pas  tranquille,  mais  toufiours  le  courage  luy  de- 
meura inuincibUau  plus  fort  de  la  n  tourmente. 

Charles  fils  vnnpie  &  héritier  prefumptif  de  la  Cou- 
ronne deNauarre,prit  les  armes  contre  luy  poureftre 
Roy.  Henry  I  V.Roy  de Caftille qui auoit  efpousé  fa 
d"iSa-  première  fille  fauorifa  les  rebelles  de  Barcclonne,  & 
^cuGafton  Comte  de  Foix  mary  de  Leonor  la.  féconde 
çuuie  fille,  voyant  qu'il  eftoit  empefche  contre  les  Caftil- 
P«eD  lans,  entreprit  de  le  delpoiïillcr  de  la  Couronne  de 
Nauarre.Petro  de  Portugal  fut  efleu  Roy ,  &  mourut 
°  au  fïcge  de  Tortofe.René  d'Anjou  D  uc  de  Lorraine 
&  Comte  de  Proucnce.deiireux  de  recouurer  le  tiltre 
de  Roy  qu'il  auoit  perdu  à  Naples ,  accepta  la  mefme 
cfle&ion  par  l'aduis  du  Roy  Louys  X I .  &  enuoya  le 
us  Duc  dcCalabrefonfilsenElpagne,  aucc  des  troup- 
Iifi!f£  pes  de  France,lefquclles  iointes  auec  celle  du  Comté 
deRouflillonafTiegercnt  Gironnc. 

Les  Arragonois  furent  battus  &  rompus,  le  Prin- 
ce D.  Ferdinand  fils  du  Roy  de  Nauarre  en  péril  d'e- 
ftreprifonmer.rL'hyuerfuruint ,  le  duc  de  Calabre 
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n  Ceux  çui  font  profef- 
fion  de  fageiTe  &  ptrlcc 
ceeur  aux  aàuerfitez,  jé- 
blenr  aux  Pjtate*  qui  dc- 
uiennéc  maUdej  durant 
la  tourmente 


o  Apres  que  les  Ciftil- 
Ianseuiét  déchue  le  Roy 
D.  lean, indigne  de  la 
Couronne, meurtrier  de 
Ton  propre  fils ,  il>  ?  fleu- 
rent D.pedio  III  Cône- 
ft  'NedcPoriujal  fils  de 
D  Pcdxo  OucAeCoim- 
bre. 

p  A  la  bataille  de  Der.ia 
le  Prince  D  FerJin.iuJ 
fut prifonuicr,  Rodcric 
dePebolcilo  Ce  ..  t  pif- 
drern  fa  "■lace  pour  luy 
donner  rooyn  t?c  Tefau- 
tier  ,  le  Roy  leuchepta 
poux  dix  mille  floru.». 
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alleftaué  défaire  ?ne 
fnprife, quand  les  fend- 
nellcs  font  endormies. 
L-i  Romains  confideiâ* 
<jue  la  feuucdc  l'année 
ou  du  camp  depeodoic 
de  leur  yigiUnce,auoiét 
des  cris  8c  des  trompet- 
tes pour  les  tenir  efueil- 
lres.  Il  y  enauoit  auflî 
qui  faifoient  des  rondes 
MM  des  pochettes  a 
nicfmeeffecV  Et  de  tour 
cela  on  cm  remue  des 
exemples  en  T  aci  t. 
Hift.  V.  Polybxnusliu. 
x.  ftratagem.  de  Clear- 
chus.Thucydiieliu.4. 


r  teshabitans  deParpi- 
gnan  prièrent  Iean  Roy 
de  Nauarte ,  ou  de  don- 
ner auRoy  de  rrâce  d'au- 
pour  feutré 
deniers  qu'il  luy 
prefte  ,  ou  de  leur 
de  fis  retirer 


très  gagr $ 
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retire  fes  troupes  à  Parpigna,  fit  vn  yoyage  en  France 
pour  auoir  de  nouuelles  Forces ,  il  en  amena  dix  mille 
nommes  auec  lefquels  il  contraignit  le  Roy  Iean 
deleuerlefîegedcuant  la  ville  de  Peralte,  qui  cltoit 
extrêmement  prelTeejl'artillerie  auoit  fait  vne  gran- 
de ouuerturc,  &  l'affaillant  le  promettait  de  la  for- 
cer au  premier  alTaut.  La  nuit  du  iour  qu'il  fe  de- 
uoit  donner,  le  Duc  de  Calabre  entra  ii  furieufe- 
ment  dans  les  quartiers  fans  eftre  defcouuert  des 
fentinelles  qui  dormoient,  q  que  chacun  ne  penlà 
qu'à  fe  fauuer.   Aux  combats  de  nui<5fc  l'effroy  cft 
li  grand  que  le  premier  qui  commence  acheue  Se 
gagne.  Le  Roy  mefme.fc  fauua  à  telle  nue  deuers 
Figucrs.  La  France  fit  des  feux  de  ioyc  de  celte  vi* 
ctoire  qui  futfuiuie  de  la  prinfe  de  Qu'onne*  mais  peu  JJjJ^ 
deiours  après  elle  regretta  le  Duc  de  Calabre  quii«°de 
mourut  à  Barcelonnc  d'vne  fièvre  ardente  &  pe-  bic.*" 
ftilentielle. 

Comme  le  Roy  de  Nauarre  eut  acheue'  la  guer- 
re ciuile  contre  fes  fubicts,  il  fe  vit  cnuelopé  en  la 
guerre  contre  les  François.  Le  Roy  Louys  XI.  fou- 
uent  importuné  des  plaintes  ordinaires  qu'on  luy 
faifoit  des  excez  &  infolences  des  François  1  qui 
eftoient  àRouilîlIon,&  que  les  habitas  de  Parpignan 
s'eftâts  reuoltez  cotre  leur  garnifon  l'auoiét  côtraineft 
de  le  retirer  au  Chafteau,enuoya  dire  au  Roy  qu'il  le 
rembourçaft  de  fes  trois  cens  mille  efeus ,  &c  retirai 
ion  pays,  ou  qu'il  luy  en  palTe  vente  entière,  ou  luy 
donnait  feurté&  caution  dcfonrcmbourfemcnt.Le 
Roy  d'Arragontrouuant  toutes  ces  trois  conditions 
bien  rudes,rcfpond  qu'il  ne  pouuoit  encore  delgagcr 
le  Comte',  &  ne  luy  feroit  point  d'honneur  de  TaHe- 
i  nerfaifant partie  de  la  Couronne  d'Arragon,  &  que 
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c'eflroit  chofc  non  ouye  de  prefTcr  vn  Roy  à  donner 
caution,  les  gages  eftants  fumîants  pour  cela. 

Le  Roy  prenant  celte  refponfe  pour  refus  fe  prépa- 
re à  la  guerre  ,  &fai&fon  appareil  lentement  pour 
auoir  tant  oluftoft  la  vi&oire. f  Du  mefme  foing  qu'il 
fe  prépare  à  l'ofFenfiue  contre  le  Roy  de  Nauarre ,  il 
donne  ordre  qu'il  ne  puifTe  pourueoiràla  defFenfïue, 
&  à  fournir  la  ville  de  Parpignan  de  viures  &  commo- 
dicez  neceflaires  pour  fouftenir  le  fiege.  Il  en  donna 
le  commandement  au  Seigneur  du  Lude.  La  lettre 
Qu'illuyécriuitfurcefujet  mérite  bien  d'eftreconfî- 
derce,  comme  tirée  de  fon  original  &  remplie  de  plu- 
fîeurs  trai&s  qui  décoùurent  l'humeur  de  ce  grince, 
l'ordre  &  la  conduite  de  fes  affaires,  &  la  façon  dé- 
crire de  ce  temps-  là. 

Monfieur  le  Gouuerneur,  le  Comte  de  Cardonne  g|/  le 
Caftellan  d'Empofte  font  arriueT^  a  Taris,  l'ay  enuojt  de- 
uers  eux  Monfieur  Daire  &  le  fieur  Bouffille  ,  pour  fçauoir, 
if}  fentir  d'eux  s'ils  venaient  pour  faire  quelque  bon  appointe- 
ment,  ou  s'ils  venoient  pour  me  tromper  ou  diffimuler.  Ledit 
Bouffille  eft  retourné  deuers  moy  g£/  à  ce  qu'ils  trouuent 
ils  n ont  apporté nouuelles  qui  vaillent,  ÇiJ  leur  intention  n'eft 
que  de  m  entretenir  en  paroles,  a  ce  qu'ils  ayent  recueiUy  leurs 
bleds. 

Etpource  faut  que  ieface  du  JHaiftre  Louys  &  vous  du 
Matflre  lean ,  &  en  lieu  de  ce  qu'ils  nom  veuillent  tromper 
que  nous  mtnjîrious  plus  habiles  queux.  Au  regard  de  moy  ie 
lesentretitndray  içy  jufquesa  la  première  fepmaine  de  May, 
ry  cependant  'Vous  partire/^k  la  plus  grande  diligence  que 
vouspourreT^  ,  (0  fere^mettre  fus  cent  lances  au  Dauphint 
four  mener  auec  Hus ,  &  les failles  conduire  par  Monfieur  de 
S.  Triet  ou  le  PouiBalier ,  ou  par  eux  cnfcmhle,  ceft  a  fçauoir 
par  ledit  fieur  de  S,  Priet  quatre- vingt  lances,  &  par  ledit 

•  H  h  uj 


f  Il  ae  faut  def«v 
rue  pour  demander  quel- 
que chofe  àfoneanemj, 
te  ne  fe  faat  point  pré- 
parer i  la  guerre  préci- 
pitamment pour  raincre 
plut  promptement.  Dm 
éfpMtAndumeji  ktllum 

•vt  >vtnc4t  teteriut, 
quidUngA  bth  pr t pé- 
rit t*  ctltrtm  féetevi- 
Sbn. 


Le  Seigneur  du  Lude,' 
comme  il  fe  roidpaila 
ftibfcription  de  cefte 
lcttre,eftoit  Gouuerneur 
du  pays  du  Daupkiné  de 
Chambellau  du  Psof 
LoujsXI. 
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Pouillalier  vingt,  ou  tout  à  luy  feul  ou  aux  deux  enfemble, 
ainfi que  vous aduifere^quelachofe  Çe  pourra  mieux  conduire 
à  mon  profjit,  car  le  remets  ceji  article  à  vous. 
^  Je  vous  enuoyevne  lettre  que  ie  leur  eferits  par  leBcauuoi- 
ficn  ,  lequel  l'ay  chargé  leur  dire  g|/  faire  ce  que  vous  adui- 
fin* 

Et  pour  le  payement  de/dites  cent  lances  vous  faut  trou- 
uer  promptcmtnt mille  francs  pour  leur  bailler  au  partir ,  car 
ils  ne  front  quvne  rà%e  pour  brufler  la  bleds, &  faire  legajï, 
Creux  en  retourner,  qui  efl  dix  francs  par  mois  pour  chacune 
lance  y  ey*  veuquils  n'ont  nuls  arckrs  $  ne  demeurent  que 
hutéîoudixiours,  il  leur  doit  fiuffire  ,conuientqu  l'on  trou- 
ve façon  de  recouurer  lefdits  mille francs ,  foit  fur  conffeations 
des  bleds ,  ou  autrement.  Et  quan  d  viendroit  a  ïextr,  mité  que  , 
nelespourrie^trouuer  ,  auant qu'il yeufl  faute  ,  pnne^  les 
contons  furie  fait  duThreforier  du  Dauphiné,auquelî  eferits 
bien  exprejfement  :  mats  faites  ft  bonne  diligence  que  lefditsgés 
d'armes puiffent partir  le  vingtcinquiefmeiour  de  ce  mois ,  £7* 
ft  vous  prenez  quelque  argent  fur  le  Dauphinéie  le  rembourfe- 
raj.  Menfieur  le  Gouuerneur  le  plus  g  and  feruice  que  vous 
me  pouuexJaire.ee fi  de  faire  fi grande  diligence  que  vous  ayez, 
bruflétous  leurs  bleds  de  bonpe  heure  ,  car  par  cela  il  leur  fera 
force  de  dire  le  mot- 

J' ay  parlé  au  Capitaine  O  det  Daidre  qui  efl  bien  content 
dj  aller ,  rj*  le  vous  enuoye  auec fis  cent  lances  pour  vous  aider 
a  faire  legafl,  me  fcmble  que  quand  vo  us fere%  tous  ajfem- 
Ifle^quevouseflesafj^degtns. 

I'enuoye  Yuan  Dilters  deuers  Monfieur  de  CharluT^ 
pour  faire  mettre  fus  cent  lances  en  Languedoc  ,  auffi  se/cris 
audit  fieur  de  Charlu^  quil  face  mettre  fus  de fes  fracs- archers 
des  plus  prochains  des  marches  de  par  de-là,  iufques  au  nom- 
bre de  trois  mille,  &  qu'il  les  face  marcher  et»  tirer  en  Rouf 
filon  auec  vous,  $que  tout  foit  prefla  partir  au  vingt  cin- 


Digitized  by 


livre  cinqviesme:  r47 

quîefme  tour  de  ce  moâ  d'Auril.  Et  pour  le  payement  des  cent 
lances  de  Languedoc ,  $  aujfi  defdits  francs- Archers  i'efcrits 
au  General  &  au  Threforierde  Languedoc  qu'Us  leurs  facent 
bailler  contant  quatre  mille  francs:  ce  fi  à  fcauoir  au/dits  cent 
lances  mil francs>&  au/dits franc-archers  trois  mil  francs. 

cAujJïtenuoye  Defiueille  deuers  Monfieur  Dalh,  qui  por- 
te vne  commiffion  addrejfant  à  luy ,  à  Monfieur  de  Charlu^ 
ffl  audit  fieur  Defîueille,  &  chacun  deux  pour  faire  mener 
grande  quantité  de  viures  a  Nar bonne ,  $  ailleurs  fur  la  fron- 
tière, afin  que  les  gens  d'armes  n'en  ayent  aucune  faute  :  mais  il 
faut  bien  garder  que  fôubs  l*  ombre  de  cela  il  n'en foit  mené  nuls 
à  9* ar pignon. 

V  ay  chargé  audit  Beauuoifîcn  le  conduire  par  vous ,  £jr  aujft 
ou  cas  que  Monfieur  de  S.  Triet  mené  les  cent  lances  du  Dau- 
phiné,  ledit  Beauuoifien  m'amènera  Hardouin  de  la  I aille,  le- 
quel i'ay  efcrit  audit  de  S.  Triet  m  amener. 

le  vousayenuoyéRaoulet  de  Balpargtte ,  $  Claux  le  ca- 
nonierpourvous  aider  à  mefnager,mette\  les  bien  en  befongne, 
&  riefyargnex.  rien.  Le  fieur  Bouffulle  partira  dedans  deux 
ou  trou  tours,  $0  me  femhle  qu'auec  ces  cent  lances,  les  vofircs, 
ceux  du  Dauphmé ,  ceux  de  Languedoc ,  $  ceux  du  Capitai- 
ne Odet,  auecles  frets  mille  francs- archers,  auplaifir  de  Dieu, 
vous  ferex  éfisÇffMi pour  leur  brujler  &  faire  legafl par  tout 
leur  pays,  &  pour  prendre  les  mefchantes  places  &*  les  abatre, 
et»  celles  quine fe pourront  abatre  les  brufler  $  defmolir. 

l'efcrits  aujfi  au  General  Threforier  &  aux  Officiers  de 
Languedoc,  ou  ils  facent  ce  que  Monfieur  Dalbiet*  vous  leur 
dir?^ ,  le  Beauuoifien  vous  dira  le  furplus.  A  Dieu  Monfieur 
le  G ouuerneur ,  le  vous  prie  que  vous  mefacie^fçauoirde  vos 
nouuelles.  Efcrit  à  S  en  lis  le  neufiefinciourd'Auril.  V.  Louys, 
plusbasN.  Tilhart. 

L'armée  du  Roy  affiegea  Parpignan.  ie  Roy  d. 
Iean  de  Nauarre  fouftint  le  fiegc  ,  le  Prince  Pom 


*  L'obfttoation  «tlafa- 
«ur  d'vne  Tille  afliegée 
ne  doit  empefcherla  bô- 
tc  ny  la  clémence  du 
Princr  taureni  Palatin 
d'Hongrie ,  s'cftonnant 
de  ce  que  l'Empereur  Si 

1;ifmoird  laiûott  la  vie, 
es  biens,  le  tenon  pour 
bons  fubrtts  ceux  qu'il 
auoit  vaincu  ,  rcfpond 
en  cefte  forte,  tt  tut 

tnts  mntmis  en  Umr 
fdrdinttâftt  |  (f  tu  leur 
fétftnt  du  hitn  itUs 
tUke.  j£neàs  Sylv. 
iib.1.  Comm. 
y  Charles  VIII.  rendit 
le  Corot  é  de  nouutllon 
nu  Roy  Ferdinand  d*Ar* 
ragon,  tt  luyquittala 
Tomme  pont  laquelle  il 
eftuir  engagé"  ,  cela  fut 


z  Comme  m  Prince  foi- . 
ble  ne  doit  taire  monitte 
di  fes  forces,  auflï  qui 
eft  puifîànt  faift  glo  rc 
de  môArer  ce  qu'il  ptnt. 
te  Roy  d'vne  feule  ville 
de  (on  Royaume  faid 
veoir  cent  mille  hom- 
mes en  armes  ,  lc  10. 
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Ferdinand  le  vint  fecourir,&  contraignit  les  François 
de  fc  retirer;  Louys  entendant  cefte  honteufe  rctrait- 
tCjCommandaà  fes  Capitaines  de  retourner prom- 
ptement,  &  d'emporter  la  place  ou  d'y  mourir.  Le  *rge 
fïege  dura  huiâ  mois ,  les  aiTiegez  fourTrirent  vne  fa- 
mine  extrême  :  car  après  auoir  mange'  cheuaux^hiés, 
chats  &  rats ,  ils  magerent  la  chair  de  ceux  qui  cftoiét 
tuez  aux  aiTauts,  ay mants  mieux  mourir  en  cefte  for- 
te que  de  retourner  fous  la  domination  de  France.  Tuaio€ 
Leur  opiniaftreté  toutesfois  n  empefcha  que  lc  Roy  ta» 
neleurfiftrcffentirleseffe&s  de  fa  clémence, les  re-  «ddï 
ceuantàcompofïtion,  lors  mefmes  qu'ils  n'en  pou-  J^t" 
uoientptusx.  Ainfi  la  Comté  de  Rouflillon  demeura  ***** 
à  la  Fran  ce  tout  le  règne  du  Roy  Louys.  lc  Roy  Char- 
les fon  fils  la  rendit  au  Roy  Ferdinand.  y  Elle  auoic 
coufté  auRoy  fon  pere  beaucoup  de  gens  &  d'argent. 
Sa  Chronique  dit  que  l'on  difoit  en  ce  temps  là,  que 
le  pays  d'Arragon  eftoit  le  cimetière  des  François. 
Phil  lippes  de  Commines  dit,  qu'au  Comté  de  Rouf- 
fillon  il  y  mourut  &  s'y  perdit  maints  homes  de  bien, 
car  cefte  guerre  dura  longuement. 

La  paix  fut  faite  entre  Louys  &  D.  IeanRoy  de  jjjjjj- 
Nauarre  &  d'ArragôJes  AmbafTadeurs  duquel  eftans  auRo™ 
venus  en  France  furent  bien  receus  &  carefTez  du* 
Roy,  qui  leur  donna  au  départ  deux  taffes  d'or  du 
poids  de  quarante  marcs,  &  eftimées  trois  mille  deux 
cens  efeus  d'or;&afin  qu'ils  iugeafîent  de  toute  la  piè- 
ce par  vn  échantillon  ,  il  leur  fïft  veoir  le  peuple  de 
Paris  en  armes,  oà  l'on  conta  cent  quatre  mille  hom- 
mes ,  l'original  dit  qu'ils  eftoienr  veftus  tous  d'vne 
liurée ,  la  cafaque  rouge  &  la  croix  blanche.  ^ 

^  La  fortune  de  la  maifon  d'Armagnac  fut  enuelop- 
pce  en  celle  d'Arragon.  Ican  Comte  d'Armagnac 

auoit 


gon  en 
fiance. 
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auoit  e'poufé  Madame  Icannc  de  Foix  fille  du  Comte 
Gafton  de  Foix  &  de  D.  Leonor  d'Arraçon.  Celle  al- 
teuan-*  liance  ne  le  pût  garantir  de  l'indignation  du  Roy 
îo«mi  Louys  X I.  en  la  fureur  de  laquelle  il  trouua  la  perte 
chafl*é  de    liberté',  puis  de  fes  biens ,  &  en  fin  de  (à  vie. 

Le  Roy  n'auoic  pû  oublier  de  quelle  ardeur  il 
s'eftoit  jette  dans  le  party  des  Bourguignons  en  la 
guerre  du  bien  public,  après  auoir  promis  de  fe  reti- 
rer de  toutes  Ligues  &  aubeiations  contraires  aux  in- 
tentions du  Roy ,  ny  de  quelle  affection  il  auoit  fuiuy 
les  jeune/Tes  ôc  les  boutades  du  Duc  de  Guyenne  fon 
frère,  qui  l'auoit  remis  en  les  terres  contre  fon  com- 
mandement. 

En  l'année  mil  quatre  cens  foixante  neuf,  vn  nom- 
tir"a  me  IeanBondu  pays  de  Galles  en  Angletcrrc,apporta 
Jjjj,  §  au  Roy  des  lettres  que  le  Roy  Edouard  auoit  eferites 
au  Comte  d'Armagnac  ,&  la  refponfequeluyfaifoic  • 
le  Comte.  Le  Roy  les  lifànt  auec  la  paflio  dont  il  eftoic 

Feuenu.  &  croyant  facilement  vn  homme  feul .  à  la  *       *■  pe»«  p««: 
—  ■  tiemr»  telles  fur  le  rap- 

ruine  d'vn  qui  en  valoit  olulieurs .  &  qui  luy  en  cou-  p°«  «ft 

n       .    i       4  .         *  I»  •  a    <  ttuâ  d  tnc  iufticcbicQ 

lteroit  beaucoup,  jugea  que  Imndeliteneitoit pas  extrême  &  od.eufc. 
chofenouuelle  en  vn  cfprit  qui  en  auoit  defiarendu  Cr4*t  mltti^*t 
les  preuues,  ce jans  autre  inquif  mon  enuoye  le  Com-  mmhts  milita  *d  v- 
tede  Dammartin  auec  douze  ou  treize  cens  lances,  "'"'jf'"' '#fiimf ™™ 
dix  ou  douze  mille  francs- archers  pourfc  faifir  de  \*É£^F1'[ZaLtoÛ 
perfpnne ,  terre  &  Eftats  du  Comte. 

Eftant  arriue'en  la  ville  deRhodés ,  il  mit  fous  la 
r«  m"-  main  du  Roy  tout  le  pays ,  changea  les  officiers ,  fie 
S  5T  cricr  &  publiera  hautevoix  &  fon  de  trompe,qu'iI  n'y  ."^fotï.dîiUï^ 
Jj^  euft  homme  de  quelque  eftat  ou  condition  qu'il  fut,  .  itVbS^iw 
quifaduoùaft  d'eftre  (eruiteurny  officier  du  Comte  cootre  queiqu\a,mcf- 

j .  .  £  r  .  |        \      .  mes  p«my  peuple 

d  Armagnac,&nt aucune  pouriuittepourluy,a peine  quin«ftimefciGouucr- 
de  confilcation  de  corps  &  de  biens,  b  En  ces  extremi-  Ttï 

Jj  ontJuiuperieur. 


» 
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tez  il  n'y  a  perfonne  qui  fc  veuille  perdre  de  gayeté  de 
cœur,  &  pour  autruy.  Les  gens  de  bien  (ont  marris  de 
mettre  en  peine  leurs  amis.  Comme  c'ell  office  d'a- 
mitié de  courre  vn  péril  pour  Tes  amis,&  témérité  d  al- 
ler aux  périls  (ans  occafio,  aufli  eft-  ce  cruauté  de  met- 
tre les  autres  en  péril. 

Le  Comte  de  Dammartin  mit  en  butin  &  par  ■ 
tage  toutes  les  places  &  Seigneuries  qui  apparte- 
noient  au  Côte  d'Armagnac.  S'il  en  prit  fà  part  com- 
me on  luy  reprocha,  il  fît  contre  le  dcuoird'vn  chef 
qui  fè  doit  contenter  de  la  gloire  du  commandemét 
&  de  l'exécution , e  &  lahTcr  au  foldat  ce  qui  ne  regar- 
de que  le  gain. 

Le  Comte  d'Armagnac  voyant  qu'il  falioit  du  téps 
pour  efdaircir  ces  bruits ,  &  que  fbuucnt  l'innocence 


en  gloire  &  l'honneur 
de  bien  exécuter  letcc- 
rnandemens  de  fort  Pria» 
cefert  de  butin,  aude- 
partemem  duquel  ecluy 
qui  commande  doit  t6- 
tidcrer  qu'il  n'y  a  ritn 
pour  luy.  Themuloclet 
royant  roe  grande  quâ- 
ti  é  de  colliers  8c  de 
cbaifnes  fur  le  champ 
des  en  ne  m  U ,  dit  à  celuy 
qui     L'accompagnoit  , 

Treme^-en  e*r  'vous 
n'eues  f*nbemifi»tles. 
d  II  faut  donner  du  téps 
aux  cfmotions  pour  les 
tjircvieillir  &éuanoiiir, 
quand  on  n'a  moyen  d'y 
re  Citer,  t'innocêcc  mef- 
me»  fc  trouue  bien 
empefehee  quand  cHe-^ 

eftiurprife.  ^li^ti(nWki\çx  par  dcltaut  &  coutumace c,  &  par  arreit  donne  le 
•^èptiefme  de  Septembre  1470.  condamne  à  perdre  la 


eft  contrainte  de  céder  à  vneîbudaine  enuie,j,fut  con*  2„e  T1 
fèillé  de  forcir  hors  le  Royaume ,  il  le  retira  à  Fonta- Fontt- 
rabieauec  fa  femme,  ne  voulant  que  fa  pcrfonne  de- 
meurait à  la  diferetion  du  Comte  de  Dammartin ,  le- 
quel aduerty  de  fa  fuite,pafljp  plus  outre,  fc  fàifît  de  la 
ville  de  Leftorc  La  Cour  de  Parlement  deParis  fur  les 
informations  des  intelligences  que  le  Comte  d'Ar- 
magnac auoitauec  les  ennemis  du  Royaume,  décréta 
adjournement  perfonnel  cotre  luy.  Le  procez  luy  eft 
"iid 


dum  rMmeribm  tr'pus,  V 

que  tmtttmtj  retemi   telle.  Mais  il  eltoit  en  lieu  de  ieurete ,  &  ou  l  arreit  ne 

pouuoit  eftre  exécuté,  &  auoit  bié  intention  comme 
Alcibiades ,  de  faire  cognoiftre  à  ceux  qui  l'auoicnt 
condamné  à  la  mort,  qu  il  eftoit  en  vie. 

Apres  auoir  fbuffert  deux  années  entières  les  mife- 
res  &  incommoditezque  reçoiuent  ceux  qui  chatTez 
de  leurs  propres  maifons,  viuent  aux  terres  eftrange- 


tn*idt*tmp4res.  tac. 
Ans.  lib.  i. 
e  Le  premier  deffaut  rut 
obtenu  le  1.4  Noucmbre 
14.6t.le  iccondlc19.Ee- 
uncr  1 470.  le  troifiefme 
Ici.  Aouft  1470.  &  a- 
uanttout  cela  le  Comte 
de  Dammartin  auoit  fai- 
fi  toutet  le»  terres  da 
I*, 
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tes  y  efprouué  que  les  aflres  errans  ne  font  pas  plus 
heureux  que  les  fixes  f,  &  ayant  viuement  tenté  de  fe 
remettre  aux  bonnes  grâces  du  Roy,  comme  il  vit 
que  par  la  rcfolution  des  Eftats  tenus  à  Tours,  le  frère 
du  Roy  qui'ttoit  la  Normandie  &  prenoit  la  Guyenne 
n.eui6t  Pour w>n appanage,  ôc  qu'il  eltoit arriué à  Bourdeaux, 
cafcuy  jugea  qu'il  ne  pouuoit  chercher  autre  refuge  ny  pro- 
fom  u  te&ion  que  la  fïenne,  luy  fait  remonftrer  la  miferc  de 
En  ta  vie,  qui  eftoit  telle  qu'en  viuant  la  vie  luy  cftoit  vnc 
«laDuc  yjuc  mort  p  j  &  le  pouuoir  que  fes  ennemis auoient  en 
contre  fon  innocence.  Le  duc  de  Guyenne  en  euft: pi- 
tié, &luy  bailla  prouifion  pour  cftre  remis  &  réinté- 
gré en  toutes  fes  terres. 

Cela  defpleut  au  Roy,  lequel  voyoitbienquele 
Duc  de  Guyenne  fe  ralliant  auec  ceux  qu'il  tenoit  en- 
nemie la  Couronne,  Ôc  continuant  la  recherche  du 
mariage  de  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne ,  cftoit  pour 
Armée  réueiller  la  lieue  qu'il  penfoit  au  oireft  ou  fié.  Cefle 
cnGuy-  crainte  h  fat  qu  il  enuoya  cinq  cens  lances  iur  la  rron- 
"tûDC*   tiere  de  Guyenne,  de  1  Infanterie  &  du  Canon ,  diffé- 
rant à  vn  autre  temps  vne  plus  particulière  vengeance 
contre  le  Comte  d'Armagnac. 

Il  la  refTentit  cruellement  après  la  mort  du  Duc  de 
Guyenne,lors  que  leRoy  enuoya  leSeigneur  de  Beau- 
jeu  frère  du  Duc  de  Bourbon,lc  Cardinal  d'Alby  Eucf- 
que  d'Arras,les  Senefchaux  de  Toulouze  &  de  Beau- 
caire  •>  le  Seigneur  du  Lude,  &plufieurs  autres  Capi- 
taines, grand  nombre  de  gens  de  guerre  &d'Artille- 
de'IF  rie,  lefquels  mirent  &  tindrentle  fiegeau  deuantdc 
liftorï  Leftorel'cfpaccdefixoutept  (cpmaines. 

Le  Comte  d'Armagnac  leur  enuoya  fon  Chancelier 
&  l'Abbé  de  PelTant*,  pour  leur  dire  qu'il  n'eftoit  pas 
befoin  d'employer  de  fi  grades  forces  contre  luy,  que 


fil  D'y  *  plu»  do«  re- 
jour que  celuy  de  fa  pro- 
pre m*  fon.  Ceux  qui 
cftimect  heureux  cet 
coureuri  de  Prouinces 
ea  Prouinces,  reiTcmllèc 
ceux,dît  Plmarquc,  qui 
iugesc  les  cftoilcs  erran- 
tes plu»  keurcofet  que 
les  fixe». 


g  Cen'cftpaiTiureque 
d'eftre  toufiotusencraia 
te  &  en  frayeur  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'va 
paillant  cruicmy  ,  &  qui 
a  les  mains  longues.  Ir* 
wwtrt  ut  non  fit  «w- 
%tnâ*m ,  miftrrimtm 

tfi.  C  I  c. 


h  Vn  Prince  ne  fçiuror» 
plus  clairement  urne  co- 
gnoiftie  qu'il  «a. ni  fon 
raflai  qu'en  l'éloignant 
de  luy.  Alexandre  feift 
faire  Tn  cry  ,  ponant 
peritulfion  à  tous  ht  bâ 
tus  de  retourner  cm  ou* 
leurs  pays  excepté  aux 
rhebains,  St  pource  ïu- 
damidas  difoit  qu'Ale- 
xandre ne  et a'gooit  que- 
-  la  TbebaiM.PiVT. 


i  Les  c  c  part  7  du  Com- 
te d'Armagnac  furent 
l'Abbé  de  Pcûant  qui 
tut  après  Abbédefainâ 
Denis  &  Euefque  de  16- 
bes.  Les  Seigneurs  de 
Barbara,  de  Raalfac,  «c 
de  Palnurieux. 
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t,  Onitouftourj  trouué 
ellraogc  qu  vn  fubjecl, 
duquel  toutes  les  volon- 
tcz  doiuent  eftre  con- 
uerties  en  obeidance,  & 
les  rations  en  humilité, 
vacille  capituler  auec 
fon  Prince.  Le  Duc  de 
Nemours  ,  le  Comte  de 
S.  Paul.leDuc  de  Breta- 
gne, le  Comte  d'Arma- 
gnac s'en  fjot  tepentii 
trop  taxi 


I 

i 


1  Défia  celle  maxime, 
Que  UVrince  contraint 
de  faire  quelque  f  aix 
$n  traite'}  fin  dtfattan- 
t*ge,  j'en  peur  départir 
quand  ti  luy  plaifr, 
auoit  pris  pied  par  les 
confcils  des  Ponces. 

m  Le  Comte  d'Arma- 
gnac auoufuinv  le  Duc 
de  Guyenne  en  la  guer- 
re du  bien  pablic,&  dc- 
pui;  s'eftoi:  qualifié  Ton 


n  Vn  Seigneur  4e  quali- 
té  ne  doit  rien  tant  defi  - 
rer  que  démettre  au  iour 
ion  i  nn  KCce,  5t  ft  veoir 
pergé  de  toute  aceufa- 
tion.  pour  la  cotmJcra- 
tion  de  leur  honneur 
plufieurs  oot  voulu  que 
leurproceifjftfiia. 
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les  commandemens  du  Roy  ne  trouucroient  point 
de  refillâce  en  Tes  terrcs,que  tout  eftoit  en  fon  obeïf- 
fànce&  dirpoficion&mefme  la  perfonne,  pourueu 
qu'il  pleuft  au  Roy  de  luy  bailler  bonne  feureté,  affin 
depouuoir  aller  deuers  luy  pour  iun^fier  fàvie&fa 
fidélité. 

Ces  offres  ne  furent  receuës,les  capitulations  de  l'in- 
férieur eftâs  lors  plus  odieufes  k  qu'elles  n'ont  elle  de- 
puis aucc  les  Roy  s.  Tout  le  pays  fut  couru  ,  pille  ôc 
ruyné,fans  que  le  Comtepermiftàfes  gensdefedef- 
fendre.declarat  toujours  qu'il  eftoitferuiteurduRoy, 
ne  defirant  que  de  l'aller  trouuer  pour  feiuftifïer,of- 
frant  de  remettre  la  ville  de  Leftore ,  &  pour  plus  grà-  Jjjjj* 
de  déclaration  de  fa  volonté  filt  efleuer  liir  les  tours  &  p™j  * 
murailles  les  croix  blanches  &les  armes  de  France.  fia!" 

Les  Seigneurs  de  Beaujeu  &  Cardinal  d'.Wjg  vo- 
yais que  fans  rien  hazarder  des  forces  du  Roy  ilspou- 
uoientcntrerdansla  place  par  vn  accord  que  le  Roy 
ne  tiendroit  fil  ne  vouloit 1 ,  entrèrent  en  traitté  auec 
le  Comte  d'Armagnac,  &  fut  accordé,  Que  ledit  Sei- 
gneur de  Beaujeu  comme  Lieutenant  du  Roy  ayant 
pouuoir  fpecial  de  ce  faire  ,  quittoit  &  pardon- 
noit  tous  cas ,  crimes  &  délits  qu'il  pouuoit  auoir 
commis  cnuers  le  Roy  ,  tant  pour  auoir  adhéré  au 
Duc  de  Guyenne"1,  qu'autrement.  Qu'à  luy  ny  à  fo£aJ 
feruiteurs  neferoit  fait  allant  &  venant,  aucun  trou  **** 
ble  ny  empefehemenr.  Qu'il  pourroit  aller  feure-  a-Ara 
ment  deuers  le  Roy  à  cent  ou  fix  vingts  cheuaux,80"" 
fans  armes  ,  pour  fe  iufti6erndes  charges  à  luy  im- 
pofées  ,  félonies  offres  par  luy  faites.   Que  le  Sei- 
gneur de  Beaujeu  &  le  Cardinal  d'Alby  obtiédroient 
pour  plus  grade  feureté,  toutes  lettres  &  expéditions 
neceflaires.  Que  cependant  il  pourroit  demeurer 
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en  ces  pays  deGafcongne  en  tel  lieu  que  bon  luy  fem- 
bIcroir,refcruéenfavilledeLeftore ,  laquelle  feroit 
baillée  entre  les  mains  du  Seigneur  de  Beaujeu. 

FutaulTi  accordé,qu'au  cas  qu'on  ne  luy  bailla  ce- 
lte feureté,ou  que  les  chofes  promifes  ne  fulTent  efFe- 
<5tuecs,  la  ville  de  Leitore  luy  feroit  rendue*.  Le  Sei- 
gneur de  Beaujeu  ayant  receu  les  commandemens  du 
Roy  fur  cet  accord  &  la  feureté  demandee,laluy  en- 
Lcftorc  u°ya  en  ^  vi^e  ^e  Barran  où*  il  cftoit  lors,  par  laquelle*' 
teprin-  iUUy  eftoit  permis  d'aller  trouuer  leRoyaccôpagné 

«dTr  ^e  ^oixante  cncuaux-  Mais  au  lieu  d'y  aller,  il  exécuta 
roa/r  vnc  entreprife  qu'il  auoit  fur  la  ville  de  Leitore  par  le 

moyen  de  Iean  d' Ay mier.LeCadet  Albret •  la  furprit,  '5?r^«fiSË 

fit  prifonnier  le  Seigneur  de  Beaujeu,  &  les  Seigneurs  g^^SSÎ  î£ 

^^Gentils-hommes  qui  eftoientaueciuy.  D'Aymicr  commamdoir  de  «idée 

r         •  ■        n«t»  le  pays.il  le  fommaîcre-j 

fut  mis  en  quatre  quartiers  a  Tours,  &  le  Cadet  d  Al-  qJhdeiu7  rendre  ia  vit- 
bret  Seigneur  de  fainct  Bafilc  eutla  telle  tranchée  à  qcuïi?u°0u  VfSk 

P^i/>i/-rc  oûU  fepear  retirer,  * 

rOlttlCrS.  qu'elle  luy  fatremife. 

*    Nouuelles  forces  font  fur  ce  enuoyees  au  Cardinal 
d' Alby,aux  Seneichaux  de  Thoulouze  &  de  Beaucai- 
re  pour  affieger.Le  fiege  dura  trois  mois ,  &  le  Cardi- 
nal voyant  que  la  force  F  feroit  foible,y  adiouftala  ru-  t^£ffl£iï£ 
fe.car  les  villes  &  les  Républiques  perdent  leur  liber-  °ul*  force  ottiatr5?e. 

, fm     ,     f*  ,  .  r,,  l  -ri  ne.Sprtefiitforccepar 

te,&  sotaflubietties  par  I  vn  &  1  autre.On remit lur  le  Alexandre, siracufcu*-, 

rapis  les  précédentes  côditiôs  de  l'accord.  L'Abbé  de  ^uDaM- 
TnJîé  Peflans  Euefque  de  Lobes  &  le  Chancelier  duComtc 
Mfo-  viennét  de  fà  part  pour  traitter.On  luy  accorda  la  feu- 

STÎei  ret^  ïu  ^  ^efiroh  Pour  a^cr  trouucr  k        Abolitiô  qCc  traittfc  ialU£oit  u 

Af*c  «-K/-^f«c*-i  n^»r>c    Ar,-l/-c  C>rnir-<oc  Xr  ^fl!ft<in/-Ac  mi'ii    Comte  d'Armagnac  s'il 


cc«:e  des  chofes*aiTccs ,  &dcs  feruices  &  afliltances  qu'il  Cofm'c,d'Armfa b°?c  * ',. 

_        »               (                                                        ^  eultcftereprcfcnce.mai» 

.„a."  auoit  rait  au  Duché  de  Guyene  contre  le  Roy,pardon  a  n'a  point  o» 

^aceft  aux  Seigneurs  &  Gentils  hommes  de  fon  party  ,  &  Corrtequi  eneftei'.  faifi 

de  tout  ce  qui  s'eitoit  fait  au  recouurement  de  la  ville  Si^^îïu 

de  Ldtore  q.  Moyennantcèla  il  remettoit  au  Roy  Le-  55?'°"  au  Cuimé 

m  1      ...              ■*  •»  /vie  y. 

1 1  llj 
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ftorexes  articles  furent  fignez  parle  Cardinal RanC 
fort.BalfacjGafton  du  LyonJeanDaillon  Seigneur  du 
Lude,lc  Ieudy  4.de  Mars  147L. 

En  executiô  du  Traitté  le  Cote  d'Armagnac  deliura 
au  Cardinal  le  Chaftcau  dcLeftore,  fît  defarmerfes 
rceux  qui  fc  fient  font   gc™  A' ^er  fon  canô,faifant  ouurir  coures  les  por- 
facuement  trompez.  W8   tcsauxgens  duRoyr.  A  celte  entrée  il  y  euftvn  grand 
périls  dedans  1rs  alleu-    defordre,leTraittcfutrompu,le  Comte  d'Armagnac 

TZSffikL  ~\ UlCn  &  "Lai^n>c,(P0SI=  nud  fur  le  paué,la  ville  pillée, 
ftfrtpret,  la  Comtefle  d  Armagnac  menée  prifonnicre  au  Cha- 

ftcau, &  peu  de  iours  après  auonad'vn  fils,  lesCha- 
iîeaux  &  murailles  de  la  ville  razees  &  abbatuës,&  le 
feu  mis  en  tous  les  endroits.en  fin  tout  traitté  auec  la 

iWemenr.icfcu,  le   liccncc  <\™  larigueur  de  la  guerre  permet  contre  les 
fae,  ^mies  peine»  0r-   villes  &  les  peuples  rebelles  r. 

données  contre  les  viller  ^1      I      1»  a.  r-  ■     »  n 

cS*  e  b'be  Charles  d  Armagnac  frerc  du  Comte  rut  conduit^- 

ple  dts'Veiens  extermi. 

prifonnier  à  la  Baftille.Cefte  prifon  qui  fut  de  quacor-  d-Âmu 


ÎL*tâS£E^   2e  ans'Iuy  caufa  dcs  ennuys  &  regrecs  cxtrémes,&c6- 

sa?  Si^s^ï  m c  1?  vrajet  ?'cft £as^rnnd  ?c la  *clwhoIv?  la  ma-  &  2 

M«ri  dtittiijcnaus         ciprit  s  en  afFoibli[t,&  le  rendit  incapable  de  re- fon"*- 

^  leuerlcsruynes  defa  maifon.  Onluy  donna  pour  eu- 

.l«  payc„  auoien.ie,  ««un  quelques  Seigneurs  du  pays. 

£r£2fiEÎ£  n  P^^ursontefcritlapriredcLeftore&ïamortdu 

«jueie  pagure  «ompoit  Jointe  d  Armagnac  d  autre  raçon,&  telle  que  fi  ceux 

>Kft£S?  quiauoiétentreprisdeiuftifier  fa  mémoire leulTent 

IHÏmfi  î.ntmfefJi.jt  tenue  véritable  elle  ne  feroit  oubliée  en  leur  Apolo- 

fi^crumn wnvJsjs  gîc.Ils  difent  doneques,  que  le  Cardinal  d'Alby  entra 

turx,  TAC  I.   H»    ICI  I  /  *  ,   *  / 

piomtifo  r.-,,,,  ««.m-  en  <|u£lciue  traitté  auec  leComte  d  Armagnac  pour  la 

HE'KÎÏÏ  f««|«éduquel  il  vfa  dvne  dânable  rufe   car  voyant 

$2L-&ST!S:  SUC  k<rom"  "aignoit  de  tomber  entre  les  mains  du  D3n, 

k  R»,  *  «voy,  il lurales promenés  par  les  plusfblemnelsmv-b,re'- 

fteresdefaReligion,  baillant  la  moitié  dvncHolHc^ 
c  onfacree  au  Coince  &  prenant  l'autre.  Que  cepen- 


1 


Digitized  by  Google 


r 


LIVRE  CINQVIESME.  z5< 
dant  les  gens  de  guerre  fe  coulèrent  dedans  la  ville,& 
que  le  Comte  les  voulant  charger.craignât  vne u  fiir- 
prifè,ils  crièrent  au  fecours,  l'armée  du  Roy  entrapar 
les  brefehes  que  le  canon  auoit  fait,  la  ville  fut  pillce 
&  ruinee,tout  pafTa  par  le  fil  de  l'efpee ,  le  Comte  tué, 
Monfieur  de  Beaujeu  &  les  autres  Gentilshommes 
prifonniers  deliurez. 

Telle  fut  la  fin  tragique  &  funefte  du  Comte  d'Ar- 
magnac» La  fortune  quidefiroir  dabatre  ôcrenuer- 
fer  la  grandeur  de  (a  mailon,luy  ferma  les  yeux  pour 
ne  confidercr  les  périls  qui  la  menaçoienr.  Elle  n'eut 
plus  puilîant  infiniment  que  la  hayne  que  le  Roy  luy 
portoit.Haine  côceuc  de  lôgue  main ,  nourrie  &c  cfle- 
uec  par  plufieurs  actions  trop  libres  &  hardies.  Il  fut 
pource  enuironné  de  tant  de  perplexitez  &  d'inquié- 
tudes qu'il  ne  luy  en  falloit  pas  dauantage  pour  faire 
cognoiftrefa  confiance  &  la  rendi  e  non  comme  vne 
paille*  qui  fume,maiscôme  vn précieux  metail  qui 
luit  &  fe  purifie  dans  le  feu.  Elles  furent  fi  extre'mcs, 
que  fi  au  commencement  on  luy  en  euft  fait  voir  vne 
petite  partie,ou  le  choix  d'vne  mort  bien  cruelle ,  de 
quel  courage  eut  11  embrafle  celle-cy  poure'uiter  les 
malheurs  de  l'autre?  Tous  les  plus  vioïens  tourmens 
que  peut  foufFrir  vn  corps  ne  font  que  légères  efgrati- 
gneures  au  refpecl:  descuifantes  playes  des  douleurs 
de  l'efprit.La  confeienceluy  en  donna  de  profondes, 
car  on  eferit  qu'il  auoit  orTencé,non  feulement  la  Ma- 
iefté  du  Roy  par  cefte  troifiefme  reuolte ,  mais  enco- 
res  celle  du  Dieuviuantenvneinfigne  mefehanceté, 

Jjjjî  ^e  remariant  auec  fa  fceur,foubs  vne  fauffe  difpence 
Conion&ion  autant  abominable  maintenant  par  la 

goac.  religion,comme  elle  eftoit  autrefois defirable  par  la 
raifon  de  la  necciTité z. 


il"  -sàcc  que  h  ca- 
pitulation fot  f  juc  ioj- 
tes  rufes.tcutct  furprife» 
font  permîtes.  Oa  fe 
mocque  de  ceux  qui  fe 
laiflants  furpreadré  en 
ces  marchez  crient  à  la 
d'flo/amé.  Aux  voye» 
d'holtilité  rien  de  plua 
excelleot  que  la  trompe» 
rie.tien  de  plus  feux  que 
la  r  ' 


x  L'arU  Aio  ouit  aux  tu 
Oc  profite  aux  autre  lico- 
rne en  rn  mefœe  (eu, 
aurum  rutilât  *y  f*~ 
leafunut,  *y/itb  tade 
trthuU  ftipnlét  commi- 
HUunturjprutntntA  pur— 
gintwr.  Ilfautconfide- 
rcr.non  ce  qui  eft  endu- 
ré, triais  qui  endure  8t 
comment.  Tantùm  m- 
tertjr  notjualid  fed  tjitd- 
lis  quifqut  pMiatur.  n* 
ùdri  nu  do  exaittatunt 
exhalât  htmbititer  cx- 
»um,  cr  Juduittr  frt* 
grat  vngHtntttm.  avc. 
y  On  dit  qu'Ambrotf: 
de  Carabray  referendai- 
re du  Pape  CalixtcIIIl. 
dôna  ceftedifpécc  poux 
de  l'argentin  fut  accoté 
&  priloanicr  au  moruu 
ftere  du  mont  Oliuet. 
z  On  lit  au  xvij.de  laCi-, 
té  de  o  eu  yn  beau  traie 
fur  ces  nopeej  inceftueu.' 
fe.'.  Ctmmixtia Jirorutft 
C" frutrum,  qrntntt  fit 
antiejmiT  cembtUete  ne- , 
eefitate ,  tStt ptflea  fd- 
t~l*  tfi  dumnabditrTt* 
ligioneprthtlrente. 
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«.   Incontinent  après  la  more  du  Roy  Louys  X I. Char- 
les d'Armagnac  ion  frere fupplia  le  Roy  Charles  VIII.  f^1' 
d'eftre  remis  &  réintégré  aux  terres  &Eftats  de  la  mai  Somte 
lon  d  Armagnac,  ôcreceu  a  purger  les acculations  &r™«c. 
charges  faicîes  contre  Ion  frere,remonftrant  que  par 
lafeueritédu  Roy  Louys  XI.  &  par  le  grand  crédit 
quauoient  fes  ennemis  ,  il  n'auoit  iamais  pu  ob- 
tenir faufeonduit  pour  fe  venir  prefenter  &  iufti- 
fier. 

Le  Roy  Charles  par  la  délibération  des  Princes, 
Prélats  &  autres  grands  Seigneurs  de  ce  Royaume  le. 
luy  accorda ,  le  3.  Auril  1^83.  &  fut  remis  en  la  iouyfsa- 
a  Les  pictendam  e-  ce  des  biens  de  la  maifon  d'Armagnac.  Apres  fa  more 
Îà"  C»  Coiîtcf  P*u^curs  cn  prétendirent a  la  fuccelfioa  Puis  la  Cour 
fcdciS.  °mtC  de  Parlement  parArreft  du  7.Septembre  ijio-b  les  re- 
c  h  arles  D«c  ceut  à  iuftifïcr  la  mémoire  du  Comte. 

fin^'A,  ,  CharlesDucd'AlcnçonfdontraycuUuoîtefponfc'£ 
magkac,  femme  de   la  fceur  du  Comte  d'Armagnac,tira  la  iuftifîcation  des 

ALAr/oWr.   mcfmesrairons  dont  il  eftoit  accusé.  On  difoit  qu'il  E£ 
Le  Cardinal  de  auoit  receudes  lettres  du  Roy  d'Angleterre,  &  que^t 
Luxembourg.         Ian  bô  les  auoit  apportées  au  Roy  auec  la  refpÔfe.  SoA'Am*. 

Lovysf  dv  Lyon,  *  i     /tl  •  r  j-  »i  g"»*- 

femme  dcCharlcsba-  mnocece  en  cela  eltoit  fort  euidete,  car  s  il  eufl  receu 
fhrddc  Bourbon  Se-  fes  lettres  &  y  euft  voulu  faire  refponfe,  il  ne  les  euft 
nefchaldeThoulou.  pas  rendu  au  porteur.  Ceftoient  des  artifices  &rtours 
François  Phile-  d'habilctezjdifoit  le  Duc d'Alcnçô, des  Gouuerneurs 
î KîfiSLi  de  LouX5  X  l  qu'on  appellent  fes  Maiftre  Ieans,  pour 
î'Amt'm  ecoVfir,ca°  tenter  ^  délite  du  Comte  d  Armagnac,  &  auoir  part 
anRoyfî"ptC.sfm?s"  àfonbutin.  Que  û  Ican  Bon  euft  eflévray  MefTager 
ÏSS.'qSSJÏÏ  <*u  Roy  d  Angleterre,c6mc  il  feignoit  deftre,  il  n  eult 
^rSSîpt  Portéfès Icttrcs au  R07- 

f"m^J^tttulw,t      Quele  Comte  d'Armagnac  eftoit  naturellement 

ennemydes  Anglois^  ettant  à  Fontarabie  il  s'y  com- 
porta enuers  eux  en  telle  forte,que  l'on  s'eftonnoit 

comme 
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l«ç5  comme  il  cftoit  exile  b  pour  les  auoir  fauorise.  Il  ne 
!ia.At~permettoicqucfesferuiteurs  eufTent  aucune  parole 
f  îa^d  ny  conuerfation  auec  les  Anglois  qui  trafTiquoient  en 
cane-  ccfte  contrcc,&  auint  vn  iour  ainfi  que  la  ieunefle  de 
An-  "  Bayonne  eftoit  venue  danfer  deuant  la  Cotcfle  d'Ar- 
*lou'  magnac  fa  femme,vn  Anglois  auec  la  croix  rouge  fur 
l'eftomach  fc  coula  dedans  la  falle,auec  le  peuple  qui 
eft  accoutumé  à  fuiure  les  dances.  Le  Comte  qui  te- 
noie  le  rencontre  d'vn  Anglois  auec  la  croix  rouge 
d'aulTi  mauuais  augure  que  les  anciens  celuy  c  d'vn 
More  auec  la  couronne  de  cyprès  ,  commanda  à  fes 
Gentils  hommes,mefmcrnentau  Carbon  &  au  petit 
i     Santigncm  qu'ils  le  chaffafïent ,  &  comme  ceux- cy 
couroient  fur  luy  la  dague  nuè,Mauleô  Maiftrc  d'ho- 
ftel  fe  mit  au  deuant ,  difant  qu'ils  eftoient  en  pays 
cftranges>&  que  ceux  de  la  ville  fe  pourroient  ci mou- 
uoir  contre  vne  telle  voye  de  fait.  Quoy  voyant  le 
Comte  d'Armagnac  print  le  bafton  du  Maiftre  d  ho* 
ftel,en  chaiTa  T  Anglois  hors  Ton  logis,  &  luy  fît  fauter 
les  degrez. 

Qu'eftantparty  de  Fontarabie  pour  s'en  venir  de» 
uers  le  Duc  de  Guyenne,fe  trouua  d'auanture  vn  An- 
glois furla  cofte  de  la  merjequel  il  fît  prendre  &  me- 
ner prifonnier  à  Leftore,pourcefeulemcnt  qu'il  eftoit 

LcRoyÀng'oi$- 

viSS  ^c  ^ranÇ°*s  premier ,  la  première  année  de 
STœui  fon  regne,par  lettres  patentes  données  à  Compiegnc 
tmdsi  au  mois  de  Feurier  l'an  mil  cinq  cens  quatorze,  remit 
un»  au  ^ac  d'Alençon  &  Madame  Marguerite  fà  femme 
du  cô-  à  &  leurs  enfans .  tous  fès  droits  à  certaines  conditios. 

te  q  Ar  i 

ma-  "lefquellesaduenuêslamaifon  d'Albret  s'en  eft  trou- 
gluc'  ueefaifie. 

IcanDucd'Alcnçohreceut  vn  defplaifirfi  fenfi- 

L.  k 


b  Qm  fc  ▼entiaftiStr 
doit  riure  en  t*lle  foire 
parmy  ceux  où  il  eft  exi- 
le que  fon  innocence  en 
foit  apparente  &  fon  re- 
tour plus  facile.  On  a 
y  eu  des  bannis  pour  l'in- 
tégrité do  leurs  net 
plus  heureux  parmy  Ks 
eftrâgers  qu'en  leur  pro- 
pre inaifoo. 


X  L'ancienne  iaperftitiâ 
r'jpportoit  à  rrtauuau 
augure  leiccontre  d'vn 
More.  L'exemple  eft  en 
BTitus  chez  Plutarcjur. 
L'Empereur  Scuetus  rc- 
conttant  vn  More  portât 
vne  couronne  efecy-réf 
fur  fa  telle,  iruns  4b 
ceults  rtmtHcrï  ffjtce- 
fit ,  cr  toleris  (wj  ta- 
tiui  *mmeytlrctrcnAm 


cl  M.  Marguerite  d'Or- 
léans ou  de  Valois,  foeur 
vniquedu  Roy  irançoi» 
)  fut  mariée  en  premiè- 
res BopccsaCharlet  Duc 
d'Alençon.en  féconde»  à 
Heniy  ll.dunâ  XXVJ. 
»oydcNauaire. 
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ble&  extrême  de  la  mifcrable  fortune  duCôted'Ar- 
magnac,que  toutes  Tes  affections  Ce  refroidirent  au 
fennec  du  Roy,  &  deflors  portant  toujours  enfoa 
cœur  cet  vlcere  ,  rechercha  la  protection  du  Duc  de 
Bourgongne.  Mais  cela  ne  fît  que  d'aduâcer  fonmal* 
heur  &  fa  liberté. 

1 1  faut  finir  ce  difeours  par  ce  mot ,  que  la  réputa- 
tion des  feruices  des  Seigneurs  de  la  maifon  d'Arma- 
gnac à  la  France  contre  les  Anglois ,  excluoit  tout 
loupçon  d'intelligence  aucc  enx,eftant  vray  qu'ils  ne 
furent  iamais  bons  Anglois,lcur  ont  toufiours  refifté , 
ont  employé  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  les  chaiTe^ 
de  ce  Royaume,  &  les  ont  detefté  comme  ceux  qui »u* 
auoient occis  leurs  predecefTeurs  cruellement  &  in-,»»1" 
e  ienord  Comte  d'A»-  humainement.  eMais  le  mal  heur  du  Cecle  eftoit  telg04c 
Frllctp?urnfo?ftcn«  u   qu'il  falloic  aduoiier  ce  qui  eftoit  creu  plus  par  conie- 
juereuedeuoonronnc   fture  que  parafleuranec.  Qui  eft  tenu  de  tous  pour 
ehèiow  «r.  o  femkëe   mcicnantjeit  contrainct  de  le  taire. 

Roy  fi  courageufetnenr,  _  1    ■         j>    n    11      r       /*  - 

que  us  bou  François  Les  eaux  r  encrent  en  la  mer  d  ou  elles  lontlorties. 
eftoiew  appeiiei  Ar-  Cefte  belle  Prouince  d'Armagnac  conlidant  es  terres 
M^uri.  qu'on  dit  les  Comtez  d'Armagnac  &  Falenfac,  bas  Ar  JJ^Jf 

magnac,Perdiac,Biran,&  Baran,  es  Vicomtcz  de  Lo-j»»*^ 
maignejAvuillarjFcfenfaguctj&BroulioiSjCsSeigneu-rEdift 
ries  de  Le&oure ,  Auzan ,  Riuiere  baiTc  où  eft  Cartel- 
nau,&  Malbourquet,Aure,  Magnoac,  Barrouce  ,Nc-  JJJJ* 
lies  eft  reuenue  toute  entière  à  la  Couronne  de  Na-^N*- 
uarre,fous  le  règne  de  Henry  d'Albret^oy  de  Nauar-1 
re,Comtc  de  Foix  &  d'Armagnac. 
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S  O  MMAIRE  DES 

PRINCIPALES  MATIERES 
dufixiefmc  Liurc. 


DefpUifr  et*  courroux  extrême  que  receut  le  Duc  Je  Bour- 
gogne four  la  mort  du  Duc  de  Guyenne* 
Cruauté^  &  tnbumanite^exercées  à  Nèfle  en  Vcrmandois* 
Mémorable jiege  de  Bcauuais. 

Courfes       rauages  de  [armée  du  Duc  de  Bourgpngne  en 
Normandie. 

Le  Roy  fepare  le  Duc  de  Bretagne  de  ï intelligence  &  de  Fa- 

mititdu  Duc  de  Bourgpngne.  » 
cAmbitieufès penfées  du  Duc  de  Bourgongne>pour  le/quelles  il 

va  t rouucr  l' Empereur  Frideric  à  Treues. 
cAJfemblée  de  Bouuines  &  la  résolution prinfi  contre  le  Con» 

nejlable. 

Le  Roy  g£/  le  Conneflablefe  parlent fur  vne  chauffée  iw 
barrière  entre  deux. 

Nouueaux  dejfeins  du  Duc  de  Bourgongne  en  Allemagne. 

Le  Roy  fait  remuer  ÏArcheduc  et '  Aujirich; ,  les  Sutjfes  & 
quelques  villes  d'A llcmagn  e  contre  le  D  uc» 

"Pierre  de  Hagembacb  Lieutenant  du  Duc  de  Bourgonrnm 
deetpite  a  Brijfac. 

Armée  du  Duc  de  Bourgongne  en  la  Comte  de  Ferrete  0*  fur 
la  frontière  de  la  Comte  de  Bourgongne. 

Tlaces  prinfes  (st  bruflées  par  les  trouppes  du  Roy  en  la  fron- 
tière de  Picardie  ÇgJ  en  Artois. 

Am^ajfade  du  Roy  a  (Empereur  Frideric ,  lequel  fait  refpon- 
fe par  vn  Apologue. 

Continuation  du fiege  de  Nuxfartifice  du  Conne fiable. 
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Le  Roy  Edouard  d' Angleterre pafi  en  France  &  enuoye  fcs 
lettres  de  dcfjy  au  Roy.  • 

prudence  du  Koy pour  deflourner  cet  orage. 

Le  Duc  de  Bourgongne  leue  le  fiege  deuant  Nux. 

Manquement  du  Connétable  à  ce  qu'il  auoit  promis  au  Roy 

d' Angleterre  &  au  Duc  de  Bourgongne. 
Première  ouuerturede  la  Paix  entre  les  deux  Roys  &  confé- 
rences de  leurs  députe^  pour  traicler  la  Paix. 
Le  Roy  met  peine  à  faire  cognoijlre  au  Duc  de  Bourgongne  le 

double  jeu  du  Connétable. 
Trefue  accordée  pour  neuf  ans  entre  les  deux  Roys  ;  le  Duc  de 

Bourgongne  s  en  offence,  g£/  les parois  qu'il  eujl  fur  eeju- 

jet  auec  le  Roy  à'  Angleterre. 
Bonne  chère faiile  aux  Anglais  a  <lA miens. 
*A bouchcment  des  deux  Koys  fur  le  Vont  de  Ytquignypourm  * 

rerla?aix. 

Paroles  efcbappêes  au  Roy  fur  letraiclédela  Paix- 
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LIVRE    S  IX  l  es  Ai  E. 

lia  mort  du  Duc  de  Guyenne  n  eu  ft  mis 
en  la  bouche  du  Roy  cefte  exception ,  les 


chofis  font  changées  ,  fa  parole  qui  eftoic 
a  autant  que  tous  les  1er  mens  de  (à  reli- 
gion,  lobligeoit  à  remettre  auDucdeBourgongne, 
Amiens  &  fain<5t  Quentin.  Le  Duc  qui  feftoit  armé 
pour  les  reprendre ,  voyant  que  le  Roy  auoit  changé 
devolontefe  refout  à  tout  perdre,  ou  à  tout  auoir. 
dî  d°u"     H  eferit  aux  villes  pour  les  foufleucr  contre  luy ,  & 
t^tôft  cn  Pai"k  P^us  indignement  qu'Artaban  Roy  de  Perle, 
J^«*i-  de  Tybere,b  le  décrie  comme  Tyran  de  fon  peuple, 
meurtrier  de  (on  frère,  parjure  en  (es  promettes,  & 
cn  cefte  fouge  comméça  de  faire  la  guerre  par  le  feu, 
ce  qu'il  n'auoit  limais  fait.  Sorte  d'hoftilité  incognuë 
aux  Chreftiens  &  à  ces  genereufes  nations  qui  n'ont 
point  d'cfpée ,  {mon  pour  tuer  au  côbat, e  &  qui  tien- 
nent, que  moins  ils  tuent  d'hommes  plus  ilenrefte 
pourhonorer  leur  triomphe, 
craau     Il  afliegea  Nèfle  en  Vermandois,le  Roy  y  auoit  mis 
l\lx"a  vn  Capitaine  nommé  le  petit  Picard ,  auec  trois  cens 
h  prm  Archers  de  l'Iflc  de  France,  il  fouftint  vaillamment  les 
Ndki  aflaucs  des  Bourguignons,  maispreiTé  de  laneceiTité 

F  f  iij 


M.  CeCCLXXIL 


a  Awît  t'oblige  lePria- 
cc  par  fa  fimpic  parole, 
que  les  perlonnei  pri- 
uées  par  Ieari  (crmensJ 
D.d\lphtnfe  Vamm. 
tnfé'  ' 


b  Suétone  dit,  quéTy- 
bere  fut  déchire  par  Ut 
lettre»  ci' Amb j a,  l U y  r«- 
prochant  fet  meurtre*, 
fes  parricide*,  Ta  lafchc 
té  ,    8t  fe»  roluptcï. 

c  Dcfpouiller  Ici  tain? 
cm.lei  mettre  à ranço», 
faccager  Ici  terre»,  l'ont 
Ici  iufticesde  la  guerre. 
Mail  jamais  cela  a'a  eA6 
permis  après  latiécoirc, 
te  les  ennemis  rendus  : 
c'eft  chofe  impie.du  Pla- 
ton au  ».  d  fa  Repub.de 
brtflcr,gaftcc&  defolec 
tout  à  fait  les  paît  le» 
▼n«  des  aumsi  ,  ains 
fuffic  d'en  enleuei  les  4 
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d  En  la  Chronique  d: 
louys  XI.  fc  lifent  ces 
mots  fut  la  defolanoa 
de  Nèfle  ytndredy  lu 
lui»  1471.  le  Duc  de 
tturgongnt  entra  tout 
«  chcuaïen-l' Eglijc  ,  en 
layutlUy  autit  bien  dt- 
tny  pied  de  bault  de 
ptngdes  panures  créa- 
tures tllecejtans ,  fui  a 
eefte  heure  efioient  nuds 
g'fàns  iHec  morts  :  Et 
fuand  ledit  Bturgui- 
gnon  les  veitainfi  al- 
liants y  fe  commença  à 
feigntr  ,  "  ty  dit  qu'il 
voyait  moult  telle  chr 
ft ,  cr  qu'il  ausitautc 
luy  de  moult  bonsbow 
thers. 

eVn  Prince  cruel  ne  do- 
re pai  longtemps,  Ana- 
ftafe  IV.  impereur  l'e- 
ftoir,  &  n  auoit  point  de 
R- 1 1  ;i  5 ,  1  la  fin  vnriciU 
lard  d'vne  face  feutre 
luy  parut  en  fonge  ,  Se 
]oy  dit:  pour  trt  impie- 
kz  ,  ie  te  rettancke qua- 
torze années  de- ta  vie, 
'  te  mourut  inconrinenr, 
Vaut  Diacre,  lin.  xv. 


f  Tant  que  le  jugement 
tft  otFufque  Je  colere.la 
cruauté  luy  faift  pren- 
dre d'eftranges  rctolu- 
tions.  Valciitiniao  fuft 
cruel,  parce  qu'il  eilcir 
cslere,  auflï-toft qu'on 
fcy  difoitvn  mot  de  rra- 
ucrs.la  colère  le  metroit 
hors  des  gonds,  elle  le 
fi:  mourir  tfc  l'on  trouua 
qur  toutes  fei  parties-in- 
tern»«  en  croient  fei- 
ahta  Se  bruilées. 


tfe      HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
accepta  la  compofition  de  forcir  aucc  les  gés  vies  fail- 
lies &  armes  laiflees.  La  perfidie  fut  eftrange  &  fuiuie 
d'vn  excès  de  cruauté  toute  brutale.  Si  toft  que  les  af 
fîegez  furent  defarmez ,  les  Bourguignons  les  tuent. 
Chacun  croit  que  lEglife  luy  doit  feruird'azile,  tout 
le  peuple  y  court,&  le  foldac  y  faict  vne  boucherie  tel- 
le,quc  le  lang  en  regorge  de  tous  collez.  Le  Capitaine 
&  les  compagnons  f  urent  pendus  &  cftranglez. 
Le  Duc  ne  prit  pas  moinsde  plaifir  au  fàng  qu'au  lac 
de  celle  ville. Entrant  en  1  Eglife  il  profera  ces  paroles 
plus  feantes  à  la  bouche  d'vn  Bulyre  que  d'vn  Prince 
Chreftien,&  du  fang  des  itoys  Tref  Cnreftiens^  Voi  Paroles 
U  qui  eft  beau,  tay  de  bons  bouchers.  Leregretdelamort  -.^ 
de  Monfieur,&  de  la  perte  de  faind  Quentin  le  porta 
à  ces  violences,  qui  délors  furent  comptées  &  remar-  &ôg«. 
quées  par  les  CalTandres  de  ce  temps-  là,  pour  la  prin- 
cipale caufe  qui  prouoqua  la  Iuftice  à  retrancher  la 
courfe  de  les  jours  pour  vanger  le  làng  innocent,  e- 

Autant  que  la  colère  fuil  enflammée  au  cœur  de 
ce  Prince  .autant  durèrent  fes  cruautez,  car  ayant  fait 
razer  Nellc , il  fe  prefenta  deuant  Roye ,  qui  le  rendit 
ians  defenfe.  Loùifetde  Balagny,  Mouy ,  Rubempré> 
qui  auoient  enuiron  deux  cens  lances,  en  fortirent 
aucc  perte  de  tout  ce  qui  eftoit  dedans.  Butin  qui  va- 
lut aux  victorieux  plus  de  cent  mil  efeus.  Delàilpen- 
fafurprendre  Beauuais,  les  meliires  des  efchclles  fe 
trouuerentau/ïi  mal  prinfes  que  de  fes  defTeins.  La 
colère f  le  portant  à  la  précipitation,  &  celle  cy  à  l'im- 
prudence, &  ayant  failly  ce  premier  deffein,  ildejtra, 
ditphilip.de  Commines,  de  là  prendre  d'ajfaultffîde  U 
brujkr.  Il  fit  tirer  deux  couds  de  canon  qui  firent  vn 
grâd  troua  la  porte,  où  les  aflaillis  fe  défendirent  cou- 
rageusement^ à  la  fin  y  mitent  le  feu,  quiamufales 
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111  alTaillans ,  pour  ne  donner  ordre  aux  aduenucs  du  c<j- 
siç  cfté  de  Paris.  Faute  qui  ruina  leur  deflein,  faute  qu'vn 
jeBeau  chef  d'armée  doit  bien  preuoir,  &  qui  euft  perdu  Cx- 
■      far*  deuant  A  lexie  s'il  n'y  euft  penfe.  Faute  qui  fut  le 
(alutdeBeauuais,  &  qui  fit  cognoiftre  l'injulliccde 
l'entreprife ,  &  qu'il  y  a  là  haut  vn  csil  tout  voyant  qui 
aueugle  la  malice.  Il  iroit  mal  pour  l'innocence  u  la 
mefehanceté  eftoit  toufiours  accompagnée  de  pru- 
dence,  elle  a  plus  de  fureur  &  de  rage  que  de  condui- 
te &  de  refolution  pour  nuire, 
secoan   Ces  aduenues  doneques  demeurans  hbrcs,les  aflïe- 
pLîJ  gez  furent  fecourus  de  viures  &  de  munitions  par  les 
K°7'  villes  de  Paris  &  d'Orléans ,  h  &  de  bon  nombre  de 
gens  à  pied  &à  cheual.  Le  principal  honneur  du  fe- 
cours  appartient  à  la  mémoire  du  Comte  de  Dam- 
martin,  des  Marcfchaux  Ioachim&deLoheac  ,  qui 
fùiuis  de  plusieurs'  autres  Caualiers  ne  furent  pas  (î 
to  II  entrez  qu'entendants  l'a  Haut,  quittent  leurs  chc- 
uaux  aux  femmes  qui  les  gardent  &  lespanfènt  ,  & 
eux  portent  leurs  telles  fur  la  muraille  pour  repoulTer 
les  ennemis  &  leur  a  Haut ,  lequel  dura  depuis  7.  heu- 
res jufques  à  vnze  heures auant  midy  du Ieudy  9  Juil- 
let 1+7 1.  &  auquel  le  Duc  de  Bourgogne  perdit  quin- 
ze à  ieize  cents  hommes. 

Le  lendemain  le  Capitaine  Salezard  fit  vn  acte  hé- 
roïque, l'occafion,  *  auant  laquelle  c'eft  folie  d'entre- 
prendre, &  folie  encore  de  la  laiiîer  pa(Ter,luy  en  don- 
na le  moyen.  La  perte  de  tant  de  gens  en  ceft  atTaut, 
•>|S  l*crfr°y  &  l'attére  de  pis  aiioit  donné  de  l'eflonnemét 
i*  ci-  en  l'armée  des  alTaillans.  Il  fait  vnefortie  furie  poincl: 
du  iour,  furprend  l'ennemy  en  fon  parc ,  y  met  le  feu, 
tue  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  gagne  deux  bombar~ 
des  dont  la  ville  auoitefté  battue,  deux  ferpentines, 

•  -       -  •         •  • 


g  Czfar  acquit  toc  g'i- 
de  réputation  au  Lcgtt 
d'Alcxieoù  il  fevitaT- 
f.c  géant  &  aûlcgé.  Il  j 
auott  cent  (estante  md- 
le  hommes  dedans  ,  te 
trois  cent  raille  dehors, 
il  Ict  emfrfcha  de  fe 
joindre  &  contraignit 
la  ville  de  Te  rendre. 
Pl  tt. 


h  Orlr.li  fecoorut  Beaa- 
uais  de  cent  pipes  devin. 
Paris  de  pionniers,  ca- 
nons ,  poudres , 


i  L'HÏftoire  nfime  <eu« 
qui  forent  a  ce  fecourr, 
le  Comte  de  Darr.mar- 
tin,  le  Marefchal  Ioa- 
chim,  le  Mare  (chai  de 
Lohcac ,  Guillarune  de 
Vallée,  les  Seigneurs  de 
Cruflbl ,  de  Rubcmpré, 
d'Bitouteuille ,  do  Tor- 

2,deBueilde  Salezard, 
Yigoollcs,deaoy. 


k  Par  tout  il  faut  efpier 
l'occafion,  6c l'empoi- 
gner. Vefpafïen  difoit 
fouuët  vn  mot  que  Pit- 
tacus  luy'auoit  appris 
w'tr-  Cognoisle 
trmpi.ua  difoit  a  Rome, 
Vf  ni  m  temf$fe.  Com- 
me il  ne  faot  rien  entre» 
prendre  auant  l'occafio, 
il  ne  faut  rien  remettre 
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vu  gros  canon  de  brôze  qu'on  nommoit  Tvn  des  dou- 
ze Pairs, que  le  Roy  auoit  perdu  en  la  bataille  de  Môt- 
lehery. 

Encores  qu'en  ces  occafïons  plufieurs  n'ayent  pas 
iort^Sepan  plus  de  partà  la  peine  &  au  péril ,  "  que  la  mouche  au 
la  ï ite  dvBepemble  labeur  du  boeuf,  ou  à  la  courfe  d  u  chcual ,  t  ous  difenc 
toutesfois,nousauons couru, nous  auons vaincu ,& 
tous  fe  donnent  la  meilleure  part  de  la  gloire.  Les 
hommes  qui  fe  trouuerent  au  fiege  de  Beauuais  ne  la 
pcuuét  deinier  aux  femmes ,  car  elles  fe  prefenterent 
vaillamment  &  plus  que  virilement  fur  la  muraille, 
j  et  tans  Acs  pierres ,  des  feux  d'artifice,  des  eaux  &  des 
liqueurs  bouillantes  furies  ennemis.  On  aveu  en  1£-  ccora-; 
glilc  des  Iacobins  de  Beauuais  vn  drappeau  qu'vnc J'o^ 
Femme  nommée  Icanne  Foucquet  arracha  des  mains  JjjJ"*! 
d'vn  Enfcigne  qui  auoit  gagné  le  haut  de  la  muraille. 
C'eftoit  bien  pour  faire  cognoiftre  que  la  vertu  ne  di- 
m in  u retubii^c de  ftineuc  mny  lefens,  oyleièxe.&qucrontrouuedes 

Platon  le»  fcmmei  font     r     ©  '  '     *  1^1  \  • 

apveiièet  aox  charge,  femmes  qui  peuuent  apprendre  aux  hommes  à  viurc 

Politiques  *  militairea.  x  *     *  *  4 

AntiRhene  ne  diftingue  &  A  mOUHr. 

dei^tncicT™  m*fle*      Le  Duc  de  Bretagne  auoit  promis  au  Duc  qu'il  fe  nu. 

a  AieDoc  de  Guyane  trouueroit  deuant 0  Rouen  pour  layderà  l'allieger. 

de  CéâSSË^k^  Le  D  uc  de  Bourgongne  y  alla ,  &  voyant  qu'il  ne  pa- 

2!^0^,u,<!cube?u~  roilToit  point,  car  la  mort  de  Monficur  auoit  réduit 

coup  d  affaire! ,  caries  1    „      ,  , 

Bretons  eftoieot  preft»   tous  fes  detirs  louz  le  joue  de  la  crainte  &  de  la  railon, 

Me   auoient  beaucoup     ..  r  tin-  i 

d'intelligence  d<dans  le  il  le  contenta  de  bruiler  tout  ce  quartier  de  Norman- 
uSTS'  £&Z  Ta,  die  jufques  aux  portes  de  Dieppe. 

îïVttiSdê  eâ7môrt  '       ^es  mcmics  foin  de  k  guerre  que  le  duc  auoit 

faict  voir  en  Normandie  furent  oiiyesfur  la  frontiè- 
re de  Champagne  où leComte  de  Roufïy  fils  du  Con- 
neftablc  les  conduifit.  Le  Comte  Dauphin  d'Auuer- 
gne  rendit  la  pareille  en  Bourgongne,  &dc  tousles 
coftez,  la  victoire  ne  fut  iUuftree  que  par  le  déplo- 
rable 


Digitized  by  Google 


LIVRE    SIXIE5ME.  26$ 
rable  eftat  où  les  vaincus  eftoient  biffez. 

"  Du2   Le  Roy  auoit  des  affaires0  à  plus  que  d'vn  lieu.quâd  0  I!Juft'c  «ai* 

rau»Rc  |]  tournou  la teltc  contre  le  DucdeBourgonene.  il  «on qui rend perpétue*. 

l»No*    n-zr       £  «  1    r*      J    „  Ot>      »  Jenicllt  raifçrablc$  lls 

nûdie.  cltoit  aileuré  d  auoirle  Duc  de  Bretaigne  aux  talons,  ennemi»,  t,cconfùipo-, 

&  comme  il  les  a  feparez  en  delTcin  d'appaifer  l'vn  &  {£S  *£S  S 

T-  de  contenter  l'autre,  il  les  void  rejoints  à luy  faire  la  '«L'B^^tt'u  auoit 

i     rr  i  i  i  i  vaincu»:  le  Sénat  uouua 

guerre.  Les  Ambailadeurs  du  Duc  de  Bretagne  le  vin-  «Fiiyaaoitdeiacruau- 

S  r»         J    o      »  1  J  té,  renocjua  toat  ce  qu'il 

drcnttrouuer  au  Pont  deSee&Juy  apportèrent  des  auok  fa»  ,  concluant, 

paroles  &  des  offres  d'affection    de  feruice  de  la  part  Qu/m 

du  Duc  qui  craignoicvnc  ioudaine  inualion  du  Roy  4ft,ats ,ficri,  Tit. 

qui  auoic  vnc  armée  de  cinquante  mille  hommes  Livm* 
prefte  à  inonder  fur  Ton  pays. 

Le  D«  LC  ^  ^ t0UtCS  P  fCS  f°rCeS  nC  Voulut^  fai-       Le  Wnee  Mdoh  paj 

ieBrc-  re  tout  ce  quil  pouuoit  contre  ces  entreprîtes  Gt-  toujours  rmc  tour  ce 
iSan-  gantefques ,  referuant  les  coups  de  fon  tonnerre  en  ^F*'001*  feîC"~ 
vn  autre  temps.  Tant  plus  lentemét  les  Princes  pren- 
nent les  armes ,  tant  plus  difficilement  les  peut,  on  re- 
tirer des  armées,  il  fè  refout  de  vaincre  fans  combat- 
tre, confiderant  que  le  Seigneur  de  Lefcuneftoit  le 
premier  anneau  de  la  chaîne  des  confeils  du  Duc  de 
Bretagne,  que  tout  ce  qu'il  y  auoit  d'efprit,  de  condui- 
te &  d'expérience  en  Bretagne  refîdoit  en  la  perfon-  ■■ 
ne  de  ce  Seigneur , a  lequel  après  la  mort  du  Duc  de  *  Se^nPp"unt^umsei". 
Guyenne  fon  mailtre  f  eftoit  retiré  auprès  du  Duc  de  jt««»deLefcun.dit¥i'- 

'  l  •    „   r  1   il  •    >        •    •  .  »  "'y  aaojt  en  Bretagne 

Bretagne  ,  bon  François &ndeile,  qui nauoitiamais  n)f«n*nyVcrtu,qaece 

UXoy  voulu  confentir  que  les  places  de  Normandie  fiif-  vs™***»* 

J^^fent  données  aux  Anglois,  il  creuftque  fil  le  pouuoit  r 

jue  k  faire  fon  feruiteur,  l'accord  qu'il  faifoit  aueclcDuc  £ 

«eu  de  Bretagne  feroit  bien  plus  ferme  ,  &  lc  feparant  tQfeûtoMittigjd- 

f£aLcf'  de  l'alliance  du  Duc  de  Bourgongne  le  rendroit  fi  piwdc««nceD&a,au- 

foiblc  que  toutes  fes  forces  ne  fuffiroiét  à  fa deffence.  X^X$Œ*S*% 

Il  r  n'y  a  rien  de  Ci  ayfé  que  de  mener  quelqu  vn  où  la  *»&  ^SSêSaS^ 
neceffité  le  conduit.  Le  Seigneur  de  Le loin  eftant 

Li 
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gaignc  fit  voirai!  Ducfon  maiftrc  qu'il  n'y  auoic  au- 
tre icurecé  en  fes  affaires  que  la  protection  ciu  Roy. 
L'accord  fe  fit  moyennant  quatre  vingt  mille  francs 
pour  le  duc. Le  Seigneur  de  Lcfcun  en  eut  fix  mille  de 
penfiô,vingt  quatre  mil  efcusdor  content,  l'ordre  de 
S.MichelJa  CotcdeCominges,  la  moitié  du  gouuer- 
nemenc  de  Guycnne,les  Sencfchaufleesde  Vennes  ôc 
de  Bourdelois ,  la  Capitainerie  de  l'vn  des  c  h  a  il  eau  x 
pnoi  repris  Bordeaux  de  Bourdeaux  rque  le  Roy  Charles  VI I.  auoit  fait  ba- 
ÙJ&c&L™-  ftir,&  celles  de  Bayonnc  &de  Saine*  Scuert.  DesEf- 
&cciu7UduH«e  dcuenl  &rs  &  Souppleinuillc  inftrumcnts  de  cefte  negotia- 
iatmef;rmc  '       (tion ,  furent auffi  recoenus    la  libéralité  du  Roy  ne 

t  Phil.dejEflàri.Gen-  \  •  rr         rr      °         r      •      t       "  r 

ta-hommedeumaifeii  pouuant  laifler  pafler  aucun  lcruicc  fans  recompenfe. 
tSllTcSiïlZ      Lesaffaires  de  Bretagneeompofées,  le  Roy  alla  en  iw 
Ie  ceo«  fra"c» de  P6»-  Picardie.c'eftoit  fa  coultume  &  celle  du  Duc  de  Bour-  iT£r 

won  ,  le  Bailliage  de  *.  „  .  _  .      N  . 

Meaux.iamaiftnfe  dei  gongnc,de  raire  trerue  tous  les  ans  pour  fix  mois,  a  Roy  & 
ce  Souppicinuiiie  qui  »  entrée  de  l'hiucr  :  durant  laquelle  il  y  euft  plufieurs  Jf  D£e 
uSL"b STfci;  filées  &  venues  pour  eftoufFer  les  caufes  de  la  guerre  gW 


d«dS«IdeP«ftc°Sûa*  que  l'on  tenoit  eftre  enfermées  dans  les  penlccsdu 


Conneftable ,  lequel  commençoità  fc  garder  du  Duc 
&  f  efloigner  du  Roy. 

Philip.de  Comm.  dit  que  le  Châcelicr  de  Bourgon- 
gne  la  vint  faire,  mais  comme  c'eftoit  la  première  an- 
née de  fon  arriuée  à  la  Cour ,  il  ne  fut  pas  alTez  curieux 
d'en  fçauoir  la  vérité,  qui  fe  tire  des  articles  qui  en  fu- 
rent publiez  &  fîgnés  par  le  Comte  de  Sainc"b  Paul 
Conneftable  de  France,deputé  de  la  part  du  Roy,  Ôc 
par  Philippe  de  Croy ,  Guy  de  Brunen  Seigneur  d'Ira- 
bercourt,  Anthoinc  Rollin  Seigneur  d'Emcry,  pour 
u^tiS£^  ccllc  du  Ducdc  Bourgongne.  Les  députez  promet- 
"Tv  tra^eTu  V*7*  to'cnt  de  ^rc  r*ùfàcr  ce&e  crefve  dans  le  i.  iour  de 
larcftkurioD  deV'Va-   Dccembre,ellefinilToitle  premier  d' A  uril  enfuiuanr, 
Êàlgttcdcm^cfïS.01""  &  entre  deux  fe  deuoient  aiîcmbler  à  Amiens  "pour 

letrai&édepaix.  \ 
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Le  Conneftable  fuyuanc  l'intention  du  Roy  fon 
maiftre,&  ce  qui  eftoit  traicté  auec  le  Seigneur  de  Le£ 
eun,vouloitquelcDuc  de  Bretagne  nehift  compris 
en  latrefve  entre  les  alliez  du  Duc  de  Bourgongne. 
Les  députez  rcmonftrcnt  que  le  Duc  de  Bretagne 

eftoit  leur  allié ,  fe  ho i t  en  eux  * j  ne  le  pouuoient  ou-  *  oublia kt  *m< 

blier  au  nombre  de  leurs  amis ,  qu'il  n'a  point  renon-  ^?nju*e""eriîb£ 

cé  à  leur  amitié,  qu'ils  le  tiennent  encore  pour  leur  ac(?J  *  ie. 

allie,quefouuent  il  les  a  quitte  par  lettres  &  parolles,  t*mi»ifoti*mftfcUtp. 

f  eft  tenu  auec  eux  en  effet.  Que  la  jeunefle  luy  donne  /">»"  ^mr**  &««*,m 

bien  quelque  ardente  ebullition  de  fang ,  mais  que  la  h^^ff^Or/ 
raifbn  le  fai<5t  toufiours  reuenir  à  foy  &  à  fon  bié.  Que 
dés  à  prefent  le  Duc  le  nomme  entre  Ils  alliczjaiflànt 
à  fon  option  toutesfois  de  déclarer  dans  le  premier 
jourdeFeuricr  fil  veut  eftre  compris  entre  les  alliez 
«  pac  du  j^ov  ou  fa  Duc  II  fallut  pafTer  par  là.  Le  Roy  vou- 
gongae  Juc  auoir  quinze  tours  pour  nommer  les  alhcz,&nuict 
de  fe  iours  après  qu'il  les  auroit  nommes ,  pour  y  ad  jouftei 

J£   ceux  qui  feroiem  oubliez,  m.cccclxxui. 

Le  Ducde  Bourgongne  qui  vouloir  employer  le  YicsPrioceiontcedef- 

1    •/*    J    1         f     *                  J      •                                •  "ot  <\a'^*  ne  regarder* 

Ioiiirdelatrerueacesgrandesimaginations,quiem-  iajnal.oufort  peuJcr- 

pliflbient  fa  telle  de  fumée,  &  fon  cœur  de  flammes  SSJ£«%S 

éternelles,  propofe  de  f  allier  auec  l'Empereur,  il  veut  fase» mais  iaj??i» f"Ie 

n  -  i     »     l               J    r      «        •        i»                  \.,  mont,  leopold  Archc- 

eltedre  les  bornes  de  Ion  Empire  d  vne  mer  a  1  autre,  doc  d'Aoftnche.pariant 

I         r            eC         C            I                 C                  i  comme  il  feroit  padèr 

ion  elpntpalletouliours  plus  outre  lans  regarder  en  TBranr.*cdeYingtnni- 

arriere.  rifle  tenoit  defïa  pour  Roy  d'vne  partie  des  ÎÏJSSiS»  Sî 

Gaules,  il  deuoroit  en  fonge  toutes  les  Allema^nes,  ^Iw^Jnfii^T 

Dieu  luy  auoit  dôné  de  fi  grandes  Prouinces  qu'il  cfli-  t*férUt\fimfmmt  <« 

moit  mériter  quelque  dure  plus  releué  que  de  Duc  ymmts&tn  nepen* 

ou  de  Comte:  pour  l'acquérir ,  il  fît  vn  voyage  à  Trier  {^^Leo^f  Zi 

vers  l'Empereur  Fridcric,  f'eftant  préparé  fort  fuper-  i  Moreaneo. 

bement  a  la  lolemnite  de  celte  déclaration  publique  pan*  f«  faite  au  tuy 

4e  Roy  de  la  Gaule  Belgique.                       1  L^J#£rS 

Ll    îj  paflageJetAlpe* 
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i  Toulîoun  »n  Prince 

doit  pet)  1er  q ne  l'on  I  u  c  - 
ceflenr  ne  fou  incertain, 
7ie  fttccejfor  in  inttrf 
Jtt.  Cefte  certitude  cou- 
pe chemin  aux  menées 
* 


a  Bien  que  l'on  tienne 
les  foudaias  refus  eftrc 
meilleurs,  8c  queceluy 
qui  nie  pcomptement 
abufe  le  moins ,  fi  eft-  ce 
que  quanr!  la  petfonne 

S^ui  eu  icfufce  cil  G  puif- 
an  te  qu'elle  fe  peut  ra- 
gerdurefu5.il  faut  g  li- 
gner temps  auec  lequel 
toutes  ehofes  s'accom- 


bCranziusquiefcrit  cè- 
ne entre  ueiie  dit  ces 
mors ,  Ttndcm  miner i 
éUcriUtt  digtffi  <jh3 
cangrefii  Çunt  wtji. 
c  Auili  toit  que  le  Duc 
fut  patry  de  BuflTach  les 
gens  de  ».uene  pillèrent 
la  ville  &  y  commirent 
routes  fortes  d'infolen- 
ces  ©rbnflcrent  lesno- 
naftcie  des  AugufUas. 
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Il  y  arriua  enuiron  la  fainct  Michel  de  Tan  1475.  1 
l'Empereur  luy  alla  au  deuant ,  le  conduit  en  la  ville,  p°«  fc 
luy  offre  fen  logis.  Le  Ducfe  contenta  de  retourner  cÔ'ul». 
loger  en  vn  Monafterc  hors  la  ville  :  pour  auoircej"^" 
qu'il  pretendoit ,  il  offrit  à  l'Empereur  le  mariage  de reut- 
fa  fille  auec  l'ArcheducMaximilienfonfils,  quifuc- 
cedai  l'Empire.  C'eftoit  actede  prudence z  au  Duc, 
de  penfer  à  lafucceffion  de  fes  Eltats  puis  qu'il  n'a- 
uoit  qu'vne  fille  ,  mats  c'eftoit  vanité  d'achepter  fi 
chèrement  le  tiltre  de  Roy.  La  couronne  ,1e  feeptre, 
&  les  autres  ornemens Royaux  furent  faits  ,  il  ne  tint 

3ua  l'Empereur  queleDucne  fen  para,  mais  ayant 
cmandé  des  codifions  defagreables ,  leur  entreueuë 
fe  rompit  fans  qu'il  en  reuflilt  ny  Royauté  ny  ma- 
riage. 

L'Empereur  pournel'amufer  &.abufer,  luy  refuia 
apromptement  la  Couronne ,  part  de  Trier  iecrette  JJJJ.ft 
ment,  l'embarque  furie  Rhin  fans  luy  faire refponfe,  j«  ^ 
ne  fe  tenant  obligé  de  dire  adieu  à  qui  eftoitvenu  fans  i  ma» 
mot  dire.  Le  Duc  demeure  feul  la  bouche  ouuerte  à  dc 
l'air  de  fes  efperances,  jurant  Sainct  George  cjueFri- 
deric  fen  repentiroit ,  &  qu'il  auroit  par  la  force  ce 
qu'on  refufoità  fes  prières  &  mérites.  Ils  demeurè- 
rent vnmoisenfemble,  lesdifeours  publics  eftoient 
des  moyens  de  foire  la  guerre  au  Turc,  les  particuliers 
fe  palToientfur  cefte  royauté.  Ainfi  ils  partirent  tous 
deux  aufli  mal-contens  b  qu'ils  auoient  monftré  de 
contentement  en  leur  rencontre. 

Le  Duc  de  Bourgogne  vifîta les  terres  qui  luy  auoiét  ££ac 
efté  engagées ,  il  en  fai&  vne  curée  à  fes  gens  de  guer-  par  u 
re,  qui  traittent  les  pauures  payfans  fi  cruellemét  que 
filcflors  chacun  penia  de  rechercher  cfon  premier  mai- 
ftre.  Colmarluy  refufa  les  portes.  Il  paflalesfeftes 


Comté 
de  Fer- 
tette. 
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de  NoclâBriiTach,&yacheua  Tannée  147^  Au  com- 
mencement delà  fuyuante  il  retournai  Mombcliad, 
de  lààBeiançon,puisàDijon. 

Les  Miniftres  des  deux  Princes  preuoyans  que  tac 
"  que  le  Conneltable  feroit  en  vie,  la  paix  demeureroit 
^ou^ours  incertaine^  qu'vn  mefme  Soleil  la  verroit 
*  dcudc  naiftre  &  mourir,font  leurs  remontrances  veritable- 
a  mm-  c  ment  confeiencieufes  à  leurs  Maiftres,&  les  difpofenn 
',Rne'àvne  bonne  rcconciliation,pour  laquelle  de  lcurcô- 
fcntemétfutaffigncc  vnccôferéce  aBouuinesd  prés 
de  Namur.  Le  Roy  enuoya  de  fa  part  le  Seigneur  de 
Courton  gouucrneur  de  Lymofin  ,  Iean  Héberge 
Euefque  d'Eureux,  le  Duc  de  Bourgongney  enuoya 
Guillaume  Hugonet  fon  Chancelier ,  &  le  Seigneur 
d'Imbercourt. 

La  première  proportion  fut  de  fe  deffaire  du  Con- 
neltable qui  cftoit  fort  affligé  de  la  mort  du  Duc  de 
Guyenne.car  c'eitoit  l'abeille  qui  luy  donnok  le  miel 
&  la  cire,  e  Ils  eftiment  qu'il  cftoit  l'cfpric  de  difeorde 
duquel  fortoient  toutes  les  inuentions  pourrendre  la 
Paix  peu  durable, la  guerre  perpetuelle,&  confèrucr 
fon  au&onté  dans  la  côfufïon.  Ils  difoient  qu'il  eftoit 
comme  le  laurier  du  haurre  d'Amycus  qu'on  appcl- 
loit  enragé,  par  ce  qu'vne  feule  branche  mife  en  vn 
rfota.  vaifîeau  mettoit  tous  ceux  qui  eftoiét  dedans  en  trou- 
ù6  pu-  blc  &  en  diuifîon.  Et  refolurent  que  le  premier  qui  s'é 
{iire  pourroit  faifir  le  feroit  mourir  dans  huic"t  iours  après 
ïaclk  p"fc,ou  le  remettroit  à  la  partie  pour  en  difr/olèr  à 
JJeft*-  fonplaifir. 

Les  meilleures  refolutions  s'efuanouilTent  fi  toft 
qu'elles  font  cfuentecs,leConncftable  euft  le  vent  de 
cette  propo{ïtion/&a(Tcmbla  toutes  les  rufesde  fon 
efprit,  confulta  auec  tous  les  artifices  de  fa  prudence 

L  l  iij 


M.  CD.  LXXIWi 


J  Co  r T-  ren  ce  de*  deptt-* 
tez  du  Roy  te  duDuc  de 
Bomgotigne  à  Bouui- 
nci  ea  l'an  1474-  re- 
cherchée par  Himber- 
couit  poui  !c  ranger  de 
l'iniore  quelcCoDncfta- 
ble  luy  auo.it  faire  i 
Roye. 


eVne  grande  authoriri 
ne  Ce  peut  coafciner  ca 
vne  faifon  où  elle  n'tft 
ny  recognuë  ny  refpe- 
âee:cellc  du  Cou Dcfta- 
bk  ne  poaaoit  darec 
qu'en  guerre  La  guerre 
cftoit  (on  élément ,  elle 
entretenoic  fot  Eftatt,  9c 
le  faifoir  refpeder  do. 
Roy&duDucdeBour: 


fLes  grîds  affaires  ycu- 
leQt  cltie  conduits  auec 
ftciet  &  iugeme  t.  La 
refolution  priofe  isou- 


ftablencfur  patfecret- 
te.ileneuft  l'aduis,  te 
par  ce  moyen  deftoorna 
l'orage  qui  le  meaaçoir, 
mais  ce  ne  fut 
icr  »  11  mal 


aed.ffc- 


l 
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sentbif  clair 
c  bica  entier  eft  necef- 
fairc  pour  cognoiftre  de 
quelle  intention  font 
donnez  les  aduis  qui  re- 
gardent ta  fidelft  £  d'vne 
:  de  ueance:car 


t  ce  font  artifice! 
des  ennemis  pour  1rs  r£- 
drcfufpcâs  te  inutiles. 
Quand  le  Prince  ejf  en 
•mbrtge  de  Jèsbojfir- 
niteurs  il  demeure  à 
U  iijcretiin  des  autres. 
De  certe  rufe  rfa  Zenon 


h  Va  homme  qui  a  du 
pouuoit  te  de  l'aucxoii' 
ae  te  qui  afpire  à  plus.ne 
fousTre  point  d'eftre  cm- 
pcfchc  nycôtredir  Craf- 
tus  eftaat  en  huTcmblee 
qui  f<  tenoit  pour  de- 
pa;  tir  les  gouvernement 
des  Prouinces,fe  royant 
cdtrcdit  pat  m  aune  luy 
donnavo  coup  de  poing 
furie  vifage  «ci-en  en- 
007a  tout  cnfanglantc. 

PtVT. 

i  Atfonee  Roy  dcCiftil- 
le  6!i  du  Roy  Ferdinand 
cftant  a  aurgesl-â 
fiftvn  otdre  deCbcua- 
lericqu'UappcJloitdcla 
Bande,  le  entre autres 
ftaturs  il  y  en  auoit  trois 
remarquables  :  Que  lo 
Ckeualierfuft  toufiours 
véritable,  «cqueccluy 
quidiroit  vnementenc 
»'£  alfaft  vnmciisâv  ef- 


pce  :  QueleCheB 
euft  toufiours  de  booncs 
eriri  es  en  fa  crû  br  e,bons 
cheuaux  en  Ton  eftirre, 
bonne  lance  à  fa  porte, 
bône  efpee  à  fa  ceinture 
a  peine  de  perdre  le  nom 
de  Cheualter  :  Que  ce- 
luy  qui  auroit  mâge  des 
chofîj  puantes  comme 
aulx  &oignons,derccu  • 
rail  tu  mois  sis  aller  à 
la  Cour  r.y  s  -(Tcoir  aux 
tabjes  ^c^  ChcuaJiers. 
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pour  rompre  cette  aflemblee,  iladuertit  le  Roy  des 
recherches  que  le  Duc  auoit  faices,pour  le  tirer  à  Ton 
parry,des  grands  efforts  qu'il  auoit  faits  pour  elbran- 
ler  fa  fidélité,  &  de  quelle  confiance  &generofité  il^su!" 
auoit  reicttcTes  offres, ne  pouuant  &  ne  voulant  con-JJ*^ 
ceuoir  grandeur  plus  affeuree  ny  alTeurance  plus  heu  gjj* 
rcufequeleferuicedefonRoy,  au  delà  duqu  elil  n  y  opmiô^ 
auoit  chofe  au  monde  digne  de  fonaffe&ion  ny  de  faduRc'r* 
fouuenance,  le  fupplianc  de  ne  vouloir  croire  les  pajfiuns 
8  des  deputc^deBouumes  qui  marchandaient  fa  tefie  four  en 
faire  vncrutlfaerifce  à  la  vengeance  du  Duc  de  Bour^ongne 
(ff  ïappaifer  du  regret  de  ne  ïauoir  peu  tirer  vif  à  fin  fermée, 
ny  le  porter  à  vne  filafche  trabifon  contre  fin  Trmee. 
.  Le  Roy  le  creut  d'autant  plus  facilement  qu'il  fça-®^i& 
uoit  bien  que  ceux  qui  eftoient  à  Bouuincs  eftoient  eô<uic> 
en  particulier  les  ennemis  du  Côneftable,  &  defiroiét  nirtiou 
trouucr  leur  vengeance  dans  la  difgrace  enuers  lcsR"y,e 
deux  Princes. 

Cette h  particulière  inimitié  venoit  de  ce  que  le 
Conneftable  en  vne  alTemblee  tenue  à  Roye  auoic 
donné  vndcmenty  au  Seigneur  d'Himbercourc  Va 
homme  d'autorité  &  de  grande  dignité  neveuteftre 
contredic,toutes  les  refnes  delà  patience fc  rompenr, 
mais  la  vérité  eft  vne  fîprecieufc  parure  de  l'âme,  que 
quand  elle  en  eft  defpoiiillee  on  nelaconnoit  ptus.  Il 
efl  d'vn  homme  menteur  comme  d'vne  faufïe  pièce, 
on  ne  la  veut  pour  rien ,  &  depuis  que  la  langue  a  vne 
fois  prins  ce  train  de  mentir  &  defdire  fa  confcience,il 
eft  malaisé  de  l'en  retirer.  Chafque  menteric  ,  à  vn 
Gentilhomme  principalemenr,meriteroit  vne  dégra- 
dation des  armes  pour  vn  mois ,  ou  vn  bannifïèmenc 
de  la  Cour  &  des  bonnes  compagnies  pour  quelques 
iours.* 
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LIVRE  SIXIESME.  ï7i 
tiSty    Ce  demétir  que  Philippe  de  Cômincs  appelle  ville- 
ÎSg.  nie  ôc  outrage  bien  toft  dit,coufta  depuis  la  vie,  l'hon- 
jim..  ncur,Ies  biens  au  Côncftable.Himbercourtne  fit  au- 
>mw.   t  re  rcfponfc,  finô  que  s'il  enâuroit  cepe  iniure  il  n'attribuer* 
point  cet  honneur  à  luy .mais  au  Ray,  foui  la  feureté  duquel  il 
efloit  venu  là  pour  Amhajfadeur,  $  au/si  à  fin  maifre  duquel 
il  reptefentâit  U perfonne  &  qu'il  luy  en feroit  rapport. 

Partant  le  Roy  qui  confïderc  la  force  que  peut  auoir 
cette  iniure  fur  Himbercourt,  dcfpéche  incontinent 
▼n  Gentilhomme  auec  commandement  aux  députez 
de  ne  pafTer  outre  fur  1  es  refolutions  qui  regardoient 
le  Conneftable,auquel  il  commâde  de  le  venir  trou- 
uer,&  luy  donne  toutes  les  affeurances  qu'il  deman- 
de, tant  il  defïrc  de  le  retirer  du  précipice  où  fon  am- 
bition le  pouflbit. 

Le  Roy  vint  près  de  Sainct  Quentin  panant  le  têps 
à  la  charte  aux  enuirons  de  Noyon,de  Compiegnc  & 
Vllt  dclaFerepourfe  defennuyer  de  l'attente  du  Conne- 
ftable,lequel  cognoifTant  l'humeur  de  ce  Prince  plein 
«ot«t    vengeance  &  de  defdaia ,  &  que,  contre  le  naturel 
Lu07  deCefariln'oublioitiamais  lesiniures,capitula  pour 
cw-  fa  feurcté  de  l'allée  &  du  retour  auec  des  formes  & 
iTc  e°*  des  conditiôs  *  bien  hardies  à  vn  fuict.Son  falut  eftoit 
ï°gj  en  l'humilité,*  il  le  cherche  en  l'orgueil,qui  fait  qtic 
fes  fautes  précédantes  font  en  plus  haute  veue,  &  que 
les  moindres  font  réputées  grandes. 

Il  fallut  faire  vne  barrière  fur  vnc  chauffée  à 
trois  lieues  de  Noyon,  tirant  vers  la  Ferc  fur  vne 
riuiere  dont  le  Côncftable  auoit  fait  rcleuer  le  guay. 
La  barrière  alTeuroitce  qui  cftoit  de  fon  cofte,  car  le 
Roy  auoit  deux  fois  autant  de  gens  que  luy  ,  quina- 
ttok  ose  limiter  le  nombre  de  ceux  qui  fuyuroient  fà 
Maicfté-.1 


Notable  fine  krm 
de  traittet  fa» 
fmail'c'gjld'fu  Pria, 
ce  fouueram.  Dei  abou- 
chement de  telle  inéga- 
lité il  n'en  peumaime 
<jue  du  mefptùau  plut 
grand  ^  Se  du  péril  tout 


1  Les  corps  <jui  font  Fjck 
lei  à  pwgcr  le  funt  aufS 
à gacxir.roaU  qui J  l'hu- 
meur reufte à  1a  médeci- 
ne ,  la  gv'cnfoo  cft  bica 
diiHcile.Le  Coootftable 
«doit  malade  trac  ar. 
dente  fiebvre  d'ambirio, 
l'humeur  oui  entretc 
noit  le  mal  eftoit  l'or- 
gueil, au  lieu  de  le  pur- 
ger il  fe  nourrit  de  tout 

ccqui  le  peut  augrrctrr, 
Ce  prefentarrt  i" 
Prince  arac  < 
compagnon. 
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m. En  certaines 
barbarement  fagesper- 
fonnc  pour  grand  qu'il 
foie  ,  ne  fe  prefente  au 
Ht>y  ftl'ô  vefta  de  auel- 
que  rubbe  defehirec  qui 
cojiure  Ici  bons  habits  , 
afin  que  tont  l'ornemet 
demeure  an  Prince. 


■  Ceft  va  moyen  de  ra- 
mener vn  e( prit  efgaré 
de  ta  fidélité  0c  de  fon 
rieuoir.qnc  dc  faire  lcm- 
blaat  qu'on  n'a  iamaii 
douté  ny  de  l'vnny  de 
l'autre,  (eau cm  on  a  ré 
du  vn  feruiteor  fidèle 
pourlepeniêrtcl. 

o  Ceft  vn  regret  fort 
cuisit  en  l'amed  vn  grâd 
Prince,  dc  veoirqu'vn 
fubiet  infidèle  traicte  & 
capitule aucc  luy,  com- 
me font  les  ennemis. ry. 
fcerenc  lepouuoitfcu*'- 
frir  de  Tacrarinates, 
quoy  que  plein  d  aduau- 
tages  6c  de  prospérité  i 
en  Afrique,  luy  deman- 
dant quelques  villes  de 
feunéfc  de  retrait»  il 
iefcn<oitmcfpriic.&  le 
Sénat  de  Rome  eff-ucé 
de.  coir  ,  dit  Tacite, 
qu  .:.  defcrt'ur  it  va 
vokur  traictaft  anec  luy 
à  guifc  d'vn  iufte  enne- 
»y  QuoJ JeftrM  c* 
f>r<d;bofi$itn  mtrt  *- 

6«K:  • 
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Il  fc  trouua  le  premier  fur  celle  chaulîee ,  &  le  Roy  n  eft 
enuoya  Philippe  de  Commincs  faire  Ces  exeufes  de  ce  «»* * 
qu'il  le  faifoit  attendrexeRoy  vint  incontinent  après,  d"'!™ 
&  trouua  le  Cônellable  armé  de  fa  cuiralTc  foubs  vnc  J^ï*- 
robbedefeeinte,  &  trois  cens  Gentils  hommes  à  la 
fuite. 

Traité  d  vn  efprit  deffiant  &  dVne  confciencc 
tremblante.  k  Vn  valîal  ne  doit  iamais  paroiilre  auec 
trop  d'efclat  &  de  fuite  devant  fon  Prince.  w  Bien 
aduifez  font  ceux  qui  en  cela  fuiucnt  plutloft  le 
chemin  de  l'ancienne  prud'hommie  &  {implicite 
que  la  nouuellefinelTe,  &  la  vaine  orientation  que 
la  flatterie  des  derniers  venus  a  tant  loue'.  Mais  aux 
entendemens  plus  parfaits  on  void  les  grandes 
imperfections  demeurer  toujours  debout,  &  ne 
broncher  iamais  ceft  choie  toute  admirable  &  di- 
uine. 

Le  Roy  remarqua  bien  la  brauerie  du  Conne- 
ftablcfans  en  faire  femblant,  &  parce  qu'il  eftimeic 
la  dilTimulation  la  première  des  Royales  vertus  ,  il 
ne  lailTa  de  louer  la  prudence  &  fa  conduite  ,  vou- 
lant bien  qu'il  crût  le  contraire  de D  ce  qu'il  portoit 
en  fon  ame.    Cinq  ou  (îx  Gentils -hommes  &  Sei-  Le*^  , 
gneursde  part  &  d'autre  qui  fetrouuererwàlJabou.  J^'.™ 
chement,  s'ellonnerent  de  celle  arrogance  qui  en  jfjjN* 
fin  abbatroit  celuy  qui  s'appuyoit  fur  elle  ,  renuerfe-  itcadù 
roit  le  cololTe,le  romproit  en  autant  de  pièces  qu  elle  £Çk?: 
auoit  de  delteins. 

Celloit  vn  defpkifir  fort  fenfible  au  Roy ,  °  de 
veoir  qu'vn  fubjet  vn  deferteurtraiclaftaûec  luy  à 
la  façon  d'vn  iulle  ennerrry.  Comme  il  s'aduanec 
dc  fon  colle  deuers  la  barrière,  le Conneftable fait 
autant  de  chemin  du  fien  pouir  le  rencontrer  ,  & 

♦  faiiant 
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LIVRE  SIXIESME.  ^ 
fa  i  fa  n  t  la  reuerence  à  fa  Maiclte,entre  aux  excuies  de 
ce  qucUiufteapprehenfiondes  raauuais  dclTeins  de 
fes  cnnemis(quieftoientautourdeiaMaieité,&  qui 
l'^nc  le  pouuant  charger  de  crime  le  chargeoient  d'en- 
'cô-uie  )  Vauoit  contraint  de  venir  en  cet  équipage  & 
m-  rechercher  vn  lieu  defeuretc  &  vne  fuirc  aiTeuree, 
iat,in'  afin  que  leur  mauuaife  volonté'  ne  fuft  plus  puiflante 
que  la  fàgefîe  &  la  bonté  de  faMaiellé  :  Qu'il  fça- 
uoit  que  plufimrs /ondoient  leurs  efperances  fur  fa  fepultu- 
rt  {0  fur  la  Jùcceffion  de  lEflat  de  Conniflable>v  qualité 
qu  'il  ne  defroit  conferucr  que  pour  le  feruice  de  fa  Maie/lé, 
faire  cognoiflre  quelle  ne  pouuoit  tomber  aux  mains  d'un 
flus  homme  de  bien  :  Qu'en  tout  ce  qui  regarderait  le  feruice 
d\nfi grand  Prime  &  d'vnfî bon  Roy,  fis  affeâions  fe~ 
ISg^roicnt  dtfmtfimu 

auec        Le  Roy  le receut  benignement ,  le  trai&a  comme 
coîj'de  de  pair  à  pair,&fembloit  n  eilrc  venu  auec  la  Maiefte' 
de  Roy.II  *  pafla  la  barrière  pour  plus  grande  preuuc 
de  fa  confîance,&  luy  dit  qu'il efioit  le  bim  'venu ,  qu'il  m 
vouloit point  qu'il  s'en  retourna/} /ans  auoir  toutes  les  affturà 
ces  qu  il  poumit  di/trer  de  fa  bonne  volonté :  Qr* il  'vouloir  ou- 
blier tout  le pa/fé.ôt»  faire  e/lat  de  luy  comme  de  la perfinn;  du 
monde  qu'il  cherif  oit  le  plut  &  la  plus  vt/le  à  fin  Royaume, 
qu'il  nefçauroit  rim faire  pour  luy  qui  nfit/l  tou fours  moindre 
que fn  mérite  &  fan  de fir.  Ces  paroles  qui  fembloient 
iortir  du  cœur  &  des  penfees  plus  pures  du  Roy,char- 
merentles  fensdu  Conneftablc,pour  ne  confiderer 
que  les  Princes  *  couurent  leur  defdain  dccareiTes 
faùlTes  &  trom  peu  fes. 
11  «     Le  Conncftabie  voyant  qu'il  auoic  patte  tant  de 
pïf'-bâcs  &  d  efeueils  fans  courir  fortune,  n'en  cft  pas  plus 
Jj" humble  ny  modcré,nefe  fbuciant  d'oppoferfa  mo- 
pm.  deftierà  l'enuic  des  Yns  ny  fa  diferction  au  mcfpris 

Mm 


p  Lei  granit  n'ont  quel- 
que fois  plut  grands  en- 
nemi! que  les  grandes 
chargcsdôiiluôipom- 
ueus ,  ceux  qui  en  font 
defireux  fo  bandent  a 
leutràine.  M*m*ifon 
„  «f ^Aht^xiav.  %-n  citoyen 
proferit,  eft  t*nf<  ât  m* 
mifert. 


q  Pat  tout  il  bu:  que  Ja 
Maiefté  accompagne  le 
Pnnce,6c  %\\  en  veut  i  a  • 
battre  quelque  ihc  Te, ce 
ne  doit  pai  cftrccnpu". 
blic  L'Em,5cicurHa  lr*c 
eftoir  rcarty  on 
luy  oftoit  ce  contente- 
ment de  defj  oiiillcr  la 
Maiefte  poux  fc  Liuilia- 
rifrrauec  fes  »c.-u:icurs. 
Dio. 

q  Va  Prince  offeocéMâ- 
ne  à  fes  parole»  Bt  a  foa 
vifaec  l'art  qu'il  luy 
plaiît  Neror.'bii'e  3e 
cmbralT:.  Scnequc/jtfM 

nr.*m  rx  ctnfudHiiiM 
txtreitu  svtUre  «àtnm 
fjllaal>ns  bUndi:;-:, 

TAC.  Ann  llb.14. 
1  ta  courtoifi:  aJoi;  ut 
la  ba;nc,la  mode 'tie  l'ê- 
uie,  li  vertu  le  mefpris, 
&  la  prudence  apptenl 
derrarcher  dxoiil  entre 
l'eau*  U  le  mrfptis. 
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des  autres.il  paflc  la  barrière  du  codé  du  Roy,Ie  fuit  à 
Noyon&  renouuelle  les  promcfïes  de  fidélité  qu'il 
luy  auoit  faites  ,  de fe  départir  de  toutes  les  intelligences  ^ij 
pratiques  qu'il  auoit  auecjes  ennemis  ôc  en  donna  promef- 
fc  par  efcrit  au  Roy.  Ceftoient  les  feelsdonc  on  par- 
loit  en  ce  temps-là, &qui  le  rencontrent  fi  fouuent  en 
lhiltoiredes  alliances  &  traiclez  de  paix.  Cela  fait,  il 
révaàfainct  Quentin,e(tonne'cn foy-mefme  comme 
i  ta  iffi-nuiation  i:t   je  rov  auoit  fi  accortement  diflimuLé  fvnefi  appa- 

£rute$apparente«,«cqut  '  il 

nefe  peuaew  Pia«dcf-  rente  hardi  elle. 

lfiMe?c«*«"y"ô^        Le  Roy  difoit  qu'aucc  patience  &:  le  laidàncfai- 

?e!fe3effi?d»Mugcft  re  il  cn  viendroit  à  bout.   Quand  la  refolution  & 

çraiotqne  c«  ««  fou  la  cQuftume  (e  rencontrent  auec  le  pouuoir  &  fau- 

p»ur  en  faire  tcok  la       ,       .    ,  .,    ,        .       .,.  rt-,  ,  ,  - 

vengeance  en  Totenipi   thoritc,ii  n  y  a  rien  d  împollible.  D  ailleurs  vn  grand 

»!ukot>potiun  .  crainte  \       \     r  i"  »   ,'e't  ae 

5uiie  uu  rrfjJdreàia   courage  emporte  tour,lcscholes  vont  d  vn  extrême  a  ie 

ptcuen.r.  Vale?  ayant     J  •  eft    fl    ^  ^^ffc  |£  Jur  s'am0lllt,  lob-  fyen 

defcojuert  qufl^uf*  loi-  i       J.  9  n 

datten  famé  ne  ici  p<i-   fcur.le  profond  &  lefccret  fe  delcouurent.ilnVaque  j"n 

niipas  .ma-silnela.fTa  »     r  i    •     i     •  '        i  •" 

àeiesiccuicr.afiaqneia   de  ea«ner  le  temps .  qui  produit  de  îour  eniourdis"01"**" 

dnfi  nulation  ne  Icftiit  bG  L"  •        M"  J      I  fott- 

Kfoudrea  p.s  fute,  nouucautez  bien  contraires  a  1  imagination  des  nom- 

pt  difumniétis,  f*ftt-  mes. 

Hurftret.  fcrujtcurs  ju  j^Qy  rnurmuroient  pourtant 

«Crfarne  vonhit  s'af-.  qu'il  euft  foufïcrt  fi  près  royalement  le  mefpris  d'vn 

feuret  dcspromrlkj.dsg      J^.  t     .  .  1 

suurifan$o.iaSt$.Di.   vaiial:  §h*vn  fubtetidnoKmus  ,/iit  fi  temerai't  que  de  de- 

uicol'rndc  leur*  CheF$  .      7-  n  J  .  V     n  .  •  r 

refpon  1  pour  eux  ou  ii»  mander  des jeurete^pour  unir  tromerjon  vrmee*  Les  buif- 
Sw^SS^S  fi  furum^  &  en  de/ordre  Jen  donnera 

pari  rec-aoir  desofta-    Cafartd;fànts au 'ils  auoient Accouflumé a  en  receuoir  &  non 

getSCBO*  pat  d'en  do-          J        *         1  .      .  >  .  , 

net  *  que  le  peuple Ro-    d  en  donner.   Queue  wjoUnce  (srtemerttc  après  amtr  obtint* 

main  en  fçatiroit  bien      ,    r  j"  •          •)'        /•  f  »  «,  a/* 

Ciî  dite.cls.M.i.       des/eurete^vouLir  auoir  le  coois  d  me  place  aduatageuje Jur 
.et.       ce    vne  chauffée  bordée  dépens  de  vuene,  prefèntee  à  fôn  M  aifire, 
font  tn«qi»e$  inGenei        4  vlthefomPcontrc  iw trois<cns  G entils  hommes  qui  n'ont 

cuFraue  du  pouuoir  t    r-  r  n      •■!     •  /» 

fouuetr  .fuprince,  iu  pouuotnjue par  lesjicfs  qu  ils  tiennent ,  t*7*  ne/unt entretenus 
HuTcaîaS  a'îendiu  en  fa  gendarmerie  Que  par/on  argent  ?  V«  4/>  yo^rr 
d5fcJdc7deî!i>ecM6e   ™e  barrière  entre  luy  e&fenvajfal  pour  parler  enfemble^ow 
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LIVRE    SIXIESME.  \7< 
net*  croirie%rien,vou>  qui  njiure^apres  nous»  &  qui  porte- 
rez^  la  peine  d'vne  telle  tmprude>  c  'ZJngrand  Trmce  qui  no- 
yé rien  refit fer  à  fin  fubteïl  t\\  pufi  hnime.  x  C'eft  aéle  dvn 
courage  libre  de  refufir  quelque  chofe ,  ejrdvn  grand  ^Prince 
de Jçauoir  ce  quifè  doit  demander  ou  difmer ,  f°trj  fur  tout  de 
n'accorder  légèrement  ce  qui eftant une fois  donné  nejèpeut  rf- 
demanter  ny  fier  Tu  as  fiutyConneflableju  as  fait  un  traiél 
de  relit  hardtejfe  que  tu  demis  bun  prendre  garde  qu'on  nefçeut 
x  Roy  que  tu  feujfts  osépinfer. 

^  Le  Roy  diflimuloit  tout ,  &  bien  qu'il  euft  voulu 
io«a    oublierai  elnrouuoit  combien  il  eft  malaise  de  s'era- 

deuant  t  r  /*» 

îcsycux  pelcher  qu  on  ne  le  louuienne  de  ce  qui  offencell  ne 

de  (on  .  1     ■  i  *  |  r 

cfprit,  pouuoit  perdre  ce  qu  il  ne  pouuoit  garder  ,  &  toui- 

jours  fa  mémoire  s  épliiToit  des  tableaux  de  lachauf- 

Va'.ha?flee  &  de  la  barrière  ,  mais  il  vouloit  donner  loifir  au 

lec  Scie  ' 

ubat-  pec heur  de  fe  rcpcntirJ  L'eucnement  iuge  de  Ion  cô- 
feil,car  par  la  douceur  de  ces  bonnes  paroles  &  des 
carefTcs  qu'il  fit au  Conrieltable,  il  fc  retint  dulault 
qu'il alloit  faire à4a  diferecion du  Duc  de  Bourgon- 
gne. 

Le  Roy  ne  Iailîoit  pourtant  de  bien  condderer 
celle  inlolence.    Le  Conneftablc  aymant  mieux 
faillir  aie  faire  valoir  trop,  que  peu  »z  cfpanchoit 
au  dehors  fon  contentemenc.  *  Le  Roy  rete- 
noit  au  dedans  fon  dcfplaifîr ,  &z  bridoit  fa  colère 
par cefte  railon,que  la  vengeance  différée  fc.peut 
exécuter  &  l'exécution  ne  fc  peutr'appeller.  Iltenoit 
le  dclîein  de  s'en  reiTcntir  fort  couucrt  loubs  les 
apparences  d'vne  grande  bien-  veillance  ,  refolu 
neanemoins  de  ne  mourir  qu'il  n'eull  foulé  auVnieds 
l'orgueil  du  Conneftable,  &  qu'if  ne  luy  eufr.  faict 
bailler  la  tefte ,  mordre  la  terre  &  les  doigts  pour  fe 
fouuenirde  fon  deuoir,&  qu'il  ne  le  faut  ioiier  à  fon 

Mm  i] 


x  Don nrr  tout  eeqni  fe 
demande  eft  le  faict  de* 
hommes  qui  ne  font  pai 
1  eux,  6c  qui  dépendent 

U(9tm*4hio  es  tl 
Ud*. 


y  Si  toft  qu'il  v  a  da 
dtfuoyemctenraiftcliô 
&  au  dcuoir  o'vn  fub- 
jetde  côdition.tl  )  faut 
remédier,  maii  premier 
par  douceur  que  pat  ri- 
gueur. U  eft  bon  de  don- 
net  temps  pour  fe  reco- 

{•norftrc  4c  fc  rauifct.res 
econdes  penfe:$  corri- 
gent le»  pr«mxrci..  Ou 
blafmcCecUinade  tiop 
de  chaleur  cnlapunitiô 
d;  s  orfcnccs.i  e  Jocrunt 
point  de  temps  p<  ur  le 
repentit.  Vtoximâ  q*3- 
qnt  culpdm  *nt'.:»am 
}aHit(ret,thun>il>*t. 

Tac./»A.I7. 

i  On  peut  f.i  llirefgite- 

roew  àcftmiertrti.  3c  à 

n'eft'trer  pasafl-z  <jûel- 

qucibolc. 

a  la  mode  ratio  W  tque 
les  grands  coure>:  temes 
que  Ton  rrço  t  «e  l'ac- 
cu-il  île  fon  Prince  ,  ne 
fpienr  produits  par  l'ex  • 
ccidîlaioye  &  de  l  in  • 
foleoce,  Les  plaitui  de 
i'c'prit  ^ui  eft  inuifible, 
d.uucnt  tenir  Je  fa  natu- 
re &  ne  fc  Ulfeiveoir. 
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b  Tout  ce  qui  regarde  le 
prince  cft  facrc,c'eft  en  - 
me  d'y  toucher  fini  ref- 
f  ecY  C'cftoit  ofTcce  ca- 
pitale de  s'aficoir  auprès 
«:'e  la  ftatuë  d'Augufte, 
«td'auoir  porté  fon  ima- 
ge ca  quelque  ltcu  peu 
honnorable.  Suerone  le 
dit  Hoc  tjutqiu  cupiu- 
lacérant  cire*  ^fugu- 
ftt  Jîmtdachrum  Jernit 
Jldifli,  vcjlem  mHtjJfèj 
mtmmo  vtl annuU  tffi- 
giem  tmprefam  h  tri  m 
4M  Ujutw*  intitUjft. 


c  Double  eû  le  tournée 
de  l'ambitieux,  il  ctaiat 
de  s'aller  après  les  au- 
trcs,&  dtfue  d'aller  dc- 
uaattous.  Seneque  élé- 
gamment à  cela,  ^fnt' 
bittts   tumida  res  eft, 

.  vana,  vente/à ,  nnllum 
haftettermtnum.  T<tm 

.  Jilluiu  efi  Ht  yttem  an- 
te  Je  vident,  quant  ne fi 
ftftalwm.S-ÈK.ep.*- 


IX. 


d  t'efprit  qui  cft gu  tout 
n'eft  en  nulle  part  Pour 
bienacheuer  vn  deifcin, 
i!  n'en  faut  point  com- 
mencer plusieurs  II  y  a 
diifcrence  de  faire  beau- 
ce  up  if'emrennfcs  Se 
btaucojpcechofcs. 
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Prince,non  pas  rnelmes  à  fon  tableau.  b 

Le  Conneftable  d'autre  cofte'  deuint  plus  infblent 
&  glorieux  ,  Tes  feruiteurs  difoient  que  leur  maiftre 
cftoit  en  feurete' ,  qu'en  celte  action  le  Roy  auoic  bien 
monftre'  qu'il  le  craignoit,  que  l'orage  de  quel  collé 
qu'ilvinft  pafleroit  toufiours  fur  (à  tefte  (ans  l'orTcccr, 
que  Ces  mérites  le  couuriroient  contre  toutes  les  con- 
iurations  de  (es  ennemis,  queperfonnen'oferoit  en- 
treprendre fur  fa  perfonne,  &  en  vn  mot  qu'on  ne  fe 
pouuoit  paflTer  de  iuyJlsne  confideroient  pas  que  ia- 
mais  il  n'en  print  bien  à  ceux  qui  fe  font  mis  en  peine 
de  ne  veoir  perfonne  deuant  eux,&  de  n'aller  après  les 
autres.* 

Il  y  auoit  lors  Trefue  entre  le  Roy  &  le  Duc  de 
Bourgongnc  ,  celuy  là  ne  penfoie  qu'à  reunir  les  Lc  Dajc 
volontez  &  les  affections  de  les  fubieàs  à  fon  fèrui-  dej,our* 
ce.  &  a  faire  punir  les  obftinez.  LcDucde  Bourgon-p«nd 
gne  qm  n'auoit  mis  autres  limites  a  Ion  ambition  que  «ion  du 
la  poincte  de  (on  efpee,  eftoit  en  Gueldrcs,  Prouince  SjJJ, 
que  Arnoul  Duc  deGueldrcs,  pour  punir  d'vnciufte^ 
exheredatîon  ta  delnaturee  ingratitude  d'Adolfc  fon 
fils  prifonnier  à  Gandez,  auoit  donnée  au  Duc  en 
mourant. 

Ces  delTeins  s'efleuoient  IVn  lur  l'autre  comme 
monceaux  de  flots  quife  font&  deffont  d'eux  mef- 
mes,iisalIoientàrinrîny,  Se  l'exécution  delvn  eltoit 
le  commencement  de  l'autre,fon  efprit d  vaguant  par 
tout  n'ettoit  iamais  en  vn  lieu,il  defiroir  fi  ardemméc 
ce  qu'il  n'auoit  pas,  &l'c(peroit  rantimpatiemment 
qu'il  lie  fe  foucioiedeeequ  il  auoit  acquis,  il  ioiioit 
toufiours  fans  cognoiftre  la  fortune  du  ieu,  &  ne  fça 
uoitlè  retirer. 

I^'armee  qu'il  auoit  lors  eftoit  des  plus  belles  ea 


rcs. 
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•    LIVRE    SIXIESME.  x7y 
ioldatsfesfubjets.&enettragers  Anglois,& Italiens. 
La  prefomptionquitoufiours  corrompe  le  jugemér, 
offufque  la  raifon,  obfcurcic  l'entendement,  foufleue 
la  volonté'  contre  la  juftice,  luy c  faifoit  croire  qu'il  n'y 
auoit  grandeur  au  monde  qui  deuil  arriuer  à  la  tien- 
ne. Il  fe  refout  à  ne  veoir  rien  entre  la  Bourcrongne  & 
le  pays  de  Hollâdc  qui  ne  foit  foubs  (a  main,  il  le  pro- 
met tout  cela  en  prenant  le  pays  de  Colongne  &  de 
Lorraine .  il  tenoit  le  Comté  de  FcrretCid'entragemcc 
si  en  de  Sieifmond  Archiduc  d' Auftriche, les  Princes  d' Al- 
le  fieSe  lemagnc  qui  nauoicnt  dit  mot  tant  que  ce 'Prince 
JjrN,"2  auoit  fait  bruire  fes  armes  le  long  de  la  Meufe ,  ne  fe 
Khi*,  pcuucnt  taire  de  le  veoir  en  ce  delîeinde  pafferle 
Rhin.  Quand  les  forces  d'vn  grand  fe  remuent  extra- 
ordinairement,  les  moindres  Ellats  ferclTerrcnt  & 
fvniÏÏenc. 

Le  Duc  aiTicge  Nuz  Se  colore  fon  deiTein  du  droiéfc 
de  l'Archeuefque  de  Colongne  contre  le  fils  du  Land- 
graue  de  HelTe ,  mais  il  n'a  autre  tiltre  que  celuy  que 
te  Roy  l'ambition  porteàlapoincte  defonefpcc,  autre  deC 


eft  bie 
.  atfc  que 


"  fein 


l  que  de  bloquer  Colongne  &  remonter  par  le 

«nbnf        lu^ues  a  Balle, 
fe  piu.     Plusieurs  confeilloient  auRoy  sd'empefcher  l'ac- 
■£ïdM  croifïcmentde  la  grandeur  de  ce  Prince,  lesconfeils 
?our   tenoient  de  l  humeur  des  Confèillers.  les  timides  di- 

Yf  em-  rr       r  ■  /»*    I  t% 

baïaJTtt  foienc  ce  qu'ils  euûent  faicT:  en  telles  occauôs,les  flat- 
teurs* accommodoientlcursaduis  à  foneouit  :  Ceux 
qui  marchoient  plus  fincerement ,  &  aulqucls  la  pru- 
dence &  l'expérience  auoient  efclaircy  leiugement, 
difoient  au  Roy,qu'il  deuoit  délirer  auDuc  plus  d'am- 
bition h  qu'il  n'en  auoit ,  ne  fe  pouuant  mieux  venger 
de  luy,  que  de  le  kiiTer  faire  ôcapprouuer  le  deaTein 
qu'il  auoit  d'entreprendre  fur  l'Allemagne  ,  car  c'e- 

Mm  iij 


c  Audi  tofl  CJl'c'.1.  ,1  '•>;.. 

lion  a  mis  le  fesc  de  ."m 
Empire  ci  la  tâtuatic 
d' va  l'once,  qui  a^e'a 
;"<:une ll'c.des  lottes  &uu 
courage,  elle  le  fai:t  re- 
foudie  à  toutes  fuites 
de  deil'eins(&  ne  prrmec 
point  qu'il  en  tic  Je  li- 
mitez ny  d'e/j'craneci 
mefurces 

f  i/accroiiTirrcit  des  E- 
ftats  d  ta  Pwnee  belli- 
queux, donne  le  la  ja- 
luiili:  6t  Je  lorabrage 
aux  autres  Princes.  $or- 
lit  des  bornes  &  limites 
de  fonEnpirc,  c'eftal- 
latmrc  tous  Jej  to  fini. 
Augufte  confellL  Tybe- 
rede  relTtrrer  l'Empire 
de  Rome  dedâs  certaine 
termes .  Tara  que  le  Duc 
de  Bourgongne  faict 
la  guerre  en  France  les 
autres  Princes  demeu- 
rent aux efenmes ,  mais 
quand  il  dcfcouure  f>u 
delTcjn  plus  outre,  tous 
les  Princes  pcofent  a 
l'empefcber. 
M.  CCCCLXXIY. 
Les  confeils  teflentent 
ic  la  ralïïon  des  Con- 
feillcrs.  Cela  fe  reco- 
gnoir  aux  mà'adxs  de 
]'  tftjt,  de  meGnes  qu'ea 
celles  du  corps.  tuIIuii 
Marcellinus  criât  mala- 
de dVa  mal  incurable, 
aOcble  Tes  amis  pour  dé- 
libérer delà  mcn.Vnuf- 
tjmfqHC  ant  lînid  tmi- 
dus  erfitjJiUi  fHddtbtt 
mbW  fihi  fwdfifftt ,  4«x 
qutdédnbtir  &  bUn- 
srW.tr/  cêhfiltam  ddlrot, 
quoi  dehbersnti  çr*- 
tius  fire  fuftkdbdtur. 
Sen.  epift.  77. 
h   A  vn enne-my ambi- 
tieux il  faucuillerpliw 
de  befon^nc  qu'il  n'est 
fçauroit  faire.  Maxime 
dont  tonysxt.f'eft  bien 
feruy    contre  Charles 
Duc  de  Bourgongac. 


■ 
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i  Ttomptr  fonennemy 
foui  les  ef  «crantes  & 
UtprSfH  fin  mil' va  ac- 
cord 4:d'v;ic  rrfue,c';ft 
vne  naturelle  fagcfl'c 
que  IcsRo.i  j'mnc  pou- 
uoi-nr  a  pruuucr  qutl- 
cjue  profi:  qu'elle  leur 
aportaft  Veitrtt,âit  Ti- 
te  Liuc.  ruH.im  tflâm 

/.tpfmt.nn  imfntfA- 
l>4ntJ  ntc  afin  mtgir, 

Înim  -ver*  vniMte 
tlUgrjîtft  m*i»rtit 
&C 

k  Le  Roy  fut  bien  feroy 
en  cefte  négociant  d'vn 
nommé  Iullc  de  S  Ui- 
goy.Surlfe  de  nation  le 
dcdigniic,  h  .  ;  :-  de 
Lyon  Bc  oui»  de  Greno- 
ble. 

1  Quand  Princes  ont 
faict  quelque  deiTetndc 
ernquefter  vn  paï»,crux 
qui  eu  délirent  l'exécu- 
tion recrilcnt  d'en  par- 
ler &  d'eu  reprefviUfT 
lespouttraictt.  Le  peu- 
ple d'Athènes  ne  fatfoit 

Îue  parler  de  la  conq  re- 
ede  Sicile  ,  quand  le 
voyage  de  N-ciasrefo- 
lu.il  ûaflo't  en  icrre  la 
forme  de  l'.fl;  ,  contrit 
les  potn  Se  lesmcyens 
qu'elle  cfousoïc  d'eiute- 
pteudre  fur  l'Affrq  1e. 
Pi-vr.cn  3a  tic  ci  Ni- 
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ftoitvn  rocher  contre  lequel  les  defleins  le  briferoiec, 
qu'il  trouueroit  à  qui  parler,  qu'ayant  pris  vnc  place 
ilentreprendroit  d'en  auoir encore vne autre,  ne  fc 
faouleroit  iamais  d'vnc  entreprife,  que  plus  il  feroie 
embrouille' plus  il  fembroùifleroit,  en  vnmotquil 
fe  verroit  réduit  à  ces  termes  ,  TropemLrajftreâ» 
ejîramâre.  * 

Le  Roy  qui  fçauoit  que  les  plus  profondes  pensées 
du  Duccftoient  de  faire  venir  les  Ânglois  en  France, 
le  rechercha  d'vne  prolongation  de  trefve.  Ils  joùoiér. 
tous  deux  à  qui  tromperoit  fon  compagnon,  '  lturs 
paroles  efloient  fur  la  trefuc  &  leurs  péfées  à  la  guer- 
re. Le  Duc  preffé  des  Anglois  de  venir  en  F  ranec  pour 
joindre  les  forces  aux  leurs,  dit  qu'il  n'y  peut  conlcn- 
tir  &s'excufe  fur  fà  parole  donnée  à  l'A  nglois.  Sur  ce  d<Bou 
refus  le  Roy  luy  taille  de  la  befongne  de  tous  collez,  fa°tnyïf  • 
faicT:  rciTouuenir  René  Duc  de  Lorraine,  de  l'injure  J^e 
que  le  Duc  luy  auoiefaid  en  le  tenant  prilonnier.Re- le  R°Y 
nepicquede  ce  iouuenir  dépêche  promptement  vn  tmc. 
Hcrautpourluy  donner  le  deffy.   De  melmesle  Roy 
met  en  tefte  à  l'Archiduc  Sigifmond  de  rachepter 
Ferrette  ,&  aux  villes  de  Balle,  Strafbourg,  Colmar 
&  autres  interefTées  aux  deiîeins  du  Duc,  de  fournir 
l'argent  pour  deliurer  le  païsd'vn  Ci  fakheux  Prince  J*^e 
*  &  elles  d'vnfï  terrible  voifïn.  Par  ce  moyenle  Duc  ah^s- 
cit  dépouillé  des  Prouinces  engagées  &  des  abusé  de  couucr 
la  conquelte  d'Allemagne ,  dont  lés  peuples  faifbicnt  T^Ltc 
défia  la  carte.  lAu  meîme  temps  que  le  rembource-  jyj-J* 
ment  fut  ordonné,  &  les  deniers  confinez,  l'Archi-  «: 
duc  Sigifmond  fît  prendre  prifonnicr  Pierre  Hagen- 
bach  Lieutenant  gênerai  pour  le  Duc  en  tous  fes  pais 
engagez.  Le  procez  luy  fut  faict  par  27.  luges  ,  deux 
de  chafque  ville ,  Strasbourg ,  Balle,  Schletïiart ,  Col- 


miticci 
fie  ex- 
ccs. 


LIVRE  SIXIES%fE.  179 
xnarjKcntzingenjFreibourg.NeuvemburgjSoIcurre, 
Berne,  &huiâ  de  Briflàch,  le  Prcfïdent  d'Enfïshcim. 
La  juftice  fut  prompte,  le  4.  de  May  on  le  met  en  pri- 
fon,on  luy  donne  la  queft  ion,  le  ncufuiefme  on  le  fait 

venirdeuant  Tes  luges,  on  luy  donna  vn  Aduocat.  On  y^^gg^* 

l'accufoitde  pluficurs  violences ,  excez&concufïiôs,  Br«&cik#.  Ma7U74. 

n  ayant  moyen  deieiultiner  on  le  condamne  a  per-  scsiacqium&icruitcar. 

arc  la  tcfte.ll  fallut  palier  par-  là.  Il  portoit  pour  fa  de-  ^T*'  £ cet?  S 

secô-  uifetroisdcz&cemot,Iepa(Ie.ra  tft£u?3£^ 

mcs,»B-    Il  pafToic  vrayement  en  excez&encruautezlesplus  Omnh  fos f*ILx tftd 

cruels.la  cruauté  enuers  les  hommes,! 'impiété  enuers  ^'/^ 

Dieu  le  montèrent  fur  ce  théâtre  pour  funeïte  cxéple  t»*$*iuf*u. 

desiffuësmalheureufesd'vnpouuoir  effréné,  in jufte  IffiXldS^t 
&  infupportablc,  &  que  pour  commander  aux  peu-        la  Tiii«aeO». 

pies  longuement  &  leurement,  il  faut  plus  délirer  mmrc  de  b«nn«  gat- 

d'eftre  aymé  que  craint, n  d'élire  bon  que  puiuant.  cônquefte' ,  r*ym 

'  Lôuys  failoit  mouuoirtoiÊles  rclTorts  de  ces  con-         die- il, 

fèils ,  il  cftoit  la  maiftreffe  roue  de  ces  grands  mouue-  î2j££  "fiTpZjt 

mcnts,&  penfoit  d'occuper  tellement  l'efprit  du  Duc  tempStignear. 

deBourgongne  en diuers endroits,  qu'il  oublieroit  iuuStS^^t 

les dedans  qu'il  auoit  en  France ,  &  qu'il feroit  à re-  K^fi îoSiï 

pos  cependant  quefon  ennemy  feroit  en  trouble.  La  f*cemin>vrkt  hBum 
mortod'Hagembachoffença  grandement  Icduc,  il 

commanda  à  les  feruiteurs  qui  eftoient  en  Bourgon-  ^7^;,^'^ 

gne  de  courir  le  pays  de  Fcrrctte.  u  k«"^  *  q°«« 

A?mL       a  Cc  commandcment  le  Marcfchal  de  Bourgon-  vj^cb^N^f- 

àTolc  gne  de  la  maifon  de  Neuf-chattel  Tvne  des  quatre  r^JW.cirVwgj. 

çoug;nc  anciennes  *  de  Bourgongne,  vient  aux  cnuirons  de  prifonmer  de  guerredu 

glMombeUard,  pour  le  faire  rendre  la  place,  &  dit  au  p^f^^Sk 

a'A  le-  Gouuerneurques'ilnelarendoitil  mettroit  en  péril  ^an/474  Bbeihaidfo» 

«"gne.  Tl.  ,  .  .  .r  oncle  le  tint  pnfonnier 

la  vie  du  Prince  de  Vvittcmberg  que  le  Duc  auoit  rait  i'«  iw .  Munfter  dit 

prédre  auprès  de  Luxébourg.  l 11  répod que  çe Prince  iibo^Vu'""'» 

neftoiepas  prifonnier  de  bonne  guerre  ,  qu'il  auoic  ^CySSEf0* 
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ti'anïiji'.  SehaneCa- 
f:  1-  fi  arc  de  Sancho 
Roy  dcCall  lie  affiege  it 
TaufFc  fa  a  dire  a  Al- 
fonce  perc  de  Gufman 
Gouur  i  ce  ar  de  U  place, 

J|uc  »'i  I  ne  fe  rendoit  U 
croît  mourir  fon  fils  v- 
itique,  lequel  il  teooit 
prifunnier:  A'fonce'é- 
poncJ,  fturtent  en/dus 
Itntmtnejurrây  À  mm 
dennr,  Cf  fi  wtu  *ut\ 
u  i  ;  et tnntt  du fétig  dm 
mie»,  irm^j  -veiUmtn 
ejftef,frrue%  <v**J  en. 
P;u  après  côtif  il  eftoit 
à  table  auec  fa  femrr  e  il 
entendu  vn  grand  bruir, 
crejant  que  ce  rurTent 
Jet  ennemis,  il  va  droift 
à  la  muraille:  On  luy  die 
qu'on  auou  veu  tue:  fon 
fiîs,rV  peiiftis,  die- il, 
que  îti  tnntmii  efloieat 
déniL -ville,  &f'cn 
retourna  un-  aucun  fi 
■ne  de  trouble  ny  d'e- 
ftonntment  Cooftaacc 
admirable! 

f  II  n'y  a  poiat  de  mef- 
chance  i  qui  frit  n«j- 
Dcllc  &  qui  n'-iyt  fon 
exemple  On  aoiiy  par- 
ler autrefois  de  tout  les 
deford:e*  qui  fe  (q:  en- 
tre les  g:ns  de  guerre.  i.a 
Chronique  de  Br.fl:  d  t, 
que  ceux  cy  furent  bru- 
fl  z  poir  Sodomie  ,  fjr- 
cem  K  de  femme»  ,  U 
pou'  aj?irptophané  les 
r'glîf-s,  foulé  aux  pieds 
l.-Sum  Si:rcment  bru- 
A'-nsirméaccoufa/es 

(âmes  homeufci  des 
cr.imci. 
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des  fre  res  interclTcz  à  la  garde  de  la  place,  &  aufqucls 
il  droit  obligé  de  la  garder.  Brauerefponlc.Quicom-  . 
mande  en  vne  placejncn  doit  fortir  qu'en  homme  de 
bien.  Lefangdefcsenfanscfpanché  deuant  Tes  yeux 
nelcdoitmouuoir.' 

Ceux  de  Bille  aduertisque  le  Duc  de  Bourgongne  ttl 
pradHquoit  Mombeliard,  pour  f  afTeurer  du  partage  y  Jjjjj. 
enuoyent  des  gens.  Le  Marcfchal  de  Bourgongne  jj^J- 
donne  en  proye  le  Comté  de  Ferrette  à  fon  arméexes  ien» 
SuitTes  alTcmblez  à  Lucerne  ne  peuuent  fourTrir  leurs 
voifins  fi  mal  traitez.  Ils  déclarent  la  guerre  au  Duc  jj 
de  Bourgongne  &  luy  enuoyent  les  patentes  qu'ils 
appelIent^/Wic^r/V/i  lettres  d'ennemis.  LeMarefchal 
de  Bourbon  y  faift  rcfponfe,  &  fc  void  aufli  toft  frar> 
pé  que  menace. 

Le  premier  iour  du  mois  de  Noucmbre  les  trou- 
pes des  Ligues ,  &  desîutres  villes  leurs  confédérées 
contre  le  Duc  de  Bourgongnc.arriuent  à  Baflc  qui  les 
fournit  de  canon  &  demunitions  &  vont  droift  aiTie- 
ger  Hericourt  ville  appartenante  au  Marefchal  de 
Bourgongne ,  lequel  fe  prefente  auec  dix  mille  hom- 
mes pour  faire  leuer  le  hege.  Il  eft  repoufle  auec  perte  n«  aiue 
de  pi-us  de  deux  mille:  Eftienne  de  Hagembach  frerc 
du  decapiré  redit  la  place  à  composition  de  vie  fauuc, 
plusieurs  furent  menez  prifonniersà  Bafle  &  bru  fiez 
tout  vifs  par  jugement  du  Magiftrar,pour  des  crimes 
qui  ne  peuuent  eftrc  punis  troprigoureufemcnt.f 

En  ce  temps  on  ne  faifoit  point  la  guerre  l'hiuer, 
la  gendarmerie  fe  tenoit  aux  garnifons,elIe  fe  recom- 
mence furieufement  au  mois  d'Auril  de  l'année  fui- 
uante,le  Roy  fut  contraint  d'y  entrer  :  Les  Allemands 
&  les  Suifîesfe  plaignants  de  ce  qu'il  demeuroit  à  la 
feneftre  regardant  ceux  qui  fe  barroient.  Chacun  tra- 

-    -         "      — -   —  -  — — - •      •      -  -  —  — — »    — — —  a  -  « 
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uaille  à  la  ruine  de  la  maifon  de  Bourgongnc ,  dont  la 
grandeur  dônoit  à  rous  de  l'enuie  &  la  diflipatiô  pro- 

mercoic  du  profic  à  plufieurs.  1  L'Empereur  Frideric  iS^i^^^ 

fait  entrer  viures  &  homes  dedans  Nuz.&  fe  prefcnte  be4UC0UP 

>      .   r  la  principauté  moins 

auec  toutes  les  Forces  d  Allemagne  pour  taire  decarn-  «ft  pi»«  durable, 
perraflaillant.  Le  Roy  luy  fait  la  guerre  en  Bourgon- 
gne,Picardie  &  Artois.  Le  duc  de  Lorraine  luy  enuoy  e 
vn  desfy.  LesSuiflcsafliegentPontarlierfurle  Doux, 
i.  prcnneniBkmimôt,Orbe  leur  porte  les  cleft,en  deux 
mois  ils  fe  rendent  mailtres  de  neuf  Villes  ou  Cha- 
nge ftcaux.  Les  Bourguignons  bruflcnt  autour  de  Pour- 
^yrcnrru&  deMombeliard  quarante  villages  &  raua- 
"ae  gent  toute  la  franche  montagne. 

Pour  tout  cela  il  ne  s'eftonne  poinr."  Plus  d'en- 
nemis plus  de  triomphe.  La  grandeur  de  Ton  def- 
fein  luy  en  amoindrit  toutes  les  difficultez.  On  ne  luy 

fçauroit  tant  reprefenter  d  inconueniens  qu'il  n'efpe-  uo^rcaitqueriiiuc,:- 

rc  dauantage  u  de  fruit  de  cefte  guerre  d'Allemagne.  £  pïïïî&'S! 

Le  Roy  priftd'aflautleChafteaudeTronquoy.Mon-  fettrflc  *«si**»*iq»« 

■  •fin          r           i«           \                 /•  v    *      i-»     |  ,  u  perte  ne  luy  peut  tp> 

didicr  &Royc  le  rendirent  a  compofmon.  Corbie  porter  de*  ruines  égaiet 

fe  fit  battre  trois  iours,  ces  deux  villes  furent  bradées  iau&  l!yË7t  diMa 

on  contre  ce  que  Philippe  de  Commincslcur  auoitpro-  ÎSSÏÎSSSÇHÇÈi» 

v,  mis  de  la  part  du  Roy  en  faifànr  la  capitulation.  Ce  iw»*«û^poiMk»*. 

*•      »  ri    •          r                                   il           *       J        ni  mu,  &  ne  ruyne point 

e  n  eitoitpas  lonintentio  que  celte  guerre  durait  long  ks  ennemis, 

'.r  &  temps .  mais  qu'elle  contraignift  le  Duc  de  Bourbon-  nifâm/jfmtmâitH 

b,e             i            i     1         |          C            \     t                                  i  »#ûïf ,  fi  eft  il  vrjjrqi  ç 

**  gne  de  prolonger  la  trerue  &  de  le  contenter  de  deux  qu»die  prince  a  moyen 

.©T.  °          .r                •          >•!           •    L         1                          ^»  de  l'eftre  ,  comme  :1  le 

ou  trois  ennemis  quil  auoit  hors  le  Royaume.  Ce  peut  quand  ti  flaire, 

r.'eftoitpas  ce  que  les  amis  du  Roy  defiroient,  car  !JSSifaSî^& 

ils  s'offencoient  de  ce  qu  il  demeuroit  neutre  tandis  «ceux qui fî battent, a 

l  r      M       if  *   I  r  1                         n                »     /  a  toBDouri  l'honneur  de 

quil  lesecnauftoitale  battre,  &  celte  neutralité  ne  fe»oiriarbitreât  i?iu- 

f.     ■                t             |        t                          '         J            •  ec.  Mai*  pour  les  petits 

diminua  pas  le  nombre  des  ennemis,come  des  amisx.  p«nces  la  neutralité  e* 

D'ailleurs  le  Duc  de  Bour^ongne  Tentant  bien  les  Amv™k'Uf 

coups  rourres  que  le  Roy  luy  donnoit ,  laymoïc  ptmfort. 

Nn 
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mieux  auoir  ennemy  découucrt  que  fècrec.  Ileftoïc 
aufli  tant  plein  de  vengeance  &  d'indignation  contre 
le  Roy  qui  auoit  juré  &c  aflcmblé  toutes  les  nuées  ôc 
ies  vents  pour  fouileucr  ceftc  tempefte  contre  luy, 
qu'il  cuti  plu  ftofl  remué  tout  l'A  cher  on  ,  que  de  ne 
faire  cognoiltre  la  fureur  de  fa  paflion.  Toutes  fes  re- 
folutions  auoient  cela  d'eftrange  quelles  neluypro- 
mettoient  autre  falut  que  le  dâger.  Danger  en  la  con- 
tinuation du  fiege  de  Nuz,  danger  en^ne  nouuelle 
guerre  contre  les  SuifTcs,  danger  à  fe  leruir  du  recours 
d'Angleterre  qu'il  attendoit  impatiemment. 

Le  Roy  commanda  au  Baftard  de  Bourbon  Admi-  Le  b*^ 
ral  de  France,  de  porter  le  Balay  ardant  dans  le  pays  Bourbs 
TE&hSZS.  d'Artois&dePontfueu-furl'aduisqu'vncdamerluy^- 
crettit  est  elU  efi*it  donna,&  dont  elle  fe  repentit  :  car  elle  ic  trouua  dans 
ftmme  ^tfiat ,  métjti  jcs  finies  £u  fcu  qu'elle  auoit  allumé,  a  la  prinfe  d'Ar- 

t#ttt êk-àtfftlU n'y  ras  turent  pnns  pnlonmers  Iacques  de  Luxembourg 
*fi»tp,int  temi.  Elle  frcre  fa  Conneitable.le  Seigneur  de  Contay  &  le  Sei- 

receut  de  grandes  pertes  .  f  .  —  * 

en  celle  guene ,  que  le    gttCUr  de  CarOUCy. 

Roy repaïa.  ^c       enuoyaÀ  l'Empereur  Frîderic  Iean  Tierce- 

lin  Seigneur  de  la  Broiîe,  pour  l'aduifer  du  progrés  de  Ambaf- 
ies  forces  contre  le  Duc,  &  l'inuiceràfairede  mefme  S^Roy 
defoncorté,affin  de  partager  cnfemblc  les  dépoùil-  JJJjp 
les,  l'Empereur  prenant  pour  la  part  les  prouinces  Fride" 
qui  eftoient  mouuantes  de  l'Empire,  &  le  Roy  celles 
qui  dépende ient  de  fà  couronne. 

Cet  AmbalTadcur  plus  ridelle  à  celuy  qui  l'enuo- 

zL  Ambaludcurnedoit         .        ,  f_l       *        •  «t     A   •  f 

defirer  apre»  ce  qui  eft  yoit  qu  agréable 1  a  qui  il  cltoit  enuoye,  ne  tira  pas 

i^Vîï«?î"teqSnté  grand  fruic't,  de  fa  legatiô.  La  refponfe  de  l'Empereur 

15ËtiÏÏS*£  fuft  par  cet  Apologue:  Trois  chalTeurs  allants  pour 

u^yé,  &  h- eiie  àceiuy  prendre  vn  Ours  qui  failoit  du  mal  au  pays  ,  auoienc 

3ui  1  enaoyc,  te  premier     f  .  *         . .  Au 

épcnddc  la fone daf-  beu  par  aduance  &  crédit  envne  tauerne  lur  1  opinion 

«ïïïiLîlSSlceT  4u  proffit  qu'ils  feroient  en  vendant  la  peau,ôc  l'hoûe 
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leur  acrcutvn  efcor  a,f'approchantsde  lacanerncoù 
s5t  ils  le  pcnfoientfurprcndrc,rOurs  lcurvintau  deuant, 
io-  les  effraya  en  telle  forte  que  l'vngaigna  vnarbre,l'au- 
irrfc-  tre  f'enruit  deuers  la  ville.  le  troificirne  moins  habile 
fe  jetta  aux  pieds  de  l'Ours  fi  gnant  d'eitrc  mort ,  car 
il  auoir  otiy  dire  que  celte  b.  lie  pardonne  aux  morts, 
/«'"  comme  le  Lyon  à  ceux  qui  l'humilient,  porte  le  mu- 
»<•»    feau  au  nez  &  à  l'oreille  pour  juger  s'il  eitoit  mort,  & 
•jrîin.  le  croyant  tel,  d'autant  qu'il  retenoit  Ton  fouffle,  le 
qui&e.  Celuy  qui  eftoit  îur  1  arbre  &  qui  auoit  consi- 
dère tout  cela,  demandoità  Ton  compagnon  ce  que 
l'Ours  luy  auoit  dit  à  l'oreille,  il  m'a  dià:^w'/7  ne  faut 
iamau  marchander  la  beau  de  ï Ours  au  il  ne  feitmort.  Par 
là  il  vouloit  faire  enténdre  à  ce  ddtteur  qu'il  falloic 
premier  prendre  le  D  uc,  &  puis  parler  de  partager  fa 
dépouille  &  qu'il  n'y  a  prudence  qui  tienne  ferme 
quand  il  faut  délibérer  fur  b  l'aduenir. 

Le  Duc  continue  le  fiege  deuantNuz,  mafehant  de 
furieufes  vengeances  contre  ceux  qui  auoientfimal 
gD£«dâ  ttai&éfes  fubje&s.  Ce  grand  exploift  d'Arras  où  il  a 
ftST  Per(lutous  les  chefade  fes  forces  l'afflige  fort ,  &  le 
a«ec  ic  mal euftefté plus  grand  file  Conneftable  nel'eulta- 
Bout*  moindryauccl apparente  diminutiô  de  fondeuoir& 
i og«e-  jj»  fa  fidélité  enuers  le  Roy,  lequel  luy  auoit  cômandé 
qu'au  mefme  téps  que  le  baltard  de  Bourbô  dôneroit 
en  Artois  il  afïiegeait  Auertlfes  en  Henaut.  Deux  ou 
trois  iours  fe^afferent  en  ce  fiege  fort  nonchalamcnt 
fans  guet  ny  garde.  S'il  y  auoit  de  la  grandeur  de  cou- 
rage en  ces  troupes,6  il  y  auoit  aufli  peu  d'ordre  &  d'o- 
beïfTance.  Il  fe  retira  à  S.  Quentin  craignant  de  perdre 
cefte  retrai&e,  il  Pexcufa  fur  vneentreprinfè  qu'il  di- 
foit  auoir  découuerc d  de  deux  foldats  quifevantoient 
cftre  payez  &  commandez  pour  le  faire  mourir. 

Nn  ij 


a  L'exemple  t  ft  rn  mo- 
yen fort  bon  à  la  perftu- 
1,0  i ,  Si  fe  peut  former 
non  (ëulement  des  cho- 
ies faiftes  te  aduenues, 
mais  de*  feint  ci  te  con- 
ttouuêe* ,  comme  font 
les  faSles  donc  la  gentil- 
lette ac  naïfueté  pUtâ  te 
inAt uits  S  tefiare  s'en  Ter- 
nit en  difcouraac  aux 
Imcnens.Efopeaux  Sa- 
miens.Mcncnies  Agrip- 
pa aux  Romains. 


b  C'cft  folie  de  délibérer 
furies  chofes  non  enco- 
re* aduenuifs ,  qui  butte 
de  fi  loine  ne  donne  ia- 
mais  au  blanc.  On  peut 
bien  prcuoirdiucrg  acci- 
dent ,  mats  la  variété  en 
eft  lî  grande  ejue  deux 
ou  trois  fe  prefeoretont 
fi  peu  pteucJl  qu'ils 
changeront  tout»  les 
rel'olutiors 

c  Carfar  dïfoit  qu'il  ne 
defîreroit  moins  en  l'ho- 
me d:  guerre  la  roode- 
fti:  &  l'obcyflance  eue 
l:i  j-'is:  1; .  &  çtaiidrur 
de  courage  Cj£  S.  Itb  7. 
d  l'oUyrrojr-mefiw.  fan 
homme  pa:  le  comman- 
dement du  Ko»  ,  &  die 
tant  d'cnfdgary  appa- 
rentes cju'.l  t  e  »'ca  fal- 
loitgueres  qu'il  ncfuft 
creu  ,  te  que  I\n  des 
deux  ne  fait  foupç.  .me 
d'auoir  dit  au  Cannr- 
flable  quelque  c>iore 
qu'il  deuoit  taire.  VhiUf. 
«C«w,/»l4.f^,4. 
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Il  demeura  à  (àinâ:  Quentin  continuant  le  com-  ch"  lJ* 
merce  delà  foy  aux  deux  Princes.  Il  mandoitau  Duc  «niri« 
qu'il  auoir vn  extrême  regret  que  le  Roy  fift  fbn  prof-  Pnac<* 
ht  de  Ton  abfcnce,  il  mandoitau  Roy  que  les  affaires  te."*1* 
du  Duc  fc  portoient  bien,  eftimant  ne  pouuoir  trou- 
ver autre  feureté  que  dans  les  craintes  &  les  alarmes 
qu'il  leur  donnoit. 

eL'*fa«6ê  humilie  *  Mais  comme  il  vit  que  ce  Lyon , ,  quelque  fièvre  &  n  fe ^ 
adoucir  ici  graadscom-   quelque  tremblement  qu'il  euft ,  n'en  deuenoit  pas  teemic- 

tne  ta  fitvrc  quitte  roft      l       ~i  ,.71  ,        ,     *  ,  £  retnent 

la  fane  du  Lyon.         plusdoux,  il  creut  qu  il  n  auoit  autre  chemin  de  ion  Jucofté 

làlutque  de  f  en  efloigner,  &  que  fon  dernier  refuge  d?80w- 
cïloitenla  confiance  de  fon  premier  maiftre,  auquel  s°6ne' 
il  auoit  offert  l'entrée  dans  S.  Quentin,  penfànt  que 
fon  frère  Iacques  de  Luxembourg  y  iroitauec  quel- 
ques troupes  &  fans  porter  la  Croix  S.  André. 

Il  faifoit  ces  marchez  quand  la  crainte  le  prefToic 
&qu'ilnefçauoitplusàqui  fe  fier,  pour  deftourner 
les  defTcins  du  Roy ,  mais  quand  le  péril  eftoit  paffcil 
ne  vouloir  point  oiiyr  parler  de  fes  promelTes  &  retc- 
noitledrap  &  l'argent.  Il  abulà  par  trois  fois  le  Duc 
deBourgongnede  ftmblablcs  feintes ,  fon  frère  pri- 
fonnier  deuant  Arras  le  déclara  au  Roy  il  franche- 
met  que  cela  feruit  beaucoup  pour  adoucir  la  rigueur 

frntraitemCt(;racieax   du  traitement f  qu'vn  ptifbnnier  de  cefte  condition 

Se  humain  reud  !a  mife-  .  .         .V  t    •    i  •  i  t 

redeia  prifon  piui  ay-   pouuoir  auoir.  Il  le  voulait  bien  couunr  de  la  prO^e- 
feeà  fupporter.  Phi.     n  •        1  i  •    •!  • 

tnLfvinItNicidj.  «ion  du  duc  de Bourgoffgne,  maisil  preuoyoït  que 
labourafque  feroit  Ci  grande  que  les  feuilles  de  l'ar- 
bre noyeroient  celuy  qui  fe  mettroit  delToubs.ll  n'ap- 
prehende  rien  tant  que  le  repos  du  Roy ,  &lapaixdu 
Royaume.  Il  tk>nne  aduis  au  Duc  d'attirer  les  An- 
glois  à  fon  fecours  &  à  la  vengeance  de  fes  injures ,  & 
fur  cet  aduis  Y  Anglois  eft  follicitc  fort  ardemment  de 
pafTcrlamer. 
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ï.        Edouard  Roy  d'Angleterre  qui  eftoit  aux  années 

ialncs.e  fu  ei  liée  s  &  vieoureufes  pour  vn  grad  deffein , 

«         T         ï        il  -ï  r         j         M.  CCCCLxxy. 
empoigne  celte  occahon  en  laquelle  il  elperoit  de  re- 

couurer  les  droits  que  fes  Pères  luy  auoient  acquis  fur 

la  couronne  de  France.  Il  fut  bien  toft:  perfuade  à  paf- 

fer  la  mcr,penfant  qu'il  n'auroit  non  plus  de  peine  à 

conquefter  vnc  panie  de  la  France,qu'il  en  auoit  eu  à 

réduire  toute  l'Angleterre  foubs  (on  obeyfTancc. 

lU.   -  LafouucnancedufccoursqueleRoy  Louys  XI. 

*Jf  auoit  donné  a  fon  ennemy,adiouflee  aux  vieilles  ini- 

«*•  mitiés  qui  ont  fait  des  déluges  de  fang  en  ce  Royau. 

^an.me.ne permit qu'ils'arreftaft à confiderer  laiuflice  -  %ru^^k^i  Be 

? ,         n  •       ï      x  •  r  it»  "  oeuoK  jamais  entrer  en 

ou  liniulticede  soentrepriie.LeDuc  de  Bourgogne  Tne in»ft* p*"»- 

1t   /«•  .     i    .    *     «      f     A  r  t    r>  feulde»  Empereurs  Ro- 

aileuroit  de  îoindre  les  forces  aux  iiennes,IeConne-  mtuu  ■>  naiamu» 

iTa-  fiable  luy  reprefentoit  de  grandes  foibleffes  &  defail-  Perdubauille- 

]xda  lances  du  Royjuy  offroit  Sainct  Quentin ,  pour  fc  ra- 

Jucrdcfraifchir.  Voylavne  grande  armée  à  Douure  prefle  à 

fgne  paiTerdeçà.  Ellcejloit  compofee  de  quinze  cétshom- 

sar-u  mes  d'armes,  quinze  mille  Archers,  grand  nombre 

d'hommes  de  pied.tous  bons  hfoldars  &  hardis  quad  i»n»'^ri« 

2      i  *  ï  N  -  »i         •         plus  mal  adroit  que  le* 

?fontils  ont  demeure  quelque  temps  deçà  la  mer.  Une  tint  Angi©i»,aiaâdiiipafs« 

^f64       isi        ï    i    /»  ■        ï  t    _        .  rf  •!»  premieremeot.maii  ea 

*i«  qualuy  delà  taire  plus  grande  &puillantc,car  lin  y  a  bka  peu  a-cfpace  >u 
>"  ccntreprifequiaitàfafuitteplusde  vœux  ny  de  voix  i™n?X&i*£"fa. 

en  Angleterre  que  celle  qui  fefait  contre  la  France.  vbitip.  dtÇ*m,UI>.4. 
omM  Tout  ie  monde  y  court,les  bources  ne  font  liées  que  cbâf  Sm  v 

dcfueillcsdepourreauXjCarleRoy  n'a  droit  de  rien 

exiger  fur  fon  peuple  (ans  le  commun  accord  de  fou 
°w  Parlement ,  fi  ce  n'ell  quand  il  faut  faire  laguerre  ea 

France.  Vray  eft  qu'ayant  employéaux  affaires  de  fit 
*ra"  maifonvne  partie  des  deniers  icués  pour  cefte  guerre, 
•aircr  &fetrouuantcoùrt,ilinuentavne  douce  façon  oour 
î.F  a"  en  auoir ,  faifant  alîembler  les  plus  riches  &ay  lés  du 

Royaume,  &  leur  reprefentant  la  grandeur  defon 

Nn  iij 
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î  Le  Prince  n'eft  que  le 
tcceueur  &  Je  diftribu- 
tcursdes  deniers  publics, 
Ce  ceux  qui  les  donnent 
confiderenr  plut  la  pu- 
blique neceflicé  que  les 
princes  commoditez  du 
Mmec  Anftocc  l'appelle 

fiodttn  &  diff>e%fétorêt 


freprwMm.  A  ris  t. 


*  ^»  apporta  au  Roy  me 
lettre  de  dciSde  parle 
Roy  d'Angleterre  ru 
»eau  lang»ge  &  en  beau 
ftile.&croy  queiamats 
Anglois  n'yauoirmisla 
main.   Il  requeroit  au 
Koy  qu'il  Jny  rendit  le 
Royaume  de  Franae  qui 
luy  appartrnoit  ,  affin 
qu'il  peuft  remettre  I'E- 
glife  &  les  nobles,  &  Je 
peuple  en  leur  première 
&  ancienne  liberté ,  Ce 
le»  ofter  des  granles 
charges  &  uauaux  en 
Çuoy  ilseftoient,  &  en 
cas  de  refus  il  proteftoit 
des  maux  qui  en  enfui- 
■roient  en  la  forme  8t 
manière  qu,]  eft  accou- 
tume de  taire  en  tel  cas. 
Chromi. 
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deifein,Ia  gloire  &  le  proffit  que  le  Royaume  en  pou-" 
uoic  eiperer  ,  les  coniuroit  de  le  fecourir  de  leurs 
moyens,&  qu'à  celte  occafionil  recognoiftroit  ceux 

2ui  l'aymeroienr,  encores  qu'il  ne  fuft  que  le  difpen- 
leur  &  ordinateur j  de  ce  qu'ils  donneroient,  &  ap- 
pelloit  ce  tribut  làjiett-veillame,  les  vns  par  honte,  les 
autres  par  vanité,  quelques  vns  par  zele  remplirent 
its  coffres. 

LeDucdeBourgongne  fît  monter  des  vahTeaux 
de  Hollâdc,&  Zélande  pour  la  faire  palTer.Elle  faifoic 
nombre  de  quatorze  ou  quinze  mille  homes ,  &  me- 
naçoit  de  faire  cffecTiau  double.Lc  Conneftable  faicT: 
entendre  au  Roy  que  l'armée  eftrangcre  dcuoit  pré- 
dre  terre  en  Normandie^  fon  aduis  fembloit  d'autâr. 

§lus  croyable  que  le  Roy  n'ignoroit  point  que  le  Duc 
e  Bretagne  ne  confpiraft  aux  delTeins  du  Roy  d'An- 
gleterre. 

Surquoy  arriue  vn  Héraut  qui  apporte  les  let- Vn  htZ 
tres  de  defTy  du  Roy  d'Angleterre  ,  lettres  pleinesfor^ 
de  braueric&  d'audace,  &  toutes  enflées  de  la  paf-J?  1 
fionduDucdcBourgongne&duftilede  *  quelque^,, 
mauuais  François.  Il  demandoit  le  Royaume  deFran-  *  i°« 
ce  comme  fon  ancien  héritage ,  declaroitfes  armes  gttcm" 
iuftcspourler'auoir&  pour  mettre  les  François  en 
liberte,&lcsdcliurerdcs  foules  ôc  oppreflions  qu'ils 
enduroient. 

La  lettre  leuë  leRoy  tire  à  part  celuy  qui  les  auoit  ap- 
portées &  luy  parle  feuî  &  en  paroles  de  telle  empha- 
fequ'illelauTacn  opinion  que  l'entreprinfe  du  Roy 
d'Angleterre  n'eltant  fou  (tenue  quedelafoiblelTe  du 
Duc  de  Bourgongne,  &  de  la  diflimalation  du  Cône- 
(table  &  des  pallions  de  quelques  Anglois,  ne  trouue-  donnc 
roitpas  grad  crédit  en  France,&  le  renuoye  auec  trois  S**" 


er- 
rresde 
decla 
ration 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SIXIESME.  iî7 
cens  cfcus  de  prefcntA  vnc  pièce  de  velours  cramoi- 
£i  de  trente  aulnes ,  Ci  plein  de  bonne  volonté  qu'il 
promettoit  de  ne  le  rcuenir  veoir  que  pour luy  de- 
mander ou  offrir  la  paix.LaChronique  dit  que  le  Roy 
cnuoya  au  Roy  Edouard  le  plus  beau  Courfier  qu'il 
eu  fi  en  Ton  efcurie:Et  puis  vn  afnc,  vn  loup,  &  vn  îàn  - 
glier,toutcs  marques  d'affection  &  de  penfees  autres 
que  de  guerre  &  d'inimitié,  car  ce  n'eft  pas  moindre 
tefmoignaged'amiticdcreceuoir  vn  prêtent  que  de 
le  donner.  1 

.    Ce  grand  Prince  aymant  mieux  fauuer  vn  citoyen 

3ue  tuer  cent  cnnemis,eftoit  rcfolu  de  ne  rienhazar- 
cr  que  de  l'argent,prcferant  le  prix  d'vnc  paix  aiTeu- 
ree  à  vne  victoire  incertaine  -,  ôc  quoy  que  Ion  armée 
fuft  grande  &  puifTante ,  en  nombre  déplus  de  cent 
mille  hommes ,  il  fc  vouloit  monftrer  vn  Hercule  m 
Jjjf-  pluftoft  en  deffendant  qu'en  alîaillant.  Il  fçauoit  que 
«iôs  du  le  corps  neftoit  pas  bien  purgé  de  Tes  vitieufes  hu- 

Roy  r       ,..         1 .  i  j  r  • 

pour    meurs,qu  il  y  auoit  encorcs  de  grands  vents  pour  tai- 
re des  tcmpeltes  &  des  tremblements,  que  la  France 
neftoit  pas  en  cela  comme  l'Egypte. 
'    Cefte  defeente  des  Anglois  auoit  pour  mouuemét 
trois  grandes  paffions  ,1'Ambition ,  la  Vengeance  &  pieîe  Hcrcuîti  en  s\ù: 

t    —,    •         r    V»        i»        i  j    •         r        Ic,aaoôccrcc  aux  Jyra- 

la  Crainte.  Le  Roy  d  Angleterre  commandoit  en  ion  cu&ins qu'ils  raoict  vi. 
armee,  &  l'ambition  commandoiten  lame  du  Roy 
d'Angleterre,  qui  fc  promettoit  toute  laconquette 
duRoyaume.LeDucdcBourgongne  s  efiouilloit  de 
voiries  Anglois  venger  fa  querellc^comme  ilsauoient 
faitautresroisl*iniurede  fon  ayeul.  Le  Conncftable 
penfoit  ne  pouuoir  autrement  appaifer  la  renaifTante 
crainte  que  luy  reprefentoit  vne  perte  infaillible  &de 
fa  vie  &  de  fa  fortune ,  qu'en  attifant  toujours  ce 
trouble. 


ne  tien 

fcaiar- 

der. 


1  Qjsj.done, .  -1'  -  l'ami- 
rié,  qui  reçoit, l'accryte 
&»'oblige  j'ajTct.Ctft 
pourquoy  catte  ici  bn- 
ueuca  te  aitietees  de* 
Romains  on  a  temarqué 
cellc-cy ,  de  defdaigner 
les  presetqui  oe  venoiéc 
de  nuisis  ami  ci.  Pbar- 
nax  enuoya  vne  Courô- 
nc  d'or  i  Carfar ,  lequel 
lu/  manda  qu'il  lift  pre- 
mièrement ce  qui  luy 
eftoitc6mandé,<c  quâd 
il  l'aaroit  fait,  qu'il  luy 
.couoya  les  prêtent  que 
'les  Empereurs  Romatnt 
après  rheureafe  ifluff 
de  leurs  entreprinfes,a- 
uoieot  accouflumé  de 
reccuoir  de  leurs  anus. 

m  Les  Preftresdutem- 


ctorieux  pourueu  qu'ils 
ne  ruflent point  les  pre- 
miers à  affaillir  6c  qu'ils; 
ne  fiûent  que  fc  deffen- 
dre,pour  autât  que  Her- 
cules eftoit  ainn  venu  au 
de  lias  de  toutes  les  en- 
treprinfes  ,  en  Ce  Jeflen- 
d-int  quand  on  le  rcuoir 
aiUilin.Pi.TT, 
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in  C'eft  vn  grand  aduan- 
tage  à™  Prince  contie 
le  m: [ cur. reniement  «Je 
quelques  grâds ,  d'auoir 
Ic«  canisse  les  aifeâiÔs 
entières  du  peuple.  De 
peu  d'enemis  on  fe  peut 
bien  ailcurer ,  mais  con- 
tre m  gênerai  quelle 
feu**.  QntlU  the  hé 
fer  ntmni  pec/ji  faeit- 
mtnte ,  &•  f>n\*  mtlii 
fcéndélt fi àftumâ'.  m* 
thth.t  pcrnrmiet  -vni- 
merféle ,  non  fiâfiitm* 

Vtéi.  GviCClAKD./li. 


o  Conftantîn  ne  vont  uc 
sdler  à  la  Cour  de  Mi- 
chel paphlagon  Empc- 
leur  de  ConlUntinopIe, 

Îju'il  n'euft  tait  iurer  f-t 
caret  c  fur  le  bois  de  la 
vraye  Croix,  fur  l'image 
de  noftie  Saigoear ,  & 
fur  la  lettre  clcriiedcfa 
main.Angarus.     C  E- 


p  tes  Princes Teuîente- 
ftre  creus  à  leur  roor. 
C'eft  grande  temtritéà 
vnfubiectde  faire  iurer 
fen  Piince,& tout  jure- 
ment, dit  PI  j  rat  que,  tft 
comme  me  géhenne  tt 
torture  cju'ondônc  acx 
per.Wcs libres, 
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LcPvOy  fc  vit  bien  empefchc  àdeftourner  cétora: 
ge,car  il  falloic  contenter  ces  trois  pallions.  Il  auoit  vn 
grand  nombre  de  feruiteurs,de  la  fidélité  defquels  il 
ne  doubtoit  point,11  il  n'y  auoit  point  de  rébellion 
defcouucrte  dans  les  villes,  mais  plufieurs  grands  fè 
promettoient  que  les  Angîois  les  vengeroient  de  leur 
mefcontentemcnt.il  craignoit  que  S.Quentin  ne  fuft 
la  proye  de  fesennemis.il  n'auoit  pas  moins  de  peine  Le  Roy 
de  garder  que  le  Conneftable  ne  railiift,que  de  cher  -  ~  ca- 
cher les  moyens  de  punir  ia  faute.  Il  le  mande  de  le  J.6*}; 
venir  trouuer  pour  ioindre  fes  confeils  aux  fîens&  feie«»u 
préparer  à  vne  iurtedefFence  contre  fes  ennemis,  luy'' 
promettant  de  luy  donner  la  recompenfè  qu'il  luy 
demandoit  pour  la  Comte  de  Guife. 

Le  Conneftable  faicT:  entendre  au  Roy  qu'il  ne  de- 
fïroit  rien  tant  que  d'eftre près  de  fà  Maiefté  pour  luy 
rendre  le  deuoir  de  fon  (eruice  &  luy  faire  de  nou- 
ueaux  vœux  de  fidélité  &  d'obeïflance,  pourueu  qu'il 
luy  plûft  de  iurer  fur  la  Croix  S.  Laud  qu'il  ne  luy  fe- 
roit,ny  permettroit  qu'on  luy  fdt  aucun  mal. 0  Jjjj1 

Elle  eft  en  la  ville  d'Angers ,  en  laquelle  le  peuple  J°J™" 
garde  celle  vieille  creance,que  ceux  qui  iurent  fur  ce-  feur«é 
lté  Croix  &  fe  pariurent  ,  meurent  miferablemcnt  oo!x 
auant  la  fin  de  l'annce.Le  Roy  manda  auConneftable  J^J; 
qu'il  auoit  iuré  de  ne  faire  iamaisce  ferment  à  hom- 
me viuant,&  qu'il  n'y  en  auoit  point  d'autres  qu'il  ne 
fift  vo  lôtiers  pourralTeure^encore  qu'il  fe  deuft  fier 
p  à  fa  parole. 

Ce  refus  defcouurit  aiTez  l'intention  du  Roy ,  &  le  Jjjj 
Conneftable  fçachant  qu'il  n'auoit  point  faicl  de  dif 
ficulcévne  autrefois  de  faire  kmefme  ferment  pour  *  ie 
le  Seigneur  deTEfcun^ugea  qu'il  n'y  auoit  autre  leu-  Aabi"" 
reté  pour  luy  que  de  ne  s'approcher  du  Roy ,  mervc" 
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3c  ne  le  veoir  qu'en  peinture. 

Cependant  l'armée  d'Angleterre  paiTe  îa  mer,dcf- 
ced  à  Calais  auec  tant  de  difficultcz  qu'elle  y  employa 
trois  fepmaines,&  fi  elle  euft  rencontré  quelque  em- 
pefchement  auec  La  promptitude  &la  diligence  que 
les  affaires  q  de  la  mer  foudaine  &  muable  requièrent, 
*  *fclle  fe  fuft  diflïpee  d'elle- mefme.Vn  (eul  nauire  d'sux 
prie  deux  ou  trois  des  Anglois. 

Mais  leRoy  n'entédoit  pas  la  mcr,&  ceux  qui  auoiét 
charge  de  fes  armées  en  fçauoient  encores  moins  que 
luy.Les  François  n'ont  iamais  faift  de  grandes  expé- 
ditions naualesjencores  que  leur  coite  ibit  plus  gran- 
de que  celle  de  leurs  voifms,&  qu'il  (bit  bien  mal -aise' 
qu'vn  Prince  qui  n'eft  puiftant  uir  merrpuuTeaccroi- 
ftre  ny  maintenir  fon  Empire.  Sila  France  euft  pris 
plaifir  à  la  mer  elle  euft  porté  bien  loing  les  fleurs  de 
Iys,mais  ce  mefpris  des  expeditios  nauales  luy  a  cou- 
l«  pé  les aifles  auec  Icfquelles  elle  dcuoit  voler  fi  haut, 
que  tout  le  monde  s'en  fuft  eftôné.  On  croyoit  en  ce 
ïï'u""  temps -là  que  qui  eftoitvaillant  en  terre  ne  le  pouuoit 
marine.  cftrc  en  mer    Erreur  preiudiciable,  car  vn  Capitaine 
accouftumé  à  combattre  les  vents ,  &  les  eaux  &  les 
hommeSjdeuiendra  plus  facilement  Capitaine  de  ter- 
re où  l'on  ne  combat  que  les  hommes,qu'vn  homme 
de  terre  ne  deuiendra  bon  homme  de  mer. 

Quand  le  Roy  d'Angleterre  fuft  arriuéà  Calais ,  il 
rapporta  à  mocquerie  de  n'y  trouuer  le  Duc  de  Bour- 
gongne,&  deflors  reconnut  fa  foiblcfle,  &  luy  manda 
que  s'il  ne  s-aduançoit.iTle  contraindroit  à  penfer  à  ce 
qu'il  nedefiroit. 

Voila  ce  Prince  réduit  entre  deux  cxtrcmcs,&  tou- 
te la  prudence  ne  Juy  peut  marquervn  milieu*  Il 
trouuedelahonteàdeflogef  dcuantNaz.  Il  voiddu 

Oo 


q  C»far  erUnt  arriué  en 
Angleterre  ayâtmciil- 
lél'anchre,  admonefte 
fes  Lieutenants  Se  Co- 
lonnels  d'Tfet  de  diligc- 
ce.  Car  les  chofesde  la 
marine  eftants  fort  fou  • 
daines  &  muables,  elle» 
fe  doicent  exécuter  en 
vninftani  *  eu  radin 
d'oeil. 


r  La  puiflanse  maritime 
vaut  beaucoup  plu?  que 
latcrreitrcàl  acqu  ficiô 
èc  conferuation  d'vn 
grad  Empire.  LeRoyau- 
mc  de  Portugal  eft  decc- 
d*  paillant  parl.maui- 

fatioo.  LaRcpubliquc 
c  Gennes  l'en  sllott  à 
vne  grande  cAenduc'de 
pays,  files  difcoides  ci  - 
ailes  n'euffeut  atrefte, 
fcj  de flein!  de  mer. 
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s  Si  raduâcaeen'eft  ap- 
parent, il  «e  fauc  ïamait 
ttfqaer  1rs  batailles  auf- 
quelteson  void  degiâdt 
&  terri  le  k  efcts  par  des 
accident  fort  levers  te 


f  Le  dcfcampemeirt  cft 
httnccax  après  vncloo- 

{;ueperfeuerâce,«}ui  feu- 
e  doit  forcer  les  villes. 
Mais  il  do  ana  au  Duc  ce 
coateaccmcnt  que  (es 
ennesnit  ne  furent  com- 
prit au Traictfc.  Co- 
,  ditimibm  pAcis  excUfi 
fi  fit  Lui.  Fruae.Kex. 
Sigtfini*ndw  Exarchu 
^Aufrri*,  l{rn4tMt  Lo- 
tharinTiJtDuxc^  ffd- 
Mij.  Guwpn.Ph.m. 
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péril  à  ne  fe  rendre  aucc  lesAnglois.Dicul'auoitfrap-  te  duc 
pé  d'vn  coup  d'eftourdilTemcnt  pour  le  bien  de  ttfjjJJJ' 
France,car  s'il  euit  attendu  le  palTagc  des  Anglois  sas 
faire  le  voyage  d'Allemagne,  ces  deux  forces  iointes  Btois. 
enferable  eftoient  alTez  forres  pour  faire  ce  que  fepa- 
rees  leur  eftoit  impolTibîe.  Côme  le  Roy  d'Angletrrc 
le  prelTe  de  venir  en  diligence, l'Empereur  luy  prefen  *  • 
te  la  bataille  pour  luy  faire  leuer  le  fîege  de  Nuz. 1  au 
mefme  temps  que  les  deux  armées  eftoiéten  prefen- 
ce,&  que  Albert  Duc  de  Saxe  qui  portoiti'eltcndart 
de  l'Empire,&  Albert  Marquis  de  Brandebourg  pref 
foient  l'Empereur  pour  commander  la  charge,  les 
Trompettes  que  l'on  attendoit  pour  en  donner  le  li- 
gnai Tonnèrent  la  publication  de  la  Paix,  Le  trente- 
vnielmcdeMay.  L'article  fecret  porroir  celle  condi- 
tion.Que  le  Duc  bailleroit  la  fille  à  Maximilien  ,  &  la 
declareroit  héritière  de  tous  fes  Eftats  s'il  decedoic 
{ans  enfans  malles.  Munfter  dit,que  l'Empereur  pour 
le  defir  de  ce  mariage,nc  fît  pas  tout  le  mal  qu'il  pou- 
uoit  faire  au  Duc j&:  qu'il  luy  donna  dix  mille  florins. 
LeDucdifbitqu'ilne  fe  retiroit  que  pour  obeyraux 
remonftranccs  que  le  Pape  luy  enfaifoitparlonLe- 
gat,auquel  la  place  fuit  remife  pour  colorer  de  quel- 
que apparence  le  defeampement ,  d*autantplus  faC 
cheux  *  au  Duc.qu'ilfçaitla  ville  eftre  réduite  aux  ex-  ïft 
tremitez,  n  ayant  patience,  ny  pain  pour  plus  de  dixdcieuer 
iours,  après  auoir  foultenu  vn  an  entier  tous  Iesef-  d«Nt£ 
forts  de  l'aflaillant,  &  toutes  les  necellitez  qui  d'ordi- 
naire affligent  &  defefpercnt  les  villes  viucmenr  af- 
faires. 

Il  s'en  vient  en  diligence  &  auec  petit  train  à  Ca- 
lais ,  n'ofànt  faire  veoir  au  Roy  d'Angleterre  l'c- 
ûat  auquel  l'opinialtrecc  de  ce  fiege  auok  mis  fou 
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armée.1  Le  Conneftable  qui  auoic  offert  la  planche 
pour pafTer les  Anglois  en  France,  la  recire  maince- 
narit.il  auoic  promis  qu'au  fli  toit  que  les  armées  fe- 
roient  enfemble>il  ouuriroit  les  portes  de  S.  Quentin, 
c».   Ôc  il  cire  concre  ceux  qui  s'en  approchent,  par  lecom- 
aia*     mandement  du  Duc.  Et  neâtmoins  cherchât  vn  beau 
nom  à  vne  laide  chofe,  tt  il  luy  veut  faire  croire  par 
Louys  de  CreuilledépefchéexprefTementjquclema- 
cjuement  de  fa  parole  eft  prudence,qu'il  a  raifon,que 
s  il  receuoit  fes  gens  fans  quelque  forme  de  refïftan- 
ce,il  fe  rendroit  inutile  à  fon  feruice,  perdroit  la  creâ- 
ce  qu'il  auoic  parmy  les  François ,  l'opinion  &  l'efti- 
me  que  le  Roy  failoit  de  la  fidélité:  Que  rien  ne  pou- 
nefta.  uoit  changer  fon  affection  dontil  luydonncroic  des 
ri^/ic  prcuues  infaillibles  contre  tous  &  (ans  exception 
JjJ_  quelconque,iupplioit  le  Duc  que  la  lettre  qu'il  luy  ek 
unties  criuoitfcruift  d'arfTeurance  de  la  mefme  intention  cn- 
deT*  uers  le  Roy  d'Angleterre.  Ces  paroles  iurees  &  rem* 
Sr11"  rees aucc ardeur &cm>cace,ricnnenc  les  efprits  deces 
deuxPrinces  en  balance  encorcs  qu'ils  fuflenc  en  dou- 
te du  contraire. x 

Charles  aiTcure  Edouard  qu'il  ne  falîoic  que  paf- 
ului  fer  ouerc  ;  S.  Quencin  eftoit à  eux,Edoùard  s'alTeuroit 
jte  de  l'amitié'  de  celuy  duquel  il  auoit  efpouse'  la  niepee. 
fêtent  Le  Duc  difoit  qu'il  n'oferoie  faillir  ,  qu'il  eitoit  forcé 
ri^J[e  de  fe  déclarer  ion  feruiteur  n'ayant  riend  affeuré  en 
.France  aprestant  de  cheutes  &  de  recheutes  qui  le 
e-  rendoient  irréconciliable  au  Roy. 

Ils  viennent  doneques  à  Peronne  &  de  là  s'aduan- 
cent  pouraller  à  S.  Quentin.Ceux  qui  fe  prefentét  des 
premiers  en  opinion  d'y  entrer,  furent  contraints  de 
tourner  le  dos  en  diligéee  &  faire  reculer  l'armée  qui 
les  fuiuoit.   Le  Roy  d'Anglecerre  crie  à  la  trahifon, 

Ooij 


au 

Conne 


t  L'armée  du  Doc  <?u 
Bourgongnc  auoit  rite 
affaiblie  au  ûege  de 
Nuz,dr  b  pene  de  qua- 
tre rriil  bunime» ,  ce  qui 
luy  r:ftoit  courut  le  pays 
de  Lorraine  &  de  Bar, 
cependant  qu'en  biê  pe- 
tit* fuite  il  alla  trouuex 
Edoilardà  Calait. 

u  C'eft  grande  pitié  die 
Caton  en  opinant côtre 
Cat  1  na,que  nous  fem- 
mes yenus  autemps  que 
l'on  attribue  U  nom  des 
mefebartes  chefr»  aux 
bo;»ne».SALVST.  M 


x  1!  n'y  a  rien  G  difficile 
à  croûe  qne  quand  il  eft 
alFeirnêSt  mrc  hardimëc 
&  ardemrr  ent  par  quel- 
qu'vn,  fuftil  enreputa* 
tion  d'eftre  vntiôpcur. 
L'efficace  du  ferment 
met  l'efpnt  (înonenper- 
fnafion  Se  en  creance.aa 
moins  en  doute  &  fuf- 
pention  du  contraire, 
cuicciardin  ledîr  eicgâ- 
menc  au  liore  I.  no  put 
jutt/i  ejfert  che  qtttllt 
ehe  melt»  tffcactmtn- 
tt t'afferma,  nonf.tccu 
tjujlcht  tmhigutt*  in~ 
cit4nde  g'i  animi  de- 
ttrmttun  a  crtdtrt  tl 


1  
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t  Vn  manqiifinît  de  pa. 
rôle  ficde  foyoe  t'oublie 
pa»  .«ilafouoenance  a 
toujours  pour  fes  afl'ef- 
feurs  la  vengeance  &  le 
courroux.  Darius  pour 
n'oublier  l'offence  qu'il 
auoit  receu  des  Athr- 

-  nieos.auolt  toufiours  »u 
page  qui  luy  diroit  à 

-  l'oreille  quïlilfcrrec- 
toitl  cable  Siffjèuuc~ 

.  nr\  vous  dtsktbtmi: . 


z  Ceux  qui  ont  befoing 
dufecours  des  eftiSgers, 
promatent  merucille 

}>our  1rs  engager  &  vo- 
ootiert  pc  tienneot  la 
moitié  4c  le  un  promef- 


re- 


auoir 


a  Le  duc  de  Bretagne 

promettoit  de  joindre 
Tes  forces  à  celles  d'An, 
gleterre  &  receuoir  trois 
raille  Ang)ois.  Cedef- 
fefn  for  Trfcouuen  par 
deux  lettres  e  fentes  par 
le  Seigneur  d'Yrfe,  qui 
ertoic  lots  au  fermes  du 
?B?^e/B"tagac. 
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&  deflorsfc  refoule  de  n'en  perdre  la  fouucnâccpour  Etre 
s'en  vanger.  y  Le  Duc  de  Bourgongne  donne  des  ex-  JJjJ 
eufes  &  die  que  le  Côncftablc  a  l'intention  bône,  mais^ 
que  la  place  mérite  bien  quelque  ceremonic,qu'il  ne 
veut  point  acquérir  le  reproche  de  seftre  rendu  à  lapW«»- 
première  veuc  de  1  ennemy ,  &  qu'il  cognoift  Ton  hu- 
meur  de  ne  rien  tenter  que  lors  quille  peut  faire  feu- CBtr"' 
rcment,ytilçmentt3chonnorablement. 

11  en  iugeoit  en  fonamc d'vn  autre air,& Edouard 
cognoiffant  bien  que  le  Conneftable  les  trompoit, 
ne  cela  pas  que  le  Duc  luy  auoit  faid  tort  de  l'em- 
barquer fur  les  alTeurances.Lc  Duc  prend  congé  fous  Le  *o7 
prétexte  d'aller  quérir  fes  forces,  &  fe  retira  en  Bra-giîtT 
bant  pourpalTcràMezieres&auDuché|Je  Bar.  LeJ^ 
Roy  d'Angleterre  ne  trouuoit  pas  à  fon  gouft  la  rai  fon 
d'vn  fi  foudain  départ ,  &  recognoifîoit  bien  que  les 
affaires  du  Duc  n'eftoienr  pas  en  bon  eftat  &pou- 
uoient  empirer,  z 

Les  Anglois  fe  trouuent  eftonnez  &efperdus ,  co- 
rne fontvolonriers  ceux  qui  fondent  leur  entreprinfe 
fur  les  promeiTes  &  les  paffiôs  des  étrangers.  1  Leurs 
volontezfont  comme  fufpenducs  entre  l'cfperancc 
.  &  le  repentir.pourtour.es  les  villes  dont  ils  fe  promet- 
toientJaconquefte,  &  qu'ils  auoient  tenu  autrefois, 
ils  n'ont  que  Pcrone ,  encores  n'eft  ce  que  par  forme 
depaiTage  &  de  rafraifchilTement  La  faiion  eftincom- 
mode.Lc  Duc  de  Bretagne  demeure  coy  pour  veoir 
le  jeu*&  qui  gagnera.il  n'a  que  trop  irritéleRoy,  qui 
de  nouueau  a  retiré  d'vnSecrctaire  d'Angleterre  deux 
lettres  delà  main  d'Vrfé/l'vneau  Roy  d'Angleterre, 
l'autre  à  Haftings  (on  grand  Chambellan,qui  defeou- 
urent  fes  pratiqucs,&  lapromclTe  qu'il  auoit  faite  de 
fe  joindre  aux  Anglois. 


Digitifed  by  Google 


LIVRE  SIXIESME.  193 
Toutes  ces  jaifons  portent  lefprit  d'Edouard  à 
«paux  penfcràlapaix.  Il  a  autour  de  luy  des  gens  qui  vou- 
teandudroientdefîaauoirpafTela  mer.  Ses  principaux  ferui- 
JaLic  teurs  n'eftans  pas  trop  échauffez  à  la  guerre,  &  fe  fou- 
côfeii- ' uenants de  k de  S.Quentin  ,  trouuent  que  les 
lent  u  Angloisont  tort  de  le  fier  aux  Fraçois  contre  les  Fran- 
?ia'  çois,  &  de  croire  que  les  corbeaux  fe  creuent  les  yeux 
l'vn  l'autre. 

La  cérémonie  cil  oie  a  quiparleroit  le  premier,  il 
n'y  auoit  perfonne  entre  ces  deux  Princes  qui  euft  en- 
trepris défaire  le  hola,ils  eitimoiét  que  le  premier  qui 
demanderait  la  paix  ic  confefferoit  vaincu.  Ilyavnc 
grande  difparite  aux  affaires  des  Princes  &  des  per- 
lonncs  priue'es,  leurs  règles  &  maximes  font  fort  dif- 
férentes^ cômelesRoys  de  Thrace ,  les  Dieux  qu'ils 
leruent  ne  font  pas  les  Dieux  du  commun.  b 

Les  plus  confidents  du  Roy  d'Angleterre ,  Hauuard 
&  Stanlay  donnèrent  moyen  de  rompre  cefte glace. 
On  auoitprisvn  valet  de  l'armée  du  Roy  lequel  fuft 
oec*-  renuoyé  fans  rançon  comme  le  premier  prifbnnier 
&ï2u-  des  Anglois.  Eftant  en  liberté  &  fur  le  poin&  de  par- 
tir, Hauuard  &  Stanlay  luy  dirent  ;  Recommande^- nout 
a  la  bonne  grâce  du  Roy  voflre  maifire  fi  vous  fouue%  parler  à 
luy.  Il  n'y  manqua  pas,  &leRoyfefouuenantde  ce 
que  Iartiere  luy  auoit  dit,  cogneut  que  Ion  vcloux 
auoit  opéré. 

Ces  recommandations  le  mirent  en  vnc  grande 
perplexité.  Tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  l'cnnemy 
eft  f  ufpc£t.  Il  faidt  mettre  le  porteur  aux  fers  craignit 
qu'il  ne  fuit  efpion,il  eft  enquis,fondé  &  examiné  cu- 
rieufement  par  fes  confîdans  ,  luy  mefme  luy  parle,  il 
le  trouuc  ferme  fans  varier.  Ce  trauail  defprit  luy  du- 
ra jufqucs  au  lendemain  auec  lequel  il -fe  mit  à  table 

Oo  iij 


uerturc 
de  la 
paix. 


b  u  diffcmblaace  des 
affaire»  de*  grand*  fe 
prefente  enpIuGeurs  ref- 
peâs  8c  cerf  n.  oui  cl  qui 
ne  font  pu  confideiée* 
entre  les  perfonne*  pei- 
aêes.  Le  Rot  de  Thrace 
eft  diftiagué  de  Ton  peu- 
ple par  la  différence  du 
feruice  de  fe*  Dieux,  il  u 
le*  fies*  a  part  qu'il  n'eft 
permiia  fe$  fui/cci  d'a- 
dorer. 
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t  Philippe  de  Commi- 
nu  reprefente  en  ces 
mots  la  fjçon  te  la  grâ- 
ce du  Roy  Louy»,quand 
il  auoic  quelque  pbanta- 
fieenlauAe.  Immi- 
nent qu'ilfutd/sti  iu- 
hit  Cre»ft  vn  peu  ima- 
gine comme  <V»HS  f(4- 
menqn'il  fttfîit,™  tel- 
le manière  qit'eHt  efteit 
bien  rfn.tn^e  à  ceux  qui 
ne  le  coçnoiffeient ,  car 
f*m  le  coçnotftrt  l'tttf- 
fent  intjmtl-fdfe^nnùt 
fetanurej  tefmoignent 
kten  lecoatTMTt. 


d  On  demanda  à  Pott- 
ftratidas  AmbaiTadcur 
de  Spart he  s'il  venoit  de 
la  part  de  la  Republique 
ou  de  la  6eaoe,il  rcpon- 
dit  élégamment  Au» 


e  Qnâd  il  fembla  auRoy 
que  noftre  homme  fat 
en  bon  proposai  enuoia 
pir  le  grand  Efcuycr 
quérir  vne  banniete  de 
trompette,  pout  lay  fai- 
re vne  cotie  d'armes: car 
ledit  Seigneur  n'clfcoit 
point  coniioucux.uy 
compagne  de  Héraut 
ec  de  Tto  ropette,  com- 
me f^nt  pluficuts  Piin- 
«•  VM.  de  Cmm. 
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toutpenfif.  Quand  il  eftoit  en  fes  profondes  imagi- 
nations ,  l'cfpric  mefprifoit  tellement  les  actions  du 
corps,  &  les  lailToit  en  tel  defordre  qu'on  ne  l'euft  pas 
pris  pour  homme  fage.  c 

Apres  qu'il  euft  bien  refué,  il  dit  à  l'oreille  à  Philip-  *°5ï" 
pe  de  Commines ,  qu'il  fè  leuart  de  table  &  allaft  dit  jgfj 
ner  en  fa  chambre ,  &  qu'il  fïft  venir  le  valet  du  Sci-  f"  ref- 
gneur  des  Halles ,  &  fçeut  de  luy  fil  voudroit  aller  en 
l'armée  du  Roy  d'Angleterre  en  habit  de  Héraut.  IT 
f  eftoit  aduife  de  ceft  homme  auquel  il  n'auoit  parle 
qu'vne  fois ,  &  quoy  que  philippe  de  Commines  luy 
dift  qu'il  ne  luy  fembloit  auoir  ny  la  taille>  ny  la  façon 
pour  cela,il  n'en  voulut  point  d'autre. 

Il  en  auoit  faict  le  choix  comme  d'vn  homme  de  Iog*; 
bon  fens,  &  qui  auoit,  di&  l'Hiftoire ,  la  parole  douce  r™'  l 
&  amiable.  Il  côfideroic  qà*e  fi  la  charge  qu'il  luy  don-  î££, 
noit  ne  rciiiTnToit,  il  en  icroit  quitte  pour  ledefàd-  cfW 
uoiier,  &  faire  cognoiftre  qu'il  n'y  eltoitque  loubs 
les  habits  d'autruy  comme  les  joueurs  de  comédies4. 
St  votu  m  accorde^  ce  que  ie  demande, difoiz  Poliftratidas, 
te  me  feray  bien  aduoiier  ,  ftnon  ie  vota  déclare  que  te  n'ay 
•jwtnt  de  charge. 

Il  ne  l'a  voulut  accepter  pour  chofes  que  luy  fçeut 
dire  ny  offrir  Phil.  de  Commines ,  il  fe  jetta  à  genoux, 
corne  l'il  euft  efté  condâne  à  la  mortc*  Le  Roy  luy  vint 
parler  &  en  vn  mot  le  gaigna,luy  promettat  de l'argét 
&  vn  eftar  d'Efleu  en  l'Ifle  de  Rez.  Il  le  fallut  habiller , 
&  y  eut  bien  de  la  peine  à  luy  faire  vne  cotte  d'armes, 
plus  encores  aie  faire  partir  fecrettementfanscftre '  ^ 
veu  ,&dauanrage  àl'inftruiredetout  ce  qu'il  deuoit  depef- 
dire.  Sa  cotte  d'armes  eftoit  en  vne  bougetteàl'ar-  ^  aB 
çon  de  la  fellc,auec  commandement  de  ne  la  prendre  J"*n&,e 
que  quand  jl  encrer  oit  en  l'armée  des  Anglois.  Phil. 
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deCommines  marque  en  ceft  endroit  le  peu  de  foing 
&  de  curiofité  que  le  Roy  auoic  des  marques  de  la 
grandeur  de  la  Majefte'  des  Roys ,  quàd  il  die  que  l'on 
ne  crouua  en  tout  fon  camp  vne  cotte  d'armes,&  qu'il 
en  fallut  faire  vne  delà  banierc  d'vn  trompette  pour 
habiller  ce  il  Héraut.  I  a  mais  les  puiÛances  fouuerai- 
nés  n'ont  efté  (ans  cela. f 

Arriue'  qu'il  cft  en  l'armée,  on  le  conduit  en  la  ten- 
te du  Roy  d'Angleterre  :  on  luy  demande  quel  il  cft, 
d'où  il  eft,  &  ce  qu'il  vient  faire.  Sa  cotte  d'armes  réf. 
pond  fur  la  première  demande  &pour  le  furplus  il  dit, 
Qu'il  a  commandement  de  parler  au  Roy ,  &  de  s'adrejfer  à 
Hauuard  ejr  Stanley.  Le  Roy  d'Angleterre  eftoit  enco- 
mJJ&  res  à  table ,  en  attendant  qu'il  ait  difné,  on  faict  bône 
*Argë  chereauHeraut,&puisonlcprefente  au  Roy,  pour 
dire  fà  créance.  Il  f'en  faut  tenir  à  ce  qu'enaeferit 
celuy  qui  l'auoit  inftruit ,  &  qui  l'a  rapporte  en  cefte 
forte. 

Que  le  Roy  audit  defirê  des  long  temps  <f  auoir  bonne  ami- 
Ce  qui  tié Antc  luy. (fi  que  les  deux  Royaumes  peuffent  viure  en  Vaix: 

luy  dit  j_  i  ,  i        •    n'n  l \w  l  ' 

<ie  u  (t)  que  ïamais  depuu  qu  il  auott  ejte  Koy  de  France ,  U  n  auott 
guerre  ny  entreprife  contre  le  Roy ,  ne  le  Royaume  <£  An- 
gleterre t  sexeufant  g  de  ce  qu  autrefois  il  auott  recueilly  M ofêi- 
gtitur  de  Vvaruich ,  $0  difoit  que  ce  nauoit  efte  feulement  que 
contre  le  Duc  de  Bourgongne ,  cjT*  non  point  contre  luy.  Aufji 
luy  faifoit  remontrer  que  ledit  Duc  de  Bourgongne  neTauoit 
point  appeUéi  finon  pour  en  faire  un  meilleur  appointent  et  au  ce 
le  Rojf,  fur  ïoccafion  de  fa  venue,  &  fi  autres  en  auoit  qui 
y  tinrent  la  main  que  ce  n  eftoit  finon pour  en  amender  leurs  ofi 
fenfes ,  £jr  ta/cher  à  leurs  fins  particuliers  :  r*r  du  fait  du  Kqy 
d  Angleterre  ne  leur  chaloit  au  demeurant  commet  il  en  allafl: 
mais  qu'ils  en  fijfent  leurs  btfongnes  bonnes.  zAufii  luy  faifoit 
temonjlrer  le  temps     queia  sapproeboit  rimer*  &  qu'il  fçt- 


f  Toufiour»  l«  Prince» 
ont  eu  de»  marque»  ,:c 
grandeur  &  dcMajcûc. 
Le  Sénat  ordonna  »4. 
Liâeurt  pour  marche* 
deuant  Aagufte.  Auant 
que  Ici  Empereur»  Ro- 
mains euflènt  pour  mar- 
que de  Majefté  lefcu.fc 
le  diadème  » il»  auoieut 
les  mafl'e*  &  ratfleaux 
enuironnez  de  Lauriers. 
Extukét  tétm*£eitrA 
**U,  ditT*  cit. 
«  Ce»  propofirionsfem- 
blent  peu  genereufç», 
tiennent  de  la  peur,  8c 
font  iadignes  d'vn  gûd 
Prince.qai  doit  faire  co- 
gnoiftre  k  Tes  enncmii 
qu'il  ne  demâde  &  n'ac- 
corde rien  par  force. 
Mai»  Philippe  de  Com- 
minesexeufe  le  Roy  ,£c 
dit  quc:S»  Die»  n'euSf 
dtftêféle  fc  a  s  du  1{cj  Jt 
yUfi  fi fige  farty ,  le 

ddnger.  Puis  il  adjou- 
itc.  Nmw  tuions  lot» 
buuctnp  de  chefes  fe- 
erettet fdrmy  nous:  dUe 
fnjfent  venus  degrSdi 
m  aux  en  ce  }\ejdnmr, 
O-fromftementJcefi 
dppointemeutne  jfèfujl 
trouue,  ey  bitn-tofljit 
du  etfté  de  Breidgne, 
qne  ttniUents.  Et  crej 
'VeriidilemtntéMx  cbt- 
fet  <jnt  t'43  vents  en 
mon  ttmfs ,  que  Dttn 
*Hoiu<T  dte)\ej4*mc 
nrJfrtMenttmmn** 
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h  Arfrces  RoydesPar- 
thct  cr.uoyadirel  Craf- 
ftvsque  s'il  eftoit  enuo- 
yé  pît  lej  Romains  pour 
luy  faire  la  guene  il  ne 
voubit  point  de  paix  : 
mais  s'il  eftoit  venu  de 
;aycté  de  coeur, &  pour 


de  urcr  à'occu  per  lepays, 
qu'en  ce  cai  il  Te  cocen- 
aeroit  de  le  la'fler  aller 
♦ies  &  bague»  fauues.  A 
cela  Craflus  brauemenr, 
It  vous  feray  rcfpoolê 
dedans  la  v  lie  de  Seleu- 
eie,  l'Ainbafladeur  des 
Pannes  fe  prit  a  rire  & 
luy  m  on  (haut  la  paume 
de  fa  main  luy  dit  ,  pin- 
Jltjf  ntiftr*  âuptïlde- 
dtns  te  trettx  de  m* 
màn,Créffus  ,  quetn 
nnyti  U  Cite'dt  Seltu- 
de  tuU  tienne. 
j  C'cft  pufiïlanùrité  i 
y/j  Prince  de  fimecon- 
uoiftreuop  eui.'emmét 
qu'il  délire  la  paix  C'cft 
impiuJenre  Je  la  refu- 
fer  quand  t  lie  e  ft  iufte. 
Si  la  pasx  cft  iufte  & 
honnefte,ditPo!ybc,  au 
Vt'e^bienàlateritéie 
ne  f-ay  qeoy  detrt  fb.-au 
8c  Je  uci-  boa.  Ce  neât- 
rroins  il  ne  faut  pas  nen 
fcir:  d',n;ufte  it  dérat- 
f  arable  ,  ny  foulFrir 
ri=n  qui  foit  honteux 
lourenjcii/r. 


ne  con- 
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mit  bien  qu'il  auoit fait  grande  defpence  :  &  qu'il  y  auoit  ùlu* 
Jîeursgens  en  Angleterre  qui  dffiroient  la  guerre  par  deçà,  tant 
nobles  que  marchands.  Et  quand  ce  viendront  que  le  Roy 
d* Angleterre fi  voudroit  mettre  i  H  deuoird  entendre  au  trait- 
té,  que  ledit  Roy  s'y  mettroit  tantÀe  fin  coflé  que  luy  &*  fin 
Royaume  deur oient  ejîre  con tens:  &  afin  que  mieux fitft  infor- 
mé de  ces  chofès  s'il  vouloit  donner  vn  faïf- conduit  pour  le  de  paf. 
nombre  de  cent  cbeuaux,  que  le  Roy  enuoyeroit  deuers  luy  Am  <  aovtr- 
bajfadeurs  bien  informé^  de fin  vouloir:  ou fi  le  Roy  d'Angle- 1 
terre  aymoit  mieux  que  ce  fufien  quelque  village  a  my-cbemin 
des  deux  armées ,  (0  que  leurs  gens  s'y  ttouuajfent  des  deux  co- 
jle^tl  en firoit  très-  content,  $0  enuoyeroit  fauf conduit. 

Plufreurs  croyoient  que  pour  toute  rcfponfè,  E- 
doiiard  diroit  au  Héraut, Nous  en parltros  dedans  Parish, 
mais  celle  première  ouuerture  fut  il  aggrcable ,  qu'il 
accorda  les  patte- ports  pour  les  députez  de  la  confé- 
rence. L'Angleterre  1  auoit  pluftoftcôtraint  que  per- 
fuade  aux  chimères  de  celte  guerre.  Il  auoit leue  de 
grands  deniers  pour  Ton  palTaçe.la  guerre  les  tiroir  de 

9  rr°'«  t       qu«  per- 

les coftres,  la  paix  les  y  conieruoit  &  y  en  mettoit  d'à-  roadent 

uantage;  les  guerres  ciuiles  auoient  tellement afFoi-  à 
bly&appauury  l'Angleterre  qu'il  n'en  pouuoit  elpe-  ,aPa'*- 
reraubefoinny  gens  ny  argent.  Il  auoit  faietpafler 
auec  luy  vne  douzaine  des  députez  des  communes 
d'Angteterre,  qui  eftoient  défia  bien  ennuyez  delà 
guerre  &  de  coucher  à  la  foldade  :  Ceux- cyapprou- 
uoient  celte  proposition  de  la  paix,  &difoientque(ï 
elle  eftoit  iufte  teraifonnable*  il  y  auroit  de  l'impru- 
dence à  la  réfuter,  &  que  Ion  fe  deuoit  contenter  d  a- 
uoir  réduit  le  Roy  de  France  à  la  paix  au  Roy  d'Angle- 
terre, d'autant  mefme  qu'vn  grâd  Roy  ne  fe  peut  hu- 
milier d'auanrage,  ny  defeendre  plus  bas  que  de  re- 
chercher foftennemy  pour  la  paix. 

Les 
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Les  pa flc-  ports  font  expédiés  de  part  &  d'autre ,  & 
les  députez  entrent  en  conférence  en  vn  villaçc  pro- 
che d'Amicns,à  la  veuc  des  deux  arme'es  qui  n  eftoiét 
d  feparées  que  de  la  diftacc  de  quatre  lieues,  lc  Baftard 
mpoui  (jc  uourbon  Admirai,  Sainft  Pierre,  &  HcbergeEucÊ 
que  d'Eureux  pour  Louys  :  Hauuart ,  Chalanges  & 
Morton  ,  qui  depuis  fut  Chancelier  d'Angleterre, 
pour  Edouard. 

L'ouucrturc  de  l'aiTembléc  fut  par  la  demande  du 
Royaume  de  France,  que  les  Anglois  diioient  leur  ap- 
partenir,  fondans  leurs  prétentions  fur  celles  d'E- 
douard /n. k  qui  en  qualité  de  fils  d'Elizabcth  fille  de 
Philippe  le  Bel,  auoit  difputé  premièrement  la  régen- 
ce &  puis  la  fucceflion  de  la  couronne  contre  Philip- 
pe le  Bel,en  penfant  renuerfer  l'ancié  ordre  de  la  Loy 
Salique:1  Les  Anglois  de  la  demande  générale  vien- 
nent à  la  particulière ,  &  fe  reftreignent  au  Duché  de 
Normandie  &  de  Guyenne.  On  leur  dit  que  comme 

Reftn  Edouard  n'auoit  point  eu  de  droift  au  tout ,  fa  felon- 
aiô  de      .,     .     .  ,  |        .  » 

ladetss  nie  1  auoit  priue  des  parties. m 

%tSt  Comme  lé  Roy  n'eftoit  pas  refolu  de  leur  donner 
rien  en  fonds ,  aufli  ne  leur  vouloir  il  refufer  ce  qu'ils 
demanderoient  raifonnablement  en  argent.  Quand 
il  n'y  va  que  de  l'argent ,  &  qu'il  n'eft  queftion  que 
d'ouurirlabource,  il  ne  faut  pas  faire  l'épargnant  ny 
le  difficile.  Laleureté  &  la  félicite  de  l'Eftatneie  me- 
furét  pas  à  certain  prix. n  11  ferme  les  yeux  à  tout  cela, 
auflî  bien  qu'à  pluiieurs  autres  formalitez  que  la  Ma- 
jcftédela  couronne  de  France  n'euft  paslaiiTépalTer 
en  vne  autre  faifon ,  car  Edouard  ne  l'apptlla  en  toute 
celle  negociation,quefoncoufin  Louys  de  France. 

Il  leur  offre  foixante  &  quinze  mille  cicus  pour 
les  fraizde  l'armée,  l'efcu  à  trcn:e  trois  fol  z  pieccs.le 

-     mm   »-  _    ■>   ■  -  —      '  _  -         _     .mm    -  _  .  I  *  - 


x  EdoUard  1 1 1,  Roy 
d'Angleterre  fils  d'B- 
doiiard  I  I.  &  de  Mu- 
guérite  ou  d' Elizabet  de 
franco  difputa  la  Roy- 
auté ou  la  régence  l'as 

1  La  toy  Jalîque  exelud 
les  femmes  de  la  fuceef- 
fion  de  la  couronne,  elle 
porte  ce*  mots  ,  N  *.'.'.« 

lirri  vtvu.tjtdti'vi- 
riltm  fcxum  touterr* 
hdreJinuptrucmat. 
m  EdoUard  III.  fit 
hommage  des  Duch:z 
de  Guyenne  Ac  de  Nor- 
mandie au  Roy  Pkîiip- 

f*  de  Valois  q  u'i]  appel- 
a  Ton  cher  Seigneur  fc 
Coufia  en  l'EgHfe  Ca- 
thédrale d'Amiens  le  *. 
de  luin  ijjj  . 

a  Yorrince  oedbitpoïnc 
lie  "fjuciet  de  l'argent 
pour  chaiT.r  loing  Ton 
enoemy  :  le  pluftolt  que 
de  luy  donner  quelque 

(liece  de  Ton  Eft  u  atttC 
aquelle  il  puifTe  Jemeu 
rec  en  craiurc  de  perdre 
le  tout  ,  il  duit  BKtfC 
toutes  chefej  eu  pe.il  le 
rnz  xtd . 
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e  Pat  contraires  moyens 
on  ardue  à  me  frac  fm. 
Chattes  V  I  Icbaffcle* 
Angloti  deFiâce  i  coups 
d^epce,  &  Louys  XI.'  a 
poignée  d'écus  Aonibal 
par  la,  «ruante  domine 
l'Italie,  Se  Scipion  parla 
douceur  l'Ifpagae. 


p  Le*  no  m  peur  s  font 
touuourstrompez.Ceux 
qu'ils  trompent  veillent 
à  leur  rendre  la  pareille, 
&  leur  mefine  trompe- 
tie  les  niyne,  Aonibal 
«près  la  mort  de  Marcel- 
lus  eferir  aux  Salapiens 
fous  le  nom  de  Marcel- 
lus  ,  duquel  il  auoit  pris 
Iccachet.qu'il  s'en  ail  oit 
en  leur  ville.  La  nuiâ 
prochaine  Çtifpin  fjea- 
tenartt  de  uarcellus  qui 
fçauoit  les  tromperies  Se 
les  rufes  d'Anmbal  do- 
nc aduù  de  celte  morr. 
Aonibal  fe  pref-nteaux 
portes  dcSalapie,les  pre- 
miers rangs  qui  fç  .1  noiër 
patlet  Romain  deman- 
dent d'entrer.  Ces  gar- 
des bien  aduerties  &  fai- 
fans  borne  mine  en  laif- 
fent  entre-  enuiron  ûx 
cens ,  la:flent  tombet  le 
rcarchecouiij  2c  testait- 
lcct  en  pièces.  Plvt. 
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mariage  de  Ion  fils  leDauphinauec  la  PrincelTe  d'An-  MarfaS 
gleterre,&  vnc  penfion  de  cinquante  raille  efeus  tous  g* 
les  ans  iufques  a  ce  que  le  mariage  fuft  côfommé.Ces  phi.  & 
offres  font  acceptez  ,  La  trcfve  accordée  pour  neufpnneeV 
ans ,  oftages  donnez  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  tjÊJïj 
pour  la  retraite  de  fon  armée.  Il  y  euft  aufli  compro- 
mis  a  peine  de  trois  millions  d  efcus,pour  terminer  & 
compofer  leurs  différends  dedans  trois  ansauiuge- 
met  de  quatre  arbitres.  Charles  feptiefme  auoit  chaP 
fêles  Anglois  de  France  à  coups  d  epée,  &  Louys  le  s 
faidV  fortir  par  vn  traie!  de  plume.  8 

Le  Conneftablc  penfoit  bien  que  les  brouïllats  en- 
tretenus par  les  vapeurs  de  fes  rufes  dureroiét  dauan- 
tage,  &  cefut  bien  à  fon  regret  que  le  Soleil  de  la  paix 
les  diffipa.  Il  enuoyc  au  Roy  Louys,de  Creuille  Gen-  J°J7Jj 
til-  homme  de  fa  fuite,  &  Iean  Richerfbnfècretaire««i'een 
pourluy  dire  que  fon  deflein  n'auoit  iamais  eftéquc  Royde 
de  le  bien  feruir,  que  la  prcuuc  de  fon  feruice  eftoit  le  icoiï 
refus  qu'il  auoit  fait  à  fes  ennemis  de  l'entre'e  de  fàint  J^*" 
Quétin,mais  qu'il  eftoit  d'aduis  qu'ô  trouuaft  moyen 
de  renuoyer  cet  orage  delà  la  mer. 

Le  Roy  qui  vouloit  que  le  trompeur  fuft  trôpé  p  & 
que  le  duc  de  Bourgongnc  fçeut  comme  cet  home  le 
trompoit  en  fon  double  jeu ,  fait  mettre  derrière  vnc  ftyCfa 
porte  que  l'Hiftoire  appelle  Ofte-  vent,le  Seigneur  de  EJJJjJ; 
Côtay  grad  feruiteur  du  Duc ,  lors  prifbnnier  du  Roy, 
&  Phil.  de  Comm.  pour  écouter  la  créance  de  Creuil- 
le qui  n'eftoit  que  pour  luy  rendre  compte  du  voyage 
qu'il  auoit  fait  vers  le  Duc,  de  la  part  du  Conneftablc 
pour  le  feparer  de  l'amitié  des  Anglois,  &  qu'il  l'auoit 
tellement  difpole  à  cela  que  peu  s'en  eftoit  fallu  qu'il 
ne  les  euft  fait  charger  &  deftroulTer. 

Creuille  qui  iugeoit  par  la  contenance  &  par 
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l'attention  du  Roy  le  plaifir  qu'il  prenoic  à  ce  dif- 
cours  ,  contrefaifoit  le  gefte  ,  la  pofture  &  la  paro- 
le ,  &  rapportoit  le  ferment  du  Duc  ,  frappoit  du 
pied  contre  terre ,  juroit  fain£r.  ceorge  ôc  appelloit 
Edoiltrd  blanc  borgne  &  filsd'vn  archer  qui  portoit 
ce  nom. 

Si  Comtay  neuf!  veu  &oûy  Crcuillc  ,  il  neuf!  pas 
creu  qu'vn  hôme  bien  fenfé  euft  ofe'  parler  fi  indigne- 
ment de  (on  maiftre,&  le  Roy  feignant  la  dure  oreille 
prenoit  plaifir  à  la  répétition  des  mots  principaux  de 
ce  compte ,  &  fon  amc  toute  aux  gros  bouillons  de  la 
joyc,  donnoithardieiîeàcclle  de  Creuille  pour  faire 
valoir  ce  difeours,  affin  que  Côtay  l'entédift  mieux,  Se 
?ucô*  5U'^  cogneiiftique  le  Connellable  fe  moccjuoit  de 
nefta°  ion  maiffre.  Pour  côclufion,  le  Conneftable,  a  ce  que 
ci»°4t«  difoit  Creuille  ,  trouuoit  bon  question  achepraft  la 
ue"cp"  trcfveauec  les  Anglois  &  qu'on  leur  donnaft  quel- 
que ville  comme  Eu  &  S.  Vallery. 

Le  Roy  le  contentant  de  ce  qu'il  auoit  ouy  ,  dit  à 
Creuille  qu'il  fcroit  içauoir  de  icsnouuellcs  au  Con- 
nétable. Il  mir  en  liberté' Comtay  pour  raporter  au 
icftï*  DucdeBourgongnc  ce  qu'il  auoit  entendu  derrière 
*&i  l'Oftc- vent.des  diflimulations  du  Côneftable ,  lequel 
doiutd  enuoyafonCofclLurau  Roy  d'Angleterre  pour  luy 
^aV  dire  qu'il  ne  fr  fîaft  aux  paroles  duRoy  n'attendit  qu'il 
luy  donnait  de  bon  gré  Eu  &  fainct  Valiery,mais  qu'il 
f  é  iaifirt  par  force  pour  hyuerner  fes  troupes  en  efpe- 
rancedeleloger&  mieux  &  plus  au  large,  &  luy  of- 
frit cinquante  mille  efeus  pour  luy  ayder  à  faire  la- 
guerre:  Ditfes  à  voflre  maijlre,  refpond  le  Roy  d'Angle- 
terre,^ ccfinn  mocqucurtfHC  it  ».  me  repe>  joint  de  U  paix, 
puisqu'il  i'efl  repentyde  et  qu'il  m' auoit  promii.Le  Roy  neat- 
moins  pour  faire  cognoiftre  au  Connellable  qu  iL 

r  pp  ij 


Roy. 


q  Florenccarcaro  pa- 
reil Artifice. Piètre  de  Me 
die»  poux  faire  cog^noi- 
Are  que  Loiiys  S  force 
Duc  de  Milan  en  côfei!- 
lant  le  Roy  Charles  de 
paieries  monts  ,ne  defi- 
rou  j>as  pourtant  qu'il  y 
fift  les  affaires,  fit  mettre 
derrière  vae  tapiïTc  ic 
rArabafTaleurde  Frai- 
ce,*  fe  goant  fo«  iiid.f- 
pofîtion  mania  quérir 
i'AmbaflaleardeMlan, 
lequel  entrant  furledif 
cours  des  defletns  de 
Louys  Sfbrce  Ton  mai- 
Are  ,  dit  tout  ce  qu'il 
peut  po'ir  faire  cogne i 
Arc  que  les  intentions 
des  François  n'cAoient 
pas  celle  de  fon  rcaifUe 
GviCCIARDIN.. 


Digitized  by  Google 


i  II  y  aèschofei  oàil 
^#  *iut  mieux  eUre  trompe 
*  <jue  fc  demer.  lc  Roy 
eftoit  bien  informe  dci 
infHelitcz  du  CounelU- 
ble,  8cneantrooiuspour 
l'en:rctenir  en  bouc  hu 
meur  &  ne  luy  drnn:r 
occaûon  de  pis  fiirc.dif- 
fcre  fes  confeili  &  1« 
loiie. 


f  «treme  mal'iieur  d'é- 
lire redu  c  entre  deux 
grandes  pu  tflàaoa  4c 
k'a  J^i  r  mo  y  é  le  fe  main- 
tenir. Vu  bidet  entre 
deux  grands  cheuaux 
eft  toufiouri  fubiec  à 
quelle»  coups  de  pied. 


tQurfe  prépaie  |  dite 
ce  qu'il  tcm  le  doit  au<E 
difpofer  à  entendre  ce 
^u'il  ne  voudrait  pat. 
a  Richard  I.  Royd'An- 

Steterre  hitapptllccrrur 
c  Lyon  ,  il  mourut  à 
Ofeney  *'  (on  cœur  en- 
terré à  Roiicn  -m  t'ofc'r.» 
afltzbon  fa«U  etrept- 
li,  ruy  fit  ceiJ>  tapne. 
Vifcer*  Qtrctçtû ,  cêr- 
ptu  fotti  frru.it  Et)  ■  rdit 
Et  car  Xh9ttm*£*  «m- 
tntt\}cktrde  tu*m. 
In  tri  a  dtuiditttt  vntu 

tmi plut finit vn* 
N«  fnftreft  <vno  g$- 
Û4  tant*  <vir». 
Et  cet  autre. 
Hic  Xj  kdr  de  tares  fid 
mors  fi  rtdtyet  wis> 
\i8atimorerujirdertt 
if fa  tait. 
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faifoit  cftac  de  fes  confeils r  donna  au  Roy  d'Angletcr^ 
rcEU&  Sainct  tValery  pour  logis  feulement  durant 
que  l'on  traiceroit  la  paix.  Mais  il  y  auoit  mis  tel  ordre 
que  les  Angloiscftoientpluftoft  dedans  ces  villes  en 
prifon  qu'en  garnifon. 

Le  Conncftable  par  la  refponle  d'Edouard  fe  vit  co- 
rne au  defcfpoir  auec  plus  d'occafîon  de  f  eftonner 
comme  il  viuoit ,  que  de  f  efïouyr  de  ce  qu'il  eftoit  en 
vie,apprehendant  d'vn  collé  la  leruitude  &  de  l'autre 
la  punition,  &  ne  voyat  autre  port  en  cefte  tourmen- 
te d'efprit  que  la  mort. f 

Les  eues  de  Bourgongnc  &  de  Bretagne  eftoienc 
compris  en  cefte  trefuc  i'ils  le  vouloient  cftre.  Lc 
Duc  de  Bourgongne  aduerty  de  ce  traicté,  vient  de 
Luxembourg  auec  16.  cheuaux  treuucr  Edouard ,  qui 
recogneuft  au  font  de  Ton  coufin  le  courroux  qu'il 
portoit  au  coeur,  &  failant  l'eftonné  d'vne  arriuec  fi 
prompte  &foudaine,  luy  demanda  qui  l'a  m  en  oit.  Je 
viens ,  dit  le  Duc,  pour  parlera  vous.  Z/oulc^  -  vous ,  dit 
JLàoùirâtqueccfoit  à  part  ou  en  public  ïSvtr  ce  pas  le  Duc 
qui  ne  pouuoit  plus  tenir  fa  colère,  &  qui  venoit  pour 
dire  tout  ce  qu'il  voudroit  fans  penfer,  qu'il  pourroit 
aufli  entendre  ce  qu'il  ne  voudroit  pas, t  demande  ^0e!<* 
au  Roy  d'Angleterre  filauoit  la  Paix  f  Non,  dit  E-  J»j 
doiiard ,  mats  bien  vne  trefve pourneufans  en  laquelle  vous  terre  & 
eftes  compns  auec  le  Duc  de  Bretagne,  (y  te  vous  prie  de  Vous  <UBo«r- 
y  accommoder.  Le  Duc  réplique  au  lagage  de  l'Angîois  s6800, 
qu'il  entendoit  &  parloit ,  Que  l'armée  ne  deuoit  pat> 
1er  la  mer  pour  cela.  Que  ce  trai&é  ruinoit  la  réputa- 
tion des  Roys  d'Angleterre  &  qu'elle  auoit  bien  be- 
foing  de  ce  coeur  de  Lyon  enterré  à  Rouen. u  Puis  il 
adjoufte,  le  vous  amis  pneuré  -vne  occafion  de  faire  vos  af- 
faires ,  que  vous  ne  recouurere^  iamys  pour  avoir  ce  qui 
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x  Perdre  KoceaGo»  da 
quelque  chofe  de  grand 
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iuous  àppartient.Ccn  eftoit  pas  pour  mon  intereflt  carie  m'en 
pouvais  paffer  ;  6t>  pour  vous  monflrer  que  ie  riay  que faire  de 
*voftre  trefue  ,par faincl  George  ie  ne  traitteray  auec  le  Roy 
que  'vous  ne  foyex  retourné  en  Ancienne  >        que  vous 
ny  ayés  demeuré plus  de  trois  mois.  Edoiiard  ne  prenant 
point  de  plaifirences  boutades  le  biffe  là.  Il  monte 
a  cheual&s'enva  comme  il  eftoit  venu,  content  da- 
uoir  dit  ce  quil  vouloit  dire  à  celuy  qui  n'auoit  pas 
fait  ce  qu'il  deuoit  faire ,  &  portant  fur  le  coeur  vn  ex- 
trême defplaifir  que  ce  traité  luy  oftaft  le  moyen  d  ac- 
quérir de  la  gloire  x  aux  defpens  du  Roy,  &  de  luy 
donner  encores  vne  bataille.  p"1c*  morea 

_      _  .  .         .         .  ,  eft  Tn  regret  fortpoi- 

Le  Roy  craignant  que  la  colère  du  Duc  &  les  me-  gnantàTDgrandcoura- 

nees  du  Conneftable  ne  milfent  Edouard  en  repen-  mûJa^^^^t 

tir,  ou  en  quelque  défiance  de  l'exécution  de  ce  ^^t^ï 

qu'on  luy  auoit  promis,  voulut  rendre  fes  procédures  pig* touBk  ,  fc 

|*         J  /     r  C  n.1  plâignat  de  ee  qu'il  luy 

xxiu  hors  de  tout  loupçon.La  confiance  elt  le  vray  ciment  mou  comme  fouftraia 
de  l'amitié.  Les  Anglois  entroient  à  toute  heure  &        ™  tmKic  u 

penre°Ten  telle  troupe  qu'ils  vouloient  en  la  ville  d'A- 
miens.  Ilyauoit  aux  portes  de  grandes  tables  char* 

ufrart  geesdc  bonsvins.de  viandes  de  haut  eouft&  four- 

te  d  \.o.       ,     ,  »  •      •   &       r     n  • 

nies  de  bons  compagnons  pour  inuiter  &  loultenir 
tout  allant  &  venant.  Tous  les  cabarets ,  &  les  ho- 
ftelleries  eftoient  pleines.  Le  Marefchal  de  Gié  ayant 
commandement  de  recognoiftre  comme  les  An- 
glois  viuoient,entra  vn  matin  en  vne  tauerne  où  on 
luy  dit  qu'ils  audQpt  défia  fait  cent  &  vnze  efeots  & 
n'eftoit  pas  neuf  heures.LC  foldat  treuuoit  après  d'au-' 
très  commoditez  qu'il  eft  bien  doux  de  bien  difher  & 
de  ne  rien  payer.  Il  eftoit  au  pouuoir  du  Roy  de  faire 
couper  la  gorge  à  neuf  ou  dix  mille  qui  n'auoient  peu 
ny  porter  leurs  iambes  ny  treuucr  les  portes  pour 
s'en  retourner  en  leurs  quartiers  tant  ils  eftoient 

Pp  iij 


Digitized  by  Google 


y  1rs  Romains  remar  • 
quoict  les  tours  heureux 
pour  alIoUir,  mais  tous 
eftojent  bons  pour  fe 
défendre.  Macros. 
Ii».i.f4tnr.tâf.  16, 


r  la  Religion  ChreAiS- 
ne  rapporte  à  laperfti- 
tionlesobferiiatiôs  des 
ioantetsailp4i ,  dit  S. 
Aue.  «m  d$cmtttTtan 
ffftcijcâr  bodte  qui* 
frtptJicrfudKj  ejf. 
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faouIs.On  fe  contentoit  de  vcoir  cnyurcz  de  vin  ceux  Cran 
qui  fe  vouloient  enyurer  de  fang. 

Toutesfois  comme  on  luy  vint  dire  qu'il  y  auoit^- 
du  péril  de  laifler  enrrer  tant  de  gens,il  quitta  lès  heu- 
res qu'il  difoic  &  la  cérémonie  des  Innocens.  y  Tous 
les  iours  font  bons  &  propres  pour  penfer  à  fa  deffen- 
ce  &  fèureté. 

Il  en  faut  croire  ce  qu'en  dit  celuy  qui  l'a  veu  & 
la xferit.  Comme  le  Royfileuoit  &  d  fiit  fis  heures ,  quel- 
qu  vn  me  vint  dire  qu'il  y  auoit  bien  n:uf mille  dnglots  en  U 
'ville,  le  me  deliberay  prendre  laduenture  de  luy  dire»^  t'en- 
tray  enfin  retrait,®*  luy  dis,  Sire  nonobstant  qùtl  foit  le  iour 
des  Innoctnsfi  eftdn:cejfaircque  ie  vous  die  ce  que  l'on  m'a 
dit,  g£/  luy  comptay  au  long  le  nombre  quiy  efloit ,  g£/  toufi- 
iours  en  venait       tous  arme^fê/  que  nul  ne  leur  ofioit  refu- 
fir  la  porte  de  peur  de  les  mefioi  tenter.  Ledit  Seigneur  ne  fut 
point  obflméimais  toft  laijfafes  heures,  &*  me  dit  qu'il  ne  fal- 
lait point  tenir  la  cérémonie  des  Innocens.  1  Dequoy  il  faut 
recueillir  que  le  iour  auquel  s'eiroit  rencontré  la  fefte 
des  Innocens  eftoit  pour  tout  le  refte  de  l'année  fui- 
uante  fuperftiticufement  cérémonieux  à  ce  Prince,  & 
qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  luy  parla  d'affaires ,  Phi- 
lippe de  Commines  ayant  couru  le  hazard  d'eftre  baf- 
foiié  en  ceAe  occafion- 

Ilreceur  toutesfois  ceftaduisen  telle  humeur,qu'il  JjfJ* 
creut  qu'il  pourroit  remettre  fes  heures  à  vne  autre  *  '» 
heureôe  s  en  difpenfèr  afin  d'auifeflpe  celte  trouppe  ET'" 
fe  retirai!  doucemét.  Il  fît  porter  fon  difnéen  la  mai  -  ÎÎI.« 
fon  des  portiers,non  pour  faire  cognoiftre  fa  deffian- 
ce,mais  pour  mieux  careffer  les  Anglois  qui  entroiéc 
&  fortoient.  Il  en  arrefta  plufieurs  pour  manger  à 
ïataDie,nt  donner  a  boire  aux  autres,  &  pas  moins 
SS  <Jepenfer  à  la  feurete'delaville,ayantfait 
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armer  trois  cens  hommes  aux  maifons  de  leurs  Capi- 
taines, &  ordonné  quelques- vns  fur  le  portail  pour 
veiller  à  l'entrée  des  k>ldats.Le  Roy  d'A  ngleterre  ad- 
uerty  de  cedefordre  enuoya  prier  le  Roy  de  ne  per- 
mettre plus  letree.Cr/rf  ne  fe  fera  poi»r,refpond  le  Roy, 
mais  s'il  luyjtUijl  d'enuoyer  des  Archers  de  fa  garde  a  la  porte , 
ils  laîjferont  entrer  ceux  an  il  voudra.  Cela  rut  fait,! e  Roy 
ayant  par  cefte  diflimulation  obtenu  ce  qu'vn  plus 
grand bruiteuft  rendu  difficile. 

Mais  Louys  n'auoit  point  d'argent  en  fes  coffres 
pour  payer  les  fommes  accordées.  Il  efprouua  quelle 
peineilyadetirerdel'argétd'vn  peuple  envneprcf. 
lànte  neccffité.*Les  financiers  luy  en  refuferent,  Pa- 
ris fournit  cefte  fomme  fous  Paffeurace  du  rembour- 
fement  dans  trois  mois.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  choifir 
piqai-  vn  lieu  pour  l'entre -veuc  des  deuxRoys.Ce  fut  Piqui- 
fcnLti-  gny  ville  que  les  Sybilles  d'Angleterre  auoient  mar- 
i£"c  que  long  temps  auparauant  pour  fi  grande  &  heu- 
S£  rcu^eac^ion  Ondrefrevne  barrière  fur  le  pont  de  la 
d*Ao-  riuiere  de  Somme ,  de  telle  façon  que  l'on  pouuoit 
fiwcr  "  paffer  lîbremét  les  bras  à  trauers  &  fans  guichet  pour 
les  corps,le  Roy  s'eftant  fouuenu b  d'auoir  ouy  dire 
que  celuy  qui  fut  laifïe  à  la  barrière  de  Monrcreau 
faut-Yonne  feruit  pour auancer  l'exécution  qui  auoit 
attiré  tant  de  calamité  en  France.  Car  le  D  uc  Iean  in- 
ÏSu  u»c  de  paffer  luy  quatriefme  receut  à  deux  pas  de  là  le 
'«ai*  C0UP  ^c  Taneguy  du  Chaftel. 
fc  dm    Le  xxix.  d'Aouft.  M.  CCCCLXXV.  le  Roy  fe  rendit 
JaL  le  premier  fur  la  barricre,parce  qu'il  eftoir  en  fa  mai- 
£ctcr"  fon,&receuoitvn  Prince  eilranger.c  II  eftoit  accom- 
pagné du  Duc  de  Bourbon,  &  du  Cardinal  fon  frère. 
Il  ie  plaifoitences  a&ions  de  parade,  faire  habiller 
quelquvn  comme  luy.  Philippe  de  Commines 


a  Encore!  qu'on  die  qoe 
le  Prince  ne  doit  auoie 
d'autre*  t  brefors  que  dis 
les  bourfes  de  les  fub- 
icûs ,  il  peut  tencootrec 
des  oecafion*  fi  prefTecs 
que  s'il  n'en  a  dans  fes 
coffres  il  cft  en  vn  pany 
fon  périlleux. 


b  te  pafle  cft  le  préce- 
pteur du  prefenc  En  pa- 
reille occafion  fuiruc  le 
Duc  Iean  iMosttcreas 
faut-Yonne  où  il  eftoic 
▼eau  trouucr  le  Dau- 
phin qui  depuis  fiie 
Charles  VII.  pour  trai- 
ter quelque  accord. 


c  PluGeurs  prennent  ce- 
lle cérémonie  dVn  au~ 
tre  biais  ,  &dilentque 
c'eftau  plut  grand  de  am 
fe  rroauer  pas  le  pre, 
rmer,&  de  fe  faire  aucnj 
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■i  Iamais  les  V,  inces  ne 
fe  doiuft  vcoir  8c  abou- 
cher enfemblc  qu'auec 
cfgâhfearciédepart  8c 
d'autre  Philippe  Roy  de 
Maccdoine  ne  voalut 
defeendre  en  terre  ,  ains 
parlementa  de  la  proue* 
*-  fagalcicauf.  F.  qui 
demeura  for  le  nuage, 
lequel  comme  il  lay  euft 
demandé  de  qui  ilauoit 
peur,ie  ne  craint  periô- 
»e,  rcfpond  Philippe, 
Ibis  les  Dieux  immor- 
tels ,  mais  ie  ne  roc  fie 
pas  de  tous  ceux  que  ie 
ToyliauecTons.  Titc- 
Xiue  lia.)*, 

e  Aux  entre  veuft  te  cé- 
rémonies des  Roys ,  le 
plus  grand  fe  trouuele 
premier  an  lien  afl5gr.é, 

rurmonftrcrque  c'eft 
plus  grand  que  lei 


a* 
eter- 


refort 
beau 


f  Philip,  de  Commises 
dit  qu'Edouard  cftoit 
des  plus  beaux  Princes 
de  Ton  ficclc,  mais  qu'au 
temps  de  «:ftc  entre- 
veue"  il  commençoit  à 
deuenir  gros.  La  beauté 
eft  «ne  qualité  qui  em- 
bellit les  autres  qui  font 
neceflaircs  au  Prince, 
telle  cy  eft  vaine  fans 
les  autrcs.flc tient  mieux 
i  vne  femme  ,  8t  ne  fe rr 
que  pour  leur  plaire. 
Maximin  fils  de  l'Em- 
pereur Maximin,  cftoit 
£  brau  que  l*s  femmes 
dcCroiéed'cftre  aymees 
de  !i: y  ,8e qu'il  les  rendu! 
Bi:rcs  IvL.cap.ti. 
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le  fut  ce  iour.la.il  auoit  huir5t  cens  hommes ,  Edouard 
y  vint  aufli  après  qu* vu  Gentil  homme  l'euftaducrty 
de  l'amuec  du  Roy  .Le  Duc  de  Claréce  Ton  frerc  l'ac- 
compagnoit.  Le  Duc  de  Cloceftrc  fon  oncle  ne  s'y 
voulut  trouuer,car  celle  trefue  luy  defplaifoit.il  auoit 
Afes  efpaules  toute  fon  armée  en  bataille  ,  chacun 
auoit  douze  Seigneurs*1  qui  les  accompagnoient.  Il 
y  auoit  du  cofté  de  Louys  quatre  Seigneurs  Anglois, 
&  autant  de  François  du  cofté  d'Edouard  pour  vcoir 
s'il  y  auoit  quelque  delTe in  au  preiudicc  de  leur  mai- 
Are. 

Edouard  portoitlatocque  de  velours  noir,  voe^J8- 

frande  cnleigne  de  pierrerie  faite  à  fleur  de  lys, Roy 
eau  Prince,  &  dvne  riche  taille,  maisilcommejsi-giA,] 
çoit  défia  à  prédre  ventre.  A  deux  ou  trois  pas  près  de 
la  barrière  il  fe  defcouure,met  vn  gcnoùil  en  terre,  & pnnet- 
feit  par  trois  fois  cefte  reuerence  auant  que  de  ioindre 
leRoy  qui  l'attendoit  appuyé  contre  la  barrierc,aprc$ 
des  embraiîemens  fort  eftroits  &  affectionnez  pour 
faire  parler  le  cœur  par  ces  dcmonftrations  d'ami- 
tié &  d'affection  ,  la  Paixeftiureefurle  Meiîcl -Scia 
Croix. 

Le  Roy  qui  cognoilToit  I'eiprit  d'Edouard  accom- 
modoition  difeours  ,fes  humeurs  à  l'cntretenemcnc 
d'vn  plaifirquine  courte  rien  que  le  rirejdifant  touf. 
jours  quelque  mot  qui  auoit  cefte  vertu  parmy  les 
plusferieux.  Et  par  ce  qu'Edouard  auoit  de  la  ieuw 
neiTe,de  la  beauté  f&  de  l'amour  ,  il  le  pria  dent  re- 
tourner en  Angleterre  fans  veoir  les  Dames  de  Pa- 
ris,que  le  Cardinal  dcBourbon  qui  eftoit  là  luy  donc* 
roitl'abfolution. Edouard  môftre  à  fes  yeux  &à  fon 
filence  que  cefte  femonce  luy  eftoir agreable.LC  Roy 
ne  le  prcfTa pas  dauantage ,  fe  fouuenant  que  fespre- 

decefleurs 
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deceifeurs  n*y  auoicnt  que  trop  battu  le  paué.  Ces 
deux  Princes  eftoient  fi  accorts  qu'il  eftoit  mal  aisé 
que  l'vn pût  auoir  par  fubtilité  quelque  aduantage 
fur  l'autre,&  l'artifice  de  lvn  paroiiToit  au  dchors,Vau- 
tre  cachoit  le  fi  en  au  dedans,  e 
***«y  Ils  parlèrent  affez  longuement  enscble  pour  ouurir 
qu-u  ne  leurs  coeurs  rvnàTautre,maispluftoftafin  queLouys 
î^t  tirailles  vers  du  nez  d'Edouard,  qui  pour  n'auoirny 
leiprit  nyl'experiécedc  celuylà  n'y  regardoit  pas  de  fi 
«I*-  près.  Le  Roy  recognut  qu'il  auoit  vn  extrême  defir 
daffiiter&deffendreleDucde  Bretagne,  &  qu'il  fe 
renoit  obligé  a  cela,  difant  n  auoir  iamais  trouué  vn 
meilleur amy  au befoin.  Pour  le  regard  du  Duc  de 
Bourgongne  il  ne  monftroit  pas  d'eitre  tant  en  peine 
de  fa  Fortune, car  comme  le  Roy  luy  euft  ditjjjW feros- 
nouf  fi  mon frère  de  Bourgongne  ne 'veut  entrer  en  la  trefue  ?  le 
Roy  d'Angleterre  repartie  lc/cmondr*y  derechef,  &s'il 

yeaeiKny  VCUt  enten^re  &  m  en  rapporte  à  'VOUS  dtux. 

dan*ici  Reftoit  la  fortune  du  Connclîable ,  en  la  premic- 
EVoyie  conférence  du  Trai&é.  Le  Roy  d'Angleterre  indi- 
£d°u~  gne'  du  manquemét  de  fà  parole ,  auoit  dit  qu'il  auoit 
moyen  de  faire  veoir  au  Roy  fes  mauuais  feruiteurs, 
&  dequoy  les  conuaincredetrahilonenucrsfaMa» 
jefté.Les  députez  n  auoient  pas  tenu  grand  compte 
de  cela,c(timants  que  c'eftoit  vn  artifice  pour  fc  fai- 
re valoir  dauantage&  intimider  le  Roy  dételle  pra- 
tique &  intelligécci&  quad  il  en  feroit  quelque  cho- 
fe,que  l'eftat  des  affaires  du  Roy  deffendoit  vnc  re- 
cherche trop  curieufe  de  la  fidélité  de  fes  lubiets  ,K 
mais  leRoyquine  mefprifoit  rien,iugca  deflors  que 
c'elloit  vntraifl lance  contre  le  Connétable, &:  c'eft 
pourquoy  il  en  vouloit  eitre  bié  efclaircy  d'Edouard, 
lequel  ne  dillimulant  pas  qui!  auoirrrop  &  de  trop 


g  Les  vns  f&t  veoir  leau 
artifices  de  premier  rert- 
contrc.lcs  autres  les  ti£  - 
rient  fort  couucrts,&  li 
ne  fe  toid  la  tromperie 
qu'après  qu'on  eft  trom- 
pé. A  cela  le  rapporte  le 
difFerÉd  qui  fut  entte  le 
Renard  &  le  Léopard 
pour  la  variété  de  leurs 
peaux:  Celujr-life  Tan* 
toit  de  l'auoir  plus  belle 
au  dehors, comme  mir . 

3uerce  &  mouchetée  d« 
iuerfes  marques,  rtla 

n'efUicn  ,  dit  le  Re> 
mr*mo»  bigurrtmem 
tfijmdtdatt. 


h  11  y  a  des  temps  où  il 
n'eft  pas  bon  de  def:ou- 
urir  toutes  maladies, re- 
muer les  humeurs  ,  n y 
purger  les  corps.  On  dit 
a  Pcmpee  qu'il  y  auoir 
dîna  les  papiers  de  Ser- 
rorius  pluâeurs  lettres 
des  Sénateurs  de  Renie 
qui  Kxhort oient  de  v  e» 
oir  en  Italie  erttiepten- 
dre  fuiRomc.Poir  [>et  fit 
vn  aÛe  non  de  ituuc  hû  • 
me,  amsd  vn  cr itjrage 
ral55,uieui,&  bien  co-tv 
pmé,  cat  il  £:  bu  lie: 
toutes  ers  lettres  fans  en 
lircvricùule  ,  BJ  per- 
mettre qu'autre  en  KOft. 

PlVT. 
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tU  libéralité  eft le  So- 
leileatre  Ici  autre*  lu* 
miercs  de  U  royauté. 
Cefi  U  myrrhe  qui  gar- 
de la  reput  an  6  dû  |B  y  s 


,  rH  fait  bon  venir  le  dm 
dp  I  '  c  n  n  e  m  y  .Lej  Gaulois 
demandereDC  des  bai- 

b^îsewcÎrorlîald* 
.de  leur  en  donner,  AE 
citant  m»  en  route  leur 
alleura  le  chemin  pour 

fefauuer.Poii^Nvs. 
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grands  mcfcontcntemcns  contre  le  ConneftabIe,luy 
ht  l'hiftoire  de  Tes  preuarications ,  &paur  prcuuc  luy 
remit  deux  lettres  de  (à  main. 

Apres  vn  long  difeours  accompagne  d'infinies  ca- 
refles.honneurs  &  refpec~b,les  deuxRoys  fcfeparent, 
e  ioiiard  palTe  la  mer  taillant  les  oftages  dans  les  déli- 
ces &  feftins  de  Paris,&  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  ne  parlent  que  de  la  libéralité  du  Roy.  Les  Hc- 
raux  &  les  trompettes  d'Angleterre  fur  le  départ  criè- 
rent ces  p&rohs  Jarietfejargejfc,  au  tres-nol>lc  gf  /  puijfant 
Roy  de  Francejargtjfejatgtjfc.i 

Le  Roy  alla  coucher  à  Atniens,par  chemin  il  s'en- 
tretint de  ce  qu'il  auoit  remarqué  en  celte  action,  dit 
confidemmét.à  Philippe  de  Commines  ces  paroles,  sage 
ïay  trouvé  le  Roy  a* Angleterre Jt  prefl  de  venir  a  Torts  que  cela  qru"îJf 
.  ne  ma  point  pieu.  Cefl  vn  très-  beau  Royy  il  oyme fort  les  fem-  RoJ*. 
tne s,il  pi>urroit  trouuer  quelque  ajfetteeà'Paristfui  luypourroit 
bien  dire  tant  de belles  paroles  quelle  luy f croit  enuie  d'y  reve- 
nir. Sespredicejjèurs  n'ont  que  trop  eflé  à  Taris  fê/  en  Nor- 
mandie. Sa  compagnie  ne  me  vaut  rien  deçà  la  mer>  mais  ie  le 
veux  bien  delà  pour  bon  frère  et*  amy. 

Ardue'  à  Amiens,comme  il  fe  vouloit  mettre  à  ta- 
ble,Hauuartl'vn  des  oftages  penfant  luy  faire  grand 
plaifir,luy  vint  dire  à  l'oreillcque  s'il  auoit  agréable  il 
îeroit  venir  le  Roy  d'Angleterre  iufques  à  Amiens,  & 
peut  eftre  à  Paris  pour  y  faire  bonne  chère  auec  faMa- 
jefté.  Le  Roy,qui  ayant  fauué  le  Capitole ,  «  ne  pen- 
foit  qu'à  faire  largue  aux  Gaulois  pour  paiîer,  receut 
cefte  parole  auec  vn  bon  vifage,  quoy  qu'elle  ne  luy 
plût  pas,&  comme  penfant  ailleurs  fe  mit  à lauer&  à  «in- 
jurier d'autre  chofe.  Hauuart  l'en  fit  fouuenir  après 
louper,n'ayantpas  remarque  l'intention  du  Roy  par 
cefte  première  dcffaicle.  Le  Roy  preiTc  de  cet  impor- 


qui  ne 
veut  en. 
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run,  dit  Qu'il  fevoyoitfurlepoin&demonteràche- 
ual  pour  içauoir  ce  que  voudroit  faire  leDuc  deBour- 
gongne,&  luy  faire  courir  la  fortune  des  armes  puis 
qu'il  auoit  meiprisé  l'occafion  de  l'accord. 

Ceux  qui  pallerant  à  regret  la  mer  euiïcnt  efté 
bien  ailes  de  trouuer  quelque  occafion  pour  faire 
plus  de  feiour  en  France,  ils  en  auoient  quelque  rai- 
ion  pour  le  bien  de  leur  Bltat ,  &  de  defirer  que  Paris 
fèruift  à  Lôdres'ce  que  Cannage  auoit  fèruy  à  Rome. 
Mis  auoient  tant  de  chaudes  teftes  parmy  eux  que  H 
on  ne  leur  donnoit  de  l'exercice  hors  de  1  1  fie,  ils 
eftoient  capables  de  recommencer  le  jeu  du  Comte 
de  Vvaruicn. 

ie  Roy     Tant  que  le  Roy  demeura  à  Amiens ,  il  fut  vifîte 
dcsaprV  des  Anglois.mcfmede  ceux  qui  ne  s'en  vouloient 
mx**-  retourner  fans  prefent.  LeDuc  deCloceftre  qui  fai- 
gtoi».  fo jt  forc  Je  courrouce'  de  cefté  trefue,  la  trouua  bon- 
ne après  que  le  Roy  luy  euft  donne' de  lavai  (Telle  & 
des  cheuaux.  Ce  Prince  ne  laiflbit  de  (emer  en  des  ter-- 
resfterilcs  la  crainte  de  l'ingratitude  ne  l'empefchoic 
point  d'obliger  ceux  qui  au  partir  de  là  ne  luy  en  fça% 
uoient  point  de  gré.  m  II  eftoit  fort  content  de  celle 
iournee,mais  il  eftoit  marry  que  le  Roy  d'Angleterre 
euft  déclaré  tant  de  paillon  pour  le  Duc  de  Bretagne, 
car  fon  defïr  eftoit  de  ne  le  laiiTer  en  paix.  Il  le  fît  en- 
cor  fonder  par  les  Seigneurs  de  Bouchage  &  faincl: 
Picrrc,mais  ils  n'en  rapporterét  que  des  brufqucspa- 
Edoa  ro^cs>  iurant  qu'il  rcpaûcroit  la  mer  fi  on  querelloit  le 
ari  de- Breton.  n 

q^ic  Le  Roy  voyant  qu'en  vain  il  fetrauailloit  de  les  fe- 
vmJ* parer,il penfa de redre bô  amy  celuy  cju'il  ne pouuoit 
joe  en  déclarer  îulleennemy,  puis  qu'il  eftoit  comprinsen 
«awr-  la  trefue.Pourceily  euft  trai&é  de  paix  entr'eux  ligne' 

..."  .^'i 


1  Les  eftaufe  maintien- 
nent par  le»  commune» 
craintes  At  ialoufiesqu'ils 
ont  Vra  de  l'autre .  Cour, 
et  Scipio  Nafica  coofeil  - 
luit  la  conferuation  de 
Cannage  quoy  qu'elle 
euft  mi»  en  edmpromis 
la  librrté  de  Rome, 
ne  mttu  abUto  Amitl* 
'VïbisJ*xn  t  M  ri  f  rltci- 
iâs  vriis  tnctfftttt. 
fioK.lib.  t.  de 


m  On  ne  Uiue  par  de  Ce- 
rner apre*  vne  moifToa 
infertile  IL  ne  fautlaïf- 
fer  d'obliger  aptes  vne 
ingratitude  Encore*  que 
le  bien  faictpenrTe  chez 
autruy ,  il  ne  le  fà m  pas 
feue  périr  chez  ioy. 


.  ;  l'obligatiô  que 
le  Roy  Edouard  auoitau 
Duc  de»-ftagne,  pour 
l'auûiralli'.tc  colei  plus 
grandes  necclutez  ,  il 
craiguo't  qu'eu  le  mel- 
co&ieivant,  1  oemift  en 
libctte  Henry  qu',1  te* 
uott  piùouûitr. 
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o  La  viâoire  qui  cou- 
rte moins  de  fang  cft  la 
plus  glo.ieufe.diioïc  a1- 
phonfexoy  d'Atragon, 
PANORWE  CttféMU. 


f  p  On  a  'ven- des  Princes 
qui  ont  fait  tnoutii  de 
Jcurs  (erurteurspour  a- 
utrireniédu  des  paroles 
dont  le  rapport  citoit 
dangereux.  Alexandre 
y  procéda  plus  fagemet, 
«ar  voyant  qu'Epheittô 
auoit  veu  en  fa  lettre  vn 
aduis  :m porta nt, il  ne  fift 
que  luy  toucher  Ici  lè- 
vres de  Ton  cachet  tant 
luy  dite  autre  chofe  ,9c 

,  plus  royalement  Louys 
qui  ach.  pt a  bien  chère- 
ment des  pcrfbnnes  qui 
pcuuoicm  emporter  des 
paroles  qui  luy  eftoient 
cfchappeesi 
ment. 
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&refolu  en  l'Abbaye  de  la  Victoire  près  de  Senlis  du 
îô.O&obre  1475. publié  au  Parlement  de  Paris,  &  aux 
Eftats  de  Bretagne. 

Le  Roy  d'Angleterre  ne  fut  pas  plus  content  de^reie 
reuoir  Ton  Royaume,  que  le  Roy  monftroitdeioye,meoyD* 
del'auoir  efloigné  du  nen.  Il  cfchappe  qu  cl  que  fois  J^jp 
aux  Princes  de  dire  dans  le  cabinet, des  paroles  libres 
qui  font  incontinent  recueillies  &  rapportées.  Lcaepttm: 
Roy  eftant  quelques  iours  après  le  départ  du  Roy^fJ" 
Edouard,parmy  fes  (eruitcurs ,  s  cfioulîoit  de  l'heu  efrbap- 
reufeiffuè  de  fes  affaires,  difoit  qu'il  n'y  auoit  rien  tel pcei" 
que  vaincre  (ans  combattre,  •&  que  ceux  qui  s'en  al- 
loient  du  lieu  où  ils  eftoient  venus  pour  faire  la  guer- 
re.&  s'en  retournoient  lans  la  faire  eftoient  rouliours  JFn!ieD- 
vaincus.  Il  le  mocquoit  de  ce  que  pourduvin&dep««» 
l'argent ilauoitcnuoyc  les  Anglois.  Cefluxdeparo  chand 
les  auec  plus  de  vérité  que  de  prudence,  tombe  aux  Gifc6* 
oreilles  d'vn  MarchandGafcon  demeurant  en  Angle- 
terre^ lequel  eftoit  entré  au  cabinet  pour  deman- 
der permimon  de  tirer  certaine  quantité  de  muids  de 
yinauec  l'exemption  des  Gabelles.  Le  Roy  euft  bien 
dcfïré  que  ceftuy  cy  pour  auoir  veu  la  Pallas  de  fes  cô- 
feils  toute  nuc,euft  eu  outre  l'aueuglement  la  furdiré, 
mais  il  n'en  fit  point  de  lemblant,  recognoiflant  tou- 
tesfoisque  ladifcretionri'auoit  pas  efté  l'arbitre  en- 
tre fa  langue  &  fon  eccur,  qu'il  auoit  trop  parlé  ,  le 
Marchâd  trop  veu  &  trop  efcouté.p  qu'Edouard  chaud  Ca 
&  bouillant  eftoit  pour  faire  feichercefte  première 
fleur  de  paixquine  faifoit  que  fortir  defon  bouton,bo*iic 
fi  ces  paroles  luy  eftoient  rapportées,  fc  refout  furjjç"1^ 
le  champ  d'accepter  ce  Marchand  fous  quelque  pré- 
texte de  fon  feruicc,    Il  employa  pour  cela  Philip- 
pe de  Commines  qui  le  gaigna  en  luy  offrant  vn 
office  en  la  ville  de  fa  naiftànce  j  la  traite  des  vins  qu'il 


Caufe 
ô  pis- 
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dcmandoit,mille  francs  pour  faire  venir  fa  famille,  à 
la  charge  toutesfois  qu'il  n'iroit  point  en  Angleterre, 
le  Roy  le  condamnant  volontiers  à  cela  pour  la  peine 
d'auoir  trop  parle. 

Les  plus  courageux  &  fur  tout  les  François  qui 
feftoient  retirez  en  Angleterre  blafmoic:  ccilepaix. 
Plufïeurs  la  tenoient  pour  vne  ocuure  du  Ciel ,  difant 
quelle  auoitaccomply  les  Prophéties,  que  lefaincl: 
billT  Êlprit'irauoit  faite,  qu  vn  Pigeon  blanc  auoit  paru  le 
tuTu  lourde  l'entre- veuë  des  deux  Roys  fur  la  tente  d'E- 
doùard,&  que  tout  le  bruict  de  l'armée  ne  l'auoit  peu 
doU*rJ  faire  bouger  de  là. 

Vn  Gentil  homme  Gafcon  qui  feruoit  le  Roy 
d'Angleterre,  nomme' Brctailles,  le  fafchoit  de  celle 
•paix, &femocquoit  de  celle  refucrie.  Udifoitquece 
Pigeon  battu  de  la  pluye  f'eftoit  mis  fur  celle  tente 
comme  fur  la  plus  haute  pour  s'clTuyer  au  Soleil,  il  en 
parla  à  Philippe  de  Comminesqui  le  cognouToit ,  & 
îuy  di<5t  i  Vous  auie%  bien  raifin  de  Trous  mocquer  de  nous.  A 
cela ,  &  non  fur  cela ,  de  Commincs  (  combien  de  ba- 
tailles agaignévoftre  Roy  ï)         refpond  Bretail- 
les  ,  r  Et  combien  en  ail  perdu  fine  feule,  cefi  cellt  qu'il 
ftonr   pouuoit  guigner  en  France ,  ptrte  fi  grande  qu'elle  objeurcit 
°eiic  :t  toUt  Monneur  des  neuf  qud  agaign  éesjar  cejle  dixie/me  eftJt 
le  eouronnement  de  toutes  les  autres. 

On  vint  dire  au  Roy  que  ce  Gafcon  edoit  homme 
libre,&  qu'en  laliberté  de  fes  paroles  il  pourroit  faire 
cognoiftre  les  penfees  defon  maiftre,&  altérer  les  ef 
prits  de  plufieurs.  Le  Roy  l'enuoya  quérir ,  le  fît  dimer 
a  fa  table,  &  par  fa  bourfe  Iuy  ferma  la  bouche ,  &  luy 
fie  dire  comme  les  autres  ,quele  (àin&  Efpritauoit 
faidt  la  paix.En  vne  heure  Bretailles fonda  vn  rcuenu 
afîcurépour  toufiours,fur  la  timidité  de  ce  Prince,  r 

Qq  iij 
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qDes  petites  chofrion 
cire  de»  grands  augures. 
Au  conclauc  tenu  pou 
IcQ  âion  d'»n  Pape 
aptes  la  mort  de  Paul 
IV.  «ne  colombe  volant 
Icrcpofauc  fur  la  cellule 
du  Cardinal  If  an  Ange 
Mediquinqui  fut  nom- 
me Pie  I  V.  fuft  prmfe 
pour  aifcurance  de  foa 


r  EdottardlV.  Rov  fe 
trouua  en  neuf  baui  lies 
combattant  à  pied  pour 
aiTeurer  la  courône  d'An 
gleterre  fur  fa  te  rte  ,  fie 
miner  la  maifon  de  Laa- 
cbftre. 

f  On  peut  dire  du  Roj 
Louys  xi .  ce  que  Plutar- 

Juedit  de  Niais,  il  ne 
ônoit  pu  mu  in»  a  ceux 
quipouuotcnt  ira!  faire 

3u'à  ceux  qui  metitoicnc 
'auoir  du  bien  &  qui  e- 
ftoient  dignes  de  fe  fen- 
ttr  de  &  libéralité  Je  for- 
te que  fa  timidité  éftoit 
vn  rcuenu  fie  vne  rente 
anxmefchjns  auiîibien 
que  fa  liberalué  l'eftotc 
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LeDucdeBourgongnevoyantque  le  Roy  d'An-  Traitt 
gleterre  eftoitloing  commença  de  penfer  à  îby.  Ha^p«* 
veu  la  légèreté  des  Anglois,  Cointay  luy  a  reprelcnté  Roy  & 
celle  du  Côneftable ,  &  les  difeours  qu'il  auoit  enten- 
duderrierc  l'Olte-vent.  Tout  cela  ne  permet  qu'il*06"" 
s'opiniaitre  contre  la  raifon,  &  puis  le  Roy  cil  armé 
fur  la  frontière  de  Hainault  qui  la  demande,  &  offre 
de  la  faire ,  &  il  reflent  bien  viucment  la  grande  per- 
plexité' que  fou ffrevne  ame  irrefoluë  &  comme  fuf- 
penduë  entre  les  efperances  &  la  crainte.  * 

Hugonet  Chancelier  du  Duc  mande  au  Roy  que- 
fil  luy  plaifoitcnuoyer  fes  députez  fur  le  Pont  àmy- 
chcmind'Auennes  &  de  Veruins,  ceux  du  Duc  s'y 
trouucroient  pouf  refoudre  force  qui  fe  prefentoir. 
Le  Roy  y  voulut  eftre  quoy  quefon  Conlèillen  dif-  " 
fuada,&menaauecluy  Hauuart&Chcne,oftages  que 
le  Roy  d'Angleterre  auoit  laifTéi/vn  marry  de  la  paix, 
voyant  les  députez  du  Duc  de  Bourgongne  accom- 
pagnez de  grand  nobre  de  gens  de  guerre  bien  mon- 
tez &  armez,  dit,que  fi  le  duc  euftfai&voirauRoy 
d'Angleterre  beaucoup  de  ges  de  cefte  forte ,  il  n'euft 
pas  fi  toft  repaiTé  la  Mer.  Philippe  de  Commines ,  au- 
quel ces  paroles  furet  dites,ne  refpondit  rien ,  il  auoit 
un  t  de  patiéce  à  écouter,  tant  de  retenue*!  parler  que 
ce  ne  luy  eltoit  point  de  peine  de  fe  taire  aux  occaiiôs 
où  la  langue  échappe,  u 

Le  vicomte  deNarbonne  qui  les  auoit  ouïcs,dit,que 
fans  doute  le  Duc  de  Bourgongne  en  auoit  bon  nom- 
bre,mais  que  les  Anglois  auoient  tant  d'enuic de  re- 
tourner en  Angleterre  qu'ils  seftoient  contentez  de 
fix  cens  pipes  de  vin ,  &  d'vne  penfion  que  le  Roy  leur 
donnoit.  Cet  A  nglois  qui  auoit  vn  grand  déplaifir  de 
celle  paix,  le  fentit  redoubler  par  ceBc  mocquerie,  & 
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tou c  fumant  de  colère.  Cefi  bien  ce  que  chacun  nous  àifoit 
gu»  °"  Hue  %om  V0US  moc<luerieK  &  nous,  appelle^-  <veus  l'argent  que 
u£lt  Mm  ^ne.penjton}  *  cefi  tribut,  &  par  S.  George  vous 

«bue  e?P0UUefyientant  dire  que  nous  retourncronsPhi\Az  Côm. 
le  Roy  °  le  fage  homme  /  rompit  ce  difeours ,  &  de  ferieux^c 
yg£h  picquant qu'iUftoit & pouuoit fe  rendrej)irc  ( car  le 

pfit 


i        g  t   -j  —  .v.iw.v  pu,  |  vai  il* 

François  n'euft:  iamais  fouffert  qu'on  eurt  appellera 
France  tributaire  d'Angleterre)  le  changea  en  rifee. 
Mais  lAnglois  s'en  ofFença  ôc  s'en  plaignit  auRoy  qui 
fe  courrouça  fort  au  Vicomte  de  Narbonne  pour  n'a- 
uoirconfiderc  qu'aux  mauuaifes  demandes  les  bon- 
nes refponfcs  couftent  peu  &  profitent  beaucoup ,  & 
qu'U  faut  peu  de  chofe  pour  faire  reuenir  vn  ennemy 
qui  s'en  va  maf  content. y 

Macho     Lcs  ^cPutcz  s  «Semblèrent  de  part  &  d'autre  & 
,a"y°  nef  accordèrent  point,  chacun  voulant  tenir  le  bon 
«S»!  boutdefoncofté,  &  le  poin&abfolu  de  toutes  cho- 
hîi  b"-      Le  RoX  dit  aux  **ens  V'M  ne  vouloir  point  tant  de 
e"ftf  Paro^es  > &  ^  venir  ceux  du  Duc,  s'enferma  auec  eux, 
pBC  *  &  auant  que  fortir  conclud  la  trefve  pour  neuf  ans 
commençons  le  treizicime  du  mois  de  Septembre, 
mil  quatre  cens  feptâte  cinq,  &  finiflfans  à  mefme  iour 
de  l'année  mil  quatre  cens  odàte  quatre.  Le  Duc  vou- 
luit  que  Bmdoiiin  bîftard  de  Bourgongnc  ,  le  Sei- 
gneur deRenty,iean  de Chata,  Philippcs de  Commi- 
nes  fulTcnt  exclus  &  priuez  du  bénéfice  de  cette  tref- 
ve, laauellcroutesfoisncfutpas  fi  toft  publiée  pour 
fauuer  le  ferment  du  Duc  qui  auoit  jure'  de  n'y  enten- 
dre fi  toft.  1  ' 

Comme  on  eftoit  en  ce  trai&éje  Roy  d'Angleterre 
marryque  le  Duc  de  Bourgongne  fift  fes  affaires  à 
part,enuoya  Thomas  de  Môtgommcry  au  Roy  pour 
l'afTeurer  qu'il  retourneroit  au  printemps  auec  vne 


s  Chacun  donne  des 
noms  aux  choies  comme 
illurplail»  CequicAoït 
en  effet  -  ::  !  Angloia 
l'appelle  tribut.  Mutin- 
fjpponable  à  »ne  nation 
libre.  Saluiau  déplorant 
la  condition  de  l' Empire 
Romain  qui  payoït  tri- 
but aux  Fraçoia,  lefqueis 
«cfloicntnouuellemem: 
lai  fia  des  Gaules  ,  die, 

ttmnttA  TiocttnMjJià- 
mus  d$nS  ejft  tm»d pre- 

utntsmftrrim*. 

y  te»  paroles  de  mefprit 
ou  de  moçquerie.enflani 
ment  les  cœurs  a  desre- 
foluuons  lutte»  quel  on 
■e  les  attend.  Cabadea 
Capitaine  de  Perfe  aiïïc-, 
géant  Amtde.&Toraat 
que  le  fiege  feroit  ion» 
^difficile,  fc  difpofeà 

Les  habitas  enorrueil- 
lii  de  eela  feprelentenc 
fur  la  muraille,  crient  as 
poltron  Se  lêmocquenc 
de  cefte  retraite.  Caba- 
dcs f'en  picque  de  telle 
forre  qu'il  y  retourBe,lfi« 
ptefle, les  force,  kkt 
faccage.   3 
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<1  •  ont  cfproaué  foo  in- 
conftaoce.  Où  foui  1rs 
«mpirc*  d'Aflyite.dcPer- 
fc.de  M  dr,  d  E^pie, 
de  ludé.-,  d:  Micr  lomel 
Q«rr<y*if/  m  él'S  F«r- 
mné  tultt  ruumtleutt. 
Et  Plat  5  -i.queleicbo- 
fr  i  font  tn  ce  monde  c6- 
mefurl'Eunpc  ,orn  en 
haut,  orcscnbai5>a<*j 


«  Plutarquedit  que  la  re- 
puratton  de  Sparte  ref- 
fmib  oittncnrj  •.  qui  de 
tout  temps  a  fait  diettr, 
&  qui  s'altère  au  moin- 
dre dcfoidr*. 
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puiffante  armée  pour  acheuer  de  ruiner  le  Duc  de 
Bourgongne,  mais  le  Roy  qui  l'aimoic  bié  où  il  elloir, 
ditquelatrcfvcquieftoitfur  le  tapis  elloit  la  mefmc 
qu'il auoit faite auecluy,& n'y  auoitrien  de  plus  ny 
de  moins ,  mais  que  le  duc  auoit  défit  é  les  patentes  à 
part. 

Ainfi  la  paix  cft  fai&e  &  auec  les  Anglois  &  les  Bour- 
guignons. Ces  brouillards  qui  au  matin  fcmbloient  fi 
épais  qu'on  penfoit  de  ne  voirie  Soleil  de  tout  le  iour, 
fe  dilTipent  en  vn  moment  &  laiflent  la  France  en  la 
mefme  clarté  &  ferenité  qu'elle  eftoitauparauant. 

Les  iagesdece  temps- là  ,  cognurent  &  recognu- 
rent  le  foing  particulier  de  la  prouidenec  de  Dieu  fur 
cefte  Monarchie,  ayant  par  fa  grâce  fingulierc  échap- 
pé vn  fi  terrible  orage.  Ce  n  citait  pas  la  première  ie- 
couffe  nyla  plus  forte  maladie  qui  auoit  éprouué  la 
fermeté  de  fes  forces.  Les  fondemés  de  cet  Eftat  font 
fi  bien  pofez  ,  z  fes  loix  ont  fi  prudemment  preueu 
toutes  fortes  d'accidens,  qu'encorcs  qu'il  n'y  ait  rien 
de  confiant  au  monde  ,  &  que  la  nature  va  roulant 
toutes  chofes,  oresen  haut ,  ores  en  bas>  il  cil  demeu- 
ré debout  en  fes  plus  grands  cibranlemens ,  &  feft 
îouftcnu  comme  vn  coloiTe  ,deibn  propre  poids.  La 
composition  de  ce  corps  eft  fi  forte  &vigoureufe  qu'il 
s'entretient  me  (m  es  de  fes  excez  &  defordres ,  les  au- 
tres Eftats  auec  tout  leur  régime  ne  fe  portent  pas 
mieux,  Se  le  moindre  defordre  qu'ils  font  met  leur 
vie  en  péril. a 

La  prudence  du  Roy  fut  l'inftrument  de  la  proui- 
denec de  Dieu  pour  mettre  fon  Royaume  hors  du 
danger  qui  le  menaçoit.  Ilelrvray  quefilaneccllité 
qui  n'a  point  de  loy,  n'cxcufbit  la  procédure  de  ce 
Prince ,  &  fi  l'honneur  du  traift  ne  demeuroiP  à  qui  a 

le 
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le  profit ,  on  trouucroit  bien  à  redire  à  ce  que  le  Roy 
fît  pour  auoir  celle  paix.  Vn  Prince  moins  timide  & 
prudent  euft  hazardé  vnc  bataille  pluftoft  que  de  pal- 
ier fous  l'orgueil  de  fes  ennemis,  mais  ces  altieres  & 
gencreufes  formes  de  traiter  font  enterrées  dans  les  . 

0  J    1    r        L     «  1_  t-«  ~      •        b  Conme  les  Romaini 

ruynes  ae  la  îuperoe  ce  triomphante  Komc ,  ôc  n  en     reccuoiem  iamais  les 

eft  demeuré  auc  l'admiration  que  l'hiftoire  en  repre- 

fente.  Iamais  les  Romains  ne  receurent  condition  ny       *îm^  ' au!ïl  n-i 

1  k  1     i>  /    •  1  loienc-iis  iamais  ou  il 

capitulation   de  1  ennemy  arme ,  iamais  ils  ne  firent  les  ,si  «  « 

retraicteen  dclordre,iamais  General  ny  Chef  des  ex-  cer.fi  tune  ie  peux ,  ie 

ercites  Romains  ne  donna  le  deuant  à  vn  plus  grand,  moi'éra'cpoi™ ccm" 
fuit- il  Roy  ,  iamais  auxProuinceseftrangeresils  ne 

qui&erent  les  marques  de  leurau&orité.iamaisilsne  «B*een,f«      - I:$ 

permirent  que  1  eftrangcr,  pour  grand  qu  il  ruft ,  en-  deuoiim«:repiedâ  ter- 

traft  à  cheual  en  leur  logement. ç  En  vn  mot  iamais  !îmSr"uTcSn^ 

Prince  n'euftles  efprits  ny  les  refolucions  cfleuéesà  S^&gSiT- 

1    «  f  /   ~  -   -  — »  - ■  

plusdegeneroute* 
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S  O  MMAIRE  DES 

PRINCIPALES  MATIERES 
dufcptiefmcLiure. 

»ï«  Perplexité  du  Connétable  Apres  la  paix. 

1 1.  Z.f  Roy  /«y  mande  de  le  venir  trouver. 

I  !  L  //  ySrr  Je         Quentin  g|/  y?  relire.  *  iWo»«  m 

tlIX  />  /fyy y?  y5ti)î/  «2e  fainB  Quentin  ,  «fc  famine  le  Duc  de 

Bourgongne  df  effectuer  l'article  de ïafftmbléc  de  Bouuines 

touchant  le  Conneflable. 
Y-  Il  ejl  deliuré  au  Roy      conduicl  à  la  BaftiSe  ,  fin  procès 

faicl,  condamné  a  mort  &  exécuté, 
y  h  Vroffit     blafine  que  le  Duc  de  Bourgongne  receut par  la  mon 

du  Conneflable. 

VII.  Armée  du  Duc  de  Bourgongne  en  Lorraine» 

VIII*  A t tentât  fur  la  vie  du  Duc  defcouuert  par  le  Roy. 

*  3^  jfrm  ée  Ju  Dm  contre  les  Suiffes. 

X«  "Voyage  du  Roy  à  Lyon. 

Siège  de  Granfon.  Les  Suiffes  donnent  &  gagnent  la  bataille, 

(0  reprennent  Granfin  auecvn  grand  butin. 
Le  Duc  recherché  le  Roy  de  la  continuation  de  la  trefve. 
X"L  René  d'Anjou  Roy  de  Sicile  vient  voir  le  Roy  a  Lyon. 

XII II,  Armée  du  Duc  de  Bourgongne  deuant  Morat ,  défaite  par 

les  Suiffes. 

:-XV.  Les  Suiffes  entrent  dedans  le  pays  de  1/au ,  &  le  Duc  fe  re- 

tire en  la  Franche-Comté. 

XVI:  Yoland  Ducheffe  de  Sauoye  faettr  du  Roy  ,  quitte  le  party  de 

Bourgongne- 
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XXIL 
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  _  3i; 

Jlfonce  de  Portugal  'vient  demander  ficours  au  Roy. 

Henry  llll  RoyueCa/lille  déclare  indigne  de  la  Couronne! 

tAccord  entre  le  Roy  de  Cap  Me,  &  le  Koyde  Tortugal. 

jjffliflio^fulitHdesGr  regrets  du  Duc  de  Bourgongne  après 

la  bataille  de  Mirât. 
René  Duc  de  Lorraine  aflfgc  &  prend  Nancy. 
Armée  du  Duc  de  Bourgongne  deuant Nancy ,  trahifon 

du  Cvmti  Campobajfe. 
Débite  du  Duc  de  Bourgongne  g|/  fa  mort ,  remarque  de 

fin  courage,  0*  exemple  mémorable  de  fa  jujlice. 
Monde  G-alcas  Duc  de  Milan* 


.t 


; 
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HISTOIRE 

DE  LOVYS  XI 


LIVRE    SE9TISSM  E. 


M  CCCCLXXV. 


ARletrai&édePequigny,  le  Connefta- 
ble  de  làinft  Paul  fcmble  vn  arbre  bat- 
tu de  trois  vents  contraires  t  qui  tou- 
tesfois  s'accordent  pour  le  mettre  ra- 
cines contre-mont.  Mlpenfoit  rendre  la  guerre  per-  «cob- 
«ud  pctuclle  entre  le  Roy  de  France ,  le  Roy  d'Angleter-  bie  *<ie 
efpnt  f4ni qudqae  mt-  re,  &  le  Duc  de  Bourg-on^ne,  le  voila  bien  eftonné  J:cîaul 

lange  de  folie  ,  dont  la  ,  î. 

jiui  pure  fonde  la  p?u$  de  les  veoir  d  accord  entreux  &  contre  Iuy.  Il  s  cil btca 

fcncfaeefle  :  «c  pource  ,     .     ,.  .  ,  \    n  auf5 


,  m  Les  grands  entende- 
meus  font  bien  fouuent 
de  grandes  fautes ,  «t  ra 
renient  voit  on  vn 


dans&teiencz.maisme-  qu'il  vouloir  faire  du  compagnô  t>auec  eux ,  rehaufler 

la  réputation  &  les  mérites  lurles  ruines  de  leurs  af- 


Truy^n'eJent^n  rendu  indigne  de  grâce  enuers  le  premier,  de  feeours  p«<î«- 
îonfcîirdeîhpriMeSany  &  ^e  deffence  enuers  le  fécond  ,  de  toute  efperancenc' 
^.IV^nfUitC{J"Vff'il"   enuers  le  troifîefme,  &  en  opinion  enuers  les  trois, 

les,  cesciprus  tranfeen-  _  *  i 

dans  Se  releuez.mais  me-    q  \ 
dioercs  qui  sôt  les  moins 
opiniaftres.  la 

/cuCx°d^  fc^rendr^àfçn  &ires ,  mefler  lès  cendres  parmy  celles  de  leurs  Eftats, 
de^Sv  fonfafupo  &  s'eternifer  non  en  bruflant  vn  (èul  temple ,  mais  les 
rteuf  et  vouloir  aller  du  Eftats  de  tousles  trois. 

Le  Roy  luy  auoit  faift  du  bien  pour  le  refpcct  au;îa!jc 
non  de  ia  perlonne  ,  mais  des  feruices  qu'il  luy  Roi- 
pouuoit  faire  ,  &  comme  il  vit  Tes  affections  alté- 
rées, fà  volontéfut aulTi refroidie,  &  fît  cognoiftre 
.  q  ue  les  grandes  haines  venoienr  des  grandes  amitiez. 
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c  II  ne  pouuoit  oublier  les  pratiques  &  les  menées 
qu'il  auoit  faift  pour  tenir  la  France  en  trouble  ny  ce- 
lle arrogate&inlolentemôftre  d'armes  fur  la  chauf- 
fée deCompiegne,ny  les  lettres  elcrites  au  Roy  d'An- 
gleterre, à  la  veuë  defquelles  il  auoic  iuré  la  SP^at* 
Dieu  Ton  grand  ferment,  &  lequel  il  ne  viola  iamais, 
qu'il  en  mourroit,ny  tant  d'autres  traic"b  d'vn  efpric 
qui  fc  rendoit  mal-  heureux  pour  nepouuoir  (impor- 
ter (a  félicite. 
LeDucncluyauoitiamais  pardonné  les  reprinfes 
Mai  a.  des  villes  d'Amiens,&  d' Abbcuille.Le  defir  de  fa  ven  - 
r>uck  gsanec  eftoic  vne  riuicredqui  ne  laifïbic  d'auoir  fon 
cours  àtràuers  les  rochers  des  difficultez  de  fes  affai- 
res.il  ne  pouuoit  oublier  l'artifice  dont  il  auoit  voulu 
vfer  pour  marier  ia  fîlleau  Duc  de  Guyennemy  le  re- 
fus de  reccuoir  fes  gens  à  Sainct  Quentin  après  les 
auoir  fait  venir.Il eltoitencores indigné6  de  ce  qu'il 
auoit  faide  le  premier  la  guerre  en  fes  terres  aucc  le 
feu,les autres  s'eftans  côtentez  du  fer,car tandis  qu'il 
eitoit  campé  deuant  Amiens ,  le  Conneftable  auoit 
courulepaysdeHaynault,&  brullé  le  Chafteau  de 
ic  Seurre  appartenant  à  Baudouin  deLaunoy  que  leDuc 
aymoit.Le  Roy  d'Angleterre  eiloit  offencé  de  ce  que 
ji«cx.  l'ayant  confeillé  de  venir  en  Frace  pour  y  triompher, 
il  eftoit  caufe  qu'il  s'en  rctournoit  fans  triôphe.  Tous 
trois  euffent  plultoft  fai£t  taire  vn  autre  enfer  que  de 
laifTer  telles  infidelitez  impunies. 

.Toutes  chofcslembloient  cftrc  bandées  &  coniu- 
recs  à  fa  ruine,il  ne  fe  peut  tenir  debout  voyat  au  tour 
defoy  tantdcpcrfonnes  abbatues. f  Les  defplaifîrs 
que  la  fortune  luy  a  fait  dans  les  ruines  publiques  soc 
augmentez  par  piufieurs  autres  particulières  trauer- 
fes,  fa  femme  feul  appuy  de  fa  grandeur  cil  morte, 

Rr  iij 


Mal 

anec 
Roy 

d'Au 


c  Les  bien  faiuduprin. 
ce  ne  font  pat  pour  le 
rcfpfft  des  perlonnes, 
mais  pour  les  confîjrta- 
ti6*  «es  f;ii^e»,  ou  mé- 
rites quili  recognoiircc 
en  leurs  feiui-.ur». 
Quand  ces  qwlicczfe 
changér.il  ne  faut  trou- 
uer  cftrâçc  Gde  mrfme 
leurs  faueurs  U  stte- 
dions  i'akc;cnc 


d  La  vengeance  nelsif- 
fe  de  courir  encore! 
qu'elle  ne  pareille  pas- 
Plutarque  la  côparc  au* 
riutrres  qui  coulent  fous 
terre  par  quelque  eften- 
dufc  du  pays&  après  def- 
couurcot  leurs  defehar- 
ge  s  p  lus  im  pecu  eu  fes. 

e  Les  offenfes  fouuent 
renouuel  Icei  fc  termin  6c 
en  des  peines  immortel- 
les. 


:f  Cen'eftpas  meraeille 
de  ncs'efraonooir  ny  ef- 
branler  en  la  tranquilli- 
té, mais  il  fe  fautefton- 
ner  de  »eoir  »n  homme 
s'cfkuer  lors  que  tous 
les  autres  s'abaiflent  le 
demeurer  ferme  autour 
de  ceux  qui  uc*buchct. 
SiM.ep  7i. 
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»  Vacarme»  r fklges  fôt 
là  ialoufie  8c  l*enuic  en 
1'cfprit  de  ceux  qui  »ont 
du  pa;r  Le  Conneftable 
fainâPaul  ne  peut  »eoir 
l  i  profpcritc  de  quel  - 
ques grands  qui  elroifc 
ea  U  Cour ,  il  cft  rtuny 
que  le  P.i.icc  d'Oranges 
foie  fort  y  le  ptifon  pour 
trente  miltecfcu>,que  le 
Roy  luy  a  permit  de 
pon  er  le  ulue  de  Priât* 
far  U  gr/ttf  dt  !.'...-«,  I  a  i  - 
tre  monnaye, dô..er  gra* 
ces  de  tous  crimes ,  ex- 
cepté d'bcrtfit  ty  de 

n.  Pernicieux  remède, 
guérir  le  mal  par  le  mal, 
*t  pcferartiuer  à  lague- 
rifon  par  les  defordres 

3 ai  formenr  les  mala- 
ies ,  l'intempérance  du 
malade  faiâ  la  cruauté 
«lu  Médecin. 


%  Armer  fes  ennemis 
ccft  vnc  action  toute  di- 
uine..-  vmc;  les amis  hu- 
maine h .  i  r  fes  amis  bru* 
taie.  Mais  les  hommes 
font  faits  comme  ccla.Sc 
l'*r  tout  Icî  grands,tls  ne 
pcuuent  fupponcr  La 
prolperitc  de  leurs  enne. 
-pu*.  -  
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Iacqucs  defaind  Paul  fon  frère  prifonnierja  Scale  so  • 
nepueu  reuenant  d'Angleterre  arreité  par  les  gens  du 
Roy,&  trouuc  faifi  de perilleufes  inftruCtions.  Le  Co- 
te de  Roucy  fon  fils  entre  les  mains  du  Duc  de  Bour- 
bon Le  Comte  de  Dammartin  Ton  ennemy  fait  brui- 
re les  forces  du  Roy  tout  proche  de  S.  Quentin.  Le 
Prince  d'Oranges  eft  en  liberté  portant  tiltre  de 
Prince  par  lagrtee  de  D/Va.sToutes  ces  chofes  luy  cftoiét 
autant  d'cfpines  dans  Ion  lift  pour  lcpefchcr  de  dor- 
mirai ne  fonge^il  ne  veille,il  ne  penfc  qu'à  fe  tenir  fer- 
me contre  tant  d'impetueufesfecoulTes  delà  fortune, . 
mais  il  veut  guéri  r  fes  m  aux h  par  d'autres  maux.  Il  ref- 
lemble  vn  vafe  de  terre  qui  ne  peut  faillir  de  fe  rom- 
pre, (oit  qu'il  tombe  fur  vne  pierre ,  ou  que  la  pierre 
tombe  lur  luy. 

L'éguille  de  fon  quadran  tourne  deuers  la  demer^ 
ce  du  Roy  commeàlonNort.  Il  luy  cnuoye  Rapine 
fon  Secrétaire  auec  des  paroles  defoye,  humblement 
doucesje  fuppliant  de  croire  que  le  Roy  d'Angleterre  g  «y 
&  le  Duc  de  Bourgongne,ne  defiroient  que  le  porter 'jj"|"c| 


onncg 


en  1  extrémité  du  dcfelpoir.&  le conrraindre  de  cher-b 
cher  les  alleurances  vers  eux  puis  quil  n  en  pouuoitduRoy. 
trouuer auprès  de  fon  Roy:  Que  le  defïr  de  fe  vanger 
de  celuy  qui  ne  les  auoit  offencé  que  pour  n'offencer  la 
Majefté,auoit  donné  cours  aux  calomnies  contre  luy  . 
publiees,&  fauorifees  par  la  mal-vueillancc  de  les  en-' 
nemis  qu'il  auoit  prés  de  fa  Majefté,mefmcs  des  Sei- 
gneurs de  Dammartin  &  du  Lude  qui  ne  l'aymoient 
point,&  fon  ame  ne  fe  pouuoit  plier  à  cefte  reigle  tou- 
te diuine  d'aymer  fes  ennemis,  k 

Les  bons  maiftres  cognoilTent  les  ouurages  les  vns 
des  autres,vn  feul  trai&  faicT:  iuger  de  quelle  main  eft 
le  tableau.  Le  Roy  grand  maiftre  en  diffimulation3 


LIVRE  SEP  TI  ES  ME.  w 
iugea  que  tout  ce  que  le  Conneftable  vouloit  faire 
neftoit  que  feintifc,quVn  naturel  ambitieux  fe  con- 
tre-fait 1  comme  il  veut,que  le  mefehant  n'eft  iamais 
pire  que  quand  il  veut  feindre  l'homme  de  bien. 
Arifto-  Ceft  pourquoy  toute  l'huile  de  ces  belles  paroles  ne 
jf^feit  que  d'enflammer  dauantage  le  caillou  de  fa  ven- 
ch«  °  geance,&  de  la  concurrence  de  ces  deux  contraires  ic 
îïïio-  rcit  la  dernière  tempefte  qui  emporta  &  perdit  le 
£*u""  Conneftable.  Il  feignoit  toutesfois  d'approuucr  les 
dWemtentionsJesdifoit  bonnes,"1  appclla  vn  Secrétaire 
pour  eferire  vne  lettre ,  par  laquelle  il  luy  donnoit 
LcRoj  aduis  de  ce  qui  s'eftoit  palTé  aucc  les  Anglois,  & 
iVcJÏS  que  pour  la  peine  &  trauail  d'efprit  où  il  fc  trouuoit 
îefêkîg  Pour  ^  de'meflement  de  plufieurs  grandes  affaires ,  il 
Mm-  auoit  bien  befoin  de  la  tefte. Quand  il  luy  euft  promis 
de  la  iauuer,il  euft  excepté  le  col,de  la  promette ,  tant 
n  il  eftoit  contraint  faire  vn  excplc  de  la  perfidie  d'vn 
mauuais  fubjet.  Rapine  n'eftoit  pas  alîez  fin  pour  fc 
prédre  garde  de  deux  chofes  qui  fc  paiTerét  en  ce  mo- 
ment, Tvnequele  Roy  fe  retournant  deuers  le  Sei- 
gneur Hauuart  député  du  Roy  d'Angleterre,&le  Sei- 
gneur de  Contav  leur  expliquant  le  contre- fens  de 
cefte  lettre  dk,tmentcttds  point  que  nous  eufpons  le  corps> 
mais  bien  /«^.L'autre  que  le  Seigneur  du  Lude  de- 
mandoit  à  Rapine  s'il  ne  fçauoit  ou  eftoic  l'argent  co- 
tent de  fonmaiftre,  parole  qui  deuoit  condamner  la 
bouche  dont  elle  eftoit  fortie,àvnfilcncc  n  perpétuel. 
Elle  fut  pluftoft  proférée  que  confidereell  y  a  des  cn- 
tendemens  qui  trahilTent  la  prudence  &  ladilcretion, 
leur  foudaineté  s'arrefte  aux  premiers  obiets,  ils  ne 
font  pas  prefts  à  toute  heure. Cefte  parole  deuoit  (èr- 
uir  de  trompette  pour  donner  l'alarme  au  Connefta- 
blc, lequel  entendant  ce  que  Rapine. auoit  fait  & 


I  II  y  a  du  périt  à  croire 
aux  parchs&aux  aâiôa 
de  ceux  qui  ont  quel- 
que deflein  ,  car  pour  y 
arfruer  ,la  cupidité  ap- 
prend a  feindre  toutes 
chofe». 


m  Les  paroles  ne  fernect 
pas  toujours  pour  ou- 
u  ;  "r,  mais  pour  couurir 
lu  internions.  Afchida- 
mus rils  d'AgcGIaus  d: 
foit  que  les  moutons  ne 
fçauoicnt  qu'rnenotte, 
mail  kfcRoys  en  auoife 
de  diueifes  forte*  pour 
en  vlër  comme  il  leur 
plufoic. 

n  Paul  Erizze?o  defta  de 
Neereponc  j  c  fiant  ren- 
du Fan  1470. à  conditifi 
qu'on  luy  fauueroit  U 
tefte  ,  Mahomet  le  fie 
feier  est  deux  fie  corne  il 
feplaignoitdu  mâqae- 
ment  de  parole,  on  luy 
dit.que  les  flics  neftoiee 
pas  compris  en  la  pro- 
*t  luy  fâuucr  lare; 


n  Par  kloy  deiGymn»- 
fopbiftes  ,  ceux  qui  onc 
me  rois  abusé  del'rta- 
■ee  de  laIangue,font  c  C<  - 
damnez  an 
perpétuel. 
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ouy,  ayma  mieux  fier  fa  feuretc  à  vnc  bonne  pîacc 
qu'aux  bonnes  paroles  du  Roy. 

Il  auoit  faift  bafïir  le  Chaftcau  de  Han ,  &  dedans  cha- 
vne  tour  de  l'cfpaiiTeur  de  trente  fîx  pieds, fur  la  porte d^Hm. 
de  laquelle  on  voyoit  vn  cordo  entre -lafféauec  deux 
houpes  pendantes  deçà  &  delà,  &  ce  mot  de  Ton  hu-Houpe 
meur,  Mon  Mieux.  IlsafTcuroit  detrouuer  toujours 
Ton  mieux  en  cefte  place  au  pire  efïat  de  fa  fortune,  &de,i» 
que  dc-là  il  verroit  comme  du  bord  les  ondes ,  &  Icsnu««. 
vents  fc  ioiier de  la  France  ,  mais  il  n'yaRocqucny 
Acrocorinthequi  tienne  à  la  prefence  du  Prince  qui 
veut  punir  la  perfidie  de  Ton  fubje<5r.  Contre  vniuîle 
ennemy  il  faut  faire  voir  qu'vn  grand  courage  n'a  pas 
moins  de  clémence,  déforme' ,  que  de  vaillance  ayant 
oMithridatRoycjeBof-  les  armesen  main  ,  "mais  contre  la  defloyaute  &  l'in- 

phore  eftanr  dcftaïc  &  .  ■  '    n  r   *i         .  /  ■ 

vaiucu  piiaj-Empereut  gratitude  toute  pitic  clt  cruauté.  11  auoit  propose  de 
r^So^o^ce  s'y  retirerais  confiderant  qu'il  feroit  atfiegé  par  les 
*  genereufe,  y«v7jy4-  armes  du  Roy  &  du  Duc,&  que  fes  terres  eftants  tou- 

H9tt  a  Fsmt  autant  de  i  i  11      i    ™        -i»  •        •  i 

tlnwccïtreUsvvn-  rcs  cnclauees  dans  celles  du  Roy,il  n  y  auoit  point  de 
tm^uedeconrageetn.  feure  retrai&e  pour  Iuy,il  fe  refout  d'aller  en  Allema- 
treUttnnmuArmex.  ^ne  employer  fon  argent  en  vnc  place  furie  Rhin,ou 
depaiTercnEfpagne.  Il  n'y  auoit  plus  de  Sainct  en 
FPeriiicTjfceoBdaite.te-  Paradis  auquel  il  lèvouluft  ficr.Parltin&  Quentin  il 

nit  fon  maiftre  eu  crain-      »   ,y  /•  .    %  i»  i         •  .  ^* 

tckcaiaioafie,  ctmlit  s  eltoit  touliours  mis  a  I  abry  des  coups  de  tonnerre  ■ 
futtmfnfism,  dit  contre  les  deux  Princes.Par  fàind  Quentin  il  cfperok 

Philip,  de  Gommi-    j       rr    r  •  ■        .  -,      .  * 

TM,rteMtkfemt*  depaiier  ians  attamtc  entre  tant  de  traits  tirez  con- 

mhm  de  foulon  cr  tre  luy.ll  a  voulu  mettre  ces  Princes  en  crainte  &  en 

cr4;,ue,criHeclMc»»  doute,&iîs  le  mettent  maintenant  en  frayeur ,  p  &™rfiei 

nmt.fin'Jen*  dnd  aux  tnftes  pentees  de  la  ruine.  Ce  Chaftcau  de  faincT:^^ 

m  en  cet  article  appti-  Quentin  neluy  eft  plus  qu'vne  prifon.  Il  n'entend  ia.feirou-' 

Cbt  les  princes ,  car  te  r  r  He  ,c 

*ecg*m*ncmttn*L  mâîs  nommer  ce  nom ,  que  Ion  coeur  ne  le  mette  en  conne 

Je  mtrteÛe  hume    tOUrmcntC.  fi*^C' 

7^tl"rZr,H'  '      ï!  ?^io^5-0!ci  ccs  meditatiotts  la  hayne publique,1 

foufleuee 
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foufleuee  contre  luy  par  l'infolcnce  de  fa  conduite, 

s'eftant  feruy  de  ces  grandes  charges0  pour  donner  o  11  faut  que  lesgranJt 

de  l'enuie  aux  grands,  &  pour  fouler  les  petits,  &  delà  %^J$*%£. 


les  Satyres  &  chanfons  diffamantes  qu'on  auoit  en-  H£  SSr^îïS 

tendu  publiquement  par  Paris,&  qui  auoient  eu  plus  Wôtow  &  orRUcii. 
de  crédit  &  de  cours  par  la  deffence  que  par  la  permit 
{îon  de  les  lire,  car  telles  drogues  perdent  inconti- 
nent leur  fenteur  quand  elles  font  eiuentees,la  peine 
à  les  recouurer  en  augmente  la  curiofïtc.  Prefle  donc* 
ques&opprefTe  de  ces  difïîcultez,  toute  refolution 
l'abandonne,  comme  il  sert  abandonné  foymefme. 

Péril  à  fortir,peril  à  demeurer.  LaFrance  le  menace  p  nmfak b„u{oop 

de  m  orr,l'Ang!eterre  de  captiuité ,  Flandres  de  moc-  ■iJS^JB  hp™*  ™ 

C]  UC  ri  C  H"5  d'eft'c  compte  ca« 

*     _  f     _   o  '  r  ^  tre  ceux  qui  font  naiz 

En  ces  tr3Mes  &  trayeurs,qui  neiont  pas  fi  gran-  pouriaïuiac  publique, 
des  au  dehors  que  celles  que  fa  confciencc  luy  donne 
au  dedans,pour  voir  qu'il  cft  tenudetous,comme  né 
à  la  ruine  publique.il  iette  les  yeux  du  colle  où  la  na- 
turels luy  auoit  ouuerr,&aymant  mieux  fe  donner 
"1e ic"au  Duc  que  de  fe  laifler  prendre  au  Roy  ,  s'en  va  à 

Monts  en  Haynault fous  le  fauf-côduit  qu'on  luy  dô-  qDângeicWlî,efpj.oa. 
ne,auec  quinze  ou  vingt  cheuaux,fans  confîderer  que 


uer  les  amis  contre  les 
Princes*  leslotx.  Al- 


la plus  ferme  amitié  ne  va  pas  outre  les  autels  ny  les  cibiade  pour  entrer  en 
relpe&s  du  deuoir  que  l'on  doit  aux  plus  grands  ,  &  !^E*!iff25<2 
qu'aux  accidens  d'iniuitice  la  preuue  «en  eftdange-  t^JSfltrZ 
rcufe.il  fe  fia  en  celle  du  Seigneur  d'Eymcric  ,  Baillif  J^^f^^l  f£ 
de  Haynault  leplusafleurédcfesamisjequely  com-  corps  mort,  &diût  que 

t   .  i    i-x  4  c'eftott  va  homme  qu'il 

mandoit  pour  le  Duc.  auoittué,  u.  priante 

Mucha  II  eft  malaiséde  prendre  vn  vieux  Renard,  maisà  ^ÎSSS^ 
fabe  n  la  fin  on  le  pftnd,  &  qui  l'attrape  eft  plus  fin  que  luy.       entr5Jt0Usf  «ui  1 

la  tapo-  r  >1    n    •    L        J    P  ■       .    1-      Tonlutcntcare,!  fcaooir 

<*  «wLc  Roy  içachant  qu  il  eftoit  hors  de  ion  terrier,  &  das  caiiias;  Heureux  qui  « 
qucV  les  terres  du  Duc  de  Bourgonenc,fait  aduarteer  dili-  k^v'**'r'**f{- 
gcmmethui&censcheuaux  vers  fainct  Quentin,  afin  ».  ~~ 


Digitized  by  Google 


r  Le  pouvoir  defauoer 
In  hommes  de  Umort 
eft  »n  piefent  (  dît  Scce- 
qucjfi  excellent, que  les 
Pieux  t'-c  l'uni  commu  - 

*iqufc  ûbob  aupaneca. 


fToat  homme  qui  doit 
la  tie,  rit  à  II  gloire  de 
celuy  qui  la  lu  y  a  don: 


c  -Ce  n'eft  paa  fe  derraire 
d*vn  mauvais  feiuitcor, 
que  de  le  laifler  Se  dif- 
gracier,  en  luy  baillaot 
moyé  de  demeurer  auee 
Concnnemy.il  l'en  faut 
aueurer.  Si  Iugurtha 
l*euftf».ic  il  euft  elehap- 
.  y  c  la  trahifon  Je  Bomil- 
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de  luy  oftercefteplace,&auec  elle  toute  efperâce  dë 
recouurcr  l'amitié  du  Duc  de Bourgongne,lequel  ne 
fcfoucioitduConneftablcdc  iainâ  Paul ,  que  pour 
l'enuie  qu'il  auoit  d  auoir  faincl:  Quentin,  tellement 
qu'cftantaduertyqueleRoy  eftoit  dedans,  &  qu'il 
ne  le  pouuoit  auoir  par  autres  mains  que  par  les 
fiennes,ilnefefouuintduConncftableque  pour  rc- 
couueller  la  vengeance  des  offenecs  qu'il  luy  auoit 
faict. 

LeRoyquinevouloit  point  vfer  cnuersle  Conne- 
ncftablc  du  pouuoir r  que  le  Ciel  n'adonné  qu'aux 
Roys,nc  penfe  qu  afe  deffaire  du  Côneftable,  fait  sô- 
merle  Duc  de  maintenir  &  d'effectuer  ce  qui  auoit  e- 
fté  accordéôc  côucnu  entr'eux  fur  ce  fujet,attédu  qu'il 
eftoit  retiré  aux  terres  de  Ton  obeï lTance.  Cefte  pro-; 
meffeobligeoitle  Duc  de  faire  la  iuftice  duConne- 
ftable  dans  huic~t  iours,ou  de  le  rendre  au  Roy,lequcl 
deflroit  l'auoir  pluftoft  vif  que  mort  afin  d'en  vfer  à  (à 
difcretion,  &  de  luy  faire  perdre  la  vie  comme  il  luy 
euft  pleu,ou  de  la  luy  laûTer  pour  fa  gloire/ 

Le  Duc  qui  defiroit  d'auoir  fainct  Quentin,  Han, 
&Bohain,&  ne  les  pouuoit  auoir  qu'en  accomplilTant 
.  cefte  promefie,commanda  au  (leur  d'Eymery  de  don- 
ner des  gardes  au  Conneftable  ,  &luy  deffendrede 
fortir  de  fonlogis.Ce  n'eft  pas  aiTezJeRoy  qui  ne  veut 
pas  perdre  le  Conncftable  pour  le  faire1  gagner  au  lc 
Duc^enuoye  le  Seigneur  du  Bouchage  pour  le  pref-^ 
fer,ou  de  le  dépefcher,ou  de  luy  remettre.  Il  a  vne  ar- 
mec  en  Champagne  prefte  à  fecourir  le  Duc  de  Lor-a«îïc 
raine,s'il  le  fafchc  par  le  manquement  dé*fa  parole.  S?*' 

Quoy  que  le  Duc  fuft  tout  porté  à  la  ruine  du  Con- 
neftable,  fi eft-ce  qu'il  n'eftimoit  pasraifonnablede 
remettre  entre  les  mains  du  Roy,  celuy  qui  s[eftoir 


Bour- 
pngne 
omme 
d'effe. 
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mis  fous  fa  protection,  &pourcc  différa  long -temps 
d'accomplir  celle  promeiîe ,  car  d'vn  autre  codé  le 
Conneflablequinevoyoitplusdeuant  (es  yeux  que 
desfantofmes  efpouucntables,  dont  l'imagination* 
cfloit  fans  ceiTc  troublée  des  horreurs  de  la  vengean- 
j  ce  du  Roy,&  la  conlcience  «  ne  trouuoit  aucune  fatis*- 
faction  en  fon  fai<5t,fupplioit  le  Duc  de  fc  (buuenirde 
la  foy  qu'il  luy  auoit  donnee,à  laquelle  il  s'elîoit  iette 
comme  à  vn  havre  de  ieureté  contre  la  longue  tempe- 
ftede  fa  fortune. 

Mais  le  Duc  qui  mefuroit  ia  Religion  à  l'aulne  de* 
^rfonprofitj&quidcfiroiteiperducment  de  r'auoir  S, 
bu  a»  Quentin.apres quelques  remifes,commandaàHuso. 

liuiè  au  'I  71        T      x  »  & 

Hsj.  net  ion  Chancelier,  6c  a  Imbercourt  de  ledehurer. 
Ceux  cy  d'ailleurs  offencez  pai  îe  Connétable ,  exé- 
cutèrent ce  commandement  en  diligence ,  ce  fut  vnc 
douleur*  bien  fend blc  de  voir  fa  vie  &  fa  fortune  à  la 
diferetion  &  à  la  mocquerie  de  fes  ennemis  qui  le  me- 
nèrent à  Peronne,  &  le  confignerentau  ballard'de 
Bourbon  Admirai  de  France,  &  au  Seigneur  de  faindt 
Pierre  qui  le  rendirent  à  Paris.Ils  ne  demeurèrent  pas 
long  temps  au  contentement  de  celle  vengeance  de 
leurs  ennemis,car  les  Gantois  les  feront  tantoft  mou- 
rir aux  yeux  delà  DuchefTe  de  Bourgongne  quin'au- 
impti-  ra  moyen  de  les  iauuer. 

flL'infortuné  Conneftable  veflu  d'vn  manteau  de 
camelot  noir  doublé  de  velours,môté  furvn  petit  che- 
ual,s'en  va  plaignant  le  violement  de  la  foy  publique: 
commeilaceufoity fon  imprudence,  &  iecondam- 
noitdefiaparlefentimentdefaconfcience,  aufïi  fes 
ieruiteurs  aceufoient  1  fa  pufillanimité  de  n'auoir 
tété'  quelque  autre  chemin  plufîoft  que  celuy  de  Gre- 
uc.  Onlcfai&pafferparlaportedc  fainft  Anthoine 

_  ,        sf  ij 


u  Quand  la  eonfoenee 
n'eft  latisraictc.tout  ce 
qui  fcmble  bon  eft  mau- 
uiii.  Ccft  lepiiuileee 
d'vn  homme  de  bien  d« 
viure  en  tranquillité  de 


fonné 
en  la 


x  aux  infortunes  on  set 
que  l'affliftion  Te  redou- 
ble quâd  on  fe  représen- 
te lecôtememétquelcs 
ennemis  en  teceuront. 
Cefar  lurpm  par  le»  cor. 
faiesen  A$c,  Se  «ftast 
par  eux  détenu  prifou- 
nicr  ,  s'cfc.ia  tout  haut. 
O  qudpLijtrtu  4»>  .ij> 
Qïéjfu!  quand  tu  tntr- 
Jraj  Mdfrifial  Plvt- 
ea  la  vie  de  u.  Crallos. 
y  Vn  liom>nc  de  -œcc 
doit  faire  touteequi  £c 
peut  pour  éuiter  d\ftro 
referuc  a  Ivxcinpls  Se 
l'infamie  d'vne  luftice 
publique  i  Pour  ce  réf. 
pect  Enmenes  coniutoit 
lesfoldatsdeletuer,& 
leur  difoir  ces  braucs 
mois.  Vous  ne  deuez 
craindre  qu'Antigcsut 
en  foit  mal  content,  car 
il  ne  demande  Eumenes 
que  mort  &  non  pas  vit 
Ou  fi  tous  ne  voulez 
employer  vos  mains  à 
eél office,  dtflicz-m'cn 
l'vne  des  miennes  feule- 
ment ,  elle  fuihra  pour 
cét  effet,*  fi  d'auaatuie 
to  as  doutez  de  me  met- 
tre  vnglaiue  en  la  main,, 
iettez  •  moy  pieds  8e 
poings  liez  auxbefict* 
Plvt. 

z  Qin  ne  vent  rien  faire, 
qm  fa£Tc  cognoiilre  exr 
moutât  qu'il  a  vefeu,  ne  ' 
doit  pas  tant  rechercher 
de  viurc.Les  Tiogtody- 
tes  difoient  qu'vn  tel  de* 
fir  de  la  vieà  qui  n'auoir 
tien  fait  digne  de  viure, 
eftoit  vn  extrême  mal- 
hcui.Dio  I  L  j  cap  j. 
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,  -a  C'eft  le  grand  incereft 
de  la  chofe  publique,di- 
foit  atciûs  Capiro,  qu'ô 
punilTe  rigoureufemenc 
ceaxquicatfoit  peu  at- 
îintcnt  contrele  Pxince, 
£non  qu'on  vouluft  di- 
te que  le  corps  n'a  que 
faire,  8c  ne  Te  doit  fou  • 
cirr  quand  on  blefle  & 
•ffenccle  chefs  vit. 


b  i  e  défaut  de  la  remu- 
acxation  da  bien  n'eft 
pas  £  préjudiciable  en 
vn  Elut  que  l"impunité 
dusul.      '  ' 


jiï  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
pour  entrer  en  la  Baftille,le  chappeau  enfoncé  pour 
ne  monltrer  le  vifage  chargé  de  honte  &  de  palleur 
d'vne  fi  tragique  condition.  Trois  heures  après  que 
les  gens  du  Duc  l'eurent  remis,ils  receurét  lettres  qui 
deffendoient  de  le  deliurer,mais  la  deffence  vint  trop 
tard. 

Les  yeux  de  l'homme  ne  peuuent  v  oir  le  Soleil  fî- 
xementjilslevoyenttoutcsroisdans  vn  baffin.  Ileft 
impofllble  de  comprendre  les  iugemens  du  Soleil  de 
iuiiice,il  les  faut  confiderer  en  lavic  &  en  la  vanité'  du 
Conneftable  qui  pafla  comme  vn  traift  en  l'eau.  Sou- 
dain qu'on  le  vit  prifonnier,on  dit  qu'il  n'y  cftoit  pas 
pour  en  ibrtir,luy  melme  crût  qu'en  perdant  fa  liber- 
té il  ne  pouuoit  fauuer  fa  vie a  puis  qu'en  viuant  il  ne 
pouuoit  rien  faire  qui  pûft  faire  reuiurc  fa  réputa- 
tion. 

Quand  il  fut  à  la  Baftille  il  y  trouua  le  Chancelier, 
le  premier  Prefidcnt  &  quelques  Confcillers  de  la 
Cour,defia  préparez  à  venger  lmiure  publique,&fai- 
recognoiftre  comme  le  corps  fercfTcnt  delà  blefTu-*™^ 
re  du  chef:  »  l'Admirai  leur  dit  que  par  le  commande  i«y  cft 
ment  du  Roy  il  le^rremettoitfe  Conneftable  pour  il 
luy  faire  fon  procès  en  toute  diligence  fur  les  lettres, 
.  eferits  &  fecllez  que  le  Roy  d'Angleterre ,  &  les  Ducs 
de  Bourgongne&de  Bourbon  auoient  enuoyé,  & 
qu'il  leur  prefenta.  9 

Les  Empires  du  monde  marchent  fur  deux  pieds, 
furlarecompenfedu  bien,&furlacorre£H6  du  mal. 
b  II  faut  aller  droit  fur  l'vn  &furl'autre  fans  bron- 
cher ny  clocher,  &  encorcs  vaut- il  mieux  faillir  du 
pied  droi<5r,qui  eft  la  recompenfe,quc  du  gauche,  qui 
eftlapeine,cnuersquiquecefoit.  De  ce  pied  on  alla 
fôtre  le  Côneftable,mais  vn  peu  vilte.il  le  vid  reduiét 
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aux  termes  que  l'on  ne  confideroit  les  leruices  palTez, 
mais  les  ofFencesprefenrcs.  Il  fupportoit  cefteaffii- 

«•  •  -l  rC'    c  Ceux  11  portent  iafo- 

ction  autant  impatiemment*  comme  il  auoit  pafle  iemmenti«prorperit« 
les  profperitcz  infolemraent.  ïS£%Sgtï£ 
On  commence  Ton  procez  par  Ces  refpontes.  Il  Dr  gj  «y  i'*«»ae  ic 
faut  qu'il  parle  ou  qu'il  fe  taife ,  là  parole  cîe'couure  la 
trahifon,  /on  fïlence  le  traiftre.  Il  n'y  a  que  la  pitié  qui 
parle  pour  luy,  &  on  n'en  trouuc  point  pour  les  crimes 
de  celle  forte.  Ses  propres  écrits  eftoient  contre  luy. 
scies-  Hconfefle  que  pour  entretenir  fon  Eftat  deConne- 
•  fiable,  &  troubler  l'Eftat  du  Roy  ,  il  entretint  tou- 
jours la  guerre  entre  le  Roy  &lc  DucdeBourgon- 
gne ,  &  pour  cet  effedt  luy  auoit  baille'  fon  fèellé  ,  & 
promis  que  quand  les  gens  de  guerre  qui  marche- 
roient  fous  fon  commandement  feroient  prefts  de 
frapper,  il  les  feroit  reculer. 

Que  voyant  à  le  mariage  traicté  &concIud  entre  d Qsi iefitc perpétuer!» 
Monficur  de  Guyenne  frère  du  Roy,&  la  PrinceiTc  de  FmSm  aî  cowTi 
Caftille,  il  écriuit  à  Monfîeur  de  fe  garder  bien  de  4ùr tmjmfuiêim 
palTer  outre,  luy  failànt  croire  qu'aullî-toft  qu'il  fe-  iw^we 
roit  party  pour  aller  en  Efpagne  quérir  fa  femme ,  le 
Roy  cltoit  refolu  d'cnuoycrvne  armée  en  la  Duché  de  frase**»»  vaUauec 

*  I     «/  t  j  .n      1  1  le  Prince  le  rendent  plus 

Guyenne  pour  le  depouiller,&  le  rendre  miierablc;&  aireuré*  «doute,  auc 

/t.|         t  j  1    1    r\\    j  quîJ  lit  fomdcbauchez, 

que  1  il  vouloir  entendre  au  m  anage  de  la  h  lie  du  duc  oe  peut  dire  que  i  er» 
de  Bourgongnc ,  il  fe  promettoit  de  la  luy  faire  auoir,  uSfîSbelïr 
pourueu  qu'il  enuoyaft  fon  feelléau  Duc  de  Bourgo-  EÎf*  ^«^H'pp*"0»'» 

r  ^  J  •     i  r  Thuctd  l'autre  de  Sert. 

gne,&qu  il  palfalt  procuration  pour  obtenir  dilpen-  Tajq.  en  Tùc-iiue. 
le  du  ferment  de  les  promelTes  de  mariage  de  la  prin- 
celTe  de  Caftille. 

Que  le  Duc  de  Bourgongne  luy  ayant  enuoyé  hom- 
meexpres  pourauoirfon  feellé,  c^u'ilvouloitenuc^-, 
yerau  DucdeSauoye,il  voulut  qu ils  paifalTent  vers 
le  Duc  deBourbon  pour  l'attirer  à  leur  ligue  ôcintel- 

Sf  iij 
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e  11  n'y  a mifcre  compa- 
rable à  celle  que  la  tra- 
hifon  8c  l'infiielicc  ap- 
portenr.Et  pourec  lcDuc 
de  BoutboD  eut  mieux 
ayreé  la  condition  de 
lob  que  de  fc  rcuoltex 
contre  fon  Roy. 


f  Le  premierpreeepte.ou 
piuftoft  le  (ommatte  de 
toutes  les  inftiuûioDi 
de  la  conduit  e  de  la  rie , 
n'eft  que  de  fe  bien  co- 
gnoiftrc  De  li  dépen- 
dent Ici  bonnes  oumau- 
uaifes  yflue"s  des  a&iôs. 
Heraclitus  parlant  d'vne 
grande  &  haute  occupa- 
tion de  fon  cfptrt,  diloit, 
qu'il  fe  eberchoit  foy- 
tnefne. 

Philip.de  Corn  min  es  dit 
que  la  diligence  encefte 
procédure  fut  trouuée 
fon  eftran  ge,  6c  que  le 
koy  preflbit  fon  les  C6- 
nHuaires.letHiftorient 
n'ont-  pat  remarqué  le 
temps,  mais  il  faut  re- 
cueillir ft  conjecturée 
de  ce  que  le  Comte  de 
Merle  fils  du  Connéta- 
ble cauoya  le  4  Dcccm- 


Most'r; c  qui  refidoit 
d'ordinaire auec le  Cou- 
neftablc,  à  IcanLadrief- 
che  Prefidcnr  des  Com- 
tes natif  de  Brabât  pour 
le  prier  de  fecourit  te  ar 
1  citer  le  Connedable.  Si 
itelaeftk  commcncemct 
de  la  prifoo.comtne  il  eft 
croyable,  le  procez  fut 
f  aia  ea  quinze  ou  feize 
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îigence  contre  le  Roy  ,  lequel  leur  refpondit ,  qutl 
aymeroit  mieux  deumir  aufli  tauure  que  lob,*  que  de  con- 
fentirà  leur  confpiration,  &  que  mal- heur  enpreo- 
droirà  la  fin. 

Que  le  Roy  ayant  commande'  d'écrire  au  Roy  d  A  n- 
gleteire,à  laReync,  àMonfïeurdeSombrczet,  &a 
Monfieur  de  Candale  pour  le  fait  du  Comte  de  Vvar- 
uichjilccriuittoutle  côtraire  des  intentions  du  Roy. 

On  le  vouloitoiiyr  fur  la  barrière  ,  &  la  chauiîe'e 
de  Compiegne.  Acemotilrecognutiamécognoit 
fance,  &  que  la  perfection  des  adions  de  l'homme 
dépend  de  febien  connoiftre.  fllnepouuoitdefnier 

Sue  là  il  n'euft  faidt  le  compagnon  auec  fon  maiftre. 
confelTa  que  quand  il  parla  au  Roy  presdeCom- 
piegnè,  il  fît  faire  vne  barrière  entre  le  Roy  &  luy  afin 
de  parler  enfeureté ,  &  que  le  Roy  neantmoins  paiîa 
la  barrière  pour  l'accoller  &  le  prier  de  tenir  fon  par- 
ty  ,  ce  qu'il  jura  &  promit,  &  que  toutesfois  deux 
jours  après  le  Duc  de  Bourgongne  luy  enuoya  hom- 
me exprès  pour  fçauoir  de  luy  s'il  vouloir  tenir  ce 
qu'il  luy  auoit  promis ,  &  luy  offrit  vne  penfion  de  dix 
mille  liures. 

Qu'il  auoit  écritau  Duc  de  Bourgongne.qu  il  trou^ 
ueroit  bié* façon  de  prédre  le  Roy  au  collet,puis  le  fai- 
re mourir  ou  mener  quelque  part ,  &  qu'il  mettroit  la 
Reyne  &  le  Dauphin  en  tel  lieu  qu'oales  pourroit  ReCoo: 
toufîoursrrouuer.  n^flan-. 

On  luy  faict  connoiftre  les  lettres  qu'il  auoit  écri-  lettres 
tes  au  Roy  d'Angleterre,  il  les  reconut ,  &  quand  il  n'y  £-,5 
eufteu  que  cela,  il  demeuroit  affez  conuaincu.  Le^JJjf 
Roy  preitbit  fort  les  Cômiflàires  qui  alloient  pefam-  *  pi- 
ment en  chofe  de  telle  importance.  Le  crime  de  leze- 
Majefté  eftant  euident ,  les  opinions  f  en  allèrent  à  la  ^" 
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mort  par  les  voyes,  &lcs  voix  de  l  extrémité,  &  du 
pIushautpoin&deIaiuftice,&  l'arreft  enfutpronô- 
cé  en  Parlcmentpar  le  Prcfident  de  Popincourc. 

Il  eftoit  neceflairc  que  le  prifonnierl'entendiftau 
Parlement ,  &  pource  le  Seigneur  de  S.  Pierre  alla  de 
bon  matin  à  la  Baftille  pour  le  faire  venir  -,  en  entrant 
en  là  chambre  il  demanda  qu'il  faifoir,  &  s'il  dormoir, 
il  refpond  qu 'il  y  auoit  longtemps  qu'il  eftoit  éucil- 
lé,  mais  qu'il  letenoitaulidtpcnfant,  &fantafïant. 
Le  Seigneur  de  faind  Pierre  luy  dit  que  la  Cour  de 
Parlement  voy oit  Ton  procez  ,  pour  l'expédition  du- 
quel il  écoit  neceflairc  qu'il  fuft  oiiy.il  fe  leue  &fe  pré- 
pare pour  aller  au  Palais,làns  penfer  que  de  là  il  feroit 
coduic"tàlamort.  Et  parce  quclaCourauoitordôné 
que  le  Seigneur  d'Eftouteuille  Cheualier  Preuoftde 
Paris ,  l'accompagneroit ,  il  entra  en  quelque  fou- 
pçon  que  c'eftoit  pour  le  tirer  tles  mains  de  Philip- 
pes  l'Huillicr,  Capitaine  de  la  Baftille  qui  eftoit  fon 
"yn*  amy,  &  le  traittoit  doucement,  pour  le  mettre  en  cel- 
P«  ic  les  du  Prcuoft  de  Paris  fon  ennemy ,  qu'il  croyoit  re- 
STpa-  ceuoir  par  vne  volupté  s  inhumaine  beaucoup  de  con- 
tu'  tentement  de  fon  mal'heur.  Il  craignoit  encores  que 
le  peuple  qui  l'auoit  autant  hay  à  la  fin  comme  admi- 
ré au  h  commencement ,  conecu  contre  luy  vne  hai- 
ne implacable,  ôc  déchiré  fa  réputation  en  écrits,  *  co- 
rne en  paroles  publiques ,  ne  luy  lift  quelque  ou- 
trage parles  rués.  Le  Seigneur  de  fainct  pierre  laflcu- 
ra,  &luyoftal'vnc  &  l'autre  crainte,  luy  difant  qu'il 
nefortoit  point  d' vne  prifon  pour  aller  en  vne  autre, 
&  qu'il  ne  permettroitiamais  qu'il  fuft  offencé  en  fà 
compagnie.  Ainfi  il  alla  au  Palais  à  cheual  au  mi- 
lieu de  S.  Pierre  &  d'Eftouteuille.  Arriué  au  pied  des 
degrez  du  Palais  ,  le  Seigneur  de  Gaucourt ,  Gou- 


g  Rire  des  maux d'ao- 
tniy  eft  »ne  t oluptè  in- 
humaine ,  pleurer  de* 
miux  d'autruy  eft  roa 
mifere  éternelle, 
h  II  eft  en  nous  qu'on 
noui  prife  on  mefprifc. 
lamais  perfonne  ne  fut 
plus  mcfpri.'c  au  com- 
mencement ,  ny  moins  i 
h  fin,  que  Brut  m. 
i  Au  mois  de  luin  del'ï 
1471.  le  Roy  par  crjr  pu- 
blic promit  trois  cens 
efeus  d'or  à  qui  dénonce- 
r  oit  l'an: heur  desefems 
publiez  contre  l'hôncur 
du  Conneftablc.  Henry 
Mariette,  qui  auoit  efté 
Lieutenant  criminel  de 
Paris ,  &  Pierre  le  ater- 
cier  écolier,  forent  pri- 
fonniers  pour  ce  faictj  * 
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k  Qaand  les  ho  met  con- 
ftitucz  en  ces  hautes 
charges  font  côdamnez 
à  perdre  la  rie,  la  mort 
de  1  henneurpar  la  dé- 
gradation précède  celle 
du  corps  par  le  fuppîice. 


I  Rien  ne  reftei  perdre  à 
quia  perdu  la  réputation 
C'eft  mourir  trop  tard 
quefuruiurcà  ' 
■eus. 


m  Par  la  grandeur  df  s 

peines  on  confiderc  l'i- 
i  ormité  des  crimes.  La 
ttahifon  &  la  fclonnie, 
oit  toufionrs  eftefeue- 


318  HISTOIRE  DE  LOVYS  Xï 
uerneurde  Paris ,  &  Denis  HeiTclm  le  vindrentren- 
contrcrpourle  mènera  la Toumclle,  oiïilrrouualc 
Chancelier ,  qui  l'ayant  exhorté  à  la  patience ,  luy  de- 
manda l'ordre  de  faindt  Michel.  Le  Connétable  l'o- 
fie  de  Ton  col,  le  baife,  &  le  luy  donne.  Il  l'auoic  receu 
de  la  main  mefme  du  Roy  ,  eftant  le  troificfmc  des 
quatorze  qui  premiers  le  receurent. 

Le  Chancelier  luy  demande  auili  1  epée  k  de  Con^ 
neftable  :  il  répond  quelle  luy  auoit  cfté  oftée  quand 
il  fut  fait  prifonnier.  Cela  faià,  le  Chancelier  fe  reti-  ^  Af. 
re  &  lailTe  le  Conneftable  en  quelque  opinion  que  la 
juilice  farrefteroità  celle  dégradation  d'honneur ,  &  *o£7 
luy  laiiTeroitendonlc  refte  de  fa  vie,  lequel  toutes- 
fois  il  ne  deuoit  ny  defirer ,  ny  accepter,  en  luy  eftant 
offert  après  auoir  perdu  1  ce  qui  eftoit  plus  cher  que 
tout  cela.  Mais  voicy  le  Prefident  de  Popincourt  qui 
luy  prononce  l'arrcft  &  luy  parle  en  cefte  forte. 
La  Cour  vous  a  déclaré  g£/  déclare  criminel  de  crime  de 
Uze-Majcjié ,  fë)  comme  tel  vous  a  priué  &  pnue  de 
l'office  de  Canne  fiable  de  France ,  de  tous  10s  offices, 
honneurs  ,  epats  ÇiJ  dignité^  ,  $  pour  punition  vous  a 
condamné  &  condamne  àfàuffrir  mort,  &  eflre  décapité  en 
la  Greue  a  Paris ,  déclare  tous  $  vn  chacun  vos  biens  ,  mtu- 
bhs ctj immeubles confifquc^  au  Roy:  combien  queveu 
ténor  mité des  grands  &  exécrables  crimes  de  lé%e  Àfajtfé 
que  vous  auc%  commis ,  vous  deuie%  ejlremefcartelé,  Vo*  qua- 
tremembres  pendus  envoyé  publique ,  g£/  le  corps  au  gibet: 
néanmoins  pour  aucunes  confidtr  étions  à  ce  mouuans  la  Cour, 
mefmement  vojlre  dernier  mariage  dont  font  ijfusenfans  & 
autres  caufes ,  elle  a  ordonné  qu  après  l'exécution  publiquement 
faifle  de  vofire  perfinne,  vojlre  corps  fera  inhumé  en  terre 
fuintfefi vous  le  requérez  Le  Coneftable  auecvnefton-, 
nement  ordinaire  aux  accides  fi  eftrâges  &  foudains, 

êc  exeufa-' 
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Quatre 
Théo- 
logiens 
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&  excufables  aux  hommes  plus  côftans,  qui  foufTrent 
bien  la  mort  &  ont  horreur  0  de  la  voir,  refpond ,  Ha  \ 
Dieu  [oit  louéïvo/cybiedurefîntcnceyie  luyfùpplie  $0  requiers 
qu'il  me  donne  grâce  Je  bien  le  recognoiflre  aujourd'huy.  On 
_  luy  donna  quatrcTheologiens  pourle  confoler,mais 
ie5ïot  en  ces  extremitez  la  confolatiô  eft  vne  partie  du  mal. 
Ils  le  difpoferent  à  reunir  toutes  Tes  pelées  au  dernier 
a&e  le  plus  important  de  fa  vie  pouri'acheuer0à  fon 
falur,  car  il  n'y  va  que  de  la  perte  du  corps  &  de  lame, 
la  mort  eftant  vn  ieu  tel  qu'en  la  bien  jouant  on  y  ad- 
uanture  peu  pour  gagner  beaucoup. 

Il  demanda  au  Chancelier  qu'il  luy  fuit  permis  de 
receuoirlafainttcEuchariftie  ,  mais  cela  luy  fut  refu- 
fé.  *  On  aduifa  que  la  Mette  fe  diroitdeuantluy  ,& 
qualafinonluydonneroit  du  pain  bénit.  Deflors  il 
ne  beut  &  ne  mangea ,  &  demeura  aucc  ces  Théolo- 
giens en  l'examen  de  fa  confeience  jufques  entre  vne 
ôc  deux  heures  après  midy  qu'il  fut  mené  à  cheualen 
lamailonde  Ville,  où  ildifpofadecequeleRoy  luy 
l'fcïc  promettoitdcdifpoferpar  (a  dernière  volonté,  fit  le 
Fel  %ae  partage  entre  les  quatre  mandians  de  soixante  demy 
efeus ,  qui  eftoient  toutes  les  bagues  &  pierreries  qu'- 
il auoit  cotfues  en  fon  pourpoint  ,  &  dont  le  bour- 
reau penfoit  faire  butin.  Plufïeurs  Princes  &  Sei- 
gneurs tenoient  lors  &  tiennent  encores  maintenant 
afte  de  fageiîe  &  de  preuoyance,de  n  eftrc  iamais  fans 
quelques  pièces  d'or ,  parce  que  l  o  fe pfut  trouucr  en 
tel  deftroit  &  fi  mal  fuiuy  &  affilié  des  fiens,que  faute 
de  cet  efeus  ou  beaucoup  moins  pour  arrêter  le  mau- 
uais  dciîein  de  quelques  defefperez,  on  peut  courre 
foudamement  vne  dangereufe  fortune. 

Ilauoic  en  Fyn  de  Ces  doigts  vne  bague  d'vn  petit 

Tt 


a  La  nature  abhorre  la 
mort.  Vu  homme  yaillit 
▼a  librement  aux  périls, 
&  s'émeut  toutesroisde 
ceux  qui  y  demeurent.  Il 
y  en  a  qui  tt  çoinent  plus 
cooftamment  le  coup 
qu'ils  ne  l'apprehcndct. 
Sin.  Epift.  }8. 

o  La  iuftice  en  rainant  Se 
deftruifant  le  corp$,don- 
ne  toujours  du  irmps 
pour  penfer  au  falut  de 
l'ame.  Au  point  de  la 
mon ,  l'homme  couche 
defonrefte,  cela  perdu  il 
n'a  plus  rien  à  perdre. 


pSi  l  Euchariflrefcdox 
dernier  à  ceux  q  ui  font 
conJaunez  pat  indice, 
les  refolutiot  »'cn  tirent 

du  ch./ipereiJe  httrtr. 
in6.&0.nn.<Jiiumii. 

,.2.  « 


gues 

è 


qlean  Roy  d'Hongtie, 
que  Sultan  Solyman  6c 
Roy  de  Bude  à  la  charge 
duttibut,  fit  trancher  la 
celle  à  Grittus  fils  d'vn 
Duc  de  Vcnifc.  Quand  le 
bourreau  l'eutdépciiillc 
il  tteuua  en  Tes  chaullei  ' 
▼ne  petite  hcurCe  où  il  y 
auoit  des  pierreries  a 
quarite  mille  ecus.PauI. 
Iou  lvb.  \u 
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rr>  -race  cft  la  mort  qaâd 
c'e(llafin&  non  pas  la 
punitiô  de  la  vie  Et  l'on 
dit  qu'il  eA  biéfafcheux 
de  mourir  auant  que  d'e- 
ftie  malade. 


fLei  Conneftablci  &  le» 
C&aneelicri  de  France 
fonc  ferment  afl  Roy  a 

Îenoux  fur  vn  carreau 
e  velours.  Icy  on  pre* 
l'enta  au  Conneftable  vn 
carreau  de  lain«  auxar- 
;dc  la  ville  de  Paria. 


t  Ea  quelque  lieu  que  la 
mort  attaque  vn  homme 
généreux,  il  faut  qu'il 
meure  genereufement. 
ta  generofice  du  coura- 
ge diminue'  quelque  cho 
le  de  l'iniàmic  du  fuppli- 
ce.  Rubriu»  Flauitu  con- 
damné à  perdre  la  telle 

Eat  Néron  ,  comme  le 
ourreau  luy  dit  qu'il 
tendit  hardiment  le  col, 
il  refpondic.  T«  HtftAf-  m 
ftTAf  f  *i  /  hardiment 
<]*tittt  ptftnttrqmé 
telle. 
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diamant,  il  pria  le  Pénitencier  de  rEucfque  de  Paris 
de  la  mettre  dans  le  doigt  de  l'Image  noftrc-Dame  de 
Paris,  &  luy  offrir  de  la  part.Il  chargea  vn  autre  de  dô- 
nerà  fon  petit  fils  vne  pierre  qu'il  portoit  au  col,  ôc 
qui  refîftoit  au  poilon,  le  Chancelier  la  retint  pour  la 
prefèmerau  Roy. 

Ces  ordonnances  fai<ftes  on  le  conduid  iur  vn 
grand  échaffaut,duquel  on  montoit  fur  vn  autre  plus 
petit ,  mais  pluscleuc,  làoùildeuoitreccuoirla  fin 
rde  fa  vie  pour  peine.  Sur  le  plus  grand  eftoient  le 
Chancelier  ,  le  Seigneur  de  Gaucourt  &  quelques 
autres  Officiers  du  Roy  ,  toute  la  place  &  toutes  les 
feneftres  eftoient  remplies  jufques  au  plus  haut  efta- 
ge  des  maifons.il  eftoit  môte'  fur  l'échaffaut  les  mains 
libres.  L  exécuteur  les  liaaucc  vne  petite  corde.  On 
luy  prefenta  vn  carreau  d'autre  eftoffe  que  ne  font 
ceux  fur  lefqucls  les  Conncftables  r  de  France  font 
ferment  au  Roy.  Il  le  remua  du  pied,  &lemitàlon 
point ,  &  s'agenouilla  delTus ,  le  vifàge  tourné  deuers 
l'Eglife  noftre-  r>ame.  Là  à  la  veuè*  du  Ciel,  &  de  deux 
cens  mille  hommes  ,  le  flambeau  de  la  guerre  cft 
cfteint  le  dix  ncuficfmc  Décembre  1475.  Il  mourut 
fort  effrayé ,  mais  plein  de  deuotion&  d^repentan- 
ce:  mourir  trcmblamment  comme  cela,  ce n  eftoit 
pas  mourir  en  homme  qui  auoit  porté  l'épée  de  Fran- 
ce. Le  bourreau  ne deuoit  pas  dire  plus  hardyt  à  frap- 
per, que  luy  à*pre(ènter  le  col  pour  reccuoir  le  coup. 
A  infî  celuy  qui  ne  le  foucioit  &  ne  penfoit  qu'à  la  di- 
ui(Ion>  a  la  celte  diuifée  des  épaules ,  laquelle  comme 
pleine  de  vent  va  en  l'air,  le  corps  bronche  en  terre,  la 
vie  qui  luy  refte  fai<5t  vn  peu  de  mouuemcnt ,  qui  fait 
remuer  la  tefte  à  part,  &  le  corps  à  part,  mais  ce  ft  fans 
amc ,  car  elle  ne  fe  diuife  point.  Les  Cordelicr* 


IlcfteJ 
xccurc 
en  la 
place 
de  Gxe- 
ac. 


Il, 
rut  tei- 
bl 
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{îorterent  le  corps  en  leur  Eglifer,  &  Ton  difoitlors  fur 
adifpence  qu'ils  eurent  auecle  Curé  de  S.lea  en  Gre- 
cque deux  cens  Cordeliers  auoient  eu  la  telle  cou- 
pée. Il  faut  fermer  ce  chfcours  par  vne  maxime  fi  cer- 
<      taine  que  qui  l'affermera  ne  peut  mentir.  Jamais  per- 
fonncnaUoulu.  [«ire  le  fin  auec  fin  Prince  qu'à  la  fin  ne  sy 
fit  trompe ,  ejpriya  rien  de  plus  véritable  par  les  confinera* 
tions  de  l'exemple, de  l'expérience ,&*  delà  raifon ,  que  qui 
tient  fin  maijlre  en  crainte  le  contramel  de  s'en  dehurer. 
SE*"       Celle  place  demeura  plus  de  quarante  ans  fans 
de  l'oj-  eftrc  remplie,  car  là  puiiîance  eft  de  fi  grande  eften- 
conne-  due  fur  toutes  les  forces  du  Royaumc,&  le  nom  eft  de 
flabk'  fi  grand  &  éclatant  lu  lire,  que  fi  elle  tombe  entre  les 
mains  d' vn  home  ambitieux,  elle  eft  capable  de  faire 
marcher  fon  authorité  à  l'égal  de  celle  du  Rov.fi  d'vn 
Prince  du  fang  ,  il  eft  le  Roy  du  Roy  ,  fi  d  vn  au- 
tre ,  les  Princes  ny  les  grands  du  Royaume  ne  Iuy 
obeilTcnt  point ,  &  fon  commandement ,  comme  dit 
Bertrand  du  Guefclin,  B  regarde  pluftofl  les  grands 
que  les  petits. 

Les  biens  du  Conneftable  confîfquez ,  furent  ren- 
dus à  François  de  Bourbon  Cote  de  Vendofme  épou- 
fant  Marie  de  Luxébourg  Sa  delicarefTe  &  petite  taille 
apporta  en  cefte  maifon  la  petitefle  du  corps  de  ces 
grands  Princes  qui  en  font  fortis,  &quiauparauant 
elloiét  de  cefte  belle  &  riche  lymmetric.  La  première 
beauté  des  hommes  admirée  &defîrceauxRoys. 
ie duc     Comme  le  RoyauoitmonftréenlamortduCon- 

<i*Al*n  C* 

çon  e^  neftable  vn  exéple  de  fa  juftice  >  il  en  fit  veoir  vn  de  la 
liberté,  bôteenuers  lcDucd'Alenç6}Xil  permit  qu'il  fortift  du 
Louure  où  il  cftoitprifonnier,  &  qu'il  fuft  logé  en 
vne  maifon  bourgeoife  à  Paris.  La  fortune  de  ce  Prin- 
ce eftoit  à  plaindre>  &  la  confideration  de  fa  naiffance 

Tt  ij 


u  Bertrand  du  Gaefclia 
rcfufa  d'accepter  l'e'Ut 
de  Conneftable  ,  parce 
qu'il  eftoit  (impie  Che- 
ualier  le  n'ofoit  e  :t  c- 
prendre  décommander 
aux  frètes  ,  coufius  & 
oepueux  de  faMajeflc. 
Cefte  charge  eftendane 
pluftoft  fes  commtnde- 
mcsfiir  les  grands  que, 
les  petits,  ic  Roy  Char- 
les luydiftiMelîi.c  Ber- 
trand ne  vons  exeufri 
point  par  cefte  v*>ye,  car 
ic  n'ay  frerc.coufi.-,  ntu- 
ucux, Comte  ry  Baron  à 
mon  Royaume  qui  ne 
tous  obey  lie  de  bô  cc  ur 
&  fi  qaelqu'vn  lefatfoit 
aurcment  il  medeplai- 
roit.  Froissa  i\d. 
x  Le  Duc  d'Alrnconéft 
conduit  du  Louure  en  la 
maifon  de  M  chd  Luil- 
lier,leleudy  *3.  Décem- 
bre 1 47  J- à  l'ïx  heures  da 
foir,}-*r  Itan  de  Harby, 
Chcualier  du  Gu? t.  aue; 
quatre  torrhrs ,  comme 
Ta  remarque  l'autheu*. 
de  la  Chronique. 
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y  Charles  de  Valois  fre» 
Philippe  de  Valois 
Roy  4c  t'rance.a  ca  qua- 
tre cnf.msdc  Mme  d'Ef- 
parv»e  (tfrcùde  femme, 
Charles  qui  (ut  lacobtn 
&  puis  Archcucfque  de 
Lyi>n,Pierre  Comte  d' *- 
len^  >t',  Philippe  Arche 
ucfi]  ie  de  Roiïrn  ,  Ro- 
bert Comte  da  Perche. 


M  CCCCLXXVF. 


Voiey  le  iugement  que 
le  Seigneur'd'Argenton 
fat û  de  celte  delinraocc. 
Il  n'efloit  nul  le fim  aH 
Duc  JcBt>ftrgtngneyqui 
tjiinfi grandi?  rtace  ry 
de  motftn  fi  renommée 
&bonnorMc  y  de  don- 
ner vnefeurtt  ou  Çon- 
neftakle  yptnr  le  predre, 
&  fut  grande  entant  e't 
la  bataille  où  il  ejiott 
certain  dt  la  mm  <r 


t  Le  Prince  eftbicatf- 
foibly  qui  t&  contraint 
de  fe  defficr  de  fe»  fa/eu 
&  de  fe  ferait  des  efttan- 
gers.lobcïûance,  l'affe- 
«ion  ic  la  fidélité  def- 
cjuels  n'eft  attachée  à 
autre  rcfped  que  de  la 
folde.  Ils  eftiment  que 
leur  foy  cft  defobligée 
quio4r«gcnt  manque. 
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obligeoic  les  Princes  à  comiferation.  lleftoitdu  rang 
de  France,  Ce  la  maifen  <T Alençon  eftoit  vne  branche 
de  celle  de  Valois.  Chai  les  de  France  Comte  deValoit 
euft  deux  (ils,  Philippes  de  Valois  Roy  de  France,  «5c 
Charles  de  Valois  Comte  de  Chartres,puis  d'Aleçon, 
lequel  mourut  àla  journée  de  Crecy.il  fut  pere  de  Iea 
premier  Duc  d'Aiençon, lequel  époufa  Marie  de  Brc- 
ragne,&  d'elle  eult  ce  Iea  Il.du  nom  Duc  d'Aiençon, 
fon  fils  René  Duc  d'Aiençon,  epoufa  Marguerite  de 
Lorraine ,  de  laquelle  il  eult  CharUs  dernier  Duc  d'A- 
iençon, marié  à  Marguerite  d'Orléans fccurvnique 
du  Roy  François  I.  &  mourut  fans  enfans. 

Le  Duc  de  Bourgogne  par  la  mort  du  Connectable 
receut  du  Roy  S.QuenthijHa  &  Bohain ,  &  la  dépouil- 
le du  deffunct,  qui  pouuoit  valoir  quatre-vingts  mille 
écus.  Hfc  repentit  d'auoir  perdu  celuy  quiluyauoit 
fait  gagner  fi  bonne  part  en  France ,  il  fuit  blalmé  de 
luyauoir  donne  vn  fauf  conduit  pour  le  rendre  &  le 
deliurcr  à  qui  le  pourfuiuoit ,  après  les  afTeurances  de 
protection  Se  detfence.  Ce  manquement  fur  marqué 
pour  preiage  infallible  de  la  ruine  de  fa  maifon. 

Les  Annales  de  la  Franche- Comté  de  Bourgongne, 
adjoultcnt  vne  autre  cau(è,qui  fut,  que  le  Ducfc  faille 
d'vne  grande  fomme  de  deniers  à  AuiTonne,Ieuez  par 
la  publication  de  la  Croifàde,  &  dcltinez  à  la  guerre  J*BD"rc 
contre  les  infidèles. Dellors  il  ne  fit  pas  que  pour  s'ap-  pongne 
procher  de  ce  précipice ,  faifant  fa  fcpulture  dans  (es  aïa* 
propres  deiTeins,  comme  les  vers  à  foye  meurent  de-  S^*" 
dans  leurs  ouurages. 

.Il  commença  à  le  defKer  de  fes  propres  fubiets  pour 
prendre  des  eltrangers. Quand  vn  r  Prince  elt  réduit  à 
ce  mal  heur ,  tout  s'en  va  en  déroute.  Il  renouuelle  en 
fon  ame  toutes  les  péfées  qu'il  auoit  eues  autresfois, 
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pour  fe  véger  de  ceux  qui  l'auoient  offencé.  Il  fe  veuc 
desfaire  de  ceux  qu'il  elrime  les  plus  foiblesA  fe  fou- 
ucnantqu'eltantdeuantNuzjRcnéDuc  de  Lorraine 
neci*-  luyauoitenuoyévndefîy ,  couru  &rauagc  la  Duché 
guerre  de Luxembourg,razé  Pierre  fore,  pour  le  venger  de 
S  Lo"  cc  qu'après  la  more  de  Iean  duc  de  Calabrc  &  de  Lor- 
f4incî  raine.iirauoitfaidprifonnierjilfercfout  del'en  faire 
repenhr,il  arme  pour  laconqueftede  Lorraine  ,  par 
laquelle  outre  les  tiltres  héréditaires  de  Roy  de  Hie- 
rufalem,  &  de  Sicile, qui  font  en  celle  maifon,ii  fèpro- 
mettoit  de  fe  rendre  h  puiflant  contre  lesAlIemans, 
qu'il  feroit  repentir  l'Empereur  de  luy  auoir  refusé  le 
tiltre  de  Roy. 

L'ambition  luy  trouble  i'imagination,luy  represé- 
tc  en  poflciTion  tout  ce  qu'il  n'a  qu'en  efpcrancc  ,  il 
croit  que  tous  les  vaifleaux  »  qui  vont  fur  mer  (ont  à 
J3j£  luy;  mais  comme  la  Luncs'cclipfe  quand  elleeitplei- 
^.^-ne,  la  fortune  qui  l'auoit  tant  fauorisé  s'ôbfcurcit 
mon*  quand  il  croit  de  luy  auoir  donné  le  rond  &le.plcin. 
Il  penfc  faire  tirer  fon  chariot  triomphant,  non  par 
des  Lyons  commeMarcAnthoine,ny  par  des  Elepnâs 
comme  Pompée,  ny  par  des  Cerfs  comme  Aurelien, 
mais  par  desPrinces,com  me  S  efoltris. b  II  cft  au  (Ti  pro- 
che que  Sefoftris  d'efprouucr  i  inftabilitc  de  cède 
roue',&:quelesfaueurs  de  lafortune  ne  font  pas  des 
Trahi-  prefens,mais  des  appafts. 

Le  Comte  de  Campobache  pafTant  àLyonpour 


a  lté.-  a  t 


aller  en  Italie,auoitfaid  offre  au  Roy  de  luy  mettre 
£jj£°en  main  le  Duc  fon  maiftre  mort  ou  vif,  afleu- 
rant  pouuoir  aisément  faire  l'vn  par  le  poifon ,  & 
l'autre  quand  le  Duc  monté  fur  vn  petit  chcual  reco- 
gnoifïbit  fon  armée  felonfacouftume.  Ildefcouurit 
celte  ingrate  &c  danmable  intention  à  Simon  dePauie 

i  Ml  . 

Tt  nj 


a  L'ambirîon  reprerenre 
leschofes  félon  que l'â- 
biueux  les  délire  ouïes 
propore.  Elle  trouble 
l'imagination.  Traûlle 
croit  que  tous  les  vaif- 
feaux  qai  font  au  Pyree 
onrfait  voile  pour  107, 
il  en  tient  regiftre ,  il  eft 
marry  que  fou  frère  Ca- 
ton  le  vciiille  desabu- 
fer  ,  car  il  n'eft  iaonais 
plus  content  qu'en  ces 
refueries. 

bL'infolécedcSefoftfis 
Roy  d'Egypteen  la  prof 
pente  fut  fi  grande  tt 
deûrcglee,  qu'il  &  attel- 
le r  quatre  Royt  à  fon 
coche  au  lieu  de  cbe- 
uaux  ,  l'vn  d'eux  iettaot 
let  7  eux  fut  le  tour  con- 
tinuel de  la  rou  ï  efclata 
de  rire,  5t  enquis  par  Se- 
fofttisjpourquoyil  rioit. 
Ctfttrôui ,  dit  ce  pauure 
Prince  tmetUnt  tnhaut 
ce  -in:  ejl en  bx* me fut 
fiiittemrde  ma  etnii- 
thn  ,  £r  ctnfiierer  <pu 
U  voft  e  ptHt  efirt  Je 
mefme. 
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îfuxlaref- 
cd'Alfôcc  premier 
»'i  y  de  Naples  ,  à  Roger 
Comte  de  Pallanza,  qui 
fe  prefentoit  pour  faire 
mourir  le  Roy  dcCaftil- 
le:  Quand  ce Jèroit, dit - 
il , pour  deuenir  Roy  de 
t eut  le  monde,  ie  neeon- 
fenttray  ïamats  à  vnt 
ulLemefchanctte'. 


A  Vn  homme  de  cœur 
qui  a  receu  quelque  in- 
dignité &  outrage  >de<i. 
se  de  s'en  vangt  i ,  &  cou- 
ue  longuement  ce  deiîr 
en  Ton  cceur  :  après  cria 
il  s'en  faut  derraire,  8c 
ne  s'y  £eriama;s  plus, 
C"tft  le  précepte  dtT  h  u- 
cydide  ,  QMctwjHt  Je 
fent  iniurie  a  tort  de  ce- 
luy  ijui  nantit  point 
d'occajîtn  dt  luy  courir 
pu  ,  s'il  s'en  peut  vne 
fois  demejlertil  ta/cher* 
de  s'en  repentir  plus  ai- 
grement eue  d'vn  tout 
Jotmtl  adutr faire. 
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Médecin  de  Lyon&  à  S.  Pry,  Ambafîadeur  pour  le 
Roy  en  Picdmonr. 

Le  Roy  deteftaauec  horreur  vne  telle  mefehan- 
cete',à  laquelle  la  generofité  du  fang  de  France  ne  luy 
euft  permis  de  confentir  pour  en  acquérir  la  Monar- 
chie de  l  vniuerj.  c  Vn  Prince  qui  enrreprend  de  le 
desfairc  de  fon  ennemy ,  autremenr  que  par  la  voye 
des  armes,eft  mefehant.  Toute  trahifonell maudite 
&  exccrablcll  en  aduertic d  le  D  uc  par  le  Seigneur  de 
Contay,mais  il  mefprifa  ce'taduis  ne  pouuant  pren- 
dre créance  de  l'intention  de  celuy  qui  le  donnoit ,  &: 
croyant  que  c'eltoit  pour  rendre  fulpccle  l'arFectton 
d'vn  fcruireurvtile  &  ncceiTairc  ,  monfrra  qu'il  fai- 
foit  plus  d'ellime  de  ce  tr3iftre  qu'il nauoit  iamais 
faift.  Au  melme  temps  M.  CCCCLXXVI.  en 
Octobre  fut  puny  à  Paris  Iean  Bon  nanfdupays  de 
GallcSjferuitcur  domeltiquc  du  Roy,pourauoir  con- 
fpiié  d^empoifonner  le  Dauphin.  Il  fut  condamné 

Î>ar(entenceduPreuoftderHoftel  à  perdre  la  telle: 
e  Roy  luy  fît  dire  fur  le  poinft  de  l'éxecution  s'il 
aymoit  mieux  perdre  les  yeux  que  la  tefte,il  refpondic 
qu'ouy  :  le  Bourreau  les  luy  creua  &  le  rendit  à  fa 
femme. 

Le  Duc  eftoit  lors  fort  échauffe  au  Siège  de  Nan^ 
cyXampobache  confident  fort  citroit  de  René  ,  def- 
confeilloit  celle  entreprinfe.Le  Duc  ne  pouuant  gou- 
tter les  raifons  qu'il  luy  reprefentoit/elaiiîa  telleméc 
emporter  à  la  coIere,qu'il  luy  dôna  vn  fouflet,&  néan- 
moins contre  toute  euidence  de  raifon,  &  toutes  les 
règles  de  prudéce,qui  ne  permettent  point  de  fefîer 
<*  à  des  feruiteurs  traitiez  de  celte  façon,ii  le  retint  au- 
près de  luy. 

Il  vient  à  bout  de  Nancy,  la  Lorraine  fait  joug.  Ce 


livre  septiesme:  33; 

m  ncft  pas  aiTez,l'ambition  luy  donne  de  nouueaux  dcÉ 


*««-fcias.  Ilfe  fouuienc  que  pendant  qu'il  eftoit  en  fon 
EoS  camp  deNuz,les  SuiiTcs  entras  en  Bourgogne  auoié* 
iônai-  pris  Blafmont.afficgé  Hericou rt,&  desfait  en  bataille 
deux  mille  Bourguignons.  Il  fe  fouuient  des  plaintes 
quelacqucsdeSauoyej  Comte  de  Roraont  frère  du 
DucdeSauoyeluyfaifôit,illcveut  vangeçen  fa  ven- 
geance^ auec  luy  la  Majefté  fouuerainc  des  Princes, 
qui  eftoit  offenece  par  le  foufleuemét  de  Tes  peuples , 
qui  liguez  pour  fe  faire  maiftres  d'eux-mefmes,  di- 
ioient  que  le  trouppeau  eftoit  mieux  *  gardé  par  plu- 
fîeurs  que  par  vn  leul,&  en  moins  de  cent  ans  auoient 
efteint  en  leur  pays  toute  la  mémoire  de  ceux  qui  leur 
commandoient. 

LeRoy  le  côiure  de  ne  s'amufer  à  la  coquefte  dtrpays 
oîi  il  ne  pouuoit  entrer  fort ,  quauec  péril  de  moifrir 
de  faim  ,  ny  foible,fanseftrc  battu,  que  les  ennemis 
qu'il  trauailloit  auoient  aflez  de  peine  à  viure  en  paix, 
&  qu'il  en  dcuoit  chercher  de { meilleurs. 

Le  Roy  partit  de  Tours  au  commencement  de  Fe- 
JJL  uricr  de  l'année  i476.pafra  en  Bourbonnois&  en  Au- 
Ï?c5  ucrSnc>r*c  k  °eufuaine  a  rtoftrc  Dame  du  Puis ,  dek 
te  dc^  cendit  à  Lyofi&  en  Dauphiné.  C'eftoit  pour  tenir  fa. 
*o«ot.  ^ront jcre  e  couucrte  &  a(feurce ,  le  Duc  de  Bourgon- 

gne,&  les  Suiffes  eftans  en  armes,  &  pour  voir  de  plus 
près  quelle  feroit  l'ifluè'  de  leur  différend.  Le  deflr 
d'en auoir  des  aduis  plus  fouuent  luy  fit  cftablir  les 
poftes.ll  apprehendoit  viuement  que  le  duc  deBour- 
tdr  gongne  ne  quelques  progrès  contre  les  SuhTes,  ce 
qui  euft  elfe'  vn  grand  accroifferacnt  de  puuTance,  car 
ilauoità{àdirpo(itiontoutelamaifonde  Sauoye,  & 
la  Ducheffe  qnpy  qu'elle  fuft  fecur  du  Roy  ,  eftoit 
du  tout  paflionnee  pour  U  croix  rouge. h  lc  Roy  de 


C  Cm i  qui  veulent  pré- 
férer le  gouuerncmcnt 
de  plufieursà  eduy  d'ra 
feul,  difent ,  que  le ctou- 
peau  eft  mieux  gardé 
par  pluueurschiens.que 
par  vn  feul.  On  leur  ref- 
pond  qu'va  vaifl'eau  qui 
a  pluueors  nochers  Se 
patrons  ,  coure  plus  de 
fortune  que  celuy  qui 
n'en  a  qu'»n  bon. 
f  Cor  tic  rn  eanemy  def. 
ja  pauurc  &  miferable, 
il  n'y  a  pas  grand  efpoir 
de  guerre  ny  de  profit. 
On  confcilloir  lluliea 
l'Empereur  de  faire  la 

fuerre  aux  cott.Ieveux, 
it-  il,dc  meilleurs  enne- 
mis,::  les  faut  laifTet  aux 
marchands  qui  leSTcn- 
dÉc  comme  il  leutplaift.' 
SiGOMVS.M.6.  Iw»; 
Ottid. 

g  Ducoftc  quelevoifm 
cft  ar  me,  1 1  fautpouruoic 
à  la  frontière, 
b  Le  Duc  de  Bourgon- 
gne  foufpiroit  après  U 
Ducliéde  M  lan,  Rcufc 
Roy  de  SialeDucd" An- 
jou ,  tenoit  la  conquefte 
infaillible, 5f  pour  ce  de.' 
flroit  de  l'adopter  pour 
fils  te  luy  remettre  Ist 
Comté  de  P rouenec  LC 
Duc  fous  cefte  efperan-j 
ce  auoit  onuoye  Cha- 


r, 


our  auoir  des  gens,  3c 
es  faire  pafler  en  Pra- 
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Sicile  Comte  de  Prouence  luy  ofFroit  la  Prouencc^ 
Galeas  Duc  de  Milan  eftoit  fon allié,  les  Princes  d'I- 
talie eftoient  de  Ton  intelligence  :  celuy  eftoit  vn  ex- 
î  ^ofi«  éaf«cHOT  treme  contentement  de  voir  tant  de  gens  recher- 

dallancs&damuiesoc      ,       «  /Y"      i    i  i 

agiwbicj  te  magmfi-  cner  f/on  amitié,1  &  le  pouuoir  paner  de  la  leur.Les  Al- 
gues, quînd  on  s'é  peut    ,  i  r  •  r»  •  I       T   J  1 

paffer,  Mégnificnm ,  lemans  diioient  au  Roy,que  s  il  ne  le  dcclaroit  contre 
dit  Tacite  Ut****  \c  [)uc   [U  s'accorderoient  auec  luy  pour  luy  fai- 

tAntisfoaormndHxwts        .  *  '  *  *  ■* 

*mim  mfKtmSpn.      «  guerre.  l 

LeRoyquivoyoit  &bien  loing  &  bien  arrière,' 
iugeoit  que  la  profperité  de  fes  affaires  ne  pouuoic 
durer,  files  entreprifes  du  Duc  profperoient  contre 
les  SuilTts.Commeles SuifTes font aduertis  que  c'eft  à 
bon  efeient  qu'il  les  vient  veoir ,  ils  fe  préparent  de 
luy  faire  cognoiftre  que  comme  le  defir  de  dominer 
luy  etëoit  naturel, la refolution  de  fe  bien  dcfTendre 
ce?^l"sT^Sc^  lear  eftoit  auflï  naturelle.*  Mais  pour  mettre  tout  le 
jamais  de  fi  fimpics  qae  tort  jc  {on  couv  ils  luy  enuoycnt  leurs  députez  pour 

de  fe  foufmettre  volon  >         /  /  tes 

tairementa  îafetmtude  \c  iuppher  de  les  laifler  en  paix  oftrent  de  te  départir  suirtê» 

faïudeffcnce  nyrefiftâ-      .       **         ,  ,«.  ».   .        r  J   r  Prient 

ce.  comme  ceftehofe  de  cou rcs  les  alliances  qui  luy  leroient  deiagrea-  lr  Doc 
1         bles,mefme  à  celle  de  France,  que  leur  pays  ne  me-J^ 
ritoit  pas  la  peine  qu'il  prendroit ,  car  tous  les «(lr« 
butins  &  rançons  que  Tes  ioldats  en  pouuoient  ef-cnpsux: 
perer  ne  valoient  pas  les  efperons  nyks  mords  de 


.Je  vou- 
loir dominer  fur  ceux 
cjuidc  bon  gré  s'y  presc 
tent.  A  u  ni  eft  ce  le  pro- 
pre de  l'homme  de  le  ce» 
uager  fledeffendre  pour 

qJ?ni™lwtlTfoK.  bridedelacaualerie.Les  députez  des  ligues  quin'e- 

THVCVDiDE. 
iLalibtrtédes  Suifle»  a 
commencé  en  l'an  iji/. 
pour  l'alliance  d'Vry, 
Schuits  ,  Vndernuald. 
Luceine  s'alîociaà  ces 
trois  cantons  l'an  'm 


ftoient  lors  que 1  de  hui&  communautez,ne  r'empor- 
terét  que  des  paroles  de  colère  de  cePrince  qui  eftoit 
ofTencé,& du  fecours  qu'ils  auoient  donné aiîDuc  de 
Lorraine,tk  de  l'iniure  qu'ils  auoient  faict  au  Comte 
zuricb  in-  zig  *  GÏa-  de  Romonr,luy  ayant  prins  vne  charette  chargée  de 

ris  ifi.Fnbourg*  Bcr  .  '     '         \    .         r.  r-     %         •        1»  • 

neicoiSoieurrr  i«tf.  peaux  de  mouton-,vne  iniure  11  légère  rut  la  ruinedv* 
"oÏApp^dijiV.0 1  *  nc  maifon,dont  la  marque  plus  illuftre  eftoit  la  toifon 
d'or  d'vn  mouton.  „ 

Cefte  guerre  doneques  commencée  pour  moins 

que 
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que  des  figues m  &  des  raifins,&  la  hure  d'vn  fànglicr, 
ltgeredcfchargeafes  premières  fureurs  furYuerdunJa  prit 
•JmJ*  &  reprit  en  peu  de  iours.Granç on  ville  proche  du  Lac 
guette  de  neuf  Chaftel  eft  afliegec,dcfîcnduc feulement  par 
îeT"  quatre  cens  Suifles  du  Canton  de  Berae,  lefqucls  ne 
suites.  ^e  trouuans  affcz  forts,ny*1a  ville  tenable  contre  de  fi 
grands  efforts,car  le  D ucauoit  cinquante  mille  hom- 
mcs,vne  grande  quantité  de  pièces  d'artillerie ,  &  de 
diuers  calibres, n  l'abandonnent,y  mettent  le  feu,  & 
fe  retirent  au  Chafteau,dans  lequel  ils  compofent,  & 
font  receus  à  vie  fauuc.  La  capitulation  ne  fut  pas  ob- 
ieruec,car  le  duc  offécé  de  ce  queles  aflîcgez  s'eftoiéc 
faiâ;  battre  plufieurs  iours,en  fit  pédre  quatre-vingts, 
noyer  deux  cens,&  mit  le  refte  àrançonracte  qui  dô- 
na  du  defefpoir  aux  autres  villes ,  &  le  defefpoir  tant 
decourage,qu'elIes  fercfolurentànele  fier  plus  à  la 
foy  de  ce  Prince,&  de  fe  voirpluftoft  ruinées  que  ren- 
,  dues. 

Armée  _ 

pmiTaa-  Victorieux  de  cefte  première  remtance  il  le  pro- 
mûmes met  l'ifTuë  de  mefme,&  corne  s'il  eftoit  dans  ces  mon- 
utflk-  tagnes,non  pour  combattre.mais  pour  triompher ,  il 
dilcourr  pluftoft  de  ce  qu'il  fera  après  la  victoire,  que 
de  ce  qu'il  doit  faire.0  Son  camp  eft  vne  monftre  gé- 
nérale des  richefTes ,  &  magnificences  de  fàmaifon, 
doDt  le  contentement  dépend  plus  des  yeux  d'autruy 
que  des  fiens  propres.llne  parorft  iamais  que  paré  ôc 
armé  fuperbement.  Il  fc  fait  feruir  de  ce  qui  eft  de 
plus  excellent  au  cabinet  de  fes  pères,  &  parmy  les 
grades  richeiTes,ce  qui  eft  pur  or  n'eft  pas  le  plus  pré- 
cieux. Il  ne  lemôftre  aux  AmbaiTadeurs  eftrâgers  que 
tout  brillant  de  picrreries,ce  ne  font  que  pauillons  & 
tentes  de  drap  d'or,&  de  meubles  ineftimables ,  car  il 
y  en  auoit  plus  en  cefte  maifon  qu'aux  trois  plus  gran- 

Vu 


mPeudechofeont  oc- 
cafionné  de  grandes  ar- 
mée* à  fe  meure  aux 
champs  Vn  Suiflc  nom- 
mé t  Uco.ap^ta  d'ha- 
lte des  figues  3c  des  rai- 
fins  aux  Gaules  pour 
leur  faite  cogaoiflrcl'a- 
boadance,  &  les  délices 
dMpÏ5:Les  Gaulois  fur 
ce  (cul  mouuement  paf- 
ferent  les  Alpes  Les  Lu- 
tards  y  furent  limiter 
par  mefmcs  allcchemcj. 
La  guerre  entre  les  E  co- 
tes fle  Arcades  fut  lôguc 
te  eiuile  pour  la  hure 
d"vn  Sanglier, 
ni  de  Serres  dit  ,que  le 
duc  J-  Bourgongne  a- 
uc.it  cinq  cens  pièces  de 
canons  de  toutes  fortes. 
L'HiAoire  des  Suifics 
<Jir,que  l'ô  gagna  au  bu- 
tin  quatre  cens  pièces, 
btj  4,QO.alhtUy  Luth- 
ftn.Si  l'on  confidere  l'é- 
quipage neceffaire  à 
tout  cela  on  le  rappor- 
terai yne  fabl  t. 


ne. 


o  Ridicule  prefoœptioft 
de  s'alTeurer  de  ce  qui 
dépend  de  l'inconitance 
de  la  fortune.  Carfar  fe 
rcocque  des  Capitaines 
de  Pompet.qui  pirloift 
plus  comme  >!s  Wcroice 
tle  la  vi&oite  DM  de  la 
fafcî  qu''h-côbarrnicr. 
AVc  qmLus  r.trienibih 
fhpfrtre  fofient  ,  ftd. 
fuemadmtium  vtivï- 
flma  dtberrnt  cepira- 
bMt.QAS.lib  j.deBtU. 
Cm. 


i 
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p  Parme i;on  eicriuftnt  à 
À  lexandre  de  ce  qu'd  »  - 
uoit  croaue  dans  le  ba- 
gag:  de  Darius,  compte 
trou  cens  ourtifatti 
pour  lamufique ,  quarâ- 
te  fia  hommes  pourrai- 
xeles  couroanes  te  Ici 
.bouquets  de  il  eu», deux 
Cent  feptame  faifeurs  de 
fiuces  ,  Tiogr-neuf po- 
tiers ,  quarante  pu  fa  - 
meurs  .  fie  enuiroa  qua- 
tre vingu  officiers  du 
Goubelet.  AtHtvMh 
lj.arp.ao. 

q  Rien  n'eft  tant  rccom> 
mandé  ea  la  guerre  que 
l'ordre,  foit  au  marcher, 
foi  tau  combattre.  Xe- 
oophon  ditqucccrt  la 
plus  belle  «cplus  raie 
chofedes  hommes.  En- 
tre les  precepres  de  Vr- 
gece  ceftuy-cy  eft  fiogu- 
licr,  ut  imnes  milites 
m  écie  -Vf lin  uinrrt  m- 
cedtudt  ardmtm fer  ne  t. 


rOareprocheaëeuxde 
Zurich  que  pour  avoir 

Cdu  leur  drapean  i  la 
aille  doanee  1  Vnn- 
terberg  ,  on  j  adioufta 
depuis  par  dethoaacur 
le  bandeau  du  diadème 
depoarpre,maù  1  ci  mar- 
ques dr  celte  qualité  e- 
ftoient  loires,  Etceba* 
deau  a  erte  donné  i  Zu- 
rich  par  l'Empereur 

R  aoal  d  '  h  ibfpoarg  pou 

b^aaeurjittturs. 
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des  de  l'Europe,  1  équipage  aufîî  rare  en  pièces  vtilesu  DmÈ 
que  celuy  de  Darius  le  fut  en  bouches  inutiles ,  ■  & ««^ 
vraymencconuenablcslivne  armée  de  femmes  aufod? 
d'Eunuques.  p 

Les  Suifles  s'aiTcmblcrent  pourfecourir  g  rançon, 
croyans  que  les  affiegez  leur  en  donneroient  le  réps.  ^  <«*•. 
Le  Canton  de  Berne  y  enuoya  hui&  mille  hommes,*0** 
les  autres  en  firent  dix  mille ,  ils  le  rendirent  à  Neuf- 
Chaftcl  le  iour  melme  de  la  composition ,  qui  fut  le 
dernier  du  mois  de  Fcuricr  147  rf". 

Le  Samedy  veille  des  Brandons ,  troificfme  ioursmret 
de  Mars,ils  marchent  en  campagne  auec  l'ordre  bien 
fcant  en  toutes  chofes,mais  vtile  &  beau  à  la  guerre, 
1  ôc  eftans  arrîuez  à  Bafts  village  audeiTus  de  Neuf-  s0*  *s 
charte  1,  ils  fe  veulent  iaifir  du  C  h  ait  eau  de  Famerku,  p«te. 
qui  eft  fermé  entre  la  montagne  &  le  lac ,  duquel  le 
Duc  s'eftoit  emparé  le  iour  precedentj'armce  ayant 
gagné  le  haut  d'vn  coft au, delco uu rit  celle  du  duc  de 
Bourgonzne.rangee  en  trois  gros  bataillons,  le  canô 
en  telte}les  Sûmes  ne  penioient  pas  de  les  voir  iitoittre  de* 
.en  cet  ordre,&  connurent  bien  que  c  eftoit  à  bon  cf-  m~  *£ 
cient  &  qu'il  fe  falloir  ioindre.  JJJJ 

Pource  ils  font  marcher  l'auant -garde  où  e  oient 
les  troupes  des  Cantons  de  Berne,deSchvuitz&de 
Bicnne,la  bataille fuiuoit  après  où  eftoiéc les  banniè- 
res &  eftendars  des  Cantons,qui  ne  s'arborent  iamais 
finon  pour  les  plus  grandes  occasions  où  il  y  va  du  pé- 
ril de  la  République.  On  les  tient  toufiours  au  milieu 
du  gros,comme  les  pièces  plus  (acrees  &  inuiolables 
de  1  ar  m  ee-  ils  eltiment  i nfamic  &  mal  heur  de  les  per- 
dre. Les  reproches  qui  font  encoresauiourd'huy  les 
plus  honteux  pafmy  eux,renouuellentla  mémoire  de 
rçllcs  pertes.1  Vne  ville  ne  fçauroit  attirer  iur  elle  vne 
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plus  grande  preuuc  de  peu  de  val  eu  r,  que  d'auoirper- 
,Ul  ti  du  Ton  enfeigne,  corne  le  foldat  ne  içauroit  rien  faire 
?on,Cde  ^e  P*us  ind'gne  de  &  profeflîon  que  d'abandonner 
strict,  (on  drapeau. f 

Ils  auoienc  quelque  peu  de  caualerie  conduite  par 
Erraaad'Bptingrn.CeiledeStrafbourgcftant  d'enui* 
ron  douze  cens  cheuaux,perdtt  l  occauon  de  s'y  trou- 
uer  ayant  changé  de  quat  tier  le  iour  précèdent  pour 
l'incommodité  du  fourrage,  ne  penlant  point  quelc 
^ion.  duc  jc  Bourgongne  deuft  fi  toitparoiftre.  L'Infante- 
la  ca  -  rie  de  Balle  fut  ordonnée  à  l'arriére  garde  pour  crain- 

«alerie  ,  ,  —       ,  *?  *-  ■> 

aea     te  que  les  ennemis  ne  donnai  lent  a  dos. 

Cependant  le  Ducferemuc,alTcmble  les  trois  gros; 
bataillons}fai£fc  aduancer  quelques  lances  pour  corn- 
rnec  du  mander  la  charge}elles  donnent  auec  de  grands  cris, 
g"»  fignes  de  courage,  &  vne  impetuofité  de  roelme  fur 
««  la  bataille  des Suifles,  quiles  iouftient  vaillamment, 
■™*  Ad  mefme  téps  la  Caualerie  des  Su  i  lies  entame  le  flàc 
de  l'armée  du  Duc,l  Infanterie  la  fuit  de  telle  roideur 
que  les  Bourguignons  font  côtraints  de  reculer,  ceux 
qui  eft oient  aux  derniers  rangs  prindrent  ce  recule* 
ment  pour  fuire,&  fe  mirent  en  détordre. 

Ce  peu  de  Caualerie  qui  auoit  fài& ee't  crTeét,  vou> 
loitpourfuiHrelesruyards,cftimans  que  l'on  doute-1 
xoitauec  raifon  de  fon  courage* contre  ceux  qui  tc- 
iwient  bon,fiellc  n'en  faifoit  quelque  preuuc  contre" 
ceux  qui  s'enalloient.nLeCoronnelEptingen  la  re- 
rint,remonltrant  le  péril  qu'il  y  auoit  de  fuiureen  fi 
petit  nombre  vne  fi  grande  &  puilTante  armée  qui 
eftoit  toute  entiere,n  auoit  fouffert  autre  mal  quece- 
Juy  qu'elle  s 'eftoit  faif  enfon  eftonnement,  qu  elle  (è 
pouuoit  r'allicr,tourner  teite,&  leur  ofter  l'aduâtagc 
qu'ils  auoient,&  fort  facilement,  eftans  eûoigncz  de 


f  lc  foldat  Romain  fa* 
fo 1 1  fei rr.cn:  de  lui urc  le 
ch-fpinoatdj  ne  ri  eu 
faite  contre  les  peuples , 
3c  de  n'abandonner  le* 
enfrignec  mm*  i.m*  i-U* 
4ntm*  Pqlib.W>.i. 


i  tel  cri»  au  commence, 
met  de  la  bataille  eftoicc 
pris  par  lei  Romains 
pour  défit  de  combattre 
&  abondance  decoura- 
ge.Vn  capitaine  au  »  |t- 
urc  de  Tite  Lioe  parle 
en  cette  forte  àfeafol- 
d  a t  j  , j  ;  / 4  m  fttis  *nim* 
efi,  dtctrnifHtpUcttjt- 
itedum/Umere  f  na  - 
in in  actefibUturif. 
fin, hic  ttlltte ,  iniicem 
vtUtU4tis,  virtHtifîtir 
vtfirf. 


ï 


u  '  Qui  n'atraque  ce 
(jui  iunt  c/braiUez  fera 
bien  retenu  contre  ceux 
qui  font  fermes  On  dit  à 
Agit  qu'il  deuoit  laifler 
palier  les  ennemis  ,  & 
comment  dit  il.amqoe- 

rnnj  UOUS  CCUX  qui  rtfi- 

ft  t  m ,  f  i  nous  ne  comba  t- 
tons  ceux  qui  p 
la  fuite»  Pivx. 
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x  L'cxcrcite  Romain  c- 
floii  u'ordwairede  vingt 
quatre  mille  hommes, Se 
p.»ur  le  plu»  de  cinquan- 
te mi!!e.  Auec  ce  nom  • 
brctl  combatutciK  le» 
e.iulois  ,  te  les  AlTii- 
cairts  :  Ils  faifoient  la 
guerre  auec  l'orirc  8c 
l-arrccux-cy  auec  le  nô- 
b»c  ficUiurcur. 


Viûoï- 
rc  finit 


y  Philippe  Vifcôte  Duc 
de  Milan  affailly  de  d.x- 
hutû  mille  Stiiflcsea- 
uoyale  Comte  de  Car- 
.  snignolle  ancefix  mille 
c  h  euaux  &  quelque  peu 
d'infanterie  pour  les  cô- 
batue,  il  fui  repouiîc  a- 
uec  pene.maisreeônaif- 
fant  le  grand  aduamage 
des  armes  dcsSuilTes  cô  • 
tre  la  eaualcrie.fe  te  fout 
de  retourner,  Si  citant 

Î roche  feit  meitre  pied 
terre  à  fe»  genfd'armet 
qui  rompent  les  SaiiTcs, 
les  tuent  turques  à  q  uin- 
zc mille,  le refte pofant 
*,fci«dir. 


.  1  Spa u r  fut  notifiante 
par  les  loix  de  Lycur- 
sue ,  mai»  lors  que  fous 
lé  règne  d' Agiselle  feeut 
que  c'cltoit  que  de  l'or 
•c de  l' argent ,ic  qu'elle 
commerça  d  aymer  Se 
admirer  tes  richefles,  el- 
les furet  violées  St  acti- 
nies. Purx.  en  la  vicie 
X-7«wgne.  ' 
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l'Infanterie  qui  ne  pouuoic  pas  fuiure  la  chalTe. 

Le  Ducn'auoit  que  trop  de  gens.  La  multitude  «de* 
x  n'a  iamais  gagne'  les  grandes  vicloires.Py  rrlie  ne  de-  J™* 
mandoit  que  quinze  mille  hommes  pourafTaillir  tout  jj™^ 
le  monde.Il  y  auoit  proche  de  là  vne  petite  Colline,  son. 
fur  laquelle  le  Duc  rallie  cequ'il  peut  des  troyppes, 
&  feprefente  de  nouueau  pour  combattre,  mais  Ids 
SuhTcs  animez  &  enflez  du  bon  heur  de  ce  premier 
rencontre,retournent  furieufement  à  la  chargera  ca- 
ualcriedu  Ducrecognûtfafoibleife  contre  ces  gros 
bataillons  de  picques:fi  elle  cuit  mis  pied  à  terre  l'ef- 
fort euft  efté  plus  grand/maisrefpouuantcmét  eftoit 
tel  que l'armée  du  Duc  fe  refout  pluftoft  à  l'abandon- 
nement  gênerai,  de  camp,  de  bagage  &  d'artillerie, 
qu'à  combattre. 

Les  SuilTcs  en  reprenant  Grançon,dependent  ceux 
de  leur  nation  que  le  Duc  auoit  fait  pendre,  &  en  leur 
place  attachent  &  eftranglent  demefmes  licols  au- 
tant de  Bourguignons.  Le  butin  fut  de  plus  de  troi* 
millions  d'or  en  meubles  &  bagues  ,  dequoy  les  vi- 
ctorieux faifoient  fi  peu  de  compte  par  l'ignorance 
du  prix  «5c  de  la  chofe,  qu'ils  donnoient  l'or  pour  du 
cuiure,l'argent  pour  l'eftain,mettoient  en  pièces  des 
tentes  &pauillôs  de  drap  d'or  pour  en  habiller  leurs 
femmes  &  leurs  enfans. Ils  viuoient  encores  en  cefte 
falutaire  ignorance  ae  l'argent  qui  a  rendu  Sparte  du- 
rant 2  cinq  cens  ans  la  Reine  de  la  Grèce. 

Le  gros  diamant  du  Duc  eftimé  vnchef  d'ccuure 
du  S  oleil.fut  védu  pour  vn  florin  à  vn  Preftre ,  qui  fut 
fi  religieux  qu'il  l'enuoyaaux  Seigneurs  defon  cantô, 
lefquels  luy  en  donnèrent  troisfrancs.On  dit  que  ce- 
fte pièce  paiTa  par  plufieurs  mains  à  peu  de  prix.qu'el- 
.  le  vin:  en  celle  d' vnG  eneuois  de  Ly  6  qui  la  védic  vxwc 
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mille  florins,  &  puis  clic  fut  au  Pape  Iules  fecod  pour 
vingt  mille.  Ontrouua  encores  trois  rubis  balais  pa- 
reils, appeliez  les  trois  frères,  &  la  bafle  de  Flandres, 
joyaux  incftimables ,  &  peu  eftimez  par  les  SuiiTes. 
Leur  General  fît  plufïeurs  Cheualiers  après  celte  vi- 
<5toire,trois  de  Zurich,quatrc  de  Berne,deux  de  Bafle, 
quelques  vnsde  Stralbourg. 

La  valeur  n'elr.  pas  moins  recognue'  aux  Republi- 
ques qu'aux  Monarchies,en  celles-là  on  ayme  les  gés 
^cjm_vaillans,en  celles- cy  on  les  craint  :  &  bien  qu'aux  Re- 
thquM  oubliqucsa  on  appréhende  toufiours  qu'if  n'y  en  ait 

ont  pro  *     .      *  111  _» 

dui/ae  qui  pour  exceller  les  autres  en  mtnte,  nentrepren- 
lômn.  nentaufli  de  les  palTer  d'authorite':  fieft  ilvray  que 
l'Europe  pour  auoir  eu  plus  de  Republiques  que  l'A- 
frique &  1  Aile  aiTujetties  fous  lvnique  puiflance,a  eu 
<ie  plus  excellens  Capitaines  qu'elles,  &  depuis  que 
Rome  ne  fit  de  tout  le  monde  qu'vnc  Republique,  & 
que  la  vertu  n'euft  autre  théâtre  que  Rome,  les  Eftats 
de  l'Europe  commencèrent  de  négliger  l'excellence 
des  armes ,  la  vertu  ne  donnant  fes  faucurs  ny  fcsre- 
compenfes  ailleurs  qu'à  Rome. 

Ce  luy  fut  vn  grand  regret  d'auoir  cfté  vaincu  par 
ceux  qu'il  mefpriloit  &  eftimoit  indignes  de  fon  cou- 
rage, mais  bien  plus  de  voir  que  (à  réputation  qu'il 

Coura  .  r       ,    Xt  _  r  ~     .         CL   •     il  .■ 

*c  duauoit  conleruee  h  haute  &li  entière  eltoitabbatue, 
B^r. c  Car  on  fçauoit  qu'il  eftoit  venu  tout  d'vne  traitte  de- 
jSjJÎ, puis Grançonjufques à I oigne,  &  que  c'eftoit  choie 
nonteufeque  l'infanterie  euftfait  myr  quinze  lieues 
wiie.  vne  puifTajite  caualerie. 

Mais  il  luy  refte  aflez  de  courage  pour  ne  ployer 
fous  la  rigueur  de  celle  infortune.  Il  ne  s'en  prend  pas 
à  fa  temeriré ,  mais  à  l'aueuglement  de  la  fortune ,  & 
au  hazard journalier  des  armes.  Il  n'a  rien  perdu  qui 

Vu  iij 


a  De*  République»  fot- 
tentdcs  hômei  plus  ex- 
cellens que  des  Royau- 
mes, parce  que  Ici  hom- 
mes deuieonent  excel- 
lents &  font  preuue  de 
leur  vertu  félon  qu'ils 
font  employez  ou  recon- 
nut par  le  Prince  ou  la 
République,  de  manière 
qu'où  il  7  a  plufieuts 
principauté  &  diuers 
Eftats,  auiEon  y  tteu- 
uc  toujours  plus  grandi 
nombre  d* homra  s  vail- 
lants, l'auc  en  a  eu  r  eu, 
'  parce  qu'elle  eftoitroaw 
te  foux  l'Empire  d'»u 
feul.  En  AfFi  ique  de  roef- 
mes  Et  Cannage  en  a 
beaucoup  r  fleuri.  l'Eu- 
rope ayant  efté  partie  en 
diuers  Empires  en  a  en 

Elus  que  tout  le  refte ,  4k 
»  crainte  que  iVa  a  ea 
de  l'autre  a  fm&  quel* 
profetuon  des  armes  a 
toujours  efté  viue  Se  en- 
tière, 8C  que  ceux  qui  j 
ont  excelle  ont  partici- 
pe aux  honneurs  oure* 
compenfcipubliquo. 
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b  L'impraJeaee  prend  U  _  -  ,    ■■  «  » 

fortune  Poar h guentir  nc  lc  recouure  pour  de  1  argent ,  la  perte  ne  regarde 

tàStôZSS^i  <lue  lu)'  >  &  fl  el,,c  écrite  du  regret,  autre  cœur  n'en 

duire.La fortune  enfcuie  doit  eitre  touché  que  le  fien.  Il  croit  que  la  grandeur 

loiiee  en  toutes  lei  a-  j    r  r  i     r  c  i  *      j  T 

a.ôt  des  hommes,  feule  ae  la  mailon ,  t  &  de  la  rortune  demeure  de  bout  tant 

•flimée ,  feule  outraece.  „ . .':  1  _  t    i*        •    i    »i  i 

feuie  prmfe  à  partie  des  Su  11  aura  vne  armée  lui*  pied.  Il  conjure  les  princi- 

cTeo:re~me„te.  P^Seigncursqui  fouffrcnt  en  celte  perte,  de  l'on- 

ftreie.  paroles  qui  for-  bue^Sc  de  châger  leurfafcherie  en  ire  contre  des  en- 
tent de  la  bouche  d'vn  "  .    ,.       °  .,  ,        r.  . 

prince  après  quelque  nemis  indignes  d  vn  tel  butin  ,  &  leur  faire  achepter 

qwfci  panha  p^iS  chèrement  le  peu  de  proffit  qu'ils  en  ont  receu.  e 
faM«^S£'     Ainfiil  fc  rer°ut  aureuanche,  maisrien  ne  le  met  ne. ai 

*££  ï  courir  de  en  aPPrcnenfïon  que  le  Roy.il  craint  qu'il  ne  fafll  (on  ITyq!' 


fe»  foi!».;  70*  dï  proffit  de  celle  perte  &  qu'il  ne  brouille,  c VA  pour-  f  °''  à 

criant  le  long  des  bandes  il  l„„         *       i     eA  J.  O  ... 


ces paroies.  c'^r«v  W0)'  ^  luv  enuoye  le  Seigneur  de  Comtay  pour  lùy 
ftmUne  twhe  Uimtxl  dire  cet  accident,  éklopinion  qu'il  a  de  le  réparer  à  Ton 

aduamage  le fuppbm eapankt  del'homUké con- 
de  Uftrtunt  &dtU  ucnable  a  la  condition  de  les  affaires  plus  qu'à  lagrâ- 
ît»?*u™f?ZTr,  dcur  d5  fon  courage>  d'entretenir  la  trcfve,  &  de  Fer- 

tant  comme  vtmfere^ 

eufers'il  ne  s'eftoic  trouué  à-  Auxerre  comme  ils  T*. 

fir  vts  pied,.  T,»tts-  uoient  propofe  enfemble. 

£Wi^«T™J.  Encores  que  le  Duc  fuit  en  mauuais  eftar,  le  Roy 

f*ur  m'é*»ir  <ve*  prr-  toutesfois  considérant  qu'il  n'auoit  rien  perdu  que  i*« 

tZ^tZZt  ?Pu"«on  ,  &  que  fes  eiiats  luy  demeuroient  &  Tes 

fupfUe  cjuc  rvtm  te  forces,  ne  voulut  pas  rompre  auec  luy,  &l'alTeura  de 

w^menjirer <n u  tout  ce  qu'il  defuoit  pour  la  trefve.  IlnepouuoiV 

rrc  -vos cnnem)!,c? f.ti-  ClOiW que  ce  Prince  rult  ruine  tanr  qu  il  luy  reiteroit 

teslemr  atbtfter  ebttU.  vne  efpe'e en  main. 4 1 1  fçauoit  que  fes  lubjets  luy  por- 

iSSSSu^t  «oienttant  d  affection  &  de  fidélité  ou'ils  ne  le  lailTeT 

ïo!^aïai.a'h«a°deï  t4!>*cm  long-temps  en  ceftenecefïite,  quelesarmc* 

snaiseiiefepeotrecoa-  cftoicnr  journalières  ,  &  que  toutes  les  nations  du 

■ter  ans  que  l'Eftat  de-  j  ,    r  4         t  .    _  •  . 

meure.cda  perdu  on  ira-   monde  auoient  plulieurs  exemples,&  la  France  quel- 
le ^îT™   <lucs  vns  >  comme  les  vaincus  auoient  dompté  les  vi- 
fxlfcSffr   cïorieux,  &  qu'vn  Prince  n'eftpas  ruiné  tant  qu'il  a 
relprit,refpoir&rcpçederefte.  *     "  \ 


■aille  en  Tara  d'y  reue- 
sir.  M\<c 
Prince  vainca, 
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"Le  Roy  s'informa  particulièrement  de  cefte  det- 
>w  faite,  Comtayluy  dit  que  le  nombre  des  morts  ne- 


î^fj  ftoit  de  fept  hommes  d'armes ,  mais  la  perte  du  baga- 
mikîe?c  ineftimable.  Le  Roy  entre  Tes  priuez  feruiteurs 
fj«  j«  Faifoit  bien  cognoiftre  que  rien  ne  luy  de'plaifoit  que 
Tic  petit  npmbre.  Il  commanda  que  l'onfift  bonne 
chère  à  Comtay  qui  ne  faifoit  pas  lemblanr  d'oiiyr  le 
peuple  de  Lyon  chantant  par  les  rues  la  honte  &  la 
ruyne  de  cefte  journée,  le  courage  des  Suiflès  &  la  té- 
mérité des  Bourguignons,  car  en  ce  temps- là  il  n'y 
auoit  point  de  bataille  qui  tout  auffitofta'euft  la 
chanfon  &  fon  vers  f  de  ville* 

Ce  rude  coup  fit  bien  du  changement  aux  eiprics 
&  aux  affections.  Ceux  qui  redoutoient  le  courage  & 
admiroient  la  proiperitéde  ce  Prince  ,  commencè- 
rent à  le  mefpritcr  incontinent  après  la  nouuelle  de 
cefte  route.  Il  n'y  eut  plus  d'amy ,  plus  d'amitié.  Le 
DucGaleasde  Milan,  renonçant  aux  alliances  qu'il 
auoit  faites  auec  luy ,  fupplie  le  Roy  de  renouueller 
celles  qu'il  auoit  auec  la  France,  &  luy  offre  cent  mil- 
le ducats.  Le  Roy  fit  cefte  brauc  &  altiere  relponte  à 
fon  AmbafTadeur,  Ditfes  à  vopremaijrrequeiene  ïeux 
point  de  fin  argent,  &*  que  i*en  Itue  vne  fois  l'an  trois fois  plus 
que  luy  ,$/dela  paix  ,  £|/  de  la  guerre ,  ten  feraykmon 
vouloir:  mais  s'il fe  repent  à  auoir  laijjemon  alliacé  pour  pren- 
dre celle  du  Duc  de  Bourgongne ,  te  fais  content  de  retourner 
comme  nous  épions.  Sur  celle  parole  les  trefvcs  furent 
publiées  de  nouueau. 

Ces  bonnes  nouuelles  augmentoient  bien  le  plaifir 
queleRoyprenoita  Lyon,  oùle  Duc  René  d'Anjou 
le  vint  voir.  Ce  bon  Prince  qui  auoit  veu  mourir  fes 
trois  fils ,  &  n'auoit  plus  qu'vne  fille ,  g  donnoit  quel- 
que efperance  au  Duc  de  Bourgongne  de  l'adopter 


e  tant  qiVn  Prince  eft 
debout ,  quel  nue  ruir.e 

În'il  y  aytea  1rs  affaire! 
ne  le  faut  pat  tenir 
pour  perdu.  MiffioilTi 
mit  enroue  parSypha* 
fe  Cauuca  la  nage,  fe  ca- 
che en  vne  grotte  ,  le 
bruit  courut  delà  mort. 
II  fe  remit  en  campagne 
•fret  qu'il  fut  guery  d'r- 
*e  playe  qu'il  auoit  re- 
crue", il  r*cntxe  en  (mi 
Royaume,  teoaidai  fila 
de  Sjfhzx  l'en  chaûa 
rnc  aucrcifou.il  t'enfoic 
aoec  (épiante  chenaux 
te  par  le  moyen  de  Sa-» 


f  La  couftume  a  efU  tort 


ne*  *  det  cuanfons  des 
batailles  8c  deiri&oires. 
Il  y  en  ado  exemple»  en 
Anftophane  te  en  Plu- 
tarque  en  la  vie  de  Fla- 
minia*.  Cbarlcmagnc 
fir  recueillir  toute*  lea 
rickmes  Alemandcs  fut 
fanblablei  fujett. 


g  René  Dae  d'AnJov» 
eut  d'ifabelle  fille  de 
Charles  Due  de  Lorrai- 
ne, troil  fils  qui  m o  nui- 
re nt  en  la  rieur  de  leurs 
ans.  lean  Duc  de  Cala-, 
bre,  Nicolas  Duc  de  Bar, 
touys  Marquis  du  Pont, 
&  Yolande.       " — 
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h  Apres  larr.ortécChar- 
let  ptcmici  du  nom  Duc 
de  Lorraine ,  René  Duc 
ci' Anjou  pretendoit  la 
IKiehé.commemaryd'I- 
fabeilc  fille  de  Chaijci . 
11  perdu  la  bataille  con- 
tre le  Comte  de  Vaude- 
«nont ,  fut  faitprifonnier 
tt  contraint  de  bailler  fa 
fille  Yoland  à  Ferry  de 
lorraine  fila  d'Anthoinc 
Cumtede  Vaudemont. 
i  René  de  Sicile  rendit  à 
Louys  de  Chalon  l'horr.- 
mage  ,  (  ::  6c  fouue- 
raineté  de  la  principauté 
d'Orengei ,  Ton  fils  la 
fcufmit  auparlcment  de 
sauplùné,  &  puisle  Koy 
louytlaluy  rendit, 
k  Accommoder  fon  dif- 
cours  à  la  flatene  pour 
flaire  ,c'eft  impudence, 
triait  c'eft  vue  grande 
indiferetion  de  fe  rendre 
trop  liblC  St  hardy.pour 
eu:  ter  lacompUi(anccSc 
la  flatterie.  Il  faut  tenir 
lemilitu.  tabien-feance 
virne  de  la  médiocrité, 

PlTT, 
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pour  fon  fils,  &  de  luy  remettre  les  droits  de  fa.  mai- 
ion  fur  la  Couronne  de  Sicile,  auec  la  Comté  de  Pro-  D^BC 
uéce,  &  défia  ce  Prince  auoit  enuoyé  Chafteau-Guyô  d  A«-. 
en  Picdmont  auec  vingt  mille  efeus  pour  leuer  quel-  uok 
que's  gens  de  guerre ,  &  de  là  les  faire  paflkr  en  Pro-  i»c«ié 
uence  pour  en  prendre  polTeflion.  Le  Roy.qui  en  cft  tl*^ 
aduerty  mande  à  Philippe  Comte  de  Sauoy  e ,  d'arre-  ®^ic 
lier  Chalteau-Guyon  auec  fon  argent  &:  les  gés.  Cha-  gegne. 
fteau  Guyon  euft  bien  affaire  de  fauucrfaperfonnc 
en  perdant  fon  argent ,  adjouftant  cefte  perte  aux  au- 
tres que  fon  maiftre  auoit  receuës. 

Le  Roy  le  pria  de  le  venir  voir  à  Lyon ,  &  de  ne  rien 
faire  auec  le  duc  de  Bourgongne  qui  le  mift  en  peine 
dcledesfaire.  Le  bon  homme  cirant  mal  content  du 
Duc  de  Lorraine  qui  l'auoit  contraint  de  donner  la 
fille  Yoland  d'Anjou  à  Ferry  fon  fils ,  ferefout  à  ce 
voyage.  Il  mena  aue?foy  Iean  CoiTéSenclchalde 
prouence,  lequel  auec  vnc  franchife  digne  du  fiecle 
oùilviuoitj&pcucogneuëàceuxdefanation,  (  car  il 
cftoit  Sicilien  )  remonftrc  au  Roy  que  tout  ce  que  le 
Duc  René  auoit  traitte'auec  le  Duc  do  Bourgongne 
fur  le  faic}  de  la  prouence  &  de  la  Sicile ,  &  ce  qu'ilen 
auoit  démébre  au  proffit  duhPrinced'Orcnges,  n'a- 
uoir  elle  que  pour  faire  fentir  à  fa  Majefté  le  tort  qu'il 
luy  faifoiti  en  luy  détenant  les  Chalteaux  de  Bar& 
d'Angers,&  le  trauerfant  en  toutes  fes  affaires,que  ce 
de'pit  l'auoit  porté  à  ces  refolutions,lefquelles  toutes- 
fois  il  nauoitdefiré  d'exécuter  fi  autremet  ilpouuoit  , 
auoir  raifon  de  fa  Majefte'. 

Le  Roy  prenant  en  bonne  part  la  franchife  de  ce 
difeours  comme  épuré  &  de  flatterie,  &  alîaifonné  de  *°jp*« 
diferetion,"  il  y  remarquoit  de  la  vérité  qu'il  rie  pou-  j^Hai 
uoit  defaduoiier ,  qui  l'obligea  d'effacer  par  tôutes  «océ!" 
'  fortes 
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fortes  de  carelfes  &  de  bons  offices  les  mécontente- 
mens  que  le  bon  home  fon  oncle  Roy  de  Sicile  auoic 
contre  luy.  La  Chioniquc  diék,  qu'il  luy  fit  grand  chère  à 
Lyon,  luy fit  voir  U foire  de  frinél  le  ah  ,  g£/  les  belles  bour- 
geoises &  Dams  de  Lyon ,  mais  U  recognutbien  cette 
bonne  chere,  car  auant  que  d'en  partir  il  contenta 
le  Roy  des  afleurances  qu'il  defiroit  pouradjoufterla 
Proucnce  à  la  Couronne. 

Le  ixic  de  Bourgongne  auoit  aflîegc  Morat petite 
Le  doc  ville  à  deux  lieues  de  Berne  auec  vnc  armée  de  qua- 
tre vingts  millehommcs.  LesSuuTes  auoient  douze 
mille  picqaes,  dix  mille  halebardes,dix  raille  harque- 
bufes.  Le  Duc  de  Lorraine  s'y  trouua  auec  les  troupes 
que  le  Roy  luy  auoit  donné,  &quoy  qu'elles  nefuf- 
fent  pas  en  grand  nombre,  il  en  fut  loué  des  Suiffes. 
Ulypouuoitauoirentout  trente  mille  hommes,  &  i  ons«>nii7ûit,ditPhi- 
trois  à  quatre  mille  cheuaux.  •  %tëÏÏÏÏZZ& 

Le  Duc  de  Bourgongne  ne  penfoit  pas  qu'il  fufl:  pof-  "^^^7^"^ 
fible  aux  SuifTesny  au  Duc  de  Lorraine  de  fecourir  jjcc^lcn^^£.j*£ 
Morat,  &  neantmoins  ils  l'entreprennent  &  l'exécu- 
tent fort  heureufement.  Comme  ils  fe  prefentent  le 
a      Duclesfaluë  à  coups  de  canons,  qui  donnent  fifu- 
ie  aïU  rieufement  dedans  leurs  trouppes,  que  l'on  vit  incon- 
JST  tinent  plufîcurs  cheuaux  fans  Cheualicrs.  LesSuiffes 
lîir".  pou|  rant  nelai(Tcntdepaflèrourre,car  le  chemin  où 
ils  cftoient  n'eltoit  que  pour-aller  en  auant  ou  reculer 
en  arrière  :  ils  donnent  dans  les  trouppes  du  Duc ,  les 
repouffent,  contraignent  plufieurs  de  chercher  leurs 
feuretez  dans  le  lac  où  ils  (e  plongent  jufqucs  aux  mé- 
tons  :  ils  ne  font  pas  plus  affeurez  en  l'eau  quen  terre, 
la  fureur  du  foldat  victorieux  les  y  tuëcômc  canards. 
Elle  fc  rougit  incontinent  du  fang  de  ce  carnage,  plu- 
fieurs fe  fauuerent  en  la  prochaine  foreft ,  &  y  furent 
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m  Qoj  touJra  voir  en 
quel  équipage  reuint 
Xerxc  de  crcce  ,  où  il 
auoit  mené  cent  mille 
homme»,  qu'il  life  la  Sa- 
tyre 10.  de  Iuaenal, 
Sed/jHdlis  redijn  ntm- 
pt  <vnd  «due  cmentif, 
FluFlihu  4C  tardé  ptr 
dcnft  cdddutrd  prord, 
Il 43  totits  eptétd  tXtgft 
gttrid  pands. 

n  Ariftenus  <J't  au  »Mi- 
ute  de  Tue-  Liuc.ca  par- 
laïc aux  Echoltens,  Ro- 
m«nesdutf»cios  bdbtrt 
eptJtttydUtbittts,  mt- 
didwitmld  vUtfi. 


o  Apres  de  eroflfes  ba- 
tailles Tiennent  de  grof- 
fes  pluye$,patcequ,ily 
aquelque  Dieu  'qui  hue 
Se  pacifie  la  terre  foiirl- 
lce  du  fang  humain,  ou 
pource  que  les  corps 
morts  Acte  fan  g  répandu 
rendent  de  grolTet  ra- 
ceurs  qui  cpouM'cr.c 
laii.PtTT. 
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tu*z.  A  quoy  tant  de  paroles  ?  le  Duc  reuint  de  Suifle 
comme  Xerxe  m  de  Grèce. 

Les  Suifles  ayants  demeuré  trois  iours  fur  le  champ  rendent 
de  bataille  licencièrent  la  moitié  de  leurs  trouppes,  &  JEJî  im 
auec  l'autre  reprindrent  les  places  que  lcDucauoit  Ç*^de 
pris,Petcerlingcn>Romont,  Milden^ntrcntaLo-* 
iànne  (ans  refiftance ,  &  trouuent  que  tout  s'en  eftoic 
fuy.  Ils  Ce  rendent  maiftres  de  tout  le  pays  de  Vaux ,  & 
eftiment  d'en  pouuoir  faire  autant  de  la  Sauoye,pour 
faire  cognoiftre  que  ceux  qui  °  ne  vouloiét  eftre  leurs 
amis ,  eltoient  leurs  ennemis ,  qu'il  n'y  auoit  rien  en- 
tre-deux. M.  Yoland  mere  &  tutrice  du  Duc,  auoit 
contreuenu  aux  traidez  d'alliance,  ayant  fauorifé  la 
querelle  du  Comte  de  Romont  contre  eux ,  &  donne 
palTageaux  trouppes  du  Duc  de  Milan,  &  aux  Bour- 
guignons pour  faire  la  guerre  en  Suifle.  La  ville  de 
Geneuc  en  payant  vingt- quatre  mille  florins,  fega-  Génère 
rancit  de  l'orage  que  fon  EuefquedelamaîfondeSa-  k 
uoye  actiroit  fur  elle.  euy* 

Le  Duc  fe  retira  en  la  Franche-  Comté ,  accablé  de 
tant  de  regrets  &  d'ennuis,  que  perfonnenel'ofoit 
aborder.  Si  cefte  grande  bataille  ne  fît  defeendre  de  E«re- 
l'eau  de  l'air,  comme  on  dit  qu'après  les  grandes  &  aïondu 
fanglantes  batailles  tombent  de  grofles  pluyes,  0  elle  ,** 
en  tira  bien  des  ye  ux  d'vne  infinité  de  femmes  vefves  J"*3 
&  d'orphelins,  car  le  nombre  des  morts  fut  dix-  hui& 
mille  hommes  de  part  &  d'autre.  i'Hiftoire  d'Allema- 
gne parle  de  vingt  deux. 

Le  Duc  dépité  d' vn  fi  mal'hcureux  fuccez  qu'il  auoit 
entrepris  plus  pour  venger  les  injures  de  la  maifon  de 
Sauoy  e,que  pour  les  fiénes  propres ,  &  craignant  que 
laDuchelTedc  Sauoye  ne  le  réconciliait  auec  le  Roy 
fon  frère,  &  que  les  Sauoy  fiés  ne  fuiuilTent  la  fortune 
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de  la  victoire ,  commanda  à  Oliukr  de  la  Marche  de 
fcfaifirdela  DuchcfTe  &  de  fes  deux  fils.  Il  l  arrefta 
auprès  des  portes  de  Geneve»la  mit  en  croupe,&  don- 
na ordre  à  ceux  de  la  troupe  de  faire  de  mefme  de  fes 
deux  fils  &  de  fes  deux  filles.  Le  Duc  de  Sauoye  fut 
11  dm  fauué&  porté  à  Genève.  Oliuierde  la  Marche  pour- 
It'  L  fuiuit  fon  chemin  toute  la  nui<5l,  paffe  la  montagne, 
ïoSui-  an"iuc  en  vn  lieu  qu'on  dit  la  My  jou ,  &  de  la  à  fainft 
Claude ,  puisa  Rochcfort  ,  &  en  finàRouurc  près 
Dijon.  Le  Roy  la  tira  de  là  par  le  Seigneur  de  Cnau" 
mont ,  &  la  fit  venir  à  Tours  p  où  il  eltoit  descendu  au 
partir  de  Lyon.  Comme elle  fuilarriuée,  il  lafalùaen 
ces  paroles.  Ai aia me  de  Bourçpngneiotu  la  très  bien 
venue,  tlle  rclpondit  qu\  lie  cltoit  bonne  Françoife, 
&  touteprefte  d'obeyrà  les  commaridemens.  Il  la 
prit  au  mot,&  celle  première  refponfc  fut  la  meilleu- 
re. *  Leurs  humeurs  &  leurs  paffiôs  efloient  bien  con- 
traires pour  en  tirer  l'effenve  dvnc  par faille  amitié. 
Plufïeurs  chofes  s'eftoient  paiTées  en  leur  vie  ,  qui 
auoient  comme  détrempé  &  rclafché  le  ciment  de  ce- 
lle fraternelle  bien  vueillance.  Philip,  de  Commines 
dit ,  qu'il  la  mena  en  fa  chambre ,  la  fit  bien  traidter, 
ZJraycft  qu'il  auoit  très-grande  enuic  d'en  eflre  dépt/ché,  $ 
elle  dtfiroit  auffi  ardammene  d eflre  loing. 

Le  Roy  eufl  bien  defiré  quelle  euft  marié  les  prin- 
ces fes  en  fans  à  fon  humeur,  mais  elle  s'excuta  &  fit  en 
Ellnac  forte  que  par  fon  moyen,  &  l'entremife  du  duc  de 
aac^cs  Lorraine  >  &  de  l'Archiduc  d' Auftriche ,  tlle  retira  des 
suiffcs.  SuilTes  partie  des  terres  qu'ils  auoiét  occupées,  en  leur 
payant  cinquàte  mille  florins  pour  les  fraiz  de  la  guer- 
re, mais  il  fut  impoffible  au  Comte  de  Remont  de 
rentrer  aux  Hennés.  Huidl  iours  après  le  Roy  la  fie 
conduire  en  fon  pays  auec  fes  enfans ,  mais  auant  que 

Xx  ij 


P  LaDaehefle  de  Saaoyc 
cftâtpnfonnicre  à  Ron- 
ure  cnuoja  ver»  le  Roy, 
pour  le  fupplicr  de  la 
mettre  en  Iibené.  Si  de 
n'eat  efté  en  ces  ext  re- 
muez., elle  ne  leuftpai 
faiô  ,  car  la  haine  auojc 
efté  fon  grande  entre  le 
R  c  y  tt  cl  !  c. 

q  Le»  premières r< (port- 
ier de»  femme»  font  co- 
munement  les  meilleu- 
re». C'eli  ce  mi'Viyiîè 
confi .! err  en  Homère , 
prcflint  l'ame  d'vne  fem- 
me de  refpoadrc  fiftc- 


il 
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r  Arne  III  Dacdc  Sa- 
uoye, mary  û'y  >landde 
France  fucceiau  loeys 
1 1.  Cm  père  l'an  t+6l 

l'hilippcs  VII. marié  1 
Marguerite  de  Bourbon, 
l'an  14*  s. 

S.  Pr.il  -  H  -  8c  Margue- 
rite d'Aurtrichc. 

9.  Charles  *Be«ri*  de 
Portugal. 

10.  Ernanuel  ,Philebert, 
Marguerite  de  Valois. 

11.  Charles  smanoel.Câ- 
thexined'Auftiiche. 


f  Ceux  que  la  fortune 
variable  te  inconflaote, 
«exercé  &  efprouué.fe 
condutfem  mieux  que 
les  autres.  Tacite  ledit 
de  Caraâacus.  Qutm 
TMultd  nmki^H4y  mu lté 
f>rofperdcxtulerMntt  >vt 
ctttros  Briuitaoru  Im> 
perAttïts  prxemwrret. 
Apres  que  lufte  £ipfe 
pour  confirmer  cefte  vé- 
rité a  parlé  de  Charles  %. 
&  Je  Louyt  X.  il ai/ou- 
itelc  DucEmaauel.Pki- 
lebcrt  de  Sauoye  &  con- 
clud,  <vm(Jim*m  igitur 
Gftttrttm  vttbum 
tmit(,  io*6i«  l'a)  ap 
rrins  de  crus  qui  m  7  r 

b:eilè.  Miferié  prMdt- 
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de  fefcparcrl  vn  de  l'autre,  ils  voulurent  eftrealTeu- 
rez  de  promefîes  d'amitiez  qu  ilsauoientfaicl:,&:nc 
fe  fians  aux  (impies  paroles,  ils  y  adjouiterentl  écri- 
ture &  lesfermens.  Ilsfepriuerenc  du  contentement 
que  leurs  volontez  pouuoicnt  receuoir  en  produifant 
librement  les  effeds  dVne  réciproque  afFection  & 
confiance.  Ils  aymerent  mieux  en  eftre  obligez  à  la 
religion  qu  a  la  nature. 

De  cefte  fleur  de  Lys  font  fortis  troisPrinces  qui  ont 
régné  en  Sauoye,  *  elle  fut  merc  de  philebert  &  de 
Charles:  Philebert  régna  dix  ans  fous  fa  tutelle,chacû 
defiroitd'auoircePrinceenfapuifTance.LeRoyLouys 
comme fon  oncle  maternel,  Charles  Duc  deBour- 
gongne,comme  fon  parent  &  fon  voifin.Les  Comtes 
de  BrelTe,  de  Romont ,  &  de  Genève  fes  oncles  pater- 
nels, vouloicntcxclurrc  Galeas  Duc  de  Milan  qui  luy 
auoit  donné  là  fille ,  en  print  auflî  la  conduite.il  mou- 
rut à  Lyon,  &  ne  laiiTa  point  d'enfans. 

Charles  fon  frère  luy  fucceda  &  époufa  Blanche  de 
Mont  ferrât  :  d'eux  nafquit  Charles  VI.  dont  le  règne 
fterilenefutplus  court  que  fa  vie  que  de  neuf  mois.  H™* 
Il  vefeut  fix  ans  onze  mois.Philippe  Comte  de  BrelTe,  «<scai- 
fils  de  Louystrif-ayeul  de  Charles  Emanucl ,  &  qui  oTcbi" 
auoit  eité  prifonnier  à  Loches,  luy  fucceda,  grand àeir« 
Prince  comme  ont  eftétous  ceux  dont  la  fortune  aj^J*4 
eltéagitée&trauerfée.  f  Auni, 

Au  retour  du  voyage  de  Lyon ,  Alfonce  Roy  de 
Portugal  vinrfaluér  le  Roy  qui  eltoità  Tours,  il  y  e- 
ftoit  venu  comme  à  fon  dernier  refuge,  ne  pouuant 
plus  refifter  àla  puilîance  du  Roy  D.Ferdinand  &  d'I- 
fabelie.  Lacaufe  de  leur  débat  mérite  bicnd'eltrc 
fçeuë,  &  pour  l'emcdrc  fe  faut  fouuenir  qu'il  a  eité  dit 
cy-deflus,que  par  la  paix  entre  leRoy  Iean  de  Caftille, 
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&IeandeNauarre,  Blanche  fille  aifnee  deNauarrc 
fut  mariée  à  Henry  de  Caftille,Princedos  Afruries,& 
que  le  mariagene  fut  confommc'par  l'impuilTance  & 
froideur  du  mary.  t 

La  pudeur  ôJamodcftie  de  ceflcPrinceiTc  luy  fi- 
rent dimmuler  (on  malheur ,  duquel  on  ne  pouuoit 
inconfidt  remet  entrer  en  doubtc,car  le  Prince  eltoit 
d'aipedt  tout  homme  &  tout  braue,  mais  fes  actions 
eftoient  fort  languilTantes  &  eneruees.  Ils  n  auoient 

Sue  quinze  ans  quand  ils  furent  mariez.  A  trente  &vn 
fucceda  à  fonpere  qui  mourut  l'an  1454.  d'vnefieb* 
vre  quarte  après  auoirfaicl:  mourir  D.Aluaro  de  Lu- 
ne" ion  Conneftable,  &  régna  quarante  neufansâc 
Cix  mois  Henry  luy  fucceda,&  Al  fonce  fécond  fils  fut 
grand  m  ai  lire  de  l'ordre  defain&lacquesjil  luy  cuit 
volontiers  donne  fà  Couronnepour  le  defplaifîr  qu'il 
auoit  des  dcfobcïlTanc'es  de  Henry.Sa  fille  D.  Ifabcllc 
n'auoit  que  trois  ans,  à  laquelle  il  donna  la  ville  de 
Cucllar,&  vne  grade  fomme  de  deniers  pour  fon  ma- 
riagc.Tourcs  chofes  reùffircnr  autrement  qu'il  ne  les 
auoit  proieclees.  La  prouidence  éternelle  qui  a  eferit 
en  fes  tables  de  diamantles  aduâturcs  des  chofes  qui 
font,  qui  ont  cllé,&  qui  feront,en  auoit  difposc  d'vne 
autre  manière. 

O  r  comme  la  patience  la  plus  confiante  fè  lalTe  à  la 
longue,  celle  PrincefTe  ayant  long  temps  fupporté 
l'impuiiTance  de  fon  mary ,  commença  d'en  murmu- 
rerai en  preuint  fes  plair.res,prefente  requefte  au  Pa- 
pe pour  eftrc  fepar<;d'ellc,&  rcmonltre  qu'elle  eft  fte- 
rile,nc  peuteftremerc,  &lcs  affaires  de  Caftille  de- 
mandent vn  héritier.  Le  Pape  rompit  le  premier  ma- 
riage^ permit  qu'il  fè  remariait  à  l'Infante  Icannc  de 
Portugal  fœur  duRoyAlfôce,&  fille  duRoyEdoùard, 
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t  Le  *ape  Eugène  j.tîô- 
na  difpence  do  «'c^ré  de 
proximité  oui  cftoit  en- 
tre'ej  efpoux  ,  *  1-aa 
1440  lemop  c»  futcut 
L.ùc.»Ma<iJ. 


v  Dom  Aloarode  tune 
abulàntde  la  grandeur, 
de  fa  charge  ,  Ac  delà 
grande  afF  duwquece 
Roy  luy  porion,fut  hay 
det  Pnncei  &  grand* 
Seigneurs  de  Cartillc.  IL 
contraignit  le  Roy  i  le 
bannir  de  la  Coai  pour 
fixant  Safaâion  gagna 
le  Pnnce  D.  Hrnry/le- 
quel  s'arma  contre  fora 
acre,  &  fit  en  Tarte  qu'il 
tuft  renis  en  grâce ,  Ce 
faiâ  maiftte  de  l'ordre 

5  Jacq  tes,  matt  comme 
il  fe  touluft  retTcntic  de 
l'iniurc  de  fes  ennemie, 

6  faite  contre  eux  di« 
nerf  es  entrepriofes  ,  la 
Reyne  lfabe'leKs  fauo- 
rifant  fit  re(badte  leRoy 
alcreiettreenprrlbn,  Ac 
à  le  fa>re  mourir  fur  va 
efchatfau  k^ailladolic. 
Le  R '  j  confifqna  toua 
fa  bics.on  mit  v.<bjf£a 
d'argent  i  l'endtoit  oi 
eftoit  la  tcfte.pour  rece- 
uoir  ce  que  l:«  pafTani 
Toudroieat  donner  pou* 
fonernerremct.  Exéple 
remarquable  de  I'idcou- 
ftaoce  det  faneurs  dea 
Rovi  èc  de  la  fortune. 
Al  finUêU  vij^i  U 
urdcUdtldté. 
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"X  Oo  efcrit  que  D  I«an- 
ne  conl'cDiu  par  fotce  à 
cela.mais  quand  elle  eut 
fait  le  ùuh  ,  elle  euft 

5 lus  befiwn  de  frein  que 
'cfperon.  Incontinence 
&  impudence  extrême. 
Eftant  comme  reléguée 
au  Cbafteau  d'Alacac* 
foin  la  eardederAtehe- 
nef  que  de  Scuille  ,  elle 
eut  de  Pedro  nepueude 
VArcheuefque,dcux  en. 
fans  1).  Ferdinand  &  D . 
Apoftol. 


reçut. 


350  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
PrinceiTe  excellemment  belle,  &  qui,plus  defîreufe 
d'élire  Rcyne  que  d'élire  femme ,  confentit  à  ce  ma- 
riage,quoy  qu'elle  full  aduercie  de  l'impuifTance  du 
mary  quelle  prenoit,  &qui  tout  grand  Prince  qu'il 
clloitn'euft  pas  trouuéfemme,au  lieu  où  chacun  en 
peutauoir  pour  fon  argent.  Aufïi  monilra  elle  bien 
qu'vne  habille  femme  ne  meurt  point  fans  héritier.  J^JJ^ 

D'ailleurs  le  Roy  tenoit  à  fi  grand  des-honneur  le  g  «j« 
blamied'impuiiTanr,quepour  faire  cônoiftre  leçon-  feme- 
traire,  &  auoir  des  enrans  pour  fucceder  à  fa  Couron 
ne^l  confentit  que  Bernard  de  Cueua  vn  de  fes  fauo- 
ris  x  couchait  auec  la  Reine,laquelle  deuint  grofTc  in- 
continent-^ afin  que  l'on  ne  pen£>ll  que  te  full  par 
fuppofition,iIvoulut  qu'elle  accouchaft  entre  les  bras 
de  Henry  Cote  d'Albe  de  Il  lier  Arche  uefque  de  To- 
lcde,& le  Marquis  de  Villena,ce  fut  d'vne  fille  ,  qui 
eut  pour  fes  parrains  le  Comte  d'Armagnac  Amballa* 
deur  pour  le  Roy  Louys  XI.cn  Callille. 

La  prudence  &  la  diferetion  pouuoit  rendre  celle 
tromperie  plus  heureuie  qu'elle  ne  fur,  car  l'Efpagnc 
fît  demonn^rarion  d'vne  incroyable  allegrelTc pour  la 
naiflàncc  de  celle  fille,maisîly  euft  de  l'imprudence 
&  de  l'indifcretion  de  tous  coilez.Le  Roy  qui  vouîoit 
confirmer  celle  opinion  qu'il  eftoit  galand  homme, 
recherche  l'amour  d'autres  femmes,  lefquelles  reco- 

fnurent  incontinent  la  piperie.  La  Reine  faifoitlem- 
lantdencllre  ialoufe,  «5c  s'entretenoit  doucement 
auec  D.Bernard,en  telle  forte  que  les  grandes  priuau- 
tez  qu'il  auoit  auec  elle  firent  douter  de  fapudicité, 
&  quand  on  veit  que  leRoy  l'honnoroit  des  principa- 
les charges  du  Royaume  ,  mcfme  de  lamaiilrifede 
l'ordre  de  faincl  Iacques ,  &puis  du  Duché  d'Albu- 
querque^ncrcull  qu'il  luy  faifoic  ioiierfon  perfon-' 
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îîâgè  en  cefte  Comedie,qui  fe  termina  par  des  effe&s 
cruels  &  tragiques,  car  les  grands  du  Royaume  fcli- 
9*£it  guerent  pour  le  faifir  dcD.  Alphoncc  &  d'ifabelle  fre- 
c^rc&fœur  ,  afin  que  cefte  baftardenelespriuaft  de 
cllù"  leurs  droits. 

Alphonce  en  l'aage  de  douze  ans  fut  par  eux  déclare 
Roy  de  Caftille,&  lorsD.Héry  moftra  bie  la  foibleiîe 
&lafcheté  de  ta  nature,  carau  lieudes'oppofcràccs 
mut  i  n  r  ri  es ,  il  leur  lai  (Ta  prendre  rat  de  créance  &  d'au- 
thofité,querArcheuefque  de  Tolède  cftant  mandé 
pour  le  venir  trouuer  afin  d'appaifer  ce  trouble ,  il  dit 
à  celuy  qui  luy  apporta  ce  commandement,*///**  k  "Vo- 
flre  RcyqtK  iefuis Jaoul  de  luy  gr  de [es  affaires,  &  qu'en  bref 

xvui. on  verra  1M*    ^  vrayKoy  de  Caflîtie. 

Les  grands  du  Royaume  s'aflcmblent  en  vne  gra- 
de campagne  près  d'Auila,  pour  dégrader  le  Roy  de 
la  dignité  Royale.  Ce  qu'ils  ne  purent  faire  en  la 
perfonnc,ils  le  feir enta  la ftatuèr qu'ils  prefenterent 
fur  l'efchafFauti&  corne  le  Héraut  difoit  que  D.  Hcn- 
r.  de-  ry  eftoit  dégradé  de  la  dignité  Royal  lc,l' A  rcheuefque 
5e"fa  ^e  Tolède  oftoit  à  la  ftatue  la  Couronne,  lcComte  de 
*oyiM-  plaifancel'efpee,lc  Comte  de  Beneuentlefccptre,  & 
cela  fait  Diego  Lopes  la  ietta  hors  le  fiege  Royal,  l'c- 
ftendart  d'Alroncc  fut  efleué, &  le  pauure Henry  hué 
&  m  cfprisé.On  voulut  vuider  le  différend  par  vne  ba  - 
taille  deuant  Oluiedo.a  Les  deux  armées  combatti- 
rent par  ordre  d'efeadron  l'vn  après  l'autre.  L'Arche- 
uefquc  de  Tolède  menoit  le  lien  ayant  vne  eftole 
blanche  fur  fes  armcs.Le  combat  dura  trois  heures,  & 
fe  finit  aucc  vne  fi  grand  defordre  de  part  &  d'au- 
tre, que  les  deux  partis  firent  des  feux  de  ioye  pour  la 
victoire. 

Le  Pape  enuoya  fon  Légat  b  pour  pacifier  ces  trou- 


Henry 


x  Quand  le  *oy  H  eM- 
ry  Iceut  cefte  dégra- 
dation ,  qui  fut  au  mois 
de  luirt,  t4tfr.  il  dit, 
l'ay  tjleue'tyncurry  de* 
enfans.tytls  mot  mef- 
prisé.  f  e  fuis  venu  nud 
du  ventre  de  ma  mere, 
tynud  m'attend  la  ter- 
re :  nul  ne  ptàt  viure  fi 
pauure  ctmme  il  efi  ne', 
ty  fi  Dieu  me  chajfc 
matntenit  ptunmes  pe~ 
cher^,  il  me  ctnfoitr* 
après  ty garanttra.car 
fm  infime  puisante  e/f 
celle  qui  eccit  ty remet 
envie^elle  oui  bUjfe,  ty 
ruerit  :  celle  qui  denne 
les  Seigneuries  ty  les 
c'if  :u:  haujfe  les 
ty  les  ahbdt  quand  il 
lujplaifi. 

• 

*  Bataille  d'OIuieda 
l'an  I4<7.  On  n'eft  pas 
encore*  d'accord  a  qui 
demeura  la  ti  droite.  D. 
Alfoncc  parut  arme  de 
toutes  pièces  encoura- 
géant  1rs  fiens.D  Henry 
ue  fe  trouua  poiot  à  la 
nvflee,  5c  entra  triom- 

5 liant  fur  la  nu;  à  à  MC. 
ioa  dcl  Campo. 

b  D.  An  [ho  inc  de  Vene- 
tis  Euefque  de  Lcon,Lc-' 
gat  duPape  cAanr  en  E  f- 
pagnc.comrcâda  de  po- 
ler  le*  armes  à  peine 
d'excommunication,  les 
grandsd'Efpagne  s'y  op> 
pofetent,&  dirent  qu'ils 
eftoient  appellans  aa 
Concile.  Le  Licencie  Ic£ 
d'Alcocer,&  le  Docteur. 
Alfoncc  de  Madrigal  fu- 
rent commis  pour  cet 
appel. 
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c  D  Ifabelle  eftoiî  re- 
cherchée en  mariage  par 
le  frère  da  Roy  Louys, 
de  par  le  ftetc  du  xay 
d'Angletrirc  Elleihoi 
fit  O  ïerdimand  Prince 
d'*uagou  ,  qui  la  Tint 
TOirincognu.D  «uttie  e 
de  Car'ona  qui  leçon 
duifoulc  luy  fcVtra.di- 
fanr  eo  lâ^uc  Efjagnol- 
It.EJftts  ,C'tft  tl  Aa- 

Ïie]  la  Pmiccilc  refpow- 
c  prompicment  &  if* 
feront  tet  armes.  A  eefte 
cau/e  la  mai'buAc  porte- 
rite  de  ccChf  aalier,por- 
te  encore  à  prefent  entre 
ce»  blafon»  &  dcuifci 
yaeS. 


à  Mort  de  Henry  I  V. 
Roy  d(Carttlle,râuf4. 
le  t)u>rante  yoierme  an 
de  Ion  aape.at  le  vingt- 
▼nicfaie  de  fon  re jne.il 
fui  enterré  au  M  mafttre 
de  Ganalupe  en  laChap- 
pcllf  wnii  ur.  Il  ordon- 
na cinquante  deux  lam- 
pe» o'aigÉ'  ardâ'.f»  iour 
&nuiaioiftfepultnie. 
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bles,durant lequcllc  Roy.  D.  Alfoncc  ayant  régné 
trois  ans,mourut  de  pefte  àCardegnofa.La  ligue  vou* 
lut  déclarer  Ifabelle  héritière  du  Royaume,  ce  quelle  * 
ne  voulut  accepter  viuant  le  Roy  fon  frère,  furquoy 
la  Paix  fc  fit,par  laquelle  Ifabelle  fut  déclarée  Princef- 
fe  de  Caltille  le  dixneufiefme  Septembre  1468.  à  con- 
dition qu'elle  ne  (e  pourroit  marier  (ans  le  cen lente- 
ment du  Roy  fon  frere.On  la  voulut  marier  àAlfonce 
de  Portugal,  qui  cftoit  veuf,  &  D.  Ieanne  aucc 
Iean  fils  ailné  de  Portugal,  à  condition  que  fi  du*ma- 
riage  de  la  PrinceiTe  Ifabelle  c  ne  naifïbientenfans, 
ceux  qui  naiftroient  du  mariage  de  D.  Ieanne  fucce-ifri>eH« 

1  .fi  c  1     <i    de  Ca- 

dei  oient  au  Royaume  de  Callillc.  MaisD.  Ifabelle  ftiiiecf- 
auoitfcspenfees  ailleurs,&aymoit  Ferdinand  fils  de  Jq0*^ 
Iean  Roy  de  Nauarre  &  d  Arragon,lcquel  elle  fit  ve  JjjjJ 
nirà  Vailladolit  en  habit  defguisé,  &l'eipoufa  le  18.  t°*-,  " 
Octobre,^?. 

Le  Roy  Henry  fut  tellement  irrité  de  ce  mariage 
qu'il  déclara  fa  fecur  defcheuë  de  tous  les  droits  qu'el- 
lcpouuoit  prétendre  en  la  Couronne  de  Caltille,  ôc 
fit  déclarer  Ieanne  fa  fille  fa  vraye  héritière  ,  laquelle 
fut  mariée  à  Charles  DucdeGuyenne,comme  aefté 
dit  cy-defTus. 

Ce  traité  de  mariage  fut  rompu  par  la  mort  du  duc 
deGuyenne.LeRoy  Henry  mourut  auffi  ,  &  quoy 
que  la  d  Couronne  fuftaiTeuree  à  Ferdinand  &  à  Ifà- 
bellejcanne  continua  le  tiltre  de  Reine  deCaitillc,& 
en  celle  qualité  fe  maria  auec  le  Roy  Alfonce  de  Por- 
tugahOccafion  d'vnc  grande  guerre.Lc  Roy  de  Fran-  Troop- 
ce  mal  content  de  la  maifbn  d'Arragon,&  de  la  guer-  jîsçe*-: 
re  de  Perpignan, enuoya  des  troupes  au  Roy  de  Por-{£ft™ 
tugal,fous  la  conduite  d'Aman  d  A  Ibret.  lc* 

Mais  le  Roy  de  Portugal  ayant  perdu  toutes  fes  en* 

treprifes 


*      ■  -  -w 
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treprifcs  &  Tes  partilans,fut  contraint  de  fe  retirer  en 
Portugaise  retirant  autre  triomphe  de  la  guerre  de 
Caftillequc  la  Princeffe  D.  Ieanne  fafemme,laquelle 
«fRo"r  toutesfois  il  nevoulut  eipoufer  premier  que  s'altèurer 
tl     du  Royaume  de  Caftille,  &pource  il  alla  en  France 
«S  «  pour  implorer  le  fecours  du  Roy  Louys^uec  lequel  il 
^""'auoittraitte'  alliance  parfes  AmbaiTadeurs,e  lefquels 
fous  la  bonne  chère  qu'on  leur  fît,&  les  bonnes  paro- 
les qu'on  leur  donma  durant  le  traitté,  (ans  pafler  plus 
outrc,cxhorterent  leur  maiftre  de  venir  en  Frâce,  l'af 
feurant  qu'il  feroit  plus  par  (à  preséce  pour  le  fecours 
qu'il  dcfïroi^quc  par  létremiie  de  Tes  feruiteurs ,  que 
l'on  pourroit  faire  vn  mariage  de  Moniteur  le  Dau- 
phin auec  D. Ieanne  fa  niepee. 

IlpafTaà  Marfeille,vintàLyon,&  defeenditpar  la 
de  fe-  riuiere  de  Loireà  Tours  où  il  dit  au  Roy  la  caufe  de  sô 
*°^"y.voyage.f  Elle  n'euft  pas  eftéfecret te  quand  il  fe  fuft 
teu.Les  Roysnefe  trouuentiamaisàlaporte  des  au- 
tres Roy  s  pour  offrir  ny  pour  donne^mais  bien  pour 
demander  &  fupplier.il  portoit  en  fa  main  vne  lampe 
qui  dcfcouuroit  Ion  cœur.  % 

Les  affaires  du  Roy  ne  per mettoiét  pas  qu'il  fuft  en- 
uers  ce  Prince  plus  libéral  des  bons  cfreéts  que  des  bo- 
nes  paroles  S'il  n'euit  confideré que l'E(rat  d  Efpagne, 
il  eu(t  procédé  autrement ,  mais  il  auoir  toujours  ce 
perpétuel  objet  de  la  grandeur  de  la  maifon  de  Bour- 
hua  gongne,de  laquelle  il  notoitrien  îugcrtantquele 
cot'm  Ducauroitlesarmes  cnmain.&pourceilaymamicux 
Jj^Jj'  manquera  fe  s  amis  qu'àfoy  mefme.Pcur  refoudre  le 
aoor   fecours  que  le  Roy  de  Portugal  defiroit  de  luy,  il  con- 
Ïeî5"fulta  plurtoll  larailon  b  que  l'affection  ,  luy  repre- 
fe«fflalc*fenta  la  grande  defpence  qu'il  faifoit  en  Allemagne 
co£ir  &  5n  Lorraine  pour  lentretcncmcnt  de  fon  armée 


f  ,  AmbafTadeurs otft 
fouuent  engagé  ltura 
maiftrcs  à  des  voyages 
fon  rnyneux.  Phihppcs 
de Commine*  qui  au.it 
ne  gocié  auec  ceux  de  ce 
rot  de  Portugal  dir,que 
t'ilj  euffenr  efté  bien  Ca- 
ges ,  ils  fe  fuflem  mieux 
informez  de»  cho'es  de 
deçà  auaorque  decon- 
feillei  a  leur  mainte  ce- 
lle venue  qui  luy  j  oua 


f  La  necefluè  force  les 
princes  ,  mefmrs  à  des 
chofes  indignes  de  leur 
qualité. On  eferit  que  ce 
Prince  fupphoic  le  Roy 
deiefecourir,auec  tan? 
d'ardeur  Se  d'humilité, 
qu'il  fe  iettoit  à  geneux 
à  fes  pieds. 

g  Les  incommoditezdes 
gtjds  Ptinccsnefcpcu- 
uent  celer.  Lapauarcté, 
difoit  Arifton.oft  vne  fâ- 
p«  qui  cfclaire  Se  foîrt 
voir  toutes  les 
du  monde. 


h  Les  refolatifis  priofes 
par  le  coafeil  de  l  affe- 
ction font  fubicttes  an 
changement,  celles  qui 
font  fondées  fur  la  rai  • 


i  Le*  Sages  voyent  ton- 
«et  forces  d'accident  ea 
leurs  penfecs,  on  ne  les 
fç  luroic  furprendre ,  ce- 
lte parole,  ic  n'y  penl'oi* 
pas  ,  ne  fort  iacnais  de 
leur  bouche.  Senecquc 
L'appelle  le  root  des 
ignoraos  ,  ^îttiitma 
tlijHjndo  vtees  impe- 
tittrum  iictntm  ;  Ntf- 
citbjtm  lr«c  mibtreft*- 
rc ,  sapiens fcitjlbi  «m- 
nia  refiare  :  <fnicyuid 
fitllum  tjlydicit,jcicl>2. 


.  «En  cotes  ^ueD.  Ferdi- 
nand^ O.  Ifabelle  de 
Caftille  fiiTent  de  gran- 
des oppolinonsà  Rome 
(être  le  mariage  duRoy 
Al  fonce  de  Portugal  éc 
D.  Icanne  fa  ntepce.rllle 
de  fa  facut.lcPapc  en  ac- 
corda la  dilpence  à  l'in- 
ftanec  que  luy  ca  fit  le 
Roy. 


1  Le  feu 


deuant  le 


p  rince, eftoit  1"  vn  des  or- 
nement de  la  .Majefté. 
Ce  n'eftoit  pas  en  flam- 
beau ny  en  rorebe,  mais 
en  lampe  on  en  falor, 
fTAfunuimt  mnti ,  Signé 
dédit  turftr  ffit*  di  mû- 
re luiirn»,  C  O  KIPFrS. 

lit.  t..  Herodian  dit  que 
Pcrtinax  vint  au  Sénat, 
fana  permettre  qoel'oa 
portail  douant  luy  le  feu 
ny  autre  chofe****. 

Jues  de  l'Empire.  M.  le 
telldent  sertier  dit  que 
le  tnef  me  honneur  a  eue 
donne  aux  Patriarches 
en  l'Eglifc  Grecque  ,  Se 
le  tire  de  salfamoa,  Im 
rtfttnf.  dt  tmisreb. 
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qu'il  ne  pouuoit  licencier  ians  s  expofer  au  péril  d'vnc 
aurprife^àlamocqucriedcnauoirpensé  &  preuca 
à  fon  faidt.  ■ 

Le  Roy  de  Portugal  croyant  que  s'il  pouuoit 
mettre  les  affaires  de  ces  deux  Princes  en  tel  terme  ; 
que  i'vn  n'euft  aucun  fubject  de  doubter  de  l'autre ,  il 
tircroit  du  fecours  de  tous  les  deux ,  entreprit  d'aller 
en  Lorraine  pour  coniurer  &  induire  le  duc  a  s'ac- 
commoder auec  le  Roy.  Son  voyage  ne  fut  pas  long, 
car  fur  les  premières  propofitiôs  il  recognût  l'impol-  "f*1^. 
fibilité  de  fes  entrcprifcs,&  rcuint  trouuer  le  Roy,  le- nÇ.  u 
quel  continuant  les  careiTes  &  les  honneurs  qu'il  luy  mais'» 
auoit  faict  à  fon  arriuee.lc  pria  de  voir  paris  ,&  cepen- vwa* 
dant  moyenna  pour  luy  enuers  le  pape  Sixte  IIIL 
k  vnc  difpence  pour  pouuoir  efpoufer  D.  Ieannc  fà 
niepec. 

La  Chronique  &  la  Martinicnne  rapportent  curieu- 
fement  comme  il  y  fut  receule  Nouembrc  1476; 
Le  Seigneur  deGaucourGouuerneur  de  Paris,Robert 
d'Eltouteuille  preuoft  de  paris  l'allerent  rencontrer 
fur  le  chemin  d'Orléans  vers  les  moulins  à  vent.  Le 
Chancelier  d'Oriole  auec  les  Prefidens  &  Confeillers 
d  es  Cours  fouucraines  -,  plufieurs  prélats  furent  au  de- 
uât:  Le  Confulat  luy  prefenta  le  poifle  à  la  porte  fainct 
Iacqucs.LcRedeurdcrVniuerfitéauecles  Docteurs 
&  ProfelTeurs  ,  le  reccut  4  fainc"t  Eftienne  des  Grecs:  fona«- 
l'Euefque  &  le  Clergé  de  Paris  à  noftrc  Dame.  Lespr££ 
iours  courts  ficles  longues  harangues  adioufterent  le 
feu  à  la  grandeur  de  la  cérémonie. 1  On  fit  marcher 
deuant  luy  cinquante  torches  pour  le  conduire  en  la 
maifon  d' vn  marchand  nommé  Laurens  Hcrbclot  en 
la  rue  des  prouuelles. 

On  luy  monftra  les  excellences  &  les  beaurez  de 
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pj  ris.  1 1  vît  le  Parlement  de  la  Cour  des  pairs ,  le  plus 
augufte  Senac  de  I  Europe.où  il  contoit autat dcRoys 
que  de  Sénateurs. FrançoisHafle  Archidiacre  de  Paris» 
Aduocat  du  Roy, &  pierre  de  Brabant  Aduocat  en  la 
Cour,&  Curé  de  fàindBuftachc  plaidèrent  vnccaufe 
Unit  cn  regaie,  la  Chronique  dit ,  <pttl  les  faifoit  moult  bel 

dem*  Or  cefticy  que  l'ignorance  de  ce  temps-la  mefaicT: 
fcaa  pitie,peu  de  gens  eltoient  enieignes,peu  de  gens  en- 
feignoiem  en  France. L'Italie  auoit  biérecueilly  quel- 
ques beaux  cfprits  de  ce  grand  naufrage  de  la  Grèce. 
Le  tyran  d'Orientne  permet  point  l'exercice  des  bô- 
ncs  lettres,  racar  onluy  faicl  croire  que  les  gens  qui 
fçauent»  s'animent  promptement  de  grandes  &  hau- 
tes refolutions  contre  la  feruitude  qui  les  maftine. 
*  Mais  celle  lumière  n'auoit  peu- palier  .en  France  à 
trauers  les  bataillons  des  gens  de  guerre  ,  &  les  bons 
liurcsquinefeconferuent  que  dans  le  temple  delà 
Paix,  eftoient  eneoresdanslapouilieredescloiitres; 
ils  ne  couroient  pas  par  les  mains  des  hommes  du 
monde ,  &  l'on  craignoir  tant  que  ceux  qui  cftoient 
les  maiftres  du  bien  dire  fur  le  tapis ,  ne  le  fulîent  du 
bien  faire  en  la  campagne  &  à  laveud  des  ennemis, 
que  °  toute  l'éloquence  eftoit  toute  moifie  en  la  bar- 
barie. 

Ces  grandes  &  belles  actions  de  ce  temps  la  où 
il  falloit  defployer  les  maiftrefTes  voiles  du  bien  dire, 
fe  donnoient  à  des  Docteurs  de  Sorbonnc.  Ils  entre- 
prenoient  de  faire  les  ouuertures  des  Eftars,  &  dciu- 
jtifier  ou  de  condâner  les  Princes  au  Confèil  du  Roy. 
Voicy  maintenât  vn  Cur  é  de  la  plus  grade  paroifle  de 
Paris  qui  fait  preuuc  de  la  grâce  &  de  la  grandeur  de 
l'éloquence  Franc,  oife  au  premier  Parlemét  de  Frâcc 


m  La  crece  adonné  r 
ITalic  cm  beaux  cfprirs. 
Emanuel  Chnfotoras 
Athf  nié  George |HcTre- 
bizondc  ,  Théodore  de 
eue  Macédonien,  Her- 
momme  Spaniate.Grc- 
goireTyvncrnax,  Ican 
Agyropile  Coftantino- 
poluain ,  Laonic  Clial- 
con^ylc  Athcnien.Mirc 
Molurr,  Candior,  Ican 
Lafcaiis. 

n  Les  Hures  &.l  sf:ien- 
ces  donnée  plus  que  (ou- 
te  autre  chofe  aux  borr.- 
mci  le  f:ni  de  fe  reto* 
gnoiftre,  &  de  frntir  Is 
mal  de  la  feruitude  Se  de 
la  penc  de  la  liberté, 
o  Caton  futd'sdjii  r(uc 
lcSenatreuuoyaft  Car- 
neades  cjui  efiorr  venu 
à  Rome  de  la  part  des 
/thtnicnj,parceaue  sô 
cloqué"  attiroit  laieu- 
nefle  Romaine  à  le  fai- 
ure,&  la  difpofoirà  irai- 
t-r  pluftoft  lebirndire 
que  le  bien  faire  en  U 
guerre  8c  aui 
3eiafFaires.Pi.vr. 
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p  Les  anciens  Orateurs 
ont  gagné  de  l'argent  fie 
pour  parler  fie  pour-fç 
raire.  Quclqu'vn  demâ- 
da  aDemofthene  ce  qu'il 
auoit  gagné  pour  par- 
ler, fie  il  rc.'.-.:i  lit,  i'jy 
vtndm  einj  talent  h  fi- 
lma d'v»  Utr.PltT. 
q  Alliance!  d'enire  Fra  • 
ce  &  Caftille,  côfirmees 
par  Us  députez  des  deux 
P.cys.c&tresayoûce  te 
fontfwbie. 


r  II  fut  dit  par  cét  ac- 
cord, qQe  la  paix  fero* 
gardée  entre  les  Roys 
de  Caftille  fie  Portugal 
pouxcemficvnanà  vc_ 
oit, 

{  L'an  147J.  fut  le  pre  • 
mier  voyage  de  cumee 
parles  mariniers  de  Ca- 
ftille, après  auokcôqut» 
les  Canaries  l'an  i417. 
D;  ceAc  nauigation  des 
Canaries  lean  de  Betan- 
cour  Cheoalier  Frâçois 
fat  General ,  fie  en  porta 
tiltredeRoy.  De  celle 

de  ouinjcPcdto  dcCo- 
lidc».  - —   -* 
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deuant  vn  Roy  eftranger,  l'ignorance  de  ce  temps  là 
n'en  trouuoit  point  de  plus  capable.  Il  raeritoit  qu'ô 
luy  donnait  de  l'argent  pour  (e  taire,comme  il  en  de- 
uoit  donner  pour  parler.  p 

Apres  que  le  Roy  de  Portugal  euft  demeuré  quel- 
que temps  à  Paris, on  luy  mit  en  l  imagination(  com- 
me le foupçon  entre  facilemét  en  des  ames  affligées) 
que  le  Roy  auoit  confirmé  au  mcfme  temps  les  an- 
ciennes alliances  1  de  France  auec  Caftille,  le  vouloit 
faire  prendre,ilpenfa  de  fe  retirer  en  intention  des'e-^  w 
f  ermer  en  vnMonaftere,ou  de  faire  le  voyage  de  Hie- <eierc- 
rufalem,n'efperant  plus  que  de  Dieu  le  fecours  quepon" 
vainement  il  auoit  attendu  des  hommes.  LeRoy  ne8*1, 
voulant  l'abandonner  en  celle  perplexité  ,  fit  armer 
quelque  vailTcau  de  Normandie  pour  le  conduire  en 
Portugal,où  (on  fils  defelperant  Ion  retour  auoit  def- 
ja  pris  le  dltre  de  Roy. 

D.  Béatrice vefue  deD.  Ferdinand  de  Portugal*!*- 
tante  de  laRcine  de  Caftille ,  entreprift  de  les  mettre 
d'accordjpriant  laniepeede  veniràAlcantarapouren  a. 
conférer  enfemble. Leur  conférence  produifit  la  paix  corde 
centenaire1  au  contentement  des  deux  Royaumes, "y*  Je 
&  à  la  gloire  des  deux  Roys  qui  dellors  portèrent CaftiHc 
leurs  armes  &leursdeiTeinsàlaconquefte,des  terres 
neufues. f  Par  celle  paix  il  fut  dit  que  le  Roy  de  Por- 
tugal n'efpoufcroit  D.  Ieanne,  qu'elle  vuideroit  le 
Royaume  de  Portugal,ou  fi  elle  y  vouloit  demeurer 
auroitle  choix  ou  d'efpoufer  le  prince  D  lean  de  Ca- 
ftille nouuellemem  né,quand  il  (eroit  en  aage,ou  d'é- 
trer  envnMonaftere.  Cefte  Princefle  eileutpluftoiT: 
le  Monaftere  que  le  mariage,&  print  le  voile  de  fain- 
cte  Claire  au  Royal  Monaftere  de  Conimbre,&pour 
la  grandeur  de  fon  courage  au  mefpris  du  monde 
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mérita  de  la  poftcritc  le  furnom  d'excellente. 
La  fuite  de  G  rançon  ,1a  perte  deMorat,  deux  fu- 
ift«  neftes accidens  à  vn  efprit  infupportable  en  profperi- 


Ju  Duc 


Bo"1^»1  &  en  aducrfité,  apportèrent  au  duc  des  afflictiôs 
gongljC  inconfolablcs,  &  le  firent  demeure/fixfemainesen 
Stalle  fblitude  à  Riuiere  ,  biffant  croiflre  (a  barbe  noncha- 
lamment,  Tentant  Ton  entendement  bien  afFoibly,  la 
chaleur  naturelle  fi  refroidie  qu'on  luy  fàifoit  boire  le 
vin  tout  pur, au  lieu  de  la  pcifanequieltoit  auparauat 
fon  breuuagc  ordinaire.  Et  pour  luy  faire  reuenirles 
efprits  &lefang  au  cceur>  on  luyappliquoitenceft 
endroit  diuerfes  fortes  de  renaedes ,  &;fi  par  interual- 
I e  fon  bon  fens  luy  reuenait ,  ce  n'eftoit  que  pour  con- 
sidérer plus  viuement  le  mal  heur  de  fes  affaires,  a 

La  folitude  dont  il  fe  feruoit  pour  pafTer fon  mal, 
ne  faifbit  que  l'augmenter,&  luy  repreienter  qu'il  n'y 
a  pire  eftat  que  celuy  d'vn  efprit  mal  content  en  vn 
corps  mal  fàin.  Il  ne  foufFroit  point  qu'on  luy  parlafr, 
il  forcenoit  cotre  ceux  qui  luy  parloient.  S'il  euft  per- 
mis d'eftre  veu  il  fe  fuft  allège ,  &  en  l  allegreflc  &  fe- 
renitédefon  vifàge  fon  peuple  &  fes  gens  de  guerre 
•euffent  repris  les  efprits  que  cet  accident  auoit  égare. 
x  Les  grandes  douleurs  veulent  eftreeuaporées,  car 
plus  elles  font  retenues  ,  plus  elles  grofliflènt  &  de- 
meurent violcntes,mais  cela  fait  il  leur  faut  monftrer 
le  front  de'chargc'  de  toute  perplexité  &  bafTefTe  de 
cft  coeur.  Le  temps  ne  faifoit  que  d'agrandir  laplaye  en 
fpri-  l  ame  de  ce  Prince,  fès  amis  &  fes  alliez  le  méprifoiét. 
GalcasDucde  Milan  voyant  que  pat  ce  coup  toutes 
fes  intelligences  eûoient  eftourdies  en  Italie  ,  luy 
tourne  le  dos.  Frideric  Prince  de  Tarente  abufe  de 
l  efperancedu  mariage  de  fa  fille ,  s'allie  auecla  mai- 
fon  de  France.  Tant  que  ce  chariot  triomphant  alloit 

Yy  iij 


t  II  y  a  des  efprirs  qo» 
r.lTcmblent  les  corps 
malades  qui  s'offencenc 
Ccdu  chaud  &  du  f.otd, 
il .  ne  pcuucnt  l'  ■  i, il". it  nj 
la  pio-fpcntény  l'adutr- 
tuc. 


m; 
tëdéfes 


a  Va  erîl  cceor  eft  bien 
fenfible  tt  délicat  aux 
offenecs  publiques.  Ma- 
homet Te  vovât  côtrainc 
de  lruer  le  fiege  de  Bel», 
grade  auec  perte  Se  hon- 
te ,  demanda  du  poifon 

Sioar  fe  tuer  Iamai*  il  oc 
c  fouueooit  de  cet  af- 
front qu'il  ne  doanaft  de 
la  telle  cfitre  la  muraille 
&s'a 
chc. 


x  Aux  changement  de 
leur  fortune  les  Prince» 
entrent  en  fuite  contre 
ceux  qui  les  renient  ad- 
uifcr.  Le  Ray  Perfcui 
après  auoit  :tcJ.  ■■ ..  1 
par  Paul  £mile,tua  de«x 
de  fes  plus  grand*  arnit 
auit'aduancerent  de  lux 
dire  quelque  Terité.Touc 
déplaUàrnt" 
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y  la  profperitc  trouae 
beaucoup  d'unis  6c  de 
parent.  L'infortune  Scia 
mifcre  n'en  ont  point: 
les  arnitiez  pour  l'otdi- 
naire  fuiuent  la  fortune 
qui  a  la  faueur  &  le  bon 
à  fes  coflez, 


i  Rrné  Duc  de  lorraine 
ieprend  plusieurs  places 
que  les  Bourguignons 
teaoient.  Efpinal  ne  fe 
voulut  iCdre  fans  levoir, 
parce  qu'on  luy  faifoit 
croire  qu'il  eftoit  mort. 
Kincy  après  auoir  fou- 
ftenu  le  ficge  dix  fepmai- 
nes  fe  rendit  le  7.  No- 
urmbrci^*. 

a  Pompée  fe  refout  à  la 
guerre  à  l'appétit  de  fes 
foIJars,  ce  que  ne  deuoit 
pas  faire  vn  pilote  de  na- 
nire  feulernem,  tant  s'en 
faut  qu'il  fuft  excufable 
en  vn  capitaine  gênerai 
fc  contre  Cm  opinion, 
car  il  fouloic  loiier  les 
Mcdecins  qui  ne  com» 
piaifoient  iamais  auxro~ 
lotirez  St  appétits  defor- 
donnez  de  leurs  patiens. 
Pi  y  t. 

b  Rien  n'aduance  tant  le 
mai  heurd'vnprinceque 
de  ne  vouloir  croire  cou- 
ici>t&  prefiuner  plus  fça- 
uoir  que  ton*.  On  tient 
celur.ditPaul  Emile,qui 


ckofes  de  fa  telle  fcule,£r 
defaTenie  fancatne.plu- 
flofl  pourvu  arrogant  Se 
fautif,  que  pour  nomme 
fcge.TiT.  Liv  lib.  44. 
c  D'vne  enrrepnfe  con- 
duite par  colete  «tfareur 
il  n'en  faut  efperer  ifluï. 
— -furor  irtf, 
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bien ,  chacun  vouloiteftredeflus ,  maintenant  qu'iF 
cftrenuerfcon  le  quitte.  y 

Le  Duc  de  Lorraine  voulant  profiter  au  mal  heur  LeD»* 
du  Duc  de  Bourgongne ,  recouure  les  places  perdues  rame 
en  Lorraine  auc$  la  cauaîerie  qu'il  auoit  de  France ,  &.  cTfon 
quelque  infanterie  desSuifïes  &  des  villes  d'Allema-  wu 
gne.  Il  afliege  Nancy  &  contraint  le  Seigneur  de  Bu- 
res delà  maifon  de  Croy,  de  fe  rendre  après  auoir  at-  xxt 
tendu  &  follicitéenvain  le  fecours  de  fon  maiftre.zLes 
Anglois  qui  cftoient  dedans,ayants  perdu  Cohin  leur 
cher,  commencèrent  à  murmurer  de  lalongueur  du 
fecours  plus  que  de  la  langueur  du  fiege,  car  îlsn'a- 
uoient  autre  tourmét  que  de  l'impatience  de  ce  qu'ils 
attendoient.  Ils  dirent  à  dcBuresques'ilnecompo~ 
foit,ils  feroient  eux  mefm es  leur  appoinclemcnt.  De- 
Burcs  au  lieu  de  fe  roidir  à  vne  demande  Ci  peu  iu^> 
fie  &  honorable,  fe  laiiTa  aller,  lc  Pilote  creutles 
forçats,  &  le  médecin  fe  rendit  complaifantau  mala- 
de, a  La  compofîtio  fe  fît,  &  trois  iours  après  le  fecours 
parut. 

Le  Duc  de  BDurfrongne  pour  ne  donner  loifir  au 
Duc  de  Lorraine  de  la  fortifier  &  fournir  d'hommes 
&  de  viures,  la  bloque  de  tous coftez,  ayant  Pont-a- 
MoulTon  pour  retrai&e.  Ce  n'eftoit  pas  de  l'aduis  des 
meilleurs  Caprtaincs>b  qui  eftimoient  que  fe  faififTant 
des  petites  places  aux  enuirons  il  luy~  coupoit  les  vi- 
ures, &  la  reduifoit  à  la  faim  fans  trauailler  ion  armée  Jjjjj 
quiauoit  plus  befbinde  fe  rafraifchiren  garnifon  que  JJ"R"C 
de  camper.  Mais  fes  confeils  eftoient  déreglez,la  co-  «ancy^ 
1ère  &  la  fureur  precipitoient  fonefprit.  cSes  volôtez 
échappées  de  toute  raifon&  conduite,  fembloient 
confpirer  contre  luy-  mefm  e  pour  tant  plus  toft  le  fai- 
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rejoindre  fort  mal- heur.  d  II  ne  voulut  croire  le  Pape 
Sixte  V.qui  luy  enuoya  Ton  Légat  le  Cardinal  de  Friu- 
Jttif  li,  e  pour  traiter  la  paix  entre  luy  &  les  SuilTes. 
fa  a»-    Au  plus  fortdelhyuer,  &  d'vn  hyuer  d'extrême  ri- 
da7"- gueur,  il  câpedeuat  Nacy  ,René  Duc  de  Lorraine e- 
T^Dac  "OÎt  àLucerne  pour  aûoir  (ccours  des  SuilTes.  Ils  luy 
tla"  dônent  hui&- mille  homes  qui  paiTentà  Balle,  trauer- 
fent  AMace,  pillent  les  luifs  des  villes  deEnfîshcim, 
Colmar>  Scletftart ,  ne  faifant  point  de  confcicnce  de 
prendre  en  gros  aux  luifs  ce  que  par  leurs  vfurcs  ils 
^  auoient  dérobé  en  détail  aux  Chrcftiens. 
fw  E    Toutes  les  forces  du  Duc  de  Lorraine  aiTcmblées, 
K«r  il  en  fa  ici  deux  troupes ,  qui  toutefois  ne  oient  pas 
gQ""'  pour  s  égalera  celles  du  DucdeBourgongne,grandes 
en  nombre ,  mais  fort  affaiblies  &  langui  flan  tes  pour 
les  pertes  précédentes  &  l'incommodité  delafaifon 
extrêmement  rigoureufe,  &  en  laquelle  neantmoins 
les  deux  Ducs  fe  plaifoient  comme  s'ils  eulTentefté 
dans  les  délices  de  leurs  maifons. f 

Sur  le  commencement  de  Décembre  les  SuilTes  &; 
Allemans  du  duc  deLorraine  en  fbrtant  de  Bcrgarten 
chargent  les  Bourguignons  qui  eftoientà  faincl  Ni- 
colas ,&  en  tuent  plus  de  cent,gaignent  plufieurs  che- 
uaux.J^e  bruidt  de  cefte  charge  porté  au  camp  deuanc 
Nancy,  éueille  les  Bourguignons  ,  qui  loudainfont 
battre  aux  champs  pour  fecourir  leurs  amis,&  rega- 
gner le  butin  que  les  ennemis  auoient  faict  à  làinct 
Nicolas.  Au  mefme  temps  les  François  &  Lorrains 
quinefçauoientriende  tout  cela,  donnent  d'vn  au- 
tre cofte  dans  le  quartier  des  Bourguignons,en  tuenc 
beaucoup  &y  mettent  le  feu  :  On  creuft  que  ficela 
fuit  arriué  à  deiTein&  auec  intelligence,  Nancy  eftoic 
deliuré. 


d  Pbil.de  Commines  dit 
que  Dieu  propofe  tels 
vouloirs  aux  Prince* 
quand  il  luy  plaid:  muer 
leurs  fortunes,  lib.  j.c  f. 
c  Le  Cardinal  de  F riuli 
légat  du  Pape  citant  â 
Baûe  exhorta  les  S  «lifts 
1  po£er  les  armes.  Us  di- 
rent qu'ils  ne  le  pour- 
raient faire  que  le  Due 
de  Boutgongnc  ne  fuir 
bats  de  U  Lorraine. 


f  La  delieatcfle  ne  vient 
pas  bien  à  vn  chef  de 
guerre  dans  les  aimées. 
Tacite  reprefente  Car- 
bulo  en  Peftat  qu'vn  gs- 
neisl  «farméc  don  élire 
aux  ûufons  plus  incom- 
modes. lffitultHltui, 
(âfttt  tnicclê  in  dgmt- 
ne^nUttrihn frtqntnt 
djcjfe  :  Lmdtm  firemù, 
fçUiium  ctn**ltdùttx- 
emplmm  emntknj  */<*- 


Digitized  by  Google 


g  C'eft  yat  hardicfle 
cftrange  «tue  la  fureur  de 
laoecelllte ,  quand  il  n'y 
a  point  Vautre  falutquc 
le  danger. 


IDcs  faâicnii 
comme  l'a 
d'vncville  ptrtHee  cl  des 
pi'  difficilcs.aulTi  eft  elle 
«Ici  plus  fignalees.  La  ru- 
fe  y  peur  plus  que  la  foi- 
ce.  Celuy  de  Landre  en 
fan  144J.  cft  des  plus  mé- 
morables par  le  Roy 
François  I  ,à  la  barbe  de 
l'Empereur  Charles  V. 
11  fcignit  de  donner  la 
bata:lJr,at  comme  la  ca- 
oalcrie  légère  eftsit  a  l'c- 
carmouche  ,  il  fit  entrer 
,  &  cela  fait  f« 


î  Donner  <în  temps  potrr 
le  préparer  à  la  mort,  e*t 
i&c  de  iuftice  «d'huma- 
nité. Les  iugemens  de 
Keton  femWotent  d'au  - 
tant  plut  cruels ,  qa'il  ne 
dcnuoit  qu'rnc  heure 
foerjrpenicr. 
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La  famine  le  prelToit  extrêmement,  les  na^t*nsxxln 
cftoient  réduits  à  manger  les  chiens,  les  cheuaux  & 
les  chats ,  leur  principale  refîlUce  efîoit  en  l'extrême 
fureur  s  d'vndefcfpoir,  qui  les  eut  fait  fortir  comme 
loups  affamés  hors  du  bois. 

11  eftoit  impoflible  d'y  faire  entrer  des  viures,autre  F»m'«« 
ment  qu'au  péril  de  beaucoup  de  gens.  Les  aduenuës  me"0de 
eftoient  il  bien  gardées  que  les  ruies  &  ftratagemes  NaDC7' 
que  Ton  pratique  volontiers  aux  auitaillemés  des  vil- 
les, ncpouuoient  reùilîr.  h  RenéTe  refout  d'y  jetter 
quelques  (acs  de  farine  foubs  l'cfcorte  &  le  hazard 
d*vne compagnie  de  gens- d'armes.  Ils  ne  palîcrent 

Î>as  tous,pluneurs  furent  arreftes  &  prefenrés  auDuc, 
equel  commanda  qu'ils  fuffent  pedus  par  la  rigueur 
de  cefte  loy  de  guerre ,  qui  veut  que  tout  homme  pris 
en  effort  d'entrer  dans  vne  place  pour  la  renforcer 
après  que  le  canon  a  joué,  foit  puny  de  mort.  Entre 
ceux  cy  ertoit  vn  Gentil  homme  de  Prouence,  nom- 
mé Ciffron  maillre  d'Hoftel  du  Duc  de  Lorraine,  le-  ciftW 
quel  dit  qu'auanc  mourir  il  defiroit  déclarer  quelque  ouy , 
chofe  importante  au  propre  falut  de  laperfonne  du  aScST* 
Duc.  Campobachequi  le  recognoiffoit,  parce  qu'il  ufi™{:j 
auoît  efté  employéau  marché  de  fa  trahifon  &  intclli  *  es-, 
genceauecle  Duc  de  Lorraine,  fait  croire  au  Djjc  de  che.*" 
Bourgongne,  que  ce  defîr  de  parler  n'eft  que  pour  de- 
fïrer  de  viure  &  gagner  autant  de  temps.  Ce  Duc  trop 
facile  en  chofe  de  fï  grande  fuite  &  qui  ne  fe  doit  ne- 
gliger,comrnade  qu'on  le  defpefche.  Giffron  dit ,  que 
ce  n'eft  le  defîr  de  prolonger  fa  vie,  mais  bien  d'allé- 
ger fà  confeitnee  qui  le  fait  requérir  d'eflre  ouy:on  le 
rapporte  au  D  uc ,  qui  renuoye  fçauoir  ce  qu'il  a  enuie 
<le  clire.  C'cft  ad  joufter  de  la  cruauté  à  la  mort  que  de 
refufer  au  condamné  vn  peu  de  temps. * 

Ciffron 
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CifFron  n'en  voulojt  point  pour  foy ,  car  il  eftoit  re- 
folu  à  la  mort,mais  il  en  demanda  pour  alTeurer  la  vie 
du  Duc  ,  auquel  il  faict  dire  que  ce  qu'il  auoic  fur  le 
cœur  ne  fe  peut  fier  qu'au  Duc  mefme.  CampobalTe 
qui  apprehédoir  extrêmement  les  dernières  paroles 
de  CifFron ,  fe  tenoit  procke  du  Duc  afin  d'ofter  tout 
moyen  de  de'couurir  fa  trahifon  ,  c'eft  pourquoy  en 
poballé  fortant  de  la  chambre  du  Duc,  il  dit  que  le  Duc  ne 
îV'r^c  vouloit  point  voir  Ciftron  ,  &  qu'il  cômandoit  qu'on 
JJJjjMedépeichaft,  ainfî#n  l'cftranglant  oneftoufîaen  la 
poitrine  l'aduis  qui  pouuoit  lauuer  la  vie  du  Duc.  Mi- 
fer  Me  condition  de  ceux  dtfejitds  on  ne  croit  le  maïhcur  qua- 
fres  qu'il  e{l  arriué.  t 

Le  fournit  que  CampobafTeauoit  reccu  du  Duc  de 
Bourgongne ,  foufRoit  perpétuellement  en  Ton  cœur 
le  feu  de  la  vengeance  qu'il  tenoit  enferme',  &  afin 
qu'il  n'en  pcrdilt  le  fouueniril  le  conferuoitparl'ob- 
,eDjeje£t  ordinaire  d'vne  deuife  ingenieufement  cruelle. 
dcBoît  tille  clloit  d'vn  figuier  qui  par  fa  propre  force  fendoit 
&£!  le  marbre  d'vn  antique  monument.iNepouuant  plus 
tenir  couuertle  feu  de  fa  vengeance,  ny  cacher  le  jeu 
de  fa  trahifon  dénaturée,  &  craignant  que  les  afliege's 
qu'il  fortifioit  d'aduis  &  de  contèils ,  ne  le  découurif- 
fent,  palTe  dans  les  troupes  de  René,  &  a  fîoiblit  l'ar- 
mée du  Duc  de  quelque  caualerie  qui  le  fuit.  Cède 
raifon  qui  réd  les  traifîrcs  odieux  &  la  trahifon  agrea- 
ble,le  fit  bien  recueillir  en  la  Cour  de  René.  Il  n'y  a  fi 
grande  méchanceté  qui  nefoit  la  bien  venue  quand 
elle  profEte.  Le  vice  treuuc  pluftoft  femme  que  la 
vertu  mary.  LesSuilTes  &  les  Allcmans  qui  eftoienc 
en  l'armée  du  Duc  de  Lorraine  deteftoiét  vne  telle  lâ- 
cheté, m  proreltans  qu'ils  ne  vouîoient  côbattreauec 
yn  traiftre.  René  l'cnuoyc  à  Condé  fur  laMozeile 

Zz 


k  l'Empereur  D:>;niti«ii 
dlfblt  que  la  *lon 
dci  Prn.ccs  cftoit  rr.ife- 
rable,  en  ce  q  rayant  dé- 
couuerc  des  co^  j-iiati  ">î 
faites  contre  eux,  on  ne" 
lfj  «oit  jufqucs  i  ce 
omIs  font  tuez  Onlcit 
Ktoafiours.iln^n  fera 
rien,  il  ne  peut  cftie. 


î 


I  Nicolas  de  OrnpobaC- 
fepoitoit  po:r  l;u-  c  le 
figuier  de  M  a'a,  M*r- 
merjMe*U  jindiicapn- 
ficia.  Mart.W  io. 


m  Limais  ceux  quiabi'- 
donnent  leur  deuoit  &.* 
leur  fidelitc.nefenteîti- 
racz.  Les  Princes  lts  ca.; 
reflenc  te  hoanorent 
pour  quelque  tf  ps ,  mais 
In  Seigneurs  qui  font 
aupies  d'eux  les  regar- 
dent de  uauers. 
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jz  Remarquevctitable  de 
l'mconueniît  qu'é  prou- 
vent ceux  qui  fe  feruent 
de  trouppes  eftrâgcres. 
Thueidide  dit,  qu'elle» 
iie  font  le  plus  fouuînt 
la  guerre  que  debraue- 
;.•  ,  de  mines  i£  parole», 
n  5  quand  il  faut  com- 
batcre.elles  fc  rairent. 
Thvcid.  lib.J. 
o  Dieu  non  feulement 
veut  pnuer  la  plufpart 
des  hommes  d'vne  vie 
tranquille  ,  repofée  & 
beureufe  ,  exempe  de 
tout  travail  &  fafcherie, 


ment  la  recoçnoiflance 
des  maux,  affligions  & 
calaraitez  qui  leur  doi- 
uent  arriuer  Arles  moyci 
d'y  prcuoir,&  les  cuiter, 
fou  ou  pour  ne  vouloir 
que  fa  difpofîciô  demeu- 
re vaine  0e  diucrtie ,  ou 
pour  les  exempter  de  la 
fafcherie  teennuy  où  ils 
cr.  pourroient  demeurer 
4ttendans  le  conp  s'ils 
preuoyoient  ces  accidés 
wetùtables.  Nkttfd 


HISTOIRE  DE  LOVYS  XL 
pour  garder  le  paiTage  &  faire  Ton  profit  du  fac  des 
gens  du  Duc  de  Bourgongne.  On  confeilloit  au  Duc 
de  fe  reculer  au  Pont  à  Mouflon  pourrafrefehir  fon 
arme'e  &  de  ne  l'expofer  en  la  foiDlciTe  où  elle  eftoic 
auhazard  d'vne  bataille,  &  de  croire  que  le  fècours 
desviurcsque  René  apportoit  aux  afïiegez  ne  refpô- 
doit  pas  à  la  neceffite'  qu'ils  en  auoiet*  Que  Ton  arme'e 
compofée  de  trouppes  cftrangeres  n'eltoit  pas  pour 
fupporter  long- temps  les  fatigues  de  la  guerre  ny 
les  rigueurs  del'hyuer,  eltant  ^ayque  lefoldatqui 
ne  combat  que  pour  la  paye ,  fe  dépite  &  le  débande. 
Ce  qu'il  reçoit  eft  moins  que  ce  qu'il  fouffre  &  penfc 
mériter.  n 

Il  ne  voulut  croire  ce  con(eil  &  fe  rc*foIut  d'vne 
courageufe  obftination  au  pire }  Dieuluyauoit  ofté 
la  trâquillité  d'efprir  &  la  précognoifïàncc  des  maux. 
La  fortune  qui  le  vouloit  précipiter  luy  fermoit  les 
yeux  pour  ne  voir  le  précipice.  °  Le  tour  de  la  roué"  Mépris 
eftoit commencé, l'arreit,  mal aifé,  la  cheute infailli-  ïSfeui8e.e 
ble.  La ptnte  a  la  ruine  eft  facile^J  la  montée  au  bon  heur  ^j* 
ejl  pénible  ;  Le  Duc  de  Lorraine  partit  sô  armée  en  deux 
gros  bataillons,  chacun  de  fept  à  huicr.  mille hom- 
mes,defquels  la  principale  force  eftoit  deSuiiTes,glo- 
rieux  &  iuperbes  des  deux  victoires  qu'ils  auoienc 
eucsàGrançon  &  à  Morat.  Le  Duc  de  Bourgongne 
n'auoit  pas  le  tiers  defes  trouppes ,  &  s'il  euft  faicï:  le 
choix  des  plus  propres  à  combattre,  il  n'en  euft  pas 
trouué  douze  cens  ;  il  attend  pourtant  lennemy  de 
pied  ferme,  cftant  bien  retranché,  deuant  luy  vn  ruif  Bjtail-, 
lcau  entre  deux  fortes  hayes,  près  la  maladerie  de  la  'e  *»- 

X/  n:e  & 

Magonne.  perdue 

1  ar  le 

LesSuifTesdc  premier  abord  fe  fàifïflTentde  S.  Ni  duc  le 
.celas  &  en  chalTent  les  Bourguignons  qui  eftoient B 
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<Iedans  ;  la  mefme  nui6l  le  Duc  de  Bourgongrie  pen-  * 
ioit  de  furprendre  Nancy  auant  que  le  fecours  fuit  ar~ 
riué.  Le  Duc  de  Lorraine  en  eft  prom  ptemenr  aduer- 
ty,  les  Suiffes  luy  remonftrentquelafaifoneftoit  fi 
rigoureufe  pour  l'extrême  froid,  que  fi  lestrouppes 
demeuroienc  'ong- temps  fans  rien  faire  elles  fe  rui- 

•  I    °         1     t      i       i         •  •     n    •      pVnc  armée  ance  le  téps 

neroient  inutilement,   p  Le  lendemain  qui  citait  ruimome  tomes  force» 

le  jour  des  trois  Roys ,  elles  s'aduancent  contre  Nan-  uy"d"î  «SSf^j 
cy,  la  principale  force  du  Duc  cftoit  en  fon  artillerie, 

laquelle  toutesfois  ne  fill  pas  grand  erTe&.Le  Duc  ad-  De  cefte  fone  font  la 

j    I      i         .  i  '/r*i£*/i       •  faim,  le  froid.le»  autres 

uerty  de  1  acheminement  des  Sûmes  la  raitt  pointer   in;ur« kmtc^m^duez: 
contre  les  aduenuës  du  grand  chemin  de  Nancy,pen-   de!  a  r* 
fànt  qu'ils  viendroient  par:là,  mais  ils  prindrentàla 
main  gauche,  par  vn  chemin  rude  &  falchcux  du  co~ 
fté.de  la  Mozelie,  paiTent  vn  petit  ruifTeau  à  trauers 
des  glaces ,  &  1  épailTeur  delà  neige  qui  tomboit  lors, 
&  qui  cefTa  incontinent  que  la  bataille  commença. 
Us  gagnent  vne  petite  colline  pat  laquelle  ils  pou- 
uoient  attaquer  l'armée  duDuc  de  deux  coftez.  Com- 
me les  Bourguignons  s'en  apperçcurent ,  vn  grand> 
cry  s'efleua  parmy  eux  pour  faire  remuer  l'artille- 
rie. Il  n'eltoit  plus  temps.  Les  SuilTcs  ayants  repris, 
leur  haleine  &  fait  leurs  prières ,  viennent  fondre  im- 
petueufement  fur  Hnfanterie  du  Duc  de  Bourgon- 
gne,  &  après  quelque  refiltancc  gagnent  lesrcrran- 
chemens,  la  font  reculer  &  la  mettent  en  defordre.La. 
Caualerie  voyant  l  lnfanterie  en  route  ,  cherchafon 
fàlutdu  cofté  que  Campobache  empefehoit  la  fuite 
&  la  retraite.  Tous  les  Bourguignons  furent  à  la  dif-  3c^u^onpïïutUrecr 
cretiô  de  leurs  ennemis.  Le  Duc  recognu  par  les  gens  f^eb^^fa^Sî' 
du  trailke  Campobache  fut  tué  d'vn  coup  d'alcbar-  ia«ft«pardcii^i'oceii- 

.  .  r    ,  1  leiufquejauxdc»ts,va 

de,  &  deux  coups  de  picquc.  q  -  coupdepicqu«àta<uif- 

Apro  la  bataille  oncftoiccapcincdcfçauoirce  LTtep"kfW! 

Zz  ij 
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t  Ces  couards  te  chttlfs 
chiens  mordent  bien  Les 
peaux  des  beftes  fauua- 
gt  s,  quand  elles  font  à  la 
maifon  U  leur  arrachent 
bien  les  poils  ,  mais  ne 
touchent  point  à  elles 
aux  champs.  P  i  ▼  t. 


f  On  rit  en  la  ville  de 
Broxellediocele  de  Spi- 
re vn  homme  nud .  affa- 
blé  feulement  d'vn  hn- 
ccuil.lcqucl  on  difoit  e- 
ftre  le  Duc  de  Buiirgô 


t  Le  corps  du  rue  de 
Bsurgongne  fut  reco- 
gnu  parvnMcdecin  l'or- 
l'jga.s ,  parle baftard de 
B«urgongne,parOliu  tr 
de  la  Marche  ,  &  par  les 
Talett  de  chambre. 


a  Les  enle.gnei  du  Due 
de  Bourgongnee Soient 
marquées  d'vn  fufil en- 
cre deuxrrÔcons  de  bois, 
vculan:  dire  qu'il  cftoir 
en  fa  puiflànce  de  faire 
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qu'il  eftoit  deuenu  :  On  le  cherche  entre  les  viuans  &  te 
puis  parmy  les  morts.  Il  n'y  a  point  de  différence ,  les  â"D,c 
corps  font  tous  nuds,  le  Lyon  auoit  efte'  depoiiille  par  JjJ^J 
quelque  miferable  leurier  qui  ne  l'euft  ofe  regarder  nc  & 
cnvic.,Onletrouueenvnfonré,lcvi(àgc  emplaiïré'dâs 
la  fange  &  le  fang  >  l'hyuer  rigoureux  ayant  glace'  tout 
cela,  on  ne  le  peuteognoiftre.  La  nature  ne  luy  a- 
yantpas  faiet  plus  de  part  de  terre  en  cefte  cheute 
qu'au  moindre  foldatilc  bruit  eftoit  qu'il  s' eftoitfau- 
ué,  &de  regret  dvne  telle  perte  ,  veftu  d'vn  habit 
de  Pèlerin  pourallerparlc  monde:  rLe  Duc  René  de 
Lorraine  enuoya  à  Mets  fçauoirfionl'auoitveu  paf- 
fcr,le  Secrétaire  de  la  ville  s'en  eftant  informe'  afîeura, 
qu'on  ne  l'auoit  point  veu. 

Campobache  arreftant& tuant  les  fuyards,  auoit  IIeft 
referué  vn  page  du  Duc,lequelferuit  pour  recognoi-  rec°- 
ftrefon  corps,  t  ce  qu'il  fît  à  plufieurs  marques,au  ma-  paT™ 
quement  des  dents  de  la  mâchoire  fuperieure  qu'il Pafie* 
auoit  perdu  en  fa  jeunelTe  par  vne  cheute,  à  la  cicatri- 
ce du  coupreceuà  la  gorge  à  la  bataille  de  Mont-le- 
hery  ,  à  la  fieitrilîeure  de  la  peau  fur  1  épaule  qu'vn 
charbon  luy  auoit  lailfë,  à  vne  fîftulc  qu'il  auoit  fous 
l'ombril,& aux grads  ongles  qu'il  portoit  plus  qu'au- 
tre perfonne  de  fa  Cour. 

Les  enfdgnes  &  drapeaux  du  Duc  furent  incon- 
tinant  portez  à  René ,  qui  confiderant  les  fufîls  dont 
elles  envoient  marquées  die ,  Qutl  maïhtur  ,  quand  ce 
panure  Prince  s'efî  voulu  chauffer,  il  na  peu fi firuir  de  fis  fu- 
fîls pour  f  aire  du  feu.  u 


Enterré 


de  guerre  quand  il  luy 
f  isircit. 


Le  corps  fut  tire  d'entre  les  morts  Se  porte  en  la  vil-  *  ^**z 
le  deNâcy,&  après  qu'ô  l'euft  laué  &  habillé  d'vn  finv Cy' 
pie  habit  de  toile,on  le  mit  fur  vne  table,le  daiz  de  ve- 
lours noir  deflus,en  vne  châbre  tapiiTéc  de  mcfme^Le 
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bue  portât  le  ducil  de  cefte  mort  aux  habits,  &  la  ioye 
dcfavi&oire  au  cœur,levoulutvoir,&ne  fit  pas  le  feru- 
pule  de  pompee,qui  deftourna  (èsyeux  du  corps  mort 
de  MithridatesRoy  de  Pont,de  peur  d'exciter  encon 
tre  foy  l'ire  vengcrelTe  de  fes  Dieux? 

A  cefte  veuc  le  Duc  s'efmeut  de  douleur,  comme 
lacompailîon  n'eft  pas  moins  naturelle  aux  grands 
courages,que  la  cruauté' contre  les  morts  mefmes  eft 
propre  auxames  viles  &  poltronnes-  *  En  le  prenant 
parl'vnedes  mains  illuy  dit.voflreamâait  Dieu,  Vous 
nous  aue% fait  moult  demaux  douleurs.  Il  le  fît  enter- 
rer auec  toutes  fortes  d'honneurs  funèbres ,  n'y  ayant 
defpenfe  plus  agréable  que  celle  qui  fc  fait  pour  en- 
îftfd  7  terrer  fon  ennemy. 

«Je       Ccft  choie eftrange  de  ce  que  l'on  eferit &  que  16 
«oit   croit,que  le  lendemain  iour  de  l'Apparitiô  des  Roys, 
!ende-  le  Roy  Louys  eftant  à  laMclTe,rArcheuefquc  deVien- 
nuin*  ne  luy  dit  en  luy  prefentant  la  paix ,  Refoîiijfe^  \ows  Jï- 
re,vo[tre  enmmy  efl  mortLes  Courriers  qui  portèrent  fi 
promptement  cefte  nouuelIe,fe  pouuoicnt  vrayeméc 
nommer  vents,comme  ceux  d'^lius  Veius.  y  Et  com- 
me les  peuples  ne  croyent  pas  ce  qu'ils  ne  defirent,fes 
fubicts  demeurèrent  lone  temps  incrédules  en  la  ve- 
rite  de  celle  mort.  Ils  difoient  que  le  regret  de  cefte 
perte  le  tenoit  cache^qu'ô  l'auoit  veu  en  habit  de  pè- 
lerin. On  a  peine  de  croire  la  mort  des  Princes  que 
Ton  ayme,&  qui  ont  gagne  les  coeurs  par  leur  debon- 
nairetc.  T 

Ce  Prince  difoit,  &fon  tombeau  le  ditencores, 
qu'il  n'auoit  iamais  eu  de  repos  en  fa  vie.   Il  voulok 
Ojki  cftre  en  deflein  &  en  exécution  l'Aigle  des  Princes;  & 
îw  corne  les  Aigles  ont  toufiours  dans  leur  nid  des  pier- 
«urdures  qUi  fonnent,ilauoittou(iours  quelque  martel  en 

Zz  iij 


x  A*  fpeâacle  des  mi- 
ne» de  la  narine  &aax 
tragiques  effe&s  de  la 
fortune,  les  giâds  coeurs 
fe  ferrent.  Alexandre  st> 
tk  fei  yeux  s'emplir  li- 
sant ers  mots  en  Peife 
fur  le  rombeau  dcCyrus, 
It  fuis  Cyuj  oui  et»- 
ouït  l'Empire  des  Ter. 
Jfès,  ou  tu  ne  ptrte point 
d'enuie  i  ce  peu  de  terre 
oui  cimtremtnpAtmt 
corps. 


y  L'Empereur  £H<m 
Yens  donna  des  ailles 
4c  les  noms  des  verts  à 
Tes  courriers  ,aj>pellanc 
l'rnla  sife ,  l'autre  le 
grand  tent.rautre  ï  Au- 
Arc,&c. 

z  La  debonnairetè  des 
Princes  a  vn  tel  p«u- 
uoir,quc  non  feule  mène 
quand  ils  font  prefencs, 
mais  en  leur  abfencr, 
cftans  bien  loing,  Hs  est 
laifleor  me  Ci  tïuc  eftin- 
cclle  allume-  fcs  ccuits 
des  perfonncf  ,d  :  les  ref- 
peâer  Se  aymer,  que  les 
Lacedemonics  rrois  ans 
après  auoir  chaffé  leur 
Roy  Clcomene ,  orqces 
ne  Yoolurenr  entendre  à 
en  créer  d"aotrc  qu'tlinc 
fulfent  accitentz  de  U 
mort. 
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a  Vn  Ptin  ce  r.c  doit  ja- 
mais donner  occauûau 
peuple  de  s'enquérir 
de  Ion  oyfiucté.  Catoa 
auoit  raifon  de  dire; 
Ken  minus  elH  %q«ém 
negatit  cLrtrum  inro- 
rum  rdiiaotm  exure 
tforttre. 

h  Qineuft  peu  prendre 
partie  des  codifions  du 
*oy  noftre  enaiftre  4c 
partie  des  tiennes,  on  en 
cuit  bien  faiâ  vn  Prince 
parfaid  :  car  fans  nulle 
doute  le  Roy  en  Cens  le 
pafloic  de  trop,&  la  fin 
l'a  monftre  par  fesœu- 
urei.i  :      d%  Gom. 

e  B5  Cap'taùe  eit  celuy 
«jui  a  la  prudence  &  la 
valeur.  Annibal  eltoit 
▼aillant  5c  Fabius  lige. 
Ctfïujr-cy  par  làpradc- 
«e  fappa  l'ardeur  du  cou- 
rage fie  l'impetuollté  de 
l'antre.  Non  è  mené  tf- 
fctoitl  ■vdlerofî  c.tpi- 
Uno  Jltre  operutiene  dt 
fini»  che  d'unimofi. 
evic. 1.  Paul  Emile 
e  xhortouMarc  Varron, 
fon  collègue  ,de  modé- 
rer pat  la  froideur  de  la 
prutîence  ,  les  chauds 
kW  iiillons  de  fou  coua- 
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tefte  de  quelque  deflein  qui  luy  rôpoitle  repos.  Qui 
hérita  du  matelas  fur  lequel  il  dormoit,ledeuoit  gar- 
der pour  faire  dormir,puisqu'vn  homme  de  telle  in- 
quiétude y  auoit  pu  dormir. 

Il  ne  faut  fouffrir  que  l'honneur  enuieilliûrc,ny  qu'il 
s'vfc  comme  vn  habir,quelquc  belle  a&ion  le  doit  re- 
nouucller.  Il  vouloir  par  des  nouueaux  defTeins  &  ci 
des  nouuelles  entreprifès,  fouftenir  le  bruit  de  fa 
putation,qu'il  eftimoit  fepafTer  incontinent  fi  qucl-duDtt6; 
que  autre  courageufe  a&ion  ne  le  renouuelloit,  &  ne 
craignoit  rien  tant  que  par  fon  oyilueré  donner  occa- 
fion  au  peuple  de  demander  ce  qu'il  faifoit.  Les  petits 
ne  font  pas  obligez  de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu'ils 
font,  mais  on  veut  fçauoir  ce  que  font  &  ce  que  ne 
font  les  grands. a  Le  grand  courage  luy  fuft  donné 
pour  trauailler  fon  corps  &  tourmenter  Ion  efprit.  Il  L, 
n  auoit  pas  lapuiflancccgale  à  fon  ambition,  moins  & 
d'orgueil,ou  plus  depuilTance.  Sa  vie  eftoit  trop  cour-  ùon.  * 
te  pour  faire  ce  grand  chemin.il  ne  fe  fuft  pas  conten- 
té de  la  moitiédel'Europe.Toutourien.Il  auoit  plus 
devalcur  quedcconduiteDeccRoy  &  de  ce  duc  on 
eut  faitlacôpofitiond'vn  grand  Prince,  b&  tout  par- 
raic't,  cardes  deux  parties  elTcntiellement  necelTaires 
pour  faire  vn  çrand  Canitaine  lafaçclTe  &lavaillan- 
ce,il  n  t5  auoit  qu  vne,&  fe  vouloir  faire  valoir  par  des 
actions  pluftoft  animées  de  courage,  que  portées  & 
fouftenucs  de  confeil. 

Mais  il  eftoit  laborieux  6c  diligent,  deux  qualitez 
cbien  requifes  à  qui  veut  faire  le  Capitaine.  Il  vouloic 
eftre  par  tout,recognoilToit luy  meime  l'aflictc  de  so 
camp,les  aduannges.les  incommoditez  des  cnuirôs, 
prenoit  garde  à  qui  alloit  &  venoit,  entroit  &  for- 
toit.  Se  promenoir  d  heure  à  autre  parmy  les  gens  de 


excér 
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guerre , reprenant  les  Capitaines  enfecret,&lesfbl- 
dats  en  public,quad  il  ne  les  trouuoit  en  leur  deuoir. 
Il  n'y  a  point  de  fortune  fi  petite  qui  ne  veuille  de  la 
prudence  pour  la  conduire  ,  &  plus  elle  cil:  grande 
plus  elle  eft  affiegee  des  difficultés  Ce  Prince  deuint 
fi  infolcnt,  &  entra  en  vne  fi  grande  opinion  de  fa  va - 
jMj^  leur,apres  fes  premiers  fai&s  d'armes,qu'encorcs  que 
Jjj  (es  naturelles  inclinations  ne  fuffent  pas  purement 
"  guerrieres,il  ne  prit  plaifirà  autre  exercice  qu'à  celuy 
delà  guerre^auecvne  fi  grande  prefomption  qu'il 
n'eftimoit  prudence  comparable  à  fes  confeils  ny  for- 
ce égale  à  fa  vaillance ,  encores  qu'en  celle  là  il  y  eut 
de  l'impatience  &  de  la  tromperie,&  en  celle  cy  de  la 
témérité  &  de  l'impetuofité.  Prefomption  fi  violen- 
te en  fon  imagination  qu'il  n'euft  pas  quitté  le  deuant 
aAtinibal  ny  àScipion.6  Il  auoit  fait  de  fon  cœur  vn 
temple  où  il  n'adoroit  autre  Daté  que  fon  ambi- 
tion. 

Depuis  Iaiournecde  Mont-lchery  il  ne  fit  rien 
par  confeil,tout  à  fa  tefte  &  félon  fes  humeurs,ne  pou- 
EIX  uant  ccmr  cn  bride  la  fierté  de  fon  orgueil ,  ny  mode- 
ETfc- rcr  *a  granc*cur  ^cs  delTcins La  vanité  fit  vn  fi  grad 
puis  u  ombrage  à  l'arbre  de  fa  fortune  qu'elle  en  fit  mourir 
HeMôt-  la  racine. 

îchciy.  ça  mort  ja  rUyne  &  ia  diffolution  de  ce  grand 
ç^^corpsdelamaifonde  Bourgongne, qui  fous  quatre 
D-«  Ducs  auoit  duré  enuiron  cent  ans  en  continuelle  feli- 
prn,  ï^  cité  &  profperité.Ainfi  tout  finit,  &  l'Empire  mefmes 
PMip-  de  Rome  qui  commandoit  à  tout  ce  qu'il  y  auoit  de 
ut"  grancWc  nche,de  puiffmc  &  de  beau  en  la  terre  habi- 
table,eft  à  la  fin  tombé  en  pièces. g 

Il  auoit  des  vertus  dignes  d'vn  Prince,  mais  l'or- 
gueil, la  prefomption,  &  1  opiniaftretc  enobfcurci£ 


Il  de- 
uint 


d  i  -  Dae  Ourles  de 

Bourgongne  fat  furuô. 
me  de  plufieurs  le  tri. 
uaïUaat,  par  ce  qui  1  ?o«  - 
lok  tout  roir  &  tout  fiu  ■ 
rc>  fe  donnant  vne  peine 
incroyable  Se  extraordt. 


fions. 

c  Antigonas  rnqurs,qut 
eftoit  le  meilleur  Capi- 
taine, refpôdirPjrîrhus, 
s'il  eut  refeu  l'aage 
d'homme.  Mais  qu'être 
ceux  qui  riuoienr  le  pre- 
mier rang  eftoit  deu  i 
HannrbaF,  le  fécond  à 
Scipion,le  troifielme  a 
Antigonut. 

f  Apres  que  Paul  Emil« 
euft  vaincu  Perfeas  *  ■  t 
de  Macédoine,  il  dit  ces 
beaux  tnott tMffn»tn*  i 
nsmt  humdur  ,  f>  ttntnt 
t»  huit  ncftrt  fitrti  <j» 

g  L'Empire  de  Rome  du 
temps  de  l' Empereur 
Adrien,  auoit  deux  cent 
mille  hommes  de  pied, 
9c  quarante  mille  ch*-; 
uaux  entretenus  diordt- 
naire,auec  trois  ecsEle- 
phansde  guerre  6c  deux 
mille  chariots  armez  de 
trois  cens  mille  harnoit 
complets,  Oc  en  referais 
quant  aux  forces  de  la 
marine  ,  plus  de  deux 
mille  gakres  &  de  dou- 
ze censHlcaccs&  huiéfc 
ces  Tailteaux  pompeux» 
dorez, argeAtcz,diaprés, 
pour  l'oftf  ration  feule- 
ment, &  en  argent  con- 
tant, plus  de  cinquante 
millions  d'or.  A  ipian 
Alixandjujj  mf» 
fuf*tt. 
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foient  toute  la  gloire.il  fut  fur  tout  grand  iufticicr;  & 
l'on  rapporte  vn  exemple  admirable  de  fa  iuftice  con- 
tre vnGouuerneurd'vne  ville  de  Zelande,lequel  ay- 
moitiufques  à  fureur  vne  Dame  efgalement  belle  6c 
fage,& qui  auoit  fié  la  garde  de  fa  beauté  à  l'amour  de 
la  vertu.il  entreprit  fur  fonhonneur,&ccfte  violente 
curiofité  de  pénétrer  h  dans  les  voîuptez  d'autruy,  le 
porta  à  la  rechercher  &  feruir.Voyant  qu'il  ne  la  pou- 
uoit  vaincre  par  les  pricrcs,les  feruices&  les  prelens, 
hpistarquedit  q«  l'a-  il  y  employa  vne  infïgne  mefehancetc ,  faift  empri- 
HTàZ&TZSl  fonnerfonmary/eignantd'eltreaduerry  dequelque 
Z^^g™' intelligence  qu'il  tramoitaucc  les  ennemis.  Le  voyla  gjff 
en  eftat  ou  de  fe  iuftifîer,ou  de  mourir,  car  en  telles  <pW 
aceufations  il  n'y  a  point  d'autre  chemin.   Saferamc  c& 
ie  iette  aux  pieds  du  Gouuerncur,duquel  elle  auoit  G 
fouuent  mefprisé  les  prieres,le  fuppliant  pour  l'inno- 
cent^ l'innocence  parlant  clairement  pour  la  liberté 
»?ïcCdoPK  pi«  pL"c «  du  prifonnier. ' Et  commentait  le  Gouuerneur ,  pre- 
jEfeo&^î^  fentez  vous  des  prières  à  celuy  dont  vous  tenez  tou- 
^a cede  couiaRcafc  fe.  tcs  lesvolontez  fous  vos  loix?rendcz-moy  à  raoy,  &  ie 

me  de  Sparte  à  fon  fili  .,  •/••  -« 

«juand  on  îuy  tim dire  vous  rendray  voltre  mary^il  eit  mon  priionnier,&  ie 

Jrime  fs°^  "ÎJf  d|  fois  le  voftrc.il  eft  en  voftrc  puhTancc  de  nous  mettre 

Z&ZttZ,  tous  deux  en  liberté. 

êudel  accufitio.PLVT.       fcllc  le  void  réduite  entre  la  honte  &  la  crainte ,  la  W* . 

îc^uiTsXTemat;  rougeur  premièrement^  puis  la  pafleur  peinte  fur  sô  itdT 

îrcî\nDuh dcfcriC!iori  v^ge  «Joignent  l'vne  &  l'autre  paflion  pour  la  ho  *a  jtc 

àe  la  Germanie, il  dit,  te  de  perdre  fon  honneur,  par  vn  crime  plus  odieux  r' 

TJZ$ZÏ$*£%  en  fa  nation  qu'en  nulle  autre,  „  &la  crainte  de  ne 

punm f>*»4  yr*fen\  rccouurer  fon  mary.  Le  Gauuerneurne  luy  donne 

7's7r'J^ijartm  Pas ^e '°^r ^c ^e rccognoiftre nv ^e predre party , car 
V«r,7 fnfïnfùt txfdUt  croyant  qu'elle  ciloit  en  eitat  de  ne  luy  ofer  rien  refu- 
tUmo  m*T,tu$y  «fer  fer  :|  pj.^^  ^u  corpS  ce  ou'il  nepouuoit  auoir  du  cœur 

tmntm  --:cnm  vaine  1      i  i      j      *  n 

^  &  ne  voulant  plus  de  copagnojis  en  celte  tyrannique 

pofT.flion., 
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po/Tê/Ti6,adioufte  à  fa  lubricité  la  cruauté  qui  fe  plailt 
en  celte  compagnie^  faictvolontiers  leiour  dans  les 

ames lafehes. 1  IlfaicS trécher la tefte au maryja fem-  re^Tr^ro^ 

me  le  fomme  de  fa  parole  pour  le  mettre  en  liberté,  il  dc&k»McffeKiafch«- 

té  îaf  luy  dit  qu  elle  aille  en  la  pnlon  &  le  prenne  :  elle  y  va  M.i7. 
tuLbc.  le  cœur  tout  enflé,&  de  la  ioye  de  la  deliurance  de  fon 
mary,&  d'vn  grand  defïr  de  le  vanger  de  celle  iniure, 
mais  elle  le  trouue  mort  eftendu  au  cercueil.  Elle  fe 
iette  fur  luy,&  auec  des  cris  effroyables  dételle  l'inhu- 
maine &  cruelle  tromperie  du  Gouuerncur,fort  de  là 

lus  furieufementqu'vn  Tigre  m  à  qui  on  a  defrobé  T  , 

\           r          •        n  *         11        1  m  I.  Lipfe  qui  a  efent 

es  pctits.raconteatouslesamis  celte  cruelle  aduan-  ^H»oii««iâcii«cft 

1  endroir.  K^tHitre  CT 

*UrC.  pLtc.trreon.ttur  fntji)  .r, 

On  la  confeillc  d'aller  trouucr  le  D  uc.ElIc  y  courr,  "?n  f*tù*t 

fe  iette  à  Tes  pieds,&  auec  des  larmes  de  vengeance  &  ^V/mm/dTalZ 

de  douleur,luy  raconte  celle  iniure,  &  en  demande  «*«  r*ien*n<tt ,Hmt 

iuftice.Le  duc  entendant  vn  accident  Ci  barbare,  faift  trdlnc^^u¥f^ 

venir  le  Gouuerneur,  lequel  confronte  a  celte  rem-  vum^uevltimtexqm- 

me  ,fent  fon  vilâgc  rougir  de  honte  autant  qu'il  la  r,t-  LtKfent 

Void  palltr  de  regret,&  après  auoir  demie  tout  trem-  MttrdUt  wmu  'm- 

blant  vn  crime  qui  n'auoit  autre  refmoing  que  fa  Mnts^s^bun,^^ 

conlcicnce,  &  elpreuue  que  les  melcnancctez  le  ^Mpjxmimi^ 

commettent  plus  ayfemcnt qu'elles  ne  s'exeufent ,  nil  fini* allumât. 

brr    \                         1                          1        J              1  n  On  a  de  Ix  peine  1  to- 

rafle  le  Duc  par  les  genoux,  luy  demande  par-  jetfr  &  dcf$n:fci  vCt 

don,&  promet  d'e'poufer  celte  femme  pour  repara-  JïS^iï/iapwSÎ 

tion  du  tort  &  du  deshonneur  qu'il  luv  auoit  faidt.  p*q»«HnetyMoa*M- 

f      i           \    r      '  cafer  le  parricide  que  ce 

Elle  demande  la  vengeance  de  la  mort  delonmary  •  Tyranauoh  c6mts««5c 

x  il      •  •  ,      t»  if-          i       i          •  i»       ■       »  /-»  fon  propre  frert,refpcn  ■ 

no  1  amitié  ny  \  aniance  de  ecluy  qui  1  auoit  tue.  Ceux  ait  q^i  rftott  bien piu 

«juifomprelcns  la  concilient  d'accepter  l'offre  puis  ^fiïïï£:  . 

quclemaîcltoitfaicl:,  &  que  la  iultice  pouuoit  bien  uc- 
venger,non  reparer  fon  iniure.  Elle  côtraindle  de  re- 
courir à  l'oubliance,  la  DeelFe  des  infortunez,  ferc- 
fout  defc  doner  à  celuy  qui  luy  auoit  rauy  Ion  hôneur 
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t  Su  i<tm ftrxtl'n ,  m- 
JferCtrtlui  adfceminai 
die, ftd.es,  4mm  tm  fu- 
BumUm  fatisfsatu, 
tn<i»u  tn*lier.\yft  mit- 
dur»  me»  ,  tliefiiiieit, 
ty  ahlegata  famitut 
iuift  Prdfcftum  in  il- 
lumiffnm  eareere  d*~ 
ci  m  fnnutritus  cdjus, 
Cr  fauter  cdfum  m 
créant  iigneam fintCa. 
fulnm  deptnt.  F 4 fia 
Jkn',tnm  multerë  igno- 
rant eo  mittit:  qu*  iiu- 
f  inat»  iterum  c*f*  cm- 
tenus  duthui  marttis 
ttdemfcre  tempreetde 
certe  fùpplicit  ami  fin, 
tiox  m  nurbum  incidjt 

F  Vu  r  rince  réVUt  lufti- 
ce  également  s'acquieic 
plai  ie  gloire  que  s'il 
auoit  donné  des  limite* 
à  la  mer ,  yhiucu  les  mô- 
ftrei.ruinélct  Enfers  £t 
fouftenule  Ciel. 
qD.  Ferdinand  deGon- 
zague  Lieutenant  gcae* 
nh de  l'Empereur  Char- 
les Y.  en  Italie,  fit  faire 
vne  fctnblable  reparatié 
à  vne  D*me  italienne.  Il 
fit  trancher  la  telle  au 
naiflear  après  lur  auoir 
tut  efpoufcr  celle  qu'il 
auoit  rauie  ,  &d 
tous  fa  biens. 
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&  Ton  mary,  &  l'obliger  encorde  la  vie  qu'il  ne  pou- 
uoic  fauuer  que  par  el  le.  Les  promefles  font  eferites, 
ftipulees  &  iurees,le  Duc  y  adioufte  cefte  côditi6,que  J*1^. 
Je  mary  mourat  le  premier  (ans  erifans,  tous  Tes  biensforta-,  ' 
demeureroiétà/àiéme,  Cela  accordé,  leurs  eccurs  fà-ncl* 
crifient  a  la  concorde  côiugale,&  promccrétdc  viure 
paifiblement  enfemble.il  nefemble  poinr  qu'il  y  eue 
autre chofeàfaire,ny  qu'vnCiclfi  ferein  cômeccluy 
de  cefte  iournee  euft  des  foudres  &  des  ronnerrcs.0Le 
Ducfetournantdeuersla  femmeluy  dir,  eftesvous 
contente?/f  le/ùis>M on feimeur ,refpond  elle  ,par  voflre 
bonté  £<7*  influe.  le  ne  le  fuis  pasjcpan  le  Duc ,  qui  ne 
lahToit  pour  tout  cela  de  bien  confiderer  comme  le 
public  eftoitoffencé  en  ce  crime,  qu'vn  Prince  peut 
bien  dcclarer,mais  non  rendre  le  coulpable  innocér, 
qu'il  eft  obligé  à  faire  iuftice,p  rendre  compte  du  fang 
innocent,n'yayanctriôpheefgalàceluy  que  le  Prin- 
ce efleue  à  &  gloire  en  faifantiuftice.  Il  commandai 
la  femme  de  le  retirer,  fait  mener  le  Gouuerneuren 
prifon,  &  voulut  qu'au  meime  lieu  qu'il  auoit  fai& 
mourir  le  mary  de  cefte  femme  on  Juy  tréchaft  la  te- 
fte, q&  qu'il  fuft  aufli  mis  en  vn  cercueil.  Cela  faic"t  il  ¥cmmc 
enuoye  à  la  prifon  cefte  fcmmejaquelle  effrayée  d'vn  l^c. 
telfpc<5frcle,&defevoirvefueeniipcude  temps  dej^p» 
deux  maris,fut  faille  d'vne  douleur  h  violéte  que  peu  «4»? 
de  temps  après  elle  fuiuit  le  chemin  que  fes  deux 
hommes  luy  auoient  tracé. 

Mais  pour  finir  la  vie  &  le  difeours  de  Charles  Duc 
de  Bourgongne,il  mourut  aagé  de  quarâte  trois  ans. 
Il  vint  au  monde  à  Dijon  la  veille  de  S.  Martin  l'an  1435. 
.Leiourmefmedefonbaptefmcil  receutle  colier  du 
toifond'or,  &  auec  le  nom  de  Charles  que  le  Duc 
Charles  Duc  de  Bourbon  luy  donjia,îc  tiltre  dcCom- 
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te  de  Charolois,&  de  Seigneur  de  Bcthunes^ 

La  m  ai  ion  de  Be  th  unes  encra  en  celle  des  Comtes 
de  Flandresjôg  temps  auant  que  celle  de  Flandres  en* 
traften  la  maifon  de  Bourgongne.  Baudouin  Comte 
de  Flandres,  qui  acquit  l'Empire  de  Conftantinople 
parla  force  de  £es  armes& l'heureufe affiftance  d'An- 
thoine  &  Coefne  de  Bethunes,cut  deux  filles  deHcn- 
xy  Comte  de  Champagne.Icanne  mariée  en  premiè- 
res nopees  à  Ferdinand  prince  de  Portugal,  &  en  fe- 
condesà  Thomas  Prince  de  Sauoye,  mourut  fans  en- 
fans.Marguerite  fa  feeur  cfpoulà  Guillaume  de  Dara- 
pierre>&  en  eut  trois  fils  &  vne  fille,  Guy ,  Guillaume, 
îean  ,  ôc  Marie.  Guy  efpoufa  la  fille  de  Fcgârd  de 
Bethune  ,  Robert  de  Bcthune  luy  fucceda,  à  Ro- 
bert Loys  de  Neuers,  à  toys  de  Neuers,  Loys  de 
Malain  pere  de  Marguerite  fille  vnique ,  laquelle 
fut  mariée  à  Philippe  Duc  de  Bourgongne  bilayeul 
de  Charles.  Celle  maifon  dcBerhunesa'lènty  com- 
me les  autres,lcs  iniures  du  temps  &  de  la  fortune.DU 
temps,  qui  change  &  rechange  toutes  chofcs,qui  fait 
croiftre  l'herbe  mr  la  pointe  des  tours  ,  &  donne  des 
bornes  mefmesaux  Empires  &  aux  Monarchies.  De 
la  fortune  qui  fait  des  maifons  &  des  hommes ,  com- 
me l'auditeur  de  comptes  des  iettons ,  &  le  fondeur 
des  médailles.  Celuy-làles  fai&  valoir  à  fafantafie  , 
celtuy  cy  ictte  en  plomb  &  en  or  vne  mefmc  ima- 
ge. Elle  a  demeuré  comme  abbatue  fous  les  ruy- 
nes  de  cefte  maifon  de  Bourgongne,il  ne  luy  reftoir 
eue  la  fouuenance  de  fa  grandeur,  &c  la  mile  cen- 
rcréce  de  ce  qu'elle  cftoit,à  ce  qu'elle  auoit  efté ,  mais 
la  vertu  ne  permit  iamais  que  la  fortune  effaçait' 
du  courage  de  les  defeédans  la  magnanimité  qui  leur 
«ftoic  héréditaire.  Lavaleur&la  gencrofuéeftoient. 
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r  Lamiifon  dcBttha- 
nei  i  p  rodait  plu  fi  eux" 
grands  capitaines  fous 
ce  non  de  Robctt.  Ro- 
bert qui  défit  itanfroy' 
en  Sicile  ,&  efpoofala 
fille  dcCharks  d'Anjou* 
Robert  qui  afliegea  Se 
fore*  la  Roche- Vidais. 
Voy  le  Panenyric  déso- 
le Duc  de  Sully. 
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c  tet  Prince»  tolontierj 
fe  fouuienoent  de  la  fc- 
uentfc  qtfon  leux  ta»  eu 
leur  enfance.  Nero  fi: 
mouiir  S:necque.  Arfe- 
nius  le  fauoa  aux  dé- 
fères, car  Arcadius  ion 
cifciplc  auoic  délibéré 
de  le  faire  mourir 
u  caleas  Duc  de  Milan 
d-flora  la  finir  de  Char- 
les Vifcomrc,  uaiftxcdc 
li  Gtrderube,&  puis  ta 
donna  à  .'  ta  de  fes  mi- 
gnons pour  en  ibufcr. 
Pavl  Iovi.Como. 
S  Ou  efent  que  Lampo- 
£uano  pour  s'accouftu- 
mot  «e  animer  à  cette 
CXcCUtion  donuott  tous 
lesiours  -ncoupdc  da- 
gue au  t  iblcau  du  Duc, 
'&  aptes  ces  cruelles  mc- 
tîituto.as  il  cxctuttfoa 
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marques  aulïi  naturelles  en  leurs  eccurs  qucl'anchrê,' 
fia  hache  &  la  lance  aux  enfans  de  Seleucus ,  de  Piihô 
&de  Semesimais  comme  ce  fleuuc  qui  ayant  tr  au  er- 
se fous  terre  de  grandes  contrées  ,  fe  fai&voir  plus 
fuperbe  &  impccueux,cefte  maifon  demeura  enuirort 
centans  comme  incognuë  de  efloignee  des  faueurs 
&  des  grandes  charges:elle  femblera  vn  exemple  de 
vertu  làns  fortune,  de  fidélité  fans  crédit,  démérite 
fansrecompcnfe-.ccnelera  que  pour  paroi  lire  plus 
ieufe,  plus  puiflànte  &  plus  heureufe  que  ia- 


Cior 


mais. 


Au mefme temps GaleasDucdeMilan  fut  aiTaffi-  xxir: 
né, fes  iniuftices  &  cruautez  l'auoicnt  rendu  odieux  Ôc 
infupportable.il  fit  enterrer  tout  vif  vn  Preltrc  auec 
le  corps  d'vn  trefpaflc  qu'il  n'auoit  voulu  enterrer 
fans  argent.  Extrême  cruauré,Extrémeauarice.  Rien  , 
n'ad uança  tant  fon  mal  heur  que  laffront  qu'il  auoittex  & 
faict  à  fon  précepteur,  luy  ayant  faict  donner  en  fâSfefe 
prefence  autant  de  coups  deitriuieres  qu'il  auoit  re-  JjjjJ^ 
ceu  de  coups  de  foiiet  de  là  main  eltant  cfcoîier. 1  Ce- 
ltuy  cy  pour  le  vanger  difpofa  trois  de  fes  difciplcs, 
qu'il  fçauoit  élire  onencez  en  leur  honneur  par  Ga- 
leas,de  le  tuer:  l'vn  auoit  elle  priué  d'vn  bénéfice ,  les 
deux  autres  voyoient  leurs  lœurs  deshonnorees  par 
l'impudicitéde  ce  Prince."  Laconiurarion  refoluë& 
s'ellans  pourucuz  de  courage  &  d'armes  pour  l'exé- 
cution, ils  le  vont  trouueràla  porte  de  lai n€t  El tien- 
ne de  Milan3&  s'approchans  de  luy  ,faifans  femblant  Heft 
delefaluër,  Iean  André  x  Lampognano  luy  donnepone 
au  goder,  Hierolme  Olgihato  à  la  gorge  &  à  Te-  ÈJf 
Itomach,  Charles  Vifcomte  le  blcffc  au  centre  du 
corps.   Il  leur  fut  impolïible  de  fe  lauuer  ,  car 
tout  incontinent  les  ieruiceurs  duDucs'cnlaifîrenc. 
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Le  premier  content  de  mourir  voyant  que  Galeas 
eftoitmort,  f  écria  comme  on  le  mettoit  en  pièces, 
Cefl  ainfî que  te  veux  mourir.  Hierolme  fut  pris  en  vie, 
condamné  d  élire  écorché  &  écartelé  tout  vif  fur  1  c- 
chaffaut,  il  dit  pour  toute  repentance  de  ce  crime, que 
d'vne  mort  fi  cruelle  la  réputation  feroit  perdura- 
ble.y 

Le  Roy  n'euft  pas  tant  de  regret  de  la  mort  de  Ga- 
leas, qu'il  en  auoit  fenty  de  celle  de  François  Sforce  le 
meilleur  de  fes  bons  amis ,  duquel  il  reccut  cinq  cens 
xlw*  hommes  d'armes  &  trois  mil  hommes  de  pied  con- 
^f,"0*  duits  par  Galeas  contre  h  ligue  du  bien  public,  &  vers 
sforce.  lequel  il  eftoitrefolu  de  fc  retirer  fil  n'euft  pu  entrer 
dedans  Paris. 

xxvii  Comme  lcRoyfe  vit  deliurédVnenncmy,iî  pen- 
fa  comme  il  feroit  pour  fe  vanger  de  l'autre,  &  le  Ibu- 
uenant  quEdoiiard  pour  les  partions  du  Duc  de  Bour- 
Ambaf  gongne  auoit  pafle  la  mer,  il  defira  de  luy  rendre  la 
uj«ut  pareille,  &  pource  enuoyc  Robert  d  Irlande  EfcolTois 
Roy  en  &  Sorbonifte  auec  deux  Gentils  hommes  François 
if"  pour  perfuaderàlacqueslll.  Roy  d  EfcofTe  de  faire  la 
guerre  en  Angleterre;  mais  l'Eftat  dEfcofTe  eftoit  fi 
remply  de  mauuaifes  humeurs  qu'on  ne  pouuoit  re- 
muer ce  corps  fans  peril  d'vne  maladie  incurable.  z 

Le  Roy  n'auoit  que  fept  ans  quand  il  fuccedaà  Ion 
pcre,&  la  Jiuifïon  fut  grande  pour  fçauoirqui  auroit 
la  régence  &  turclle  du  Royaume,  les  vnseftoient 
pour  la  Reine  Marie  fa  mere ,  les  autres  pour  Iacques 
Kenneth,  &  Georges  du  Glas  Comte  d'Angufe.  La 
Reine  fe  fit  déclarer '•e  qu'elle  vouloiteftre,  &  ceux 
qui  eftoient  pour  elle  diioienr  que  Ci  l'on  regardoit  la 
proximité,  il  n'y  auoir  perfonne  plus  proche  du  fils 
que  lamere.-ronconnieioitlc.bienderenfint,  per- 
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y  Hîerorme  OJgiari  eftâr 
tut  l'écharTaur.  eftendu 
pouteftre  écaitdé,  dir, 
u.tnaterbdjÀmé  ptr- 
fttHA  ,ftdl>ii  'Vtiui  me- 
mnuf*v  h.  Bu.  vi.  Ut. 

v.  Hiji.  Fltrenr. 


t  Tint  que  le  corpi  eft 

valide  il  ne  (cnrriendea 
humeurs  pourrie*  &  cor 
rompue  ef«anchee*  en 
diucr»  membre* ,  mais  fi 
totqavae  partie  eft  of- 
fert e-e  tour  «'aflrmblcfle 
y  coût.  A'nfi  en  eft  il 
<!e  Bftat*  qu  f'  il  en 
pa  x,  a-i  premi-r  tro  ible 
fut  ce  quWyadrmfr' 
chant,  d  felifeux«t  de 
rebelle  •  cu-»i  orc  *  fc 
détouuxe. 
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fonne  n'en  pouuoit  auoir  plus  de  foing  qu'elle:  Que  fi 
on  ne  luy  pouuoit  debatre  le  degré  de  proximité ,  c'e- 
ftoit  imprudence  de  mettre  en  doute  (on  affection  & 
fidélité,  ayant  en  cela  la  nature  pour  caution  :  a  Que  G  ^ 
l'ons'arrcrtoità  l'vtilité  publique,  la  condition  de  fa  en  et- 
nailîance  eftoit  coniîuerable,parcc  qu'eftant  eftrige-  ponr  Ia 
re,nullement  preuenuë d'amitié  ny  de  pallion,  on  ne  te6*tfc 
trouueroit  pas  qu  elle  pût  fupporter  les  vns  au  pré- 
judice des  autres,  comme  pourroient  faire  ceux  qui 
auoient  des  alliances,  des  parens  &  des  intelligences 
dans  le  Royaume ,  portorent  leur  deifein  outre  la  vie 
du  Roy,&  pouuoient  baltir  furfafcpulturciQuepour 
elle  la  mort  de  Ton  fils  ne  luy  promettoit  autre  rrui£t 
qu'vn  regret  perpétuel,  &  partant  eftoit  obligée  do 
defirer  ion  faîut  &  fà  conferuation; 

Kenneth  voyant  cela  excite  le  peuple  a  fe  reiTentir ief 


b  La  eynteocratie  eft 
droi  fltcmCIH  conrie  les 
loix  de  nature,  qui  a  dé- 
lie aux  hommes  la  for- 
ce,! a  prudéce,  les  aimes , 
le  commandement,*  l  a 
ofté  aux  Femmes  :  &  la 
loy  de  Dieu  a  diferteme* 
ordonné  que  la  femme 
fuft  fujette  à  l'homme* 
•on  feulement  au  gou- 
vernement des  Royau- 
mes te  Empires  :  aias 
auflî  en  la  famille  de 
chacun  en  particulier, 
Bodim  ltu. vt.  ch.;. 
c  La  première  femme 
quiaouucrt  la  domina- 
tion de  l'BlgûiTe  aux  fc- 
mei.aeftè  marie  Stnard, 
*  Mane  fiUe  de  Henry 
yill.ee  Angle  taie, 


Ef- 
dois' 


de  l'injure  qu'on  fàifoit  aux  loix  d'vn  Royaume  qui  a-  hntm 
uoit  toufïours  detefté  la  dominatiô  des  femmes  com-  «  ïà" 
me  contraires  à  celles  de  là  nature ,  &  qui  auoit  veu 
le  règne  de  cent  Roys  fans  qu'vnc  feule  de  leurs  filles 
euftiuccedé.  Netrouuera-onpomt,  difoit-il ,  entre 
tant  de  milliers  d'hommes  vn  nomme  qui  foit  capa- 
ble de  commander  à  des  hommes  î  faut- il  qu'vne  na- 
tion qui  n'a  autre  exercice  que  les  armes,  (bit  cotrain- 
<5te  fou  fmettre  fon  épée  aux  loix  d*vne  quenouille  & 
felailTer  gouuernerà  ladiferetion  d'vne  femme ,  ôc 
d'vnc  femme  eftrangere  ?  c  Pour  appaifer  cefte  difeor- 
de.onrciout  de  laifler.les  chofes  en  leftat  qu'elles 
eftoienr,  pour  vn  mois ,  durât  lequel  les  pallions  pour 
ces  deux  partis  ne  firent  que  s'échaufer  dauantage. 
Plufieurs  du  Royaume  aymoient  mieux  obeyr  à  la 
Reine  qu'à  vn  autre  qui  1er  oit  de  condition  égale  ou 
fuperieure  à  eux. 
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Mais  comme  en  telles  occafîôs  vn  home  de  créan- 
ce &  d'authorité  faict  de  grandes  merueilles,tirant  les 
cœurs  &  les  opinions  où  iïluy  plaift,  Iacques  Kenneth 
Archeucfque  de  faincl:  André,  ayant  remonftré  au 
parlement  ; d  Que  donner  l'authorite'  à  la  Reine  eftoie 
contreuenir  aux  anciennes  loix  du  Royaume,expofer 
l'E f  colTc  aux  dangers ,  &  les  EfcolTois  à  la  mocqueric 
d'vne domination  honteufe,  &  quiiuftifieroitlc  re- 
proche qu'on  leurpourroit  faire  de  commander  aux 
hommes,  &  d'eftre  commandez  par  les  femmes. 
■SSSc       Quc  l'EfcoiTe  n'auoit  iamais  fçeu  que  c'eftoit 
!»  ru-  qUe  du  commandement  des  femmes  .  ne  trouuoic 

nés  fera  ^   .       ,  r  .  ...  , 

Riesdet  point  de  noms  en  la  langue  pour  1  exprimer,  nauoic 
*ojrfc  iamais  veu  fem  me  preiider  en  fes  confeils ,  ny  en  fes 
Parlemens  >  ny  dilpofer  de  la  iudice  &  des  finan- 
ces ,  &  que  ce  que  les  autres  nations  appelloient  Rei- 
ne, l'ElcoiTc  l'appelloit  femme  de  Roy  :  e  Que  pour 
ces  raifons  il  ne  pouuoit  confeiller  aux  Eftats  duRoy- 
aume,  de  préférer  le  gouuernemenc  d'vne  femme  à 
celuyd'vn  homme,  nyà  la  Reine  de  l'entreprendre, 
la  fuppliant  de  croire  que  ceux  qui  le  luy  côleilloient* 
le  fahoient  plus  pour  leur  fortune  que  pour fon  hon- 
neur :  Qu^ecores  que  fes  vertusnefuflentincogneues 
àTEfcofle,  &  que  i  on  deuft  bien  efperer  de  la  force 
de  fonefprit,  &  de  la  grandeur  de  (on  courage  ,  on 
n'auoit  que  trop  d'exemple  des  ruines  que  les  habiles 
femmes  auoient  eau  le  aux  Eltats,  lors  quevoulans 
exceller  leur  fexe  ,  elles  auoient  voulu  pafïerles  ter- 
mes ordonnez  de  la  nature:  f  Qucjbn  aduis  eftoit  que 
l'on  choififtvne  ou  pluficurs  perfonnes  capables  pour 
commander  au  Royaume»  en  attendant  que  le  Roy 
-euft  allez  de  force  en  l'efprit  &  au  corps  pour  les  en 
décharger. 


d  Caton  Toulant  Faire 
lentiraax  Romains  que 
le  commandement  des 
femmes  eftoit  honteux, 
leur  dit  cet  mots.  Ttttt 
Ut  hommes  , 


ctmm*ndnt  é*X  bénî- 
mes, or  tes  femmes  n  c  u 


e  L'niftoire  d'Efcofle 
rapporte  lei  parole*  de 
Jacques  Kenneth  W«- 
itret  ntjhri  adeo  erâitt 
6  ceu  ^  ^nbtst  a  tt%n^ter$^ 

but  mAHi&nid  .il.rn:t 
vt  fumnm  rerum  vtes- 
tuU  excHtiduju  mulrt- 
bru  fmdem  imferu  lu- 
men jpui  ets  itmennu. 
Querm  enim  et  rei  ni  me 
impefîttjfenP,  eut  m  ipji 
hhIIu  penitHî  yfùm  htt~ 
bm fient,  nec  tnpejlernm 
vllum  fere  flerdbant? 
£*as  enim  R^eçiBét dlif 
fit*  fttppte ferment /ut 
Hegum  vxtrts  apjrdU- 
mm. 

f  Zeaobia  falmyresia 
aptes  auoir  vaincu  les 
Parthes  Se  deffeoda  vait 
lammcnt  (•Empire  R*. 
rnain/e  rift  a  la  fia  vain- 
cue &  prifonuie.c.  En 
▼n  moment  elle  perdit  lu 
Royaume  que  fon  maty 
«noir  amplifié  te  enn- 
en  y .  Ce  la  fin  pour  mon- 
ftrer  que  les  entreprinfes 
de*  rcrames  pardem» 
leur  portée  lôtioufioius 


t 
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Il  Tibère  âppelloit  S'îan 
Sicium  Uborum ,  faifoit 
honnorcrfon  effigie  par 
les  HaUiiSc  par  les  ibca- 
«c».  Tac.  Ub.  4. 
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Cette  opinion  fut  fuiuic  de  la  plus  grande  partie, 
&  ceux  qui  cuiTent  bien  defîré  de  fempefcner  ,  fe 
voyants  emportez  &  tondus  par  le  nombre,  y  con- 
fentirent.  Mais  afin  que  l'vnc  des  faciiôs  n'euft  point 
d'auantage  fur  l'autre,  l'on  en  prit  deux  de  chacune  J*"^ 
auecpouuoirfut  la  garde  du  Prince  &lWminiitratio«*u& 
du  Royaume.  On  tailla  à  la  Reyne  lcfoingdelanour-  ïuRoy- 
riture  des  deux  frères ,  Alexandre  Duc  d'Albanie ,  & aïa* 
Iean  Comte  de  Mare  &  des  deux  filles.  Elle  mourut 
l'année  fuiuante.  Les  affaires  eftants  ainfi  eftablies  en 
Efcoflejc  Roy  d'Angleterre  fit  vnc  trefvc  pour  quin- 
ze ans  auccl'Efcofic. 

Sur  le  VI.  an  de  Con  regnc,Robert  Bodio  efprit  har- 
dy ,  defireux  d'auoir  partaux  affaires, trouue  moyé"  de 
s'approcher  de  ce  jeune  Prince,  luy  dit  que  c'eftoit  af 
fezdemeuré  fous  la  tutelle  de  cesvieillards,qu'il  eftoic 
temps  qu'il  fit  cognoiftre  qui  il  eftoic ,  &  ce  que  Dieu 
l'auoit  rait  naiftre.  Les  periuafions  de  régner  &  de  J**«= 
commander  font  toufiours  bien  douces ,  mefmes  aux  faotj 
Princes  qui  croyent  de  ne  pouuoir  commencer  trop  duRor* 
toftny  finir  trop  tard  à  régner.  Le  Roy  furcedifeours 
fè  lailTa  mener  à  Edimbourg  pour  commencer  fon  rè- 
gne. Les  Régents  du  Royaume  ferclTentent  de  cefte  „ 
hardieflfe ,  font  fairele  procez  à  Robert  Bodio.Mais  le 
Roy  déclarant  qu'il  n'a  rien  faict  que  pour  fon  feruice 
&  par  fon  commandement ,  luy  donne  fa  Lieutenan- 
ce  générale  au  Royaume  :  lefaidr.  compagnon  &  de 
ion  authorité&  des  affaires,*1  luy  fie  (à  propre  perfbn- 
ne,  fes  frères  ,fes  fœurs ,  fes  forterefTes  &  fes  villes  jufc 
ques  à  ce  qu  il  ait  atîain&  l'aage  de  vingt-  ans ,  oblige 
tous  les  grands  qui  eftoient  autour,de  le  recognoiitre 
en  cefte  qualité,  donne  fà  feeur  aifnée  en  mariage  à 
Thomas  Bodio  fils  de  Robert. 

Ce 
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te»    Ce  que  le  Roy  penfoit  faire  pour  aiTeurer  cefte  naif- 

JSjJ  fante  grandeur  tut  ce  quilarenuerià,  car  les  grands 
du  Royaume^n  eurent  tant  d'ennuy  ô^dejaloufie ,  & 
s'imaginèrent  tant  de  périls  en  cefte  grande  commu- 
nication de lauthorite Royale  , en  vne perfonne pri- 
uée,«  qu'ils  conjurèrent  la  ruine  de  cède  maifon.  Le 
Roy  auoit  demandé  en  mariage  Marguerite  fille  du 
Roy  de  Dannemarch,&  onluy  auoit  accordé  d'autant 

»  plus  volontiers  que  par  le  traide  fe  terminoit  le  diffé- 
rend qui  eftoit  entre  les  deux  Couronnes  pour  les  I- 
flesOrcades.  Il  fut  queftion  d'y  cnuoyerquclqu'vn 
pour  conduire  la  Reine  :  Cefte  charge  fut  donnée  à 
Thomas  Bodiopar  l'aduis  de  fes  ennemis ,  afin  que 
cet  cfloignement  refroidift  celle  grande  ardeur  de 
l'amour  du  Roy  (corne  volontiers  les  arTe&ions  des 
Princes  ne  font  que  pour  fauorifer  ce  qu'ils  voyent) 
&  que  l'abfence  arFoiblift  fa  faction  ,  donnant  plus 
découragea  fes  ennemis  de  dreflcrleur  partie  con- 
tre luy.  Ceux  quin'auoient  dit  mot  durant  fa  gran- 
de profperité  crient  maintenant  aux  fangfuës  d'E- 
p»t.  ftat,aux  corbeaux  &  harpies.»  Toutes  les  plaintes  que 

wïï"  l*on  zuolt  f**1  contre  le  pere  pour  la  mauuaifè  admi- 

■e^Bo-  niflration  des  affaires ,  font  réueillées  &  rallumées  de 
telle  ardeur,  que  le  Roy  fe  voit  comme  forcé  de  les  é- 
couter  &  d'y  pourueoir.  Le  Parlement  conuoqué  à 
Edimbourg,  luy  enfai&tre$-grandeinftance,ilnc  fe 
peut  bander  contre  des  refoltftions  il  falutaires,  & 
onkiy  faietbien  cognoiftre  que  la  force  de  fon  Eftat 
ne  confîftoit  qu'en  l'accord  de  fes  volontez  auec  cel- 
les du  Senar.1  Robert  Bodio  eft  mandé  pour  y  com- 
paroir en  perfonne  &  rendre  compte  de  fès  actions. 
Sa  fuite  en  Angleterre  le  rend  conuaincu.  Son  fils 
eftant  malade  &  ne  fe  pouuant  fauucr  ,  fut  arrefté 

-    Bbb 


i  Les  point*  ttfcrur*  à 
la  Majefté  fouuerainc  ne 
fc  doiaeat  iamais  mn;- 
«auniquer  au  fubje^nort 
pas  mcfuies  par  comroif- 
iîon,  à  fia  qu'on  ne  Ctûe 
ouuerture  aucunemfw 
au  fujet  d'entrer  au  heu 
de  fon  Ptinoe. 


k  Pour  vn  tcîps  on  fouf* 
fre ,  6c  l'on  diflimule  les 
injures  6c  opprcili5s  pu- 
blicques  des  particuliers, 
mais  auïTî- toft  qu'il  y  en 
a  rn  qui  commence  à 


lVn  Prince  ne  fçaurott 
rendre  trop  de  faueur.rf t 
bien-  Tcuillance  8c  de 
protection  au  CunfeJ 
gênerai  de  fon  Eftat  .du- 
quel fort  en  t  les  refoiu- 
tions  pont  le  bien  de  la 
choie  publique.  Orhon 
parlant  du  Sénat  de  Ro- 
me, difoit  à  fon  axrr.ér  i 
Qnii  vts  fmUhcrrim* 
h.'.nc  vrbtm ,  demibits, 
ttil'ts,  tyc«ngtjl»Ufi- 
dum  jhtrt  crtâtusÏM*- 
ta  ijra  ty  inanima  in- 
ttrciitrt  ac  reparaît 
fromifîui  fwfinnt  atfr- 
nitoi  rtntm,ty  P*X£+ 
tint»,  çymta cHmvc- 
jtrafaltu  ^metlnmitate 
SenaritjjîrnHttHr.ikv, 
lib.I.HlA. 
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m  Hayne  exrTeme  dm 

,exrremc  amour  qui  con- 
traint le  Roy  d'Efcefle 
de  rompit  vu  lien  oui 
ac  if  pouuott  li  ifondre 
que  pat  la  mon.  Exera- 

1> le  aa'ii  n'y  a  rien  d'al- 
euxe  eo  la  grade  râucot 
ia  Prince*.  Enfergne- 
mem  aa'il  faat  fonder  la 
félicite  en  foy-  raefxne,  Se 
non  fut  aotruy. L'homme 
commence  à  dcuenirfu- 
|eâ  de  la  fort  un  c  aoand 
ileftablitfafeUciti  bon 
de  foy 


n  Maiion  des  Bodies 
aaflt  toft  abhaïuS  qu'é- 
leufce.  \tm  dit  THiltoire 
d"£fcofle,n9(/;,r5,f»4 
tum  trat  in  sc»tU  jU- 
rtnttpma  familia ,  in- 
rr<$  futteos  dntus  cr 
coûter  emuit ,  m*- 

gn*  [/viens  documenta 
quAmfint  lutrictrcgii 
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prifonnier,  &  condamné  de  perdre  latefteau  prin- 
temps enfuiuant:  Thomas  Bodioarriue  à  Edimbourg 
auec  la  Royne ,  bien  eftonné  après  tant  de  périls  qu'il 
au  ou  couru  pour  fonferuice,  de  voir  la  mai  Ton  ainfi 
abbatuë  &  ruinée^  &  lur  l'aduis  que  fa  femme  luy  do- 
na  du  peu  d'efpoir  qu'il  auok  de  le  remettre  en  grâce» 
retourne  enDanneraarch,  pafTe  en  Allemagne  &  fe 
retire  en  France,  pour  prier  le  Roy  LouysXI.  de  faire 
fa  paix  auec  le  Roy  d  sfcofTe,  mais  comme  il  vit  que  le 
Roy  ne  vouloit  rien  faire  pour  luy  ,  il  fe  retira  vers  le 
Duc  de  Bourgongne,  auquel  il  fit  de  grands  &  bons 
iêruices. 

Mais  il  ne  joiiit  pas  longuement  de  la  paix  &  tran- 
quillité qu'il  y  péfoic  trouuer,  car  le  Roy  d'EfcofTe  qui 
vouloit  voir  celle  maifon  du  tout  abbatuë,  comman- 
de à  fa  feeur  de  quiter  fon  mary. m  Elle  eftoit  bien  re- 
folu  ë  de  courir  la  fortune  de  fon  mary ,  mais  luy  met- 
mêla  pria  d'aller  trouuer  le  Roy  fon  frere  ,  croyant  $0B 
qu'il  ne  pouuoitauoir  plus  de  faueur  ny  mieux  folici-  fe 
ter  la  fin  de  fon  exil  que  par  elle.  Soudain  qu'elle  y  fut  die», 
lcRoyla  maria  à  vn autre,  faid:  venir  fesenfans  qui e- 
ftoient  en  Flandres:  Thomas  Bodio  meurt  de  regret  à 
Anuers,&  le  D  ue  de  Bourgogne  fon  héritier  par  dés- 
hérence luy  fait  -drefler  vnc  belle  &  riche  fepulture, 
non  tant  pour  le  foin  de  (a  mémoire  que  pour  drelTer 
.  à  la  Fortune  le  trophée  qu'elle  auoit  acquis  à  la  ruine 
dvne  maifon.  j  a  contre  laquelle  il  fembloit  qu'elle 
n'euft  point  de  pouuoir. 

Le  Roy  cependant  quiauoiteiTénourryen  vne  £<jfo« 
grande  licence,  fe  laifle  aller  oùfeshumeurslcpor-  natorti 
tent,  &  met  fon  Eftar  en  telle  confufion  qu'iln'y  reftc-Ja*07 
quafi  rien  d'entier  ny  de  ferme.  Les  trerves  eftoient  *P^T 
expirées  auec  l  Angletcrre  ,  $c  l'an  croyait  qu'il. fau^ 


rente 
cnFlan- 


r 
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droit  venir  à  la  guerre  ,  parce  qu'en  ce  tem  ps-  là  les 
Angloisauoient  pris  &  pillé  vn  grand  vaifleau  d'Ef- 
cofle  ,  mais  le  Roy  Ldoûard  qui  après  auoir  fai& 
fes  affaires  en  France,  ne  fe  foucioit  plus  quedefe 
donner  du  bon  temps  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de 
rendre  ce  qui  auoit  cite  pris,  afin  que  latrefvefuft 
continuée ,  &  le  mariage  de  l'vne  de  fes  filles  trai&é 
aucc  le  fils  aime  du  Roy  pour  mieux  cimenter  cet 
accord. 

Le  Roy  d'EfcoflTe  enuoye  deux  Ambafïadcurs  au 
Duc  de  Bourgongne,  pour  auoir  iuftice  de  quelque 
And,fc  plainte  que  faifoient  les  marchands  qui  traffi  au  oient 
*CEf.  cn  &  c0^e-  Comme  ils  furent  arriuez  en  Flandres ,  va 
"S  Médecin  nommé  André  les  vint  voir.  Il  eftoit  grand 
£t««.  forcicr,  &  de  ceux  qui  pour  dérober  la  diuination, 
penfent  imiter  la  diuinité ,  abufer  le  monde  de  prefti- 
gcs  &  illufionsdont  les  démons  les  abufent.  0  II  ren-    aUX  cfvtits  des  forcicrS' 
contra  toutesfois-aucceftonnement,  car  il  leur  dir  £T^*a£f*! 
qu'ils  ne  fe  deuoient  cant  hafter ,  parce  que  dans  deux  *  ™r  SJ^JJSJJ 
iours  ilsauroient  des  nouvelles  du  Duc  qui  leurfe-       p  ZZ»t!fa- 
m      roient  changer  de  refolutiô.  Les  deux  iours  ne  furent  cmat-  Ff1,x- 

LtR.07  o  11     1    1  1    r>      c  SinecsdeladiuimtÉ' ,  8c 

•âion  pas  expirez,  que  lanouuelle  de  la  mort  du  Duc  rut  ap-  ia,rinsdfud.u»nat.cn, 
forcci&  portée  a  Gand.  ^,»,- 
Jiëftî     Accident  qui  rompit  leur  légation  &  les  renuoya  en  Tert.^»/#. 
Efcofll  joùcftans  ils  n'oublièrent  de  dire  au  Roy  (co-  CJf12- 
mc  les  Courtifans  parlent  volontiers  à  leur  maiftre 
de  ce  qui  luy  cil  agréable  )  qu'André  Médecin  leura- 
uoir  prédit  la  mort  du  Ducde  Bourgongne.  La  curio- 
fité&l'oyfiueté  auoiétdcfia  formé  l  cfpritdece  Prin- 
ce à  receuoir ces  refueries  pour  feiences  infaillibles,  &  pApuice  dit  quipoor 
croyoir  qu'il  ne  pouuoit  élire  Roy  s'il  n'eftoit  Magi-  'o^lMi^àliuè 
cien.P  La  galanterie  de  la  Cour  eftoit  toute  en  ces  im-  ***  Perf"  ^f™*. 

n  —1  •  i  i     ■         ,\  >  tft  MAPum  -tUe  ,  haut 

poitures  ,  s  il  y  auoit  quelque  elpnt  eatte  en  ces 
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«j  Qaand  l'efprit  com- 
mence à  fe  depraucr ,  il 
recherche  le  mal  quoy 
qu'il  (bit  enfermé  6c  cn- 
turonné  la  bien,  &  coa- 
uenit  le  bien  en  vn  mau- 


r  La  cruauté  donne  au 
Prince  les  tilires  de  Ci 
cl  p - ,  Bufyre,  Phalaris, 
tv  .nui) ,  it  autres  riant 
Maxtmin  fut  diffamé 
pour  l'a  cruauté ,  te  pour 
iTiercrc  en  maxime  :  Nifi 
cruitUtAtt  imftrtnm 
ntnrtttncri.  Ivl.Cap. 


f  /ean  Comte  de  Marre 
frere  du  Roy ,  fut  tue  ea 
pnfon,  il  fut  accule  d'a- 
noir  voulu  enforcelcr  le 
Roy,  omfitbniCci  douze 
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erreurs,il  eftoit  incontinent  porré  au  cabinet  duRoy; 

I  efprit  duquel  rclTembloit  le  foyc  depraué  qui  tire  du 
milieu  d'vn  grand  verre  d'eau  vne  goutte  de  vin  pour 
le  gafter  dauantage.q  Quelques  femmes  des  plus  fça- 
uantes  luy  auoient  prédit  que  le  Lyon  feroit  eftouffé 
parlesLyonneaux.  Pour  auoirplus  de cognoilTancc 
de  cefte  prédiction  il  fît  venir  ce  Médecin,  luy  donna 
des  bénéfices  &  de  grands  entretenemens  pour  le  fai- 
re demeurer  en  EfcofTe,  &  le  confultant  comme  l'o- 
racle de  fa  fortune,  il  eut  de  luy  celte  rcfponle:  Que  les 
périls  quimemçoientfAxiei,viendroient  delà  con/ptration  des 
fizns  propres, 

Cefte  parole  fît  vne  eftrange  metamorphofè  en  ce 
Prince:  de  facile,  débonnaire  &  humain  qu'il  eftoit  >  il 
deuintinacceflible,  ombrageux  &deffiant.r  II  eftima 
que  la  cruauté  Le  feroit  craindre,  &  la  crainte  l'afTeure- 
roit&romproitles  deiTeins  que  l'on  feroit  cotre  luy.' 

II  tenoic  les  plus  proches  pour  ennemis;  les  grands  du 
Royaume  pour  conjurât  eurs.  Il  fit  denou  utiles  créa- 
cures^  fe  donna  comme  en  tutelle  à  de  petites  gens 
qui  manioient  l'fiftat  à  leur  di  1er  et  ion ,  &  ne  faifoient 
bien  que  lors  qu'ils  penfoient  mal  faire. 

La  NoblelTe  du  Royaume  ofîencéc  de  cefte  r« 
mauuaife  adminiftration  ,  &  de  voir  que  le  Roy 


1 


ccot. 


eftoit  (bus  la  feruitude  de  gés  qui  ne  fe  pouuoiet  fou- 
uenir  de  la  condition  de  leurs  pères  (ans  rougir,  &  qui 
le  tenoienr  enfermé  comme  vne  befte  farouche  pour  Pirricj_ 
rempeicherdes'appriuoifèr,  fe  refout  de  l'en  deli- dei  * 

•  i  •  il.»    cru  au- 

uren.mais  pour  la  preuenir,ces  petits  tyrans  des  volo-  m. 
tez  du  Roy  (e  faifitTent  de  fes  frères , (  font  mourir  le 
plus  jeune  le  pied  en  l'eau  mettent  l'autre  en  prifon, 
de  laquelle  eftant  échappé ,  il  fe  retire  en  France  auec 
fa  femme  fille  du  Comte  de  Boulongne  ,  fe  yoid  * 
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réduit  à  faire  Ton  pays  du  premier  où  il  trouueroit  fa 
fortune,  eftimantvoir  par  tout  le  Soleil  qu'il  voyoit 
eriEfcorfc  llfupplialeRoyLouysXI.  de  lalTifterdc 
forces  fuffitantes  pour  faire  la  guerre  en  Ef  cofTc.  «  Le 
mauuais  traitement  qu'il  auoitreceu  de  fon  frère  le 
portoit  à  ces  mouucmés  pour  renuerfer  tout  ce  qu'il 
ne  pourroit  remuer:Le  Roy  ne  iugea  pas  raifonnaole 
de  fonder  vne  guerre  contre  fes  alliez  fur  lapaffion 
d'autruy,tellementqueleDuc  d'Albanie  voyat  qu'il 
ne  pouuoit  obtenir  du  Roy  ce  qu'il  en  efperoit ,  paiTa 
en  Angleterre  &  perfuada  Edouard  1 1 1 1.  de  faire  la 
guerre  au  Roy  d'EfcoiTe.  u 

Les  grands  duRoyaume apprehendans  cet  orage, 
s'aiîemblcnt  de  nuit  en  vne  Eglife,deliberent  de  iet- 
ÇjJ  ter  en  la  mer  tout  ce  qui  auoit  causé  latempefte,  & 

"TU!*  C1IU  feiki*  °iuc  ^       ^  i°uo^  *  ^  pe^otrc  des  teftes 
'  *dcfcsfubiets,cftâ>necelTairede  fe  dcfFairedcs  enne- 
mis domeftiqucsjdcuant  que  de  combattre  les  cftra- 
gersxe  Roy  qui  auoit  des  efpions  par  tout,  eft  aduer- 
ty  de  cefteafTemblceienuoyc  CocncranlVn  de  fes  fa- 
uoris  pour  recognoiftre  ,  il  eft  rencontré  par  Archim- 
baud  du  Glas  Comte  d'Angufc,qui  le  préd  par  leco- 
let,&  de  la  mefme  chaifne  d'or  qu'il  portoit  l'enchaik 
ne  par  le  col,  &  le  donne  en  garde  à  des  foldats  en  at- 
tendant qu'il  fuit  iour,à  la  pointe  duquel  il  fut  con- 
duit au  gibet  déplorant  fa  mauuaife  fortune ,  qui  ne 
Tauoitefleuéquc  pour  l'abyfmer.  Les  vnscrioyent 
qu'onledcpelchaft,  il  donnoitde  la  pitié  aux  autres. 
Tous  s'cfioùiiToient  de  voir  la  Cour  purgée  de  cefte 
pefte.il  va  droit  à  la  chambre  du  Roy,fe  iaifït  de  tous 
fes  Empyriquesd'Eftat ,  fous  le  gouuernement  def- 
quels  l'impiété  auoit  eu  tant  de  fuite ,  l'iniufticc  tat  de 
crédit  en  sfcoiTe,'6t  les'  fait  tous  pendre. 

•fibb  iij 


t  Toute  terre  eft  te  part 
dci  grandi  courages. 
Qutmtia  lueem  ntfU- 


r 


m,  Ka  tmnes  torts 
ftrtibm  vtris  naturtt 
<tftruit.T\£  lib.iiu. 
u  11  eft  couûours  dange- 
reux de  faire  la  guerre 
fur  lct  c  on  le  ils  d' nom- 
mes exilez  de  leur  pays, 
te  réduits  à  ces  extrémi- 
té! de  le  toyncr  pour  fe 
Tanger.  La  paflion  1-t 
tranfportc  facilemc't,  U« 
p;  ouvrit  cm  ce  qu'il»  OC 
pcuueat  tenir  ,  tt  leurs 
volontez  fout  fiibkttea 
à  changemeur. 
x  A  va  Prince  cruel.riea 
de  6  peu  de  refpeft  que 
le  fane  de  fon  peuple. 
Srtatoclcs  voyant  qu'oa 
luy  auoir  acheptè  pour 
fou  fouper  des  teftes  te 
cols  de  belles  ,  dit  que 
c'eftoit  de  ce  dont  ceux 
qui  manioient  la  chofe 
publique  ienioient  à  fa 
pelotte.  Pitt.  en  U 
*vu  de  DemetriKt. 


iMlesvnsctuocét, 
les  autres  pleurer.  Q  tt  1 
Rhadairiftus  fi'  arrcAcc 
flcenchaifncr  M  i:  brida* 
te*  ,  le  peuple  fe  faune' 
nant  de  la  rigueur  de  f«# 
commandement,  aiiou- 
ftoit  drs  coups  de  poing 
2  fon  mal' heur  :  d'autres 
regrettoient  le  change- 
ment  de  (a  fortune, 
rulftu  dnrt  impern 
hibitttm  frthrd  devtr- 
berninttntddt  Eterit 
etntra  aui  tant  dm  ftr- 
■  turt.t  etmmutatitnem 
mi  fer  eretttr. tac 
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Le  Roy  d'Angleterre  fit  fon  profit  de  cefte  brouiU' 
lerie,car  ayant  enuoyé  Richard  Duc  de  Cloceftre  fon 
frère  en  EfcofTe  auec  vne  puifîante  armée ,  il  contrai- 
gnit le  Roy  à  luy  rendre  Baruich  que  les  EfcolTois 
auoient  gardé  vingt  &  vnan,&  moyennant  cefte  red- 
dition la  Paix  fut  traidee  &  iuree. 

Les  grands  d'ElcoiTe  penloient  que  le  Roy  deuien-  JfA*°* 
droitfage,  n'ayant  plus  les  inftrumens  delafolicau  gi««- 

L'S^â?™  ^dcluy^^maisilfitpcnfcrautrementquand  ayat»^ 
uerfation  des  fois,  m*-  afleure  les  affaires  au  dehors  il  comméça  de  tirer  rai- 

ÎZSZÇguJ.  *.on  du  fedansA  defe  reflencirde  ceu*  qui  luy  auoiéc 
î»^.SEN.f/.5>4.       donne la  loy.  Cela  fit  vne  nouueUereuolre  pour  ap- 
pâter laquelle,le  Roy  recourut  au  Pape  qui  enuoya 
vn  Légat  pour  remettre  au  deuoir  les  rebelles  ,  &  fie 
prier  par  icsAm bafiadeurs  les  Roys  de  Frâcc  &  d'Am- 
gleterre,de  laiTifter  &  eftouffer  vn  mal  dont  la  con- 
tagion le  pouuoit  efpancher  dedans  leurs  peuples» 
Ne  Ce  tenant  aiTeuré  à  Edimbourg ,  il  fe  voulut  retirer 
aSterHngjmais  le  Gouuerneur  luy  refuia  l'entrée  :  Le 
voila  contraint  de  tenir  la  campagne,n*ayantpoint  de 
retrai£te:fes  ennemis  le  rencontrent ,  il  accepte  la  ba- 
taille  qu'ils  luy  prefentent ,  &  combat  vaillamment;  Je?-07 
mais  tentant  ion  chcual  blefle  ,  il  fc  retire  en  vn^, 
moulin  où  il  fut  pourfuiuy  ôc  tue' l'an  i488.  le  trente  • 
vniefmeandefonaagej&lc  vingt  hui&iefraede  fon 
règne. 


Y- 
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Le  Roy  fi  déclare  pour  les  Florentins  Jeffend  d'enuoyer  argent 
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din,  Therouenne  g/  Monflreuil.  Siège  de  Boulongne^ 

y  tngt  deux  depute^d * Arr as pendus. 
tArrasfirend  à  compnfthn^ui  ttffl  pas  obfiruei. 
Ceux  de  G  mds'fflet<mt  contre  la  Prince  fie, et*  veulent  auoir 

fart  cnhconawficaes 'affaires.  Leurs  Ambaffadcurs  fâj 
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uqye  ^    Roy  m  rapportent  vne  lettre  que  laTrincejfc  avoir 

efcrit)COntrairc  a  leur  Àmbajfade. 
Le  Chancelier  de  laVrincejfe ,  ($*  le  Seigneur  d'Imber  court 
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Ingratitude  &  impiété  d'Adolphe  de  Gueldre  contre  fon  perf. 
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Blanche Comtejfe de Feix>  Keine  de  Nau*m>meredepU~ 

fteurs  enfans. 
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fiance  du  G rand  maijlre. 
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Evx  grandes  occafions  fe  prcfente- 
rent  au  Roy  après  la  more  du  Duc 
de  Bourgonenc  pouraccroifrre  Ton 
Empire.  En  la  première  ilfcmbloic 
que  l'Italie  ne  fuit  diuifee  que  pour 
le  rcvnir  fous  la  domination  d'vn 
feul,&  qu'autre  qu'vn  Roy  deFrance  ne  le  pouuoic  ny 
entreprendre  ny  efperer. 
On  le  côfcilloit  de  faire  fon  proffit  de  ces  diuifïôs  & 
JS"  renouueller  les  droits  que  la  Cou rône  de  France  auoit 
nuvfon  fur  je  R0yaume de Naples  depuis  CharlesCôte  d'An- 
jou far  jou  a  &  de  prouence ,  frère  de  ce  grand  Roy  qui  renô- 
,u^,Ic,  me  par  la  puilTanccde  fes  armes,  &  bien  plus  par  la 
fàinclcté  de  fa  vie  mérita  d'eftre  déclaré  fainft. 

Robert  de  fainft  Seuerin  le  vint  trouuer  &  luy  feift 
diuerfes  ouuertures  pour  le  mouuoiràcela.  mais  luy 
qui  eftoit  Prince  faifant  plus  d'eftac  de  lelîencc  que 
de  l'apparence  des  chofes,  n'y  voulut  entendre.  Les 
Gcneuoisleprioicntdelcs  prendre  fous  fa  domina- 
tion ayant  v^feu  heureufeaient  fous  celle  du  Roy 
Charles  VII.  1 1  fe  contenta  que  Iean  Galeas  b  Duc  de 
Milan  luy  fît  hommage,&  quand  ils  difoient  qu'il  fe 

Ccc 


M.  CCCCLXXVir, 


a  Le  rape  Vrbain  Itl, 
appella  Charles  d'An- 

J ou  contre  Mmfroy,  &> 
uy  promit  l'inucftuure 
des  deux  Sicile*.  Chai- 
les arnua  à  Rome  l'a  a 
u<*.aumoys  .if  M  .y  .V 
là  récent  de  Clément 
II  11.  te  de  la  mefme 
main  la  Couronne  à  S. 
Iean  de  Laierau  le  ut» 
de  loin. 

b  Iean  Galeas  Duc  de 
Milan  fuit  bôma^c  pour 
fa  me  rr  de  la  Duché  de 
cènes  auSeigneurd'At- 
genton  retournant  de 
fon  Ambailade  de  Elo^ 
r<nce,l'ani*?<. 
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c  jtdbertdcS.  Scuerin 
v : i: ;  trouuer  le  P. .:  j  pour 
le  faite  re  foudre  à  venir 
en  Italie.  Paul  Emile  dit 
que  le  Roy  luy  refpôdit 
qu'il  auort  appris  de  fes 
Petes,  que  le»  François 
n'auoient  iamait  peu 
rien  garder  en  Italie, 
d  Le  f  r.rneuois  ont  fou- 
uent  cherché  rnaiftre, 
cuichardui  dit  qu'ayant 
auec  grandeinflâce  dé- 
liré de  fedôncr  à  Louyi 
Xl.il  r.'-n  accepta  point 
la  donation  &   auo  t 
toujours  te  rose  J,  tmf- 
ctlarji  /»  /.-.:'.  ,t  cemt 
cap»  f  tenait  fftfi  cr 
itffcidr*  ,&■>  ail  vlti- 
m»  ftmtciofa  al  regw 
V?  FrSaa.CmcbJii.i. 
c  Aux  eftats  populaires 
il  y  a  toufiours  eu  quel- 
que particulier  par  def- 
lus,  Perides  à  Athènes, 
Epammondat  Se  Pelo 
pida»  aThebei. 
F  En  rne  Tille  libtc  la 
grande  vertu  &  réputa- 
tion d'vn  fcul  efttouf- 
joursfufpeae  Caton  di- 
ioti  contre  Scipiô,qu'v- 
fie  ville  ns  (e  pouuoit 
dire  libte  en  laquelle  le 
Magiftrat  refpcâoit  & 


lier. 

g  Souuent  les  conju- 
rations reiiffirTent  à  la 
gloire  Bt  à  U  félicité  de 
ceux  contre  lefqnels 
elles  (ont  faites,  irutus 
le  dit  en  fon  Hiftoi- 
rede  Florence  hure  V  I. 
Conflit*,  tjuét  a  conin- 
ratts  ai  Meitcum  ft- 
tentiam  mertei am  toi- 
ta  filtrant  ,  ai  arum 
frtntt fatum  ftahlie»- 
dum  mirificè  ctntuU- 
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donnoit  à  luy,*7  les  donnait  au  Diable ,  ne  voulant  point 
de  domination  fi  mal  fondée  que  fur  le  fable  mouuât 
des  volontez  d'vn  peuple.  Aulfi  eftoit  il  refolu  de  ne 
le  point  méfier  des  affaires  d'I»liec,  comme  ayant 
bié  appris  de  fes  pères,qu'cnuoyer  des  armes  de-  là  les 
Monts,  n'eftoit  autre  choie  que  d acquérir  durepentir 
aucc  de  grandes  dcfpences  $J  de  grandes  difficulté^.  d 

Ilenuoyelcficur  d'Argenton  à  Florence  toute  rrou- 
blecpour  la  coniuration  fai&e  contre  lamaifbn.de 
Medicis xaurens  de  Mcdicis  viuoicen  la  Republique 
en  Citoyen  ,  &  ycommandoit  en  Prince,  cartouf- 
joursaux  sftats  qui  dépendent  de  l  authoritéde  plu- 
sieurs telles ,  il  y  en  a  qui  palTent  &  excellét  fur  les  au- 
tres.c  Son  ayeulle  grand  Cofmeauoit  posé  les  fon-c 
démens  d'vne  grande  authorité,  qui  menaçoit  la  Re- 
publique  d'vnenouuellc  forme  de  domination  lous[^c£ 
lapuilTanced'vnfeul.Ilfutcn  telle  réputation  par  la" 
faueur  de  fa  prudence  qu'il  commença  à  faire  peurà 
la  liberté  de  la  Republique ,  de  manière  que  comme 
dit  Machiaucl  t  les  autres  Citoyens  cftimoient  qu'il 
eftoit  périlleux  de  l'orTécer,  &  très-  périlleux  de  le  laif- 
1er  faire.  La  faction  contraire  entreprit  derenuerfer 
laccroiiTcmenr  de  ce  deiTein,eftima  ne  le  pouuoir  fai- 
re qu'en  failànt  mourir  Laurens  &  Iulien  de  Medicis 
frercs^ui  n'eftoient  odieux  aux  grads  que  pour  auoir 
trop  de  créance ,&  leur  vertu  trop  de  réputation  &  de 
fuyte.f 

Le  Ciel  qui  fc  referuc  la  difpofition  des  Eftats, 
&  qui  en  aduanec  ou  retarde  les  deftinees  comme 
illuy  plaift ,  auoit  refolu  de  tirer  la  grandeur  de  la 
maifon  de  Medicis  des  mefmes  moyens  que  fes  en- 
nemis fuiuoient  pour  la  ruiner,  s  Elle  auoit  défia 
tantdefplcndeur,&  s'cfleuQitfihaut  quje  lavcuë  du 
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"commun  cftoit  comme  hebetce  à  la  recognoiftrc. 
Les  Seigneurs  qui  portoienc  ce  nom,hardis  ôc  coura-] 
geux,fentoient bien  leur  mérite,  &  eftan s  capables 
de  régner  dignement,  paffoient  furies  difficultez  de 
régner  feuremen  t. 

La  coniuration  fut  exécutée  fur  Iulien  eftant  à  la 
Me(Te  en  l'Eglifc  fain&c  Réparée,  &  Laurens  fe  (au- 
uaenlaSacriftie.  lcs  coniurateurs  furent  pendus  aux 
feneftres  du  Palais,  &  la  coniuration  iugecfi exécra- 
ble par  tout  le  môde,que  Mahomet b  ne  voulut  fouf- 
frir  que  l'vn  des  coniurateurs  demeurait  en  feureté 
dedans  Conftantinople.  L'Archeuefque  de  Pife  fut 
du  nombre  des  pendus,  Nicolas  Cardinal  de  fainct 
Gcorges,arrcftcprifonnier.Le  Pâpe Sixte IIII.  s'enof- 
fenfa,fauorifatous  ceux  quis'cftoienttrouuez  ou  em- 
ployez à  cefte  coniuration,  excommunia  les  Floren- 
tins, fît  armer  contre  eux  Ferdinand  d'Arragon  Roy 
de  Naplcs.Le  Duc  d'Vrbin  fut  General  de  l'armec  du 
Pape  &  du  Roy  de  Naples,&  auec  luy  les  deux  fils  du 
du  râpe  Roy  deD.FridericDUcdeTarente,courutlc  pays  de 
foHeFlorence,efpargnanttoutesfois  ce  qui  appartenoit  à 
JJgj  Laurens  de  Medicis ,  afin1  de  le  rendre  fuipe&,&  im- 
iwFio-pnracr  au  peuple  cefte  créance  qu'ils  sentendoient 

cnfcmble. 

Cefte  Republique  eftoit  aux  conuulfions  mor- 
telles de  fa  liberrc,ne  fçachât  quafï  plus  ce  qu'elle  dc- 
uiendroit.  Ses  médecins  aymoiét  mieux  la  voir  pour- 
rirde langueur,  que  delà guerir,ou  enfeuelir.  "Elle 
auoitpaife  par  toutes  les  formes  des  Gouucrncmcn* 
quelesloixonteftably  furies  peuples.  De  l'Oligar- 
chie elle  préd  l'Ariftocratie,  &  puis  le  peuple  fe  bande 
.  Jp;  contre  la  NoblefleJ&  fe  void  réduit  à  prier  le  pape  de 
ïiofîo  leur  donner  vn  Prince.  Ce  fut  Cluul.es  d'Anjou  1  frère 

Ccc  ij 


h  Tout  !  j  Princes  font 
interreflez  en  la  puninu 
des  mefchaDs  éc  des  cô- 
iuratiôs  SitoftqueMi- 
hometfceutquol'»n  de 
ceux  quiauoîînc  entre, 
puscflt  artiffnici>oit  à 
Conftantinop'.c,  il  le  fi: 
prendre  &  côduirepiedj 
&  poingshexi  îloreu» 
ct. 

II  I. 


Eftrart- 

cru 
rr.cns 


i  Ainfi  Annibal  piilantfî' 
bitiHautles  rnaifons  qui 
croient  au  tour  i'eR~>- 
me  ,  de/Fendit  cpii'-.n 
touchaft  .\  eelle  de  ?x- 
bics  Maximus. 
k  Paufanias  difoic  que 
celuyeftoitbô  médecin 
qui  ne  UiiVoit  point  lan- 
guir ny  pourrir  les  tr.a- 
lades,mais  qui  les  enter* 
roitprompremcr.  Put. 
1  La  ville  Florence 
a'eft  Tcucdefoîceparlfs 
cruelles  fadtiôs du  peu- 
ple qui  fit  couler  le  fsng 
pu  les  rues  8c  mit  le  feu 
aetou;.  'Le:  Luquoys 
es  vindrent  feparer ,  le 
fut  refolu  que  l'on  preu- 
droit  va  niaiftre  de  îa 
main  du  pape,  pourueu 
qu'il  fuft  de  faag  RoyiJ . 
Ce  fut  Chailes  d'Anjca 
ftcie  du  Roy  S.  Louys. 


r, 


Digitized  by  Google 


ta  11  r  0  bien  mal  aisé 
que  ie  peuple  demeure 
longtemps  envnemef- 
m:  forme  de  gouuerne- 
it3tnr,rr.efmf t  quad  c'eft 
v" e  nation  remuante»  a- 
âiue  &  fubtile.  Ces 
çhangemesont  efté  re- 
marquez aux  Athéniens, 
^amicnj,  Megatient.Sy- 
racubinsjloxetins,  Gc- 
ncuoif.  Le*  Athéniens 
ont  changé  (ut  fois  est 
moins  de  ccat  ans.  Les 
petits  Cantons  des  Suit- 
fes  fe  font  maintenus  en 
Irai 
J^ixe. 

un. 
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«du  Roy  Sainct  Louys  allant  à  Naplcs. 

A  peine  leur  a  il  Ëriâ  cognoiftre  la  différence  qu'il 
y  a  delà  iufte  domination  de  la  Monarchie,&  des  con- 
fusions populaircs,que  ceux  qui  eftoient  nourris  à  ne  "AS^ 
fouffrir  point  de  mailtre ,  remettent  en  crédit  l*Eftat  [JJ^ 
popuiaire,puis  ils  reuiennent  à  la  fouucraineté,  &  Ce  *  ** 
îbufmettcnt  au  Duc  d'Athènes,  contre  lequel  ils  for-  dTpoi- 
merent  trois  coniurations,  &  le  contraignirent  de*"*' 
les  quitter,  m  puis  ils  reuiennent  à  leurs  premières 
conrufîons ,  changent  &  rechangent  leur  police  & 
leur  gouuernemcnt ,  eftimans  d'auoir  beaucoup 
profEté  au  change  quand  ils  auoient  de  nouueaux  of- 
ficiers, &  que  ceux  qui  les  gouuernoicnt  auoient  de 
nouueaux  noms,  l'entendement  du  peuple  eftant  Flora*: 
entièrement  eftouffe  au  defir  de  lanouueauté  :  tel-S*  «1 
lement  que  Ton  trouue  qu'en  moins  de  cent  ans  ils!é£h£j; 
ont  changé  fept  fois  leur  sftat ,  chacun  voulant  auoir  g 
fa  part  des  affaires^  s'eftimant  plus  capable  que  fon 
voifin. 

Celuy  aucjuel  ils  font  maintenant  doit  eftre  confi- 
dere'  le  plus  dcpIorable,&  le  feroit  dauacage  fi  le  Roy 
n'cuftmonftrefon  affection  àleurdefTcnce.  Iln'en- 
uoyapasdes  forces  contre  leurs  ennemis,  mais  il  fît 
vn  tdid  portant  derfenfe  à  fes  fubieds  d'enuoyer  ar- 
gent en  Cour  de  Rome  par  lettres  de  change  ou  au- 
tremcnt,pour  obtenir  prouifiô  de  bénéfice,  afin  que 
la  France  ne  fournift  de  moy  ensau  Pape  pour  ruyncr 
fes  amis. 

En  l'Edict  que  le  Roy  fit  pour  defFendre  d'enuoyer 
argent  à  Rome,dufeiziefme  Aouft  mil  quatre  ces  se- 
ptante huid.apres  vne  grande  &  pathétique  plain&e 
des  entreprifes&  machinations  contre  Florence  ,du 
.Comte  Hicronyme,  qu'il  appelle  homme  n'aguercs 


ois 

d'Eftat. 
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comme  inconnu,de  baiîe  &  petite  condition,  felifenc 
ces  mots,  Nous  auions  efperancéque  noftrejàinél  &>ere,tom- 
mebonTereet»  Taftturdu  peuple Chrcjiien , Je voufîjl em- 
ployer à  UPaix/âns/ôjmonftrer  partial  d'un  coflé ne d *  au- 
tre ,  &*  confiant  que  pour  nom  qui  auons  toujtours  eu  &r  auons 
le  S-  Siège  apostolique  en  finguliere  reuerence  &*  deuotion  »  il 
mouftft  quelque  chofe faire,  luy  auons faicl  remonftrer  F  ancien- 
ne amitié,  confédération  &  alliance  qu  auons  à  ladite  Sei- 
gneurie &  Communauté  de  Florence"  qui  toufîours  a  eflc  ft  .  . 

œri'  \                  n                \t          -Ai    r-                 ••»  aoe  tout  temps  tei  Fl»- 

ajfectee  a  nous,  aux  Koys  ,&*  a  la  mat/on  de  France  ;  au  us  i"»in$  ont  efté  aiiic*  & 

//         r       a.               n            aa      r        i  confedcrexalaCouroo- 

es  ont  tenus  pour  leurs  Jinguliers  protecteurs ,  jt)  enfigne  de  ce  «  de  France ,  comme 

àchacunefouquilsrenouuelltntlesGouuerneurs  de  leur  Sei- 

gneuru, ils  font ferment  d" eflre  bons  g£/  loyaux  a  la  mai/on  ^Sùîmt 

.    t  de  France,  ey  de  tarder leur  honneur ,  et»  eux  entretenir  en  gnc.ehene  k  confère 

Sermct  .            .  ./   t  .        °  .,.        r-3  1   r     •  pailesRoTj.defqucljcl- 

de.     leur  amitié,  bien  HeuilianceQy  Jerutce.               -  le  a  failles  affeaioo* 

Mais  nonobftant  toutes  les cbofcsdeJfufdMes,® fans  con-  ZlViï&^t 

ËÏÏT  fiction  de  la  neceffuéoù  eft  aprefent  le  peuple  Chrcflien,  no-  ^SoU^VZ 

ïoreï  flredtcljàincl  Père  s'eft  monjlré  $  déclaré 'partial  en  cefle  ma-  jor^e^cefte  ma^o^d» 

ce.     titre  contre  ladite  Seigneurie  £r  Communauté  de  Florence,&*  fiounaffeaionn«e  à  fou 

fcmblablement  contre  les  Duc  ®  Seigneurie  de  Vcmfe.  Tar-  ££^5  ££^1 

auoy  ton  ne  peut  mieux  fortifier  le  Turc  &  les  infidelles  contre  S~^"BS5 

le  peuple  Chreflien.  ne  mieux  leur  donntr  moyen  d'auoir  entrée  «*  Pour  faaorifcrle* dcf-. 

A       fT           r    I            1          •  f   tr91                         >  r  fe»ide*Pape«,dcsRoys 

ff)  pAjjage  en  Italie,  que  de  courir  Jus  g/  greuerceux  qui  fou-  de  Napics^y  des  Ducs 

fiiennent  laguerre  contre  le  Turc,  lefque lies  chofesfbnt  fi  eftran-  ratïîn  *de^«  gr^ 

»           /->i                             I»  — .    I  >-        ■        r  n                       _  .  ...........  j',  >r.,a  ,,.„ 


an  des 


ges  a  conf  ier er  que  toute  CEglt/èintuerfeUe] &toutTrince  £7' 


jnne  yolontè  il  auoic 


vertueux  ey  Catholique, en  doit  auoir  douleur  f§)  de fplaifir.  Et  JJJ^jj*  fia%£atf^ 
en  outre  auos  efté adu^rtis  que  noftredit  Sainft ¥ere  a  dit, qu'en  fcuùitirjstnfoii*. 
cefte guerre  contre  les  Florentins,  Uenitiens  et*  autres  de  leur 
part,  il  employer  a fa  perfonne ,  biens  &  tout  ce  qu'il  pourra  fi- 
nir. Qui  eflbien  eftrange  chofe  que  le  threfor  jçjr)  reuenude 
l  Eglife  qui  fin  t  les  biens  ordonex.  poUr  l^firuice  de  Dieu,  d(f 
fenfe  de  la  foy  Catholique  (0  pour  la  fuftetation  des  pauvres, 
/employé  a  telles  guerres  &  pour  telles  parti  dite^  cotre  le  peu- 

Ccc  iij 
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#»  tci  Pontife»  à  Rome 
«tournoient  leurs  veux 
de  tout  reneontic  iunc- 
lté.  QuâdTyberefit  l'o- 
raifonrunebre  dciô  fils, 
il  y  auoit ,  dit  Senequc, 
vn  Toile  entre  luy  6t  le 
corp»,  gwJ  Ptnttfcu 

tm'os  ù  fitnnt  arcertt. 
S  ï  >J.  in  etnp  <*d  Murt. 
p  La  Preftre<tc  de  Pallas 
a  Ai  tunes  ne  voulut  ja- 
mais maudite  Alcibia- 
d-.s  ,  bien  eue  lepeaple 
lt:y  comir..î  Uft,  cari'ay, 
icf-ond't  clle.i'eftatde 
Ptc"i  fep.-,ur prier  pour 
In  iiomn  es ,  non  pas 
l  oui  Ici  maudire. 
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pie  Chrefiitn ,  et>  pour  foujienir  telles  confpirations  d'v/urper 
ks  Seigneuries  d' Italie,  &  tels  meurtres  &  exécrables  délits. 
Semblablement  efl  ebofe  bien  eflrange  qu'on  fiuffre  lesexa- 
flions  in  Jeu  ss  qui fe font  en  Cour  de  Rome  par  Bulles  expecla  - 
tiues  &  autres  moyens^  &  par  les  njacans  qu'on  leue  contre  ks 
faincls  Canons  ejr  décrets  de  l'Eglt/è  fattls  &  conpitue^par 
les  Saincls  iPeres,  &  contre  la  détermination  de  ÏEglife  yni- 
uerfelle,&  des  Saincls  Conciles  ,pour  employer  l'argent  qu'on 
4  tirera  achepter  Comte^      Seigneuries  pour  les  bailltràges 
de  petite  condition,  et»  les  ejleuer  fans  mérites  precedens ,  fgj 
fans  ayde  ne  fecours  qu'ils  puijfent  donner  à  l'Egltfe.  Entre  tous  ■ 
les  Roys  (s*  Royaumes  de  la  Cbreflienté,  Ncus,noflredit  Roy- 
aume de  France  &  pays  du  Dauphtné,  et»  généralement  tout 
nosfubjecls^auons  mcrueilleu/ementgrandinterefl  (0  domma- 
ge pour  la  grande  quantité  d'argent  qui  contre  le/dits  faincls 
Décrets  ey  contre  les  liberté^  de  l'Eglife  de  France  yfe  tire  &* 
fi  paye  à  grande  et»  exceffiue  taxe. 

Les  Vénitiens  fe  liguèrent  aucc  les  Florentins.  LcLigaé 
Pape  les  excommunie  ,  ne  foffençant  pas  moins  dcJjt,VeJ 


celle  confédération  que  de  tout  le  trouble  arriucà  *J£ 
Florence.  Le  Duc  de  Milan  entre  aufli  en  leur  ligue,.™», 
la  guerre  le  fit  auec  ranimofité^ôtlesefprits  eftoienc 
lors  rranfportez.  Les  Vénitiens  mefpriîcnt  les  coups 
de  ce  foudre, &feftonnent que  Romeeftant  pay en- 
ne  ait  defîcndu  au  Pôtife  de  voir  des  hommes  morts, 
o  Se  fourîrc  Chrcftienne  qu'il  faiTe  entre- tuer  les  viuas, 
que  la  Preftreflè  de  Pallas  P  n'ofè  maudire  Alcibiadcs3 
&  que  le  Pape  chef  de  l'Eglife  interdife  toute  vne  Ré- 
publique. 

L'Italie  s'alloit  rendre  la  forge  &  l  ArfenaldeSLeR.7 
guerres  de  la  Chreftienté,  fans  efpoir  d'efteindre  lcËLh 
feu  que  fon  opiniaftreté  auoit  allumé,  que  par  lefang  P°«r  Ia 
des  vaincus.  Le  Roy  recognoiiTant  bien  que  tout  le  a  itaiic 
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proffit  de  ccftc  guerre  regardoit  le  corn  mun  ennemy, 
cnuoya  les  AmbafTadcurs  au  Pape  pour  le  fupplier  de 
ne  fe  rendre  implacable  enuers  ces  deux  Chreftien- 
•  nés  Republiques.  Le  Pape  les  reçeut  aucc  beaucoup 
de  contentement',  comme  les  Anges  &  mciTagers  de 
la  Paix.  Ils  arriucrent  à  Rome  au  mois  de  Feburier  ,q  & 
eurent  audiance  aulli-toft  qu'ils  la  demandèrent.  Ils 
remonftrent  au  Pape,  que  l'affe&ion  du  Roy  enuers 
le  Sainft  Siege,(on  zele  ic  fa  pieté  au  feruice  de  l'Egli- 
fe,l'auoiét  obligé  à  rechercher  les  moyésd'efteindre 
cefte  grade  diuihon  &  reunir  les  volontcz  des  enfans 
auec  celle  de  leur  pere ,  parce  qu'il  eftoit  aduerty  que 
la  Chrcftienté  auroit  befoin  de  joindre  toutes  Tes  for- 

q°ff'î*ccspourrefîfterauTurcqui  auoit  deiTein  d'attaquer 
ï  cefte  année  laChreftienté&  commencer  peut  eftre 

.  Ejpe.  par  l  ltalierQuc  pour-  ce,  la  ligue  promettait  d'enten- 
dre à  quelque  pacificatiô  afin  de  pouuoir  contribuer 
Tes  forces  &  Tes  moyens  à  la  commune  deffence  de  la 
Chrcftienté. 

Le  Pape  remercia  de  grande  affection  les  Ambat 
fadeurs  du  Roy ,  loiia  tant  qu'il  pût  ce  vrayemét  loua- 
ble defîr  de  Louys r  qu'il  appelloit  le  grand  Roy ,  (  qui 
dit  grand,  dit  afftz ,  c'eftoit  le  glorieux  tiltre  des  Roys 
d'Orient/ôc  qui  comprend  toutes  fortes  de  gradeur:) 
icPtpeil  déclara  que  quand  il  fe  prefenteroit  occafion  de  re- 
cla  chercher  &  aduancer  le  bien  de  la  Chreftienté,fon  af- 
fection ne  cederoitiamais  à  nul  autre,  &  qu'il  l'aiioit 
bien  fai&  cognoillre  tout  le  temps  de  fon  Pontificat, 
en  tant  de  légations  qu'il  auoit  enuoyé  par  tout  pour 
maintenir  la  paix  publique  &  faire  ceffer  la  guerre ,  & 
par  ce  moyen  feruir  aux  neceflitcz&àla  deffencede 
la  foy.  Qiieiamais  Euefquet  ne  fe  vendit  plus  volon- 
tiers pour  fes  frères,  qu'il  fcroitpour  la  liberté  de  tant 


qToot  ce  difeonr»  cil  ti- 
ré de  loraifon  qui  cft 
aux  Aûc»  du  Vatican  de 
Sixce  I V  .  h  r  |  c  u;  1  :  ci,  u- 
fe  &  élevante  pour  le 
rerrjn,  &  pour  l'eftae  de 
l'affaire  .  commence 
en  eefte  forte.  Pnxtmt 
Febrtt4rit  vementes  ad 
nu  âtUtttf  fîliês  Oratt- 
res  chriftid'ntpimiFrï'- 
ornm  regif,  pr«n$fb* 
ineum  prineiprmfèlit* 
chariute  Uti  fùftepi- 
mut.  ^tttxit  Utittam. 
ntifittnM  tant  hnçtn- 

q  H  £  CAH ';'.<.  Adfactm 
enimen  tulia  prtcurZ- 


r  Egimiu  pr»  mtrità 
gr*ti*s ,  c?-  pmm  nu~ 
g**Htgit  defidcrtZ  lun- 
di b  m  qmbmpmntM 
extulimHs.  Ntn  vrnet 
tut  tanti  tm 
nunftramtms. 
f  Pour  les  tiltre»  dVt 
fcoys,  c  du  j  de  grand  eft 
excellenr  ,  Se  commua 
aux  Roi»  A  Perfe*tl>«f 

t  L"hiftoire  d*Aff>iqiie 
dit ,  que  Paulin  Euefque 
dcN  >Ie,apresauoir  ten- 
du tout  l'on  bien  pou  ra- 
chepter  les  efclaue» 
Chrcftiens  ,  luy  mefme 
fc  rendit  aux  Vandale» 
.pour  fes  fteie». 
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xl  X*»  m»l**s  pfl  ittt 
yitmtrdtntt  fient  in- 
tir  rus  ataue  adutrftn- 
ttsrubts  mtdtdttresdc- 
ce<ferd»t,itd  nuiU  au* 
Aam  dd  etinueniendHm 
ftriftd  itimtnt,  inte- 
gritatem,rthgi*ntm,cr 
fafttntiam  demti  K£- 
gis  mtnjtrantU.  /*di* 
cio'umtn  ntftrt  Cr  ™~ 
....}. ihdium  frdtmm  ru- 
Jfruru ,  dd  mrurem  Se- 
dis,  qutm  imfrimis pr- 
MJtum  vtltbdHt ,  fdtif 
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depauuresChrefticns,  qui  foufpiroienc  fous  le  joug 
des  infidèles. 

Les  Ambafladcurs  du  Roy  comme  arbitres  &  iuges 
du  différend ,  propolcrent  quelques  articles  pour  le 
terminer,  &  entre  autres,  Qu'il  yauroit  fufpenfïon 
d'armes  &  de  cenfures  :  Que  le  Cardinal  de  faind 
George  feroit  mis  en  liberté  ,  Que  l'on  ordonneroit 
quelques  fuffrages  &  prières  pour  ceux  qui  auoienc 

tuez  au  trouble  de  Florence  :  Que  les  Florentins  Le$ 
&  le  Seigneur  Laurcns  de  Medicis  s'humilieroient  au  A«*jf- 
Pape,  comme  ils  offroient  de  le  faire  pour  la  reueren- 


de  Fra- 


Ce  "du  Siège  Apoftolique,  &  que  tous  enfemblc  de-  oanS" 
manderoient  l'abfolution  à  la  forme  ordonnée  par 
l'Eglifc :  Qu'ils  baillcroient  caution  &affeurance  de£j£1' 
leur  obeyflance  &  fidélité  ,  &  de  conferuer  les  li- 
bertez  &  franchifes  de  l'Eglifc.  Que  toutes  les  for- 
ces des  vns  &  des  autres  feroient  jointes  &vnies,& 
payées  pour  deux  ou  trois  ans  ,  afin  de  faire  la  guerre 
au  Turc. 

Le  Pape  □  ayant  communiqueces  articles  &  les  in-  csmo» 
ftni&ions  des  Ambaffadeurs  de  France  au  Collège,"^ 
des  Cardinaux,  chacun  loua  l'intégrité,  la  Religion  & 
la fagcfTe  du  Roy,mais  on  trouua  qu'ils  n'eftoient  pas  r 
affez  amples  &  entiers  aux  chofes  qui  regardoient 
l'honneur  du  Sainâ:  Siège  ,  que  le  Pape  confideroic 
fur  toute  chofe,  &neantmoins  ils  furent  approuuez 
pour  l'efperance  qu'ils  produiroient  la  paix  &  Tvnion 
des  forces  Chrefliennes  contre  l'ennemy  del'Eglifcj 
&  aufii  parce  que  le  Roy  fc  faifoit  fort  de  faire  con- 
fentir  les  Vénitiens  &  les  Florentins  ,  à  tout  ce  qui 
feroit  iugé  raifonnable  pour  lafatisfadliondulàincl: 
Siège. 

Sous  cefte  afTeurance ,  les  AmbafTadeurs  de  Venifè 

&de 
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Reç^t  ôcdeFlorence  font  les  bienvenus  ,car  le  Pape  croyoic 
bit™'  qu'ils  venoient  pour  faire  tout  ce  que  le  Royauoit 
vccu"£  promis  de  leur  part:  Sans  celte  créance  il  ne  les  euft 
îloîei  Pas  rcceu  »  car  de  tout  temps  ceux  qui  font  *  excom- 
«  J*  muniez  trouuent  les  portes  de  l'Eglise  fermées  quad 
fnfcm  ils  s'y  prefentent  pour  contredire  les  jugemens  &  ex- 
eufer  leur  faute.  Mais  comme  on  fut  fur  le  traicté*,  & 
que  le  Pape  croyoit  qu'il  n'y  auroit  autre  difficulté 
que  pour  les  cérémonies  &circonftances  de  la  répa- 
ration qu'il  deuroit  à  l'orfencc  fai&e  au  fainct  Siège, 
vn  Courrierarriuc  aux  AmbaiTadeurs  de  Venife ,  leur 
apportant  la  nouucllc  de  la  paix ,  &  l'accord  qu'ils 
auoient  faift  auec  Mahomet  ,  par  laquelle  ils  luy 
quktoient  Scudry,  Tenare,lc  Promontoire  de  Lyco- 
nie,  Tlfle  de  Lemnos,  promettoient  deluy  payer  tous 
les  ans  hui&  mille  efeus  pour  la  liberté  du  commer- 
ce. Cefte  paix  donna  de  la  joye  aux  Venitiens,mais  el 
le  mit  en  frayeur  tous  les  Princes  d'Italie,  car  ce  Tyran 
en  eftoit  fi  voifin ,  qu'il  les  voyoit  du  port  qu'il  venoit 
d'occuper. y 

Le  Pape  en  fut  extrememée  déplaifanc ,  voyant  que 
les  fondemens  du  repos  de  la  Chreftienté  eftoient 
renuerfez,&quele  Roy  eftoit  defaduoùéde  ceux  au 
nom  defquels  il  auoit  faicl:  tant  d'inftance  pour  vne  li- 
gue contre  le  Turc.  *Toutesfois  il  communiqua  aux 
Ambaffifcleiirsde  Venife  les  articles,  ils  demandent 
àkM  terme  pour  y  répondre  &  auoir  aduis  de  leurs  fupe- 
f^"  rieurs.  Cefte  réponfe  fut  attendue  vingt-deux  iours, 
&  dcCa  le  pape  eftimant  que  pjus'ils  demeuraient  àcon- 
fulrer ,  tant  plus  la  rcîblution  ieroicuïte  &c  raifon- 
nable.  a  Mais  pour  toutes  reponfes  ils  demandoienc 
uc  les  armes  &  les  cenfures  auant  toutes  chofes  fui- 
ent fu{pédues,adjouiUnt  de  grandes  plaintes  &:  que 

Ddd 


x  Les  excommuniez  ne 
fon;  point  otiyi,  finoa 
pour  demander  pardon 
&  abfolution.  Le  Pape 
Nicolas  en  l'Epiftre  9.  à 
Louys  3c  CharJeï  Royt 
de  France ,  leur  dir,  qu'il 
ne  peut  cùyr  le  Roy  L  o- 
thaire  en  fes  raisôi.pour 
auoirefté  defobciflantà 
fc$  comman  leœens. 
£u«d Ji  contre  propejitïi 
mjtriim  firtè  prxfump- 
ftrit  vtnire  R^mam, 
minime  mm  nua  cupit 
hmejiate,  W  hic fu Jct- 
pietur.vd  hiric  profeBo 
eegredictur. 
y  Mahomrr  zffirge  S:a- 
dry  le  f  juin,  auec  qua- 
tre- vingt  &  Cincj  nulle 
homme»  ,  le  fiege  dura 
neuf  mois. 

2  IndduimHs  pra  jîdei 
cauja  vehemen'ius  y  cr 
qui  a  pottptmum  con- 
ficicnd*  pacts  fitnda- 
mentum  Ju!>monrri  ex 
hic  videbamm,  nt€  mi- 
nus ipfîuf  Aj"£/>  Chn- 
ftt  tmsfimi  gr-ui*  ,  in 
cm  m  itiftm  maxime  - 
pcrcrcdhdiit  quoi  du?» 
fe  huiHt  pActs  ad  Ligx 
rtquifitiontm  auBorem 
prtfitttur  ,ab  ifstamen 
pro  tjuibiu  erati,tam  /«- 
turiosè cotra  fdti  cau- 
fam  affcBnsfuciit. 
a  Fatemurtrrâre(di(e- 
Bijiltj)  dits  tam  tmutu 
ad  Cantors. 


inttr, 


? 

ICI 


ctnfiiia  ptrtincre  credi- 
dimus,tjuantoi»tercij 
confùûbant  ditttius,U- 
to  cr  luftiiis  Cr  rc net  é- 
tihs ..tdfalutem  anima- 
rum  Vt'tlitu  refitaJuM 
pHtanimm 
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Sixte  fouftenoit,  contraires  à  la  vérité,  &leprioicrit 
de  les  refoudre  dans  nuict  iours. 
Le  Pape  rapporte  tout  cela  au  Confiftoire.  On  trou- 
h  dht4  tes  vlithAU*  uc  que  c'eftoit  chofe  bien  dure, b  de  fufpendre  l'cxcô-  SS? 
^€p!fi,i,À  d,rmt*t*  œunication  auant  que  les  excommuniez  euflent  don*  ûftwe« 
fcmmimt ,  aÎ  etrmm  nc aucune  fatis£ac"Hon  à  l'Eglife ,  ny  faid  demonftra- 
££££££  cionderepencance.Chofe  encres  bien  rude  que  lac- 
jigmjîcdtUnm  eàtntm  eufé  donnaft  la  Loy  à  ion  luge ,  que  le  luge  fe  mift  au 
«W"t*~M<*:  deuoir  de  l'aceufé,  &  l'accule  fift  l'office  de  luge.Ridi- 
*i  mm  f*fytnfuntm  culeque  1  on  demandait  la  iuipeniion.de  ce  qui  na- 
ri;«.  PiTturpicrcm-  uojc  c^  obferué ,  &  qu'on  leur  accordait  ce  qu'ils  a-  n  ^ 
2!i  jdii'Î^Zu  uoientdeua  pris  d  autnorité  priue'e  ;  &  l'on  difoit,s'ils 
ex  m  indicem,  crtx  craignoient  les  cenfures,  pourquoy  les  méprilent-  ils?  jjwrf. 
Xt"  ZZ  chIcZ  s'lls  ne  les  craignet  point ,  pourquoy  veulent-ils  qu  o  g££ 
ys™  i>yi       Mi-  leur  accorde  des  chofès  qu  à  leur  iugement  ils  n'efti-  Jjjj 
irMU^nt,^  menc  pas  ncccfTaires  ?  °  fouf 

■ftr4titmqMe  Imsmttn-  I  t  (        #  coulent 

ttritiUm  miuii  tbfa-  D  ailleurs  on  conlideroit  qu  il  n  étroit  pas  touliours  <fc  u 
«4tum,emnitHsjnUcK  cxpedient  de  pofer  les  armes  pour  faire  la  paix.  Quer*Uî 
^StTmikAtm  U  plu.fieurs  trai&ez  s!eftoient  faits  &  dedans  &  dehors 
ftfendi  fHoiftruatHm  i'italie,au  plus  fore  des  armes:  Que  non  feulement  en 
fÂ$«M*mlnu%-  cc^e  fufpéfion  il  y  pouuoit  auoir  du  dommage ,  mais 
fijfent.  EtmimftcenT*-  encore  du  péril,  parce  que  le  cours  de  la  correction  c- 
ZttpJfntj  itancinterrompu,leseipritsTerédoicnt incorrigibles 
mnùmA*ntAxfelitnt  &  plus  obftinez;  &  neantmoins  les  A mbafTadeurs  de 
wn  vnUbttnr  rtmttt-  pranjCe  remôftrerent  que  les  confédérations  particu- 
jucefJtAmvrlntKtdt,  Iieres  ne  pouuoientauoir  tant  d  eftect  que  les  genc- 
#<l}tt'-  raies  pour  le  bien  commun  de  la  Chreftienté  :  Que  la 

paix  que  les  Vénitiens  auoient  faict,n'empefchoit  pas 
que  les  autres  puiflances'fouueraines  d'Italie  ne  Ce 
•milTentenlcnrole  pour  refilter  au  Turc,  en  s'obligeât 
d'entretenir  chacun  certain  nombre  de  gensdeguer-  fo«fuf 
je  pour  tel  temps  qu  il  leroit  aduile.  &uefte 
Sur  celle  confideration  les  cenfures  &c  les  armes  ' 


:fontfufpenduës.c  Les  Amfraflàdeurs  de  Vcnife  &  de 


mec. 
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LIVRE  HVICTIESME.  j9j 
Florence  entrent  en  la  difeuflion  des  articles,  ils  n'en 
trouuent  point  qui  leur  foit  agreable,font  de  nouuel- 
les  demades  &  veulent  qu'on  leur  reftituc  tout  ce  qui 
a  elle  pris  durant  la  guerre, panent  légère  mer  fur  tous 
les  interefts  &  les  reîpeds  du  Pape,&difent  claiwmét 
que  les  affaires  ont  changé  de  race,  n'eftant  plus  en 
l'effet  qu'elles  eftoicncauant  qu'ils  eulTent  fait  la  paix 
auec  le  Turc,  laquelle  ils  déclarent  vouloir  maintenir 
constamment  &  entièrement. d  Pour  le  regard  de  de- 
mander ablolutiô  à  la  forme  de  l'Eglife,point  dé  nou 
uelles.  Ils  t  (liment  que  ce  ne  leur  leroit  point  d'hon- 
neur d'entretenir  vne  odieufe  mémoire  des  chofes 
pafîées ,  en  faisât  dire  des  anniucr  (aires  pour  les  a  m  es 
des  tre(paftez,&  pour  donner  nouuellc  alTcurance  de 
leur  afFe&ion  enuers  l'Eglifè,  pas  vn  mot. 
cbndi-     Comme  le  Pape  viftccla,ilfitauemblerleConii- 
JiM*^  ftoire,&  tous  les  Anibafladcurs/ceux  de  l'Empereur 
KfiT1*  Frideric  ,  de  Louys  Roy  de  France,  d'Edoiîard  Roy 
^ec,,    d'Angleterre,  de  Ferdinand  Roy  d' Arragon,  de  Maxi- 
milien  Archiduc  d'Auftriche  &des  confederez.  11  fe 
Ssledu  P^a'nt  du  mépris  de  fon  authorité ,  dit  aux  Ambafla- 
p»pe.  deurs  delà  ligue,  qu'il  déploroitl'obftinatiô  de  leurs 
Princes  pournauoir  écouté  les  confeils ialutaires & 
la  voix  de  leur  pere,  de  la  bonté  duquel  ils  abufoienr, 
&  auoient  plus  de  confiance  en  leurs  armes  qu'en 
l'arTe&ion  de  1  Eglifcleurmere  :  Qu^ilauoitvn  extrê- 
me regret  que  l'Amban'àdcjdu  Roy  ,  &  les  bons  of- 
6ces  qu'il  auoit  rendus  au  faindr.  Sieee  demeurafTent 


C  In  us  difieptadis 
gujlijs  fullic A  chant 4* 
priu.tr  um  ntflrum  feri- 
eulu  vieil ,  cr  defiderio 
menti  ad  ta  epu*  Galli- 
ciOratores  oh  fine proeu- 
randa  pacis,(ytratitnt 
fia  ty  midatk  ry  mt- 
dijs  regto  nomme  edide- 
runt,  de  iure  mfirode- 
ceflimut,  aeauiejcendu- 
fùeputauimut. 
a  Pia  infùper  fan&a- 
fue,impte  ltynefandif- 
fime  tcci/oru  Chrifiia- 
ntrum,  Demini  fiijfra- 
gia ,  ty  Cardinal/s  le- 
gati  dttentitntm  arnba- 
gibus  quilufia  prate- 
reunt.  gui  veromonu- 
mcntitm  declinandum 
exiflimantfi mfiram  eâ 
informa  putant  a  pu»  a- 
nwu  fer  Deum  ftiper- 
fiuiofficu'  curam  de  po- 
nant :  Nam  confie::  ntia 
pluris  efl  nobts  tpua  0»*- 
niumfermo^cyinber.c- 
fait u  ,  quorum  trjln  est 
Dcus,  maltrtm  edum- 
nia:vej)ra4  noba  laudes 
ad Jiribtmus.  D:f:r:me 
imuffa  erimm.xtitnn 
malum9  fultre,  quâtot 
defunfterum  animas  re- 
Jrtgerto  mjto  car  ère:  Qui 
fi  ai  fèipfis  eam  tnfia- 
miam  rrfcruat,imp:e'f; 
faftorum  dclere  de  cihi- 
tate  memoriam  cupiu^H 


fitnt  haud  dubiè m fètpfis  ty  mortuot  duri.  ^td  iterandam  enim eontntionem,  prvximifiaue  prabedmv. exem- 
pt nm  , fïi bltuanAumaut  imprima extinBortt  animas  (tare  ante  ocnlts peccatum  voluni  :  dur*  nimirum  ntUpt* 
tiomt  (haculpa  h*eeft,ntn  miftricordu  ptfiulati  ntjhi.c  Vtmmur  ad  vos  Italt  {y  confiée  derati  Or  a 
ru  eau/à  bac  agi  mm  dament amur primo  coram  Deo,ey  fratnbsu  mflris,  eaterifijue  Legatss  m  hoc  U 


ttores.oui- 
'  t  _ 


loco  prafen- 

$ilns,VKcm parrts,ç?- plena  (aluns  ctnjîlia  ad  hune  dsem  audita  non  ejfe,  clemétia  nojfra  vefires  Principes  piè 
»J»  vfoSfplm  apui  eos  arme  rit  cy  btlli  fidueiam ,  cjuàm  Patexvefirt  ey  Matruvïfir*  ^Apo^olicafèdn  cha- 
ritatemtbfèruanttanujue valuijfe.  ^fugimur auajue  tamlengmtpuam  mtsjionem  amienfimi  Kîg* ,curaman9 
4Jui  ef  vigiltas pr»  vtrtbus fufceptafjànilum^ui pro fide prôpofitum  futctfim per  vos  non  habutflè. 

%r  Ddd  y 
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j96  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
(ans  cffeft,  que  pour  luy  (à  confcicnce  ne  luy  repr<£ 
cheroitiamais  dauoir  méprifé  aucune  chofepour  la 
paixdel'Eglife,  qu'il  auoictoufiours  les  bras  ouuerts 
pour  receuoir  à  toutes  heures  ceux  qui  fevondroienc 
repeiitir.  Et  parce  que  les  Ambaflfadcurs  de  Venife, 
Florence  &  Milan  demandoient  leur  congé,il  déclara 
qu'ils  eftoient  libres ,  quHl  ne  vouloit  forcer  la  neceC- 
(lté  de  leur  retour, mais  que  s'ils  vouloient  demeurer, 
ils  le  pourroient  faire  en  toute  (eureté,que  peut-  eftre 
.  le  temps  &  leur  prefence  pourroient  apporter  delà 
.  facilité  aux  chofes  qui  fembloienc  difficiles,  &  que 
quelquesfoisles  trai&ez  fe  rôpoient  pour  fè  rcnoiie% 
plus  fort. 

Mais  il  eft  temps  de  repafferles  monts  &voir  com- 
me le  Roy  faicl:  Ion  profit  de  ces  derniers  accidents. 

Les  Eiftats  font  comme  les  nauires,tou:cs  chofes 
n'y  vont  iamais  fî  bien  qu'il  n'y  en  ait  toujours  en  de- 
fordre.  Il  fèmbloit  bien  que  'la  mort  du  duc  de  Bour- 
gongneeuft  mis  la  France  en  tel  eftat,  qu'elle  ne  pou- 
uoit  rien  defirer  de  mieux  pour  rendre  là  félicité  par- 
faietc,  rnaisilyaencoresvnaucre  Duc  quiempefche 
cefte  perfection. 

C'cftceluy  de  Bretagne  qui  depuis  letraidtéfaictà 
la  Victoire  proche  deSenlis,  n'a  difeontinue  fes  prati-  JJjSL 
ques  en  Angleterre,  ne  Ce  fouuenant  que  les  Anelois de  Bte-, 
auoiet  touliours  relerue  celte  Prouince  pour  1  exerci- 
ce de  leurs  armes  quâd  ils  feroient  ennuyez  de  la  paix, 
S'Anime  "Jto*«  8  &  ^u  ^s  on^  pris  plaifir  de  lavoir  brciiillée  auec  la 
onde  Duedè  Bwugnc  France.  Le  Ducapporta  bien  plus  d'ardeur  &  de  foli- 

fnft  comprii  autraittè  de  ,    N       ,  1  r.  .•     .         ,  ■         .  i    i  1 

Btaigoy ,  aSn  daaoit  citudc  a  cela ,  quand  il  vit  qu  il  auoit  perdu  le  Duc  de 

rpr«£«hVmcCwf  Bourgongne  ,  safleurant  que  le  Roy  viendroit  fon- 

bcadiantwdefoDRpr  drclurluy,  &  qu'à  la  fin  il  feroiten  vérité  ce  que  dit 

charger  de  f«  geu  de  Ja  table  de  1  Alouette  entre  les  lerres  de  loileau. 

guerre.  .... 
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LIVRE  SEPTIESME.  £7 
}  Pource  il  enuoye  fouucnt  vifiter  le  Roy ,  pour  l*en- 
eheia  rreteniren  bonne  opinion  de  fes  peines  &  delafîde- 
auiioy.Iitc  de  les  promenés,  &nelaitie  pour  cela  de  conti- 
nuer fès  pratiques  auec  le  Roy  d'Angleterre,  i 

Le  (ècret  de  cefle  menée  dépendoit  de  Pierre  Lan- 
days,Sur-intendant  des  affaires  &  des  finâces  du  Duc, 
homme  des  plus  habiles  pour  conduire  femblables 
.monopolcs.qui  auoit  de  la  flatterie  pour  les  grands, 
JJccn^  de  l'arrogance  &  brauerie  pour  les  petits,  difficile  & 
«^«-feucreà  ceux  qui  alloient  du  pair  auec  luy.Ufeferuoit 
«.     d'vn  nomme  Maurice  Bromel,qui  portoit  &  r'appor- 
•  toit  les  paquets.Le  Roy  qui  auoit  des  efpions  par  tout, 
dcfcouure  les  meflages,  gagne  Bromel,  lequel  par  le 
moyen  d'vn  Normand  qui  fçauoit  contrefaire  la  lu 
gnature  du  Roy  d'Angleterre  &  du  duc  de  Bretagne 
&  des  Secrétaires  de  leurs  commandemés,  rcmettoit 
au  Roy  l'original  de  leurs  lettrcs,&  portoit  en  Angle- 
R  faiaterre  &  en  Bretagne  la  coppic  contrefaire. 
cîîLe-    Le  Duc  de  Bretagne  qui  penfoiten  cela  n  auoirau- 
JJj*  très  ccfmoins  que  le  So!eiI,&  le  Roy  n'é  pouuoir  auoir 

Îne,,,e  aucune  co^noilTance.  h  luy  enuoyoit  fouucnt  de  fes 
°uble  r  i'  rc  »•!/!•  v  r 

jeu.  ieruiteurspourl  afleurcr  quil  eitoit  tout  entier  a  la 
deuotion,&  ne  vouloit  de  (pendre  que  de  luy.  Quand 
le  Roy  euft  moyen  de  vérifier  le  côtraire  par  les  preu- 
ues  que  le  Normand  luy  auoit  mis  enmain,il  fîrarre- 
iler  ChauuinChancclier  dcBreragnc,&  tous  ceux  qui 
l'adiitoient  en  fon  AmbafTade,au  nôbre  de  fix  ou  fept 
duConfcildu  Duc,& leur  fît  tenir  prifon  fermée  dix 
ou  douze  iours,  fans  qu'ils  fçcuûent  pourquoy  ny 
comment.  » 

Chauuin  voulant  iufiiflei  îes  deportemens  de  fon 
mailtre,&  rapportant  celle  prifon  au  pouuoir  qu'vne 
grande  calomnie  auoit  eu  fur  l'efprit  du  Roy ,  on  luy 

Ddd'iij 


h  Le  (<rblc  Ttç  nt  du 

plus  pui(L«c  «eue  1er 

qu'il  Iiiyplaift  L'aIoucc 
tc.dit  H  diode  ,  deman- 
der ilEl,  aruicr  pour- 
quoy il  la  notatUMCj 
ffMrfHvy  ,  refoond 
l'E  i  |  mi  u  1  cr ,  te  plaints 
tu  mtjèrablcïen  topm- 
tteir  t'avn  plut  fort. 
i  Ce»  trois  quai. t;î  ut  ri. 
buers  à  caadays  ont  «>é 
données  à  Cunius  Ru- 
fus.hoTme  que  Ty  t  ère 

Îioiu  celer  la  baffertc  de 
on  extraction,  dilbic  e- 
ftre  né  de  fcy  mefrne, 
CurtiHs  Bgfmvidttur 
mihi  ex  fe  natu:,  Ta- 
cite adiouïlc  qu'il  c- 
ftoit,  <tdurrfns  fitptr  ta- 
res tri  fit  *duUtione,ar- 
r»g4m  minmhuf,  inter 
pitrtsMffscilis.  Tac. 


is  Aux  aâions  que  l'on 
penfc  l-i  .  plus  feerctte- 
menr.il  y  atouûoursYOt 
tefmoin  irréprochable 
la  propre  confciencc. 

i  Quand  to  Prince  tore-' 
rieut  ne  «a  point  ronde' 
met  ny fincerement  auec 
le  plus  puiiTant.il  ne  faix 
trouucr  efaange  ,  fi  cc- 
Auy-cytait  cognoifîaa-' 
ce  qu'il  a  de  Tes  finefle* 
fur  ceux  raefracs  qui  n'é 
fçauentrien,  &  quip.tr 
le  droit  des  gens  n'en 
peuuet  eftre  recherchez. 
Louys  XI    tait  pourco 

cm-  i  i  r.r.cr  Chauuia 

Chancellerie  Sencf<  haï 
de  Vcnne«,Sc  fix  Court- 
iers duDac  Jcmcugoc 
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î  Vn  h  arrime  dcbïcneft 
yn  grand  tourment  aux 
ames  malignes  &  mef- 
chate»,  car  encorei  qu'el- 
le» blafment  &  ru  vent  la 
werta.elles  ne  luitï :  pat 
J'en  confiderer  la  gloire 
&  lalumicre.acqueiout 
ce  qu'il  7  a  de  beau  ao 
monde  lu  y  ertttibatai- 
«  A'w  t  va*'  yï«  >«) 

V.-n'  Içi'itùàtW- 

«finit.  Tout  l'or 
qui  elt  deiTut  &  defiout 
Ja  terte,  n'eft  compara* 
bleàlaTerta.  Paat.  * 
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monftrc  toutes  les  lettres  qui  tefmoignoient  l'eftroi- 
&e  intelligence  qui  cftoit  entre  le  Roy  d'Angleter- 
re &  le  Duc  de  Bretagne^o/?^  majftre,  difoit  le  Roy, 
4  £r*W  rorr  de  ce  que  m'ajfeuram  <fvn  coflé  de fin  affeclion, 
il  faiéî  voir  de  F  autre  tout  le  contraire  en  lart  cherche  de>  an\ 
tiens  ennemis  de  cefle  Couronne:  leluyay  ditfouutm  que  tant 
qu  iltiendroit  les  Anglots pour  amis ,  il  nepouuoit  eBre  qu'en- 
nemydelaFranceyajpnquilnesexcufe)Q^  necontredifi  ce- 
fie  verite,voyla  vingt  deux  lettres fur  ce  fuieu  Chauuin  les  Ladayt 
void  &  les  cofidere ,  la  Rhetot ique  n  eft  pas  aflez  fine  jjgj 
pour  exeufer  le  duc,U  ayme  mieux  adoucir  la  iufte  co-  jjjg* 
1ère  du  Roy  en  aduoùant  &  cédant ,  que  de  l'irriter 
dauantage  en  contredifant. 

Le  Duc  de  Bretagne  voyant  que  par  latrahifon  dé 
feslcruiteursjlàfoy nepouuoit  eftrcincoulpablc  en- 
tiers le  Roy,fai<5t  venir  Pierre  Landays  quifeul  auoit  Mann- 
eu  la  charge  de  celle  negociation;Ceftuy-cy  tout  con-mcf  \T' 
fus  n'a  autre  refponfè  que  la  proteflation  de  fon  in-1  e" 
nocence,fefoubfmettât  à  toutes  les  rigueurs  defàiu- 
fticc,  s'il  fe  trouuoit  attaint  d'vne  telle  defloyauté: 
Puis  le.  fouucnant  qu'il  ne  seltoit  feruycncelaquc 
deMauriceBromel  qui  auoit  porté  les  lettres  &  les 
re(ponles,il  le  fit  prendre  prifonnienLe  miferable  co- 
feffatout,  &  fur  la  confellion  fut  ictté  dans  vnfàc  en 
l'eau  afin  que  le  Roy  n'en  feeuft  point  dauantage. 

Pierre  Landays  eftoit  fur  le  pendant  du  précipice 
de  fà  vie  &  de  celle  grande  faueur  qu'il  auoit  auprès 
du  Duc  de  Bretagne,!!  Broracl  ne  fe  fuft  trouué,  mais 
il  ne  fc  contenta  point  dauoir  efchappe'  le  péril,  fa"ïJn- 
malice  enraoxe  y  plongea  le  Chancelier  Chauuin .  lato."6". 

n-  I»-  •    '   1  t«i  t\  '  trele 

îultice&I  intégrité  duquel  il  ne  pouuoit  fupporter,chaQ- 
enrageant  de  le  voir  fi  homme  de  bien.  La  vertu  la  chïL 
plus  chetiue  peut  donner  de  l'enuie  à  vne  grandeur um' 
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Vicicufe.  Il  péfoit  que  la  roue  de  fa  fortune  ne  fc  pou- 
uoit  bien  arrefter  tat  qu'il  feroicefclairé  d'vn  oeil  fi  vif 
&  fi  net  à  reconnoiftre  &  cenfurer  ce  qu'il  faiioit  &  ce 
qu'il  ne  faifoic  pas.  Mais  il  a  bien  plus  de  peine  à  lac- 
euferqu  a  le  calomnier.  Les  actions  deChauuin  font 
comme  des  tableaux  bie  liiTez  &  bien  polis ,  les  mou- 
chesde  la  médifànce  ne  s'y  peuuent  arrefter,  elles  fe 
repofent  fur  les  lieux  feabreux  &  raboteux. 

Ilfaift  croire  au  D  uc  que  sas  Chauuin  le  Roy  n  euft 
i'amais  defcouuert  la  negociatioa  d'Angleterre,  qu'il 
'entendoit  auecluy,  dépendoit  defes  commande- 
mens.Ôc  eftoit  fon  penfîonnaire.  Le  Duc  fi  coiffé  de 
Landays  qu'il  ne  voyoit  que  par  fes  yeux ,  efeoute  ce. 
_  ftecalomnie,charge  l'innocence  de  ce  bon  feruiteur, 
mat  lc  faift  emprifonner  &  mourir  d'ennuy ,  de  /angueur 
&  de  faim  en  prisô  n.  Il  cftoit  en  tel  aage  qu'il  ne  pou- 
uoit  viure  beaucoup  d'annces,pour  foy,&  la  mémoi- 
re viura  toufiours  pour  exemple  mémorable  des  iniu- 
res  &  outrages  quela  fortune  faidt  à  la  vertu. 

De  là  à  peu  de  temps  Landays  compare  furie 
noce,  théâtre  de  la  iuftice  de  Dieu  pour  faire  connoiftre  la 
«s2h  nonte      fattenci  au  dernier  efchelon  de  fa  gran- 
deur. Le  Duc  ne  peut  empefeher  qu'il  ne  fente  iufte- 
v   met  la  mcftne  fortune  qu'il  a  faict  courre  à  Chauuin, 
car  il  eft  fait  prisônier  en  la  chambre  mefme  du  Duc, 
fbn  procès  luy  eft  faict,il  confeffe  infolemment  &  ar- 
rogammenttousles  excez  de  fà  vie  fous  laiTeurance 
que  le  D  uc  luy  a  donne'  de  le  fauuer  &  de  le  tirer  d'en- 
tre les  mains  du  Bourreau.En  fin  pour  fes  concuilïô% 
ft  violences,  pilleries,  outrages  Se  autres  crimes,  il  eft 
r  ,iui  condamné  à  eftre  pendu  &  eftranglé,&  l'Arreft  exécu- 
té fans  que  le  Duc  en  fuftaduerty,  les  portes  du  Cha- 
fteau  gardées  iufqucs  à.ce  que  l'exécution  fuft  fai&e, 


m  Chanuin  Chancelier 
de  Bretagne  après  deux 
ani  Se  demy  de  prifoa 
meurt  de  langueur  Se  de 
fourfrance  en  la  prifoa. 
Q23tre  pauuret  gueax 
le  portèrent  enterre  en 
l'Eglife  des  Goxdclictt 


o  11  fut  adnisc  que  le 
Comte  d«  Commtngra 
ïroit  cru retenir  le  DUC 
cependant  quel'cxeca- 
tion  fc  fer  oit ,  quand  le 
Doc  le  »eit  d  luy  demâ- 
da  en  quel  cftat  eftoit  le 
proctT  de  Landjyt.  Il 
refpond  que  Ici  lugei 
luy  en  vouloient  venir 
arler.ili  feront  biea,dic 
e  D  jc,  car  quelque  ci* 
qu'il  puilTeaioir  cônia 
ie  luy  donne  ft  grâce, Se 
ne  teux  qu'il  meure, 
Qund  ilfceuc  Kxecti- 
tion,  il  die  que  Ton  irai- 
ftre  compete  le  Comte 
de  Comminec»  l'Juote 
trompé.  Il  eftoit  fi  mai 
de  Coq  efptit  qu'on  ne  le 
lailToùfoirqu'à  pea  <\q 


Nantes 
le  .,. 
Juillet. 
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o  Le  Duc  de  Bretagne 
déclare  lcpitoyab!c  citât 
de  fa  prAn  ci  i'atrcft 
donné  con  te  le  Comte 
de  Ponc tue urc  où  font 
cet  mot»:les  feneftres  de 
en  rc  chambre  furent 
clofe»  &  fem  e  i ,  nous 
firmes  vn  petit  pertuia 
au*c  ▼ne  épingle  pic- 
quee  en  toile  cirée  qui 
eAoit  i  vne  feneftre  fle 
par  icc I u  y  pertuù  reear - 
<:  '  s  en  la  Cour  du  Cna- 
fteau  II  dit  auflî  queatar- 
eueihede  ClifTonmae 
duComte  de  Ponthieure 
fc  »enoir  mocquer  de 
luy  6t  à.  ;  ce  mot, 
Deftjuit  patentes  it /è- 
ie.  Hifi.  it  Bretagne 
Uh.  X  /. 

p  Qjfnd  Dieu»  dit  Epi- 
ûete.  t'ofte  les  chofes 
necrflairesjlc  viure.l'ha- 
bit,Uj  fens ,  il  fotne  la 
recra  te.ilounre  la  por- 
te Se  te  commande  de 
veau. 
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afin  que  nul  n'y  cntraft.Cc  Lan  Jais  eftoic  venu  de  fort 
bas  lieu,&  de  garçon  de  tailleur  d'habit  du  Duc,  euft 
charge  de  fa  garderobbe ,  &  peu  à  peu  fut  efleué  au 
pouucirabfolu  des  affaires  de  Bretagne.  Quand  la  Jj6* 
mefconncilTance  faifit  ceux  qui  d'vne  baffe  condition  Jj* 
font  portez  aux  grandes  charges,clle  fai&  qu'ils  abu- 
fent  de  leur  faucur,  s'oublient  eux  mcfmes&  ne  re£ 
pe&ent  point  leur  fortune,  aucc  l'humilité'  fclaino- 
deration  qu'il  faut. 

La  Bretagne  n'auoit  pas  befoing  d'vn  11  grand 
Roy  pour  ennemy,0  elleauoitefprouué  lesruynes 
&  delolationsoù  laiufticede  Dieu  reduift  les  prin- 
cipautez  pour  les  péchez  des  Princes  &  des  peuples. 
La  diuifion  entre  les  maifons  de  Montfort  &  de 
Bloislauoit  mife  aux  dernières  extremitez  ,  &  elle 
auoitveuvn  traies  d'extrême  hardiciTcdu  vaflal  con- 
tre fon  Seigneur,  le  duc  Iea»  ayant  efté  urifonnier 
d'Oîiuierde  Blois  auec  vn  trai&eracnt  il  indigne, 
qu'il  eft  comme  priué  de  l'Elément  que  routes  les  *""aî  : 
puilTanccs  du  monde  ne  pcuuent  ofter  à  l'homme,™»]* 
n'y  ayant  que  la  mort  qui  le  priuede  l'air.  Cepau-  ftoitau 
urc  Prince  n'en  a  qu'en  ténèbres,  p  fie  en  l'cfpace  dv  pour ad 
ne  chambre  bien  eftroi£te,&:  ne  peurvoir  que  par  vn  s"iZi 
trou  fai& à  la  pointe  d'vne  efpingle,  le  Soleil  pour  le-  YII , 
quel  plufieurs  ont  creu  qu'ils  eltoient  feulement  au 
monde.  Sorte  de  vie  bien  plus  fafcheufe  que  la  mort, 
&  qui  s'y  rrouue  reduiâ:  a  l  ame  bien  forte  s'il  ne  luy 
efchappe  quelque  murmure  de  ce  que  Dieu  le  lahTe 
tant  viure.L  vn  des  Sages  Stoïques  croyoit  qu'il  don-' 
noit  bien  congé  à  l'homme  pour  fortir  de  la  vie  quâd 

•lit  •  t      •  *  *  '  Ville* 

il  luy  donnoit  moyen  de  viure.  de ia ri- 

Mais  retournons  voir  le  Roy.  Sitoft &auantque!a  JjjjJ 
nouuelle  fuft  afleurce  queleDucCharleseftoit  mort,  g«"s 

il  rom- 


uigjiizeo  Dy  Vjoogi 
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il  rompit  la  Tre fuc  qui  dcuoit  encores  durer  fept  ans, 
s'empara  d' Abeuillc ,  Dourlans,  Monftreùil,  Montdi- 
dier,Pcronne ,  Han,  Bohain,  Saind  Quentin ,  &  des 
villes  de  Somme,lefquellcs  par  la  mort  de  Charles 
looyJ  dernier  mafle  de  la  maifon  de  Bourgoagne  rcuc- 
îancr  noientauRoy. 

Il  euft  bien  dcfïré  d'en  faire  autant  de  tous  les 


à  rheci- 
tiere  de  paysbas  ,  &  le  pouuoit  par  les  moyens  plus  iuftes 

çraefw"  que  les  armes ,  en  mariant  ton  fils  à  l'heritiere  de 

Bourgongnc.    Klais  outre  la  grande  inégalité  des 

aages,il  l'auoit  promis  à  l'Infante  d'Angleterre ,  &  de- 

firoit  luy  donner  l'heritiere  de  Bretagne  j  aufli  cftoit- 

elle  plus  affortablc  à  l'aage  de  fon  fils ,  &  cefte  Pria- 

cefte  cftoit  vn  rempart  contre  la  fureur  des  Anglois, 

ixf    qui  autresfois  quand  les  Ducs  de  Bretagne  les  auoiét 

o^Iccondés^ftoient  venus  fondre  par  cét  endroit  iuf- 

*ou-  ques  dans  le  cœur  du  Royaume.il  fe  promettoit  d'en  * 

dLb'  veniràboutautrement.Ilauoitde  bons  feruiteurs  à 

Gand  qui  auoient  bien  monftré  que  cefte  dominatiô 

leur  cftoit  à  côtrecœur,&  qu'ils  cherchoient  de  nou- 

ueaux  maifttes.'illeftimoit  qu'en  prenant  quelques  n  LeUndemain  n«rcs 

■       -il       1  1  n  c  f-         GâtoiireceutëtU  nou- 

pnncipaiesvilles  dupays,les  autres  en  celte  conrulion  ueiicdeiamortduDuc, 

des  Confeils  &foibfeffe  des  forces ,  fc  rendroiet  d'el-  j^^ÈÛ 

les  mefmes,& comme  s'il  n'y  euft  eu  autre  difficulté,  ioy.tep«i««f«q«e 

il  diipoloit  délia  des  charges  &  desg-ouuerneraens  lit^hômeaiuMqu-ii* 

,      nr  0  °  euflent  etté  confiirtei 

des  1  rOUinCCS.  «nUur  charge. 

«feia-  Son  humeur  eftoit  d'employer  de  petites  gens  aux 
Comte  grandes  affaires^  manier  de  grandes  machines  par 
hLm  de  petits  engins.  Il  enuoya  à fain&  Orner  Robinet 
*Meo-d'Odenfort,&  Oliuier  le  Dain  fon  Barbier  à  Gand  qui  f 
auoit  tant  d'authorité  far  les  efprits  mcfmes  du  Roy 
u'on  pouuoit  demander  aux  François  allans  hors 1 
u  Royaume  entre  autres  nouuelles  de  la  Cour ,  & 

Eee  -  ' 
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r  Les  eftrarigers  fe  moc- 

3 urne  des  Pr  nces  qui 
i?cn  icut  de  ce  us  to- 
pa nions  ,  &  Ce  do meut 
comme  eu  proye  à  leur 
coniaicti. 


f  E!U:s  despayibas  te- 
nu» «  o  mi.  Le  ferment 
de  fi. et  te  fat  renouucl- 
It  à  la  P.ineefle,  car  il 
au -tu  delta  cité  fait  en- 
tre hs  maint  de  Médire 
Guy  de  Roche  fou  Ci.nc 
de.fluyaur  fon  Cham- 
b:l!ar,tV  de  Maùtrc  ejy 
Peirut  (on  Secrétaire 
dEflat. 

tLi  bJTlTode  la  naif- 
iïce  cftlcteproebc  que 
l'on  donc  par  le  nés  de» 
glorieux  qui  fc  t  ,con- 
noiflènt.lphwraies.Ci- 
ceroo,  Manu»  l'endure, 
rtut. 

u  Aupifte  Cefaray-na 
deux  hommes  pM.eipa- 
Lm:ut,  Agrippa  pour  fa 

f'itiëce  &  M  ernai  y  ont 
bnfecret  fie  fadiferet  5. 
Apres  la  guerre  Ada- 
ctue  cft toi  eo  conf.  il  a- 
u  -  c  eux  comme  il  fe  do» 
Koirgouuersier,  Agrippa 
le  coofe-lla  de  faire  vne 
Tic  oriiiee.  M  cenas  de 
peufrrà  la  Monarchie. 
X>iuN.PtrT.&  JiraT. 


X  Ceux  qui  portent  ce 
ciitre  d'Ambafladcurt 
domem  eftre  perfonnes 
de  créance  fie  de  réputa- 
tion. Ccfar  diâ  que  les 
5ui(fei  luy  ei'ioyereot 
des  tsfmhajfideurs,  U 
Çfrincipal  iepjutls  efitit 
JJeuict,  'lurent  en  U 
guerre  CéJUenne  au 
eflccbefdt]  SHtfes. 
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parmocquerie,(i  Louyseltoit  toufiours biéauecCMi- 
uier.  rCeltuy-cy  pour  eltre  natif  d'vn  village  proche 
dcGand,eftoit  fi  prefomptueux  qu'il  croyoir  pouuoir 
réduire  celte  ville  aux  volonrez  du  Roy,  &  pnnt  I* 
charge  d'y  aller  fous  couleur  de  porter  que  lque  paro- 
le à  laprincelTe  qui  auoit  conuoqué  l'alîèmbice  des 
EftatsàGand,f& (bus  main  praticquer  des  hommes 
à  (on  intention.  Il  fe  qualifioit  Comte  deMelun.Celte 
pourpre n'embelhlîoit pas dauanrage  le  guenon,  & 
•ne  feruoit  qu'aie  rendre  plus  ridicule  à  ceux  quico^ 
gnoilToient  la  baiTcfle  de  Ion  origine. , 

Le  Roy  pourtant  le  promettoit  qu'il  feroitmer- 
ueille  en  celte  ville,  &  diloit  aux  principaux  Seigneurs 
de  (a  Cou  vque  ceux  qu'il  auoit  enuoyé  àGâd&  fain& 
Omer,c(toienr  gens  pour  prendre  les  clefs  de  la  ville 
&  mettre  tes  troupes  dedans.  Il  faifoit  eftat  del'vn 
comme  Augufte  de  ion  Mécène,  u&  de  l'autre  com- 
me d'Agrippa. 

Oliuier  ayant  demande'  audiance  à  la  PrincefTe  ,  Se 
refufant  de  parler  à  elle  autrement  qu'en  fecret  &  à 
.pan,fehtmocquerdeluy,  &  celle  mocqueric  regar-  J^jJÇ 
doit  ecluy  quilauoit  enuoyé,(ansconfidercrque  tel-  * 
les  couimiflions  n'appartiennent  qu'à  des  perfonnes1"' 
ou  de  naiiTance  ou  de  mérite  illuftres ,  &  qu'il  femblc 
que  l'on  mefprife  le  prince  auquel  on  enuoyc  desAm- 
baflideurs  de  baiTe  condition,  x 

Comme  on  feprint  garde  qu'il  faifoit  des  prati- 
ques par  la  ville,il  courut  fortune  d'éftre  ictec  dans  la 
riuiere,il  fe  rc  tira  à  Tournay,pratiqu  a  trente  ou  qua- 
rante hommes ,  par  le  moyen  deiquels  il  y  fit  entrer 
Mouy  aucc  la  compagnie  qu'il  auoit  a  fain&Qoent in\ 
fe  faifit  de celte  ville,  & enuoya  à  paris  fept  ou  hui& 
cles  Gouucrncurs. 


AfFront 
qu'il  re- 
'  ce-ut  ea 
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Sefalfit     Le  Confeil  de  la  Princetîe  voyant  que  lafoyde 
JjJ*  ces  peuples  eftoitelbranlccles  villes  de  Picardie  ren- 
Tow-eduës  au  Roy,qu'elleauoit  affaire  à  Cyrus  ,  &  qu'elle 
tuy'   n'cltoir  pJsvneTomyrisy  pourluy  direâfltune  viens 
i'iray,que  chacun  fuiuoit  la  fortune  du  plus  puilTant, 
dépcchaauRoy  vne  grande  AmbalTade  de  plufïeurs 
Seigneurs  de  toua  les  ordres  du  pays  ,  entre  lefquels 
cXtoicnt  Guillaume  Hugonec  Chancelier  &  le  Sei- 
gneur d'imbercourt,  les  deux  principaux feruitcurs 
£ïcrdcdu  Duc-  CharlcsJls  trouuentleRoyà  Peronne  où  il 
Bour-  auoit  fai&  Ton  entrée ,  &  luy  prefenterent  les  lettres 
S8yIdelaPrince(rcquilcrupplioitdela  prottger  pluitoft 
Jour °iïquedel  'oppreiTer.comme  ayant  l'hôncur  d'cltrc  for- 
cer de  "e  ^e  'a  mai^on  de  France,  &  de  eonilderer  plus  le  pi- 
la proC  toyable  eilat  de  la  condition  prefente  &  de  ion  fexe, 
"fiCX'  oui  d'ailleurs  eftoit  fuiect  aux  confeils  Ôc  à  l'authorité 
de  gens  paiîonnez,que  les  refpe<5ts  de  fon  propre  in- 
terelhQue  toutes  les  occafions  de  hayne  &  d'ofFence 
J^^deuoient  eltre  enfeuelies  dans  le  tombeau  du  Duc 
fimg  de  Charles  (on  pere: 1  Que  c'eftoit  de  la  pieté  d'vn  grand 
foTbSî Prince  fon  parent  &  fon  fouuerain  de  la  deffendre 
JE!  aux  pays  &  Eltats  aufqucls  elle  iuccedoit  félon  les 
ftolfiii      &  ordonnances  des  Roys  fes  predeceffeurs,  &  en 
fin  qu'elle  eftoit  refoluë  de  remettre  fes  affaires  à  la 
c"'  bonneconduite  de  quatre  pcrfonnes,de  la  douairière 
fa  mere  fœur  du  Roy  Edouard  d'Angleterre ,  de  Raua- 
ftein  frère  du  Duc  de  Cleues  fon  proche  parent, 
d'Hugonet  Ion  Chancelier,  &  du  Seigneur  d'Imber- 
EfttrS  court. 

fc?pïo.     Le  Roy  leur  donna  de  belles  paroles  ,  &  ayant 
p"«    entretenu chaquedeputél'vn  après  l'autre,  (ûyuant 
te»,     touiiours  ce  premier  précepte  de  rien  forcer  tout  a 
coup,& Jefpouiller  poilaprcs  poil  laqueue  du  chcual, 

.  Eec  ij 


fCjvu  ayaMenrreprù 
loties  MiiTagetes  peu- 
ples de  Scy;hie  ,  Tomy- 
rtileur  Reine.imperieu- 
fr,hautaine  «c  fuperbe, 
luy  enuoya  offrit  le 
choix  ou  de  l'aller  atta- 
quer de<lafl»  fon  pay», 
a-jquel  elle  l'atteadoie 
de  pied  ferme  ,  ou  cju'I 
l'attfdift  auûcn.oùcllc 
lVoitttouuîx. 


z  Qjyndl'autliotifér  fc- 
pteme  fe  rencontre  en 
me  ftmme  ,  il  fum  bien 
quelle  foitfouftcr.vifdc 

S*5dcs  &  hautes  vermj, 
'rn  généreux  couiagc 
&  d'vne  laseccnduiâe 
poutfe  maintenir.  Au 

[item  1  et  tefut-  nailîcnt 
es  mefcontentemcn>,& 
puis  les  fa&ioni.  Simon 
Rofgô  Euefque  d*  A  pie, 
dc.-nanda  à  la  Reine  EU— 
fabeth  fiile  dcSigifmô  J, 
femme  d'Albert  Roy  de 
Hongrie  1'A.rcheuelcré 
rleSrrigmie.EHe  refpôl, 
Tdnt  tj*e  it  rtgntray 
itvu  ut  l'aurt^ point. 
Il  repart,  T*ntqne  ie 
viurayvtm  tu  rtgnt- 
rt^j  H*  fetindieuttou» 
deux  parole. 
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a  Povir  m/>nftrer  quel» 
perfencrance  &  la  con- 
tinuation vient  à  bout 
petit  à  peut  de  toutes 
choies,  S:ttorius  fît  a- 
mencr  deux  cheuaux, 
1  vn  maigre  ,  foible  te 
vieil  ,  l'autre  grand  & 
fort. Derrière  ecluy  là  il 
fit  mettre  vn  grand  ho- 
me &  pu  .liant ,  derrière 
ceftuy  «yvn petit,  foi- 
Meflr  débile.  Au  lignai 
l'homme  puisant  print 
à  deux  mains  la  queue" 
du  chenal  maigre  Se  la 
tira  de  tout  Ton  effort, 
comme  s'il  l'cuft  voulu 
arracher.mais  tl  trauail- 
la  Se  Tua  eu  vain.  L'ho- 
me foible  qui  eftoit  der- 
rière le  gtand  cheual  Te 
mit  à  tirer  la  queue?  poil 
aptes  poil  &  la  defpolt  1- 
lafanj  peine  en  bien  peu 
d'heure  Pivt. 
b  Ce  que  les  anciens  ap- 
pelloient  Cijftrituum 
le  nomme  auionrd'huy 
parles  FiâçoisJ»»*»/i«, 
parles  augioi».  &oU», 
,  par  lesFlamaos,  Utuntr. 
seatus  Rhcnanus  dit  a- 
uoir  veu  vne  vieille  in- 
rctiptionoù  rfîu  ent  ces 
mo(i,G  t  s  s  o...  i  acvm, 

c  11  vaut  mieux  quitter 
<e  qu'on  ne  peut  garder 
que  le  perdre  en  le  gar- 
dant. Philippe  de  Macé- 
doine abandonna  de  Ton 

fré  aux  Romains  plu- 
cun  pl*ces,&  vne  gra- 
de eftecvii.e'  de  pays 
qu'il  vayoit  ne  pouuoi: 
deffedre  pluitofl  que  de 
paroiftre  de  l'auoir  per- 
élunulgrtluy  Ainfi  après 
h  bataille  de  Cmnes  les 
Romain*  refuferent  de 
fecourîr  pluficurs  da 
leurs  ^  >' liez  aymant 
mètre  'les  perdre  que 
d  auoir  le  blafmede  ne 
les  xttoir  peu  gaxentir. 
TiT.llI.  vie.*. 
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•il  attira  les  principaux  à  fa  dcuotion  fous  l'alTcurâce 
du  mariage  de  Ton  fils  auec  leur  maiftrciTc.  Hugonec 
ayant  tout  lbn  bien  en  Picardie  deuers  Amiens,&  Im- 
bercourt  en  Bourgongne,  fe  donnent  à  luy  pour  pre- 
mière preuue  de  leur  afîe<aion,difpolent  Philippes  de 
Creuccocur  Seigneur  de  Cordes  à  leur  ouurir  les  por- 
tes de  la  Cité  d'Arras,  le  tenant  pour  difpencé  du  fer- 
ment enuers  la  PrincefTe.Ils  eftimoient  que  ce  maria- 
ge fe  faifant  il  n'y  auroit  rien  à  partager  entre  la  maiso 
deFrance  &  de  Bourgongne. 

Sur  la  meime  opinion,Hedin,Therciïenne  &Mon  m 
ftreiïil  le  rendent. b  Boulongne  n'y  creuft  pas  fi  lege  les  vit 
.  remcnt,clIefefitbattrc,leRoy  y  entra  &  trouuant  ce  ["afc 
•  fte  ville  commode  pour  la  fortification  de  fa  fronde- deBt- 
re,coc;me  elle  a  toufiours  ciré  fort  renommée  enl'v- 
ne  &  l'autre  code  de  celte  Mer,  en  compofa  auec  le 
Seigneur  propriétaire  Bertrand  de  la  Tour,&  comme 
nouueau  Seigneur,en  fit  hommage  defecint  &  defpe- 
rpnncjtefte  nuë  &  à  genoux ,  à  la  Vierge  Marie ,  don- 
nant pour  droit  &  dcuoirà  l'on  image  vn  coeur  d'or  ,0U|5. 
mafllf  pefant  deux  mille  efeus ,  à  telle  condition  que  f™bz 
deflors  en  auanc luy  &  fes  fucceflfeurs  Roys  tiendroiét  t**». 
le  Comté  de  Boulongne  de  la  Vierge  Marie.luy  en  fe-  deT 
roienthômage  &  à  chacune  mutation  de  valTal  paye-  y!Z 
roienrvn  coeur  d'or  fin  de  ce  poids. 

Ainfi  la,  PrincefTe  de  Flandres  fe  void  contraindre 
de  quitter  ce  qu'elle  ne  peut  garder. c  Le  Roy  toutes-  %Z?s 
fois  ne  tenoit  encores  d'Arras  que  laCité,laquelle  de 
Cordes  luy  auoit  remis,&  où  il  demeuroit  pour  y  cô- 
mander.  Le  Seigneur  du  Lude  dcfEt  &  deltrouiTa  , 
la  Caualerie  que  ceux  de  Doiiay  y  enuoyoient, 
&  en  ce  rencontre  fie  prifonnier  de  Vcrgy  qui  de- 
meura vn  an  prifonnier  ôc  enferre  pour  ne  vouloir 
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faire  ferment  au  Roy ,  failant  connoiftrcopiniaftre- 
mét  qu'il  ne  pouuoit  ceiTcr  d'eftre  feruiteur  de  la  mai- 
fonde  Bourgongne,ny  commencer  d  eftre  aife&ion- 
ne'  à  celle  de  France,  «i  Ceux  de  la  ville  fc  voyants  pref- 
3iïms  fez  demandent  vn  palTc  port  au  baftard  de  Bourbon 
pendus.  ^jmjra|  jc  pr-cc  pQur  vingt-deux  ou  vingt-trois  dé- 
putez feignants  d'aller  à  Boulongne  trouucr  leRoy  &c 
trai&er  auccluy. 

Ils  f  acheminent  fous  ce  pafîe-  port  \  mais  eftans  fui- 
uis  &  furpris  fur  le  chemin  de  Flandres ,  ils  furent  me- 
nez à  Hedin,  &  là  par  fentence  du  Preuoft ,  condam- 
nez à  eftre  décapitez.  Le  Roy  arriuant  fur  cette  exécu- 
tion, defFendit  de  l'acheuer.  Toufiours  les  Princes  fôt 
cefTer  les  fupplices  où  ils  (è  trouuent.  On  luy  dit 
qu'cntrcles  exécutez  eftoit  vn  Parifien  nomme'  Ou- 
dard  de  BiifTy,  auquel  il  auoit  donné  vn  Eftat  deMai- 
ftre  desComptes  en  la  Chambre  d'Arras.ll  fît  planter 
en  la  place  publique  &  fur  vn  Cheuron  la  telle  re- 
ueftue'  d'tn  chapperon  d  ecarlate  fourré  de  mena 
verd. 

Brcfche faite, aflàut vaillamment  donné &Iache- 
à  com* '  ment  ^ou^enu»  Arras  fe  rend  à  compofition,la  vi&oi- 
flaaô.  re  ne  fat  que  de  murailles.car  les  cœurs  demeurèrent 
fermes  en  l'affection  de  la  maifon  de  Bourgongnc. 
An^c  AuflTile  Roy  iugeant  bien  l'impoiTibilitc  de  rendre 
ûfeiihc0  ce  peuple  obey  fsat,&  luy  imprimer  au  coeur  les  fleurs 
reîkn-  de  Lys,  &  ^ol'"r  1*  plufpart  des  lubitans,  f  &  y  mit  des 
"ux  de  FranÇ°'s  naturels  8c  originaires ,  voulant  que  la  ville 
d-Arr*4  fuft appellée  ville  Françoife ,  &  qu'auec  fqjjj  premier 
SfÎî  nom  elle  perdift  l'ancienne  mal- vcillace  qu'elle  por- 
*or*    toit  à  la  France.  • 

Ce  peuple  ne  fut*  pas  fi  toft  rendu  qu'il  fît  cognoi- 
flre  le  regret  qu'il  auoit  d'eitre  réduit  fous  lcscom- 

Eee  iij 


d  II  eft  horteux  Je  fe 
départir  biufqucnient  de 
l'afFcdion  qu'on  doit  à 
ton  Prince.  L.  Mxnias 
Ccn  enter  d'Augufte, 
eflaat  ptiionoier  fut  cô- 
duit  i  u.Antoine  qui  lujr 
demanda,  aue  veux-tu 
futnfafe  Je  ttjf 
m'eJhrdtigUi  refart  Md- 
mm,  car  nyfmr  grâce 
ny  ftwr  frpfltte  te  ne 
ctfftrAjt  Umau  d'ejlre 
fiUat  de  Cdfir  o~ne 
commencer  d'ejlre  le. 
vtjhre. 


ReJdi- 


•c  II  Ce  trouoa  bon  nonv 
bre  de  Citoyens  d' Axras,' 
qui  fe  laiflerent  peadie 
pluftoft  que  de  dire, 
vttu le 

f  peupler  vnc  ville  d'an- 
ciens (u  j  «  s  ,3c  en  c hall -r 
les  naturels  habita»  eft 
va  moyen  de  s'en  aflej«- 
rer ,  man  fort  inhumain? 
C'cft  pitié  de  voir  des 
pauures  gens  chargez  de 
leurs  enfjns  fur  leurs  cJ 
panlcs  ,f<»rrir  par  le  com- 
mandement de  Philippe 
Roy  de  Macédoine ,  dea 
villes  maritime»  de  leuc 
naiûance  pour  aller  ca 
Ema  hic,  quitter  leurs 
maifons  3c  leurs  herira- 
e»  à  des  Thracif  ».Trr, 
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mandcmens  d'vn  nouucau  maiftre,  car  comme  le 
Roy  euft  enuoyéle  Cardinal  de  Bourbon ,  le  Chance- 
lier d'Oriole,  des  Cordes  Gouuerneurde  la  ville  ,  Se 
Guyot  Pot  Bailly  de  Vermandois,poûr  receuoir  le  fer- 
ment de  fidélité ,  ils  fe  virent  aflaillis  au  Monaftere  S. 
Vaaftoùils  difnoient,  d'vne  furieufe  émotion  de  ce 
peuple,criant,  tué,  tue:Les  feruiteurs  du  Roy  n'en  cu- 
rent que  la  peur,  mais  le  repentir  en  demeura  à  ces 
enragez,  car  plufïeurs  d'entr  eux  furent  pillez  &  tuez, 
&lavillemultéedefoixantemilécus,  ^ 

LaPrinceflcdemeuroitàGand ,  &  eftoit  bien  en  prôp,T 
peine  de  tenir  les  Gantois  en  bride.  Elle  cognoifïbit 
bien  leur  fedition  ,  mais  elle  diilimuloit  le  nombre 
h  11  n«ft  p«  bondete-  h  dcs  feditieux.faifant  en  apparence  eftat  de  la  fidélité 

^arence 


nirpourniffcrumenap-  ,      —  . 

tou»  «ux  qui  ic  de  ceux  dot  elle  tenoit  lareuolte& perhdie  certaine* 
Ils  voulurent  r'auoir  les  priuilegcs  que  fon  pere  & 


Entrer 


eienhcmcat  quetoa^ie»  ç    ayeul  leur  auoient  ofté ,  ils  entreprennent  la  con- 

ierb  lufleat   marquez,  /  ' *  i 

afin  qa-ii» ne recognaf-  duite  &  l'abfolucdire&ion  des  affaires,  nepouuanc 

fent  leurs  forces.  Enre-     n     m  •  •  i  J  „  ■ 

cherchant  loaiiet  ma-  iouffrirceux  qui  pour  leur  prudence  &  expérience  a- 

uoient  mérité  les  premières  places  auConfeilde  la   

«prend  combien  Ut  prjneefle laquelle  n'auoit  perfonne  capable  de  faire  p'««e 

mat*  n    \  t  -  r  c  •  -      •  1  necttm- 

tefte  a  la  mutinerie  qui  ne  le  rortihe  ïamais  que  par  la  mide. 

itepenpiequiapenreft  foiblelTe  &  lafeheté  de  qui  la peut  reprimer,  i 
SïïnSfi^ÏÏt      Us  firent  vne  alTemblée  par  forme  d  Eftats,  &  refo- 
Éere7;uXre£  que  de  là  en  auat  elle  fc  gouuerncroit  par  lad-  • 

tût  îeursycax  u»  fedef-  ujs  des  Eftats,  lefquels  enuoycroient  au  Roy  pour  luy 

Tous  enfrmble  ce  font  faire  entendre  cefterefolution ,  &  le  fuppherdel'a- 
LyoosA  fcP«tz,che-      . f  &  a  $  &  en  cefte  confédération  cefTer 

les  ades  (tooftili té  fur  fes  pais. 

Ces  i^balTadcurs  viennent  trouuer  le  Roy  pen? 
fants  luy  apporter  quelque  fujeâ:  d  vn  grand  conten- 
remét,&  l'aifeurent  que  leur  Princeffc  ne  defiroit  que 
l'honneur  de  fon  amitié  &  de  fa  protection ,  refoluc 
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de  ne  rien  faire  que  de  l'aduis  des  crois  Bftats  de  les 

{>ays.Le  Roy  qui  fçauoic  bien  l'humeur  des  Gantois, 
a  confufion  des  affaires  de  celle  Princeffe,&qui  auoic 
enuie  de  profiter  en  ce  trouble,  k  leur  dit.  Mejftturs ,  ie 

fid^w»  ne ffay  i\ue PtHAr  de    c*ufi  f*M  vous faiéî  venir  icyyf cachant 
comw-  bien  qu'elle  n'eft  p 04  conforme  a  celle  que  vous  me  attles  ,@/ 
«enfu*.  que  vojire  maiflrcjjè  naduouera  pas  quelle  ait  donné  charge  de 
me  dire  quelle  vouloit  fe  conduire  par  l'aduis  des  Efiats  du 
pays,  car  elle  m  a  fticl  entendre  fa  volonté  tout  au  contraire. 
Comme  ceux-  cy  proceftoienc  de  la  vérité  de  leurs  in- 
tcRoy  ftru&ions  &  faifoient  les  relolus,  le  Roy  les  entend 
MiAatoat  froidement,  leur  monftre  la  lettre e'erite de  la 
dem»  main  de  la  PrincefTe  ,  &  apportée  par  Hugonet  fon 
pîia«f-  Chancelier  &  Imbercourt. 

f  mïde    ^  'a  vcuë  ^c  ce^e  ^cttrc  »  clin  portoit  que  la  Princef- 
*'î«- e  fe  eftoic  refolue  de  remettre  fes  affaires  à  la  diferetion 
de  quatre  perfonnes  &  nô  des  Eftars ,  ils  finiffent  leur 
Ambaffade ,  &  n'attendent  point  d'autre  réponfè ,  fe 
contentent  defe  voir  trompez  ,  &  le  Roy  leslaiffe 
aller  tous  enflez  de  colère  &  de  vengeance. 
PrSnU   lk  &  prefentent  doneques  à  la  princeflè  pour  rendre 
VtmLf-  comPte  ^e ^cur  Ambaffade,  fe  plaignâts aucc aigreur 
fcqJ  &indifcretion,qu*on  Icvauoic  fait  porter  auRoyvnc 
toute   parole  contraire  à  ce  qu'elle  auoit  délibéré,  qu'on  s'e- 
jjjjjf*"  itoicreferué  la  vérité  au  cceur,  &  on  leur  auoic  mis  le 
menfongeen  la  bouche  pour  les  faire  perdre.  Com- 
me la  Princeffe  voulut  iultifîer  de  la  pureté  &  naïfueté 
de  fes  intentions,  affeurant  que  ce  qui 1  leur  auoit  elle 
donné  en  leur  inltructiô  eftoit  la  mefme  chofe  qu  el- 
le au  oie  eu  en  la  pensée.ils  îuy  prefentent  la  lettre  que 
le  Roy  leur  auoic  donnée.  Elle  tint  cela  pourvn  grand 
affront  &  pour  vn  mépris  de  mefme,  &lelang  qui 
luy  monte  au  vifage  faicl  çognoiftre  le  crouble  de  Ion 


.  k  Eo  plu  fleurs  chofef, 
mai*  priQcit'a'emcnt  eu 
<ecy  .  Louy»  a  imité  le 
pluthablc  &  cauteleux 
Empereur  det  Roniaini 
qui  tenait  puut  Tncdet 
meilleures  Ac  plut  falot- 
tairci  maxime*  d  Eltar, 
auoit  la  pa  x  ch  z  oj,& 
la  guerre  au  l«ing.  lci 
Princes  qui  ont  (u-uy  ce 
grand  chemin  fonttou» 
Cours  amuez  à  mt  en- 
tier* profperuc  de  leurs 

i  ^  1  .'  *.['::■  lUtlCk'CUUk 

égarez. 


1  Q^aed  les  dépatetde 
Gaud  fe  prefciuetem  au 
Confeil  de  la  Ptinceffe, 
*  qu'ils  cuxent  dit  que 
le  R07  leur  auoit  fa  ici 
voir  le  contraire  de  leur 
légation, la  Princeflè  s'é- 
chauffa à  fo  u  flcn  1  r  qu'cl- 
lcn'auoit  rien  fait  con- 
tre leur  inftt uction,i«rx, 
dit  Philip. deCommint», 
le  renjîtnnaire  dtCand 
tira  it  fin  fin  ladite 
Uttrt  datant  ttut  le  mo- 
de cri*  l*J  bailla,  il 
mfinfira  bien  qu'il  efteit 


ey  de  feu  d'honneur  de 
faire  cejle  honte  k  cejfe 
ttunc  Damtifclle,  à  qui 
vn  Ji  vilain  tmrnap- 
partentit  pas  d'ejtre 
faitxar fi  eue  auoit  fait 
quelque  erreur  y  lécha- 
fit}  ne  luj  en  apparie- 
noir  peint en  public,  il 
ne  faut  pas  demander  fi 
elle  eujl grUd'ltontc  :  car 
«  chacun  elle  annt  du 
Uctntrairt.Vu.eUCo. 
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m  Olîuitr  de  la  Marche 
dit  que  le  Chancelier 
Hngonct,  coufïlà  d'a- 
aou  recelé  te  tenu  fc- 
cretesles  IctttesduDac 
de  Boargongne,  efent  a 
Nancy  ,  la  connoifl'onec 
dcfquclles  importent  gtâ 
dément  pour  le  felutde 
la  petfoone  te  de  foo 


a  L'innocence  efVle  dér- 
atés fecours  des  mi  ("cri- 
bles, fit  f:n  de  beaucoup 
1  qui  n'aqueeela  de  ie- 
ftc.  £de  a  quelquefois 
mis  le  condamné  en  la 
pl «ce  iu  luge ,  Nery  fils 
Vgucione  de  Fagiuola 
Se  g.ieur  Je  Lacques  cô- 
damne  à  mort  Cuftruc- 
cio,  8c  le  peuple  deliure 
le  condamné  que  l'on 
m  m  o  1 1  au  fupphce,  &  le 
jnet  en  la  place  de  Ncri. 


e>  ti  verra  eft  tonfionrs 
repérée  &  ceoxmefmes 
qut  l'ont  pcifecutéc  la 
defirne.  Le  peipîe  <?e 
F.  e-me  regttta  Manliua 
qui  l'auoit  fait  mouru. 
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amc.  Les  Gantois  ne  pouuants  décharger  leur  colère 
fur  elle,  ny  fur  fa  belle  mere  ,  ny  furRauaftein  ,  la 
vomilTent  fur  Hugonet  &  Imbercourt ,  les  deux 
meilleures  &  principales  teftes  du  Confeil  de  la 
Princeffe. 

Ils  font  à  imftancfàifis,emprifonnez&  acculez  da- 
uoirfaicl:  rendre  la  cite  d'Arras  ,  m  pris  argent  d  Vn  HopL 
particulier  de  Gand,  pour  luy  donner  plus  rauorabîe  Sbe*-, 
iffu  c  d'vn  procés,Ôc  d'auoir  contreuenu  aux  priuileges 
de  la  ville  de  Gand,  icfquels  ne  peuuent  élire  altérez  » *  à 
ny  enfreints  fans  peine  de  mort.  Sur  cesaceufations,™**' 
mais  pluftoft  fur  ces  calomnies ,  les  Maires  &  Efche-  Jjjr"1-' 
uins  de  la  ville  de  Gand  les  condamnent  à  perdre  fia  «e 
la  tefte.  c 
Enfix  ioursle  procès  cft  fait, le  nombre  de leurspf°;^ 
amis,l'euidcncede  l'innocence  qui  en  ces  extremi- 
tez  eft  la  dernière  anchre,ne  les  peuuét  fauuer.°  Trois 
heures  après  la  fentence  prononcée,  ils  font  exécutez 
fans  refped:  de  l'appel  qu'ils  auoient  interjette  auPar- 
lement  de  Paris,  ny  de  la  reuerenccduiourl'vndes 
plus  religieux  de  Tannée,  le  Ieudy  abfolutj.  Auril 
1476.  La  Princeffe  bien  informée  des  mérites  &  des 
feruices  des  condamnez,  fiêtout  ce  quelle  pût  pour 
les  fauuer.  Elle  les  alla  demander  en  l'Hoftel  de  ville, 
fe  prefenta  encorcs  au  fupplice.  Et  comme  en  vne 
multitude  il  y  a  toufiours  diuerfes  intentions  ,  les 
vns  crioient  qu'on  les  déliurc ,  les.  autres  qu'on  les  dc- 
pefche.  Ceux- cy  furent  creus,  &  elle  contrainte  de 
deftourner  fes  yeux  &  de  fe  retirer.  Ils  furent  regret ez 
©de  leurs  ennemis  mcfmes,  mais  moins  de  ceux  qui 
fe  fouoenoient  du  mauuais  tour  qu'ils  auoient  joué 
au  Comte  de  faindt.  Paul.  Ainfi  les  feruices  les  plus 
obligeans  le  public,  ne  trouuent  pas  toufiours  des 

ilîues 


Digitized  by  Google 


409 


I>IVRE  HVICTIESME. 

ifllxës  ny  des  recompenfès  hcureufcs.il  en  eft  fouuent 
comme  d'vn  ruilTeau ,  après  aue  Ton  eau  belle  &  clai- 
re aura  arrofe' les  bois,  les  jardins  &  les  vergers  d'vne 
maifon  Royale,&  nettoyé  les  immondices  qui  y  font, 
on  le  fera  perdre  en  quelque  puante  &tobfcure 
cloaque. 

M£#   Celte  exécution  fai&e ,  les  Gantois  pour  faire  co- 
fer«ô-  gnoiflrc  qu'ils  fçauoicnt  entreprendre  &  exécuter  sas 
Ses  gb  ceux  qu'ils  auoient  fait  mourir  ,  établirent  vn  inju- 
fatCn  ncuxOftracifmejchâflTerent  les  plus  meritans  de  la 
chofe  publique,  &  du  feruice  delà  maifon  de  uour- 
gongne,  anemblerent  quelques  forces  à  Gand^Bur- 
ges&Ypre.  -» 

AdolfedeGucldres  cftoit  prifonnier à  Namurpar 
le  Duc  de  Bourgongne ,  &  la  prifon  eftoit  vne  peine 
trop  douce  &c  honnorable  pour  (on  impieté.  ?  Sa  me- 
xy  moire  fera  perpétuellement  des-honnorée  en  i'hiftoi- 
re  pour  la  cruelle  &  inhumaine  ingratitude  dont  ilvla 
lapa-  enuersfonpere.  Comme  il  fe  vit  en  l'aage  capable  de 
cftïs^.  commander, il  fe  fâcha  de  ce  que  fon  perc  viuoit& 
Accord  reSno*c  fi  long-temps,  pource  il  faiôr,  des  fanions 
entre  le  parmy  les  fubje&s ,  aufquels  il  rend  le  perc  odieux,& 
caei-de  les  fait  pafTer  facilement  de  la  hayne  à  la  rébellion ,  & 
Ja'fijf  d'icy  aux  armes.  Le  perc  plus  puiflant  en  forces  com- 
me en  droict,  alTicgele  fils  en  la  ville  de  Voulonne,  le 
rangea  fon  deuoir.  La  guerre  qui  luy  auoit  promis 
des  oontentemens  en  famafie,  luy  donne  de  la  repen- 
rance  en  effence. 

Les  princes  voifins  ofFcncez  d'vne  guerre  tant  in- 
jufte  qu'elle  fedeuoit  vuideràcoups  de  pierre  q  con- 
tre le  fils,trauaillent  à  les  accorder,  &  les  font  cofentir 
à  vn  trai&é,  par  lequel  la  ville  de  Nieumcgue  demeu- 
•roitfouslepouuoir  abfolu  du  fils  fans  quelcpcre  y 

F  f  f 


£11  y  a  île»  peines  trop 
onnorabk»  pour  ter- 
rains crimes  8t  certaine* 
pesfonncj.  Le  peuple 
d'Athènes  murmura  de 
ce  qu'Hypcrbolus  hom- 
me mefebant ,  auoit  efté 
condamcé  à  l'Ûftracif- 
mc,  peine  qui  n'appartc- 
noit  que  aux  grands, 
q  La  lu  v  de  Dieu  permet 
au  pere  de  lapider  l'en- 
faut  defobcïdant.  Elle 
eft  au  Et.  chap.  du  Deu- 
teronome  en  ces:erm;s. 
Qjand  homme  aura 
en£;ndrc  rn  enfant  dc- 
bau  :  hé  i£  rebeîlc,lîqacl 
fc'obeyrapointàla  voix 
de  fon  perc  ne  de  fa  mè- 
re &  ils  l'auront  chaftié, 
ttil  n'obt'ira  point  à  eux 
le  prendrôt  &  1e  produi- 
ront aux' anciens  de  cel- 
le ville  à  la  porte  de  ju- 
gênent.  Et kurdiroat, 
Ctft'iy  cy  noftrc  fiis  ;ft 
dé  iiuchè'  &  rebelle,  «c 
sic  v;ut  oieyr  a  noftrc 
Toix,  il  eft  gourmand, 
y«:ongnc  8:  paillard  Le 
peuple  de  la  ville  Iclv  •- 
dera  de  pic  rcs  &  mo  ,r- 
ra:afu  que  vaus  oftiez  !s 
mal  Ju  milieu  de  von*, 
&  que  tout  Ipaciii  ylî 
craigne. 


des 
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q  Lcjefpmj  ncfechan* 

Îcnt  pas  ea  changeant 
e  fejour.  Us  toyage» 
ne  profficent  i  ceux  qui 
porte  ne  au  c  c  eux  le  mal 
qui  ne  fc  guérit  pas  pour 
changer  d'iu.QHtdmi- 
rsris  m  h  si  ti'n  peregrt- 
rutitnrs  prtdefe.cumtc 


r  La  ueecfficé  porte  U 
▼ylonié  auxexcex.-Plu- 
,  ficuri  ne  feroieru  incf— 
chans  ,  s'ils  n'eftoient 
rrifetablc  Exbtrtm 

Jum  famm-fiiti  mifrru 

tff.  Sal.  m  Jugnrtk 
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cuit  rienà  cognoiftre.  Mais  qui  veut  tout,  ne  le  con- 
tente d'vne  pattic.  Adolfc  rompt  le  trai&é,  &  tranf. 
porté  de  fureur  &  de  dépit,  fai&  prendre  £c  pendre 
quelques  feruiteurs  de  ion  pere,  &  Ce  recognohîanc 
toufiours  trop  foible  contre  Juy  ,  penfe  à  fortifier  (a 
caufe  par  l'afliftance  d'vn  plus  puùTant.  II  s'en  va  trou- 
uer  Philippe  le  Hardy  D  uc  de  Bourgongnc,  6c  dégui-* 
fànt  la  vérité  aceufe  fon  pere ,  s  exeufe ,  reprefente  la 
mifere  &  la  grande  rudelTe  exercée  &  continuée  tant 
de  temps  contre  luy. 

Ce  bon  Prince  eut  les  oreilles  bouchées  à fes  plain- 
tes fçachant  qu'elles  eltoient  fans  occafion  &  fans  rai- 
fon,  &  ne  faiianrpas  comme  ceux  cjtii craignent  de  ti- 
rer par  les  cheueux  ceux  qui  font  tombez  en  l'eau,  Ôc 
ayment  mieux  les  iahTer  noyer  que  de  leur  faire  mal, 
il  luy  fait  fentir  bien  afprement  que  fon  deflein  eftoit  r£  ^ 
toute  ingratitude  &  impieté.  Comme  il  void  qu'il  £^el;e. 
n'aduance  rien,  il  entreprend  (  profane  &  impie)  le  uie« 
voyage  de  la  terre  Saincîe ,  iln'en  retourna  pas  meil-  ?™ 
leur ,  car  par  tout  il  fe  portoit  foy-  mefme.  q  line  fç  ait  ^J,  * 
auretouràqui  s'adrefTer  qu'à  fon  pere  ,  le  fuppliedc  &U€W$*- 
le  remettre  en  (à  grâce ,  &  de  confiderer  que  la  necef- 
fitéaefté  pluspuilTantc  en  luy  que  ledeuoir,  &  que 
s'il  ne  fuft  deuenu  miferable,il  neieroit  pas  méchant. 
1  Le  pere  le  reçoit  &s'efioùit  de  fon  retour,comme  de 
la  brebis  perdue  &  retrouuée. 

Mais  (ous  celte  feinte  obeyfTancc  &  ce  repentir  fi- 
mulé  il  couue  Se  commet  vne  infigne  méchanceté. 
Quelques  iours  après  il  vint  reuoir  fon  pere  qui  fè  te- 
noit  à  Graue  auec  fa  femme  ,  [lequel  le  reçoit  comme 
fon  fils,  &  n'a  point  de  mémoire  pourfercfTentir  de 
fes  débauches  pafTees.il  inuire  fes  amis  pour  le  réjouir 
auec  luy  du  retour  dvne  perfonne  fichere,  onpalTc 


urer 
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îciour  entier  à  la  table  ,  onyadjoufte  vne  partie  de 
la  nuift,  &  ce  qui  refte  eft  pour  la  dance.  Le  pere  qui 
pour  favieillefle  eftoit  e'chappe'  des  folies  de  la  jeunef 
le  comme  d'vn  maiftre  furieux/  fe  contraint:  pour  la 
compagnie,  déplaift  à  fon  humeur  &à(à  fantépour 
plaire  à  l'on  fils ,  ayant  mieux  beu  que  les  ieunes ,  veut 
encores  danfer  comme  eux,  puis  il  federobede  celte 
jeuneiîe,fe  retire  &  fe  couche.  A  peine  a- il  fermé  les 
yeux  pour  (e  repofer,  que  voicy  vne  troupe  de  foldats 
deNieumegue,  que  le  fils  auoic  introduit  fecrerte- 
ment,  qui  le  preiement  à  la  porte  de  fa  châbre,  heur- 
tent rudement,  &  demandent  d'entrer.  Le  pere  qui 
penfoit  que  ce  fuflent  encores  des  danfeurs,  leur  (jkjy 
Meneurs,  c  eft  affe^dinfe,  te  vom  qmte  la  famé,  te  n  tnpmt  tJt/xmum  tfi:crlt. 
phu  pour  cefte  nm£ly  A  Dieu,  bon- f oit*  U  imfnhm,  rater  (  in- 

\iit)ntcefirtati  pat  en- 
/èfuere. 
exfpe- 


Ils  forcent  la  porte  &  entrent ,  contraignent  le  Duc  XmeTfT, 

defeleuerfic  de  lcsfuiure.  Il  demande,  oumévottle^-  i\'ec  tantflitif 

M*  ^ousmmer' &où  eftmonfls}\\  trouueI'infidelité&  la  g^^ffig 
p««n  ruine  où  il  efperoit  la  defTencc  &  le  feeours.  »  Ce  bar^  mtiluL  qui 

bareluydicbrufquement,Df/î'^W,</^r^2',//^«f  Jmfid.  i.ti 

I  •        7,  tr  >\(        I       J  X  u  Philippe»  de  C. 

marchtr  &  obtyr  a  la  neaffite.  Ils  ne  luy  donnèrent  pas  6K ,  q&  y  den, 


in- 

sierà  bareluvditbrufquement,Df/p(cW,</<'/^frto>///^«r  l&utf 

de  C8  minet1 
'  demeura  fix 

plusde  iôifir  que  pour  prendre  ûchernife,  &  fans  U  £*%»52$Z 
de  chauffes  le  tirent  de  la  chambre,  le  font  fuiure  tout  »w«  fthhm  o~  w- 
nud>&àpicd,lefilsquieftàcheual.  Ils#meinentà  t™**^*™» 

■  '  *  *  i  r-  WW,  liw  carène  tetrt 

Bure  &  1  enferment  en  vn  cachot  puant  &  obfcur.  inei*detHr,  crfixan- 

11  y  demetra  fix  mois,ou  comme  d'autres  écriuenr,  **  '""l™^™^? 

fix  ans.  u  Cefte  longue  prifon  donna  fiijtâ  à  chacun  MmSp)^Sug 

■  «  ^dcparlerdc  l'ingratitude  du  fils   Les  Princes  &Sei-  <fr«w.iiyadci-aP* 

«Pape       *  -r       >        rï*  «  t  -  r-v         parence  qu'il  y  fut  topz 

,  ni£m  gneurs voiuns  s  enofrencent,&  entre  autres  IeaDuc  temps, dt iijcm^vA 

C  de  Cleues Ton  beau  frère.  Sur  l'inftanec  qu'il  en  faid,  gS  Tll^u  "Lit 

Sede  le  Pape  «l'Empereur  Frideric  madent  à.Adolphe  de  S^ÏSStSTi'i- 

impie-  ^n(irc  la  liberté»  le  pays  &  TobeyATance  à  fon  Pere,  ôc  »ppaif«. 
lur  le  mépris  de  ce  cjommandement  écriuent  au  Duc 
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de  Bourgongnc  de  ne  foufFrir  plus  cette  impiété. 

LeDuceftoit  lors  aux  enuironsdc  Dourlans,  il 
"  ,  commande  à  Adolphe  de  L  venir  trouuer  &  dame- 
ncrfonpere.  Adolphe  ri'ole  déplaire  à  vn  fi  puiflanc 
voifin.  Le  duc  les  entend  en  leurs  plaintes ,  les  con- 
fronte l'vnàl'autre.  Le  fils  accule  le  pere  d'actes  vi- 
lains &  me'chans  ,  dom  il  fc  purge  fur  le  champ^  par 
le  témoignage  des  Seigneurs  afliltans  à  celte  confrô- 
tation  ,  la  calomnie  du  fî!s  eft  découucrtc  &  dete- 
ftée  -,  alors  le  perc  traniportc  d'vne  extrême  douleur, 
prelenta  le  combat  leul  à  feul  à  Ton  fils.  Le  Duc  ne  le  Le  Due 
voulut  permettre, car  reuenement  incertain  ne  pou-  jjJJJj 
uqitertrc  (  de  quel  coftéque  fuit  la  victoire  )  (ans  vn  fff  le 
crime  certain.  Ayant  conrerc  de  cet  affaire  aucc  ceux  «ad. 
defonconfeil,  il  ordonne  que  le  pereretiendroit  le 
tilcrede  Ducauec  la  ville  de  Grauc,  &  trois  mille  é- 
cus  pourfonentretenemenr,  tout  le  refte  feroitau 
x  Adolphe *uoitépoufc  fils. Encores  que  ceiup-ementfultGfauorablepourlc 

Cathcuiie  de  Bourbon,    ^.  .  \>  t\  V  rC  n-  J  Ci 

fiikdeicâDucdcBour-  fais  que  1  on  creult  que  l  atteotion  *  du  luge  rut  plus 

bon,  &  3e  a  une  de  Bout  f    J  1  1  t    Ci  C  !  Ado!- 

gonRnefceoidePi,.iip-  portée  deuers luy  que  pour  lepere  ,  le  hls  toutcstois  ph*donc 

?0Cn, if-ÏSk dÎc fl£-  dénaturé  qu'il  eft  & détraqué y  de tou te l'obeyflance  ™JC- 

îefaetîtll mirST"18  &  reueréce  qu'il  deuoit,  n'y  voulut  acquicfccr,difànt  eer  le 

" oeciuiVut  ioafc*fe%e  que  Ton  père  auoit  aflez  régné  &  qu'il  le  deuoit  con-  USt 

qu'il  réfuta  i'Empire.di-  j     |A        r        j  -il     /  _  »-i 

Ont  qu'il  ctargnoitqû-e-  tenterde  IFpenlion  de  trois  mille  ecus,  &  quil  ne 
*^St\*\m£-  mectroit  iamais  le  pied  dans  le  pays  de  Gucldre  ;  en 
rct  pttermeus ,  mtnm  peu  de  paroles,  qu'il  aymeroit  mieux  jefrer  fon  pere 

2Z7fÂ^ehH'  dans  vn  Puits  &  fc  précipiter  après ,  que  de  confentir 

Val.Max./^.4!  aux  conditions  de  ce  iugement. 1 

r£on\£l3<.  *       Le  Duc  pre/Té  d'aller  en  fon  armée  deuant  Amies,     ♦  . 

f0«eeriepci<*u Pa.rie.  ies  Uiffc  fur  celte  difpute  &  ne  voulut  chaneer  fon 

Il  dit  rntor  que  iv.nfauc      .  _  .     V.  /•  .  n 

icdoir^r^er  dcioffen-  jugemét.Le'hls  craignatque  fon  obHinatunBc  le  mift 

ccr  ,  tar  il  n'y  a  prière  p  v    i  •      ^  1  .  j 

chc!c*  Dreux  exaucent   au  lieu  ou  il  auoit  mis  so  pere,&cognoilsatquepeu 
ffi^  £:,pc'   gens  eltoient  pour  luy,  fc  dérobe ,  &  déguiié  d'habits 
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LIVRE    HVÎCTIESME.  4ij 
àla  Françoife.prend  le  chemin  de  Grauej  Mais  pafsâc 
ïefrobc  lariuicreàNamurluy  deuxiefme,  il  fut  recognu  par 
*efté  vn      ïlrc,arre(lé  par  les  autres  &  conduit  au  Duc  de 
pnfon.  Bourgongne,qui  l  enuoya  prifonnier  à  Vileuor  de- 
puis à  Courray,  où  il  demeura  miferable&  fans  que 
i  pcrfonne  cuit  pitié  dffa  milereaiuiques  à  ce  que  les 
Gantois  le  mirent  en  liberté  pour  eftre  leur  General 
en  la  guerre  de  Tournay.  Le  père  en  mourant  auoit 
donné  le  Duché  de  Gueldrcs  au  duc  de  Bourgon- 
gne. 

La  guerre  donequesentreprife  par  ceux  deGand 
contre  Tournay,&:  la  mutinerie  elehaufrec  infolem- 
menc  contre  la  Duchelfe  de  Bourgongne ,  ils  auoient 
iicft  befoin  d*vn  chef,  car  fans  cela  leurs  mains  neftoient 
îîb"r"  Pas  fop  redoutables.lls  ietrent  les  yeux  fur  Adolphe, 
griu  {ç  tjf^[  je  ja  prifon  ^  inienfés  qu'ils  font  penfent  que 
«if.    çc  cruel  qui  n'a  pu  aymer  Ion  pere,  aura  loin  de  leurs 
affaires. b  Ils  luy  en  donnent  l'abfolu  cômandement, 
refolus  d?  1  efleuer  plus  haut  que  les  ptedecefTeurs,& 
le  faire  mary  de  leur  DuchtlTç  Les  peuples  en  ces  dé- 
uoyemens  ont  fait  des  coups  plus  mfenfez  &  des  cic- 
&ionsplus  imprudentes  que  cela. 

Il  les  mena  à  Tournay,  où  après  auoir  bruflé  les 
fauxbourgs,il  fut  tué.  Sa  mort  ne  luy  donna  pas  plus 
d'honneur  que  la  vie.LaPrinceiTe  ne  fut  pas  marrie  de 
cet  accident,car  s'il  fuit  reuenutrion|phantdecér.  ex- 
ploites Gantois  l'eu  lient  contrainci  de  l'efpouf^, 
&  plultoft  que  d'auoir  vn  mary  dé  leurs  mains,  elfe 
«imif-  l'cuftpris  ^c  cclles  du  fort ,côme^autres  fois  auoit  faiâ 
Uu»  dcl'heritiere  de  Bohême,  qui  efpoufaPrimiflaus  ,  &  le 
riur"  tira  du  labourage  à  l'honneur  demies  nopees  &  delà 
ÎTL  couronne,  c 

Les  affaires  delà  Princeflc  de  Bourgongne  empi- 

Éff  iij 


aC'eft  cruauté  3c  inhu- 
manité que  d'auoir  puié 
d'yn  parricide.  La  peine 
u  il  endure  pour  graa- 
'e  &  pour  extrême 
quelle  foit  ,  nedor.«e 
tant  de  frayeur ,  que  Jo 
crime  porte  d'horreur  fie 
d'exécration. 


3, 


b  Quelle  pieté  doit-on' 
at  eudre  de  celuy  qui  a 
efté  impie  fie  inhumain 
enuers  (on  pere? 

fallrre  nudebit  p.trentet 
qutUt  trit  in  cdttrttf 
C  ASSIOD. 

M.  CCCC  LXXVUL 


'  etybufla  hTe  \r  crarui 
fecundRoy  Je  Bob. me, 
déclara  en  l'aflemblec 
des  F.fbt»  de  fonRoyau» 
me  49  >iè\  en  me 
grî  ic  campagoc.q  "elle 

I>rendroît  pour  ma  y  ce- 
uy  au  douant  duquel 
t'arrefteroit  vn  ch:ual, 
qu'elle  fit  lafeher  fan» 
conduitteny  contrainte. 
1!  t'airefta  auprès  de 
Pntnjflausqai  labouroic 
en  U  terre  On  le  prend, 
on  le  conduit  âlaPiin- 
ceffe  qui  le  prend  poux 
mary  fit  le  donne  pour 
Roy  à  foi  peup'e  S  ci 
fabot»  fmé i!on»  rempf 
girdtz  en  l'Eglife  Ca- 
ihedrah  de  Prague  fie 
monftrei  aux  r  y  i  de 
'  Bohême  pour  fe  fa-re 
ail  de  leur  origi-j 


Digitized  by  Google 


d  Ennoyer  des  Ambaf- 
iadeurs  fages  itaecorts 
fous  diucffes  couleurs 
aux  Princes  que  l'on  re- 
doutée'eft  le  my  moyë 
pour  fe  garder  d'eux,  & 
yreoeair  leurs  i 


r  Terrer  de  l'or  dedans  le 
côfeUdu  Prince  ceft  vn 
grand  ebarme  aux  cf- 
jriti  auaies  8c  cupides, 
l'er  eft  vne  médecine 

2 ai  en  mefme  temps  y 
jft  deux  errec*»  con. 
spires,  ninï  *T 
?  a  i  *  t. 
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roicn  t  :  la  multitude  des  Médecins  perdoit  le  maladéT 
Le  RoyauoitvnepuifTante  armée  qui  tenoit  en  bride 
tous  les  pays  bas,  elle  eltoit  commandée  en  (on  ab- 
fènee  par  le  baftard  de  Bourbon  Amiral  de  France. 
Rien  ne  s'entreprenoit  de  la  parr  des  ennemis  qui  ne 
fuftdefl^idl.Entnepluficurs  exploits  de  guerre  qui  Ce 
firent  en  celte  frontière,  ie  treuue  que  Guerin  le 
Groin  Baillif  de  fainft  Pierre  le  Mouftier,  &  Robinet 
du  Quefnoy  tous  deux  Capitaines  de  cét  lances ,  pruv 
drent  vn  grand  conuoyc  d  argét  qui  venoit  à  Doiiay, 
«Se  en  petite  troupe  défirent  vn  grand  nombre  de  ca- 
ualerie  qui  le  conduifoit. 

Si  le  Roy  d'Angleterre  fe  fuft  déclare  pour  la  Prin  xv  r- 
cetTe  de  Bourgongne  toutes  choies  cuiîent  changé 
de  face,clle  euil  moins  appréhende  la  puifTar.ee  &  Y i-  Lt  R<>y 
nimitié  du  Roy  de  France,Iequel  auoit  pre'ueu  cela  &  Jj*fet* 
y  au  oit  bien  pour  ueu.  Il  connoiiToit  qu'Edouard  ai-minéde 
moit Ces  aifes&  qu'il  n'eftoit  pas  pour  fe  paflîonncrgj^ 
trop  ardemment  des  différends  de  fes  vtmins  ,  il  le 
faifoit  efclaircr  par  fès  ^mbalTadeurs  ,  l'entretenoit 
fouuentde  vifites  &  de  prefens, d  ôc  fur  tout  de  lefpe- 
rance  du  mariage  de  Ton  fils  auec  la  fille  que  l'on  ap^ 
pelloit  en  Angleterre,la  Dauphine.   Il  faifoit  payer  à- 
point  nommé  en  la-  ville  de  Londres  les  cinquante 
milefeus  du  Traidtéde  Piquigny,  que  les  Anglois 
nommoient  le  |pbut  deFrance,il  donnoit  de  grandes 
^enflons  au  Chambellan,Chancelier,  Amiral  &  grad 
Efcuycr  d'AngleterrCjCeîa  faifoit  parler  les  vns  &  taire 
les  autres  furies  affaires  de  France.  eTousles  Ambaf* 
fadeurs  qui  venoient  ne  s'en  retournoiét  iamais  fans 
loiier  Ki  libéralité^  fe  tenir  com me  obligez  à  fauort- 
fer  fes  intentions^  par  fes  procédures  il  le  tenoit  a£ 
feuréde  ce  cofté. 


0 
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Uf6a;  Cela  fit  refoudre  la  Princciîe  de  Bourgongne  à  fe 
ceffedetrurier  &  fuiure  le  conlèil  de  la  Dame  de  Halluin  (a 
«première  Dame  dhonneur^uieftoit  de  prendre  vn 
*  homme  &  non  vn  enfant, car  elle  eftoit  capable  d'en 
faire.  Elle  refuia  le  frère  du  Roy  d'Angleterre,  &  le 
fils  du  Duc  de  Cleues.  On  a  creu  que  il  on  luy  eu  ft 
propose'  le  Comte  d'AngouIefme  Pere  du  Roy  Fran- 
çois premier,elle  y  euft  entendu,6  Ces  affections  eftats 
tournées  à  auoirvn  Prince  de  Francc,quoy  quelle  le 
tinft  offencee  de  ce  que  le  Roy  auoit  cite  caufedela 
mortdefes  deux  bonsferuitcurs,Hugonet  &  Imber- 
court. 

-  L'Empereur  Fridericluy  enuoya  fes  AmbafTa- 
«deurs  pour  la  faire fouuenir  de  la  lettre  qu'elle  auoit 
eleritepar  le  commandement  du  Duc  Charles  fon 
pere,portant  promeiTe  de  mariage  à  l'Archeduc  Ma- 
ximilien fon  fils.  Le  D  uc  de  Cleues  qui  auoit  vn  autre 
defleinjl'inftruit^dcfc  remettre  à  fbn  conleil  &  de 
ne  dire  autre  «e  aux  AmbalTadeurs;maisàla  veuc 
j"jr'f"  de  celte  lettre  8t  d'vn  diamant  qui  l'accompagnoit, 
c^c  déclara  qu'elle  au  oi  t  eferit  la  lettre ,  &  donné  le 
fiis  ^  diamant  iw  le  commandement  defon  pere.  Le  ma- 
îeïm  riage  eft  trai&c  ,  &  Maximilien  le  rend  en  Flandres 
pourleconfommer ,  &auant  l'année  expirée  le  pre- 
mier fruicl  de  ce  mariage  fut  philippes  pere  de  Char- 
les cinquiefme.'  Maximilien  n'auoit  lors  que  vingt 
ans,&  voulant  faire  voir  que  l'amour  de  laprinceue 
de  Bourgongne  n'auoit  pas  eu  les  yeux  bandez  pour 
le  choifir  entre  tant  de  riuaux,  mit  peine  àrecouurer 
ce  qu'elle  auoit  perdu. 

Le  Roy  enuoya  Craon  *  en  Bourgongne,qui  ayant 
la  force  en  main  ôcafTiftédelean  de  Chalons  Prince 
d'Orcnges,  rangea  fous  l'authorite'  du  Roy  la  ville 


fil  y  auoit  me  grande 
difparitc  à'n  ,;e  «ntre  le 
Dauphin  Si  cefte  Piia- 
celTt  qui  fuc  mère  de 
crois  enfans  auanc  que 
ce  Pnoce  euft  I'iùzxC- 
roc  an  defon  aage. 


g  L'autkeur  deslnnatet 
d'Aquitaine  dit  et  cj  ea 
ccftcoccauon-  Le  Rof 
Lojys  perdit  lefcasea 
ce  paflagr,  car  cil  euft 
voulu  il  1*  euft  mariée  a- 
oec  Monueui  Chailea 
Duc  d'Angoalefmc  pe- 
re du  iu>f  Ftancoii  .  : 
dcprclcatcft. 


h  Au  ConfeU  rfn  fur  la 
réception  des  A  m  bail  a - 
deurs  ,1c  Duc  de  Cleues 
ait  qu'aptes  qu'ils  au- 
coienc  die  leur  creice ,  la 
Prince Lîc  de  Bourgogne 
leur  diroit  qu'ils  eftoicc. 
les  très- bien  yenus  Se 
ju'clle  laettroit  en  con- 
eil  ce  qu'ils  luj  auoicc 
du. Rien  plus.  l'Hit.  Da 

COH. 


2 


i  QuandMaximilî?»int 
en  Flandres  il  n'auoit 
que  10  ans.  Il  nafquic 
l  ani4|t.  Eleonor  fille 
d'Edoilard  RoydePoc^ 
tugal  fut  fa  mon 


x  Pierre  on  George  de  1« 
TricneUillc  Seigneur  de 
Craô  Lieutenat  de  l'ar- 
du aoy  ea  Bout- 
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ILi  facce  d  vn  gênerai 
«iMrmeccft  bien  punie 
par  la  pere  de  (on  hon- 
neur &  Je  rtffe&na  de 
fonPnnct  Let Romains 
n'auoien  point  de  pei- 
nes contre  telle»  fautes, 
affinciuî  liors  Capitai- 
nci  ncutl':tit  lesefj  rits 
troubles  dci  petits  8c  in- 
tonuen:cs  ordinaires  en 
telles  charges  &  des  c- 
xcmplcs  dt  ceux  dont 
les  fautes  aiuoicnc  efU 
i>unie<de  mdrc.car  il  eft 
impcfiittt  debitndcL- 
btrerny  refendre  entre 
lu  crairtyc  Cr  le  fitt- 

fCttt. 

tn  Le  Roy  touys  XI  a 
fort  cflruéla  réputation 
des  Suiffes  Depmsles 
Yiftoires  qu'ils  gagnè- 
rent contre  CfcarletDuc 
de  Bourgonçne  ,  il  les 
mit  en  grande  cftime  ,  il 
cnnoyoïc  les  Atnbafla- 
drurj  auec  des  riches 

Srefeos  II  leur  donna 
epuis  la  bataille  deerâ- 
çon  iufques  à  fa  mort 
plus  d'?n  million  de  fl  o- 
rins  de  Rhin. 
n  Nulld  vnyudm  l(ef 
fnbltca  ntc  mater ,  nec 
fanUtor ,  nec  bonis  exe- 
flfWttiorfuit,  nec  in 
qunmtdm  fer*  duan- 
t$4  livc*n\fjue  immi- 
rrducr 


„~crlntynccvbi  tan- 
rus  ac  tamdiu  jiaHpe 


HT- 


t.iti  ac ptrfimonid  ht- 
ntsfitcut.T  it.  Liv. 
l'h. 
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de  Dijon.  Le  Prince  d'Orenges  voyant  que  ccltuy  cy 
Iuy  pafToit  la  plume  par  le  bec,  &  ne  luy  rcmertoit  les 
places  qu'il  prenoir,commc  le  Roy  auoit  commande, 
le  defpiîc/e  reuoltc,reprend  quafi  tout  ce  que  Craon 
auoit  gaigné  en  la  Comté,  &  Te  iette  dedans  Gy. 

De  là  Craon  afliegea  Dole  mefprifant  «eux  quiXVIII; 
eftoient  dedans  comme  gens  qu'il  tenoit  fans  coura- 
ge  &  fans  refiltance.Ce  mefpris  accompagné  de  non- 
chalance luy  filt  perdre  fon  honneur,  la  grâce  de  (on 
Roy  i  &  la  ville  qu'il  pouuoit  prendre.  Car  les  afliegez: 
firent  vnefortie  fous  la  faucur  d'vne  nuic"t  obfcurc, 
vc  nteufe  &  pluuieufe,  fi  à  propos  qu'ils  le  furprindret 
&  le  contraignirent  de  le  retirer  auec  perce  d'vne  par- 
tie de  l'artillerie  &  de  trois  mille  hommes.™ 

Charles  d'Amboifc  Seigneur  de  Chaumont,  fuc 
en  la  place,  lequel  confeilla  au  Roy  de  renouuel- 
1er  les  alliances  auec  les  SuhTes&  arTbiblir  d'autant 
la  maifonde  Bourgongne.  Laperfuafion  de  ce  con- 
feil  ne  fut  pas  diflîcile.Le  Roy  n'eftirapjt  rien  de  plus 
conuenableàlafeuretédefesEilats  if  que  daffoiblir 
fes  ennemis  d'intelligence  &  d'amis.  Il  enuoya  pour 
praticquercefte ligue,  &en  fit  la  poutiluuc  ardem- 
ment. Il  auoit  eu  tant  de  consentement  en  la  ruy-j 
ne  des  plus  opiniaftxes  de  fes  ennemis ,  que  depuis 
les  batailles  dé  Grançon  &  de  Moratiln'auoitraicl: 
que  parler  de  la  valeur  des  Suufesn&  chômer  leur 
amitié.  Il  les  mit  en  plus  grande  réputation  qu'ils 
ne  l'auoient  eu  auparauant  encores  qu'ils  eufTent  bien 
honoré  reftablijfemcnr  de  leur  liberté ,  du  triomphe 
de  neuf  ou  dix  batailles ,  &que  l'on  peut  dire  d'eux, 
comme Tite  Liue  des  Romains,"  que  iamais  Repu- 
blique ne  s'eft  plus  maintenue  en  fon  ancienne  difei-' 
pline,  ny  où  l'auarice  ay  t  eu  moins  de  crédit  &  la  fim- 

plicit* 
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plicitc  plus  d'honneur  qu'en  celle  des  Suifles; 

pour  ces  rations  le  Roy  fit  ugf&e  defFenfîue  auec 
eux,&  parle  traidté  fe  donna  le  nom  de  premier  allié 
XK.  de  leur  Republique  &fe  dit  leur  Bourgeois. 0  eux  luy 
promirent  de  luy  fournir  fïx  mille  hommes  en  tout 
Trémie-  tcmPs  *  quatre  florins  &  demy  d'Allemagne  de  folde 
re  diiâ-  par  mois.  Il  leur  donna  outre  ce  vne  pennon  de  vingt 
"anec*  mille  francs  diftribuable  entre  eux.  Parle  moyen  de 
SèH  celle  alliance  fes  forces  accreurent  grandement  en 
Bourgongne.  Dolefutprinfcd'aflàur,defl:ruitc,  pil- 
lee,&  rendue  toute  dolente.  Mais  ce  pillage  appau- 
urifïbit  d'autant  le  Roy,cftant  vray  que  ce  que  l'ô  ofte 
aux  villes  vaincues  cft  perdu  pour  le  vainqueur  p.  Auf- 
fonne  ne  dura  que  cinq  iours.Bélançon  ville  impéria- 
le demeura  en  les  libertez  &  ne  fut  contrainte  a  plus 
de  deuoir  qu'elle  n'auoit  accouftumé  d'en  rendre  aux 
Comtes  de  Bourgongne. Verdun  ne  fe  rendit  que  par 
force,&  fouffrit  les  peines  defon  opiniaftreté.Beaune 
les  e'uita  en  fc  foufmettant  à  quarante  mille  efeus  d'à- 
mende. 

Le  Roy  en  trauaillant  à  la  ruyne  delamaifonde 
xx    Bourgongne  ne  laifloit  d'appréhender  l'exaltation  de 
celle  de  Caftille,  voyant  que  par  le  mariage  de  Ferdi- 
nand &  Iiabclle,lesR©yaumesdeCaftille&  d'Arraeô, 
desaf-  quiauoient  cite  iepares  quatre  cens  quarante  cinq 
îiTca-  ans,eftoicnt  reiinis.  '  Il  n'euft  pas  efté  marry  fi  la  con- 
nue, tention  qui  fut  entr'eux  à  qui  auroit  le  gouuernemét 
de  la  Caltille,euft  duré  dauantage.  La  Reine  Ifabelle 
difoitque  comme  fille  du  Roy  Ican  de  Caftille  elle 
cftoit  feule  héritière  du  Royaume  &  que  fon  mariage 
neluydeuoit  ofter  la  qualité.  Le  Roy  Ferdinand  di- 
foit  qu'il  eftoit  fils  de  Ican  deuxicfme  Roy  de  Nauar- 
k     jre&  d'Arragon,defcendu  en  droite  ligne  de  Icâpre: 


oteDac  de  Sauoye di- 
foitque cetiltre  de  pre- 
mier allié  de  Suriieluy 
apparteooit  priuitiue. 
«acot  à  ions  autres. 


p  Crrzfus  Roy  de  LyJie 
voyât  les  foldats  de  Cy- 
tus  courir  par  la  ville  de 
Sardes,  drmandaoù  ils 
couro  ift  i  .s  vont  au  pil  • 
lage  de  la  Tille  ,  repart 
Cyrut  ,iï,  ne  me  frenmt 
rien  ,  réplique  Crœ- 


lus,  tout  et 


1» 


'sent- 


prtentefl  it»/t  mn  % 


«Ciftiye&Arragô  n'e-" 
!l_  tut  aucûiricnermé: 
que  Comte z,  ils  farci  t 
laits  Ro)  auir.rs  après  la 
mort  du  Roy  de  Niitfr:  c 
D  Sancho  le  Grand,  qui 
fuft  le  dernier  Comte 
d'Auagoa  &  de  Cifa'- 
le. 
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ri.  Lipfc  parlant  de  ce 
Prince  flc.de  celte  Prin- 
cslïcentait  ceiugernct. 
fdaritus  CétttTA  vir  t- 
grtgitu  }reJhifH«r  ouf 
tinudttr  cr.tt,rettnere 
Jua  mtlttr  ^uam  rfKge- 
xt.NéUiiUubtU. 


f  tacite de  Seuilles'o- 
itantreuoltec  par  le»  fa- 
it m  n  s  entre  les  rnaifoiu 
de  G u Lnan  flt  de  Pont, 
ta  Royne  D  Ifabelle  y 
alla  fc  remit  toutes  cho- 
ies ea  fort  dcuoir.  Elle 
Jic  pendre  tous  ceux  qui 
eftoiét  au  chafteaupour 
luyaoou  jcfiut  l'&xcc. 


t  L'aaÎ49t-lc  f  Aouft  la 
.  Rcine-D.lfabrlle  fit  par- 
tir ChriftophleColomb 
de  Pâlot  de  Mogoet  ca 
Andaloufic  pour  la  naui- 

Satien ,  le  dcfcouucEte 
et  Indes  Occidentales. 
Ayîtnauigc  deux  mois 
,tc  huift  iours  il  fit  .1» 

Îuetniere  détecte  en  l'if- 
c  de  Guanahamo  des 
.Lucaiseat»  la  Floride 

Lt0t  Çjjla. 
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micr  Roy  de  Caftille,&  qu'il  n'eftoit  raisônabie  qu  v- 
ne  femme  portait  le  iceptee  d'vnfi  grand  Royaume.' 
1  II  futarrefté  par  l'aduis  des  grands  duRoyaume,que 
les  lettres  &  expéditions  le  feroient  au  nom  de  tous 
deux  &  ioubs  le  feel  des  deux  Royaumes  de  Caftille 
&  d'Arragon  &lcs  mônoyes  battues  fôubs  coings  & 
armes  fpccialemcnt  parties. 

Ce  iugement  duquel  Ferdinand  ne  fut  pas  contar, 
eftoit  fondé  fur  les  grandes  commentes  vertus  dlfa- 
bclle,vne  autre  Zenobie  d'Eipagne,  &  qui  nerefpirâc 
rien  que  de  grand  &  généreux, grande  iufticiere  s'il  y 
en  euft  iamais,&  inexorable  auxfcbcllions, f  rendit  la  y«mi 
Cour  d'Efpagne  vnc  vraye  académie  d'honneur  &  debeiiedc 
vertu,  de  laquelle.fortit  Confaluc  le  grand  Capitaine, 
Ses  confeils  eftoient  fuiuis  comme  oracles,&  louucnt 
Ion  mary  &  les  grands  du  Royaume  ayants  efprouuc 
quexien  ne  fe  faifoit  de  grand  s'il  n'eftoit  approuué 
de  fon  aduis ,  ne  difput  oient  iamais  contre  ce  qu'elle 
a<uoit  délibère. 

C'eft  elle  qui  filt  &  acheua  la  guerre  de  Portugal, 
clialTâ  les  Mores  de  Grenade,adjoufta  le  Royaume  de 
Nauarre  à  celuy  de  Caftille,  &  donna  moyen  à  Chri-  { 
ftophleColob'dc  defcouurir  les  terres  neufues.  On 
laloucaull* d'vne grande ôc  côftante  pieté,  d'vnead- 
mirable  continence  &  fobrieté  n'ayant  iamais  beu 


1  Elle  rV 


vin.  Eile  ayma  les  gens  fçauans  &fedelecl:a  en  laj1»^ 
connqiiTance  de  la  langue  Latine.  Toute  coura- fçaîuî* 
geuie  *ux  aduerfitcz  de  l'efprit,  car  cftant  au  traité 
du  maclagcde  fa  fille  auec  le  Roy  Emmanuel dePor- 
tugal,  comme  on  luy  apporta  la  mort  de  fon  fils  v ni- 
que, ellcnecclTa  de  pourfuiure,rctcnant  la  douleur 
iufques  à  ce  qu'Emmanuel  enfuft  aduerty  par^d'au- 
tres.  Toute  conftanteaux  douleurs  du  corps, car.  elle 
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Le  Roy  Louys  fort  ialoux  de  la  Comté  de  Rouffil- 
î™.  Ion  qui  eftoit  vne  efpinc  au  pied  de  Caftille  ,  tenoic 
îïï^les  Roys  en  doute  &  endefpence ,  defïroit  la  confer- 
*  uation  du  Royaume  de  Nauarrc  entre  les  mains  des 
fucccfTeurs  c|uRoyD.  Ieanqui  mourut  fur  la  fin  de 
l'année  147  9. ;f 

Il  fat  grand  Prince ,  &  qui  comme  les  autres  paf- 
fa  par  les  piques  de  la  fortune.  li  a  efté  dit  cy-  deflus 
que  Ton  fils  Charles ,  &  ap*cs  fa  mort  Tes  fubiets  de 
M     Barcelonne,& après  tout  cela  le  Roy  de  Caftille?,  & 
de  d.  puis  le  Roy  de  Francc,luy  firent  la  guerre.  11  vit  fon 


A'Arra 
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Roy  de  Royaume  en  des  confufions  horribles  par  les  fa&iôs 
S**' des  maifons  de  Beaumorrt  &Grandmonr,qu'il  auoit 
veunaiftre,  &  négligé  de  les  efteindre  en  leur  naif- 
fance. 

Sur  la  fin  de  fesiours ,  lors  qu'il  auoit  plus  befoin 
dvn  tombeau  que  d'vne  femme,  &  que  la  Loy  pa- 
pia x  l'auoit  bouclé,  &  auoit  plus  de  quatre  vingts  ans, 
il  deuint  amoureux  d'vne  ieune  fille  nommée  Fran- 
chie Rozc  pqui  n'eftoit  pas  vn  remède  pour  luy  fai- 
re ouurir  les  yeux  que  l'extrême  vieillefle  ,  comme 
pour  l'intercft  d'vne  f\  longue  demeure  au  monde, 
luy  auoit  ofté. 

L'année  deuant  fa  mort  il  alla  voir  fon  fils  D. 
Ferdinand  à  Victoria  pour  conférer  fur  les  affaires 
des  Royaumes  qu'il  luy  lailîeroit.  En  ce  rencon- 
tre du  pere  qui  n  auoit  auec  luy  que  des  vieillards, 
dont  le  moins  aagé  auoit  pafTé  foixante  ans ,  &  du 
fils  qui  auoit  toute  la  fleur  de  la  NoblefTe  de  Ca- 
ftille ,  on  remarqua  que  le  pere  donna  par  tout  &  en 
toute  *hofe  le  deflus  au  Roy  D.Ferdinand  fon  fils^cô- 
me  chef  de  la  maifon  de  Caftille  dont  il  eftoit  venu. 


ute  PritfieD.  Ieinde 
Caftille  c fiant  marié  à 
Marguerite  d'Auftriche 
mourut  à  Salimanquc. 
L'hiftoire  d'Efpagnc  d» 
que  IcRoy  D.  Ferdinand 
pour  faire  entendre  cefte 
mort  à  fa  femme  D  1  fa- 
belle  ,  fit  courir  le  brait 
que  luy  mefme  eftoit 
mort,  te  rout  foudain 
comparut  deuant  elle, 
ainfi  me  foudaine  con- 
folaiiô  entre  deux  gran- 
des douleurs  modéra 
l'vne  te  l'autre, 
x  In  parus  acntif'mit 
dtUribus  Cr  gemitum 
O"  vicem  Jnppumebat,' 
rtm  tncTeiibtlcm,niJI  i 
fJijïtmts  marrtms  tjtta 
à  cubicnli  cura  erat,  td 
ctrto  fi  ctgnmijji  Ma- 
rin*™ Siculm  adfr* 
nutret. 

yD  Iean  d' Arragd  mou; 
rut  à  Barcelonncaagéde 
II/ an,  ayant  regoèen 
Niuarte-cinquaote  trois  1 
ans  M  quatre  mois, 
vingt  dtvnan  fixmois 
en  Atragon,&  (ut  c nfe- 
uely  au  Monaftete  de 
roblete. 

z  Augufte  fur  fes  vieux 
iouts  fit  pafler  laLoy  Pa- 
pia  an  Sénat.  Elle  auoit 
plufieurs  chefs, &  entre 
autres ,  l'homme  de  foi- 
xante ,  te  là  femme  de 
cinquante  ansnefema- 
rioienr.  Gemocdesou- 
de  eft  de  Senecque  ,  te 
après  luy  de  Laôanee. 
guitl ergt  tft  qa.xre  A- 
p»d  Ptetas  falaofi- 
mus  Inppittr dejterit  h- 
Itrti  a 'lier  fvtrumfc- 
xagtnarim  faVtm  tft 
tr  idt  Ux  Papia  fit* 
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t  àlphoceV.Royd'Ar-; 
ragon.frcrc  de  lean  ». 
Roy  de  Nauarre,  voulut 
<ju-  fes  AmbalTaJeurs 
ce  daAcntàcM*  duRoy 
Henry  4. de  Caitille,  en 
lignant  ici  articles  du 
traifte  fait  à  Naplcicn- 
tte  eux. 

b  II  cft  difficile  quel- 

Îuesfots  de  céder  le 
roiék  que  l'ou  a  par  la 
nature  à  celuy  de  la  for- 
tune &  de  la  digmtc,tef- 
moinz  le  Sénateur  de 
Vernie  ,  qui  ne  \oulnit 
ce  1er  à  fon  fils  ,  qioy 
cju'i!  fuit  Duc  ,  te  po  ir 
Dbiigcl  fon  petc  il  p ot- 
toit  tnufiouri  vngiiid 
crue  fix  ,  auquel  le  pcie 
difoit  qu'il  ftifoit  U  re- 
ueieacc. 


d  PfaiUpi  de  Commfnes 
dit  que  les  alltaices  de 
F  race  8t  de  Cad  i  lie  font 
de  Roy  à  Roy.deRotaa- 
me  à  Royaume,  «t  d'ho- 
me à  homme  de  leur* 


e  En  ce  tëpt  eue UCoui 
cftaitî  Guadalupe  ,  le 
Marquis  dcVtllena  chef 
de  faitiô, irrité  de  ce  que 
fes  ennemis  auoient  laie 
pendre  fix  de  Tes  foldats, 
voulut  rendre  la  pareil- 
le fur  aurat  des  leur»  fe» 
prifonmiers:  Le  fon  tom- 
be fur  v  n  foldat  de  Ville- 
neufue  de  Laxara  prés 
d'Alarç6,au  lieu  duquel 
fe  prelcnta  fon  cadet  Se 
fuppkad'cftremis  en  fa 
place,  l 'autant  que  fon 
frcreauoit  femme  &  en- 
fans,«e  luy  libre,fon  of- 
fre fut  accepté.  H I  ST. 
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a  La  difpute  de  cefte  prefeance  auoit  ciré  commencée 
au  Concile  de  Conitance,&vuidee  en  celuy  de  Balle 
en  faueur  de  Gallille.Alphonce  V.Roy  d'Arragon  ne 
la  vouloir,  point  céder  à  ion  pere  Iean  1 1.  Roy  de  Ca- 
flille.  bLaLoy  de  la  Maiellé  fe  trouuaplus  forte  queLoy^e 
celle  du  relpe&&:  de  la  naturelle  obeïfTancedontle»»  m*^ 
fils  pour  grand  qu'il  foie  ne  fe  peut  dilpenlèr  enuers  le  ***** 
pere.  La  Couronne  de  Caitille  a  toufiours  prétendu 
que  celle  d'Arragon  dépendoit  de  fa  (ouucraincté, 
&  que  fi  elle  en  efloit  librc,c'eftoit  par  grâce.  Le  Roy 
D.  Iean  1 1.  au  retour  de  ce  voyage  mourut  à  Barce- 
lonne. 

Ce  fut  par  fon  confeil  "que  la  paix  au  meimc 
temps  fut  trai&ee  entre  le  Roy  Louys  X I.  &  les  Roys 
de  Cailille  pour  confirmer  les  anciennes  alliances  qui  p»«  & 
eftoient  entre  les  deux  Couronnes  d.,  Les  Ambalîà  ce!e*: 
deurs  de  France  furent  le  Seigneur  de  Lelcut  &  l'E-E1^ 
ucfquedcLombais AbbédeS.  Denis.  Ceux  deCa-,e,Ef 
ftille  IeandeGamboa  Capitaine  de  Fontarabie  ,  &gadi. 
Iean  de  MedinaConfcillerduRoy.  Ils  te  trouuerenc 
àfain&Ieande  luz.  Celle  paix  trai£tec,les  Ambafla- 
deurs  de  Caftille  vindrent  en  France ,  furent  receus  à 
Paris  auec  grands  honneurs  le  Samedy  troifiefme 
Iuillet.i479.On  en  rendit  autant  aux  AmbafTadeurs  de 
France,qui  allèrent  à  Guadalupe  où"  eftoient  D.  Fer- 
dinand &:  D.ifabellcempefchcz  à  punir  ladefobeyf- 
lance  du  Marquis  de  Vilïcna ,  qui  auoit  empeiché  D. 
Georges  Manriquez  dechaftier  ceux  deCinchilla  qui 
s'eftoient  reuoltez. c 

Les  articles  furent  iurez  de  la  parc  du  Roy,  &  de 
plus  accordé  que  la  ville  de  Parpignanjlcroit  mile  en 
dépolies  mainsduCardinald'Elpagne,&queles  deux 
Roys  nommeroient arbitre  pour  décider  dans  cinc| 


Digitized  by  Google 


LIVRE  HVICTIESME:  411 
ans  ce  que  le  Roy  Louys  prerendoit  luy  eftrc  deu. 
îîecô-     Apres  la  mort  de  lean  II.  Roy  de  Nauarre  &  d'Ar- 
teffc  dcragon  ^  £)4  Ferdinand  fucceda  aux  Eilats  paternels 
Royne  d'Arragon  &de  Sicile,  &  D.  Leonor aux  maternels 
a*«e.  comme  fille  de  Blanche  Royne  de  Nauarre  ;  mais  ce- 
lle fucccffion  quelle  auoit  voulu  aduancer  contre  les 
loix  de  la  nature  &  de  l'humanité,  eftanr  blâme'epar 
les  hiftoires  d'Efpagne,  d'auoir  faictempoifonnerfa 
fceur  aifnée, f  ne  paffa  pas  le  quinziefme  iour  après  fon 
couronnement.  Elle  eult  du  Comte  GaftondeFoix 
pluficurs  enfans.Gairon  Comte  de  Foix,  lean  Vicom- 
te de  Narbonne,  Pierre  Cardinal  de  Foix,Iacques  qui 
feruit  le  Roy  Louys  XII.  aux  guerres  de  Lombardie,& 
cinq  filles,  s  Marie  femme  de  Guillaume,  Marquis  de 
Mont  ferrât,  Icanne  mariée  au  Comte  d'Armagnac, 
Marguerite  mariée  à  François  Duc  de  Bretagne,  Ca- 
therine mariée  au  Comte  deCandale  ,  D.  Elconor 
promife  au  Duc  de  Medina  Celi. 

La  paix  de  CalUlIe  n'empcfcha  pas  le  cours  de  la 
guerre  que  le  Roy  auoit  contre  Maximilien  d'Au- 
ftriche,  lequel  pour  diuertir  les  forces  6c les  delTeins 
- 147».  du  Roy  afllegea  Theroiienne. h  De  Cordes  la  vint  ie- 
XXIIi  courir.  Maximilien  luy  va  audeuant.  Le  rencontre 
des  deux  armées  fut  à  Guinegafte.La  i  CaualeriéFran- 
çoifè  ne  démentat  fon  ancienne  proiiefle  rompit  cel- 
le de  Maximilien,  la  chafTa  jufquesà  Aire,  elbranla 
l'Infanterie.  Elle  fut  toutesfois  retenue  par  la  ferme- 
tés: le  bon  ordre  des  Capitaines  quicombattoientà 
pied.  Maximilien  fè  mit  auec  l'Infanterie  :  les  Comtes 
de  Rhomont  ôc  Engelbert  dcNaflau  ,  fe  portèrent 
Bu»a«  fi  vaillamment  en  celte  journeee  que  l'honneur 
Gaine,  leur  demeura  ,  le  champ  &  le  proffit  à  Maximi- 
£aftc'  lien.  Les  François  victorieux  s'amuferent  au  pillage, 

Gggnj 


P  D.  Blanche  répudiée 
de  Henry  l'impuiflant, 
fut  menée  comme  pn- 
■ômereàLefcuteoBejrn 
par  Carton  de  Fout  Ton 
beau  fiere ,  afin  qu'elle 
ne  fe  remariait.  LcsEf- 
pagni  Ué:iiuent  que  fa 
fœur  Alicnor  le  fit  caa- 


g  De  eefte  mai  fon  de 
fois  font  nez  en  mzÇ- 
me  temps  quatre .Ror- 
nes eouunes  cnnnaei, 
Catherine  Royne  de 
Nauarre  ,  Germaine 
Royne  de  Caftille  SC 
d'Atragon,  Anne  Roy 
ne  de  France  Se  puchef- 
fe  de  Bretagne  ,  Anne 
Royne  de  Bohême  4e 
de  Hongrie. 


h  Maximilien  camp» 
deuant  rhernuinae  ir 
nec  ringt  tniLe  f  limât, 
quelques  trooppes  d'AlJ 
lemans  4c  crois  cens  An- 
glois.  Elle  fut  fccouriicl 
par  de  Cordis.anec  hue 
mille  Crânes  Archers, 
ymr  cens  homme»  doc. 
donnance 

iLaCaualcrie  Gauloifo 
a  toufiour»  tftk  cftunès 
tV  redoutée.  Plu-  arque, 
Polybe.AppiîlaluiienrJ 
Criar  A\St  qu'en  la 
guerre  d' *  ffi  iqne  tren- 
te Cheujl  ers  Gaulois 
mirent  en  route  deux 
mille  Chcualicra  N*j 


eu  rapidité  d«  pillage 
a fonaeat  fait  perdre la 
viâoire  à  qui  l'auoit 
tome  affeurte.  Ceux 
qui  échappèrent  de  ce- 
lte bataille,  te  fetroo. 
uerentacelledeNoua- 
ie,nefiréc  pas  celle  fau- 
te en  pouifiiiuant  la  vi- 
ctoire, que  de  s'arreftex 
à  piller.  On  eotendoie 
letcrii  pat  la  ci  pagne, 
StHHtnez^viHt  ctmj>&- 
grutuie  GHtnrgdJie. 


1  Rien  ne  f auotife raat 
le*  dcflëin»  de  la  guerre 
que  l'opimô  de  la  paix. 
Mahomet  fit  que  Ziti- 
m)  fon  filt  propoû  à 
Dcmeuio  Sofrano  Am- 
fcaûadeur  de  l'oidxe, 
quelques  ouuerturet  de 
txefre  Se  fotucefte  né- 
gociation, drefloitfon 


grand  rapport  entre  la 
erdret  de  l'Eglife.  Les 
inférieurs  n'ont  rien  or- 
donné Tant  Taduis  de< 
Supérieurs.  Le  Synode 
de  Laodkee  dcffèodoit 
aux  Eucfques  depatril 

Kr  let  villages  de  la 
ouince  ,  de  ne  tien 
faire  fan*  l'iaefquequi 
vffouenla  nlle,  m«S<> 
-y  f  iiu.'  Am  y*fût  ** 
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*&  perdirent  la  victoire  qui  leur  eftoit  afleurée; 

Quand  la  nouuclle  cnfutoortéeàLouys,  il  ne 
creuft  pas  qu'il  y  euft  tant  de  mal  comme  l'ondifouv 
Sileftvray,  dil-il,  que  la  victoire  foit  perdue  pour 
moy,  à  Dieu  toutes  mes  conqueftes.  Ccfte  perte  fie 
latrefve&latrefve  la  paix.  La  Chrefttenté  enauoic 
bien  befoin  pour  aiTcmblcr  toutes  fes  forces  contre 
Mahomet  qui  aflîegeoit  Rhodes.  Le  Roy  obtint  vn 
Iubilé  du  Pape  Sixte,  &  le  fit  publier  par  le  Royaume, 
pour  faire  recueillir  des  aumofncs  aufecours,  &àîa 
dcfTenccdcce  puifTant  bouleuard  de  la  Chreftienté, 
mais  l'hiftoire  ne  die  point  qu'il  donna  rien  du  (ïen  à 
la  Religion  comme  auoit  fai&  le  Roy  Charles  VII- 
pourfe  préparer  contre  lagrefliond'vnfipuiflànt  6c  u 
formidable  ennemy ,  qui  fous  les  vaines  &  trompeu-  »blcd 
fes  recherches  de  la  j  paix  trauailloit  à  décharger  fur  r 
eux  toutes  les  furies  de  la  guerre 

Elle  fut  vaine  toutesfois  contre  Rhodes  par  la  va- 
leur &  la  vigilance  du  grand  Maiftre  d' AubulTon ,  qui 
fur  les  premiers  aduis  qu'on  luy  donna  du  delTcin  de 
Mahomet ,  pourueut  diligemmét  àladeffence  &  feu- 
recède  la  ville,  fît  abbattre  quelques  Eglifcs  qui  la 
pouuoient  affoibHr  &  incommoder  fi  elles  eftoienc 
occupées  par  les  aflàillans,  mais  il  ne  voulut  entreprêV 
drecefte  démolition  tumultuaircment,  ny  depou- 
uoîrabfoIu^loiiytlesPapaflies,  Calloyers,  préfixes 
&  Moynes  qui  cftoient  intereflez.  Ceux-  cy  par  la  per- 
miflion  du  Métropolitain  des  Grecs  &  de  l'Àrcheuef- 
que  m  Coloflenfc  ou  de  Rhodes ,  car  il  y  a  vne  grande 
relation  d'authorité  &  d'obeylTance ,  de  puiiTancc  & 
de  refpe<5t  entr'eux ,  y  confentirent.  En  tous  fes  dcC- 
feins  il  rcfpe&a  touliours  les  confeils  &  les  aduis  du 
Roy,  &  l'informa  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  mcfmes 


Memo- 


Rho- 
dcj. 
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•  des  fortifications  qu'il  faifoit  en  l'Ifle ,  des  ouuertures 
d  accord  que  Mahomet  propofoit  pour  les  tromper, 
kfuppliaqueles  Commandeurs  &c  Cheualiers  Fran- 

•  çois ,  qui  eftoientparles  Commanderies  de  (on  Roy- 
aume ,  ne  perduTcnt  vnc  il  bellcâ  occafion  de  feruir  la 
Chrefticnté.* 

"^JjJ  Le  fiege  de  Rhodes  commença  après  celuy  deScu- 
«*w  carj  fur  la  fin  du  mois  de  May ,  1480.  après  que  Maho- 
mu'   mec  euft  cognu  qu'il  cftoit  impoflible  d'auoir  des 
Rhodicns  le  tribut  qu'il  leur  demandoie,  &  moyen- 
nant lequel  il  leurlaiftbit  la  paix.  L'armée  fc  campe 
fur  le  Mont  fainct  E  [f  ienne ,  &  aux  collines  des  c  nui- 
rons. Elle  eltoit  de  cent  mille  hommes,  &  grande 
quantité  d'artillerie ,  vne  grande  bande  decaualerie 
jI "»â  &  d'infanterie  defeend  impetueufement  delamonJ 
ÏTicîr  tagnepourrecognoiftrcla  ville  de  Rhodes,  elle  fut 
Aiie^  par  deux  fois  battue  &  repouilec.  Les  batteries  dref- 
fées  ,  le  canon  donna  contre  la  tour  de  fainct  Nico- 
las. Le  grand  Maiftre  fut  informé  de  tout  ce  qui  eftoit 
en  l'armée  des  Turcs  par  vn  Ingénieur  A  Uemand  qui 
fc  j  et ra  dans  la  ville,  quittâtes  infidèles ,  feignant  que 
le  lêul  zele  de  la  Religion  le  conduifoit ,  rapporta  l  e-- 
fiât  du  Camp  &  apprit  ce  qu'on  ne  pouuoit  appren- 
dre que  de  luy,  mais  fon  zele  eltoit  pure  perfidie  Se 
trahifon,  pour  laquelle  il  fut  peu  de  temps  après  pen- 
du par  le  commandement  du  grand  Maiftre,qui  crai- 
gnoit  plus  les  traiftres  que  les  ennemis.  • 

Il  rafrefehit  la  garnifon  de  la  tour  fainct  Nicolas, 
Atout    y  ordonna  Jes  plus  vaillans  Cheualiers  &  meilleurs 
Tiimi.  fol dats  pour  la  garder  ,  recognoift  les  ruines  que  la 
batterie  y  auoit  fait  &  les  faicT:  reparer  diligemment. 
Les  Turcs  l'attaquent  auec  vne  férocité  incroyable, 
mais  ils  furent  h  bien  recueillis  qu'en  moins  d'vne 


a  Sieee  de  Scutari  >  oè 
lesaûaillani  tirèrent  tït 
deflefchesdaos  la  vi.it, 
que  le*  afliegez  long- 
temps après  le  fiege ,  ne 
brufloicnt  autre  boit 
que  des  flefehes. Maho- 
met fat  contraint  de  le» 
uetle  fiege.  Les  Ve 


tar)  pour  aaoûpaix.le, 
lu  jr  quittèrent. 


o  Aux  fieges  des  Tilles 
les  menées  qui  fc  fonc 
au  dedans ,  ne  font  pas 
moins  à  craindre  que 
les  efforts  qui  fe  font  au 
dehors.  Scipion  l'Affri- 
cain  di fou ,  qu'il  ne  fe 
donnoit  pas  tant  de  pri- 
as pour  fe  garder  de 
reanciDT  que  des  irai; 
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p  l'artillerie  battaat  les 
muraille»  de  Rhode», 
f a  ■  f  i  :  :  trembler  J'  Lie,  ÎC 
fntcMvc  clairement  de 
1111e  de  Cartel  Rofio  du 
cofté  de  Lcuant ,  qui  en 
eft«n0ignécdc  plus  de 


q  Paul  Emile  dir  qu'an 
fiege  de  Ptoleinais ,  S«- 
xoium  iBu  qH4  r»l- 
Itmntbm  mituùantiir, 
teBd  domontm  fupcrnè 

t  Craindre  de  perdre  fe » 
gens  &efpargrer  leurs 
Ytes,  t'eft  le  deuoird'vn 
qui  commande  Fertet 

pjSéiufstmi  funjerc 
jàngimm  fîaunt4ut- 
nutr.  7  liât  no  jfjptnt. 
6£N. 
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heure ils  y  perdirent  fept  censfoldats,  fans  les  blet- 
fez  &  ceux  qui  en  fe  retirant  foudainement  aux  ga- 
lères le  noyèrent.  Le  grand  Maittre  s'en  alla  triom- 
phant à  Rhodes  rendre  grâces  au  Dieu  des  vi- 
ctoires. 

Les  Turcs  pou  raffoiblir  les  forces  des  afïiegcz,  les 
ïompre  plus  facilement  eftant  fepare'es  &  diuifées, 
battent  p  la  ville  enplufîeurs  endroits  aucc  des  pièces 
&  machines  de  guerre ,  d'vne  grolTeur  auparauant  in- 
conneuë.  On  ne  vit  iamais  for terefle  battue  plus  fu- 
rieufement4onnevitiamaiscampplustrauaillédelare  b.-- 
batterie  des  affiegez.  Les  alTaillans  tiroient  des  coups  uiUe' 
qui  en  bruicT:  eftoient  tonnerres,&  foudres  en  ruines. 
Les  Rhodiens  auoient  vn  canon  qu'ils  appelloient  le 
Tribut,  qui  emportoit  les  ennemis  à  grands  mon- 
ceaux. Les  Scorpions,  les Balliftes, les  Frondes  &  les 
'Arbaleftes  des  vieilles  guerres, qui portaient  &  qui 
poulToient  des  pierres  de  moulin,  des  rochers  defï 
grande  violence,  &  de  filoing  ne  faifoient  pas  de  fi 
terribles  efTects.  Les  Turcs  tiroient  des  Machines  dot  ne/ef- 
Jes  pierres  accabloient  les  maifons  où  elles  tôboicnt;  flffi* 
&  de  cefte  façon  Philippe  Augufte,  &  Henry  Roy 
d'Angleterre  auoient  autresfois  de/trait  Ptolemaide» 
Il  y  auoit  du  p«rilà  fortir  dehors,  péril  à  demeurer 
dedans  les  maifons.*1 

Le  grand  Maiitre  dont  la  prudence  netenoitrien 
de  la  peur,ny  l'audace  de  la  témérité,  ne  voulut  négli- 
ger cela.  Il  eftoit  auare  du  fang  de  fes  gens  comme  li-j 
beral  du  (îen,  il  ne  pouuoit  voir  ce  peuple  mourirmi- 
ferablement,it  y  apportavn  grand  remède»,  commâ- 
dant  que  les  femmes,  enfans  &  perfonnes  inualides 
quittaient  les  maifons,  ôc  les  faifant  loger  en  l'efpace 
quieftoit  vutdc  entr»  les  maifons  &  les  murailles  de 

la  ville, 
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la  ville,  fous  des  tentes  fouftenuës  de  grofïes  pièces 
de  bois.  Les  pierres  des  bôbardes  palîoient  toufiours 
par  dciTus ,  car  les  Turcs  ne  tiroienc  que  contre  les 
maifons  ou  les  lieux  plus  fréquents  ,  &  fi  quelque 
coup  donnoit  en  cet  endroit,  il  trouuoit  de  la  refiftan- 
ce&ne  faifoit  point  de  mal.  Le  peuple  ferctiroitde 
nuicl:  aux  Eglifes  voûtées. 

Il  ordonna  des  prières  publiques,chacun  jettant  les 
yeux  auCiel  &  n'efperant  d'ailleurs  Ton  falur.  Il  eft  im- 
pofïiblc  de  defFendre  la  muraille ,  on  faift  des  rctran- 
chemens,  les  femmes  y  trauaillent  d'vne  aiïiduité  & 
affe&ion  incroyable ,  elles  euffent  donné  leurs  rche- 
ueux  pour  faire  des  cordes  contre  les  Turcs ,  plus  vo- 
lontiers que  ne  firent  iamais  les  dames  de  Rome^A- 
quiléeoude  Bifànce  pour  garnir  les  arcs  contre  leurs 
ennemis.  Comme  le  Bafcha  vit  que  la  feule  prefence 
du  grand  Maiftre  eftoida  principale  force  &  deffence 
c£heaBif*dc  Rhodes ,  il  apofta  deux  homes  pour  l'empoifon- 
Je«  ner.  lc  premier  furpris,  &  tremblant  aux  premières 
af&ffi.  demandes  qu'on  luy  fit  entrant  à  Rhodes,  découurit 
le  fécond. 

LaTour  de  S.  Nicolas  auoit  tant  de  commandemét, 
&  d'auantage  fur  le  port,que  les  ennemis  jugeans  que 
touteladeffencede  Rhodes  ne  dépendoit  que  de- là, 
donnent  vn  aflaut  de  nuic* ,  &  à  l'heure  qu'ils  fimaetv 


ner  le 
grand 
Mai- 
ftre. 


f  Soaaeot  les  fcmm:$ 
ont  donné  leurs  che- 
ueux  pour  tirer  les  ma- 
chines de  guerre ,  oa 
pour  en  faire  des  cories 
aux  arcs  &  arbaleftcj. 
Les  exemples  en  font 
rapportez  par  Vcgece 
liure  4.  Le  Sénat  de  Ro- 
me en  fouuer.ance  de 
cela,  leur  dédia  tn  tem- 
ple appelle  Venus  fans 
cheueux.  Jn  honotem 
mttnnamm  ttmplum 
ytntr%  Cdnt  ftnaXm 

dic4Hit.Iyi.CAP. 
u  Le  CololTe  du  Soleil 
de  Rhodes  eftoit  de  l.i 
haureuz  de  feptâte  cou- 
dées Se  de  Bronze ,  i  le-  * 
ué  furie  port  jlcsnaui- 
rcs  Se  yaiffeaux  pafloiéc 
entre  les  limbes.  Il  fut 
abbatn  par  vn  tremble- 
ment  de  terre,  &  demea 
ra  longtemps  en  repos 

noient  que  les  affiegez  latTez  &trauaillëz  desconti-  SÏ^^ÇS 
nuelles  fatigues  du  iour ,  en  negligeoient  la  défonce, 
font  prendre  terre  fecrettement  à  leurs  troupes,don"  d'Hendau  en  «ne  ba- 

*       .  >    il  taille  nauale,  fe  faifit  tir 

nentdroift  contre  le  Mole  (celt  leportoueltoitau-  Rhodes, vendit  ic mè- 
tres-fois  le  Coloffc  Jvne  des  merueilles  du  monde)  ^SSStSSk 
"maisils  trouuerentqui  les  attendoit,  &  rcpouffez  ^f^».*/"*^*! 

*  .  /•    J         M       1     /r       Alex  adne  l'an  <J4  Ceit 

en  telle  forte  que  retournans  en  delordre ,  us  y  lailic-  à  dire,  t4<o.  depuis  que 

,       *  1        1    1    -  ™    Cates  1* Indien  excel- 

lent gtandnombre  de  leurs  compagnons.  .icntftuipteoi  icat  (m. 

Hhh 


Digitized  by  Google 


r  Ccft  tm  demande 
bcif»rehcafe&impor- 
tune ,  de  demander  tb 
tnbut à des gens  libres, 
&eft  mefrne  infupper- 
table  à  ceux  qui  font 
pcx  poui  !  »  feruitude. 
Les  xoys  de  QRM  le  le 
de  CaftiUe,  demandoict 
àMuley  Albokaccn.lc 
tribut  &  les  arrérage* 
encourus ,  fei  Ambaflà- 
deurs  refpondent  ,  que 
les  Roys  de  Grroale 
tributaires  à  ceux  de 
Caftillecftoieot  morts, 
&  panant  ieut  obliga- 


&  qu'ét  monnojfti  de 
Grenade  ne  fe  battoienc 
plus  eCpeces  d'ornyd'ar 
gent.mau  fenlemÉt  fets 
de  fautCM,  «tdefl  chea 
& 


pour 
les  ci 


t  contras,  le  fedeh- 
ater  de  toute  feruuudc 

k  Chirac 

j  La  côltaoce  fle  le  cou- 
rage ne  s'cprouue  ra- 
ma»  mieux  qu'aux  ni 
les  aiTirgéri   On  est  a 


tables.  O^eqies  »na 
plu*  par  09itina:«6  tou- 
*  f tsfoit  que  par  raiCon, 
out  p  miercrneot  tué 
leurs,  f  ,ancs  &  leurs 
cotant,  pnisfie  font  tuec 
:  eux  mef- 


cuentre-tuez  cjamei- 
tries  po  ..  acquérir  I*h6 
aeuà'.eSac  coaftaw. 


HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
Le  Bafcha  jugea  par  ces  premiers  efforts  de  l'iiTuc 
«îu  fiege ,  &  creut  qu'en  vain  il  heurtoir  ce  rocher ,  «5c 
-«qu'il  falloir  gaigner  le  grand  Maiftre  par  vne  autre 
voye.  Il  demanda  à luy  patler  fur  le  bord  du  fotTé ,  Se 
là  luy  dit  qu'ils  s'eftonnoit  de  (a  prc(ompii6&  tcme-i 
fitc  de  vouloir  refiiter  à  vn  (1  puilTant  Prince,  &  s'o- 
piniaftrerà  luy  réfuter  le  tribut ,  ne  pouuantauoir 
plus  d'honneur  que  deftre  tributaire  d'vn  prince  au- 
quel les  plus  grands  de  i'Afic,de  l'Affrique  &  de  l'Eu- 
rope payoient  tribut.  « 

Quoy  que  le  grand  Maiftre  n'eftima  pas  raisonnable 
de  perdre  temps  en  paroles  &  en  réponfes,  parce  qu'é 
telles  occafiôs  vn  General  ne  doit  pas  auoir  les  mains 
à  la  langue ,  mais  bien  la  langue  aux  mains ,  il  ne  vou-  Oeat> 
lut  toutesfois  que  lcrBafcha  retournai!  (ans  réponfe,  ÏJÎaBe 
comme  fans  profSc  de  fon  difeours,  &pourccilluy  jjPJjjg 
didt ,  Sçacbes  que  tu  nos  affaire  à  des  Apatiques  la/ches  ey  Maifcn, 
effemmex. ,  m*<*  *  des  Chevaliers  Chrejfiens  ,<juifînt  f  refis  de 
s'enterrer  fous  Us  rumes  de  U  vilU  ,  plujloftquc  de  penjer  à  U 
rendre. 

Les  murailles  de  Rhodes  auoient  defiia  endure  en 
peu  de  iours  irois  mil  cinq  cens  coups  de  canon ,  les 
Tours ,  les  ivt!ho:is  ^ks  plus  beaux  édifices  eftoienc 
abbatus  &  ruinez  Lâ  biefcbe  cftoit  faite  par  tout  horf- 
mis  aux  cœurs  des  Chcualiers  refolus  de  fc  perdre 
pluftoftquede  quitter,  f  Le  Bafcha  pour  encourager 
dauan tage  les  foldats  à  TasTaut,  donna  la  ville  au  pilla- 
ge &  le  ht  publier  à  fon  de  rrompe^eclarant  que  rien 
ne  fuir  fauué  finô  les  enfin*  pour  les  mener  au  Serrai! 
du  grand  Seigneur,  que  tout  le  relie  paiTaU  parle  fil 
de  l  épéei ayant  faici  faire  huift  raille  paulx  pour  em- 
paler ceux  qui  fçroicnt  pris  en  vie. 

Toutes  chofes  préparées,  quarante  mille  Turcs 
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t^B.-  vicnnent  à  pailkut  du  code  de  la  muraille  des  Iuifs  &  u^^JSSt 

promet  du  quartier  de  Hierufalcm  ,  &  y  vontfiimpetueufe-  «archer  apte»  ie.EBr- 

rol«M        1        ,..r      ,,    .  1       rkl    *1         c         1  '  P««en«  ,  U»  ftamc»  dei 

F»iiage  ment  qu  il  lembloïc  que  leur  Prophète  fuit  a  leurs  e-  Deux  qu'il»  adoroiei», 

é     "  paules ,  comme  les  Dieux  des  Egyptiens.  *  L  effort  fut  ^SkjSfSS1^ 


aimec 


lî  grand  que  la  refiftance  des  Chreftiens  ne  pût  em-  ^  S^J^S^J 

1>cicher  que  les  échelles  ne  fuflTcnt  dreflees,  la  murail-  «« ,ear»  pour 

/*•  f.  •         /  r  \      '  rs    •  fpeaa;euri ,  &  qu'ili  fi* 

e  eaenec,  &  les  enteignes  plantées  en  iiene  dcvicroi-  ftoiew  obligez  de  ut 

-     \4  :      Il        •    J  .  J\*  f«iuer  &  ne  lea  lai.Téx 

re.  Mais  elles  n  y  demeurèrent  gueres.  Le  grand  Mai-  aaPouuoir<îe»  eanem.$. 
ftre&Anthoine  d'Aubuflbn  vicomte  de  Montelier  \ cSKSÇfS rap: 

ifcaia-  fon  frère,  viennent  au  fecours,trouuentque  plufieurs  portée  par  i^oCo  en  la 

«le  re-  '  .  ,  *     ,         ...l      r  I.  parue  de  fon  Hiftoirc 

pouf.  Turcs  elt oient  dedans  la  villc,ils  les  tafllenr  en  pièces,  «nccstermei.  Ntlme- 

repoufïlnt  le  refte  &  le  fuiuent  jufques  au  deuant  du  ^^!£^£ï£ 

pauillon  dir  Bâcha  ,  prennenc  lcliendart  Royal  du  nTvnï%$UnlnÛ 

Turc  &  le  portent  à  Rhodes.  ena  it  cd*d*»t  cr 

Yifioa  On  dit  q*  en  cet  aflfaut  les  Turcs  virent a  en  l'air  fur  ffZZ,Z)Jfî*Z 
™£cu  les  murailles  vne  luifantc  Croix  d*or ,  vne  Vierge  ve-  Lfind, im- 

Auë  de  blanc,  le  bouclier  au  bras,  la  lance  à  lamainfc  ^Zm^TZ 

vn  homme  affublé  d'vne  peau  de  chameau,  fuiuis  d'v-  w  w  i-ImmiU  P*nni 

ne  grande  trouppe  de  eens  armez  &  tout  rayorinans  vJ,,t,"m  "FJ'^' 

•T*     L1  •      V        /&  r  j   1      n    /-\  Camtlli  tndtf*.  Die- 

qui  lembloient  le  preienteraufecours  de  la  ville: Que  m  J      fi veieu* 

les  aflaillans  furent  tellement  effrayez  &  eftonnez  de  ™*  fch*«*  tijMtti 

n       -r  •     /»    •  1  l         t  »'  fblendetisnmt  armi 

cefte  vifion ,  que  ceux  qui  eftoicnt  plus  proches  des  Jmf,((„r, 

murailles  n'olerent  pafïcr  outre  ,  &  ceux  qui  en  e-  tUlLcmapartHa.ch 
ftoientencores  enoignezprindrentlafuite  :  Ce  mira- 

cle  a  efte  écrit  par  tous  les  hiftoriens  qui  ont  parle  de  rtfi^m  gt  imfaleih 

ce  fiege,  ôc  Guillaume  Coarfin  Vice- Chancelier  de  u"9 Mfïî'L 

t        -O  '  •  1  r  •  mn ehe  «HtUi  eh  tr.tr» 

1  Ordre  ,  en  parle  amplement  en  les  commentai-  ém^Uum^arii. 

j-ç,.  nmalle  mura  apfrofî 

LeBafcha  dépité  d'vne  Confiance  &  refoîution  fr  ÛSS,.  £  mm 
parfài&e,  fe  retire,  fait  conduire  diligem ment  fon  ar-         e  i« 

tillerie,  dequoy  vngeneraUbic  auoirfoingftirtout,  ^X^t 

carlaperteeneithonteufe.  Il  la  fit  embarquer  auec  famaehedettahMU 
les  blcflez.  La  rage  qu'il  nauoir  peu  vomir  furlesha- 

Hhh  ij 
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4*8  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI.* 
bitans  de  Rhodes  parut  par  tout  au  tour  de  la  villc,ne  Rémi: 
lailîant  arbre  fans  te  couper,  vignes  fans  arracher ,  & 
maifbns  fans  y  mettre  le  feu.  Commele  Bafchafuc 
forty  du  port,  ildécouurcdeux  grolîcs  Nauires  que 
Ferdinand  Roy  de  Naples  enuoyoit  au  fecours.  Il  ju- 
gea que  ce  luy  feroit  vn  affront  de  les  laifler  pafTcr 
tPiKcqu.iiB.au pour   jans  combattre,  mais  en  dépit  de  luy  &  de  vingt  2a- 

nuageux  que  fut  le  tour  *  l  t     „  t>  5 

on  ne  «c  Rhode»  fan,   lcrcs  dont  les  deux  Nauires  furent  alUtllies  elles  en- 

Soleil  ,  les  anciens  di-  ■  .  ■ 

fuient  qu'elle  eftoù  cô-   trerent  au  porc  après  auoir  combatu  trois  heures  en- 


facrée  au  Soleil.  Ellccft 
eu  la  M  ex  Carpat.e  en 


tieres. 


OfLu'dTh  cartel       Ainfi  Rhodfcs  Ie  clair  Soleil  ade  Ia  Mer  fl  renom-  RfC»- 
lu  uwnîdTRhode?    m"  c*itns  ^cs  mft°ircs  &  *cs  hbics  de  l'antiquité ,  fut  gjf 
large  de  vingt  milles,    conferuéeaux  Ghrefticns.  Toute  la  villeenfïgnedej^k 
Sieîeïuî«  «TL    refiouyflance  fît  des  feux  de  joy c ,  tira  Us  canons ,  fît  ce  * 
«u^EUe^aîycUdil   knncrlcs  cloches.  Les  trompettes, clamons  &cam  fiege' 
S€vSfc  *l'SfK    ^ours  eft°ienc  ^ur  1*  muraiHe  que  le  grand  Maiftre 
uanVfc  caldlc  Z  i>-    receut  par  les  lettres  du  Pape  Sixte  I V.  dyne  puiflan- 

te  armée  qui  venoit  à  fon  fecours.  Le  Bafcha  defîr«ux 
defçauoirlacaufc  d'vne  telle allegrefTe  cnuoya quel- 
ques Grecs  pour  le  demander  aux  fentinelles ,  on  leur 
did:  que  c  eiloit  parce  que  l'armée  Chreftienne  eftoit 
proche,  ce  que  luy  efhnt  rapporté  il  fît  mouiller  l'an- 
chre  6c  donner  voile  aux  vents  le  dix-huictiemie 
d'Aouft  ,  ayant  demeuré  en  ce  fiege  quatre-vingts 
neuf  iours  &  perdu  la  meilleure  partie  de  fon  ar- 
mée. 

Cette  valeureufe  refiftanceàla  conferuatio  dei'Ifle 
de  Rhodes  apporta  beaucoup  de  gloire  à  la  Chreftié- 
té,&obligea  les  Chrêmes  d'en  loUer  le  Dieu  des  vi- xxr" 
b  xeoophoa  exhont    «ftoires  pourle  rendre  propice  &  fauorable  quand  bil 

leiho  i  me»d  hotuiorer      —  *  .        ,  1,1       et*    t       •  11/ 

les  Dieu  en  Uprofpe-  ieroitréclame  en  pareille  neccflite,puis  que  ny  la  der- 
pïipîS  &BaSufenU    fence  des  villes  ny  la  route  des  exercites  ne  fe  peut  ef. 

perer  que  de  fa  main.  La  Croix  trippha  des  Croiflans. 
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Mott  e  Mahomet  depuis  cet  affront  ne  fît  que  languir,  & 
de°ua-  propofà»pour  ie  vanger ,  de  grands  e  fforts  contre  1*1- 
E0n*r  talie,&rien  moins  que  de  faire  de  Rome  vne  autre 
ConftantinopIc,du  Vatican  vn  ferrail ,  du  Latran  vne 
Mofquee.En  l'apprehenfion  de  telles  ruynes  &  déf- 
lations ,  Sixte  IV.  eftoit  fur  le  point  de  quitter  Rome 
&  venir  en  France,Mtalie  citant  trop  foible  pour  refi- 
fter  àvnfipuhTantennemy,  quis'eftant  rendu  mai- 
ftre  de  douzeRoyaumes  en  la  petite  Afic.de  l'Archipe- 
lago,de  l'Albanie  &  de  laSclauonie,  de  tout  l'Empire 
de  Conftantinople  &  de  Trebizonde,  menaçoit  d'en- 
trer bien  auant  en  l'Europe  ducoftéde  Poiiille  &  de 
Calabre,d  où  il  auoit  faidt  des  déflations  extrêmes, 
&defpoùillé  l'Italie  de  la  fleur  de  fes  Caualicrs  ,  & 
peut-eftre  n'y  euft  pas  rrouué  des  Princes  qui  eulîcnt 
fï  courageufemcntrenuoye'fesAmbafTadeurs.ny  me£ 
prisé  fes  mcnaces,com  me  fit  Mathias  CoruinRoy  de 
Hongrie  &  de  Polongne  :  car  quand  ce  barbare  luy 
euft  mandé  de  luy  rendre  le  Royaume  de  polongne, 
il  fît  cefte  rcfpôfe  braue  &  hardie  à  fes  AmbaiTadeurs, 
e  ^4lit\ ,  dites  â  voftrc  maiftre  quil  règne  en  Grèce  par  mon 
moyen  ^  qu'il  nj  demeurera  que  tant  qu'il  me  plaira* 


c  Les  Chrefticn»  aux 
guerres  contre  les  tufi . 
luoient  fouuent 
pour  efperancc 
de  Yiaoue,  L»  Qrttxft- 
r*  viSirteuft.  En  la 
guerre  de  b  .Me  contre 
les  Manichrc  ,1eiChre- 
ftiens  crioienr.  Tmvf}( 
rvÛHHu.Cio&iMr*. 


d  M'.hnmct  II.  fit 
guerre    troif  ans 
p.UillefcC*Jabre,< 
ponade  force  le*  »i  Iles 

J'y  ir'.mte  , 

Lcucé. 


eeenerrafe  repartie  de 
Mathus  C  mm,  rap- 
p  once  pai  loachim  Ca- 
rcuj  aux  Annale  de  Si- 

lefie  M  h  omet  IcrtJutf- 

cat 


Hhh  iij 
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S  O  MMAIRE  DES 

MATIERES  PRINCIPALES 
contenues  au  ncuficfmc  Liurci 

*:  'Màximilien nvfi pas bien  de  l aduantag  de  U  tournée  de 

*  Guinegaftc. 

I  L  Attentat furUperfirmeduKoy,  miraculeufement empefché* 

I I  I.  Pareille  entreprife  defiouuerte  &  punie.' 

II IX  Prinfe  @  reprinfe  de  Beaune  g/  de  Verdun: 

ï-  Sigifmond  Archiduc  £  Autriche  donne fes  Eftats  à  ttArchî- 

duc  Maximilianfonnepueu. 

^  L  *>o"ys  de  Bourbon  Sue/que  du  Liège  tué  par  GuiR'aamc  de  U 

Marche» 

V I V  EJlablitfement  S  une  nouuette  Milice  dépens  de  camp. 

VIII 

1  dettes  remarques  des  aduantages  de  i' Infanterie  fur  U  Caué- 

lerie. 

Ix*  Mort  de  Mahomet  IL  Empereur  des  Turcs.  Abrégé  des 

principales  afltons  de  fa  lie  et*  de fis  cruauté^. 

^  Deffeins  du  Roy fur  U  Lorraine  :  Eftat  de  cette  nutifon  depuii 

le  Duc  le  an  influes  à  Yoland  d'Anjou  femme  de  Fur? 
Comte  de  Vaudemont. 

XI.' 

Variable  fortune  de  la  maifon  d Anjou  au  Royaume  de  N*- 
ples  depuis  Louys  II. fils  du  Koy  leanjntfqucs  à  Kent  Duc 
d  Anjou. 

m  Mort  de  Kene  Due  d 'Anjou  ,  fis  vertus  &  exereices: 
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XHIt 

XV. 

XVI. 

XVIL 

XVIII. 

XIX. 


'//  inflitua  t ordre  du  Cniffani. 
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Chartes  Comte  duMayne  &  Trouence ,  fait!  dotation  au 
Roy  de  la  Comté  de  Prouenc*. 

LeRoyfefaifiedelaDuchédeBar. 

René  Duo  de  Lorraine  General  de  l 'armée  des  Vénitiens. 

Guerre  de  Ferrare  contre  les  Vénitiens.  Le  'Pape      le  Roy 
de  Naples  s'en  méfient.  Vénitiens  excommunie^ 

Paix  traiclce  contre  IcgréduVape,  magnanimité  defin  cou- 
rage. 

Grand etwurçenthefiin  <[ucï  Eglifc  auoit  de  U  tenue  d"ïn 
Concile. 

Hardie  entreprijè  fan  Trelat  centre  le  Tape. 
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a  Philip,  de  Commines 
dit  qu-apre»  la  bataille 
de  cuinegafte  fi  *uxi- 
miken  euft  en  confeit 
de  retourner  deuât  The- 
rc  tienne, il  ueuft  trouué 


b  C'eftvntiltre  glorieux 
a  vn  Prince  quand  il  fe 
peur  dire  bienaymé  de 
ion  peuple.  Cela  ne  Te 
pe ut  acquérir  que  parles 
▼ertus  toute»  novalei, 
Se  qui  font  pliu  eltima- 
blesqac  les  Royaumes: 
//  regnare  dépende fief 
fi  délia  fort  un*  ;  m*  il 
J^e  tke  fi  propenga  per 

vnîefSne  U  filme  ey* 
It  félicité  de  populi 
fis-  dépende fàhntente 
dafe  mrdrfimo  cr  dtl- 
U  prepria  virtit  Gf'IC, 


HISTOIRE 

DE  LOVYS  XI 

LIVRE    NEVF  I€ S  M  E, 

Ve  fèruent  aux  Cerfs  ces  telles  11  belles  & 
fi  fortes,  s'ils  n'ont  point  de  cœur  pour  en  «''j"1 
vlèr?L  ArchiducMaximilienaplusdefub-  p«  bic 
jeét  de  le  repentir  que  de  s'efioùir  du  Cuc-taJ^ 
cez  de  Guincgafte,  pour  ne  s'eltre  feruy  de  l'occafïon  JJ?5 
&defonaduantage.S'il fefuft  prefentédcuamThc- fte- 
roiienne  ou  deuant  Arras,il  n'y  euft  trouué  que  de  l'e- 
ftonnement  pourrefiftance.il  nel'ofa  entreprendre, 
a tellement  que  cefte  iourneequi  luy  deuoit  acquérir 
de  la  gloire  enuers  les  Plamans^e  luy  apporta  que  du 
mcfpris  ;  auffi  fçauoient*ils  bien  que  le  champ  de  ba- 
taille ne  luy  eftoit  demeuré  que  pour  luy  reprefenter 
l'inégalité  de  la  perte,ayant  perdu  beaucoup  plus  de 
gens  que  le  Roy  ,  qui  eftoit  toufiours  maiftre  de  l'Ar - 
tois.fans  lequel  les  Comtes  de  Flandres  ne  font  qu'à^S" 
demy  Princes.  Ty  ga- 

Il  en  prend  mal  aux  Eftats  qui  font  contraints  de6"*1 
chercher  des  maiftres  eftrangers,qui  font  corne  iamt  " 
bes  ou  bras  poftiecs  aux  corps  naturels.    Il  n'en  eft 
gueres  mieux  pour  les  Princes  qui  font  toufiours 
odieux,&n'eftansbienaymeznc  p#uucnt  cftre  bien 
obeys.b 


Maximi-! 
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LIVRE    NEVFTESME.  ^ 
Maximilienn'auoit  pas  efté  nourry  aux  affaires, 
fa  ieuneiTenepouuoit  eltre  meure  deuant  le  temps, 
l'Empereur  Fridcric  fon  pere Prince  des  plus  auares 
du  monde,ne  luy  auoit  pas  donné  beaucoup  de  gens 
ge  faut  ny  d'argent  pour  faire  les  merueilles  que  l'on  efpe- 
îSc  roitdeluyauantquedelevoirjen  vn  mot,  il  n'auoit 
pas  facrifié  à  la  réputation6 entrant  au  pays.  D'ail- 
leurs comme  l'on  s'offence  plus  du  manquement 
des  chofes  promifes  que  de  celles  qui  font  finale- 
ment efperees  ,  on  ne  voyoit  point  que  l'Empereur 
Fridericfefouciaftdel'aflïfter,  ny  de  le  fecourir  des 
forces  efgallcs  au  befoin  qui  le  prciToit,  car  il  auoit 
mandé  aux  bonnes  villes,qu'auflî  toft  qu'il  auroit  mis 
ordre  aux  affaires  de  l'Empire  il  fuiuroit  fonfîls  ,  & 
ncantmoins  il  le  laùToit  en  vne  confufion  de  miferes, 
d  &  n'auoit  pas  feulement  dequoy  fournir  à  l'entrete- 
ncment  de  (à  propre  maifon,de  manière  que  la  Prin- 
ceffe  fut  contrainte  de  vendre  &  engager  partie  de 
fon  domaine. 

Ainfi  la  bataille  de  Guinejrafte  ne  fut  fuiuie  d'autre 
perte.  Le  prince  d'Orange  ieul  s'en  voulut  preualoir, 
ayant  veu  que  ce  qu'il  auoit  dtlTeigné  contre  lape r- 
fonncduRoy  neluy  apportoitquedela  honte  &  du 
repentir.La  vengeance  inuéte  de  vilains  artifices  pour 
fe  contcnter.Offencé  contre  le  Roy  de  ce  qu'il  neluy 
auoit  tâtdôné  d'authorité qu'il  en  péfoit  mériter,  ne 
csmï.^  contenta  d'auoir  quitté  Ton  feruice  pour  fuiure 
jépar  l'Archeduc  ,  &  faire  reuolter  contre  luy  les  villes 

le  Pim-  ,  _  *. 

cedo-de  Bourgongne.  Il  entreprit  encor  fur  fà  vie,  cfli- 
mant  que  pour  fe  deliurer  de  crainte  il  s'en  deuoit 
deffaire  du  tout. e M.  d'Efpilly  Aduocat  gênerai  du 
Roy  au  Parlement  deDauphiné,quicft  de  ceux  qui 
en  mérite  &  enfuffifance  voient  plus  de  gens  qui  les 

Iii 


c  Par  Ici  premiers  ingé- 
niais que  l'on  faidt  d'  vn 
nouucau  Piince,(li  repu- 
ration^en  cft  foible  ou 
forte,  Se  parut  les  Sagea 
confcilleni,  Inftakium 
fum4,n4m  preut  prims 
cedunt  ctnjintHr  vni~ 
nerf*. 


d  Par  1rs  lettres  qae 
l'Empereur  Friaenc  cf- 
criuit  à  la  ville  de  Dole, 
&qui  font  en  datte  du 
ii  reuricr  1477.0a vo;J 

Î|u'il  promettoit  de  le 
uiure  incontinent.  ^itf 

vert  etmpofiùs  vaulif- 
pfrnegotijs  tujlris  rnn- 
àtmfilmm  mfait  Du- 
tem  M-txtmtlunum  d~ 
lico  fitljctjutmur,çr*à 
vos  m  propr$4  ytrfm* 
tcetdtre  vtlumus,p4- 
rati  ry  irulmatifV:  4<l 
tmncmgrAtiitm  cr  fk- 
Htrem  ijnts  vehis  inihi- 
titdifttrum  due/s  M4- 
ximtli4ni,  fye»nttr4- 
lit  Ducift  Maru  im- 
f4rtirifx>JfHmns,^fin. 
de  Sturg, 

e  Entreprendre  fur  la  vie 
de  fon  «nnemy  c'efl  vt» 
tefinoignagc&de  crain- 
re  8t  de  cofiarJifc,  pour 
l'apprrhcnfion  qu'il  ne 
s'en  tefTcntejt'cft  ?n  c6- 
feil  de  feuretc,  &  non  de 
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iuiuent  qu'il  n'y  en  a  qui  les  précèdent,  ma  enuoyé 
vn  extraie^  des  regiltrcs  de  la  Chambre  des  Comptes 
de Dauphinc.qui porte vn eftrange  exemple  décela, 
fcfcrt  de  phare  très  clair,quc  laprouidence  éternelle 
n'a  iamais  manque'  à  la  conlcruation  de  celle  Monar- 
chie, deftournant  toujours  les  coups  que  l'enfer 
auoit  fufcité  pour  en  aduancer  la  ditfipation.  En  voicy 
l'hiftoire. 

e    ,  IeanRcnod natifdeS.ChaumontcnLyonnois,  & r«B 

frar  le  procet  verbal  il  ,        .     .     e  r  ZgA 

eft  dit  que  ce  Renond    faifant  profemon  de  mercier,^  d'apoticaire f  en  la  vil  KJJ 

efteir.  marièà  Clerraôt,     ,     ,    ^\  *  i»  11      «  h 

qu'a  auoit  deux  trere»  à  le  de  Clermont  en  Auuergne,entrepnlt  daller  a  Flo-  nou- 

llffndll%l%pta-  rencepoury  voir  vn  nommé  Francifquin  ,  lequel  il 

d-meuraK  «ï™  de.  auoit  ieruy  autres fois,&qui  eftoit  feruiteur  de  la  mai- 

louage,  de  i-Hofteide  fon  de  Medicis^  luy  menoit  vn  cheual  denuirô  dix- 

maiftreMichelLambert,  c\     •  r  fi  »-i  l        C  1 

iyryd«usibijie.        neura  vingt  eicus.en elperance  quil  luy  reroit  quel- 
que bien,car  les  gens  de  cefte  forte  ne  donnent  que 
pour  receuoir.  Ilfe  mit  en  chemin  deuant  Pafqucs, 
paiTa  la  fçmaine  iain&e  &  les  feftes  àLyon,&  en  par- 
tit le  Lundy  après  l'oftaue^iradroidr.  i  Nantua  où  il 
rut  rencontré  par  cinq  hommes  qui  le  menèrent  à  JjjfjJ2 
Sainft  Claude  au  Seigneur  d'Er  beins,leq  ucl  le  fit  pri  -  Prince 
ionnier ,  parce  qu'il  fe  difoit  François ,  &  l'cnuoya  au  ge. 
Prince  d'Orange  qui  eftoit  lors  à  Arbois. 
Le  Prince  d'Orange  s'informa  curieuferaét  de  tout 
gieibié  6uâ«quîpre-   ce  qu'il  i  ç au  oit  ,&  rccognoilTant  à  fon  difeours  que  le 
uicaneoties  demandée    denr  de  tirer  quelque  cllofc  du  maiftre  qu'il  auoit  fer- 

de  ceux  qui  enonebe-  i       ^  i 

foine,«:queianecfiEté    uy  a  Florence,  lauoit  fait  entreprendre  vn  li  grand 

Îreflc.foot  de  grandi  et-      ,  *  *  rr    '  %     C    r  •  I  1  I 

:a«,acretebiétce»ie-  - yoyage  ,  quelaneceliite  le  railoit  capable  de  toutes 

J«  à^opo*  r^ugat  cho(es,&  qu'elle  le  rendoit  de  l'humeur  d'vn  malade, 
beaucoup  le»  maïaïiei,   auqucj  peu  de  cno{e  donnée  à  propos  fert  d'ail  ege- 

eikiféUutarueft.o'a.  .  ment, b commença  de  ietter  quelques  parolcsdela 
Vtmdmlu*m  \hinet  l°ngueur  &  difficulté  des  chemins  ,  &  l'aiTeurant  de 
s7u.    C  m  '  '  '  plus  de  bien  auec  moins  de  peine,luy  demanda  s'il  (è- 
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roit  pas  auflï  content  qu'on  luy  en  fift  où  il  eftoit  lors, 
s-offte  que  d'en  aller  quérir  fi  loing.  Renondrefpondit  qu'il 
^»ut  le  vouloir  bien,  &  qu'il  eftoit  tout  prcft  de  le  feruir 
cnuers  tous  &  contre  tousj&rulr-cc  pour  aller  contre 
le  Roy.Le  Prince  d'Orange  repart  ,  c'efl  bien  tarlé,  tu  es 
celtty  aue'te  demande,  &  commanda  qu'on  luy  fift  bonne 
chere,&  deflors  luy  fuft  permis  d'aller  parla  ville  par 
tout  où  il  voudroit  aller,  &  neanrmoins  onlcfaiioit 
accompagner  par  vn  Liégeois  afin  qu'il  n'efchappaft. 
Le  Bultard  d  Orange  le  fonda  pourvoir  s'il  continuoit 
en  cette  volonté,s 'il  y  alloit  franchement  ou  a  regret, 
b&l'afTcura  qu'en  y  perlèuerant  il  trouucroit  vne 
fortune  entière  &heureufe,  que  s'il  vouloit  faire  fer- 
ment de  feruir  fidellcment  l'Archiduc  d'Auftrichc,le 
Prince  d'Orange  auoit  pouuoir  de  luy  faire  du  bien, 
&  fon  authorité  eftoit  telle  que  s'il  luy  donnoit  la 
gagi ?  moitié  du  pays,la  donario  ne  feroit  point  reuoequee. 
jJJiJ,  Ces  paroles  rirent  les  effedb  que  l'on  peut  imaginer 
dcgûdi  en  vne  ame  de  celle  forte  ,  &  en  telle  affliction  que 
bu»,  pour  fe  mettre  en  liberté  il  euft  promis  tout  ce  que 
l'on  euft  voulu. 

Le  Prince  d'Orange  eftimant  qu'il  n'y  auoit  plus- 
rien  a  faire  qu'à  l'obliger ,  le  faift  venir  en  fa  chambre 
cnlaprefcnce  du  baftard  d'Orange  pour  iurer  furvn 
Meftcl ,  &  fur  la  figure  du  Crucifix,de  faire  tout  ce 
qu'il  luy  commanderoit,  &  adiouftant  à  fon  ferment 
cefte  côdition, 1  que  s'il  ne  le  faifoit  il  renonçoit  Dieu, 
lare  de  CUrcftnc  &  Biptefme.  Rt  nond  iure ,  tranche  libre- 
faûc   ment  ces  paroles,prend  chambre  en  enfer(ce  font  fes 
ftti'6  mots  js'il  manque  d'effectuer  ce  qui  luy  fera  comman- 
Toudra.     .  mais  fon  eccur  ne  confenroit  en  aucune  façon  au 
ferment  ,aymant  mieux  tromper  Ion  hofte  que  trahir 
fon  maiftre. 

Iii  ij 


h  II  ne  faut  tien  efpîrcr 
de  bon  de  ce  qui  »'cot  re- 
prend à  contre  coeur, 
PcrmHltMtnintereJi  v- 
trum  JJ>ott  mjfra  jmU 
factamus  an  inmti. 
Arist. 


i  Trois  eotKÎiiifcns  doit 
auoir  le  fermée,  la  Véri- 
té,le  Iaecrccpc,8c  la  lu  - 
fttce.fi  i  vne  nûque  Cel\ 
exécration.  Il  le  faut 
toufiours  gatder  Je  iu- 
rer pour  tromper  ecluy 
qui  fe  fie  au  ferme:  qu'ô 
luy  fait,  m  itlo  iur.it 
ato  aliftr  faSurns  ej} 
tjitdmprom  tnt,a< fr- 
mrtum  fit  ntruitrrdt- 
aprre  credenttm.  Aug . 
Zi.f.l.CJn.in  dtlc. 
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k  Rîen  de  ferme  ny  de 
co-iflantaux  tefolu.iôs 
humaines ,  l'homme  eft 
fubjetdctcietter  lacho- 
fe  de  la  mefrne  maia 
qu'il  la  promet  &  la  mre, 
2*jnmtxtttovidr,no 
ax  tttt  imferat. 


,  1  La  vtgeance  eft  aueu- 
gje,  elle  ne  refpcftc  li 
iuoaetcdeslicux.nyla 
reocteace  dei  choies. 
Le»  Princes  dotait  eftte 
îaftnuts  pat  cet  exem- 
ple, que  la  mort  les  cf- 

Îie  8c  les  peut  furprea- 
re  par  tout.  Aamefme 
téps  que  i'efenuois  cc- 
t  y ,  l'auois  adioufte  cet 
Tcrs  aax  Tablettes  de 
la  vie  te  de  la  mort. 
rarltstnyftertsSainBs 
Idmtrttùft  iïiurtie 
D'attaquer    les  fins 

^uantl'yCulel, 

>  Je  Luxembourg 


trtetêrt  en . 

£t  Vtcior  but  U  mert 
tA»c4i(emmrt<i 
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On  le  laifïa  encor  trois  iours  pour  voir  s'il  perfeiïti- 
rcroic  en  celle  re(olution,&  remarquer  s'il  y  auoit  de 
la  froideur  en  Tes  paroles  ou  de  l'eftonnement  en  fon 
vifage ,  parce  qae  les  paroles  les  plus  certaines  en  ap- 
parence font  volontiers  altérées  par  l'inconftancc  de 
la  volonté,le naturel  des  hommes  eftant  tel  qu'il  ofte 
fouuent  la  volonté  à  toutes  fes  volontcz,  *  &  en  ces 
marchez  fi  périlleux  il  ne  faut  pas  achepter  les  hom- 
mes au  fon  comme  les  vafes  d'eilain  ,  il  faut  que  les 
yeux  &  intérieurs  &  extérieurs  en  iugent. 

Le  Prince  d'Orange  luy  fît  bailler  vn  cheual  &  le 
mena  à  Bleterans,lc  fit  venir  en  fa  chambre,  comman- 
da au  baftard  d'Orange  de  luy  apporter  cinq  boettes 
de  pIomb,prefentantlefquelIesàRenond  l'adiura  par 
lefcrmentqu'ilauoitfaidbd'en  vfer  comme  il  luy  di-  on  byl 
roit.il  luy  fit  voir  que  ces  boettes  eltoient  pleines  de 
diuerfesîiqueurSj&ique  chacune  portoitladifTeren- 
ce  de  fa  couleur,puis  luy  dit ,  Tu  fçais  que  le  Koj  après  foa^fe 
aunir  entendu  la  Ai cJfe,ou  qu'il  a faicl fes  deuotions ,  a  accou  - 
famé  de  baifer  la  terre  (0 fouuent  les  coing  de  l'Autel»  1  Tu 
nouuerat  moyen  / efpancher  de  ces  liqueurs  aux  endroiéîs  où  il 
fe  mettra  a  genoux,  $  cri  frotterai  les  coings  de  l' Autel,  ffîafîn 
que  la  couleur  re [ponde  aux  paremens  qui  feront  dejjusy  &  que 
la  aiuerftténe  fajje  que  l'on  prenne  garde  à  l  a  tache, tu  prendra* 
de  la  liqiicurverde/ùr  lesparemes  verds,  de  la  noire furie  noir, 
de  la  blanche  fur  le  blancyey*  demefmede  la  rouge  ,  if)  de  U 
bleue  fur  les  couleurs  qui  feront  pareilles,  la  blacheftpeut  met- 
trefur  la  terre &  fur  la  couleur gr/fî.  Elles  font  toutes  de  celle 
compo/ttion,qu auffi  tojlqu  elles  front  efpauchees ,  ilnenpa- 
roijlrarien  $  perjonnenes'en pourra  appirceuovrymais  prends 
bien  garde  que  tu  ne  Us  touches  de  la  main. 

Celle  deffence  de  ne  les  toucher,  fit  que  Renond 
demanda  au  Prince  en  quelle  façon  il  les  pouuoic 
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ifnettrc  furies  paremens  de  l'Autel  fans  les  frotter  du 
doigr.  Le  Prince  iuydict,  Tu  prendras  vne  chandelle  Je 
cir^tir  en  mouiller as  le  bout  feignant  de  faire  ton  offrande  >t* 
baiferas  félon  la  cquftume  les  coings  de  l'Autel ,  puis  tu  les 
toucheras  du  bout  de  ta  chandelle  de  cire ,  en  frottant  t endroit 
où  tu  croiras  que  le  Roy  baifera  l  Autel 

Renond  qui  auoit  horreur  en  ion  amc  de  tout  cela, 
monftroit  en  fes  paroles  qu'il  n'y  auoit  rien  àpenfèr 
plus  iufte,  ny  plus  aile  à  faire.  Il  tardoitau  Prince  d'O- 
range qu'il  fultdcfialoing,&luy  fembloitquefà  vé- 
geance,  quoy  que  tirée  par  la  crtiauté ,  l'audace ,  l'im- 
patience &  l'impudence,  comme  par  quatre  Tygres, 
1  n'alloit  pas afTez  ville ,  difànt  toujours  que  puis  que 
le  Roy  ne  l'auoit  voulu  pour  fan  (eruiteur ,  il  ne  le  tic- 
droitiamais  pour  ion  maiftre.  Renond  promit  defai- 
rc  tout  cela,  &  n'y  appot  ta  aucune  difficulté,  finon  de 
fc  tire,  pouuoirfortir  du  pays  (ans  eftre* retenu,  parce  que  fi 
toft  qu'il  feroit  dans  les  terres  du  Royaume  il  cftoit  en 
afleuran  ce  &  ne  craignoit  rien.  Le  Prince  d'Orange 
luy  baiila  de  l'argent,  &  le  fie  conduire  hors  le  pays  de 
la  Franche  Comté,  &luy  donna  vn  pa(Te-port  pour 
palier  en  BrefTe ,  luy  promit  deux  cens  efeus  j  &  parce 
cjjue Renond  difoit,  que  la  recompenie  ne  ièroit  pas 
égale  au  (èruice  qu'il  entreprenoit ,  il  jura  m  fur  des 
heures  qu'il  auoit  en  mains,  que  s'il  faifoit  ce  qu'il 
luy  commandoit,il  luydonneroit  l'office  depardef- 
fus,  de  la  Saufnerie  de  Salins,  vallant  deux  mil  quatre 
cens  liui  es  de  gages;  que  s'il  mouroit  il  feroit  donner 
£fafemme&à  (esenfans,  trois  censliurcs  de  rente  & 
vne  maifon  en  la  ville  de  Salins  pour  leur  retraite,  en 
vn  mot  qu'on  luy  feroie  plus  de  bien  qu'on  ne  luy  en 
promettoir. 

Une  reftoit  plus  qu'à  faire l'Epitaphe  du  Roy, mais 

Jii  iij 


1  Le  chariot  delayen- 
geance  a  quatre  tonët, 
b  «Uaui  éj'i  mpii  ienec, 
l'andace,  l'impudence, 
fAdt  emm  vrUxcur- 
rm  ifit  ad  effitndendîé 
fantmntm^  ont  tue  im- 
nocetta  JîJlftHr,  ntc  p.t- 
tient ia  retardatur,  née 
timere/T4»4tMr,»ee  fié- 
dot  tnhihetwr.  Bern. 


m  tes  grandi  pottrl'e^ 
xecuoon  de  leur»  Ac Ç- 
feins  ne  demandent  paa 
de«  termes  à  motiè ,  ila 
ntpnfoit  les  fetoicea 
limitez 


•é 
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n  tes  villei  de  Diion, 
Braunc ,  Verdun ,  (e  re- 
uoltcrcnt  comte  le  ri-v. 
Le  Siigneur  de  Chau- 
rnant  q_ni  en  eftott  Gou* 
uerneur,  lc«  reprit.  Phi 
lip  >e»  dcCom  ninr»  dit, 

3 «e  ce  fat  p  ir  U  faute 
ufeasde  (ci  ennemis, 
te  que  Dieu  donne  la 
fageffï  &  la  conduite  à 
la  parc  c^  U  veut  foufte: 


«  Le  Roy.dt't  Philippe* 
«ieCôm.necuidoic  point 
cjuele  prince  d'Orante 
tuft  corur,  ne  façon  de 
rrbetlet  le  pays  d.-  boot- 
£onfrne,commeil  fit,aa 
rimm»  vac  grand'  par- 


nue 
RCûôd. 
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commeilseftoientfurcesdifcours,  le  (leur  d'Erbeins  cci*r 
arriue  qui  les  rompit ,  &  le  prince  fît  retirer  Renond,  g*^' 
lequel  defeendit  en  vne  chambre  dontle  tuyau  de  la  R°eniae(| 
cheminée  refpondoit  à  celle  du  Prince  ,  &  pouuoit  «^«e. 
entendre  fort  ayfémcnt  tout  ce  que  l'on  difoit  Apres 
qucd'Erbeins  euft  parlé  au  Prince  des  affaires  de  la 
guerre,  &  que  Dijon  ,  Chaalons  &  Beaune  cftoienc 
pour  fe  rendre  aux  Archiducs,  n  il  oûyt  que  le  Prince 
luy  dit,  Vont  nousaue^  amené  vn  homme  qui  vous  eftoit  hitn  jjy 
necejfuirc  pour  les  bc'ëtes  que  vous  /çaue^.  Sur  ce  d'Erbeins  tr 
dit  au  Prince  qu'il  adoic  très- mal  beiongnëd'auoir  * 
de'couuert  celte  matière  à  vne  homme  qui  eftoit  Fra- 
çois.  S t  vous  luy  aue%  promis  (  dit  il)  de  le  faire  Ch:ualier.9 
le  Koy  le  fera  Comte.  Il  a  f^6l  Cheualter  vn  fouillon  de  cuifî- 
ne>  &  luy  a  donné  de  grands  biens  pour  Ury  auotr  découvert 
vne  femblable  entreprife.  Et  quel  remède}  dit  le  Prince ,  il  le 
faut  jetter  en  la  riuiere,  réplique  d'Erbeins,  afin  qu'il  ne  dé- 
couurerien.  Le  baftard  d'Orange  dit,  que  ce  feroit  mal- 
faid,  attendu  quiUuoit  eftépris  en  Sauoyc ,  en  habit 
de  marchand,  non  de  foldat,  quec'cftoitvn  pauure 
homme  qui  n'auoit  iamais  patlei  homme  de  guerre, 
que  le  chappeau  en  terre. 

Ce  premier  infiniment  eflant  deaenu  inutil  entre 
les  mains  de  ce  Prince  ,  il  ne  quitta  pour  cela  cefte 
mauuaifcbefongne,tantfa  vengeance  eltoit  allumée 
de  rage  &  de  dépit  contre  le  Roy ,  qui  l'auoit  méprifé 
comme  vne  perfonne  qui  ne  luy  pouuoit  faire  ny  bié 
nymal.  0  Le  Prince  demanda  de  quionfeferuiroie 
pour  les  boetes ,  d'Erbeins  refpond  qu'il  luy  donne- 
roit  vn  de  Tes  (eruitcurs  nommé  Catherin ,  perfonne 
fort  fîdele,qui  fçauoitaller&parler.cognoilîoit  beau-  ««pi»; 
coup  de  gens  à  la  Cour,  auoit  cfté  l'hyuerpafleà  Ar-  î-arten- 
ras,  a  Paris  &  à  Tours.  On  fuie]:  venir  ce  Catherin,qui  " 


Vnan^ 
tte  eft 
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livre  nevfiesme: 

promit  de  faire  tout  ce  que  Tô  voudroit.  Lors  le  Prin- 
ce d'Orange  commandaau  baftard  d'Orange  de  me- 
ner Renond  à  Salins,  &  de  prédre  garde  qu'il  n 'échap- 
pait, Vous fcre\  bien ,  dit  Catherin ,  car  s  il  va  en  France  te 
megarderay  bien  dy  aller  y  farce  <fu il  découvrira  tous  nos  de f 
feint i&  d'autant  tjuilmecognoift  il  maceufera.  Il  auoit  rai- 
Ton  de  penfer  à  cela ,  car  s  il  euft  efté  découuert  on  ne  tSl£^£TJS 
luy  euft  pas  donné  loifir  .de  fe  repentir. Le  baftard  fa,rc-  ^^?lWiz, 
d  Orange  dit ,  qu  il  luy  mettroïc  de  ii  gros  rers  aux  tine«  <**pr(chex.  mm 

•    j         »ii           J       •    •«        i         1         .     ■       .  autres  excez  il  eft  bon 

pieds  qu  n  le  garderoit  bien  de  voler.  Le  lendemain  aueu  repcotâ:efuccc- 
Sïï*  Renond  fut  mené  àSalins  logé  i  Cbaftelbelin  &  en- 
nier  en  ferré  en  vne  chambre  baffe,  d'vn  fer  pelant  plus  de  fid  foi*  jœnitentU 
£."*ccntliures.                                          *  T^tit^w. 
t*nÇon.     lc  Baftartj  d*0 range  alla  à  Beaune,q  pour  laredui-  h  tc  'proctz  T«b«i  dit 
reenlobenîance  de  l'Archiduc,  &  cela  faict  ilre-  3M%eiS7yVanc«lpour 
umtà  Chaftcl-belin,  dit  à  Renond  qu'il  cftoitfon  *\t£*Jo»"mc 
prifonnier  de  guerre,  &  qu'il  falloit  qu'il  fe  mift  à  ran- 
çon Renond  ne  fçcut  faire  autre  chofe  que  de  pleu- 
rer, difant  que  ce  n'eftoit  pas  ce  que  le  Prince  d'Oran- 
ge auoic  promis.  Le  baftard  d'Orange  luy  dit,  que  j^ff^^ff 
ce  n'eftoit  point  là  le  lieu  des  larmes  ,  que  l'eau  y  c  entendu  pu  c\»x 
eftoit  cherc  ,  &  qu'il  fe  deuoit  refoudre  ou  à  la  ?*' ejitient  tnUchz* 

\  r            i                  i                              r>  .  brt  au  drffhu*  d'tcelU, 

rançon,  ou  a  lauter  du  roc  en  bas;  ne  pouuant faire  ,u  ud,t  devante),* 

autrement ,  il  promet  de  payer  deux  cens  efeus  dans  mUikttmtrimmï 


haute  vtix  tu  dsfant 
telles  parties,  viut,viut 

dans  ce  temps  là ,  il  payeroit  le  double.  sturg»ngne  ©~  de  u 


lafeftefaina:  IeanBaptifte,  &  que  s'il  ne  saquittoit  X^rX,,, 


Ilfetrouuaen  cefte  perplexité  le  premier iour  du  Tt?'vn 

■     t               en     i    r  ■    A  t                   r  ■    n     i   i-  rentpartrtst  m  ptatre 

mois  de  May ,  relte  de  laindt  Iacques  oe  laine*  Philip-  fi»,  pareillement  le  di~ 

pe,  il  fit  fonveeu  à  noftre  Dame  du  Puy  en  Velay ,  «5c  T"  Ut  4!ttres,fu' e: 

i  r  ■    cli                  r»  l:                    J'     il           j     r  fttunt  audit  Ch aM~ 

a  laincr  Iacques  en  Galice,  promit  d  y  aller  rendre  les 
Dfiîoré  voeux  s'il  échappoit  de  cefte  prifon ,  &  de  ne  voir  fem- 
p*i  a  I"  me  ny  gnfans  jufques  à  ce  qu'il  euft  reuelé  au  Roy  la 
machination  duprince  d'Orange.  Sa  prière  achcuée, 
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rieproeet  verbal  por- 
tfqu'apresque  Renond 
eut  fait  fon  vote,  les  fers 
doLtileftoit  cnfrrrés'é 
trouurirent ,  8c  trouua 
façon  d'échapper  par  le 
moyen  de  deux  lances 

?a'U  at;a:ha  bout  à 
out  l'yne  de  l'autre,  8c 
des  cordes  qu'il  tiouaa. 


fiel  rorneffejinjuftei 
cefedoiaent  pas  tenir» 
c'eft  initier  de  t'en  dé- 
partir, injultice  de  les 
garder,  il  elles  ont  cAé 
extorquées  par  forée 
elles  n'obligent  point, 
cat  la  TolontÉ  de  celuy 
qui  promettoil  tVcftoit 
pa»  libre. 
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Dieu  qui  a  toufiours  eu  vn  foir.g  particulier  du  Roy 
&  du  Royaume  de  France  ,luy  donna  moyen  de  rom- 
pre fes  fers ,  &  de  fortir  de  celle  prifon  pour  aduertir 
le  Roy  de  ces  chofes  tant  importantes  à  la  propre  feu- 
reté  de  fa  perfbnne ,  &  de  fon  Eftat.  *  La  crain6te  qu'il 
euftd'ertrefuiuy  luy  fit  prendre  le  chemin  deLoian- 
nes,  &  de-làfe  rendit  en  diligence  à  Bourges,  &ad- 
uertyquele  fieurde  Bouchages  eftoit  à  Bourges,  & 
qu'il  eftoit  l'vn  des  principaux  leruitcurs  du  Roy ,  il vieBt* 
raddreiTa  à  luy  pour  luy  dire  tout  ce  qu'il  auoit  appris  ge^  * 


du  Prince  d'Orange.  Le  (leur  de  Bouchages  fit  venir 


ce 


dvfl'us- 


Roul  pichon  Confeiller  du  Roy  pour  oiiyr  celle  dé- 
claration, &  en  fit  drelTer  vn  proce's  verbal  qui  fut  en^ 
regiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  deDauphinc,& 
quieften  datte  du  vingt  hui&iefme  May ,  mil  qua- 
tre cens  foixante  dix-huiét ,  Signé  Imbcrt  de  Baterne. 
R.  Pichon. 

D  e  ce  dilcours  on  en  void  naiftre  vn  autre.  Le  Sei- 
gneur d'Erbeins  pour  faire  cognoiftre  au  Prince  d'O- 
range ,  qu'inconfiderément  il  auoit  choifi  vn  Fraçois  Aotre 
pour  eftre  le  porteur  de  fes  boettes  &  l'exécuteur  de  Ml&*- 
ïes  de  (Teins,  parce  qu'outre  les  liens  de  Dieu  6c  de  la 
nature  qui  l'obligeoiét  à  Ion  Prince,  &  à  ne  rien  tenir 
de  ce  qu'il  promettroit  contre  luy ,  cl  eftat  où  il  c  J loi  t 
en  promettant  le  difpenfoit  de  fa  promelTc  ,  luy  dit 
que  fi  Renond  le  fàifoit  pour  l'elpoir  de  la  recompen- 
fe,  il  en  auoit  plus  du  Roy  que  de  nul  autre,  &  qu'il 
auoit  faid  Cheualier  vnfouillon  de  cuifine  pour  luy  u 
auoir  reuelc  vne  pareille  entreprife  fur  fa  perfonne.  Qa?»* 
La  Chronique  ne  parle  point  de  cefte  forte  derecom.  fuy  «ti 
penfe,  mais  elle  rapporte  blé  le  feruice  que  fit  au  Roy  Cmrée»* 
yn  Queux  de  cuifine  nomme  Colinet.  ^       Jfç ■■s 

Les  Princes  ont  des  inftrumcns  &  du  bien  &  du 

mal 
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LIVRE  NEVFIESME.  Jfr 
mal  qu'ils  font ,  ils  trouucnt  des  hommes  à  tout  faire, 
&  qui  ont  l'ciprit'  pour  heurter  à  toutes  portes  &  en- 
tendre à  tout  marché,  &fedeffaire  des  hommes  par 
des  voyesincognuës  aux  hommes  genereux,&  indi- 
gnes des  Princes. 1  xe  Duc  de  Bourgongne  en  eut  qui 
pratiquèrent  vn  marchand  nomme  Ithier ,  pour  faire 
cmpoifonnerlcRoyfousprometTe  de  cinquante  mil 
efeuspour  les  diftribuer  a  ceux  qui  executeroient  ce 
damnable  delTein,  mais  fls  trouucrent  que  la  porte 
par  où  il  le  vouloit  faire  paiîcr  eftoit  fermée,&  n'auoit 
oneques  efté  ouuerte  à  femblablcspcnfées>&  qu'ils 
n'y  trouueroient  que  du  malheur  ,  car  on  peut  di- 
re à  la  gloire  de  la  ndelité.que  telles  deteftables  conf 
pirations  n'entrèrent  iamais  en  la  cuifine  de  la  bou- 
che. 

Ithier  pratiqua  vn  nommé  Hardy ,  &  cet  Hardy 
vn  des  lau flic rs  de  la  cuifïne  du  Roy  ,  auquel  il  pro- 
mit vingt  mille  «eus.  Ce  faifeur  de  faulTcs  fe  refout  fur 
le  champ  d'en  faire  vne  à  ce  maraut  qui  le  venoitten- 
ter,  &  préférant  le  deuoir  de  fa  fidélité"  à  toute  autre 
confîderation  de  profEt ,  fait  femblant  de  vouloir  en- 
tendre à  ce  marché,  luy  dit  qu'il  ne  pouuoit  rien  faire 
au*»  ^ns  Colinet  qui  eftoit  aufïi  des  officiers1&  qu'il  eftoit 
de  cét  necelTaire  de  luy  mettre  en  main  les  poifonsdontil 
fe  vouloit  feruir.  Hardy  leur  donne  &  les  inftruict 
comme  il  en  falloir  vfer.  Incontinent  ils  en  aduerti- 
rent  le  Roy,  qui  fit  prendre  ,  interroger  &  répondre 
cét  empoifonneur  en  fa  prefence  ,  pour  fçauoir  les 
mouuements  &  les  effects  de  fon  delîëin.  Il  confefïà 
tout.Le  Roy  partit  d' Arnboife  où  il  eftoit  lors, pour  al- 
ler à  Paris ,  &  feit  conduire  par  Iean  BlolTct  Capitai- 
ne de  cent  Archers  de  la  garde  du  Dauphin,  cét  Har- 
dy qui  eftoit  en chaifné  fur  vne  baflecharettepourle 
  Kkkt 


t  Machiner  contre  la  vie 
de  fon  enoerny  par  au- 
tre my  e  que  pu  les  ar- 
me, ,  e  it  chofe  indigne 
du  Prince.  Adgandenre 
Prince  de,  Charte,,  pro- 
mettoit  au  Sénat  de  fai- 
re moonr  Arrfliniu,  fi  - 
onluycntioyott  du  poi. 
fon.leSe-iar  fit  répôle, 
Nm  fraude  neqnt  «c- 
cuUu  ,  fei  paUm  cr 
armatum ptpulttm  X*- 
mJnUm  kijfts  Juos  vt- 
cifci:  yuagUri*  tjiu- 
b.tt/è  Tjttrim  prifeis  * 
Imper  atortbiu,  JUt  ve- 
nemmm  Pyrrh»mre- 
gem  vtt»er*nt  ,pndt- 
derantqitt. 


n  Cômeiln'y  aretV^ 
de  perte,  d'inco-nmodt- 
ré,  de  péril,  dedtffi:ul  é 
qui  difpenfe  vne  iutti 
prom-lle,  aufli  n'y  ail 
con îïderation  de  {«relit, 
ny  d'aduantage  qui  Aoi- 
ue  rooouoir  la  volonté 
à  tenir  celle  qui  eft  ini- 
que aux  gens  de  bien, 
Plies  vfilitatc  Mit- 

fNMf.  TlT.LlY. 
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a-  Execution  de  Ictn 
Hardy  le  Icudy  jo. 
M;  5j+74  la  Chroni- 
que dit,quclarefteqai 
suoit  efté  cileuceertl* 
f  lace  de  Greoe,  fat  em- 
portée inconttaet  Apre* 


,  x  Le  lieu  où  /u! m  fit  pif 
fer  fon  carrofle  fut  le 
corps  de  Seruius  Tullus 
fooperc,  tufc  parTat- 
quin.  La  porte  par  oà 
forment  les  trosj  cens 
Fabiens  pour  aller  à  la 
bataille  où  ils  mouru- 
rent. Le  champ  de  ba- 
taille où  Claude  père  de 
Dru  fin  fut  malade  ,  la 
place  oà  les  Yeftales 
eftoient  enterrées  rines, 
farce  appeliez Scelcrécs. 

y  II  n'y  a  affliction  qui 
ne  troraé  toafioars 
quelque  choie  ponr  fe 
confolcr.  Afclepiades 
citant  dencou  aueugle, 
difott  quel'aaeuglemct 
luyapportoir  ce  conter* 
temenc  de  oc  marcher 
qu'accompagne,  lèfai- 
UBt  conduire  par  ja 
jtaaegarco.. 
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deliurer  au  Prcuofl:  des  marchands  de  la  ville  ,  afin 
d'en  faire  iuftice.  Ils  le  vindrent  receuoir  aux  faux-  ™C^J' 
■bourgs  de  la  ville,&  le  firent  aiTeoir  fur  vne  chaire  clc-  dei>an» 
ue'c  fur  la  charette,afin  que  le  peuple  deParis  levift,nô 
tant  à  la  honte  de  ce  miferable ,  qu'àlaconrufion  du 
D uc de  Bourgongne  ^parce  cjue  l'on  difoit publique- 
ment qu'il  au  oie  commande  vn  attentat  il  énorme. 
O  n  luy.fit  fon  procès ,  ■  &  fut  condamné  à  eftrc  écar- 
tclé,  les  quatre  quartiers  portez  es  quatre  bonnes 
villes  frontières,  auec  vne  infeription contenant  la 
caufe  du  fupplice ,  fes  maifons  rafees ,  le  lieu  de  la  na- 
tiuité  deftruit  (ans  iamais  y.  cftre  fait  édifice.  lugemét 
lainct  &  iufte.  Si  les  lieux  pour  eftrc  innocemment ^JjJJ 
complices  de  quelque  énorme  &  fignalce  méchance-  * 
té,  ont  efté appeliez  fcclerez  &  fcelerats,  ceux  qui  ont 
produit.de  fouffertees  meurtriers,  tueurs &empoi- 
ibnneurs  des  Roys ,  doiuenc  cfrrc  tenus  pour  exécra- 
bles &  maudits.  * 

La  crainte  d'vn  pareil  fupplice  nedeftournapasde 
pareilles  penfées  vn  nomme  Ican  Bon  Anglois,lequel 
entreprit  d'empoifpnner  le  Dauphin.  Il  hit  condam-  jgj 
néàpcrdrelateftepar  fentence  du  Preuoft  de  Paris. 
Comme,  il  eftoit  au  fupphce  il  defira  qu'on  recom- 
mandaft  au  Roy  fa  femme  &  enfans.  Le  Roy  voulut  ge  c«- ' 
aue  la  perte  de  la  vie  fuft  modérée  à  la  perte  des  yeux. 
Il  accepta  cefte  commutation  de  peine  qui  ne  l  obli- 
geoit  qu'à  marcher  1  en  compagnie,  &  le  (àuuoit  d'vn 
pafîage  où  l'on  ne  trouuc  pas  de  compagnon ,  &  n'y  a 
çfpoir  de  retour.  I'ay  creu  que  le  Roy  leiu  fe  fouucnac 
duieruieequece  miferable  luyauoit  rendu  en  la  dé- 
cpuucrte  de  quelques  menées  du  Cote  d'Armagnac, 
comme  il  a  efté  dit  cy-  demis. 

Dieu  diflîpa  les  mauuaifes  penfées  que  le  Prince 


Ieac 

Att- 


mms«. 
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'".de  la  prouidéce  éternelle  pour  la  faueur  ou  défaueur 
des  Princes  &  des  Eftats.Les  mémoires  de  la  Franche- 


LIVRE  NE VFIESME.  ^ 
d'Orange  auoic  fur  la  vie  du  Roy,  mais  les  dctTeins 
Ie_  furies  villes  de  Bourgongne  reiïffircnr.  Il  fitreuolrcr 
^°lee'  Bcaune ,  &  comme  nous  venons  de  dire ,  le  baftard 
de  fa  maifon  y  entra.  Verdun  fe  déclara  auffi  contre  le 
Roy.  Les  villes  de  Mons-aujon,Chaftillon  fur-Seine, 
Semur,  Bar  fur-Seine  fuiuirent  cefte  route.  Chaumôt 
Lieutenant  gênerai  au  pays,  tes  reprit  auili  prompte- 
neftment  qu'elles  auoient  eltéprifes,  fit  punir  chaude- 

repusfc  *  r  • 

i«re-  ment  &  l^pe rement  ceux  rquiauoientcondùicx  celte 
^11".  reuoltc;  Les  ennemis  manquèrent  de  fens  &  de  juge- 
mcnr,&Phil.  deComm.  rapportcàla  différence  des 
homes ,  ce  qui  fe  doiwapporreraux  fecretsjugemens 

dcl'Em 
perçue 
Frîde- 

i'c.  Comte  du  fleur  Golu  en  acculent  l'auarice  de  Fri- 
deric  Empereur ,  &  la  foibleffe  des  garnifons  qui 
eftoient  en  Bourgongne.  Giury  compofa  pour  Beau- 
ne  à  quarante  mil  efeus.  Le  Bailly  d'Auxois  rendit 
Semur.  Guillaume  de  Vaudré  fut  p  ri  (on  nier  à 
Seurre.  Simon  de  Quingey  &.  Cottebrune  à  Ver- 
dun. 

Les  èflforts  du  >rince  d'Orange  ^qui  feftoit  retiré  à 
Bafle,n'euiTent  pas  tant  duré  en  cette  prouince  il  1  Ar- 
sigif  cncc^uc  Sigifmond  nefenfuft meflé,&fil  n'euftquit- 
monj  té  l'alliance  du  Roy.  Il  s  irritoit  foudain ,  &  foudairt 
i*c    s'appaifoir.  a  Ces  humeurs  ne  le  rencontrent  iamats 
aux  princes  quelles  ne  leur  donnent  ou  trop  de  mé-* 
prjs,outropde  crainte.  llfelailToit  menerparlenez 
au  gré  de  les  feruiteurs  qui  le  trompoient  aufïrbien 
en  le  faiiânt  craindre  comme  en  le  faifant  efperer. 
Parle  confeil  desvns  il  auoit  fuiuyle  Roy  contre  le 
Duc  de  Bourgongne  ,  par  l'aduis  des  autres  &  au 
pire  eûat  il  quitte  le  Roy  pour  fon  nepueu  l'Ar- 

KKKij 


a  ta  punition  d' me  ré- 
bellion ,  fc  eVt  (aire 
prôptcmcntfc  afp  ronce 
comme  fie  Q_  Fulniua 
furlesiCapotiaas,  def- 
quclsil  fit  mourir  qua* 
ire  yingts  fin»  es  dire 
moi  3  (on  Collègue ,  ny 
attendre  les  commâde- 
mens  du  Sénat  lim  ad 
CdbHum  m  Ctmpojît* 
etnjili»  4P  tmni  farte 

l.t!<j,tbil>,frni:  C(5" C<- 

leriter  in  m4xtm  't  tu- 


x'm  animadntrjùm* 
Tic.liu.Ub.  i6\ 


a  Lalcgctnè ,  la  co'err  ' 
Bc  la  facilite  ne  vienuft 
pas  bien  a  vn  Prince.  Il 
en  c  ft  ou  craint  plut 
qu'il  ne  faut ,  ou  prifé 
moins  qu'il  ne  defitc. 
Tel  cftou  Vitellius  v,î 
fithitis  «jfenfii^Ht  m* 
ttmptjimts  bUnditijs 
muiabilcm  cmtcmnt- 
b*nt,  mt!Htbttntf»c. 
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b  Sigifmond  Archeduc 
â'Aaftnchc,  n'ayant  eu 
aucun*  enrans  du  pre- 
mier ny  du  fécond  ma- 
riage ,  donna  fei  bien» 
à  Ton  nepueul'Archcduc 
Maximiban.  Philippe* 
de  Comminc*  dit  qu'il 
fe  laiflbit  gouatrner  par 
fes  feruteeurs  ,  &  qu'il 
n'y  euft  iamai*  tri  luy 
crand  fen»  ny 
honneur. 


cil  n'y  a  pire  efle&icm 
de  gens  de  guerre  que 
de  ccur  qui  font  pre- 
uenusde  crimes ,  8c  qui 
à  tout  pas  (ont  efpou- 
uantez  de  l'horreur  de 
leurs  mefehancetez  te 
des  effroys  de  la  iuftice. 
La  racaille  des  wlleseft 
rouilours  diûoluc*  en 
routes  forte»  dcviccs.Ae 
ceux  princtpalrrnenc 
Qui  bus  oi<  egeftatem 
Cr  fLtjritU  maxiHUt 
fftfeccidi  nttejZitHdt. 
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chcducMaximilian,  enuoye  des  crouppes  Allcman-T  . 
des  en  Bourgogne  fous  la  conduite  de  Simo  de  Quin-  p*»  «*s 
eey  ,1e  dépouille  de  tous  (es  Eftats .  &ne  fenreferucd'Eifr- 

H  »  rr  ce  et  de 

qu  vne  pétition.  •>  u  côté 

Ce  qu'il  y  euft  de  perte  en  la  bataille  de  GuinegaÛe  d 
fut  recompenfé  par  le  gain  de  la  ville  d'Aire,  &  parle 
trouble  qui  arriua  au  Liège.  Louys  de  Bourbon  EueC- 
que  du  Liège  frère  de  lean  6c  Pierre  de  Bourbô,  cftoit  JjjJJJ 
cnuHeilly  en  la  hayne  que  les  Liégeois  luy«^ort  oient,  bon  e- 
&  laquelle  entroit  profondement  en  leur  fouuenance  du.  Lie-, 
toutes  les  fois  qu'ils  fe  fouucnoienr,que  pour  venger  RC- 
fes  propres  injures  le  Duc  de  Bourgongne  les  auqit 
rcdui&enla  milere&defblation  qu'ils  reflentoienc 
encores.  Guillaume  de  la  Marche  furnommé  lcSan- 
glicrd'Ardcnne,  quiauoit  clléefleué  &nourrydela 
main  de  ce  Prince,  fie  qui  cftoit  penfïonnaire  de  la 
maifon  de  Bourgongne,  entreprit  de  le  faire  mourir, 
.&  de  faire  fon  fils  Eucfque. 

Pour  exécuter  ce  dciTein  il  fît  vnetrouppedetous 
les  defefpcrez  &fcclerats  qu'il  pût  trouuer  dedans 
Paris,  (  foreftenectemps  là  où  telles  belles  tauuages 
Iccachoicnt  )eleur  donna  des  caiaques  rouges,  & 
pourliuree  vne  hure  de  Sanglier  fur  la  manche, & 
aucc  eux  l'achemine  dans  le  pays  du  Liège.  Il  com- 
munique fa  confpiratiô  à  quelques  Liégeois  qui  pro- 
mirent de  le  feruir.  Incontinent  ils  prennent  l  alarme 
de  voir  ces iàngliers  dedans  leurs  vignes,remonftrent  fo" dm 
à  l'Eucfque  qu'il  ne  les  y  falloir  pas  lailîer.que  s'il  vou 
loit  fortir  pour  les  chalîer  chacun  le  fuiuroir. 

Ce  bon  Prélat  dont  le  courage  ne  remettoit  pas  tel- 
les parties  à  vne  autrefois,  &  n'eftimoit  pas  que  les 
palmes  fulTent  plate'es  pour  les  timides.fe  reiout  aufli 
pFopcçmct  qu'il  en  eft  prié,  d'aller  au  deuat  de  ces  vo- 
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leurs.Cômeil  lesveut  chargcr,lesLiegeois  l'abadônér, 
il  fe  void  cnucloppé  de  ces  fangliers ,  &  tué  inhumai- 
nement par  le  chef  qui  le  fit  delpoùiller  nud&  mener 
à  la  place  de  la  grandcEglifcMaximilian  fit  peu  après 
trancher  la  telle  à  la  Marche. 

QuoyqueleRoy  iugealapaix  difficile  entre  pro- 
uincesfiprochcs.fi  interefTees,  fiaccouftumecs  à  fc 
quereller;  comme  il  efl  malaisé  que  deuxvoifins  qui 
ont  toufiours  à  Ce  demander  quelque  chofe  loient 
longtemps  d  accord/  la  perte  cou  tes  fois  delà  batail- 
le de  Guinegafte  fit  refoudre  le  Roy  à  la  rechercher. 
Refolution  qui  ne  pouuoit  naiftre  que  d'vne  gran- 
de prudence,  &  après  auoir  bien  confideré  qu'elle 
cftoit  neceflaire,  fihonnorable  &  vtile.  Vn  Prince 
qui  eft  défia  bien  auant  en  la  vieillene  ,  qui  void  de 
grands mefeontenteraens  parmy  les  grands,  &  qui 
entend  de  grandes  plaintes  entre  les  petits,  qui  a  fes 
enfansieunes  &  en  bas  aagt ,  ne  doit  plus  penfer  à  la 
guerre  s'il  neftafleuré  de  la  pouuoir  commencer  & 
acheuer  heureufement.  Pour  l'auoir  à  meilleur  com- 
pte, il  fit  amas  de  nouuelles  forces  pour  rentrer  en 
guerre  s'il  ne  pouuoit  tirer  l'aduantage  qu'il  defiroir, 
&  confiderant  que  l'Infanterie  auoit  eu  tout  Ihôneur 
decefteiournee,  il  dreflavn  corps darmeede  gens 
de  pied  de  dix  mille  hommes ,  deux  mille  pionniers, 
fix  mille  Suiffes,&  quinze  cens  cheuaux  pour  s'en  fer- 
uir  à  toutes  occafions. 

Cét  eftabhlTementfe  doit  compter  entre  les  exem- 
J-  pies  de  Gi  bonne  conduitte  ,  oupluftoft  entre  les  in- 
ft  rumens  qu'il  fçauoit  manier  pour  régner  puiflam- 
ment  S'il  en  II incï  pluftoftcét  ordre,  ou  fi  les  Roy  s 
Charles  VIII.  &LouysXII.reulTentcontinué,laFrâ- 
cen'euftpas  fenty  les  foiblcffes  &  deffaillances  qui 
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A  Les  Eftati  roifiatoM 
toujours  quelque  cho- 
fe à  defmefler.  Les  Ko 
mains  Se  les  Canhagi- 


ccnsBnsenpaixi  mais 
depuis  que  les  vus  te  les 
autres  commencèrent  à 
eftenire  leur*  frontières 
&  ki'approchu.Ie  foup- 
çon,  laïaloufie  te  1-cui: 
de  leur  grandeur  l'rn  de 
l'autre  les 
guerre. 
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«le*  ElUrsfe  peuuent 
b;en  gouuerncr  ou  par 
vn  (cul  ou  par  peu  de  te- 
ftes  ,  ou  par  plufieurs, 
mais  leur  force  ou  leur 
fbibleflc  dépend  de  l'or- 
dre particulier,  *  fur 
tout  de  la  milice  d6t  l  '«  f- 
fcâeft  fi  grand  qu'elle 
confeiue  mcbeks  Ty- 
rans auxEftats  qu'il*  oc- 
cupent. Exemple  en  la 
maifon  des  Ottomans. 
f  L'infanterie  a  donne 
aux  Romains  l'stnpire 
detoutlemôdf.  Depuis 
Nmnaiufques  à  Auru- 
ite  ils  n'ont  eu  qu'rnc 
annec  de  fufp enfiô  d'ar- 
tnes  ,  tt  ont  toufionrs 
porté  la  guerre  dedans 
les  cènes  ennemies  pour 
qu'elles  fuf- 


%  La  fable  dit  qne  les 
corbeaux  ayants  accÔ- 
pagné  les  loups  i  la 
pourfuine  de  quelque 
beAe  pour  la  deuorer.en 
auoir  leur  part 


quand  elle  fut  prife,  di- 
sant qu'ils  s'y  eftoient 
aydez,&  lcsauoiét  touf- 
ionrs fuiuis.  rtutn'j 
tftia^  pat  Mtr  mm, 
dirent  les  loups  ,rV 
jUtt  la  fttyt  <jw  veut  y 
faifiit  vtnir,CPi'd  en 
rufi  mal  Ài&  cr  <pu 
l'an  nom.  (nj}  ottrapff, 
VCiU  n'emfiiex.fat  rC 
forgné  mfire  fnpt 
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ont  cmpefché  que  fes  defleins  ne  fe  ioiét  cflcuezà  w 
gai  de  (on  courage.  Les  Eftats  ne  dépendent  pas  tant 
de-la  bonne  forme  du  gouuernement e  que  de  celle 
de  la  force.La  bonne  milice  cft  le  fondement  de  l'E- 
ftat,le  fondement  de  la  bonne  milice  eft  l'Infanterie, 
&  toute  l'infanterie  qui  n'eft  tirée  dans  les  Eftats  du 
Brince,  apporte  plus  d'incommoditéquedeprofEo. 
Rome  qui  en  fa  grandeur  ,  .. c  eft  à-dire  depuis  Numa 
iufques  à  l'Empereur  Aueufte f  a  donné  cinq  cens  cin- 
quante  batauies,&  en  a  gagne  quatre  ces  trente  lepr,rfaxBdc 
par  fes  propres  troupes ,  aeftiméquc  lesnerftde  icsfe^c 
forces  eftoient  en  l'Infantcrie,&  n'a  trouuéplus  cer;ftr*"- 
taine  caufe  de  la  ruyne  que  d'auoirmefléleseftrarv8'1*' 
gçrs  dedans  fes  légions. 

Les  eftrangcrs  tirent  les  plus  claires  finances  du 
Royaume.lls  n'ont  ny.l'arfc&ion  ny  la  fidélité  fi  natu» 
relie  qu'ils  fe  foucient  plus  que  les  fubje&s  de  confer- 
uerl'Eftat.Ils  le  débandent  a  faute  de  payement ,  & 
quelquesfois  fe  bandent  contre  ceux  du  pays  auec 
plus  d'ardeur  que  contre  leurs  ennemis.  Ils  veulent 
donner  la  loy  quand  on  eft  fur  le  point  de  décider  vn 
bô  afFairc,&  côme  corbeaux ,  Tuiuét  pluftoft  la  proye 
qu'ils  n'accopagnent  les  loups  qui  la  pourfuiuent  &  la 
prennent,  s  L'expérience  ne  fournit  que  trop  d'exem- 
ples pour  confirmer  cefte  maxime, Que  les  Eftats  quiI,,,,cfe 
ne  font  fouftenus  d'autres  appuis  que  des  forces  edra^que 
geres,lbum*crrt  de  grandes  incommoditez  en  temps  J^êu 
de  paix,  &  en  reçoiuent  peu  de  profEt  ôc  de  fecoursen 
temps  de  guerre.  Ils  font  toufiours  fur  la  pente  de 
leur  ruyne,  laquelle  n'eft différée  que  par  le  retar- 
dement de  loccafion  ou  le  rjeude  courage  de  l'a  f- 
faillant. 

Les  gens  de  guerre  ne  font  ordonnez  que  pour 
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eonfenierouconqucnr\,gardcr  ou  prendre  les  villes, 
&  vuider  par  vnc  bataille  les  droiâs  &  les  différends 
des  Princes  &  des  Eftats.  En  coures  ces  occafîôs  l'In- 
Jgjf"  fanterie  cft  plus  propre  que  la  Caualerie,  Vnc  place 
*  J»  qui  cft  gardée  par  la  Caualerie,  reçoit  tantd'incom- 


gepocr  modite  pour  le  fourrage  &  prouifion,que  fouuent  e!- 


lîck!1*  le  eft  plus  preflee  de  la  ne  ce  iTuc  du  dedans  qu'elle 
ne  ft  trauaillee  par  les  efforts  du  dehors ,  &  toujours 
les  cheuaux  donnent  plus  h  de  peine  au  General  pour 
les  nourrir, qu'il  n'en  a  pour  dilcipliner  Tes  foldats. 
aux  alîauts  des  places  la  Caualerie  n'y  iert  degueres 
iï  elle  ne  met  pied  à  terre  pour  ioiïcr  le  jeu  de  l'Infan- 
terie qui  eft  fauorifec  du  lieu ,  qui  a  moyen  deferc- 
t rancher  5c  couurir,qui  eft  bien  mcllce  de  picques,  va 
touilours  plus  que  du  pair  au  ce  que  la  Caualerie.  Il 
eft  vray  que  la  Caualerie  a  de  grands  aduantages ,  car 
l'homme  à  cheual  a  des  meilleures  iambes  que  les 
fiennesjil  choque  &  pouffe  plus  furieufement ,  a  plus 
de  force,  de  fougue  ôc  de  foufleque  ecluy  qui  cft  à 
pied. 

L'Infanterie  felcuc  plus  nromptement,fc  conduit 
&  ic  loge  plus  facilement,le  paye  &  s'entretient  plus 
*^îdcCommodément,combat  plus  feurementâc  courageu* 
fement,&  te  r'alic  plus  aiiement.pour  la  facilite  de  la 
leuee  elle  eft  fi  grande  en  Frâce 1  depuis  que  les  guer- 
res ciuiles  ont  armé  les  peuples ,  qu'il  n  y  a  parroifTe 
où  l'on  ne  trouue  des  foldats  qui  ont  porté  les  armes, 
&  d'autres  qui  font  déterminez  pour  en  courre  la  for- 
tune. Les  prouinces  font  tellemét  peuple  es,  que  quad 
le  Roy  auroit  perdu  autant  de  batailles  que  le  plus 
puiffant  conquérir  luy  en  pourroit  donner  ,  il  ne  le 
iaFran.lçauroitdc{àrmer  d'Infaterie.Adiouftez  à  celaque  les 
cheuaux  propres  à  la  guerre  font  touilours  chers  ôc 
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On  ne 
rou  de 


h  Philipp»  fere  f  Ale- 
xandre, voulant  campée 
en  vnliea  adaantageux 
pour  lcsfnlda»  ,  OUit 
«val  i  propos  jour  les 
chenaux  ,  s'cfcru.que 
cVftoit  Tue  grande  pitié 

îïouîftterSS*il,îr 


tNoai  ne  Comme*  pi  m 
aurf 


uCra  de*  vieilles  guet* 
r»,  lor»  qu'il 


qui  s'adonnaflent  a  l'e- 
xercice de» armet.  Au- 
iouxd'kur  chacaa  a  li- 
berté de  l'aller  cherches 
hors  le  Royaume  ,  * 
pluneurt  font  deacnu* 
foldats  lât  fort  Lr  de  leur 
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x  les  Romains  pour  re- 
pouiîcr  les  Gaulois  qui 
s  eftoient  fa.  h  s  de  eiuel- 

2 ics  Tilles  de  Lombar- 
e,fiientYnedefcripti6 
lie  leurs  forces  &  du  nô- 
bre  des  hommes  propres 
à  la  guerre. Ils  trouuerît 
i\x  cens  raille  hommes 
«ic  pied,&  foixante  mil- 
le cheuaux 

I  Aux  combats  la  Ga- 
oalerie  fait  fon  erFedt  & 
fon  office  plus  prompte  • 
roenr,  Efurjrrium  vt- 
rium  prtpriuntcitopa- 
rare ,  cito  erdert  viflo- 
riam. 

m  L'<dî  des  plusg-an- 
des  forces  derarmec  de 
I.euant  confiftoit  aux 
E  ephins  1  fadUithti, 
<!it  M.  dr  Mnotaears, 

Îuand  il  te/pondit  4 
mefitent  delaereaei 
defisbefies  (fit  leur» 
itft ours, leur  abandon- 
nant U  rejfed'vne  ba- 
taille :lk  oilemeindre 
arrtfi  quelles  eujfent 
/ceu  faire  ptur  U  gran- 
deur ty  pefanteur  de 
leurs  corps ,  le  moindre 
effrtyaui  leur  eu  fi faiil 
Uurner  la  tefle  fur  leurs 
ges  eftoitfùffifam  peur 
ttuf  perdre. 

s»  Ccnx  qui  parlent  de  la 
guerre  auecfciccctt  ex- 
pert cc.iiennf  c  qu'ordi- 


quSdla  Caua- 
Jtries'aduâcededdnetla 
première,  elle  faiâ  per- 
dre IcSTiûnjrci,  fouuft 
retournât  fondre  fur  les 
gens  de  picJ.foit  en  leur 
apportant  l'efpouuamc- 
nét.tafàcauJeqo'apffs 
t'en  ftre  imprimé  vzïz 
g  S  le  r>piniô,&  t'y  eftre 
fié  !e  plus  fbuuïtdugain 
dr  Libitaille  ils  viennèr 
tout  d'»n  coup  à  eftre 
dfctux  &  pouf. e  que  la 
lourede  U  Caualcneeft 
tojfïnurs  pleine  d'cAofi- 
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rares,&  que  l'on  trouue  toufiours  plus  d'hommes  que 
de cheuaux.  * 

Pour  le  payementjOnfçait  bien  que  la  différence 
eft  grande  de  la  paye  du  gendarme  a  celle  du  foldat, 
&  qu'il  eft  plus  aisé  de  mettre  fur  pied  mille  hommes 
que  cent  cneuaux.Pour  la  facilité  du  logis ,  l'Infante- 
rie fe  couure  &  fe  retranche  en  campagne,  6c  fe  forti- 
fie comme  dans  vne  villes  fi  on  la  loge,  dans  vn  vil- 
lage,  elle  fe  tient  ferrée  pour  fe  defîendrc  ,  &  ne  s'e£ 
carte  pas  comme  la  Cauallerie. 

Pour  laduantage  du  combat,il  eft  vray  que  la  Ca-*  ft5fit 
ualerie1  a  cela  qu'elle  a  pluftoft  fai<5t,  mais  aufli  on  ijjjj^ 
veu  les  batailles  fè  perdre  volontiers  parledefbrdre  <fci» 
&  l'impetuofïtédela  Caualerie,  qui  ne  peut  quafi  ny 
prendre  ny  garder  fes  rangs,  ne  s'y  remettre  les  ayant 
pcrdus,&  lbuuent  elle  fè  rejette  &renuerfe  fur  l'Infan- 
terie, la  rompt  &  la  foule auec  plus  dedefordreque 
les  £lephansmdes  anciens,  à  la  diferetion  defquels 
on  fioic  la  tefte  de  l'armée.  L'homme  à  pied  com* 
bat  bien  plus  feurement  &  plus  refolumcnt  que 
l'homme  a  chcual.  En  quelle  perplexité  fe  treuuc 
vn  vaillant  homme  monté  fur  vn  cheual  qui  n'a 
point  de  cœur  ?  Que  fera- ce  d'vn  poltron  ou  d'vn 
efeeruelé  fur  vn  cheual  courageux  ?  Combien  en 
void  on  qui  font  emportés  par  leurs  cheuaux  en 
des  périls  non  préueus,  &qui  nefçauent  non  plus  fe 
retenir  autranfport  de  la  fuite  que  sarrefter  en  l'ar- 
deur du  combat. a 

Pour  la  commodité  de  la  conduitte ,  foit  pour  faire 
marcher,  ou  loger,  ou  combattre,  l'Infanterie  paffo 
par  tout,la Cauallerie  fe  rencontre  fouuét  en  des  lieux 
dont  les  palTagcs  font  fi  difficiles  que  les  gés-d  armes 
deuroient  defircr  non  des  cheuaux  cômuns,mais  des 

regafes. 
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Pegafes-Pailant  de  cecy  à  vn  braue  Caualier  François 
fort  connu  en  ces  dernières  guerres ,  &  quiaencorcs 
du  commandement  enla  Caualerie  duRoy,il  m'a  dit, 
*  quel incommodité du fourrage  y  auottefté fi  grande  que  lesges 
de  chenal  sefloient  quelques  fois  efloignés  de  quinze  à  vingt 
lieue  du  Camp  pour  en  treuuer  :  Que  tel  alloit  à  la  guerre  auec 
cinqou/ix  cneuaux,quinecombattoitquefur\>n,  &*  néant' 
moins  les  peuples  eftuiet  contraints  k  nourrir  les  pcrfbnnes  & 
befles  inuttlesiQu  il  fallait  plus  de  eharettes  pour  dix  hommes 
de  cheua  l  que  pour  me  compagnie  de  gens  de  p'ted:et>que  fi fès 
aduis  (  si  oient  creus  on  imiter ott  en  cela  les  8 'fpagnol 's }qui  don- 
nent Us  honneurs  les  recompenfesJ.es  marques  de  la  vertu 
a  l'infanterieje  rebut  &  les  befingnes  a  la  Caualerie. 

La  Caualerie  fit  perdre  la  bataille  de  Courrray,  & 
l'Infanterie  defKt  le  Comte  de  Flandres  deuant  Gand. 
La  Caualerie  voulant  auoir  tout  l'honneur  de  la  iour- 
needePoiclierSjVintàla  charge  deuant  que  l'Infan- 
terie euft  moyen  de  ioindre-,cela  fut  caufe  que  les  An- 
glois,  dont  toute  la  force  n'eftoit  qu'en  l'Infanterie, 
gaignerent  la  bataille.A  la  iournec  de  Guinegafte  la 
Caualerie  de  l'Archiduc  Maxim  il  ien  abandonna  l'In- 
fanterie qui  tint  ferme  &  garda  le  champ  de  bataille. 
On  a  veucydelîus  que  les  homes  d'armes  delà  iour- 
nee  de  Mont-  lchcry,qui  fembloient  deuoir  fouftenir 
le  Ciel  de  leurs  lances  ,  fe  renuerferent  fur  les  Ar- 
chers, &  les  foulèrent  aux  pieds,  leur  faifant  plus  de 
mal  que  les  ennemis.  Il  eft  vray  que  ce  qu'il  y  euft 
d  heureux  &  de  glorieux  en  ce  récontre  vint  de  l*Ar- 
riereban  du  D  au  phiné,qui  faifoit  l'A  uant-  garde  (bus 
.    la  conduite  duBarondcSaufîonnage  lequel  y  fut  tué, 

Arrière-  D        1       /  > 

ban  du  car  de  quatre  censGentilshommes  qui  moururent  en 
phinc.  cefte  bataille}il  y  en  eut  cinquante  quatre  du  Dauphi- 
né.On  a  veudeuam  les  troubles  leurs  noms  &  leurs 

Li  1 


o  li  eft  plu»  honnorablc 
en  Efpagnc  d'eftredans 
l'Infanterie  qu'en  la  Ca- 
nalerie.  Le  contraire 
eftoiti  Rome.  Valerjut 
dit  à  (à  troupe,  .Agite 
muent  s ,  frdîiutevir- 
tHtcpedttem,  vtbowrt 
AtqHt  mlint  frdjtaùt 
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armes  en  vne  Chappclle  du  Conucnt  des  Iacobins  de 
Grenoble; 

Aufli  pour  tout  ce  difeours  il  ne  faut  pas  que  la  Ca- 
f«  Su!  d'onr  S*  ualcrie  foie  bannie  des  armées ,  fi  Rome  p  en  euft  eu 

l£S*1ï&Slîn5  Sui  P"  a^cr  <*e  I air  &  ducourage  de  la  Françoi- 
ouede  roeftaciies  Par-   ie.elleeuft  pluftoft  porté  le  fuperbetiltre  de  Reine  & 

thet  ont  agrandy  leur  n     /T  J  :         W        if      A         "  £*• 

Empire  auec  u  cauaie-  M  ai  i  t  re  1  i  c  d  es  nations. Mais  elle  cftoïc  cotrainre  taire 
!«a*.r^neAucîd!i-  de  neceffité  vcrtu,car  voulant  au  commencemét  que 
hu:ft  bataiii«,fcnt.t  fe«   t  us  |cs  pCUpîcs  faiTcnt  bons  à  la  milice,&  tous  n'aya« 

victoires  inutiles  pour  r      r  / 

rmegaiitèdeia  cauaic-   moyen  d'ellre  Cneualiers,fa  principale  force  fut  eila- 

bjic  en  l'Infanterie.  Romulus  ^  3yant  diuiféle  peuple 

q  noroulut  ne  fit  que  .  £  *  .       ,     ■  *, 

uois  ccntunei  ae  chciu-  en  trente  Curies^c  ht  que  trois  Centuries  de  gens  de 
iooi7diHwmn!  Tat  cheuaLEt  pour  iuftifier  de  cefte  pauurcté.onvoid  que 
qumius ordonna ique  u  lors  que  Lucius  Tarquinius  de  race  Patricienne  ,ruc 

nombre  ferou  de  trou  ~1  _   .  .  *      .     X  -i 

cens,  setuiusdifpofa  k  fait  Connectable  parLuciusQuintiusCincmnatus ,  il 

peuple  en  cinq  clarté* ,  r  »,  \    T*— ,  » 

qui  faifoient  nona«e  auoit  touliours  combattu  a  pied  pour  n  auoir  moyen 

trois  centurici.dont  il  y     j  r 

cn auoit  dixhuift pour  de  le  monter. 

^acaaaierie.  La  Caualerie  eft  grandement  nccelTaire  en  diuer-t"e"c^ 

fes  occafions  que  l'on  ne  fçauroit  démefler  (ans  el- «j»-. 
le.  S'il  faut  faire  vnc  longue  traitte  pour  furprendre 
Tenncmy ,  iaifirles  aduenucs,  couper  &  occuper  les 
pa(Tages,regaigner  le  canon,inueftir  les  villes ,  tenir 
les  ennemis  en  alarme  &  en  efchec ,  brider  la  campa- 
gne,fairele  degaft,empefcher  lesviures&  lefecours 
aux  a(Iieger,la  Caualerie  faid:  tout  cela  &  plus  prom- 
|îtement  &  plus  efficacement  que  les  gens  de  pied. 
,  Souuent  elle  a  regagné  ce  que  l'Infanterie  auoitper- 

^settTÉpaniisToyaK  du,afeule fauuél'E(tatr& l'on fçait bien  que  les  Par- 
cha^'ïnuc'iîy  ,à  dî  thes  ont  fai&  d'auffi  grâds  exploits  auec  la  Caualerie 


* queles  Romains  auec  l'Infanterie  :  mais  il  ell  certain 

mau  tthtrs  [mut  im-      *      ,      .  ,,  r  n  /  i 

ftt«mbftHm\*fhn*  queles  hommes  d  armes  ont  touliours  elte  battus 
tjUtmpru.  lorsqu'ils  fcfont  ioùez  à  l'Infanterie,  &  pource  on 

,  void  ibuuenc  que  les  Cheualiers  Romains  quittoienjc 
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feurcheual  pour  combattre  &  rompre  l'Infanterie,  & 
lesreprenoientpourla  pourfuiure  cpiand  elle  cftoit 
en  fuite. f  Lemcfmeaeité  remarqué  aux  armées  des 
Anglois  &  des  Bourguignons. 

Mais  pour  reuenir  au  camp  que  nous  auonslaif- 
séjCen'eftoirpasaiTezd'auoir  fait  celte  leuee  de  gens 
de  guerre  pour  tenir  la  campagne  &  feruir  à  tout 
befoin.fi  on  n'y  euflradioufté  deux  chofesncceflaircs 
pour  la  rendre  vtile,  l'entretenement  &  la  feureté, 
car  fi  elle  full  toufiours  demeurée  defcouuerteauï 
iniures  de  l'air ,  &  aux  cntrepnfesdu  premierafTail- 
lanc,  ou  fi  elle  eull  efté  contrainte  de  le  dcfbauchcr 
î"^  pour  chercher  à  viure  ,  elle  eult  femblé  ces  Pyra- 
4  Egy  midesd  Egypte,de  grande  mon  lire  &  olkntation  ôc 
pie*  de  nul  profit  Le  Roy  pourueut  au  premier ,  &  impofà 
furie  peuple  vne  tailleque  Philippes  de  Ccmmines 
i$fCUCfxifflme&  cruelle.1  La  neceflite  iuitifïe  toutes 
fortes  dimpofitions,  car  tout  ce  qui  eltneceffure  à 
l'Eftateft  iuite,  &  tout  ce  quieft  veil  eft  necslïaire. 
La  necefluc  va  plus  haut  que  la  loy>u  &  quand  le  Prin- 
ce en  cft  prelTéjil  côfidere  plus  ce  qu'il  fait  que  ce  qui 
fe  doit  fairetfa  iufticc  va  d'autre  pas  &  d'autre  train 
que  celle  des  Princes>&  les  chofes  qui  femblent  eltrc 
contre  les  loix,nc  fè  font  que  pour  faire  viure  &  durer 
les  loix. 

Pource  qui  veut  tirer  du  feruice  de  quelque  chofe  la 
J^,";  doit  fairedurer,car  ce  qui  n'eftpour  toufiours,ne  peut 
£nj[e-profitercntouttemps,&  qui  veut  qu'elle  dure,  doit 
fut  ie»  faire  durer  les  moyens  qui  la  maintiennent.  *  Lere- 
'  pos  des  Prouinces  ne  peut  eftre  fans  armes  &  armées, 
impo  les  armes  ne  fetrouuent,& les  armées  ne  sentretien- 
fui  les  netlansargét,!  arget  qui  le  doit  employer  aux  necet- 
gcrr   fitez  publiques,ne  fe  cire  que  des  cômoditez  particu- 

LH  ij      *  ' 


f  Titus  Largius  an  Uc 
negille.le  Conful  Valc- 
tius  contre  les  Sabins  fi- 
xent mettre  les  Cheua- 
liers  àpicdpourcôbat- 
tre:Et  quâd  Largius  eut 
rompu  les  Latins  il  les 
fit  remonter  pour  pour» 
future.  EjHitiùus  ai- 
nutitqui,  vt  frtfèfif 


t  L'entretenement  dea 
gens  de  camp  cooftoit 
au  Roy  quinze  cês  nulle 
francs  par  an. 
r  La  neceûlié  apprend- 
aux  îrin:es  decomrcl- 
der  aux  loix  ,  &  1rs  dif- 
penfede  fuiuxelei  loix, 
elle  exeufe  ce  qu'ils  tôt, 
IfKtÇitMt  mugnï*  tm- 
lecittitjrts  humant fa- 

truttuam  mntmltgtm 

jrangit.St^- 
x  11  ni  faut  toucher  aux 
tributs ,  fut  lcfquds  Ce 
mainticntcc  les  moyis 
de  faire  ta  guerre.  Augu  • 
fleoidonavn  fond  per- 
pétuel fc  certain ,  pour' 
l'entretenement  des  ces 
de  guerre  du  vmgtietmc  ' 
denier  des  lcga:s  &  fuc- 
ceflïom.  Aptes  fa  more 
le  Sénat  pria  Tybere  de  " 
l'efteinire  «c  fuppnmer. 
Diot.  dlt.qu'il  ne  le  vou- 
lut faire,  fe  Tacite  rend 
la  ration ,  Qhoa  milita- 
rt  ararium  et  fibjiài»  • 
ntttrttur. 


Digitized  by  Google 


2  Q  and  Anthoineeuft 
refolu  de  forcer  Crémo- 
ne,! L  demanda  àf-sfol- 
dats  s'ils  auoient  auec 
eux  des  machines  pro 
près  à  forcer  les  villes, 
&  comme  ils  dirent  que 
non, il  s'eftonna  qu'ils 
creulT:nc  queles  murait- 
les  fe  pûllenr  rompre 
auec  1rs  ongles  & 
les  pointes  des  cfpees. 
Kum  Jecurtscr  ««/.»- 
iras  çr  cetera  expu- 
grundis  vrhibm  ftcum 
uttulijffu:  ngttubal,^ 
tum  abnuerent,  gitans 
irupttt  Cr  pilis  perfrtn- 
gne  ac fuir  une  mures 
vllx  nums  ptjfHttt  ? 
TAC. 

y  L'inucntion  de  la  pou- 
dre a  canon  &  rte  l'ar- 
tillerie eft  de  Barthélé- 
my le  Noir  Moync  Al- 
lemand. L'année  eft  rap- 
porteediuerfement ,  les 
rns  la  mettent  t||o.  Itt 
autres ij/4.  8c  les  autres 
tjfo. 

z  Les  Portugais  trouue- 
xenr  au  Royaume  de  Fe- 
gu  des  pièces  d'artille- 
rie que  les  Chinois  J 
>uoicnr  apporté  quinze 
cens  ans  auparauanr,  8c 
Ici  Chinois  rapportent 
cette  inuentioa  kra  ef- 
pmmalin.cjui  l'efeigaa 
a  leur  premier  aoy  aom- 
mé  Yitei.pour  fe  deffen- 
dre  contre  ks  Tartares 
p'usde  mille  ans  auant 
lanaiffanc  de  IilTSj 
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lieres.  Le  Sénat  difoit  que  Tybere  fupprima  le 
vingticfme  denier  impose  par  Augufte  fur  les  fuccef - 
fions  &  hericagcs:cefage  Prince  n'y  voulut  entendre, 
parce  que  cela  cftok  affecte  pour  rentretenement  de 
la  milice. 

Pour  le  fécond,  il  fit  faire  grande  quantité'  de  tentes 
ôc  de  pauilloiis  pour  tenir  les  gens  de  guerre  àcou- 
uert,  &  des  chariots  pour  les  cnclorre  &  retrancher. 
Tout  cela  Ce  fuit  trouué  foible  contre  vn  puilTant  ef- 
fort s'il  n'y  euft  mis  de  l'artillerie. *le  n'eftime  pas  peu 
de  chofela  louange  que  Philip.de  Comm.luy  donne, 
d'auoir  toufïours  elle  bien  garnv  d  Artillerie  en  fes  ar- 
mectyÇgy  mieux  que iamais  Koydc  France»  car  les  grands x  i. 
deffeins  des  Princes  ne  s'exécutent  pas  à  coups  deenarui- 
mains.Sa  Chronique  dit,quc  fur  la  fin  de  l'anee  i478.il leuc 
fit  faire^douze  groffes  bombardes  ,  grande  quantité 
de  boulets  de  ter  aux  forges  de  Creil,  &  des  pierre*  à 
bombarde  aux  carrières  de  peronne. 

Depuis  que  les  hommes  fe  font  rendus  tantinge- 
nieux,non  pour  imiter  la  nature  comme  Zeuxis  en  faExcei- 
vigne ,  Appelle's  en  fa  Venus,  Memnon  en  fa  ftatuc^ura-; 
Miron  en  fa  vache,  Architas  en  fa  colombe ,  Sapor  en  6M* 
fon  ciel  de  verre,Mont-royal  en  l'aigle  de  bois,  &  en 
la  mouche  de  fer,  Albert  le  grand  en  la  telle  de  bron- 
zerais pour  l'offencer  &  deltruire,  que  les  elpricsktfc* 
ont  donné  au  fer  des  ailles  ôc  du  feu  pour  faire  venir1 
plus  promptemenc  la  mort,que  ce  Moine 7  Allemand 
delcédit  aux  enfers  pour  y  trouuer  vne  forte  de  feu  à 
la  ruine  derhomme,commepromcthce  cftoit  mon- 
té au  Ciel  pour  y  prendre  celuy  dont  il  les  penfoitR;£  4e 
animer,  &  que  l'turope  a  cognu  cequin'eltoit  cnjjj^ 
vfàge  qu'aux  nations  incognucs,  l'Artillerie  a  cfté 
yne  marque  de  puiflanec  &de  grandeur  aux  El)ats> 
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quinefepeuuent  dire  forts  ny  alTeurez  s'ils  en  font 
dcpourueus,puis  que  rien  ne  le  peut  acquérir  ny  con- 
feruer  (ans  cela. 

Le  canon  a  déclaré  foibles  toutes  les  forterciTes  que 
les  anciens  tenoient  inexpugnables ,  il  n'y  en  a  point 

?[ui  ne  redoute  ce  foudre,  &  fi  elles  renucrlent  les  ef- 
orts&côfomment  les  moyens  &  la  patience 'de  l'af- 
it»nât  Aillant ,  ce  n  eft  que  par  le  canon.  Ilfaiddes  coups  11 
*  terribles,  a  des  e#e&s  qui  font  tellement  hors  l'vlàge 
des  anciennes  machines,  qu'il  a  changé*  toutes  les 
vieilles  formes  des  fîcges  &des  bataillcs.Lcs  poudres 
&  les  feux  artificiels  font  multipliez  en  tant  de  fortes, 
&  ont  atteint  vne  fi  grande  perfection ,  que  la  guerre 
qui  ne  fe  faifoitautre'sfois  qu'auec  le  fer,  ne  le  fai& 
aujourd'huy  qu'auec  le  feu. 

On  fait  marcher  les  canons  à  la  teile  de  l'armée,& 
tiennent  le  rang  des  *£lcphans  &  des  chariots  armez 
de  faux  qui  fauchoient  &  rafloient  tout  ce  qu'ils  ren- 
controient.  On  leur  donne  l'honneur  de  commencer 
ces  grandes  journées  où  il  y  va  du  falut  del'Eftat.  Ils 
omirent  les  pacages ,  en  font  de  nouueaux.  Tout 
ce  qui  vient  par  vn  chemin,  fe  diffipe  en  vne  douzaine 
pour  ne  les  rencontrer,  rien  ne  feprefente  que  pour 
receuoir  la  mort ,  ou  pour  prendre  la  fuite.  Ils  font  les 
juges  en  dernier  reiTort  des  doutes  delavi&oirej&s'il 
fe  prefente  vn  bataillon  d'Infanterie  fî  puiffant,  fi 
meflé  de  picques,  fi  couuertdemoufquets  qu'il  fe 
moque  de  tous  les  efforts  d'vn  Prince  victorieux,  Ôc 
mérite  ce  glorieux  nom  de  muraille  armée ,  b  il  faut  qu'à 
laveuedu  canon  il  rende  les  armes  ou  qu'il  fouffre 
*fïa*  ^  Pe'ne  ^e  f^. remericé ,  &  fe  vpye  pluftoft  abbatu 
ïoî*  au  que  les  herbes  ou  les  bleds  qui  font  fauchez  &  moik 
fonnez. 

:LU  iij 


TOIt 


canon. 


a  L'artiflcrk  eft  canfe 
que  ta  guerre  fe  faifi 
maintenant  plu*  tudi- 
cieufement  U  conlide- 
rément  ,  qu'autrefois 
que  1»  parties  fe  finif- 
fjientpsx  des  batailles. 
Chacun  cfaerche  de  ga- 
gner temps  *de  ch-fler 
la  ncccfliié  du  et  Aè  de 
frcnneuiy  Od  ne  fie  à  la 
fortune  que  ce  que  Von 
se  peut  commettre  a  la 
prudence  On  conda  e 
les  deûeiM  auec  plut 
de  longueur  se  plus  de 
feuret*. 

aLesElephans  onteflé 
employez  à  la  teftede» 

—JïfHidem  Tjris  ftr- 
utre  ftdebam 
^nmbtdi. 
bDion  appelle  laqua-* 
«iiefme  légion 
•Awi-T,  Voy  ce 

qui  a  eft  c  dit  cy  deflos 
sus  premier  hure, 
c  lc  terrible  cffeft  da 
eft 

tnenci 
lutte, 

poCmede  la  Loy 
£tûd  tnvtit  dix  canoi 
qui  donentttm  enseblt 
Dam  vn  irn  batdiRï, 
UuteL  terre  tremble, 
lej  vn  bru  rimpHVA 
rtmbre  vn  autre  bratt 
ha  ttvn  ctrfs  my-far- 
ty  la  mtitie'tobe  bat9 
L'autre  fe  ttent  dtbmt, 
iey  vtle  vne  large. 
Et  dans  le  camp  fi  fait 
vne fenejfrt  large. 


treprefeméparSa- 
•  S,  du  Banas  as 
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dit, qu'au  royage  du  Roy 
Henry  l'ai  ij (i  on  cal- 
cula qu'à  D'anvulliett  4t 
à  luuy  places  de  peu 
d'importance,  qui  néan- 
moins endurèrent  des 
milliers  de  coups  dcea- 
oons.il  D'y  eut  coup  de 
canôquiae  couftatt  aa 
Roy  (tout  l'attirail*  l'c- 
<]ftipage  de  l'artillerie 
compte  )  deux  ou  trois 
cents  ctcus.  De  manie - 
f  eque  la  douzaine  de  ces 
eftfufs  rcaenoit  1  crois 
mil  lïx  cens  efcui . 
c  Le»  salîtes  eAoienc 
frondes  machinales,  qui 
portotent  de  loing  &  de 
grands  coups. Quelque- 
fois on  y  mcttoit  des 
hômcj  ou  Tifs  ou  morts. 
Pdagiiu  jeune  homme 
d'Efpagne,fe»oyanrfbr- 
«é  de  confentir  à  l'infa*- 
mc  6c  exécrable rolupté 
d'AIrtuafor ,  luy  donna 
do  poing  fur  le  ne?,  de- 
quo y  irrité  il  le  fît  ictrer 
par  roc  de  les  frondes 
par  delà  1*  riniere  de 


•Vr.l'an  8p  < .  I*ftit  eum 
funi*  mAchinaUtraTU 
téttim  mitti  fi»f»icfis 
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C'cfldôc  l'artillerie  qui  fait  que  le  Prince  va  du  pair 
auec  le  Iupitertonnant,fait  fauter  les  rochers  ,  abyf- 
mc  &  accable  les  Géants  fous  les  môtagnes  qu'ils  ont L* deL 
cfleué  contre  luy. Ces  bouches  de  bronze  qui  vomit  «  ei 
fent  le  fer  aifle  de  feu,publient  la  grandeur  &  augmé- r°7alc' 
tent  la  réputation  de  ceux  quiles  font  parler.  Toutes 
les  trompettes  de  leur  gloire  ne  fonnentpasfi  haut 
&  ne  fc  font  entendre  fi  loing  que  ces  flultes.  Ce  fonc 
les  tiltres  plus  certains  du  droit  des  armes^  ne  fonc 
point  fubjets  à  contredits.  AulTiladefpéce  en  eft  tou- 
te Royale, &  il  n'y  a  Prince  pour  grâd  &  puiiTanc  qu'il- 
foit  qui  à  la  longue  ne  la  fente  inlupportable.  Oncf- 
critd  que  le  Roy  Henry  II.  en  fon  voyage  d' Allema- 
gne,^ fit  tirer  coup  de  canô  qui  ne  luy  reuinft  à  trois, 
cens  efcusi 

Toutes  les  machines  de  guerre  cognuës  des  anciésy 
ont  efte'mefprifecs  pour  mettre  en  vfage  l'artillerie 
qui  a  tous  les  effe&s  &  les  efforts  des  arcs,  des  flèches, 
des  beliers,dcs  frondes  &  baliftes^des  feorpions  &  de. 
ces  terribles  machines  qui  enleuoient  les  hommes 
en  i'air,emportoient  les  galères  entières ,  poulToient  jjJJ 
&  portoient  de  fi  grande  roideur  &  violence  des  r°-^J 
chers.despiefres  de  moulin,  «des  hommes  mefmes,  T*  ' 
qu'ils  les  faifoient  fauter  de  là  les  murailles ,  les  riuie- 
rcs,&  les  montagnes  des  lieux  quelles  vouloient  aiîu- 
jettiroudeftruire. 

Mais  comme  les  inuentions  nenaiiTentpas  par-ftenuei 
fai&es  ,  les  premières  pièces  d'artillerie,  toutes  de  0"nS 
fer  auec  des  bandes  &  cercles  de  mefme,  eftoientj^f 
lî  lourdes,  fi  mal  fai&es,  il  difficiles  à  manier,fi  malles, 
équipées  &  de  Cmauuais  calibre,  qu'elles  auoient 
plus  de  monltre  que  d'exécution  ,  &  ne  feruoient 
qu  a  ç%nner  ceux  «pU'cftonnoicnt  pour  le  bruit,  y 
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f  La  Chronique  rapporte  vn  exemple  qui  moftre  bien 
le  peu  d'induftrie  &  d  'addrclTe  qui  cftoit  mcfmcaux 
Maiftres  de  ce  meftier,  car  tous  les  officiers  de  l'Artil- 
lerie s'eftans  aflcmblez  IcLundy  deuant  les  Roys  l'an 
1448.  aux  champs  deuant  la  BaftilleS.  Anthoinepour 
eflayervne  groiTe  bombarde  que  le  Roy  auoit  fai£fc 
faire  à  Tours,  du  premier  coup  elle  tira  &  porta  Ion 
boulet  du  poids  de  cinq  cens  Hures  de  fcr,iufques  à  la 
iufticc  du  pont  Charenton.  Ils  iugerent  qu'elle  ne  s'e-# 
ftoit  pas  bié  vuidée,qu'ellefcroit  nettoyée,rechargée 
hlT'  &  tircc-  Lc  ^on£^cur  raifànt  l'office  de  canonier,  fe  ler- 
fuaeà  uitfimalde  fon  écuuillon  qu'ilylaifTadu  feu,  telle- 
•I;*ttr,,  ment  qu'ayant  vuidé  les  lanternes  de  poudre  &  roulé 
le  boulet,  la  bombarde  fans  attédre  qu'elle  fuit  amor: 
cée,nyquclefeuluy  fuftdônéparla  lumière,  fc dé- 
chargea d'elle  mefmc,  fit  fauter  le  fondeur  en  l'air  & 
en  plufieurs  pieces,tua  tant  loing  que  près  vingt  deux 
hommes,  en  brufla  &  eftropia  pluheurs  autres.  R 

Noftrc  ficelé  plus  induftricux  &  fubtii ,  ayant  fait 
fondre  les  canons  de  bronze ,  c  eft  à  dire  de  l'alliage 
de  l'eftein  &du  cuiure  plus  doux  &  flexible  que  le  fer, 
l'artillerie  a  commence  d'eftre  bonne  aux  guerresde 
l'Empereur  Charles  V.  &  de  Fraçois  premier,&  meil- 
leure foubs  le  règne  de  Henry  II.  Le  Roy  Henry  IV. 
l'a  mife  en  fa  perfection.  La  f  rance  ne  pouuoit  porter 
le  tiltre  d'inuincible  auant  que  fes  Arfenals  fuffent  ré- 
plis de  ce  dont  l'indigence  afîoiblit  les  pluspuiffans 
Empires,  elle  fe  peut  vanter  maintenant  dauoirlcs 
clefs  de  toutes  les  forterenes  de  l'Europe ,  &  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  ne  bronche  &  ne  s'humilie  à  la  veue  de 
ce  foudre  ,  quand  au  premier  motde  Iupiterilfcra 
lancé  par  Y  Aigle,qui  le  porte  &  qui  ne  demande  que, 
Ouejlccï 


f  Toutes  Ici  innectiont 
rnechaniques  font  iu- 
dci  fie  grofliercs  en  leur 
enfance.  L'exempte  cft 
en  l'Artillerie  «te»  l'Im- 
primerie. Lu  batterie* 
de  ce  temps  là  cftoicoc 
ridicule*  ,  nelcruoicBt 
qu'a  rnc  inutile  diflipa- 
tion  de  poudre.  O*  ci- 
toit  de  loiog  à  coup 
perdu  ,  Se  cinq  ou  fie 
volert  «atre  deux  $03 
leUi. 


Artille- 
rie de- 


*  ta  G  h  taniirue  ldjj|- 
fte  que  les  pièces  dv 
corps  de  ce  fondeur  fu- 
rent recueillies  fit  enter- 
rées en  l'EglifeS.  uerrf , 
fie  que  l'on  crioit  par 
les  carrefoisrs.priecDiea 
pour  lean  Maugué  fon- 
deur de  bombarde ,  qui 
souuelleirient  eft  allé 
derieàtrefpas.entrele 
Ciel  fit  la  terre  an  ferai- 
ce  1 
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h  Mabcmet  II  Empe- 
reur des  Turcs ,  mouiut 
Iej.de  May,  ulule  y  t. 
aadefona*>£e. 


i  Mahomet/ne  fe  props* 
fa  autre  patron  que  ce- 
luy  d'Alexandre  ,  non 
pour  l'imiter  en  vertus, 
mais  en  Ces  ambitions. 
Je  Amurat  mourut  de- 
liant  le  Chafteau  de 
Gfofc,rui«jo. 
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Si  les  Princes  Chreitiens  euiTent  voulu  euaporerPrincer 
ailleurs  qu'en  l'Europe ,  celle  guerrière  ardeur  qui  les  »w 
trauailloit  à  leur  propre  ruine,  Dieu  auoir  fait  naiftre  JJJf^ 
vne  belle  occafion  pour  y  employer  &  les  gens  du  gjgj 
camp  de  Louys  XI.  &  toutes  les  forces  des  autrcsEra- 
pires  Chreftiens  au  renuerfèment  de  celuy  desTurcs, 
qui  fut  mcrueilleufcmenc  elbranlc'  &  fecoiié  par  la 
mort  de  Mahomet,  h  Il  mourut  en  ce  temps  à  Nico- 
medie.  Le  Pape  Sixte  en  fut  fi  joyeux  qu'il  ordonna  sixte4: 
trois  iours  de  fefte  à  Rome  pour  louer  Dieu,  &lcrc-  jj^jj" 
mercier  de  ce  que  fon  Eglife  cftoitdeliure'e  cfvn  tel  jJojdc 
fléau.  En  mourant  il  maudit  trois  fois  Rhodes.  Il  fut  met. 
Prince  plus  lage  &  rufe  qu'autre  de  la  maifon  des  Ot-  vl11' 
romans,  comme  celuy  qui  en  toutes  les  conqueftes 
ad  jouira  la  rufe  à  la  force.  Il  eftoit  de  taille  groilc, 
nerueufe  &  robufte  ,  d'vn  nez  aquilin  &  tellement 
crochu,  que  la  pointe  defeendoit  fur  la  lèvre.  Il  com- 
méca  tout  jeune  qu'il  eftoit  à  fe  plaire  aux  geftes  d'À- fâiaf,a 

1  11    ^        t     r  J    t      P       m  nômer 

lexandre  le  Grand,  le  promettant  deleslurpauerouieÊ1*'- 
égaler. 'Du  premier  jour  qu'il  s'aflit  au  throfhc  d'A- 
muratIfonPcre  (  qui  régna  trente  deux  ans  ,  prince 
chéri  des  fîens  &  fort  equitabLe  aux  ennemis  )  il  vou- 
lut eftre  furnomme  le  Grand. 

Il  auoit  en  apparence  la  Religiô  deMahomer,mais 
ayant  efte'  nourryen  la  Chreftienne  parfamerc  filli 
de  Lazare  prince  de  Seruie ,  &  inftruit  d'elle  aux  priè- 
res &  conférions  de  foy  desChreftiens,quand  il  fut  à  Maho^ 
l'Empire ,  il  fe  veid  en  telle  incertitude  de  ce  qu'il  de-  5£f* 
uoit  croire,  qu'il  fe  refout  à  ne  croire  du  tout  rien ,  ne  £J[£e 
fe  fouciantnon  plus  de  l'Euangile  que  derAlcoran,{e 
mocquanideMiliomet ,  quildiloit  eftre  vncfclaue 
&  voleur,  tenant  fes  prophéties  pour  fables  fcfesloix 
pourimnoftures. 

Le 
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Le Pere mourant  luy  auoit  recommandé Turcin 
fonfilsaagcdedix-huicl:  mois,  &  il  auoit  promis  de 
ne  le  faire  palîe.r  par  la  rigueur  de  la  maifon  des  Otto- 
mans; mais  corne  if  n  auoit  point  de  foy  enuers  Dieu, 
n'en  garda  iamais  aux  hommes,  i  il  oublia  cette  pro- 
meiTe,  car  fî  toft  que  la  mort  eut  fermé  les  yeux  à  fon 
Pere,  il  tira  cet  enfant  derbras  delà  nourrice  pour 
luy  donner  de  la  |rfte  contre  la  muraille,  difant  qu'il 
ne  vouloir  que  fon  pere  fuft  enterré  tout  feul.  Moyfe 
l'vn  de  fes  principaux  feruiteurs  le  pria  de  ne  fouiller 
fes  mains  en  fon  fang.  Cède  raifon  ne  fut  que  pour 
changer  de  bourreau,  caril  luy  commanda  de  le  tuer. 
Moyfe  fait  apporter  de  l'eau,  &  enla  prelencede  Ma- 
homet en  verfe  fi  abondamment  dans  la  bouche  de 
cet  enfant  qu'il  I'eftoufFc  &  le  noye. 

La  mere  accourant  à  cefte  inhumanité,  remplit  la 
maifon  de  cris  effroyables  Se  dône  de  terribles  impré- 
cations fur  Mahomet,  qui  pour  la  confolerluy  dit, 
Quenvamellc  voulait  par  les  larmes  faire  reuiure/ôn  fis, 
qu  elle  fe  deuoit  conformer  à  la  loy, œ  qui  ne  voulait  que  U 
îPrince  arrtuat  a  l Empire  fôuffrifl  en  vie  fes frères \riy  pomat 
auoir  qùvn  chef  en  ï  Empire  ny  qùvn fileil  au  ciehmais  que fi 
elle  défit  oit  quel  qu'autre  chofè  $quoy  que  ce  fuflt  elle  s'affcurajl 
de  l obtenir.  Cefte  femme  changeant  fa  douleur  en  vé- 
geance ,  demandais  cœur  de  Moyfe.  Mahomet  à  l'in- 
ftanr  commanda  qu'on  lattachaft  pieds  &  mains ,  ôc 
dumefme  coufteau  quelle  plonge  dans  fa  poitrine, 
luyodurelc  cofté,  en  arrache  le  eccur,  ledonife  aux 
chiens,  tk  s'appaife D  auec  cela. 

Amurac  auoit  vn  autre  fils  de  fïx  mois  nommé  Cale- 
pin, 8c  preuoyant  bien  qu'il  feroitimpoffible  qu'il  eui- 
taft  la  mort  s'il  eftoitrecognu  par  fon  fils,lc  recôman- 
^àHali^ffalepriamdelef^er.  Ce  perfide  peur 

Mmm 


H!  ne  faut  attendre  ac> 
caoeobferuaué  de  foy 
d'ra  Prince  ,  qai  n'a 
point  de  religion. 


m  Inhumaine  &  de  frai 
»a-co  cft  cefte  couftu- 
mc.   au/C  ne  faut  -  il 
point  chercher  des  lois 
fi  i aftei  en  tu  impire  t  y- 
r  innique.Ih  difentquil 
vaut  mieux  faire  mou- 
rir peu  de  pertôncs,  que 
d  exoofer  m  million  à 
la  mort  par  les  guerres 
epi  naiftroient  en  la  ' 
maifon  du  Ottomans, 
fi  le  grand  Seigneur 
t luffroitde»  Princes  de 
fon  fang.  nais  où  cft  la 
lojdu  Dieu  qu'Us  ado- 
rent qui  approuue  ?n 
parricide  »  Coufturoe 
yrayeracot  tyrannique 
At  rontesfois  vièille.Les 
fucceiTeurs  d'Alcxâdrc, 
dit  rlutarqae,  s'entre- 
tuoient  ordinairement 
iufques  a  leurs  sacres, 
femmes  &  enfant ,  te 
quâi  aux  frères,  e'eftoïc 
chofe  couftumiere. 
n  L'aui hetu  de  l'Hiftoi- 
re  de  Scaodeber,  raeon* 
tant  cefte  hiftoirc  au  li- 
ure  VII.  adioufte  cet 
mots  j  fiilt  tnfèigne- 
mtnt*  cet  ejfrits  ctr- 
remfm,f$upnjlituent 
Itttr  nnfèitnct  aux  eu- 
rimfis  fa^iw  dts 
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•  Mahomet  Te  pleuré 
l'Hiftose  le  aux  Hifto- 
riographei.  11  ajrmafe 
fauorila  Iean  Marie  de 
Viceoze,  par  ce  qu'il  a- 
DoitcfcntU  £u tr rc  Je» 
Pcrfct  côtre  Yuan  Caf- 
tan ea  laagBe  Turtjucp 
J^dC  il  ^ihc q ne 


aphie  qui  auoil  efté 
bafty  par  luftinia  l'Em- 
pereur ,  hit  pillé  de  f  i 
richcuc*,AC  dej  precie  j- 
fe»  reliques  que  i'Etnpc- 
reur  Cooftantin  anoit 
eonferuc  fi  chèrement  il 
ieuiat  tb  bordeaa  & 
vue  eftiblcric  à  che- 
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fe  mettre  en  h  bonne  grâce  du nauueau  Prince,  hsyl_ 
découuritcefte  innocente  créature.  Calepin  eftreco-  £h«k 
gnu  par  trente  Matrones ,  &  eftraoglé  kir  le  champ. 
HaliBalTanc  demeura  pas  longtemps  en  l'impunité 
de  cefte  perfidie,  car  après  la  prife  deConftantinople, 
Mahomet  le  fît  c{trangler,i'accu(ànt  d 'infidelité,d  in- 
telligence auec  lesChrcftiens,&  qu'il  auoic  deftourné 
fon  FcrcAtnuratdu  fiege  de  cefte  %ille.  Il  porte  les 
defleins  plus  haut  que  (es  Pères,  ilnerefpireque  la 
Monarchie  de  l'Vniuers ,  &  le  defir  de  la  gloire  luy  fit 
ay  mer  ceux  qui  empefehent  que  celle  des  Princes  ne 
vieilliiTc ,  &  fcauorilcr  les  hommes  de  feienec  ©  contre  maie, 
l'intention  de  fbn  Législateur ,  qui  pour  mieux  mafti-  %M 
ner  les  efprits  &  les  auommer  fous  le  joug  de  la  ferui- 
tude,  interdit  aux  fiens  la  connoilTance  des  lettres.  Il 
fit  écrire  cnlanguc  Arabefque les  vies  des  grands  Ca- 
pitaines ,  &  fur  tout  celle  d'Alexandre  qu'il  prenoit 
pour  fbn  patron,  mais  il  n'eut  pas  (à  generoïïté  aux 
iataillcSjnyTa  modération  aux  victoires.  Il  en  via  bien 
plus  cruellement,  quand  à  la  prinfc  de  Conftantino- 
ple  il  fît  porter  par  mocquerie  la  telle  de  l'Empe- 
reur C on  Iran  tin  par  toute  ion  armée  ,  &  tuer  en 
trouppe  les  hommes  comme  moutons.  Les  plus  ap-  s«  e*K 
parents  qui  feftoient  retirez  dans  le  temple  de  Sain-  JJ"h 
&e  Sophiepcftans  amenez  deuant  luy  comme  il  c-gJJÈ 
doit  à  table,  ilfe  donna  ce  cruel  plaifir  de  voir  iau-  ria*yfa 
r,er  leurs  telles  foubs  fépéedes  bourreaux.  Quand  iUsaV* 
pritTîebizonde  il  donna  (à  parole  à  l'Empereur  Da-Î5££ 
uid  Comnene  &  à  les  deux  fils,  il  les  mena  àConftan- 
tinopleen  triomphe  auec  les  principaux  Seigneurs, 
leurs  femmes  &  leurs  enfans,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
adjoufter  à  la  honte  de  leur  mort  la  qualité  de  leur 
jnal  hcur,&  rendre  le  fpe&acle  plus  fo lem ne  1,  les  f  ai : 
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fant  exécuter  en  public,  irvla  prinfede  Chalcide  q  c  c- 
ftoit  crime  capital  de  pardonner  à  l'homme  au  deflus 
de  vingt  ans  :  Il  fît  écorcher  par  le  menu  &  corne  pie- 
ce  à  pièce  quelques  Seigneurs  Albanois  ,  &  fit  durer 
quinze  iours  celle  barbarie  ,  affin  qu'il  eu  ft  loifirde 
goutter  la  douceur  qu'il  prenoit  en  cefte  cruauté. 
jf*»ft    II  aflïegea  le  Chafteau  de  Iaiflc  en  Bofhe  >  le  Roy  le 
eo  -ps  rendit  à  compofition  qu'il  emporteroic  tout  ce  qu'il 
Jhef  û  auroit  dedans,mais  la  foy  ne  luy  fut  gardée,  car  il  le  fie 
B*Lc.e  ^cr*  vn  afbre  &  tuer  à  coups  de  flèches ,  luy  repro- 
chant Ton auarice & qu'il  auoir  mieux aymé  le  fauuer 
aucc  (on  argent  qu'auec  Ton  honneur.  » 

Il  s'dloit  feruy  de  Mahomet  Bafla  en  (es  plus  gran- 
des  affaires,  &  l'aymoit  comme  ayant  efté  nourry  dés 
la  jeunefTe  auec  luy.  Ce  miferable  auoit  cité  Chre- 
ftien&foufpiroit  toufiours  dedans  ces  grands  hon- 
neurs à  la  liberté  du  Chriftianifme:  caries  plus  grands 
n'ont  autre  tiltre  que  defclaues  du  grand  Seigneur^ôc 
quoy  qu'il  fut  eileué  fur  les  plus  hautes  te  (les  de  l'E- 
eii  ftat,  fon  naturel  hautain  &  ambitieux  s'eftimoit  eftrc 
au  delîous  de  toutes  tant  qu'il  feroit  ferf  &  qu'il  en 
verroit  vn  ou  deux  au  defTusdc  luy.fSe  confiant  donc- 
quesaux  bonnes  grâces  &  faueurs  de  Ton  maiftre  il 
luy  fit  vn  fomptueux  feftin  ,  &  à  l'ifïuc  luy  offrit 
cinquante  m  lie  efeus,  le  fuppliant  de  le  déclarer  li- 
bre, luy  oftant  le  nom  odieux  d'efclaue,  &  luy  laiflànt 
ecluy  de  f.ruiteur  très-  ridelle  &  très  obligé.  Maho- 
met fut  tellement  i .rite  de  cefte  demande  qu'ayant 
fur  le  champ  commandé  à  ce  Baffa  de  mettre  le  ven- 
tre contre  terre  ,  il  luy  tint  le  oied  fur  la  gorge  &  le 
foula  à  diuerfes  reprifes  jufqucs  a  ce  que  ce  milerable 
cômençaà  crier:  le  vousrendsgrâC'S^Sti^neurykuousrexs 
grâces»  Ce  mefl  trop  d'heur  de  vwrc  j\ut  vos  ptects.  Viurc 

M  m  m  ij 


ofgu< 
fouit 

pieds, 


q  Mahomet  affiegea 
Chalcide  en  Negrcpôc 
l'an  1470.  la  prit  ca  uô 
teiouxs,  y  perdit  qua» 
nulle  hoicwc».  ' 


(Rien  de  plus  honteux 
ny  vitupeiablc  à  vn 
Prince  qoe  de  fc  readre 
fans  deffence  ny  fans  ce 
ter  quelque  hazaid. 
Ceux  qui  fléchaient 
fanicoup  frapper  font 
plus  dignes  de  blafrxe 
3c  reproche»  ,que  ceux 
qui  le  mettent  endcuo'r 
de  rcfiltet  courageufe- 
ment.  Th»ctdidi 

[1%  i*S  YtJff0ft^f&ftCC  6$&X 


fVa'efprit  ambitieux 
ne  peut  fouffnr  rie  plus 
haut  que  luy.  M.Crafiu» 
tft  le  tableau  itt  hom- 
mes de  eefte  humeur. 
Cefte  folle  ambïciô  l'a* 
noit  tant  aucugle  qu'il 
ne  fc  pouuott  contenter 
de  précéder  tant  de  mil- 
lions  d'hommes  ,  ami 
s'eftitnoit  pu  roasier* 
de  dire  eftre  le  dernier 
de  t- ■  ■  lm  &  que  tout  luy 
dtrTjillou  pour  autant 
q u'6  le  tennit  intérieur 
te  moindre  que  deux 
aurres  feulement  Plvt. 
en  ta  vie  de 
ClUSSVS. 
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après  cela,  c'cft  bien  le  déclarer  indigne  d  auoir  receu  g*** 

-  *   -  •  •  rofité 


t  yb  jeune  garçon  Je  la  vie  &  d'auoir  moins  de  courage  que  ce  garçon  t  de  ï 


'ïï^^eu^ou  Sparte  qui  fe  voyant  contraint  l  va  fermée  que  faj^ 
'*&? fift"Aiw*  «Le  condition  ne  deuoit  refufer  ,  {'écria,  le  ne  feruiray™*- 


Hit  &  le  fit,  car  cpmrae 


on  iuy  e à  commandé  *Û|W  &  cn  difànt  cela  fe  rompit  la  tefte  contre  la  mu- 

i'appofter       pot  de    *  a  > 

chambre,  il  fe  donna  de  raille. 

i^t*  iC£  uficgc  de  Belgrade  fut  le  théâtre  &  de  fon  pouuoir 
Tamjrtp'dsbtrt*  eft,  &  de  fon  mal-  heur ,  car  il  ne  fît  iamais  plus  d'effort  & 
jermt  a  tftu .  n'eut  vne  armée  plus  puiffante.il  auoit  fait  porter  fon 
canon  cn  pièces  parfes gens  deguerre,&quandilfut 
enla  Myfie,  ii  en  fit  diuerfes  pièces  de  groîTeur  déme- 
lurée,  car  il  fe  plaifoit  à  ces  machines  effroyablcs,ayat 
employé' au  fiege  de  Conflantinople  vnc bombarde, 
pour  mouuoir  laquelle  on  fe  (eruoit  des  bras  de  deux 
mille  hommes»  &  de  fepeante  jougs  de  boeufs. 

Iufques  icy  la  fortune  luy  auoit  faidb  toufiours  les 
doux  yeux,maintenant  elle  luy  faicl:  reccuoirvn  afft  ôc 
il  fenfible  qu'il  eft  contraint  d'eftimer  heureux  ceux 
quin'auoient  iamais  eu  que  du  mal  heur,  car  ignoras 
•Teitatde  la  prospérité,  ils  fupportoient  plus  doucc- 
«L'adnettîtfceftinfop-  ment  l'infortune,  u  II  receut  en  ce  {legevncoupdc 

portable  à  ceux  «ui  ont    Q  r,  ,  ,.,c  j.-r 

confioungooftéiaprof  Hclclie  pour  lequel  il  rut  conduit  lecrettement  a  Sar- 
K^eftim^^hïiîr^ux  ne,aflïn  que  ce  coup  n'abbarift  le  courage  des  Turcs 
^uJiëSèmlu""  &ne  for«6aft  celuy  des  Chreftiens.  Apres  qu'il  fut 
ttvat.utimsTtUnipût  penfé  il  demanda  ce  que  l'on  faifoit  au  camp.  On  luy 
lZZffi£7,  dit^uetouteftotten  defordreje  BajfaJ Afie  tué  Jes  princi-  ^  m 
fanit.  S  s  n.  faux  Capitaines  mis  en  route  >  quarante  mi  lie  hommes  furie  fiege. 

,  champj  awlltrie  perdue  t     que  l  on  perdoit  temps  de  penfèr 
prendre  vne  ville  que  la  feule  preftnee  de  leaCorpm  ndon  inex- 
pugnable Cefte  parole  mit  Mahomet  en  telle  rage ,  &  iife 
la  rage  en  teldefefpoir,  que  dépitant  le  ciel ,  maudit  ™"oi.- 
font  la  terre  &  blafphemant  contre  Dieu ,  il  demanda 
du  poifon  pour  fe  raifc  mourir ,  &  voyant  qu'on  le  luy  fc<p 
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rcfufoit,iî  fit  mertre  le  feu  en  Ton  camp  &  fe  retira. 

Comme  la  malheureufciffuc  pour  luy  dufiege  de 
Belgrade  luy  fit  defirer  la  mort,cellede  Rhodes ,  & 
le  regret  de  (e  voir  vaincu  aprtfs  n'auoit  fait  que  vain- 
cre,^ fit  mourir.»  Defefpcre'  doneques  de  dopter  les 
Rhodiens,& ayant  continué  toutes  les  fureurs  &  vio- 
lences de  la  guerre  contre  ce  puiflan't  rempart  delà 
Chreftienre'  quatre  vingt  iours,il  fe  retire  à  Damiete, 
y  de  là  à  Nicomedie^où  il  fut  faifi  d'vne  colique  fi  vio- 
lente qu'il  en  mourut.  Philippe  de  Commines  dit, 
quauretcur  de  l '  Ejlttous  Us  anslvne  défis  ïambes  s'enjîoitfi 
démefurement  quelle  s'tgaloit  à  la  hauteur  du  corps,  fe  àtf 
enflait  au  bout  d'un  temps  fans  que  l'on  pût  fç auoir  la  caufe 
de  ce  m4. 1 1  la  rapporte  à  la  gourmandife  &  à  la  punitio 
de  Dieu  i  peuteltre  eiroit- ce  la  mefme  en  laquelle 
;Bladius  frère  du  Prince  de  Valachic  plongea  fon  cou- 
fteau  pour  fon  honneur  contre  ce  bouc  qui  le  vouloic 
r&ccè$  forcerauxvoluptezinfomes&  dénaturées  d'vne  fie- 
bu/JÎ  r^e  Venus.  *S?scruautez  &  inhumanitez  refolurent 
f»«e.  quelques  foldats  de  fa  garde  de  le  tuer  en  fon  lidV.  La 
coniuration  defcouucrte  par  vn  Chreftien,  il  fit  eftri- 
gler les coniurateurs,&  deflors nepermit à  perfonne 
d'entrer  en  fa  chambre  plus  aagé  de  douze  ans.  Pour 
toutes  ces  raifons  Mahomet  eltle  fécond  de  ces  trois 
grands  Princes  que  Philippes  de  Commines  efleue 
fur  les  autres  pour  auoir  règne'  en  mefme  temps.  Le 
Roy  Louys  X I.  eft  le  premier  &  Matthias  Huniades 
letroifiefme. 

LeRoyauoit  des  penfecs  qu'il  n'eflendoit  pas  fi 
loing,  carfe  voyant  approcher  de  l'Occident  de  fes 
iours  il  ne  les  portoit  pas  dedans  l'Oriental  les  côdui- 
foit  fur  fes  voifins  de  proche  en  proche,commefur  la 
Lorraine  &  la  Prouence.  .11  éftimoit  les  confeils  de 

M  m  m  iij 


x  Mahomet  demeura 
quarante  fix  ioors  dtuic 
■elgrade ,  le  fiege  com- 
mença le  15  lum.fut  le* 
uélei.Aouû  i4|*. 


jUerUicduràvnnio: 
ce  d'eftre  vaincu  aptes 
auorr  toofiouis  gagné 
des  vi&oires.  sole  lias 
III.  Rovde  Pcloagae, 
avant  gaigmé  quarance 
fept  buajllci.kcôttainr 
à  la  dernière  contre  les 
R  u  fi  cm  de  f  u ï r,meu  roc 
de  regret.  Ciomi) 


uoir  voulu  faire  autant,  à 
douze  îeunes  Grnnli- 
hommesPolonuoi»  qu'il 
refitruoit  pour  cefte  c- 
•  oniuanon,  lUfcrcfo— 
lurent  de  le  ruer,  m  jls  e-' 
ftans  defeovaerts  ris  t'6- 
tretacreat  four  éuitec 
vmc  vie  plus  rotfcrable 
ou  vn  fupplice  plus  M- 
teux  te  crael. 
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f AUgufte  fut  autheur 
da  confcil  à  Tibcrc, 
tKTCtndi  inttA  ttrmi- 
tus  imperij.  Leçôfbrc 
difficile  à  vn  Prince 
qui  a  du  courage. 
ynd  w  ta  vetui  cmtft 
leUdndi  efi  .frrtfnnd* 
cujsidi  tmfrrsf  (y  df- 


ce  Anthoine  Comte  de 
Vaudemont  demanda  i 
l*Ernp  teur  Sigifmond, 
l'inucftitnre  du  Duché 
dr  Lorraine  contre  Re- 
Eé  i'Amou,  attendu  ane 
ceftoii  fief  Impérial  du- 
quel le»  r 


*  la  endos  de  C  Karl  ci 
Duc  de  Lorraine  furent, 
modolphe,Louyi,Char- 
Iei,Robert,Frideric,Ma- 
iie,mariee  à  Enguerrad 
Comte  de  Coucy  ,  Mix- 

fuerire  an  Côte  de  »a> 
en,&  Ifabeaa  à  René 
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plan  ter  des  bornes  à  Ton  Empire,  indignes  du  coura- 
ge d'vn  grand  prince.il  vouloit  que  la  Frace  fuft  com- 
me vn  grand  &puilTanc  arbre,qui  par  l'cftendu'é  de 
fes  branches  6c  de  fon  ombre  empefche  l'accroiiTe- 
ment  de  ce  qui  eft  autour.  rLes  Eftats  de  Nauarre,Fla- 
drcSjBretagne,  Sauoye,  Prouencc  n'eftoient  pas  da-  feins  *j 
uantage  en  la  puilTance  de  leurs  Princes  qu'en  la  fien- 
nc,&trembloient(ousfon  authorité,commelacolô-,r^* 
be  ou  le  perdreau  foubs  le  vol  de  l'oifeau.  Les  delîeins 
qu'il  eut  fur  la  Lorraine  &  prouencc  furent  exécutez 
en  adiouftant  la  prudence  à  l'occafion^  la  force  à  la 
raifon. 

Pour'entendre  cette  procédure  il  faut  fçauoir  que 
Ii  an  Duc  de  Lorraine  eipoufà  en  premières  nopees 
Sophie  fille  d'EberhardComre  de Vvirtemberg  &  en  1  x* 
eut  deux  fils,  Charles  &  Frideric. 1  Charles  luy Tùcce-  iftât  de 
da  au  Duché  deLorraine,  efpoufa  Marguerite  fille ^««^ 
de  Robert  de  Bauiere  Côte  Palatin  ,  de  laquelle  il  eut**' 
plufïcurscnfans  qui  moururent  deuant  luy  ,  &  n'eut 
pour  héritière  qu'Ifabcau.  Frideric  Comte  de  Guife 
efpoufa  Marguerite  fille  de  Henry  Comte  de  Vaude- 
mont  &  en  eut  Anthoine  Comte  de  Vaudemont. 
Charles  maria  Ifabeau  fa  fille  à  René  Duc  d'Anjou 
&  de  Calabre,Duc  de  Bar^Comte  de  Prouence,  Roy 
de  Sicile,Naples  &  Hierufalem.  De  leur  mariage  for- 
tirentIean,LouysJUné,Charles,Elizabeth,Margue- 
rite,Yolande,&  Anne.  Apres  la  mort  du  Duc  Char- 
les, René  voulut  entrer  au  Duché  comme  en  l'hérita- 
ge de  fà  femme.  Anthoine  Comte  de  Vaudemont 
1  empefcha  par  celle  raiion,^  les  mafks  excluent  les fil- 
les.*  Le  différend  fe  termina  premièrement  par  les  ar- 
mes,René  perdit  la  bataille  de  Blainuille  &  demeura 
prifonnier  d'Anthoine  Comte  de  Vaudemont  qui 
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le  donna  au  Duc  Philippe  de  Bourgongne  lequel 
l'auoit(ècouru,& puis  par  le  mariage  de  M.Yolande 
fille  de  René',  &  d'Ifabeau,auec  Ferry  fils  d'Anthoine 
de  Vaudemontje  Duché  de  Lorraine  demeura  en  ef- 
àKn-  fcâ:  à  René  mary  d'Ifabeau^  en  efpcranee  à  Ferry 
i^marydYolandcIeanfuccedaauDuchéde  Lorraine. 

H  auoit  efpousé  Marie  fille  x  du  Duc  Charles  de  ï£^VI£ï5ï£ 
Bourbon  qui  mourut  en  l'enfantement  de  Nicolas  JS^S^Ï 
Marquis  de  pont  fon troifiefmc fils,  lequel  fucceda  Niooia.. 
au  Duché  de  Lorraine  après  la  mort  de  fon  pere  & 
de  fes  frères.  Il  quitta  l'affection  que  Ces  p  eresauoient 
porté  à  la  France,  &feictta  au  party  du  Duc  de  Bour- 
gongne foubs  l'efperance  de  luy  donner  fa  fille  en 
Jjjj^  mariage.  La  mort  le  furp rit  l'an  1473.  auxpéfees  de  fe 
ju^d«marier,&derenouuellcrvne  fecôde  entreprife  fur  la 

ville  deMetsjyla  première  luyayantcftémalheureufe.  yNiwi„i>nedeio«i* 
Ainfi  il  ne  reftoit  point  de  malles  de  la  branche  ^JSte,^et£ 
des  Ducs  de  Lorraine  ,  il  n'y  auoit  que  celle  des  tageme.  11  fie  ck«ç« 
puilnez  de  Vaudemont  &  de  Ouile.  La  loy  gardoit  le  rio»  fcieaaw  q^a»  *- 
droit  de  la  fucceffion  aux  fiUes  du  Duc  René  d  Anjou  _  a^u'dei  foidau  *de- 
&  d'Yfabeau  de  Lorraine.Margucrite  Reine  d'Angle-  *^pgSmt 
terre  eftant  prifonnicre  n'y  pretendoit  rien.  Yolande  JjSjÊSJjB 
vefue  de  Ferry  Comte  de  Viudemont  y  fucceda.  El-  e5xpni&tuex  «UTU- 
le  clloit  mere  de  plufieurs  enfans,&  le  droid  d'ainef.  j^SS***^* 
fe  donna  le  tiltre  de  Duc  de  Lorraine  à  René ,  mais 
«n»  Yolande  s'en  referua  l'authorité  &  le  cômandemcnr 
vaude  qu  elle  tint  dix  ans. 

jmoat'      René  s  afTeuroit  d'eftreComte  de  Prouencc  corn-? 
me  il  cftoit  Duc  de  Lorraine  ,  &  que  fon  ayeul  ma-] 
terncl  en  difpofànt  de  fesEftats  fe  louuiédroit  de  luy, 
mais  le  Roy  l'auoit  difposé à  faire  so  héritier*  Char-  s  m  ©m  J'au'A 
les  du  Maynefôn  nepueu,  comme  il  fit  en  toutes  fS^S^ttSt 
fes  terres  excepté  en  la  Duché  de  Bar,  qu'il  donna  ffjRffi*^  » 
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a  Erreur  de  qnekiwésHi- 
Moires  oui  ont  ci  eu  ce 
coc  la  Chroni  que  a  dit 
ar  ce  rte  donation  portât 
cxprefrtrtCDt  «ne  René 
«Hani  à  Lyon  vndntO' 
mttvrJLn  le  l{ty 

<jH4prtsfa  Vint  U  Ci- 
te' <!  f  Prntenct  rettttr- 
mrrtit  Je  flan  àrut  ah 
*&,Crfantvmt*U 


tre  les  cpalitcz  que  Re- 
né conche  en  ce  refta- 
mentil  adieufte celle  de 
Côte  de  Prouence.Bar  - 
eelonne ,  Fotejdcjucci  & 
Pjcdjnoat. 
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àRené  Duc  de  Lorraine  aucc  les  terres  de  Lambefq 
&d'OrgonlldônaàIeanfonrlls  naturelles  villes  de 
S.RcmVjS.Canat  &  le  Marquifat  du  Pont.Tous  deux 
vouîoientauoirlaprouence,&lc  bon  homme  pour 
leur  monftrer  qu'elle  ne  feroit  nyàl'vuny  à  l'autre, 
vn  iour  qu'il  eftoit  à  table  ietta  vne  efpaulc  de  moutô 
àdeux  chiens  qui s'cntrebattoientpourlauoir,  &  au 
mefmeinftant  fît  partir  vn  grand  Dogue  qui  lesef- 
cartant  fe  rendit  maiftre  de  la  pièce.  Il fîrtdentefmes* 
dit  René,*/?  vos  affaires >vous  vom  battre^  de  ce  quvn puif- 
fant  emportera.  On  voit  encores  cet  emble'me  en  relief 
en  vne  chaire  de  Ton  Oratoire  en  l'Eglife  Sainft  Sau-< 
ueurd'Aix. 

Ce  difeoursfodé  fur  les  propres  originaux  contredit 
lopinio  de  ceux  qui  ont  efcrir,aque  René  dôna  aLouys  pd» 
Xl.la  Comte  de  ProuéceiQue  la  perte  delà  bataille  deffi™ 
Grâçon  ayat  refroidy  les  volôtez  de  plufieurs  Princes  J"jjî 
enuerslcDucdeBourgongne,  le  Roy  René  changea  j«Jfi» 
celle  qu'il  auoit  faict  de  l'inftituer  fon  heritier.&qu  e-  ul 
fiant  venu  à  Lyon  il  renonça  tout  à  fait  à  fon  amitié, 
confentitquelaProucncefuflvnieà  la  Courôneà  la 
charge  que  le  Roy  mettroit  en  liberté  fa  fille  vefue  de 
Henry  VI  Roy  d'Angleterre  &  prifonnicre  d'Edouard, 
&  que  pour  fa  rançon  il  payeroit  cinquante  mille  e£ 
eus:  Que  moyennant  celle  fomme  elle  quitta  toutes  . 
les  prétentions  qu'elle pouuoitauoir  fur  laProuence: 
Que  pour  contenter  celles  que  les  enfans  de  fa  fille 
Duchefle  de  Lorraine  y  auoient  auffi ,  illeurlailTa  les 
terres  de  Lambefq  &  d'Orgo  :  Que  pour  faire  cognoi- 
flre  au  Roy,que  la  déclaration  defavolôté  cfloit  for-] 
tiède  fon  cœur  auec  vn  contentement  extraordinai- 
re,il  efcriuit  de  fa  main  en  lettres  d'or  celle  donation, 
gc  ^enrichit  d'vne  belle  erJumineure. b  J 

Letcfla* 
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Le  tellement  de  ce  Prince  ne  parle  vn  feul  m  ot  du 
Roy  Louys,&  ne  fe  void  point  qu'il  en  aie  fait  d'autre, 
Exem-  quoy  que  l'année  fuiuante  il  le  vinfl:  treuuer  àLyon'.Il 
îw'  nomma  pour  exécuteurs  de  Ton  teftament  la  Keine 
3a,r"-  Jeanne  de  Laualfinefpouft ,  Charles  Comte  de  Aiaynefbn 
premier  (y  principal  héritier  >  Kcnc  Duc  de  Lorraine  fin  fé- 
cond héritier  JM  Guilhm  de  Harcour  Comte  de  Tancaruide, 
M.Guy  deLaual  Cheualicr  et»  Seigneur  de  Loué  Senefchal 
dAnjou.M.Ican  de  la  Vignolle  Doyen  <£  Angers ,  Prefident 
des  grandi  tours  &  desComptes  d'Anjou,  M.  Jean  VenotDo- 
tftur  enTÎnologiefon  Conffjeur.M.'Pierrele  Koy,dit¥>ema- 
nontVifihance lier  (0  ejleu  d'Angers.  Ai.  JeanBucl  Doiïeur 
es  loix  ®  luge  d'Jnjou,$/  M.GuilhenTournelle  zArchi- 
preftre  d'Angers  &  M. des  Comptes.  d 11  voulut  aulîi  que 
s'il  decedoit  en  prouence,  l'Archeuefque  d'Aixfc  le 
Grand  Senefchal  de  Prouence  fuiîent  des  exécuteurs 
de  ce  teftament. 

Le  Roy  achierty  que  René  Duc  de  Lorraine  faifoic 
des  menées  en^rouéee,  &  craignant  qu'il  ne  fut  châ- 
ger  les  volontez  du  Roy  Renc,cômanda  aue  l'on  s'en 
iàiiift,&  Iuy  fîfl:  tendre  tant  de  filets  qu'il  luy  euft  efté 
impoiTible d'en  efchappcrfi de  bonne  heure  il  ne  fe 
fuftietteàMarfcilleoù  il  s'embarqua,  demeura  trois 
mois  fur  mer,pa(Ta  en  Sicile,  vint  à  venife,&  trauersât 
parles  Grifonsferenditen  Lorraine  ne  plaignant  les 
dangers  courus  ny  le  temps  perdu  pour  s'efloigner 
d'vn  prince  irriteront  la  clémence  n-  elloit  qu'vne  fe- 
uerité  lalTee. 

René  eut  ce  mal'heur  infupportâble  auxgrads  cou; 
rages,de  furuiurc  la  grandeur  de  fa  maifon.  Il  vit  rom ■ 
pues  &  brifees  les  Couronnes  qui  auoient  honoré  les 
teftes  des  Roys  fes  predeceiTeurs.  Louys  Duc  d'Anjou 
fon  ayeuljfecondfîlsdu  Roy  Iean,  auoit  acquis  le  fe- 

Nnn 


c  Outre  le  contîntemet 
que  la  remarque  de 
comi  peut  apporter  aux 
familles  qui  y  ont  part, 
elle  fort  à  la  curie  fit  cu- 
diuertcsquaijtcz  iointes 
en  mefmet  perfonnes,«c 
qui  en  ce  temps  femblcr 
incompaublei. 


d  Les  Roys  ont  les 
mains  longues,  U  plu- 
fleurs  filets  pour  attra- 
per leurs  crwemis.il  e(l 
malaisé  d'éutter  toutes 
les  eœbufches ,  wï» 
roc  myfat  fù  }*ï'tr 

t'.'iil'.jrl'UTO. 
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c  Bataille  a  noequefei- 
<he,où  les  croup pes  de 
Lad)  il  u  furent  rompues 
par  celles  d:  Louys, 
mais  la  viftoire  ne  fut 
point  pour  n  m-  Qaâd 
Laiitlupatloitde  ccrê- 
ccncre,  il  difouquele 
premier  iourd'iccUe  fes 
ennemis  attoient  efté 
raaiftres  de  fa  p;rfonne 
Se  de  tout  iô  Royaume, 
ayant  faiô  deuoir  de 
▼aincte.le  fecond.eufsct 
ptï  eftte  Seigneurs  du 
Royaume  Se  non  de  fa 
pc:i'onne,s*ils  culTct  fui- 
uy  la  Tiétoire,  Se  le  troi • 
;  r  :n  •  iour  ils  n'auoient 
tien  pu  ny  furfapersô- 
Brayfju  fou  Royaume. 
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cond  tiltre  du  droit  de  France  fur  la  Couronne  deNa- 
ples,mais  (a  mauuaife  conduite  après  la  bataille  qu'il  **roc- 
gaigna  contre  Ladiflas  l'an^Sj.  e  &  dont  il  ne  tira  le  c^*"' 
profit  qu'il  deuoir,lc  contraignit  de  quitter  lltalie,où 
il  eftoit  entré  aucc  vne  armée  de  cinquante  mille  ho- 
mes, &  fe  retirer  en  France  auec  le  regret  du  mal'heur 
defesentreprifes. 

Son  fils  Loys  III.Duc  d'Anjou  fut  encore  déclaré 
P.oy  dcNaplcs  parle  Pape,  &  inftitué  héritier  par 
Ieanne  H.qui  auoit  fuceedé  à  Ladiflas  fon  frère.  Çcfte 
Princefîe  il  fameufe  en  l'hiftoire  pour  fesimpudici- 
tcz,  fut  mariée  au  Duc  de  Gueïdres  en  premières 
nopccs,&  en  fécondes  à  Iacques  de  Bourbon  Comte 
de  la  Marche,lequel  elle  chalTa  &  defon  li&  &  de  fon 
Royaume,&  ce  pauure  Prince  choifitlc  Conuent  des 
Cordcliers  de  Bclanç  on  pour  (à  dernière  retraite,  & 
s'y  fit  porter  fur  vne  ciuiere  en  defpit  des  grandeurs  &  Ieaaae 
vanitez  du  monde.Ellc  mourut  àColTcnce  fans  lignée 
l'an  1*3}.  &  reftant  feule  de  la  maifon  de  Duras ,  lailTa 


meurt 
àCof- 


f  Reni  aptes  la  bataille 
perdue  à  alainuille  l'an 
s  4li. contre  le  Comte  de 
Vaudemont  Se  le  Maref- 
chal  de  Bourgonguc  fut 


g  Celle  grande  toye  da 
peuple  Se  les  honneurs 
qu'il  t  éd  i  fes  nouaeaax 
riinces  ,  font  toujours 
fuiuis  de  quelque  ttaiû 
de  fon  incouftâce.  Cefte 
furaboudacc  d'honneur 
.  eft  >  !i  mauuais  ligne  de 
la  bien-vueillaace. 

fi     $a.v\îmT»  linUt 


héritier  par .  teftament  René  duc  de  Bar  frère  de 
Louys. 

Alphonfe  Roy  d'Arragon  qui  auoit  efté  adopté 
par  Ieanne,&  depuis  par  elle  mcfme  exheredé,  tenoit 
GaetteaiTiegee.RenedeIiurédelaprilonf  où  le  duc 
4c  Bourgongnc  l'auoit  détenu ,  arma  pour  aller  à  Na- 
plcs  où  il  auoit  enuoyé  Yfabeau  &  fes  enfans. Il  eft  rc- 
çeu  à  Naples  comme  Prince  vi&orieux.  Le  Papcluy 
enuoyaHnueftitureduRoyaumeàla  charge  du  tri-  AlphgJ 
but.Ccfutl'occafion  d'vneallegrelTe  grande  &  extra-  J  Rjjr 
ordinaire  à  Naples,fuiuie  des  honneurs  fl  grands  qu  o  go»  ffli 
eut  raifon  de  les  prendre  pour  lignes  k  de  Linconftan-^S- 
ce  de  ce  peuple.  Il  alla  à  cheual  par  les  rues  en  habit  JjJ^ 
Royal,la  Couronne  fur  la jccftc^efceptre  en  main  ,  fit 
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vingt  fcptCheualiers,  &les  choific  du  nombre  des 
Seigneurs  plus  illuftres  &  vaillants ,  &  de  Tes  plus  fi- 
dèles feruiteurs. 

Il  régna  aiTez  heureufement  quatre  ans,mais  il  eut 
toujours  Alphonle  d'Arrago  en  tefle,lequel  afliegea 
î/fîa-  Naplesauec  quatre  mille  cheuaux,vn  grand  nombre 
t*«-   de  gens  de  pied.  Il  y  entra  parvn  ancien  conduit  d'eau 
qu*  vn  MalTon  luy  defcouurit ,  &  qui  eftoit  le  mefme 
'  par  lequel  uellifTairc  ce  grandCapitaine  y  eftoit  entré 
neuf  cens  ôc  cinquante  ans  auparauant,  &  en  auoic 
chafîéles  Goths.  Celle  ville  en  vnenuiiStfe  vit  toute 
À>ragonnoife.Renéenfortit,  &  retourna  en  France 
aucc  beaucoup  de  douleur  de  fa  perte  ,  mais  plus  de 
refolution  de  viure  en  paix,deteftant  du  tout  la  guer- 
re &  l'ambition  qui  l  cntretcnoit. 

Alphonfe  meurt  oppreiîé  vifûement  en  Ton  amc 
a"nd  d'auoir  manqué  de  parole  à  Louys  d!Anjou.'  Fcrdi- 
J^dnand  fon  fils  eft  couronné  par  le  Pape  Pie  fécond, 
lean  Duc  de  Calabre  fils  de  René ,  entreprend  de  re- 
conquérir le  Royaume  que  fon  pere  auoir  perdu. Les 
Geneuoisluyarmerenr  trois  vaifTeaux  de  charge  & 
dix  galères  ,&  luy  prefterét  foixatemilefcus.il retira 
du  port  de  Marfeille  douze  galères ,  &  promefTe  du 
Roy  Charles  VU.  d'vn  plus  grand  fecours  au  befoin. 
Aucc  cela  il  arriue  à  Gaette.où  les  plus  grads  duRoyau- 
mc  accoururent  pour  luy  bailèr  les  mains,  &  le  deJ 
clarer  pour  luy.il  gaigna  la  bataille  de  Sarny&  de  S. 
Fabian,&  fut  merueilleufement  bien  feruy  du  Comte 
laïques  Picenin,ainfi  nommé  pour  fa  petite  taille,  & 
qui  dans  vn  petit  corps  auoit  vn  courage  inuincible 
&  des  forces  de  Géant.  t  11  eftoit  gênerai  de  fon  ar- 
mée, &  tenu  pour  l'vn  des  plus  vaillans  Capitaines  de 
fon  temps. 

Nnn  ij 


i  Alphofe  auoit  promis  * 
par  capitulation  expref  • 
le  de  oc  troubler  ny  rao- 
lcfler  Louys  fon  couûn 
en  la  Couronne  de  Na- 
plec  Mais  vne  Couton- 
ne  eft  trop  belle  pour 
ne  rompre  auec  l'air  y, 
&  faire  trop  lecôfcien- 
tieux.il  pratiqua  laRoy- 
ne  Jeanne  pour  l'adop- 
ter^ elle  pour  feu:cié 
de  cefte  adoption  luy  re- 
mit les  deux  chaftsaux 
de  Naples. 


k  II  ne  faut  pas  auoir 
tant  d'égard  à  la  gran- 
deur&hauteurdu  corps, 

3u'â  la  force  ic  vigueur 
B  courage.  Homère 
dit ,  queTy>lccdeD":o- 
ineHe  eftoit  petit,  mais 
batarllard  U  raillant. 
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IPie  t.  fe  déclara  pour 
Ferdinand  Roy  de  m- 
plrs,&  luy  en  donna  la 
Coutonric,  à  condition 
qiril  tendioit  à  1  fc.g!i(e, 
•1r<  terres  cic  Beneucar  fit 
Tcrraciue  occupées  par 
Alf-ho.nc  d'Arragon  so 
peie.  Au  Concile  qu'il 
conuoquià  MantoucTâ 
I4l9.il  eth  jrtales  Ptia- 
ec*Chreftiens  à  ft courir 
Ferdinand  contre  Jcjm 
Duc  de  Calibre. 


m  Ragufc  eftoir  appel 

daure  Air  la  mer  Adria- 
tique Elle  a  vn  chafteau 
tenu  en  ce  temps  pour 
inexpugnable,  ion  gou- 
uernemeut  cftAnftocra- 
tique. 

n  te  Comte  Picenin  ef- 
chappèdecepenl,  de- 
meura quelque  tépi  ca- 
ché en  Italie  François 
de  Sforce  DucdeMilao, 
l'ayant  fait  venir  fous 
faulTe  promefle  de  le  fai- 
re fon  gcadrc.le  liura  au 
Hoy  Ferdinand  qui  le 
fît  mourir. 

ot/inneftirare  duKoyau- 
me  de  Naple»,ay  ant  efté 
vne  fois  accordee  par 
les  Papes  à  la  maifon 
d'Aniou  ,  ne  poouoit  e- 
ftre  donnée  contre  fon 
gré  à  celle  d'Arragon. 
On  entend  foanent  ces 
mots  aux  barreaux. 
id^uti  pifhptm  tft fi- 
ntc4Hfi  mtfh*  4  ntlit 
frfem  non  ftttft. 
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La  puiiTmce  des  Arraçonnois  eitoit  ruinée  à  fleur 

i.  O  Bât  Jilî'* 

de  terre,ti  le  Pape1  qui  craignoitque  la  prolperitc  desgag°ee 
affaires  de  France  ne  prciudiciaft  à  la  liberté  de  l'Ita- duc  'de 
lie,  ne fc  fuit  ligué  auccles autres  Ptincesau fecours^** 
del'ArragonnoisaflàegédansBarry,  ville  mal  forti- 
fiée &  pirement  pourucuc  contre  les  neceflîtez  du 
ilege.  Mais  toute  leur  ligue  euft  feruy  de  peu  fi  elle 
n'eult  efté  renforcée  par  ceft  autre  Mars  d'Albanie 
Scanderberg.que  Ferdinand  appclla  à  fon  fecours ,  &c 
que  lePapcPie  îccôd  coniura  de  l'afTiiler.Il  y  vint  pour 
I  eftroiétc  amitié  qu*il  auoic  eue  auec  Alphonfe,  &  fut 
grandement  exhorté  à  ce  voyage  par  les  remonftran  - 
ces  de  paul  Ange  Archeuclqucde  Duras.Scandeifocrg] 
fcioin&à  Duras  aux  galères  Italiennes,  &  de  là  vient 
à  Ragufe  m  attendant  lès  trouppes ,  &  préparant  laui- 
taillcment  pour  faire  voile  en  Poùille. 

Il  contraignit  le  Duc  Iean  de  Calabredeîeucrle 
fiege  de  Barry,&  gagna  la  bataille  d'Vrfôre.  Le  Duc 
fe  rerira  du  péril  parla  viftelTe  de  fon  cheual,  gagna 
Troye,  où  il  fur  reccu  &  tire  fur  la  muraille  par  vne 
corde,&  de  là  fe  fît  conduire  àGcnncs  où  il  trouua 
vne  galère  qui  le  porra  en  France,  defefperé  de  pou- 
uoir  rien  plus  à  Naples  &  en  Sicile,  d'où  il  ne  rapporta 
que  le  nom  du  Duc  de  Calabre.  Il  fut  luiuy  de  quel- 
ques Capitaines,qui  pour  auoir  couru  la  fortunem'o- 
foienc  demeurer  fous  la  domination  des  Arragon- 
nois,  n  tellement  que  René  enuieillit  dans  les  plain- 
tes de  celte  vfurpation  fauorifee  par  les  Papes.  Tou- 
.tes  fes  efperanccs  furent  mortes  pour  le  recouure- 
ment  de  l'héritage  de  fes  pères  °  &  pour  comble  de 
regrets  veit  fleftrir  en  fon  fils  &  en  fon  nepueu  la  pre- 
mière branche  de  cefte  puiiTante  &  Royale  maifon 
d'Anjou. 
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Renéfùruiuantàfon  fils  &  à  fon  nepueu,  mourut 
l'année  1480.  Prince  qui  eut  de  grandes  &  eminentes 
qualitez,  digne  d'vne  meilleure  fortune ,  grand  iufti- 
cicr,  &  ennemy  des  longues  expeditiôs.  Il  difoit  quel- 
ques- fois  quand  on  luy  prefentoit  à  ligner ,  lors  qu'il 
.  alloit  à  la  enafle  où  à  la  guerre ,  que  la  plume  eftoit  • 
vne  forte  d'armes  dont  le 'rince  pouuoit  vferentout 

temps,  f  p"  Le  Roy  René  encore 

Le  règne  dvn  fi  bon  Prince  fut  bien  regrette,  car  ffjïî^^i 
il  traittoit  fes  fubjects  en  palteur  &  en  pere.  On  dit   J^JJ' h  (Jiy*n}° 
t  %cak  que  quand  fes  treforiers  luy  portoient  la  taille  Royal-   des  pnJeTneL^e 


fôîT"  le,  qûi  eftoit  de  feize  florins  "par  feux ,  &  la  Prouence  l""ePufe: 

en  peut  auoir  trois  mil  cinq  cens,  il  s 'informoit  de  l'a-  Hw/^/X 

bondance  ou  fteriliré  de  la  faifonj  &  quand  on  luy  di-  bhitn-  vtm&auto* 

foit  que  le  vent  Mettrai  auoit  long-temps  régné  ,  il  ^t^iï/t 

*   leur  renaettoit  lamoitiéJ&  quelquefois  toute  la  taille.  uoi<  P°iDt dc w»*5f- 

Tir                     •     l    r       1     *    •          •                   ll-i  mêles  Seigneur» deNar 

Ilie  contentoit  de  Ion  domaine,  &  ne  trauauloit  le  piaiyea  *a&okm 

peuple  dcnouueaux tributs.  Il  pafToit  fon  temps  à  t*iïu7i? ftfemïî! 

des  peintures  1  telles  &  fi  excellentes  qu'on  les  voie  £^52^ 

cncoresà^rcfcntenlavilled'Au.  llpeienoitvne  per-  noient  fan  paiTcriei  ai-; 

il                       1                 11      j    (1            *    1  p«»uxFrançM«. 

dnx  quand  on  luy  apporta  la  nouuellc  de  la  perte  du  aMicheideMomatme 

~        *          j             I           -                 1                     I  <"t     î.lio.de  fe»  EïTii» 

Royaume  de  Naplcs  ,  &  ne  voulut  pour  cela  tirer  Ch*P.i7.  deiaprefcm- 

la  main  de  la  befongne ,  tant  fon  elprit  y  auoit  de  K^ÏSbJÏS 

plaifîr.  Roy  François 

*     .      _      -                                                   -                      .  eoumaict  <ju 


II-  T» 


r      t  r  \         1  1  poutuaiék  a,«  René 

Il  vclcutlong  temps.  Vn  pretident  de  Prouence  ha-  Roy  de  skiic  anoitfc* 
rangeant  deuantle  Roy  Charles  IX.l'an/573.  dit,qu'il  defofî 
auoit  elle' veu  par  aucuns  eftant  lors  en  vie.  llinftitua 
l'ordre  de  Cheualeric  qu'on appelloit  du  CroilTant. 
furlebrasdroi&auecce  mot,  Los  en  croijfant,  les  ani- 
mans  par  cela  à  rechercher  fedefircriaccroilTement 
dc  leur  valeur  &  réputation.  Il  mourut  à  Aix ,  fà  fem- 
me fit  porter  fon  corps  enFrace,&  par  vne  ingenieufe 
fubtilité  trôpa  les  prouençaux  qui  le  vouloient  auoir. 

Nnniij 
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t  t'inftttution  Je  l'he- 
rnie* c!t  en  ces  termes 
dans  le  ceftament  ,  Et 
fuuhxrcdu  iufiUtttit 
r/î  eafrut  <y  fund.ime- 
tum  cmitflibct  teftt- 
wenù ,  diilm  Strtmf 
jîmtu  Dtmmm  rwfter 
m  tmntbmRtgnif, 
Ctmttattbtu t  ncece- 
•mtutibm,  Crc.fedr, 
infittuit  cr  trdtnmit, 
m  ort  pu  prtbrio  rumi~ 
tuttit Jibi  haredtm fuit 
^nturrftUm  tfrin  fi- 
Itdum  chrifiutufii- 
vtu ,  hxcel!rnnj?imt*>H 
Trtnciftm  m  Dtminu 
Jjtdeuicum  Deigrati* 
Tranctrum  HtgCjtittf. 
Jem  ctnftbrinmm  C7* 
Dominum  ckarifîimit 
tttjne  Heuerendifimn, 
crfwft  tiHftbiînmil. 
lujlrijïimitm  crcl.trif 
fimnfrnJ>.  Dt 


t  Cefte  eommiffion  eft 
Variée  de  Thniiaxs  le 
Décembre  j^Sr.pre- 
fent  le  Comte  de  Marie 
M«eiebal  de  France» 
«i'EftcUin  jBailuf  de 
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Sa  more  ne  fie  en  Prouence  autre  changement  que 
de  perfonne.  Charles  Ton  nepueu  fils  du  Comte  du  t»™* 
May  ne  fut  recognu  Comte  de  Prouence ,  mais  ce  ne  JJjJf' 
fut  que  pour  peu  de  temps  :car  il  mourut  fans  achc- 
ucr  la  féconde  année  de  Ion  règne. 

Peudeioursauantfamort,  &  le  dixiefmc  de  Dé- 
cembre 1481.  il  fit  fon  heritierle  Roy ,  &  après  (on  de» 
cez  Charle  s  fon  fils  &  les  autres  Roys  fes  fucceiTeursj 
Mefuppliant  de  tout  fon  coeur  de  faire  joiiyr  fes  fub- 
jeets  du  pays  de  Prouence  ,  des  grâces ,  franchifes  & 
priuileges  qu'ils  renoient  du  Roy  René,  luy  recom- 
mandât fon  ccufïnFrançois  feigneur  deLuxembourg, 
pour  le  tenir  en  la  Cour  de  fa  M.  &  le  maintenir  aux 
terres  de  Martigucs  qu'il  luy  dônoit.  Il  ne  luy  recom- 
manda particulièrement  autre  de  fes  feruitcurs  qu'vn 
Archer  de  fà  garde  nommé  le  grand  Picard.  1 

Il  y  eut  peu  de  diftance  entre  leteftamét&lamortjjf"^ 
moins  entre  la  mort  &laprinfede  pofTclïion,  carle^c*  . 
«hxneufiefme  dumefmt  mois  de  Décembre  148/.  le 
Roy  fît  expédier  vne  ccmmifïion  à  PalamedcsForbin 
Chcualier,  Seigneur  de  Sollier,  Chambellan  du  Côte  J^T 
de  Prouence  ,  pour  en  prendre  poiTeflion  &  eom-f°,bm: 
mander  au  pays  en  qualité  de  Lieutenant  gênerai, 
aucc  pouuoir  d'ordonner  abfolument  des  Offices , 
inftiruer&  deftituerles  Officiers,  remettre, quitter  & 
abolirles  crimes,  voirede  leze-Majefté,  confirmer 
oureuoquer  les  anciens  priuileges,  en  ordonner  de 
nouueaux,  afîemblerlesEltats,  impofer  deniers,  lc- 
uergens  de  guerre  pourfe  faire  obeyr. 1  La  qualité  de 
cefterecognoiiTancceftoit  vn  grand  témoignage  de 
celle  du  feruice  qu'il  auoit  rendu  au  Roy,  ayant  feul 
dilpoféfon  maiftre  à  faire  vn  fi  beau  prefent  à  laFran-  ^ 
ce.  Mais  corne  tout  changement  apporte  de  l'efton- 
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inement ,  il  y  eut  encore  quelque  trouble  pour  exécu- 
ta ter  cefte  donation ,  les  vns  criants ,  viue  Lorraine ,  les 
autres  viue  France. 

uVdt     ^cn(^  ^UC  ^c  Lorrame  recognoiflànt  que  fes  amis 
wi-e  eftoient  foibles  &  fon  pouuoir  impuilîant u  contre  le  a 

§  Roy,  ne  fut  confcillé  de  s'opiniaftrer  enProucnce.    puiiïàntque luy ,  ne  f  i* 


ce«. 


Il paiîa les  monts  auec  cent  hommes  d'armes ,  &  vn  hT^'a^H. 
régiment  de  mille  hommes  de  pied.  Le  Roy  enuoya  tfcfSïdt  pSf  vï 
vneçarnifonEfcofïbifèàBar ,  foubs  la  charge  du Sei-  ftge'«iiend"?«p«»- 

j»  *    i  •        c      C-     i  •u       »  Poî»  se  ta  trmm  va* 

gneur  d  Aubigny,  ht  refaire  les  murailles ,  6c  mettre  mdchtM  crefctHU  ^ 
les  armes  de  France  fur  les  portes ,  telles  qu'on  les  y  UfiUàt*  crdifapii- 
voitencores.  Il  demeura  en  Italie  jufques  après  la  "rJ^n^£\ 
mort  du  Roy  ,  le  iour  de  laquelle  il  cftimoit  l'Orient  t*pump3fibiie,qu*u- 
de  fescfperanccSjquin'cftoientfouftcnue'squedeU  "^^fjW»1** 
créance  que  luy  donnoitle  Duc  de  Bourbon  ,  x  que 
Gaenc  cefte  failon  afpre  &  rigoureufe  feroit  fuiuic  d'vne  L^triSSbp» 
leTeV  plus  douce.  Les  Vénitiens  le  prièrent  d'accepter  la  S'SSjS/JSS 
charge  de  General  de  leur  armée  de  terre ,  contre  le  Duché  de'Bar^t 
DucdeFerrare.  C'eftoitvnc  guerre  qui  efbraojant  la 
paix  d'Italie  mettoit  en  doute  la  paix  de  la  Chrellien- 
té,  &  donnoit  vn  grand  aduantage  au  Turc,  qui  re- 
gardoit  de  fort  près  ces  tragiques  fureuts.  L'occafion 
en  fut  telle. 

A  près  la  mort  de  Borfio  d'Eft,  Hercules  d'Eft  so  frè- 
re voulut  (ucceder  à  la  principauté,Lionnel  d'Eft  frère 
de  ceux  cy,auoitlaiiîé  Nicolas  sô  fils,  quiauoitlamc£ 
me  prétention.LÏtalic  fut  côme  partie  pour  les  deux, 
l'vn  eftoit  pour  roncle,l'autre  pour  le  nepucu.  Les  Vé- 
nitiens fecoururwu  fi  puifîammét  &  fi  à  propos  Her- 
cules ,  que  le  feeptre  de  fes  pères  luy  demeura/ 

Il  époufaLeonor  fille  deFerdinad  d*Arragô,&fortifié 
de  celte  nouuelle  alliance ,  lailîa  refroidir  l'ardeur  âe 
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l'amitié  que  fes  peres  auoienc  conferuc  auec  les  Vcni- 
riens ,  comme  d'ordinaire  lesprinces  ne  font  pas  grad 
chemin  fur  les  pas  &  les  brifées  de  leurs  predecef- 
feurs .  &.  s'ils Iciicnt  leurs  règles  ils  ne  s'y  aiïujetthTenc 
xBotfioaaoit  emrcte-   pas  pourtant.  xll  rcfrabiit  lesfàlinesde  Commachio 

nu  fort  cuiiculcracc  i  a-     il  t  m  i  -  t 

mué  de  la  seigneurie   contre  les  anciennes  consentions,  oltaaux  marchads 

de  Vcoife  Qiundilar-  .  .         .  .  r         !  T      I       j  J 

rmoit  quelle  dtfFute  Vénitiens  les  exemptions  &  rrancnilcs  des  daces  dontie,yc; 
"ï^uîïlK   «s  auoient  jouy ,  fit  drclfer  vn  fort  près  le  camp  d'Ar- 


de  i  rn  cmreprenoienr  çCnt  pour  borner  fes  Ellats  >  &  diilimula  l'outrage e:arcni 

fur  les  innfdiftionj  de  O         T  '      ,  t>  Ueeet- 

iaarre.  B  »rfioj  cnve-  que  k  magiltrat  de  Vcnile  reudent  par  accord  dans  «: 

non  à  Venife  peu  ac-  .*    .,,         °  r     rr  »•!  C  n  •  ' 

compact,  se  comme  la  ville  y  receut, ayant  louijcrt  qu  il rult  excommunie 

EhZSïiS?"*  par  rArchcucfque  de  Fcrrare.  " 


Les  Vénitiens  quoy  que  lalTez  delà  guerre  par  fes 
grandes  ruines  qu'elle  leur  auoit  produidt  contre  les 
Ottomans,  la  déclarent  contre  Hercule*  d'Eft,  la  fon- 
dent fur  la  neceiïité  de  leur  deffence  qui  iuftifietou- 
j Ojsnj  ii  fe  fautif-   tcs  fortes  deprocedures,faiâ:  trouuer  bon  tout  ce  qui 
jfndre  iiB'ui i  piusque-  cft  VtîL  Toutes  heures  y  font  bonnes,  y  Ils  firent  dreC 

ftoti  de  fv  l  i  nj  a  la     f  ,  *  0  ., 

luAiee  ny  à  la  Relias.  1er  deiy  armées  par  terre  &  autat  par  mer ,  lvnepouf 
ihzSc  iSïtelu-  courre  la  cofte  de  la  Poinlle  &  de  Calabre  &  empef- 
*£nt%5™«°'0£  cher  le  fecours  de  Ferdinand,  l'autre  demeura  le  long 

LTepTnfc^V^  du  Pau'  Le  PaPe  fut  au  commcnccment  Pour  £UX  »  & 

étSmSi  '?i  *****  cmPc^cna  Alphonfc  Roy  de  Naples ,  de  pafTer  auec 

gatddLc  ri» ,  LIE  quatre  mille  hommes  pour  fecourir  fon  beau  frerexe 

\Z!!Z^±££  Senatenuoyaau fecours duPape Robert  d'AriminyJ/vT 

d*tnh,jits  *rm*mn  qui  gagna  la  bataille  contre  Alphonfe  d  Arrago,  mais  ^  * 

îrofJu!h4{ï\?Le[-  cc^e  vi^oirc  ^uy  cou^a  la  vie  qu'il  finit  incontinent  f 

n»e  ioar  moururent  les     apreS.  T 

ïamcs^'ItalicFrideric        Ferrare  fût  afficgée ,  &  le  bon-  heur  &  la  valeur  de 
^VaSArJ!  '  ralTaillînt  preiîa  la  ville  en  telle  forte  qu'elle  ne  pou-  f«*  « 
n  e.  Le  Pape  sixte  fit  uoirplus  durer.Le  Pape  qui  auoit  incité  les  Vénitiens  dare 

mettre  fur  fa  fcpulturc    N  .      X  t      *   \l        •       .  ,.,       ■  cont» 

ccsrroM.  Mi,v>à,w  a  la  guerre ,  les  exhorta  a  la  paix ,  &  voyant  qu  ils  nV  eux. 
xtnt.fci  utui, ,  mm  youloicnt  entendre  fe  déclara  pour  le  Ferrarois,  tira 

W>>*?^«.   «   contre 
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contre  eux  leglaiue  fpiriruel  &  les  en  frappa,  mettant 
leur  Republique  en  l'interdit.  Deux  Cardinaux  Véni- 
tiens BattiftaZeno ,  &  lean  Michèle  refîfterentcou- 
rageufement  à  cette rcfolution,  mais  lepapenalaiflà 
pour  eux  de  pafler  outre  j  il  eft  vray  que  corne  en  l'ar- 
deur des  armées  on  ne  penfè  pas  toufioursàla  Reli- 
gion,les  cenfurcs  furent  mcfprife'es  des  Venitiens,qui 
ne  les  refpe&erent  pas  comme  vne  bonne  médecine, 
mais  comme  vn  emplaftre  d'empirique ,  dont  les  Pa- 
pes fouloient  vfer  à  toutes  fortes  de  blcflurcs.  Ils  trou- 
jjjtofcuoicnt  eftrange  qu'on  les  vouluft  contraindre  à  la 
=aguc.  paix,laquelle  toutesfois  on  nauoit  obferué  lors  qu'ils 
eltoient  occupez  à  la  guerre  contre  le  Turc.Lcs  Prin- 
ces d  Italie  fe  liguent  contre  eux  ,  &  en  l'aflèmblée 
des  con fédérez  qui  fut  tenue  à  Cafàl  Major  fur  le 
Cremonois ,  Frideric  de  Gonzague  prince  de  Man- 
touë,  fut  efleu  chef  &  General  de  l'armée  ,  l'hon- 
neur de  l'entrcprifc  ,  &  de  la  première  authorité  c- 
ftantrefcruéàl'Arragonnois.  Il  n'y  eut  prince,  ville, 
ny  Republique  en  Italie  exceptéGennes,qui  ne  trem- 
pait, en  l'etreprinfe  de  laruyne  delà  grandeur  de  Ve- 
nilè.  *  René  de  Lorraine  que  la  mort  &  laruyne  de 
Charles  de  Bourgongne  auoit  cfleué  à  la  réputation 
du  plus  grand  Capitaine  de  fon  ficelé ,  feruit  gloricu- 
fement  en  ceflre  expédition. 
.  Lesvns&les  autres  s'ennuyèrent  bien-toftdece- 
Taaac-  ^c  guerrc-  On  Par^a  ^e  cutter  la  paix  àCefara,  mais 
la  proportion  demeura  fans  erTedt.  Elle  fut  côtinuée 
à  Tourbolles  entre  Robert  Sanfeuerin&  Loiiys  Sfor- 
ce  quil'acheuerét,&  fut  dit,  Que  les  Venities  rentreraient 
dans  les  places  qu'ils  avaient  perdues  durant  cefle  guerre  en 
Lombardie,  @/  retireraient  toutes  lesgarni(ô>ts  q'uls  auoient 
deçà     delà  le  Pau,  dejnoliroient  tous  Us  forts  dreffe^  fur  fon 

O  o  o 


a  La  grandeur  de  Vern- 
ie eftoit  lort  fufpeftc 
aux  Porentars  d'Italie, 
&  G  elle  <  »ft  cité  ac- 
creuëde  l'Eftat  de  F«r- 
r j rej c  chemin  luy  hoir 
ormrrr  à  de  pltti  grandi 
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h  Qjani  Gaichudin 
parle  de  celle  paix,  il  dit 
qu'elle  fut  honaorable 
pour  la  République  4e 
Venife ,  honceufe  pour 
tout  le  refte  de  l'Italie, 
laquelle  auec  vn  conté- 
«envoi  fi  grand  9e.  gê- 
nerai ,  St  en  tn  temps 
qu'elle  eftoit  flotiirante 
de  nckrlles ,  d'arme*  Se 
de  force  s ,  l'eftou  r  idée 
àlaruyncdes  Venitics, 
Dieu  n'ayant  pas  roula 
que  les  crftâsde  fafe- 
uetité  &  de  fa  mifericor 
de,de  sôire&de  fa  paix, 
fuffen  in  pttefia  d'vn 
hutm*  ambtcitjijsitm 
Cr  fuptrbt^imt  Jittt- 
ptfl*al  vint  (y  à  met- 
te altre  mhinrjfe  vt- 
.  Untatt ,  ehe  U  ejfera- 
,  tajfe  ad  arbitru  délie 
Jke  CHpiiitate ,  non  fi- 
cendt  Lt  cinfideracione 
delU  mftitia  9  del  bons 
fttbUc*  deUchrtftHir 
ruta. 

£  Sixtm  ingenti  dnimt 
Jltmmxque  ctnjtantia 
refttndtjfh  fertnr  \  St 
xtncilmm  guident  U- 
ù  enter  admijfumm  vbi 
fieraret  ptmninm  h*- 
rum  Prtncipum  crimi- 
nibm  patefailu  res  pin 
runat  EecleJiaabUtas 
ab  tjsrepetitumm.  Vn- 
de  <ft*i  i  :tm  met»  ex- 
fKgndre  frerabao',  ab 
etaem  perterriti  ali* 
'."fugUfHdJîtrc. 
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riuage  ,  rendraient  a  Hercules  (t£Ji  tout  ce  qùils  luy 
Auoicnt  pris  ,  excepté  le  'Pollcfîm  de  Kouigo  qu'ils  retien* 
droknt  pour  eux  ,  fêj  joiiyroient  des  mefmes  droicls  tant 
mieux  que  nouueàux  qu'ils  foulaient  auoir  dans  Ferrare  & 
aux  enuirons. 

Telle  fin  eut  la  guerre  ïbciale  qui  coufta  aux  Véni- 
tiens en  moins  de  deux  ans  trois  milliôs  fix  cens  mil- 
le ducats.  Lapaixfutreceuëde  tous  auec  des  conten- 
temens  tels  que  l'on  peut  imaginer  après  des  fàisôs 
rudes  &  calamiteufes.  On  fit  des  feux  de  joye,dcs  jeux 
ôedes  combats  de  grande  fumptuofité  à  Venife.  b 

Le  Pape  Sixte  entendant  ccll  accord  en  mourut  de  x 
regret,  llauoit  foufleue'  tousles  Potentats  d'Italie  en  Rc 
l'alTemblée  de  Crémone  contre  les  Venitiés.  Il  porta  ïwS 
Encourage  &  Tes  rcfolutions  pardeiTus  tous  les  def-  pîï. 
feins ,  les  menaces  &  les  efforts  de  fes  ennemis:&  lors 
que  pour  l'intimider  ils  déclarèrent  qa'ilsie  feroient 
citer  de  compatoir  au  Concile,  ilfùcognoiftrc  qu'il 
fuppertoit  ces  menaces ,  de  mefme  façon  que  le  mé- 
decin les  injures  du  phrenetique,  &  répondit  :c  Qu'il 
prendroit  teuftour*  à  vn  grand  bien  la  tenue  d'vn  Cohcï/V,  lors  sn*M~ 
qu'il  y  aurait  e/perance  par  îeuidence  deleur*  mefebancete^ 
de  les  contraindre  à  rendre  à  l  Eglife  le*  biens  dont  its  la- 
mient  dctyouillé.  Platine  adjouite  que  cefte  réponce,  Nectf- 
preuue  de  la  force  de  l'elprit  &  de  la  grandeur  du  r^ufe 
courage  de  ce  Pape  ,  cftonna  ceux  qui  le  penfoient 
çftonner. 

L'Eglife  pourtant  auoitbiebefoin  de  cefte  faignéc, 
comme  du  remède  plus falutaire  aux  defordres  que  le 
teps  apporte  aux  chofes  les  plus  fain&es  &  les  mieux 
ordonnées.  Elle  s'en  feruit  heureufemét  aux  premiè- 
res années  de  fa  najuTance  fous  la  conduite  &direftioa 
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Iob^j  <Tes  Àpoflres  ,d&cna  toujours  vfé  depuis.  Le  Roy  fe 
*i  «ic- rendit  peu  foigneux  de  procurer  ce  remède.  Eftant 
faîem-  picqué  de  ce  que  le  Pape  Sixte  auoit  fait  cotre  les  Flo- 
cmc?  fcntins,H  défendit  le  tranlport  de  l'or  &  l'argent  à  Ro- 
ut     me ,  c6manda  aux  Euefques  &  Prélats  de  fon  Royau- 
me de  s'aflembler  à  Orleans,&  y  enuoya  lcComte  de 
Beaujeu  pour  y  prefider.  Mais  ce  ne  fut  pasauccla 
ferucur  &  le  courage  que  fon  pereapporta  en  l'aflem- 
blée  de  l'Eghfe  Gallicane  à  Bourges.  Où  il  y  va  dufer- 
uicede  Dieu  il  faut  bien  y  aller  d'autre  air  que  quand 
il  n'cftqueftionquc  de  l'intereftdes  hommes.  Les  ba- 
ftimens  publics  veulent  eftre  faits  d'autre  ordre  & 
d'autre  eitoffe  que  les  particuliers.  Moyfe  fouftient 
deuât  Dieu  la  cauic  du  peuple  auec  des  larmes.  Il  dt  f 
fend  celle  de  Dieu  contre  le  peuple  auec  les  armes.  Il 
vint  à  Orleas  pour  pafler  àClcry  &n*y  demeura  qu'vn 
demy  jour  pour  rompre  laflemblée,  fe  contenta  d'a- 
«,  ,  uoir  tiré  du  Pape  ce  qu'il  defîroit  en  faueur  dcsFlo-» 
raou  c  rcntins ,  &  promit  de  le  continuer  a  Lyon, 
f  îghîc.     Cela  ne  fit  que  rendre  les  foufpirs  plus  ardents  des 
gens  de  bien  qui  brufloient  du  zele  de  lamaifon  de 
Dieu,  &  qui  voyoient  bien  que  la  playe  eftoit  incura- 
ble, que  le  chancre  auoit  fàih  les  parties  intérieures, 
querfcghfeelloiten  paix  auecles  hérétiques  &  infi- 
dèles ,  &  en  trouble  perpétuel  auec  fes  propres  en- 
fans. /vjjr»o«»ry,d  1  foi  t  elle,  au  rapport  de  S.  Bernard, 
des  enfin*,  te  les  ay  exalté,  rjr  ils  m'ont  mefyrife.  c  Ils  m'ont 
def  honoré  par  la  turpitude  de  leur  'vie ,  par  le'  Jalete^  de  leur 
commerce 

&  de*  ajfiitre*  amfefmt  aux  tenebre*.  La  Chroni- 
que de  Balle  rapporte  vne  eftrange  hilloire  de  la  paf 
*  VIIhon,ou  pluftoii  de  la  fureur  dont  fut  tranfporté  vn 
Religieux  lacobin,  qu'elle  nomme  André  Archeuef 
que  de  Krain,  homme  de  fçauok&  de  courage,  qui 
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d  Du  temps  des  Apo- 
ftrts  &  en  cefte  premie- 
re  naiflanee  de  l'Egiife 
où  tout  tenoit  encore 
de  la  pureté  de  fon  inft  i- 
tution  ,  il  y  eut  quatre 
Conciles  ou  atl'tmbléet 
Apoftoliqncs.  Le  pre- 
mier l'an) 4  après la  ve- 
cuïdenoft  c  Seigneur, 
où  fat  nommé  Ma-hia» 
àl'Apoftolat:  «{l'aiTenv 
blcr  pouuoit  cftre  de  cet 
Se  vingt  fidèles.  Le  fe- 
côd  enlamefmc  année 
pourl'rflcâion  dc»Dta- 
ères,  du  nôbre  defqucl* 
fut  S.Eftienue.  Le  )  Tan 
«8.  fclon  Ouuphriui  6c 
et  félon  Baioiuus,rr>uc 
la  Circoncision  &l'h:- 
refie  de  Chenntus.  te 
4. pour  lapermifuon  de 
la  Circoncifion  pour 
quelque  temps  afin  o'c-. 
leuclir  la  Synapoguc 
en  honneur  l'an  t».  Oe 
eejquatreConcilej  par- 
le 1-hiAoire  des  Aâes 
des  Apnftrts  chap.  i.  H.- 
15  &14. 


e  Vox  plttngtntis  inte- 
po  rt  ijlo  Fitiu  tnutti- 
mi  cr  exjlUHiyipJîau- 
tent  jjttucrunî  meJ^rt' 
uerunt  <y  maculauc- 
mnt  mt  k  turpi  vita,  a' 
turpt  yudjl»  ,  4  turpt 
ctmmcruo  :  4  nt? otio 
itn^uc  peramtiuAHtt 
m  ttntbxu. 
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f  La  prcfbmptlon  por- 
te Us  efpntf  bot»  du 
t hcnin  commun  ,  elle 
fuit  les  routes  inconuc'f 
«cembrafl'eles  nouoeau 
tel  Vntfj'ruprcîuraant 
p'u  de  foy  à  -meute  aux 
tetuirs  de  l'innocence 
&d:]ifimplicuc. 


g  Le  Concile  deC5ftan- 
ceen  la  Seflion  t  y.  or- 
donna que  de  dix  ansea 
dix  ans  on  aÛcmbleroit 
le  Concile  vnmerfcl. 


h  Le  Pape  Pie  II  excS- 
munîa  ceux  qui  appel  - 
L  roicntdu  Pape  au  C5- 
Cl  le  Iules  II.  renouuel- 
'.;  la  mefme  excommu- 

,  nicarion.  Siluëft.vtri», 
>  i  .•■•■>  ■■  mic0t  T.  num. 
5».  «c  a-r.  s  fur  tous  Ie§ 
Papes  l'vnecamprife  en 

;  iiBuliedo  leudjabfo- 
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pouiTé  de  la  prefomprion f (  vice  deftournât eoufiours  André 
les  cfprics  du  deuoir  pour  les  mettre  à  quartier  des  vo-  jJS? 
yes communes)  palîe  les  monts,  le  rend  à  Balle,  pref  Jj^ 
che  en  la  grande' Eglife  contre  Rome  comme  contre 
vnenouuelle  Babylone,  conjure  l'Empereur,  le  Roy 
Louys  XI.  pour  procurer  lailemblée  dVn  Concile 
contre  fes  Icandales.  Si  toft  que  le  Pape  Sixte  IV.  en 
fut  aduerty ,  il  commanda  au  Magiftrat  de  Bafle  de  la 
remettre  entre  les  mains  de  fa  jultice.  Le  Sénat  îcpond 
qu'il auoit  dcfia  donné  aduis  de  ce  mouuemét  à  1  Em- 
pereur Frideric,attendoit  fes  commandemens  fur  ce- 
la, &  fupplic  le  Nonce  du  Pape d'auoir  patience,  & 
de  croire  qu'il  ne  feroit  rien  faiét  au  prejudice  du 
faincT:  Siège. 

L'Ai cheuelquc  fltpublier  le  ^.tuilier  de  la  mefme 
année  1482.  vn  manitefte  par  lequel  en  déplorant  les 
ruynes  de  lEglife,  conjuroit  &  priôit  tous  les  mini- 
lires  &  paileurs  de  la  lecourir,&  enconlequence  du 
Décret  de  Confiance  de  s'affemblcr  g  à  Bade  pour  ad- 
uifer  aux  remedes  :  &  d'autant  que  le^ape  l'auoic  dé- 
claré excommunié  il  fe  porta  pour appellant  contre 
celle  fentence ,  &  n'ayant  point  de  trajcl:  plus  alîeurc 
pour  donner  contre  cefte  excommunication  que  leE*"m- 
manquement  de  puiflànce, il  fouftient  que  Sixte  qua:  par  ie 
tricfme  n'eftoit  entré  par  la  porte,  mais  comme  vn  ape' 
larron  en  la  chaireS  Pierre.qu'il  mettoit  en  commer- 
ce les  choies  fàcrées,fe  plaiioit  plus  d  écorcher  que  de 
nourrir  les  ouailles  de  lefus-  Chrilr. 

Les  Princes  &  les  Republiques  d'Italie  n'eftoiée  pas 
.  bien  auec  luy,  tous  le  menaçoient  d'vn  Concile^  &  o- 
resquePie  II.  fon  h  predecelTcur  euftappellé  de  tel- 
les formes  de  fe  pourueoir  cotre  les  papes  exécrables, 
ilsmonllroient  ne  trouuer  point  de  meilleures  pour 
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retenir  I*excés:Chacun  crioit  après  la  reformatio  des 
abus  jmais  ce  qui  pouuoic  élire  loiiable  aux  plaintes 
publiques  ne  iuftifioit  pas  la  hardieflc  d'vn  particulier 
qui  enrreprenoic  de  porter  la  cenlure  îuiqucs  fur  la 
tefte  du  Pape,&  le  nombre  des  fols  n'exeufe  pas  la  fo- 
lier 

Sixtele  déclara  Hérétique ,  Apoftat,  &  perturba- 
teur du  repos  de  l'tglife,du  corps  de  laquelle  il  eftoit 
retranché  comme  mébre  pourry ,  indigne  d'en  exer- 
ctfr  le  miniftcre,d  y  teniraucune  dignité,  &  de  partici- 
per aux  (ain&s  Sacrements,  le  condamne  à  tenir  pri- 
fon  fermée  en  vn  mona!tcrc,au  pain  &  à  l'eau  iufques 
esme  a  l'entière  expiation  de  (es  crimes. 
huc"*      De  mcmic  l'Empereur  trouua  la  procédure  de 
£«cur  ceft  Archeuefquc  bien  hardie,  &  luyfit  dire,qu'at- 
ilTL  tendu  qu'il  n'cltoit  que  perlonnc  pnuec  il  dchroit 
shfc*  de  fçauoir  de  quelle  authorité  il  pretendoit  faire 
aflembler  le  Concile  :  Il  refpond,  Que  les  neceffite\ 
publiques  delEglife  approuuount  fon  %t  le ,  g|/  coniuroient 
l  Empereur  d'y  tenir  la  ma  n  a  l'exemple  de  l'Empereur  Si- 
gifmond* défis  pndectffursjrfquels  n  duoiet  cfpargnc  au- 
cune choÇe  pourfon  repos  £r  tranquillité  &  pour  en  arracher 
les  abut.Tmant  le  fc.pplLit  ae  ne  faire  difficulté  de  donner  les 
patentes  fy)  fàufconduiti  mceffatres pour  la  connotation  du 
Le  p»  ConciL  .autrement  qu'il  rrfpondroit  deuant  Dieu  du  mal  que 
w'ITfo  nonchalance  rendoit  incurable. 
JjJjJ,     Lequatriefme  iour  de  Septembre  Pierre  de  Ket- 
tenheim  Prieur  de  Velpach ,  &  le  Prieur  d'Erford ,  le 
Prieur  de  Mortau  fe  prefentent  de  nouueau  au  Sénat 
de  Bafle,dcclarent  qu'il  leur  cft  mande'  procéder  con- 
tre  eux  par  toutes  les  rigueurs  de  laiuftice  de  l'fcgiife, 
s'ils  ne  remettoientenïcurs  mains  ce  reuolté  pour 
en  faire  punition  exemplaire.  Il  fut  honoré  des  vns 
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i  L'erreur  commua  don- 
ne quelque  ezcofe,  mais 
le  nombre  de  ceux  qui 
faillent  ne  tend  pat  ia 
faurc  moindre.  C'eft 
touGoors  mal  fait  de 
Élire  le  fol  auec  ceux  qaS 
ne  tôt  pas  fages.Atioe» 


kl*£mptrenr  Si|îtm5* 
trauailla  Chrefticnemec 

Iiout  cftoufet  la  nouuel- 
e  opinion  des  Huflucc 
en  Bohême ,  procura  la 
connotation  du  Conci- 
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comme  vn  faindc  Paul,ce grand  citoyen  du  ciel , la  c<y> 
lomnc  des  Egîifes,  Ange  terreftrc,  homme  celeftej  il 
fut  me'prisé  des  autres  comme  vn  feditieiiXjVn  Abiro- 
nite,vn  rebelle.  Aux  vns  il  fembloit  chofe  bien  dure, 
que  pour  auoirdit,non  à  l'oreille  comme  font  les  ek 
pions  &:  les  calomniateurs, mais  publiquement  &  en 
la  grande  Eglife  d'vne  telle  ville ,  que  le  feu  eftoit  à  la 
nuifbn,que  lamine  alloitioiier pour  faire  renuerfer 
le  baftiment,que  Satan  auoit  planté  les  efchelles  pen- 
dant que  les  fentinelles  eftoient  endormies ,  on  vou- 
lufttraitter vn  Euefquefi  rigoureufement,  &  qu'en 
iond«qo'iifaotco«(î  tout  cas  i  on  dcuoit 1  coniîderer  la  chofe  qui  eftoit 
«iuy 'qSrre£nue"ifli  bonne  &  falutaire,non la  perfonne  qui  pouuoit  titre 
Jrm'r^rn'b»  paffionnee.On  (e  fouuenoit  auflî  que  plusieurs  grands 
me  de  bien  l'adm»      perfonnages  enuiron  ce  temps  la  auoient  dir,  qu'en 

auoit  efte  donné  par  vu  1   r      i  •   r  •  i 

ne  Moii  pu.  CCS  delordres  on  pouuoit  lui  tire  des  mouuemens  cx- 
iBhmqfimalùhaà  traordinaires  ou  de  puiûante  auctorité^u  de  charita. 

punt ,  hic  ttlimém  en    .  .         ,  i  *  de  cet* 

moiut.vt  Avptrut  ah-  bien»  admonition.  ,  fo°- 

''afâ  J^'cm^t'"on     Lesautresdifoicntque  le  defîr  eftoit  bô,mais  qu  e- 

Traiàni.  *" *  "  ftât  côduit  d'orgueil  &  de  presoption  il  rédoit  odieux 

Shtfcyy^jiifS  ce^nf^^  propofoit  :  Que  celuy  qui  fut  frappé  de 

gziok  dereformanon.  mort  pour  auoir  de  fon  propre  mouuement  tendu  la 

fe  de  dire, que  la  pour,  main  a  l'arche,craignant  qu'elle  ne  renuerfaft,  feruoit 

^^fS^fiZ  d'vn  tcrrib,c  «emple  du  péril  qu'il  y  a  de  s'entremet- 

frtfmtm  maures  au-  tre  irreueremment  aux  chofes  faincles. 

/bnutmafvtefiutej.  Le  Sénat  refpond  ne  pouuoir  fatisfaireaux  volontcz 

tm>e.  cerf  inpnfef  du  Pape,  que  premier  il  n  euft  entendu  celledelEm- 

vùLaâ  txurffihifm.  pcreur.Sur  celte  refponfc  la  ville  eft  interditc.i/Empe- 

BEnccfteaflemUee  fe  reur  enuoyc  vn  Cordclicr à  Bafle ,  qui  en  vnc  grande 

Ito  £rM%  afséblee  tenue  pour  l'ouyr  ,&  où  fe  trouuerent  les  Atn- 

&  de  crenobie.Amhoi-  bafTadeurs  des  Prince-»  de  la  ligue  d'Italie,"  dit  ce  qui 

fit  Je  la  Rothe  Prieur  .     ,    r     i  i  t         r  ' 

d-^M  ruu  :  ciaude de  eltoit  de  la  charge,&  parla  de  cet  Archeuelque  corne 
nti^&fo^1^  dVn  Goliath  qui  s'eftoit  efleuc  contre  l'exercitc  du 
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Seigneur.  Il  ditaufli  que  (tant  à  Rome  pour  les  affai- 
res de  l'Archiduc  Maximilian  au  temps  que  le  Pape 
auott  eftéaduerty  de  ces  troubles  &  niouuemcs  pour 
l'aflcmblee  d'vn  Concile ,  le  Pape  luy  auoic  comman- 
dé de  palTcr  vers  l'Archiduc  Sigifmond,&  depuis  vers 
•se     l'Empereur, pour  fçauoir  d'eux  s'ils  approuuoienc  & 
tiEm- fauori^oicnt  celle  reuoltc,&  de  mefme  fe  plaindre  de 
pertur  ce  que  la  ville  de  Dafle  qui  auoit  toujours  elle'  fore 
«aie  de  obeiïlante  aulain&  Siège,  s'eftoit  lauTec  aller  il  peu 
"*flc'  confiderémentà  telles  impoftures  °  &  impreflîons: 
Que  1  .Empereur  ayant  bien  recognu  que  tout  ce  qu'il 
failoitpour  la  conuoeation  d'vn  Concile  procedoic 
d'vne  extrême  haine,&  que  fà  railon  eftoit  toute  dé- 
générée en  pafli  on  contre  le  Pape,&  d'vne  arrogance 
effrontée,  voulant  en  qualite'de  perfonne  priucc  en- 
treprendre la  reformarion  de  l'Eglife,  &  de  couoquer 
vn  Concile,cc  qui  n'appartenoit  qu'au  Pape.  L'inten- 
ti6  de  l'Empereur  „  eftoit  que  l'on  fefàifift  de  la  per- 
sonne de  ce'c  Archeuefquc ,  &  qu'il  fuft  mis  en  bon- 
ne &  feure  garde ,  &en  tel  lieu  qu'on  le  pût  repte- 
fènterau  Pape. 
x-Em      Aii  mefme  inftant  il  exhibe  les  patentes  de  l'Em- 
ïôfSa-percurparlefquelles  il  eftoit  mandé  à  toutes  les  pro- 
tl  Se  uinces,potentats,villes,&communautez  de  mettre  la 
m%L  m2Un  ^ur  cc^  Archcucfque.  Puis  luy  addrelTantfa  pa- 
role l'exhorta  de  recognoiftre  là  faute  &  s'humilier 
enuerslcfainct  Siège  pour  entrer  en  la  bonne  grâce 
du  Pjpe,qui  voyant  fa  repentanec  pouuoic  auoir  pitié 
de  luy,  offrant  pour  cet  effed  toutes  fortes  de  bons 

Jertlftc  orSces  qu'il  pouuoit  delïrerde  luy. 
«fei       L' Archeuefquc  refpond  en  cefte  forte:  le  n'aj 
iaoa%.  iamaU  manque  â 'oh tyjfance  ny  de  rrfpeéî  enucrsT  Empereur, 
j§  rien  nemap  rté  àpArLr  cintre  le  Tape. que  le  %elc  de 


o  Les  defirt  8t  Ici  e/F t  A* 

desdefirs  qui  tendent  à 
reii  niflet  membres  d*v- 
oe  me  frac  famille,  fou 
vn  mefme  chef,  foot  ci- 
ftesfc  lotiablcs.  Dieu  lot 
■flirte  II  n'y  a  que  Satan 
qui  a  fauoricé  te  auance 
kfchifme  Se  ladiuifion. 
Nom  fommes  cotes  ds 
m  e  Imc  eftoffe,  nous  rai- 
fons  ions  vne  partie  dea 

vert  craeni ,noui  a'aUODC 
befoiu  que  d'vne  cou- 
fture.  Strtmr»  tmtmm 
êfui  ni  u  ut  il  n'tft  pat 
raifonnable  d'efeoutec 
tous  ceux  <jui  en  par- 
ler». 

o  Ce  n'eft  pas  aoc  l'Em- 
pereur ne  déferait  fore 
arJcrarr  c  1»  tenue  d'y» 
Coocde,avani  eferir  an 
Roy  Charles  VII.  pour 
fe  uouucr  en  eauoyer  i 
auyeane ,  afin  de  remé- 
dier aux  necerSiex  de 
l'Eglife  l'an  I4I1.  mai* 
il  o'approunoit  pasf  et  s 
iufUn.cc  particulière. 
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l'honneur  de  Di'u.  Je  fçay faire  difiinclion  de  U  pirfonne^  {0 
de  la  dignité, de  la  chaire^  decduyquiyeflaflis.  la)  %eu  a- 
uec  beaucoup  de  regrets  les fcandales  fé)  les  abominations  qui 
regorgent  àKome,      comme  le  'Pape  fe  plaiftplus  à  tondre 
qu'a  paiflre  les  brebis  que  Jcfin-  Chrifl  au  prix  de  fon fang  a  tiré 
iSS5îÊ?^Sî   &  h  gorge  du  loup:*  J'aycreuquilny  auoit  moyendy  reme- 
mùs,fli,iJçutJhicdt-   dier que  par la  tenue 'dt\>n  Concile  gênerai;  &*  voyant  que  con- 
TmfunnÙï^  mf  l'lMcn»°»  àu  Décret  du  Cocile  de  Confiance  on  auoit  latf 
multitm  ftttdttu  cire  a  se  paffer  plia  de  trente  ans fans  tenir  Cocile  3  &  que  les  Décrets 
fibditu  txtilnntm  te-   fa  ctjuy  fa  gaÇle  n* fl  oient  obftruer  r.y  exécute-câpres  en  auoir 
de  pajU  mn  cunnt.   diuerjespus  confère auecles  Cardinaux  a  Rome,  et*recognu 
Ch&ysost.  qUe  /P  mA\ rfl0it  négligé,  le  me  fuis  addrep au  Stnat  de  Balle, 

comme  en  lieu  plus  commode  pour  faire  entendre  mes  bonnes 
intention'.  &  fi  en  etlaiayfaïUy  ,iemefoufmets  auiugement 
de  l  Empereur ,du  Roy  de  France  &  du  Concile ,  &*  prends 
f  yniutrfitédtfampommnMmcâteïpmefi™  êe  né- 
hit*»  ier  fo.  m*j.    uoir  tannxis  tu  l intention  d'offenfirle  Pape,  &  ne  puis  efire  ap- 

*™etct™Y\JJf[tm.  pMtohm****** >  comme  garand de  tout  ce 

gn  ancili,  vndem  que  ie  dis,  ç*r  fupphe  qu on  me  donne  encore  trois  tours  afin  de 
wffen,  vnnâ  die  mu    refpondre  p\m  pertinemment  à  te  au  on  dit  contre  moy. 

Utrjitet  z*  Parts  x*r       JK       «  *  i    i    /—      11»*  ^»       »  i 

^dmc*ttnervv<het.      A  cette  parole  le  Cordclier  repart,  Que  s  ily  auoit  d#* 
de/ordre  en  tEglife,  ouf  auoit  ellefes  Doùleurs  pour  l'efeigner 
ey corriger, a  la  doflrsne  de/quels  ilfalloie plufîofl  ietterlesyeux 

tudoarin*  penteftre  que  fur  leurs  mœurs  tâaclions'queceneflcitàluyd'tnentrc- 

bonne  &  la  tienrauuat-     f      j     i  ri-  \r  r 

Ce.  si  le  wftrur.it  bien  prendre  la  correction -Et  parce  qu  e  ces  dilcours  il  tefmoi- 
tfft£  gnoic  sÔ  opiniaftreté,il  sômoit  le  Sénat  dn  Bafle  de  fe 
K^2eï2hSîif  depamrderaproteaiô&derarreftcr prifonnier.  Lès 
vnem.noa  re VcînfcS-  Nonce:  &Coramiflàires  députez  par  le  Pape  firent  la  ' 
pcut  p°mr  ic  mefme  inftance ,  difants  qu'on  ne  le  pouuoit  refufer 
au  Pape  qui  eftoit  Ion  iuge  légitime. 

Le  Sénat  de  Bafle  remit  au  prochain  confeil  la  decr- 
fîon  de  I'affaircLc  Nonce  du  Pape  &  les  autres  dépu- 
tez s'y  troauerent,  i'Archeuefquc  y  comparut,  aufli 

lacon- 
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la  contention  fut  longue  &  animee,de  grande  ardeur 
jjjjj  &  affection  de  part  &  d'autre.  rLes  AmbafTadeurs  des 
ihomé  princcs  d'Italie  liguez  contre  le  papCjeuffent  biende- 

durape  1  1  1 

&  àa  lire  vn  Concile  pour  humilier  ce  grand  coeur  de  Sixte, 
S*0"  ôedifoient  que  l'on  deuoit  demeurer  aux  termes  du 
Concile  de  Confiance  qui  auoit  clairement  déclare, 
Que  le  Tapeobeyroit  au  Concile ,  luy  auoit  preferit  le  téps 
de  la  conuoeation  du  Concile ,  &  l'auoit  obligé  à  ne 
depofîeder  de  la  dignité  du  Cardinalat,  ou  de  la  léga- 
tion de  la  Marche,  Angclo  Corrario  qui  auoit  porte 
lenom  de  Grégoire  XI I.  Que  la  m efme  doctrine  du 
Concile  de  Confiance  auoit  eftefuiuie  &  pratiquée 
en  celuy  de  Bafle:  t  Que  fi  l'on  oftoit  la  conftance  &  la 
fermeté neccflàire  à  l'obferuation  de fes  Décrets ,  on 
mettreit  l'Eglife  aux  langueurs  &  inquiétudes  que 
reflentent  les  corps  qui  ont  les  nerfs  foulez,  les  mem- 
bres defnoiiez  &lcs  os  difloquez. 

Les  Miniftrcs  du  Pape  diloient  au  contraire ,  Que 
l'Eglife  eltoitvne  monarchie  parfaic*tc,ne  tenoit  ori- 
Grrjroi.  gineny  de  Dauid,ny  d'Alexadrc.ny  d' Augulte,ny  Je 
Jj2£  Frideric,  ne  recognoit  autre  eftabliffement  :  Que  l'E- 
Pe-  glife  ne  dépendoit  d'autre  iuge  que  de  Dieu  :  que 
mefmesle  Concile  alîemblé  àSinueffe,  ne  voulut 
condamner  ce  pauure  Pape  idolâtre  par  force,  qui 
depuis  a  elle'  tenu  pour  vn  grand  faindt,  &  lequel 
par  vne  extrême  foiblefle  de  cœur  &  lafche  crain- 
te de  la  morr,auoit  obey  à  l'impiété  de  Diocletian,& 
facrifié  à  fesDieux,car  sellant  iette  en  tcrre,côfcflant 
fa  faute.l'vn  des  Pères  du  Concile  "prenant  fa  parole 
dit  ;  //  s'efl  comlamct  iuflement  par  fa  louehe>tlefl  fouhmis 
par fi  bouche  à  ï %  Anttheme.lamak perfinne  naityéle  Tape, 
carlepnmitrfîigenefîtugédepcrfmne'.  Que  le  Concile  de 
Côftance  en  obligeant  les  Papes  à  l'exécution  de  fes 

PPP 


f  Ea  I'jflemblccdu  Se* 
uax  de  Bade  IcSamrdy 
n.Dccembiei+8j4'Ar- 
cbeuefque  de  Crain  eft 
fait  pnlonnier ,  Ion  que 
l'on  dcliberoii  s'il  le  dc~ 

UOKcftiC. 


t  Le  Cécile  de  Confian- 
ce en  la  fcâion  4.  fit  vn 
décret,  auquel  il  decia- 
rott,  qu'il  reprefentoit 
l'Eglile  Tniuetfcllc  6c 
auoit  fa  puiflance  iir.mc- 
diatemc'c  de  oieu,  à  la- 
quelle chacûeitoit  obli- 

);c  d'obeyr,To;" 
e  Pape. 


O  EnceftcHittoitetic 
Marccllin,ou  tronuc 
fuuuét  quclcsEucf- 
ques  dilent,  Indtca 
CJt'.ftmtuamtmJho  /«- 
dieu  ntn  ctndtmnube- 
ru:  Se  qu'apics  là  cô- 
fcfsion,  vn  d'eux  dit. 
/uflè  n  tfko  cmdtmnar 
tus  efi,cr  m  Jno^Anx- 
thtnt*  fîiftipit  Mara- 
n.ttbi  Qjiontumortjiti 
ttndtmn.uus  eji ,  nom 
rmm  vnqu*  tudicjnit 
Ftntijictm ,  nec  frafiâ 
fei  trdottm  fimm ,  y;<«- 
n>7tjrrim,t  fi  des  n:n  /«- 
ÀictbituraftijH*»!, 
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décrets  n'auoitpenfé  qu'aux  Antipapes:  &  non  à  ceux 
dont  l'efle&ion  eftoit  faincte  &  légitime.  Quand  les 
vns  difoient  que  le  premier  fiege  n'eitoit  iuge  de  per- 
fonne ,  les  autres  repartoient  que  cela  s'entendoit  des 
autres  fieges  particuliers ,  &  non  de  l'alTcmblée  géné- 
rale de  toute  l'Eglifè. 

Ces  longues  altercations  aduancerent  la  nuicT:,aux 
approches  de  laquelle  Cintius  d'Vrfin  Commandeur  u  viiie 
de  faindt  Iean  de  Icrufalcm  entre  dans  le  Senat,mct  la 
main  fur  le  collet  de  rArcheuefque,&ieconduitjpri-ie* 
fbnnieràlatourdeJ/xï/f».  lc  Sénat  enfutfortoffen- 
cé,  &  feit  faire  commandement  au  Nonce  du  Pape  de 
fortirdclaville,  attendu  que  fa  charge  eftoit  finie.  U 
fe  retira  &  fît  publier  à  Rhinfeld ,  Confiance  &  autres 
lieux,  des  nouuelles  déclarations  de  Tlnrerdit  contre 
ceux  de  Balle  ,  dépendant  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nés  de  conuerfer  ou  communiquer  auec  eux. 

Lc  prifonnier  cependant  languiiîant  en  l'attente 
deecqu'ildeuiendroit,  priltlephis  court  chemin  de 
*  fhiAoire  porte  ea»  liberté, x  &  iugcant,que  s'il  viuoit  en  peine  fa  lafche- 
TJZT&IZ  «éen eftoit  caufe,  &que  lamort  luy  pouuoit  donner 
ijsMluhïtr.ErtiLtt  la  clef  des  champs,  il  changea  fa  patiéce  en  dcfefpoir, 
^ÎJ^iTiTt  &  lc  !cudy  après  la  fain£t  Martin  de  l'an  i4^.ontrou- 
'  ftitKrrfdngtnfchÀjf*   ua  qu'il  s'eftoit  eftranglé  des  cordes  de  fon  lift. 

Tt*  7/t*n       Cefte  exécrable  forte  de  mort  fut  tenue  fecretc  juf- 
^n^/SI  w*r£   qucs  a  ce  qu'on  fçeuft  quelle  feroit  l'intention  du  Pa- 1 

pe ,  après  laquelle  lc  dernier  exécuteur  de  iufticc  en- 
tra en  la  prifon,  mift  lc  corps  dans  vn  tonneau ,  le  jet- 
IÏUZÏZZIZk   te  dans  lc  Rhin.*  Les  débutez  duPape  vindrent  à  Baf- 
î^ffenTTn^  io^*   ^  »  ^  l'interdit  ayant  efte'  obferué  trois  iours  ,fut  leuç, 
Ks-rhe  un.  ic  deteftît.  &  la  ville  d  c  1 1  u ré  c  des  cenfures  du  Pape. 

Les  Atbeaiem  coupent  -r*  \     \     \   r  t  r* 

&  jettent  à  la  voirie  la  On  ne  ccua  pour  cela  de  délirer  que  le  Pape  entre- 
Ef deeduy  qtti  *'cft  prift  à  bon  efeienc  la  reformation  des  dcfotdrcs  de 


LIVRE  NEVFIESME.  r4gj 
rEglife.Lcs  dcfirs  de  celte  forte  font  iuftes ,  mais  il  ne 
les  faut  c  11  an  ce  r  auec  ardeur  de  pafTion  &  indiferecion 
dczele. 

Exemple  qu'il  nefi  raifonnablecn  telles  foufTran-» 
ces  &  pcrplcxiiezde  l'Eglife,  que  l'orgueil  d'vn  parti- 
culier entreprenne  d'y  mettre  ordre.  Il  faut  lailïer  ces 
penfees  aux  Princes  &  aux  Magiftrats.Le  (impie  peu- 
pie  doit  attendre  en  patience  au  pied  delà monta- 
gne,quc  Moyfe  defeende  pour  luy  faireentendre  la 
volonté  du  Seigneur.  Le  vaiiîeau  où  eft  enfermée  ce- 
lle iain&c  famille,quin'aveucny  iour  quedeuers  le 
Cicl,paroiftraàla  fin  vidorieux  des  flots  du  déluge, 
&  viendra  furgir  fur  la  montagne  d'vnc  heurcuic 
tranquilitd 

fi 
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Zfymt  fils  de  Mahomet ,  fcreuolte  contre  Baja^ct  ,/è/àuue 

a\\hodestefl  conduit  en  fronce. 
Sloge  de  Matthias  CoruinKoy  de  Hongrie» 
JBmpirement  de  la  maladie  du  Koy. 
Il  fait  venir  àTours  François  de  &aule  Calabroït.  Effranges 

bizarreries  de  fa  maladie. 
Sa  défiance-  Ses  ombrâtes  contre  ïean  Duc  de  Bourbon. 
Tublication  de  la  Paix  entre  le  Koy  &  Maximilian  d*Aa- 

flrtche.  Mariage  de  Charles  Dauphin  auec  la  Trinceffe 

Marguerite.  Magnificence  faite  a  leur  entrée  aT arts* 
Troifi  fenc     dernière  rechtute  de  la  maladie  du  Koy.  Ses  der- 
nières afitons.  Son  bon  fem  iufyues  au  dtrnter fiufpir.  Sd 

mort. 
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a  ta  vie  ne  fe  doit  confî- 
derer  que  par  la  fin  :  Si 
elle  cft  belle  &  ^lorieu- 
fe  tout  le  refte  a  fa  pro- 
portion. QHtmtit  fii- 
hula,  fie cr  vit 4  ,nm 

</:>  -:r.àl  H ,  fèd  tjHdm  le- 

7tè aftafi^refirt.  Mti 
ttd  rem  pertsntt  t  qut 
loc»  définit,  qtucnntjne 
mies  y  define ,  untum 
h*tum  cl.:?' ;'nUmim- 
fm.v.  S  e  n. 
b  Q_and  le  via  8c  la  vie 
font  au  bai  ils  aignf- 
feot.  Antiihanis. 
i  La  vieilleue  deuient 
auare  quand  elle  s'a 
plus  affaire  de  biens.el- 
w  Je  craint  que  terre  ne 
Juy  (aille.  On  demâda  à 
Snnonides  pourquoy  il 
«ftoit  fi  cfpa'çnant  en 
fa  grande  vieiUciïr,P*r- 
M.dii-il,  t/Mf  t'ayme 
mieux  Uijfcr  mon  bien 
après  ma  mort  à  mes 
enntmu  ,  que  d'aueir 
ktfiin  en  ma  vie  Au  Je- 
ours  de  mes  amu. 
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®^K^§  ^  commcnccmei*  l'année  mil  quatre 
v^fA^^ccns  ciuacrc"  v*ngts>  Louvs  commence  à 
Sjifflujj YK  mourir  &  à  craindre  la  mort,  laquelle  ne 
^C^^^S  vient  iamais  fi  à  terme  ,  qu  elle  n  apporte 
de  la  terreur  &  de  l'erTroy.  a  Ses  forces  s'affoibliiîenr, 
mais  fon  courage  fc  fortifie  &  le  roidit  en  l'apprehcn- 
fïon  qu'il  a  qu  o  ne  face  des  deiîcins  fur  fon  tombeau, 
&  qu'on  n'attende  pas  qu'il  (oit  au  bout  de  lacarriere.  u  ^ 
Ildefircdc racheueraueclauthoritc,  laMajcftcÔcla|^c 
réputation  qu'il  a  commencé,  &  ne  veut  pas  qu'on  le  ™n 
coenoiiTe  mourant  ny  qu'on  l'cftime  mortel,  Il  faift 
enlorte  qu'au  ponant  de  fa  vie ,  l'ombre  de  fa  réputa- 
tion &  de  fon  rcfpeft  eft  plus  grande  qu'en  plein  midy 
de  fon  règne.  Il  lent  bien  neantmoins  que  l'entende- 
ment n'a  plus  la  force  ny  la  vigueur  d'autrefois^ue  ce 
qui  luy  refte  de  vie  eft  deuenu  aigre,  que  la  vieilIclTe 
b  ne  vient  pas  feule,  luy  ayant  apporté  diuerfes  incora- 
moditez  ,  vne  melancholie  incorrigible ,  des  agita- 
tions d'efprit  à  diuerfes  reprife$,  vne  fièvre  lente,  vn 
tourment  d'Hemorroidcs.  cIl  luy  refte  plus  de  proui- 
(îon qu'il  n'a  de  chemin  à  faire,  il  ferre  &  embralle 
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lorsqu'il  fautlafcher&quitcr.  Ses  defleins  (ont  de 
grande  eftenduë,  &  fes  defirs  ra  jeunilTent,il  ne  fe  peut 
deffaire  de  nouuellcs  efperances,  Ton  ame  eft  c©mme 
fufpenduë  entre  la  crainte  de  la  mort  &  l'efperance  de 
la  vie,  Ton  entendemét  eft  vne  pierre  de  moulin  qu'vn 
flot  continuel  d'affaires  tourne  &  vire  jour  &  nui&. 
Bien  que  fa  vie  s'en  aille  en  langueur  &  douleur,  il 
ayme  mieux  le  mal  eftrc  que  lcnoneftre,  &  defire 
d'eftre  deliuré  du  mal  pluftoft  que  de  la  vie ,  qui  pour 
douloureufe  qu  elle  foit ,  a  toujours  quelque  heure 
de  relafche,  <t  car  fi  les  douleurs  font  violentes  elles 
font  courtes ,  &  fi  elles  font  courtes,  elles  ne  donnent 
pas  ioifîr  de  fe  plaindre.Eftant  allé  oiiyr  la  MefTe  à  vne 
ïu  Roy  petite  paroi  (Te  proche  des  forges  de  Chinô ,  il  fe  trou- 
fou^i  ua  maj  ^    tom5a  en  vne  grande  defFaillancc  de  forces 

™>i&*.  del'efprit&ducorps ,  perdit  la  parole  &  toute  con- 
noiffance.  Il  fut  fecouru  fipromptcment  par  le  Sei- 
gneur de  Bouchage  qui  eftoit  fon  Médecin ,  &  fut  de- 
puis Archeuefquc  de  Vienne,  qu'après  auoirprisvn 
clyftcre  ,1'cfpritluy  reuint,  mon  ta  à  cheual,  retourna 
aux  forges  &  y  difna. 

Mais  la  difficulté  de  parler  luy  demeura  fi  grande 
qu'il  ne  fe  faifoit  plus  entendre  que  parfignes.  philip- 
cefutpc  de  Commines  qui  le  ferait  de  valet  de  chambre 
JSJie**  en  cefte  maladie,  luy  ferait  aufli  de  truchement e lors 
lufZ  qu'ilfeconieiTaà  l'Official  de  Tours.  Et  parce  qu'e- 
<*c-    ftant  furpris  de  cefte  maladie ,  on  le  porta  de  la  table 
auprès  du  fcu,&  qu'on  l'empcfcha  de  s'approcher  des 
feneftres,  ilfcfouuintde  tout  cela,  &  eftantreuenu 
à  foy  demanda  qui  eftoient  ceux  qui  lauoient  re- 
tenu pir  force  &  lauoient  cmpefché  de  prendre  l'air, 
comme  on  les  euft  nommez ,  il  les  chalTa.&n.e'Ics 


d  II  o'rarie  fipemble 
linguiffaote  &  doulo»- 
renie  qui  oc  fouftieone 
de  quelque  cher  met 
efloignèe  des  fxijreur* 
de  la  mort.  Quand  le 
Philofophe  Stoïcien, 
AntiAhenes ,  eftoit  aux 

Sn!  es  auec  Tac  extrême 
ou  leur ,  ilcrioit. 
m»  itlimrtrm  ât  cts 


Îrefentaw  va  coufteau, 
17  dit  ,  Ctfiuj  cy  fi  lté 
ui*4x,Cf  ù,en-  ttfi  1$  M 

91  dit  fat  à»  Im  vit ,  re- 
part le  Philofophe,  if 


e  II  emendoit  peu  d»  oe 

Su'on  Iut  difoit  :  mats 
c  douleur  il  n'êfenrok 
point  il  me  fit  figntftt 
te  etuebafe  en  ft  châ- 
tre: il  ne  ftrmttt  gtteree 
de  mits,  le  le féru*  p.n- 
l'ejbnct  ÀetfMHzj  ttun 
à  U toile,  <y  4  i en- 
tourée fd  terfinne  ci- 
me valet  de  chambre, 
aue  te  tenots  k  grand 
honneur  ,  ty  y  efitit 
tien  tenu.  Pull,  de 
Comm. 
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Noos  »e  vôyonï  pai 
▼olontiet*  cenx  qui  ont 
«ftclcs  fc  CTet»  ttfmotna 
ou  de  soi  faute»  ,  eu  de 
nos  impetfc<fb<  ns.  Le 
finge  fe  mirent  6c  royac 
fa  laideur,  Ces :idt3  &  fa 
figure  fi  difforme,  lôpr 
te  miroir, 


g  '1  n  f  a  rten'ïontTO 
Pnoceqtti  coir.menceà 
viei  l.r.feHoiueiât  gar- 
der que  de  donner  con- 
aoitUnct  qu'il  deuient 
fc'ant ,  te  que  la  force 
&  vigueur  dcfonefpric 
S'affoiblic  :  Car  l'ambi- 
tion de  dominer  eft  fi 
chatt  titllcufe  que  cha- 
cun vetu  donner  ordre 
i  cet  manquement. 


h  Velpv'îitî  a/Hicê  de 
«tifllnmie  Jonc  il  mon- 
xut.ne  U>(Toif  pojrecla 
de  fricucr  k  <k  (c  re- 
muer, f  s  mtdecioi  lu j 
diluitrt ,  q:i  remp.roit 
fo  >  mal,  *  leco.  fa  1- 
loirn  >\c  U  ter  ireore- 
p'  l.  Il  leur  rrf;or  d  t, 
il  fant  fut  ÏEmj>creKT 
mturc  ddtnt. 


Il  coq: 
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voulu ft  voir, n'ayant  iamais  trouué  bon  que  le  Roy 
Charles  fon  pereeuft  efté  contraint  de  manger,  par 
ce  qu'en  nulle  choie  le  fubjet  ne  dcuoir  forcer  l'on 
Prince. f 

Ilpenfoitqu'aufïi-toftqu'vn  Prince  fe  laiiïbitcon-  fc™"* 
duireaugréde  fes  feruiteurs,  il  eftoit  comme  en  tu-  entière 
tellc&en  feruitude,  &  ne  vouloit  que  ceftegrande  £5, 
auc~torité,  laquelle  il  auoit  conferuc'efi  entière  toute  jjj2^. 
fa  vie,fuft  en  rien  rctranchée.de  manière  que  l'imagi- 
nation eftant  arfoib!ie& troublée  par  lavieillelTe,  la 
melancholie  &  la  defEâcenepouuoientfourfrir  qu'il  * 
fuft  contredit  nydifîuadc  d'aucune  chofe  ,  ayant  lOU-  Ilerain: 
uent  ces  paroles  en  la  bouche  :  Tcnfi-^ious.  que  U  ne  jjjîf 
fîache  pafce  f*  U  fais  ?  Rien  ne  le  trauailloit  tant  que  ™tco£ 
la  crainte  que  fon  mal  ne  fuft  cognu.  B  Carileftimoit  j«w»! 
qu'auffi-  toft  que  fa  foiblefle  &  fes  infirmitez  feroient uon* 
découuertesonleticndroit  comme  mort  «5c  inutil  au 
monde,  qu'il  feroit  fmefprifé  de  fes  fujets  ,  lcfquels 
iroient  d'vne  traitte  du  mefpris  à  la  fedition. 

Il  craignoit  qu'à  la  fin  on  ne  luy  fift  croire  qu'il  n'e- 
ftoitpasenfonbonfens,  &  qu'on  ne  le  vouluftcom  n«m 
troolercn  l'expédition  des  affaires.  C'eftpourquoy  jj^J*» 
aufli  toft  qu'il  fentoit  que  fes  defTaillances  eftoient^|d* 
pafTécs,&quelesefprns  cftoient  commeàdemy re-  tiôjdea 
tournez,  il  vouloir  mourir  en  l'a&ion  &  déboutai  fe 
faifoit  apporter  tout  ce  que  fes  feerctaires  auoient  ex- 
pédié ,  feignant  l'entendre  plus  qu'il  n'auoit  de  vi- 
gueur ny  de  lumière  d'entendement.  Il  faifoit  fem- 
blant  de  lire  les  lettres,  &  quoy  qu'il  les  tournait 
quelquefois  tout  à  rebours  ,  &  qu'il  en  euft  bien 
peu  de  connohTance  ,  il  fe  falloir  bien  garder  de 
laduifer.  * 
Le  mal- heur  de  ceft  accident  fut  le  bon  heur  du 

Cardinal 
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Cardinal  de  laBaluc 1  duquel  il  fc  fouuint  entre  les  L*??^^*^??"  ** 

,      -,    r     „  r  .  A  .  1      1   ./~      Cardinal  la  Baloc  au 

lcrupules  de  la  cotcience.  11  auoir  pris  autant  de  plaïur  mù:s  <*-Aouft  de  ru 
de  le  deffaire  &  l'abbatrc ,  comme  il  auoit  eu  de  con-  I4*,> 
tentement  de  le  faire  &  de  l'eflcuer.  Il  le  fit  emprifon- 
jj^ner  premièrement  à  Montbafon,confîrqua  Tes  biens, 
iibcné  donnafes  meubles  aux  CommifTairesquifaifoientsô 
diaai  u  procez.  La  vailTclle  d'argent  fut  vendue,  &  l'argent 
MUm'  remis  entre  les  mains  du  Thrcforicr  des  guerres.Tan- 
neguy  du  Chaftel  Gouuerneux  de  Rouflillon  ,  eut 
fà  tapuTcrie ,  Pierre  d'Oriolcs  General  des  finances, 
ià  librairie,  le  feigneurde»  Cruflol  vn  tapis  de  vingt- 
quatfe  aunes  à  fond  d'or,  des  martes  Sibelines,&vne 
pièce  d'écarlate  de  Florence.  Quand  on  ne  confide- 
reroit  autre  choie  que  la  malignité  du  naturel  de 
ce't  homme  trompeur  ,  perfide  ,  ambitieux  &  tel 
reconnu  des  Italiens ,  parm y  lefqucls  il  a  vefeu  &  y  eft 
morr>Ilacaufede  fàprifon  ne'pourroit  eftrequeiu-  *  Hi«omc  Girimbî» 
ftc.  Son  cfprit  qui  Tauoit  logé  là  pour  auoir  employé  latemae^u}»  2 
toutes  les  rufès  &  inuentions  à  fomenter  la  difeorde         France/?  d* 
„  ciuile,  &  qui  femblable  au  ferpét  portoit  tout  le  corps  ^"/"«"./Wf", 
fabtiii-  ou  il  pouuoit  palier  la  telte ,  luy  fournit  vn  grand  ltra-  Aitumtr.tfAtiuo-n- 
fon^rdetageme  pour  le  mettre  en  liberté.  Il  vrinoit&beuuoit  i4Utr"> 

fi  fècrettement  fon  vrine  que  I  on  creut  que  telle  rc-  p 
tentionle  feroit  mourir.  Le  Roy  le  fait  vifirer,  fes 
médecins  diient  que  fà  vie  eft  defèfpcrée  ,  le  Roy 
qui  cftoit  abbatude  maladie,  entre  en  quelque  feru- 
pule  qu'il  auoic  tort  d'auoir  tenu  douze  ans  entiers  vn 
Cardinal  en  vne  cage  de  fer  ,  que  l'Eglife  en  eftoit 
lcandalifée  &  là  liberté  ofTencée.LcCardinal  de  fainft  1  GraD(Je  ^  fl  iiC,asc 


lîi  ÎT  Pictread'vincuU ,  qui  fut  depuis  appelle  Iules  fécond,  Jgg^/ÇJ'Jï'^ï^ 

France.  &  qui  eftoit  venu  en  France  pour  moyenner  la  paix,  J«  P"dc«  Lei 

1  1     n        -  fi.    1  rr      .1      c  •   C  tiennent  qu'«l!e  eft  nr- 

prend  le  Roy  en  celte  bonne  penlee,  1  Juy  raitlen-  donnée  de  d«m  dicin 

tir  l'ofFence  de  l'Eglife  en  la  longue  captiuicé  d'vn  ISSET  8 " 
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m  Faite  bien  où  il  n'y  a 
point  de  danger  ,  c'eft 
choferulgaire:mais  fai- 
re U  Ifcn  où  il  y  adu 
peril ,  Ml  le  propre  of 
fi  ce  <i'  va  homme  de  bio. 
Taire  mal  eft  chofetrop 
lacileSc  troplafche. 


n  L'ignorance  te  l'im- 


bcciUité  craignent  la 
rencontre.parceoyellei 
peufent  qu'eftanti  com- 
téei  aaec  toc  autre, 
imperfection  pa- 
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.  tel  Miniftre ,  priç  pour  là  liberté  ,  qui  fut  inconti- 
nent accordée.  LaBalue  s'en  alla  à  Rome  &  fut  tout 
le  refte  de  fa  vie  ennemy  de  la  France  v  &  pour 
cefte  caufe  fort  fauorifé  de  Ferdinand  Roy  de  Na- 
ples.  Il  mourut  Eucfque de  prenefte&  fut  enterré  à 
.fainâ:  Praxedc.  Ce  prélat  eut  toute  fa  vie  les  pen- 
^fées  &c  les  inclinations  guerrières  &  militaires  ,  ef- 
.prit  fougueux, remuant,  cftourdy.  La  Chronique 
iJit,qu'cn  la  guerre  du  bien  public  il  alloit  à  cheual  de 
nui<St&  de  jour  pour  voir  les  corps  de  garde.  Ilim- 
petra  du  Roy  la  commiflion  d'aller  faire  les  mon- 
-itres  de  gens  de  guerre  à  paris,  lc  Comte  de  Dam- 
martin  voyant  la  confufion&  le  renuerfemenr  que 
l'ambition  de  ce  prélat  apportoit  aux  charges  publi- 
ques, fupplia  le  Roy  de  luy  permettre  d'aller  tenir  le 
chapitre  de  la  grande  Eglife  d'Eureux.  Si  les  contraires 
afpeéh  &  les  ombrages  releuent  &  rchaufTent  les 
chofes  oppofées  ,  les  grandes  &  excellentes  vertus  J^S** 
de  Guillaume  d'Eftouteuille,  Cardinal  de  Rouen, 
paroiftront  icy  à  leur  iour.   Il  fut  l'ornement  des 
Cardinaux  de  fonfiecle,  &iamaislapeur  du  peril  ny 
la  crainte  du  malm  ncl'cmpefcherentde  faire  Iebié. 
Romejettoit  les  yeux  fur  luy  ,  comme  autresfois 
Athènes  fur  Ariftidc.  Il  fut  mcrueillcufement  jaloux 
delà  dignité  de  fa  robbe,  &confiderant  que  le  mo- 
de n'eltoit  quvn  théâtre  fur  lequel  chacun  cftoit 
obligé  de  jouer  le  perfonnage  que  fa  vertu  ou  ia 
fortune  luy  auoient  donné,  il  voulut  toujours  faire 
le  fien  auec  confiance  &  honneur.  Le  Roy  Charles 
feptiefme  luy  commanda  d'aller  àRome  auec  les  Am- 
baflàdeurs  qu'il  enuoyoitau  Pape  Calixte  III.  pour 
luy  rendre  lobenTance,  il  s'en  exeufa ,  non  pour  crain- 
te d'expofer  (à  fufEfance  n  au  rencontre  d'vnc  plus 
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gran de,mais  pour  n'offencer  l'honneur  du  Cardinalat 
quineluy  permettoit  d'accepter  autre  légation  que 
de  l'autorité' du  Pape. 

Du  mefme  courage  qu'il  maintint  l'honneur  du  « 
chappeau,  ilfouflint  celuy  del'Eglife&delaFrance. 
Le  Barifel  de  Rome  ayât  rencontré  vn  homme  en  fla- 
grant délit,  &  n'ayant  point  de  bourreau  pour  le  fai- 
re mourir  furie  champ,  contraignit  vn  pauure  Preftre 
?élal\  4U  ^  trouua  demandant  1  aumoine  lur  le  pauc,  de  fai-' 
jjfr*  rc  cet  office.  En  vain  il  luy  remontre  qu'il  eft  Pré- 
fixe, qu'il  eft  François ,  qu  il  naiamais  hit  aiStc  indi- 
gne de  l'vnny  de  l'autre.  Le  Barifel  qui  auoit  quitté  le 
timon  de  la  raifon  à  l'orage  de  la  colère, 0 laquelle  jJ^fSV^ya.r 
auoit  rempli  (on  elprit  de  rumée,  fefent  tellement  fa* (m pu***  fa* 

/  {    I         tr        t  ■    I  "1    '•  /  geuucmail,  oa  »n  lagu 

emporte  de  la  pailion  de  punir  le  crime ,  qu  il  n  ccou-  sh  ie  roaiftxe  eft  ton- 
te plus  l'innocent,  &  menace  de  luy  faire  joiWlc  per-  ÏXf^eTqJTeft  25 
fonnage  du  criminel  s'il  ne  vouloit  faire  celuy  de  ^VeLiSB  «EÏS 
bourreau. 

La  crainte  de  la  mort  qui  auoit  contraint  de  plus 
grands  que  luy  à  faire  pis ,  le  fai£t  refoudre  à  celle  in- 
fâme exécution  ,  après  laquelle  il.fe  retire  les  yeux- 
baiflez  de  honte,  en  la  maifon  du  Cardinal  d'Eftoute- 
uille,  fe  plaint  de  celte  injure  &  demande  iultice.  Le 
Cardinal  confîderant  qu'en  l'ofFence  de  ce  pauure 
homme,  la  dignité  de  l'Eglife  &  1  hôneur  de  la  nation» 
eftoient  bltflez,  enuoya  quérir  le  Banlel,  &  luy  ayant- 
fait  connoiftre  (à  faute ,  commanda  à  fon  muletier  de 
le  pendre  à  vnecroifée  delà  falleauec  lecheueftrede 
nutAas  l'vn  de  fes  mulets.  • 
p^e  m-     A  la  veue  de  ce  Barifel  pendu  aux  feneftres  les  of-  ' 
*"*     ficiers  du  Pape  en  rirent  Je  grandes  platntes,&  le  Car-' 
dînai  d'Eftouteuille  fut  fur  le  point  de  fe  retirer  enFta- 
ce5mais  corne  lePapemcolas  en  fut  aduerty,il  blâma!*»  • 
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cruauté  &rinjufticc  dudit  Barifel ,  qui  auoit  tellemét 

tt^Kti °ick pton^!  defiré ^  Pcinc en  autruy  t  yviï  c'auoic  pas confideré 

ataMioftcUtTaune?  celle  ouil  s'engageoit.  Il  loiia  la  jufticc  du  Cardinal, 

aËZTltô  *gi>.  &  le  pria  de  ne  fortir  de  Rome. 

fuxYuoy      Hy  demeura  vingt  &  huid  ans ,  &  mourut  en  la 

cJJatombeat.  .  me(me  année  de  la  mort  du  Roy  Louys  XI.  Il  fut  fait 
Camerlingue  de  Sixte I V.  Euefque  d'Oftie  &  Doyen 
du  Collège.  Il  fit  baftir  l'Egide  de  fainS:  Auguftin ,  & 
k enrichit  de  grands  biens  celle  de  Sainte  Marie  la 
Grande.Les  Chanoines  de  cefteEgîife  &  lesReligieux 
de  l'autre  ne  rendirent  pas  à  fa  mémoire  le  relpccl: 
.qu'ils  luy  deuoient  :  car  comme  on  le  voulut  enterrer 
ifs  entrèrent  en  difpute  pour  fa  dépouille,  auec  vn  fi 
grand  defordre  que  les  anneaux  qu  il  auoit  aux  doigts 
luy  furent  oftez,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  demeurait 
toutnu^>ar  l'indifcretion  de  ceux  qu'il  auoit rcue- 

qDaram  cefte  maladie  ftu.  q 

pi  im£T?S^      Cefte  première  maladie  ne  dura  qu'enuiron  quin- 

S£^tS^^!^t  ze  iours ,  au  bout  defquels  il  alla  voir  le  camp  de  la 

Eriie"ign«t  dSSde  nouuelIc  milice  qu'il  auoit  drefle&le  fit  mettre  en  ba- 

qu,  eûoicnt  loger  en  taille  en  vne  vallée  prés  du  Pont  de  xarche  en  Nor- 

deux  petites  chambra»  • .  c  •   c  •  t  l        j  » 

rafomiaficwe.  mandie,  ayant  fait  taire  grand  nombre  de  tentes  & 
de  pauillons  pour  loger  tout  ce4a  en  campagne, 
grand  nombre  de  chariots  pour  leck>rre&  (eruirde 
retranchement.  Pour  rentretenemét  il  fallut  faire  des 
nouuellesleué-s  de  deniers  &  des  tailles  exccflîues, 
car  il  fe  montoit  paran  quinze  cens  raille  francs.  Ceux 
qui  eftoient  auprès  de  luyquad  cefte  maladie  le  prinr,  0p£ef. 
%onfidc ran s  la  foule  que  le  peuple  en  reccaoi r,  &  cro-  ' 
yans  que  c'eftoit  fait  de  luy,  firent  diuerlcs  ordonnan- 
ces pour. la  fuppreflion  de  cefte  taille. 

On  croyoit  que  cefte  maladie  luy  auoit  touché  le 
coeur  pour  cftre  plus  fcnfible  aux  miferes  &  calamitez 
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de  fon  peuple, car  les  remonftrances  faircs  fi  fouuenc 
fur  ce  (ujet ,  n'auoient  de  rien  (eruy ,  &  Ton  n  efperoic 
autre  foulagemcnt  que  celuy  qui  viendroit  de  Ton 
propre  raouuement.1  Il  propofa  de  reformer  tous  les 
excès  de  fon  Royaume.  S'il  ne  peut  auoir  l'honneur 
d'au  oir  bien  régné  il  defire  de  rendre  fon  règne  meil- 
leur en  fa  mort  qu'en  (à  vie,  eftimant  qu'il  n'y  a  rien 
qui  face  plus  regretter  vn  Prince  que  quand  il  meurt 
dedans  quelque  grande  action  pour  le  bien  de  fon 
Royaume. 

Il  vouloit  commencer  celle  reformation  par  la 
Iuftice,  &  Philip,  de  Commines  dit,  qu'il  n'ayma 
'«la*  {joint  laCourde  Parlement  de  Paris,parce  qu'il  auoit 
iu&ce.  a  contrc-cccur  plusieurs  chofes.  Il  auoit  tant  méprisé 
de  donner  les  grandes  charges  à  la  recom  men dation 
du  mérite  &  de  la  (uffifàncc  >  &  d'y  confiderer  l'hon- 
neur &  la  condition  des  perfonnes,  que  l'ignorance 
auoit  la  réputation  qui  appartenoità  la  feience,  &c 
l'on  pouuoitdire  que  la  France  cftoit  trahie  par  les 
afnes  comme  Troye  par  le  cheual.  f  La  Cnicane 
triomphoit  dans  les  Palais,&  plongeoit  en  des  goul- 
phes  de  broiiillcries  &  de  confufïons  ceux  qui  s'y  ad- 
drciloicn  t  pour  auoir  iuftice.  Elle  Ce  rendoit  auec  des 
langueurs  &  longueurs  infupportables,&  pourec  il 
entreprit  de  retrancher  les  procédures  de  l'inftrudtiô 
des  procés,&  ces  longues  formalitcz  qui  rendoient 
la  iuftice  comme  vne  vigne  qui  pour  n'eftre  coupée 


produit  beaucoup  de  bois  6c  peu  de  fruift.  Les  loix 
lotit  faidtes  pour  les  maladies  publiques,&  toutesfois 
lors  qu'il  y  a  eu  plus  de  loix,la  République  a  cfté  plus 


corrompue  &  plus  foible.1 

Mais  telles  bonnes  penfèes  luy  vindrent  tard  -,  on 
dit  que  la  Taupe  ouure  les  yeux  quand  ellccft  fur  le 

Q^q  iij 


r  //  Autkftrt  fpprejft 
fin  peuple  (dît  Philip- 
pe dcCommincs)c7* 
plut  que  ïamait  R^yne 
fit  :  m  tu  parauthtnté 
remtnffrancej  l\n 
ne  luy  a  feeu  fane Jeu. 
laper  :  çyfd&cit  qu'il 
vtnjl  de  LtjfCtmme  1er  s 
euïl  fait  ,Jt  Dieu  l'eujl 
MH  prejemer  de  ma- 
ladie <y peureefaitbo 
lien  fatrttandit  que* 
4  Uifir  ty  que  Dieu  dS- 
ne  fanti  *y  > 


(lai  fiecle  eftoit  dans  le* 
r  i  p  i i  ITc j  ténèbre»  de  l'i* 

Înorâcc,  laquelle  affoi- 
Ik  tomes  le*  rcfolutiô* 
de  bien  faire.  Diogenes 
diibitqnc  Tioye  auoit 
(fté  trahie  par  des  che- 
uau> ,  8c  U  Repubbque 
ai 


t  abreper  le*  procès  te 
retrancher  ce  qu'il  y  * 
d'inuul  Se.  de  fuperflu 
aux  loix,  acftéi'entre- 
pnte  autretfois  de* 
grf" 

tc,luftinian,  Cbarli 
?ne 


râii  Princet  Theodo- 
rt*na» 
fndeiic  Empe- 


reurs. 
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poinft  de  mourir.  Les  fondrions  de  fon  amc  cftoiene 
languilTantes  &abbatués.Ce  n'eftoit  plus  ce  grad  es- 
prit qui  donnoit  lelprit  ôc  le  mouuemét  à  tous  les  cf- 
pritsdcfonRoyaume,ce  premier  mouuât  qui  faifoit 
remuer  toutes  les  fphercs  de  laChreftienté,&  qui,fans 


a  u  prudence  fortir  de  fon  cabinet0,  tcnoit  en  cerucllc  tous  lès  voi-  s 

«* i-YMpiate^i Vtt«d  fîns.Ce  qui  luy  refte  de  vie  eft  à  la  difcretion  de  toutes  s™  4î 

WtTSSiS  fortes  de  langueurs.  Celle  froide  melancholic  ne  feu."6* 

d-rn  heu  îuy  h.Ui  lit  pcut  efchaurîer ,  elle  trouuc  du  frais  aux  plus  ardents 

de  peine  ,  J.lo.t  Cecr,  f  »         |t  f 

it  ne  connus  Limiisitty  îours  de  1  annee,elle  1  ailomme  du  chagrin  perpétuel 

iu,m,tns1'.trm.u(:/l  & infup portable  aux fiens,& bien  plusà  luy  mefme. 

me  donne  vLu  de  peint  iL       .  I    t»    i         •  #» 

crdetrauofesjuccfes  La  triftefle  &  la  maladie  le  trament  par  vn  mefme  che- 

ZtZlfï"  M  t'r  minàlamort.  On  cherchoit  tout  ce  qui  lepouuoic 

'IpTJiïlmn^iht  refiouir.  On  fit  venir  tous  lesic  iïeursdeviole&de 

força cr  armes.  cornemufe  des  enuirons,&  plufieurs  bergers  du  pays 
de  Poictou  pour  chanter ,1e  refiouir,&  garder  du fom- 
meil  qui  l'aifignoit  à  vn  dormir  perpétuel.  Mais  com- 

„r  u:«™r,  mêla  flamme  s'eitouffe  par  fa  fumée,  ce  grand  defïr 

a  11  faut  boire  .oye*fc-     ...  .,          ru      -  J    I  fL  ■ 

rnentcefteeouppequad  de  la  vie ,  celte  pulillanime  crainte  de  la  mort  eLtei- 

Diculaprefente.  Qoi,a  .   ,      î       /  ,r    ,     ,    „  ,  r 


Toait. 


LUeaeF^r*ace  d>ne  gnoit  la  clarté  des  plus  belles  actions  de  fon  aage. : 
SSwemw  u£    Vn  an  après  cefte  maladie  luy  reuint  àTours,où  vn©  JUL 

lïit'u  'fr«miwt  conuulfion  le  faifït  pareille  &  plus  violente  que  la  pre-  îe  k 

ïïf  m* 8enero(itè  *  cVdcntc,tellemcnt  qu'il  fut  tenu  pour  mort ,  &  de- 

MmLiumutncrctf.  meura  enuiron  deux  heures  couchéfur  vne  paillalTc. 

fitudu  fer  Le  Seigneur  du  Bouchage  &  Philippe  de  Commincs 

ÏIuZ^ZhZZ  le  vouèrent  à  biné*  Claude ,  &  celtuy-cy  eferit  quin- 

nuteA  mmiAmvme-  continent  après  la  parole  luy  reuint.  Changement 

AmSbT'  TAC'  que  l'efprit  doit  confiderer  comme  toutes  les  autres 


a  «.ronde  ce  m  merucilles  de  la  main  de  Dieu  par  l'humilité  de  fon 

'Fair  miracul'ufemcc  ne  •                         ■              t-    *  \     r       •  il 

dé^eoi  de  la  puînée  zele,&  non  par  la  lubtilite  de  ion  îugement.  1  II  s  en. 

ISfiA^SSé  allaà  Argenton pour  changer  d'air,  &y  demeura yn> 

rades,  Aehcut  confie,  mois  fort  malade,  puis  retourna  à  Tours,  &  de  là  s'a- 

%8&3g£  ehefflinaàS.Obudepouryrédtefonv«u>oùaalait. 
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iévne  mémoire  perdurable  de  fa  pieté  &deuotion.x 
Au  retour  il  pafla  à  Salins,  où  il  eftablit  le  Parle" 
memde  Bourgongne,que  les  ruines  &  extrêmes  fu- 
reurs de  la  guerre  auoienc  chalîé  de  D ole.Il  fît  desO r- 
donnances  pour  le  règlement  de  la  iuftice,  qui  font 
encorcs  obieruees  en  la  Franche-  Cote.  Eftant  à  Beau- 
jeu  en Beaujolois,il  feeut  la  mort  de  Marie  DucheiTc 
de  Bourgongne  qui  eftoit  tombée  de  cheual  allant  à 
la  chafTe,&  auoit  laiiïe  deux  enfans ,  Marguerite  & 
Philippes,& n'en  fut  pas  marry,  préuoyant  que  celle 
mort  apporteroit  du  changement  aux  affaires  de  Ma- 
?  ximilian:car  lesGantois  n'eftoient  pas  pour  fouffrir  la 
de,aUt.  domination  de  Maximilian,  &  Maximilian  ne  pou- 
B°8nc  uoit  endurer  les  humeurs  des  Gantois.  * 

Au  retour  de  ce  voyage  il  voulut  voir  fon  fils 
le  Dauphin  au  Chafteau  d'Araboife,  où  il  auoit  de- 
meuré depuis  fa  naifsace  fans  le  voir,&  ne  permettoit 
pas  qu'il  fuft  veu  de  toutes  fortes  de  gens ,  car  fe  fou- 
uenant  qu'en  mefme  aage  les  grands  du  Royaume 
s'eltoientfaifis  de  luy  contre  Ion  pere  Charles  VIL  il 
craignoit  la  pareille. b 

L'vndes  plus  preflans  &  poignants  regrets  qu'il 
**7  pouuoit  auoir  à  la  fin  de  fa  vie,  fut  l'apprehenfion  du 
fon  fiii  blafme  que  la  France  luydôncroitjdauoir  négligé  la 
bîàk  nourriture  de  ce  Prince,  &  auoir  pensé  fi  tard  à  répa- 
rer ces  manqueTnens.il  voulut  que  les  remonftraces 
qu'il  luy  fit  en  la  prefence  de  fes  plus  confidens  icrui- 
teurs  fuftét  publiées  en  forme  d'Edict,&  enregiftrées 
aux  Cours  louuerames,  afin  que  fon  peuple  cognût 
que  fi  le  règne  du  fils  ne  refpondoit  aux  efperances 
qu'il  en  auoit,  lacaufene  deuoiteftre  renuoyée  fur 
les  inftrudfcions  du  père. 

Louys par  lagrace  de  Dieu  Woy  de  France ,  Dauphin  de 


i  Lifhronifloe  ditqi/c 
«voyage  pour l»  (cure- 
té de  fa  peffoonc,il  me- 
na hui&  cem  lances,  SC 


r,car  te 


aQuandManKusfiitef- 
leuConful  ,  il  dit  aux 
Quirites,  cherchez»* 
*utrtiftivtmd*Mt- 
rtxctft  hotmetw,, 
nefçaurois 
facams  eU  faire,  ny  v$m 
mes  ttmmunàtmtnSi 

LIT. 


b  Claude  SeilTeldit.que 
le  Roy  ne  vouloit  que 
fon  fils  fuft  veu  de  no- 
bles hommes  ejr  gerx 
ttEjtut,  dit  4  eftégrïd 
imite  entre  flujreurt 
rës  s'il  ejttst  mort  mvtf. 
Et  i'eftime  que  c'eft  ru: 
des  raifoni  qui  a  fait  ef  « 
crirc  que  Charles  VIII. 
tftou  fuppcwfc. 
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Viennois, Comte  de  ValentinoU  $  de  Dioys.  A  tous  ceux  qui 
ces  prefentes  lettres  verront,  Salut.Sçauoirfaifons ,  Que  noui 
confier  ans  la  naijfance  de  toutes  chofes  grlafingr  termina' 
t'ton  (ficelles,^/  mefmement  £  humaine  nature ,  qui  en  briefs 
tours  termine/on  temps:  Et  que  Dieunojîre  Créateur  nous  a 
fait  de  fi  grandes  grâces  qu'il  luyapleu  nous  faire  chef,  G  ou- 
uerntur&J  Trincc  delà  plus  notable  Région  g^/  nation  de 
deffus  la  terre, qui  ejl  le  Royaume  de  France,  dont plufîeurs  des 
#  Trinces  $  Roy  s  nos predccejfeurs  ont  eflé fi  très  grands ,  ver* 

airsKoys  JeTriccpot-    gueux  &  vailla ns,quils  ont  acquis  le  nom  de  Roy  Très  Chre- 

tétlculttc  detresChte-      _  *  i  ir>      \  I    /         C     s*  L 

ftien»  depuis  ciooii.  Jtienyt  tant  en  mettant  ey  redutjant  a  la  bonne joy  Catholique 
fppêil"  5JÏÏ3h2  plufîeurs  grands  pays  g£/  diuerfes  nations  habitées  par  les  in- 
Wftfcïwiï  u?  fik&sf& extirpant  les  herefks  &  vices  de  noflredit  Royau- 
té leur» buiic» au»Rcy*  me  sq<  entretenant  le S.Siege  ÀpofloliQue  ry  la  fàinftc  Egli- 

Philippe    Augufte  le      _  ,   ^ .  ,         ■    .,-»   »Tl  c       I  •/■       '     C  t 

icuji  viu.ie»  aPp:ii«t  fi  de  Dau  en  kurs  droicls, liberté^  & Jranchifes,qu  enjatfant 
r    plufîeurs  autres  beaux  faicls  dignes  de  perpétuelle  mémoires  & 


lique  &  troi» 

^ÛfeT.Teriiitï  t*B****t  q"il  tny  a  certain  nombre  temu pour  Saincls  (0  vi- 

€fic  u  Royaume  «je  uans  tttrneHement  en  la  tref glorieufe  compagnie  de  Dieu  en 

jrance  eft  tre»  Chreftie.       *  i      n     w>  I  <~?  1 

Dv-Tuu*       •  fin  Paradis, lequel  nofire  Royaume  çt?  autres  nos  pays  \Hy 

h  Le»  Prince»  «t  $et-  Seigneuries  ^nous  auons grâces  à  Dieu  e±j  par  ïinterceffton  (<p 

ï2kM&  ft™  tref- bénignité  de  la  glorieufe  Vierge  Marte  fa  mereftbienen. 

Aa  Poj,  i:ao  a- a  ùon  tretenujefendu  &  iouutrné,Que  nous  ï auons  augmenté  &r/ 

Duc  de  Lorraine  &  de  J  "  1  .,         r  ..        .    "  \ 

caUbrejcan  Dac  d'A-  nccreu  de  toutes  parts  par  grand  curejoltcitude  diligence,* 

lençon.Gharle»  driioui-  ~  ,         i  .     „    r  £C  l  r 

goajçne  comte  de  Ca-  /  aide  auffidt  vos  bons, vrais  et*  loyaux  ojjicicrsjeruiteurs  & 

t^ÏÏ^SZS*  fibjetsyjaçoitquetanto/l après noflre  adutnement alaCouron- 

Bretagne  lacune.  d'Ar-  ng  fa  J»rinces  Sei?neUrS  de  noftrcfatlP  &  <M- 
nisg-iaeCc5tedelaM.»r-         *  O  *  ^     i  i 

eKe  a  de  Caftre» ,  Duc  très  grands  Seigneurs  b  de  nojtredtt  Roy*ume,ou  qui  fait  la  plus 

te  dArniagnie  fon  on-  grand  part  (Ttccux  ont  cofptreyfait,conduit  ey*  mené  cotre  nous 

£Û*aA?Zw\*>!ic  &  U  chofe  publique  de  noflredit  Royaume  plufîeurs  grandes 

Se Luirow'gcomlî  proéJifies.trAnifons  &  confpirations,tellemet que parlcmoye 

de  s  p-iui,  ch-.ttcs  fieur  d'icelles  fi vran  les  znerreseydiui/icns  s'en font (ùr  cefùiuits  $ 

d'Aibier.pereda  grand  t  •  .Il    „  et*  rJ  »  r      I  ■     J  fl     rfV  J 

Ala  n ,  k.  Anthcioc  de  conduites  qw  mmtmleufè ejj'^jio  de/ang  humain ^ejtruLtio  ae 

Baî^i^L  C°m,e  *  pays  &  déflation  de grand  nobre  de  peuples  en  font  admnuës, 

qui 
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qui  ont  duré  préfixe  depuis  noflredit  aduentment  iufques  à 
prefent,  qui  encore  ne  font  du  tout  cftcintts,  &  qui  après  la fin 
de  nos  tours  pourroient  recommencer  &  longuement  durer ,  fi 
aucune  bonne  prouifion  n'y /croit  donner.  'Parquoynous  ayant 
à  ce  regard  &  confideration^etlt  mef miment  taagt  où  nom  $o~ 
mes  $  certaine  maladie  à  noufjurucnuï,  pour  laquelle  auons 
eft é en  tref grande  deuotion  voir  £<r  vifi.er  le  glorieux  corps 
Sainfifê/amyde  Dieu  Morfieurfainél  Claude \dontsomes 
gtandemtnt  amadex  retourne^  a  laide  de  noJlreditCrea* 
teur,  de  fa  r-  fbcnoifteMire  ey  dudtt  Sain&^a  bonne  profpe- 
rité enfante  *  Âyo>  délibéré jonclud  et  dijpofé degrés  le  re- 
tour de  nojlredit  Voyage \%ovr  nojlre  très  cherejr  trefaymé pu 
Charles  Dauphin  de  Vi<  nne)ey  luyremonftrerplufieurs  çtj 
notables  chofes  pour  le  drejjement  de  fa  tjw  en  bonnes  moeurs, 
geuuernementyentrettn  m  n  %%rj  conduite  delà  Couronne  de 
France  s  tlplatjl  à  Dieu  qu  elle  luy  aduienne  après  nous.  Ipour 
lefqneUt  s  chofes  accopl%r,fâ  après  que  nous  auons  ejlé  de  retour 
d  iceluy  nojlre  voyage  en  nojlre  utile  d'dmbotfèt  nous  fbmmes 
éUéauChafieau  Audttlieuoùefloit  noflrcdttfilsle  Dauphin, 
quitoufioursy  auons fait  tenir  $  nourrir y&  en  la  prefence  de 
certain  nombre  de  Seigneurs  &  Dames  de  noflre  fang&  li- 
gnage^ autres  grands  perfonnages  gens  de  nojlre  Confit l,Ca 
pitainessOjjicicr>stant  de  n>us  que  de  nojlredit fils,aucm  fitiél 
venir  iceluynojlredtt  fils  par deuers  nottsey  luy  auom  fait  ,dit 
Qr)  rent  mftre  les  chofissparoL  s  &  remontrances  dtjfufdttes 
qui  s\n fument. 

Tremierement  après  recitation  par  nous  faite  à  nojlre- 
dit fils  des  chofes  dejfufdites  ,  ou  de  la  plus  grand' part  du- 
ctiles ,  nous  luy  auons  remonjlri  l  grand  dtfir  q<>e  nous  auons 
qu'il peujl  après  nous paruenhr  à  i l  aide  de  Dieu  a  la  Couronne 
de  France fin  vray  heritage,et>  qu'il  fa  peu  fi  fi  biengouuer- 
ner  &*  entretenir  qu  cefâjlàfon  h  <n  >eur  loiiarge  >au  pro- 
fit fit*  utilité  des  fobjefls  duKjaume}  Dauphiné  &  autres 
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a  Heureux  font  IctPria- 
cc»  qui  apprennent  les 
four  es  de  bien  régner 
fur  let  excples  3c  Ici  m- 
ftruâ.ons  de  leur»  Pè- 
res. Léon  lcsreccucde 
l'Empereur  Bafile, & Phi- 
lippe Augufte  de  faio<£î 
Louy s.  Car  fi  la  plut 
haute  feience  du  rrince 
eftdccognoiftrcfon  c- 
fiatja  cognoilTancc  a'i 
peut  eftre  plui  ûdelcât 
certaine  que  de  ceux  qui 
en  ont  l'expérience.  Le 
liurcde  l'impereur  Cô- 
flantin  rotphyrogenete 
pout  l'infiiuÛioo  de  fô 
ait,  aflbcie  à  l'Empire 
qui  fe  troauc  en  1^3 1-* 
bliotheque  du  Roy.o  cft 
que  fur  ce  fobier,&com- 
rrtcefcritMr  Cafouloa 
qui  l'a  en  gardr.cnl'E- 
tiftre  «i)emeut  br!!c 
&  fc.-uanie  fur  P<  Me, 
Sctchat  vetm  rtgnandi 
rrinceps  ai  ncftttAgt- 
rtnda  m  quitta  J{t> 
pubfalut  e»nttnttttr,iU 
Ini  .tJ primé  dejîderurt 
vt  tngent*  heminum 
prelè  neta  jint  ejuihus 
cum agiturfiHt  tilt Jit.t 
peUtti,ji*t  .tmici  ,JUt9 
ficnjiticbejles. 
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t  ccfteiafttnaiôoer,-  pays        Seigneuries       de  la  cho/è  publique. b 

garde  que  l  eftabbAc       Jtem.ry  que  s'il  plai/oit  a  Dieu  faire  fon  commandement 

rnftdesattairesdu  Piin-  ,w  7  t     J  J       .     n  « 

ce,&  neî'ettcodfur  ie«   de noustâ que  noftredtt nlsferoit jtome du ejt.parucnu a  ladite 

«L-uoirs  delà  côlcicnce,      _      .        »' -,      *  J ,  ,  *      j„   ,  .  rt 

r.y  fureejvcnusqoidcï.  Çourone  detranceynous  luyauuns  comandeiordonerjrtmoinct 

btofet°M*ii  a  quo*  ainfi  que pere pem  faire  à Jon  ^U,qùi{fegouuerne,entrettennet 

Kndfê' ï "wuiuHeda  maintienne  en  bon  régime      enuetennemei  duditK<yaume, 

Pnoce  heureufe ,  iiEiac  Dauphiné &  X ays,  par  le  un/ril.  aduis  &  louuermment  de 

qu'il  olte  de  fon  cfptic  *  „       C        t       n     r  I  t 

ces  mots.  t'iifi*>ft  à  <ft  nos  par  cns  &  Setgniurs  aenojtre  jang  ejr  lignage ,  des  autres 

S*^ûb«i  Pnoce  oc  grands  Sei»murs,15arons,Cf)!ualh  rsjCaptiatncs  &  autres  ges 

doit  rouioirque  ce  qu'il  r     notables  de  bon  conCtil  ey  conduire  »  et»  principalement 

Mut  tfroftrr  hoc  minus  de  aux  qu'il fçaura  et*  re  cyrnorjtïa  auoir  efle  bons,  $f)  loyaux 

lictt:  vt  (œliautu  rft  a  feunnQrc  treS'honoré Si iqneur  <&  p;re,que  Dieuabfolue ,  à 

fie  m  tg»itndinis  vellt  nou*       a  M  Couronne  de  trance ,  ^iy  qui  nous  auront  ejie 

fH4»tum popi-,  vdp*-  bons  (0  loyaux  officiers feruitcurs  0*  Çubiets.  * 

Pun!  Paneg.  Trju  .  Jtcm  auons  *»fjip*r  exprés  commandé, or  donné  &  en- 
ioint.que  quand  il  plairoit  a  Dieu  qù  il  parutenne  à  la  dm  Cou- 
lB^PSq"L«W  ronne  de  France yqu 'il  entretienne  aux  charges  &/  offices  quil 
t'tcucomylAn^Iihct  trôuUera  ePre  en  nofdits  Royaume  ,T  ays  0*  Se  trieur  ies  Je/dits 
déclarant  tous  offices   Seïçneur*  denoflre  font  ejr >  ltçnazr*les  autres  Seirneurs tBa- 

pctpetutls.filarefigr.a-  •»  _  *l        l         rrr  r>  ju>  r 

tion.iamort,  ouiefor-  ron^Gouuerncars^heualterSfEjcuyers,  Capitaines  (t)  Chefs 
SLgememfSônM  de g-u>rret&  tous  autrei.ayans  charpes^ardes  et,  conduite  de 
?o,fîî  n-aurou  unJS"a  ^ns^illes^laccs,  ryfortcrefis,  &  Us  officiers  ayans  office  tant 
forfaiture  n'eftoit  iu-  de  tudicature  qu  autres, de  quelque  manière  &  condition  que 
.  Irfdits  officins,  offices  &  charges foient, fans  aucunement  les 

charger \cban£ersMuer>ne defappoinéhr^y  aucun  d'eux yJînon 
toutesfois  qùils  furent  ct> /oient  i  rouue%>  qu'ils ,  ou  les  aucuns 
b  L'officier  qui  craint   d'€ux  fuffent  (f)  fotcnt  a  itres que  bons b  tf)  Lyaux,il  en  efpere 

deftredeftitufeti«troa.     .  ,yj  /    Y  J    l        •  r- 

tes  fes  aa.ons  nettes,  8c   bien  (0  di  uement ,  i§  que  dt  ue       lujtc  déclaration  en  fuit 

fc  earde  bien  debron-     r  •  n-       ■  r     '  I 

cher  tePnncetoutesfois  fotte  par  lujttce^mft  qu  c  n  tel  cas  appartient. 

TJcttc  i'v«  d«  SE  Itm  &  rfn  Hue  Mflnfà fls  PuiP  «t»  vueiule  mieux pen  - 

Enae  aï  aR,KCRÎton  f€T  &  AHOtr  *  ccetir>mtreHnir  &  accomplir  no f  redite  crdon- 

c ft.qu-ii  ne  deftitua  on"  nan ce^nionSlion  &  commandement ,  luy  auons  remonfiré  les 

ffiiï"",U,iauo"  grands  maux,  mconueniem,  $  dommages  irréparables  qui 


* 
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nous  aduindrent peu  de  temps  après  nofiredit  adutnemcnt  a  la 
Couronne  de  nofire  Koyaumeypour  ne  les  auoir  maintenus  en 

leurs  tfiats .charges  &  offices.qui  a  bien  duré  à  la  tre'- grande  l^ly  fcT&Xîw 

foule,  dommage  &dejlruc1ton  de plufieursndi  pays  <y>fub-  ^^Sà^St^t 

jets ,  &  qui  encore  dure,  fansy  auoir fin  de  paix ,  ta ç oit  ce  que,  JJJJJ^Y bien    • C 

comme  dicl  efi,  grâces  à  Dieu,  nous  nations  rien  perdu  de  la  fut  à  m  ?aM&  ?ti,  dc 

Couronnerais  icelle  augmentée  &  accreu'ede  grandes  terres  îa? J^uiîî™ VPS« 

et  Seigneuries,  e gérant  de brief  au  plaifir  et  vouloir  de  no-  Efta£ottroane  *  foa 
fire  Createury  faire  mettre paix,tranquillité et  vnicn,ffl  que 
quand  nofiredit fils  feroit  le  femblable  '  n  entretiendrait et 
continuerait  lefdits  Seigneurs  et  officiers ,  //  luy  en  pourreit 
femblablement,air.fi  ou  pis  aduenirtet  que  fur  tant  qu  il  ayme 
lebicnthonneuret  augmentation  de  luyt  dudit  Royaume  et 
autres  nos  pays  et  Seigneuries  quily  eufi  bien  regardons  fai- 
re ny  'venir  au  contraire  pour  quelque  cm  qu'il  aduienne.  • 

Item, et  le/quelles  remonfirances  par  nous faitles  a  nofire 
fils  le  Dauphin  pour  le  bien  de  la  Courenne  de  France  ,  et  afin  : 
que  lefditcs  Ordonnances ,  commandemens ,  tntonclions  à  luy 
faiclc*  fortifient  ejficl,  et  en  fufi  perpétuelle  mémoire ,  nous 

auons  demandé  a  à  nojlredit  fils  qu'il  luyfembloit ,  et  s  défi  oit  a  Marq  lied' »ne  grande 

pa4  bien  content ,  délibéré  et  en  bon  propos,  vouloir  et  inten  -  t^lV^Xt 

tion  défaire  entretenir  et  accomplir  les  chofes  diflufilicles  ,  et  li,e? vn  ?™f 

autres  par  nous  a  luy  dictes ,  et  mefhicment  touchant  le/dites  «•»»>'«  fur  fon  fit»  pour 

1*         ff.         .                      r  •    I       1  1                 s*      ^  *n   commandement  fi 

charges  et  offices.  A  quoy  nous  afatt  humblement  refponfe  et  iufte.i  fonde  ptemieic- 

iit  de  bouche,quetns  volontiers  il  obeyroit,  accomplirait  et  CJp^modJœJSic! 

f croit  de  bon  cœur  et  de  tout  fon  pouuvir  les  commandemens  et  £  mc.trr.^n  de,.,b"an5 

J                                                J      *  Ion  obi  iuance,dotit  1  o- 

enftiçnemensyorJannances  et imonclions  que  nous  luyfai/ôns,  M»*»?"  cft 

•     **       ■       Il            •/  feauJelanaturc.laqucI- 

dont  très  humblement  il  nous  remerciait.  îeu  a  donné  aux  hômes 

.                ;  >•//•       .     n  j  aucune comroifliô  pour 

Item/ious  luyauons  m  outre  commande  qu  il  Je  rettrafl  de-  namxoia  *  aUcraii 

uers  aucune  de  fis  gens  &  officiers  qui  ilke  efioten  ;           là  \\s^v"<T^!\\e 

eux  fur  ks  chofes  dtfjufditcs par  nous  a  liy  rem  hawg*  du  Dieu  fcu«e»  ■ 
aduifafl  bie  s  il  voulott pas  entretenir  tout  ce  q.. 
cmoincl  et  ordonné:  Ce  qu'il  a  fait, et  puis  après 
'  *  R 
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paroles  et»  /emblables:Monfieur9z  laide  dcDicu  &  quad' 
fon  bô  plaifir  iéra  que  les  chofes  aduiennér,  i'obeïray 
à  vos  commande  mens  &  plailîrs,  &  feray ,  entretien-1 
dray,&  accompliray  ce  que  m'auez  enioint  ,comma« 
dé&ccnchirçfé.Etàcefîecaufènous  luyauosdit^que  depuis 
que  pour  amour  de  nous  il  le  louloitfluil  leuafl  la  main 
le  promifl  d'ainfî  le  faire  &  tenince  qu'il  a  fait.  I 
Item,apres  pluficurs  autres  chofes pâmons  a  luy  remo frets 
dependan*  des  chofes  defjuflitesie^*ainfideplufiiursSfigneurs 
•  i  vn  prince  ne  fçauroît  nos  aduerfkires  b  dt  noflre  Koyaume.qui  toufîours  auoient  eflé 

laiflcrprecepteplusm-  *  J  /  ✓  7i         *  J 

le  se  fraâueox  à  iô  fiîi,  contraires  a  ne  us  &  a  ladite  Couronne,dot  en  partie  les  maux 

que  deluy  faire  cogaoi-  .  ..  ;•/»•         j  *          '•/        •  n 

ftie  let tnu  de  fontftat  {T  tnconuenttns  deuant  dits  e(totent  adutnuiya  ce  qu  ily prtnjt 
neDiic^uM'en&gMderi  bit  ngar  dînons  luy  auorts  recommandé  aucuns  de  nos  bons  &* 

co  nouTent  "  aHes  ef-  l°)'at4x fifuiteurs  (0  ojfcicrs  qui  lUeC  efiotCKt  pTefenS^  &  ItS  4«-« 

feâi,  mais  les  hommes  cuns  ah  fins  Jim  remontrant  que  bien  &  hyaumet  ils  nous  au  • 

ne  regardent  que  le  vi-        .       r     •  %  V  l  i      /~  •       ^  i»  t 

fage  &  Dieu  void  le  roient  feruts  tant  a  l  encontre  de  nos  aducrj  aires,  a  t  entourât 
noflre  pcrfbnne ,  qu  autrement  en  plufieurs  ey  dmrfcs  maniè- 
res ,  dont  fit*  de/quelles  chofes  &  chacune  d'icellesjeurs  circon- 
flances  ^/  dépendances ,  nous auons ordonné  fë) command é a 
noflre  Amé'çtJ féal  Notaire  fë/  Secrétaire  Maifire  Ticrre 
Tarent ,  illcc prefent  en  faire  toutes  lettres  &  prouifîcns,pate- 
tes  ff)  claufes  declaratoires  de  nofditsuouloir^commandement 
e£>  ordonnance  que  befoin fèrattant  durant  noflre  règne  que  ce- 
luy  de  noflredit  fils ,  &  au  commencement  de  fondit  règne  par 
a  incontinent  après  la  manière  de  cofirmation  au/dits  officias  (0  confirmant  iceux  en 
païenlent'de'paru'  J-  l^fîiéles  charges  &  offices,  &  auons  ainfi  commandé  $  en- 
donna  qac  la  officiers  io'mft  a  noflredit  fis  le  faire  faire  par  ledit  tarent ,comme  no- 

continucroieat  en  leurs  '  .    ,-ari  .    i        '  .  ,  *  . 

chKges  cômeiisaiioitt  flre  Secrétaire  çgy  le fien.  Si  donnons  en  mandement  par  ces 

âMt\i"ç^Sciaa^  prefèntesà  nos  ameX  CST  faux  Confcillcrs  les  gens  de  nos  Cours 

me AÎ^ te  de  Ornent  dudit  Royaume  $J  Dauphin  éy  Sfcbiquier  de 

^$StSSS^SkfT  Normandie,  Gens  de  nos  Comptes,  Généraux  Confetllers  de 

gnuc  fuiuam  VQ  ancien  no  s  Finances, de  la  fuflice  dt  nos  Ay  des,  M  aifires  des  Kequejlcs 

£xe«  du  mois  *oa»  ^  H0ftreHoftel9freMofi  de  Paris,*  tous  Vaillifs,  Sjnefchaux, 
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Treuofls  &*  autres  nos  Iufliciers  &  Officiers  ,  ou  à  leurs 
.  Lieutenant ,  (0  chacun  d  eux  <2r  comme  à  iuy  appartiendra , 
qui  aprcfent  font  &  feront  cy  après  denofire  temps  (s*  dena- 
fbeditfls,  élue  nos  prefèntes  Ordonnances  Déclarations 
(0  toutes  et,  cbacunes  à' /  ce  lies  chofès  en  cefdûles  prefèntes  con- 
tenues &-  chacune  d'icelles  leurs  circonflances  ey  dépendances 
ils  facenty  entretiennent  &*  accomplirent,  effacent  entretenir 
&  accomplir  de  point  en  point-,  inuiolablement,fant  enfrain- 
dre>  ny  iamais  aller  ny  venir  au  contraire  ,  ores  ne  pour  le 
temps  avenir,  pour quelque caufe  $  occafionque  cefoit,&y 
contraignant  ou  faire  contraindre  reaument  de fait  Us  em- 
pefchants  $  cotredifânts,  ffl  tous  autres  qu'il  appartiendra, 
cL>  qui  pour  ce  fèroient  à  contraindre  par  laprinfe  de  leurs  let- 
tres au  contraire  ,caffation  &£>  annulation  dt  iccUes^arrefl  & 
détention  en  nojlre  main  de  leurs  biens  ,  emprifonnement  de 
leurs  perfonnes  >  @/  tout  ainfi  qù  il  ejl  accoutumé  faire  pour 
nos  propres  befongnes  $f)  affaires»  nonob fiant  oppofitions  ou 
appellations ,  Clameur  de  Haro ,  doleance  ou  quelconque  Or- 
donnance faiélextu  à  faire  pour  nous  ou  nojlredit  fis  ,  refiri- 
élion  ou  mandement ,  dejfences  (0  lettres  à  ce  contraires ,  pour 
le/quelles  ne  voulons  eflre  aucunement  différé,  ne  le  contenu,ef- 
fecï  et»  exécution  de  cefdiSles  prefèntes  retardé  ny  empefché  en 
aucune  manière.  Et pour  ce que  de ces  prefèntes  plufeurs  pour- 
r oient  auoirabefongner  en  diuers  lieux  :  Nous  voulons  qu'au 
vidimus  d'jcciles ,  fait  fous  fèel  Royal  ou  figné par  ledit  Ta- 
rentou  autres  de  ms  Notaires  >  Secrétaires  ordinaires  plaine 
foyfoit  aâjouflée  comme  à  ce prefent  original*  En  tcfmoin  de  ce 
nous  auons  fait  mettre  noftre feelà  ce/ dites  prefèntes.  Donné  au 
Chaftel XAmboifele  vingtvniefme Septembre,  ïande grâce 
mil  quatre  cens  vingt- deux  ,  fëj  de  nofre  règne  le  vingt- 
deuxiefme ,  Tar  le  Roy,  Monfcigneur  le  Dauphin,  Monfci- 
gneur le  Comte  de  Beaujeu,  le  Comte  de  Marie  Marefchal  de 
France,  ÏArcheuefque  de  Nar bonne ,  le  Seigneur  de  Bochage, 
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a  Philippîi  d:  Commi- 
nes fat  enuoyé  en  5a- 
noyc  pour  taire  mettre 
en  liberté  le  Seigneur 
d'Ifl  nsDaupivr.ois.quc 
le  Roy  alloue ônè  pour 
Couuemeor  au  Duc 
Thilebcrt  fon  nepueu. 
Quand  le  Comte  «Je 
1  relie  vit  l'armée  da 
Koy  à  Mafcon  ,  il  fie  ce 
«juc  Ton  defiradeluy. 


fel'Hiftoirecftlapr 
ne  des  temps,  la  lumiè- 
re de  la  rerité ,  la  vie  de 
sVrtKtnoire,  la  rnaiftref- 
fc  de  la  vie,  la  trompet- 
te de  l'antiquité  C'eft 
l'image  de  la  vérité,  Se 
comme  l'image  eft  p  Jr- 
laiitequi  reprrfente  au 
Ttay  l'original,  l'hiftoi- 
re  don  rcpr:feiter  tou- 
tes chofes  en  le tfi  (im- 
pie reiité. 
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deTcrckny ,  du  9>  le  (fis  de  Solhes ,  Iean  de  DoyuGouuer- 
neur  d*<^4uuergne ,  OliuierGumn  Adaiflred'hoflel ,  et»  plu- 
fieurs  autres  prefens.    Signé  Parent* 

La  datte  de  cét  Edict  découure  le  méconte  de  Phi 
lippes  de  Commines3  lequel  die  qu'en  i'annécmilte  , 
quatre  cens  quatre  vingt  &  trois,  le  Roy  voulut  voir 
le  Dauphin  fon  fils  ,  lequel  il  n'auoitveudeplufieurs 
années,  &  que  toit  après  qu'il  luyeuft  parlé  ilfutfaifi 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  car  cefte  rcmonftran  ce 
le  fît  au  chafteau  d'Amboife  au  mois  de  Septembre 
de  l'année  1^82.  &  le  Roy  ne  mourut  qu'au  mois  d'x- 
ouft  de  l'année  fuyuante.  Mais  pour  reioudre  le  doute 
des  temps,  il  peut  eftre  que  le  Roy  peu  de  iours  auant 
fa  mort  voulut  veoir  le  Dauphin ,  lors  qu'on  le  mena  à 
Paris  pour  y  faire  fon  entrée  &  célébrer  fon  mariage, 
&  que  Philippes  de  Commines  ne  s  eftant  pas  trouué 
à  Amboifc  quand  ces  premières  remonftrances  fu- 
rent fai&es,  Ôc  retenu  en  Dauphiné  ou  en  Saiioye  où 
le  Roy  l'auoit  enuoyéauec  des  troupes  cotre  le  Com- 
te de  BrclTe  il  n'en  a  p  oint  eu  de  connoiflance,&  pour- 
ce  a  écrit,  Que  le  Roy  n'auoit  veu  le  Dauphin  de plufïcurs  an- 
nées auparauant.  Et  fi  l'Hiitoireeft  l'image  de  b  vérité, 
&fi  la  vérité  ne  doit  auoir  en  toutes  choies  qu'vn  vifa- 
ge  pareil  &  vniuerfcl ,  comme  pourra  elle  accorder  la 
Chronique  à  PBdicl:  ?  Elle  écrit  que  le  Roy  allant  ren- 
dre fon  vceuà  làin&  Claude  ,  &  auant  que  partir  de 
Touraine ,  il  vit  le  Dauphin  à  Amboife  &  luy  donna 
fa  benedi&ion  :Quau  mois  d'Octobre  de  la  mefme 
année  eftant  retombé  en  fa  maladie,  il  fc  fit  porter  à 
Amboifc  pour  l'exhorter  à  ce  qu'il  deuoit  faire.  Cela  ,„  u 
fait  que  ie  ne  m'eftonne  plus  fi  aux  chofes  feercttes  &  £uhcront' 
importantes,  les  Hiftoriens  ne  donnent  pas  toufiours 
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des  afleurances  entières,  perpétuelles  &  immuables, 
puis  qu'en  celles  qui  font  publiques  ils  fe  difpenfènt 
fi  librement  de  la  certitude. 

Les  inftructions  que  le  Roy  fit  au  Dauphin ,  furent 
trou u  ces  bonnes  &  lain6t.es ,  mais  elles  ne  pouuoienc 
faire  fruicTb  quauecla  paix.  Tout  lcrefteeult  (èruy  de 
pc  u  fans  cela ,  n'y  ayant  rien  à  quoy  vn  pere  qui  laifle 
vn  jeune  héritier  >  doiue  plus  veiller  qua  rendre  Ton 
héritage  paifible  &  afTeuré.  Rcfolu  doneques  de  do- 
uer la  paix  àla  France  qui  l'attendoit  comme  vndon 
du  Ciel, c  il  penfe  à  donner  vne  femme  à  fon  fils  autre  e  On  «e  fçwroit  rien 
que  la  Princefle  d'Angleterre  qui  luy  futpromifepar  ^ZiSSfi 
le  traité  de  Piquigny.  blaute.  i«  !».p«. 

1  i    l    r-vl/riT*  1         "  tircHmfbicumm 

Apres  la  mort  de  la  Ducnelle  de  Bourgongnc ,  les  tmnUqut 


  que  ia  garde  «  la  tutelle  leur  en  ap- 

6e-  partenoit.  Le  Roy  qui  defiroit  extrêmement  que  la  Clc* Pro  LcS*ASIi 
PrincefTc  Marguerite  fuft  marie'e  au  Dauphin ,  &(ça- 
uoit  bien  que  par  le  moyen  des  Gantois,  les  conditiôs 
du  traicté  feroient  à  Ion  aduanrage ,  commande  à  des 
Cordes  d'en  faire  quelque  ouuerturc  auecdeuxou 
trois  petits  compagnons  delà  ville  de  Gand  qui  se-' 
ftoient  acquis  de  la  créance  dedans  lesrcuoltes  &  fè- 
ditions  de  ce  peuple.  Ceux-cy  accommodans  leur  dc- 
uoirau  temps  &  à  li  fortune,  tranfportez  de  leur  paf- 
(ion  particulière,  (  poifond  mortel  des  affaires  d'im-  iT«*ewfi«*iftJ 

»  .  .     v  1  ....  ..  âion  oamculicre  e^vi» 


portance  )  &  dégoûtez  de  la  domination  molle  &  «nimenr 
fimple  deMaximilian  côfententviftemét  aux  propofî-  p^7m 


>  U  conduite  Se 
iô  <\et  affaires. 
'efïimHm  ufftftn*  (T 

tions  de  des  Cordes  &  promettent  de  les  faire  reùfllr  wntmm  fit* 
augréduRoy. 

Il  y  eut  peu  de  peine,  car  les  Gantois  pour  coupper 
chemin  à  toutes  les  difficultez  que  le  pere  pouuoit 
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e  Ries  de  plat  propre 
au  Chrcfhca  que  de  fai- 
re u  patat.vJïVÎ  A$>  w 

Baiii. 


t  Anciennement  en  U 
anaifonde  Frâce  les  ca- 
fani  auoicnc  leur  parti* 

Ijeen  fouuerainere.Ce- 
a  fut  abrogé  en  la  troi- 
iefine  ligne*  tt  réel* 
en  relie  (orte  que  le* 
puifnez  ne  pourraient 
prerë.lre  ea  IsluccefTion 
«u  R  7  leur  pere ,  finoa 
▼ne  promfion  pour  leur 
▼turc  te  enrretenir,  la- 
quelle (  dcffulbnt:  ki 
hoirs  nu  flet  )  recourne- 
ioit  i  la  Couronne.  Sur 
ceyeutarreft  au  profit 
du  Roy  Philippe  tiers 
poux  le  Comté  dePoi- 
cliers  4c  rerre  d'Auuei- 
gne,cootre  Charlej  pte- 
snirr  Roy  de  Sicile  frère 
«le  famdt  Louy«  au  Par- 
lement de  Touflàiufts. 
izlt. 

g  Les  Eftars  comme 
tout  les  chofes  du 
snondc  oot  trois  temps, 
le  commenccment.rac- 
croiflcmenr ,  6c  le  de- 
clin  les  Grecs  nommer 
cela  plus  proprement, 
«*,*»,  «*^«A*y*i  ,00 
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propofer  au  mariage  de  fafUle ,  Iuy  dirent  brufque^ 
ment,quils  ne  vouloient  plus  de  guerre  auec  la  Fran- 
ce. Ils  luy  palToient  défia  la  plume  par  le  bec ,  failane 
&  desfaifanc  plufîeurs  choies  contre  fes  intentions. 
D'ailleurs  le  Pape  Sixte  &  par  la  raifon  de  fon  office 
comme  pere  commun,&  parlaLoy  de  la  religion  qui 
ne  voit  rien  de  plus  Chrcftiencque  de  faire  la  paix, 
follicitoit  le  Roy  &  l'Archiduc  de  s'accorder  pour 
joindre  leurs  forces  contre  l'enncmy  commun  des 
Chreftiens ,  &  leur  auoit  cnuoyé  le  cardinal  de  laincl: 
Pierre  adyinçula,pour  les  y  exhorter.  le  Par* 

Les  députez  de  part  &  d'autre  s'affemblent  à  Ar 
ras.  On  mit  fur  le  tapis  toutes  les  prétentions  de  la  n*  ** 

.  ri  •/        1  paix. 

Couronne  de  France  lurla  maiion  de  Bourgongnc. 
L'intention  du  Roy  eftoit  que  les  riuicrcs  retournai 
fentà  la  mer  d'où  elles  eftoient  (orties,  &  Jarailon 
fur  laLoy  du  Royaume  qui  ne  fait  nulle  part  aux  fem- 
mes des  biens  de  la  couronne  pour  en  acquérir  la  pro- 
priété, &  les  appanages  donnez  aux  Princes  de  Fran- 
ce ne  palTent  à  leurs  filles  quand  ils  ne  lailTent  point 
de  fils:brcf,  fur  ce  que,  * 'le  domaine  delà  Couronne  ejî  ina  Traiftê 
lienMe*  n'eft  fubieéî  a  prtfcription ,  car  les  hommes  ne* " 
pcuuent  rien  preferire  contre  Dieu,  ny  les  particuliers 
cotre  l'Eftat.  Pour  appliquer  la  règle  à  la  pierre  &  i'hy- 
pothefe  à  lathefe,Ics  députez  duRoy  monftroient 
que  le  Duché'  de  Bourgongne,  la  Franche-Comte',  les 
Comrez  de  Flandres,  d'Artois  &de  Hainault  eftoient 
pièces  de  la  Couronne.  Si  leurdifcoursncfutenccs 
termes,  la  fubftancc  fut  telle. 

Les  commencemens  de  la  domination  de  Flâdres; 
comme  ceux  de  tous  les  grands  Empires  du  monde, 
ont  elté  foibles ,  8  incertains,  enuelopez  de  fables, 
te  pays  fut  peuple'  par  vrie  colonie  de  Saxons  que 

Charlemagne 
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Charlemagnc  y  mena ,  gouucrné  fous  l'autorité  de  la 
Couronne  de  France  par  les  Seigneurs  Foreftiers. 
hL'eftat  commença  par  Baudouin  furnommé  bras 
de  fer,  ^continua  enfapofterité,  mais  comme  el- 
le finit  par  Mahaud  fille  de  Baudouin  V.  la  Flandre 
pafla  fous  la  domination  des  Ducs  de  Normandie, 
puis  de  Thierry  Cote  d' Allàcie  qui  époufa  Sibille  fille 
deFoulques  d'Anjou  Roy  de  Hicrufalem  ,  &  n'eut 
qu  vnc  fille  qui  fut  héritière  du  Comté  de  Flandres 
&  mariée  à  Baudouin  quatriefmedu  nom  Comte  de 
Hainault.  De  ce  mariage  fortit  Baudouin  Comte  de 
Flandres  hui<5Hc(me  de  ce  nom  qui  fut  Empereur  de 
Conftantinople  &  mourut  en  Andrinopoly,  nelaiiîa 
que  deux  filles,  Icâne  qui  mourut  (ans  enfans  &  Mar- 
guerite h  ComtefTe  de  Flandres  qui  époufa  Guillaume 
comte  ^e  Bourbon  d'Archambauld  Sire  de  Bourbon. 
drFian  Il  filt  pere  de  trois  fils  ,  Guillaume  qui  mourut  fans 
enfans  ,  Guy  Comte  de  Flandres  ,  &  Iean  Sire  de 
Dampierrc. 

Guy  Comte  de  Flandres  époula  Mahaud  fille  & 
héritière  de  Roberr  (autres  le  nomment  Fegard  )de 
Bethune ,  de  laquelle  il  eut  einq  fils  &  trois  filles.  Ro- 
bc/t  de  Bethune  fonfiis,  qui  a  mérité  lcfurnom  de 
grand,  autantpour  la  grand  jur  de  Ci  vertu  que  de  ia 
fortune ,  luy  iucceda.  Charles  d'Anjou  Roy  de  Sicile 
frere  de  S.  Louys  luy  donna  la  fille  atfnéc  en  mariage, 
ne  pouuant  plus  glorieufement  reconnoiftre  fa  valeur 
qui  luy  auoit  mis  deux  couronnes  fur  la  telle  par  la  vi- 
ctoire de  la  bataille  de  Beneucnti  où  le  parricide  de 
Manfroy  finit  fa  tyrannie,  fon  honneur  &  fa  vie.  Il 
les  eut  porté  plus  long  temps  &plus  heureufement 
s'il  euft  creu  le  côfeil  de  ce  Prince  qui  trouuoit  barba- 
re &  inhumain  celuy  de  la  mort  de  Conradin  &  de 

Ssf 


Robert 
de  bc 


b  Lîs  Goaucrrturj  Se 
gardien»  Je  Flandres 
(dit  M  du  T.lUt  )  auanc 
Bau  ii  i  rnommti 
bras  de  R  r ,  eftoienr  of- 
ficier» muabler  à  volon- 
té des  Roi»  de  Fiance 
encore»  ip'aucuns  fils 
ayentfuccrde  c»  offices 
de  leurs  perc»  poun-litc 
hernie:*  a»  leur  »er:u, 
6c  (e  nommoient  Fore- 
ftiers,  nô  que  leur  char- 
ge fuit  feulement  fur  les 
terre»  citants  lo«  plei- 
nes de  la  foreft  charbo- 
nierc,  mais  la  garde  de 
la  met  leur  efloiicom* 


b  Margtterîte  ComteiTe 
de  Flandres  qui  régna 
trente  an»,eut  deux  ma- 
ris ,  le  premier  Boucbar 
Anglois,  dont  elle  eue 
vn  fils  qui  mourut  enfir, 
tt  Guillaume  de  Dar.;- 
pierre  feconi  fils  o'Ar- 
chambaud  Sire  deBou;  • 
bon  pere  de  Guy  Com- 
te de  Flandres  pere  de 
Hoberrde  Berhunesv 


i  Bataille  rie  Brneoenc 
le  10.  Feuriet  ix6f.  oik. 
Manfiov  baftard  de  C6- 
rad,  lequel  il  auoit  envy 
poifonne^uttut  '■ 
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£  Ï^Jhj |Bctlî!"c  Frideric  d'Auftrichc  prifonnicrs  de  guerre.  *  De  ce 

Comte  de  rudrei  n  *p-  _  _    I  ©  w 

prouuaUmondeCoa-  mariage  nafquic Charles  qui  mourut  impubère,  & 

radin.  L'Hiltoitequila  '  c  t    r  »  i  i       «  1 

dcicfte  luy  icferue  ceft  Louys  qui  rut  perc  de  Louys  1 1.  Comte  de  Flandres. 
honn«u, n  é     ç  Marguerite  de  France  fille  de  Philippe  le 

régie  mmtnc  indigna  i  o  ri 

crudtUutu  m  «rte  Long,  lequel  traitant  des  conditions  de  ce  mariage 

chrijtutnt  exmpUft-  voulut  queRobert  de Bethuncfon aycul  déclarait  que 
y?™  fWni  c.m/rf      enrans  qui  en  nailtroient  tuflent  Comtes  de  Flan- 

tmnente^entrtfumvi-  dres.  Ce  Louys  de  Bethune  furnomme'de  Crecy,parce  [f7* 

?ZZ?£2»ZÏZ».  qu>il  mourut  à  la  bataille  de  Crecy ,  laifia  vn-fîls  aufli 

stdvidtvtx  crutnta,  nommé  Louys  &  furnommé  le  Malain.  Ces  noms  G 

^  Conrad,**,  m»rt  £        .     qu'vnc fourcc.  Malain eft  Bethune,  &bc- 

C-troti ,  m*rs  Cotiradi-  ni       i  irn  i»  * 

m,  viu  canii.        thune  eft  Flandres.  Les  plus  grandes  ramilles  de  l'Eu- 
rope ont  oublie'  leurs  premiers  noms  pour  continuer 
ceux  de  leurs  partages,appanages  &  (ne  ce  liions.  Amli 
1      b  h      °n        B°urb°n  pour  France,  Autriche  pour  Habfpourg,  1 1  ?7de 
si»  "^Robert  comte  dé  &  en  celle  Généalogie  des  Comtes  de  Flandres,*!)*;»-  Jj hu* 
z^o^J^ii  pierre, ,  pour  Bourbon ,  Bethune ,  pour  Flandres ,  &  fans 
S^KTioS  autrc  <*iftance  4«c  lc  pere  à  fils,  Ntwj  &  Afa/*/» 

entre  les  deux  épaule»,     p  o  U  r  B  f  t h**t . 

Louys  de  Bethune  ou  de  Malain  épou (a  Margueri- 
te fille  du  Duc  de  Brabant ,  &  en  eut  fa  fille  vnique 
Marguerite,  qui  en  premières  nopees  époufa  Philip» 
peDucde  Bourgongne,  &  aux  fécondes  Philippe,  le 
Hardy  fils  du  Roy  Iean.Dc  cefte  vérité  en  fort  vne  au- 
tre. Que  la  courône  de  France  aaoit  le  droit  de  l'hom- 
mage &  du  relTort  fur  la  Comté  de  Flandres  auant  ce 
mariage.  Lcmefme  fe  dit  des  villes  de  Mlle,  Doiiay, 
m         Orchies,&  Bethune. 

Confcquem  ment  l'Artois  ne  peut  eftre  fepare'  de  la  Jjjj» 
France,  non  plus  que  la  Comté  de  Flandre*  d'où  il  eft  «mJ 
venu,  car  les  parties  (uiucnt  la  nature  de  leur  tout.  Le 
Roy  Louys  IX.  exécutant  la  volonté  de  Louys  VIIL 
fon  pere  le  donna  pour  appennage  à  Ton  frereRobcrc, 
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a  condition  qu'il  ncpourroit  eftre  transféré  aux  filles 
qui  naiftroient  du  mariage  de  luy  &  de Mahaud  fil- 
le du  Duc  de  Brabant.  Pour  ces  raifons  le  traité  d*Ar- 
ras  entre  le  Roy  Charles  V  i  I.  &  Philippe  I L  Duc  de 
Beurgongne  referuaexprelîement  la  foy ,  hommage 
&  fouucrainctédes  terres  qui  rcleuoient  delà  Cou- 
ronne,  m 

»J  J*  La  Franche- Comté  a  fait  partiede  l'Etat  fous  Clo- 
?  uis  &  Clotildc.  Le  Duché  de  Bourgongne  en  a  tou- 
jours eltévne  des  plus  belles  fleurs.  Henry  premier 
Roy  de  France  le  donna  à  Robert  de  France  fon  frère 
pour  fon  appennaçe.  Sa  poiteritéla  tenu  jufques  à 
Philippcs  fils  d'fcude.  Philippe  quatriefme  époufa 
Icanne  fille  ailnéc  du  Roy  Philippe  le  Long,  parcelle 
alliance  furent  vnies  les  deux  Bourgongnes,  &dcce 
mariage  vint  Philippe  Prince  de  Bourgongne  qui  fut 
rnasiéaleannefillede  Robert  Comte  de  Boulongne, 
lequel  mourut  à  la  bataille  de  Crecy.n  Philippe  fon 
fils  furnommé  de  Rouure,  fucceda  au  Duchéde  Bour- 
gongneapres  la  mort  de  fon  ay  eul  l'an  1554  ■  U  fut  ma- 
rié impubère  à  Marguerite  de  Flandres  fille  vnique 
de  Louys  troifiefme  Comte  de  Flandres ,  &  mourut  à 
quatorze  ans,  l'an  1361.  *ar  fa  mort  le  Ductié  de  Bour- 
gongne rcuint  à  la  Couronne  ,  pardroift  de  retour, 
&  par  la  proximité  du  fang,  le  Roylcan  fe  trouua 
le  plus  proche  à  la  fuccellion.  Ccfte  proximité  eft 
fort  aylee  à  vérifier,  cftant  vray  que  Robert  Duc  de 
Bourgongne  eut  quatre  fils  &  deux  filles  d'Agnes  de 
France  fil  le  du  Roy  S.  Louys  ,  Hugues,  Eude,  Louys, 
Robert ,  Ieanne  &  Marguerite.  Hugues futDUc & 
mourut  fans  enfans.  Eude  luy  fucceda ,  leanne  fut  ma- 
riée à  philippe  de  Valois  pere  du  Roy  Iean  ,  qui 
feul  reftoit  des  defeendans  de  Robert.  Illc  fît  vnir 

Sf  £  ij 


Vf, 


m  Le  Roy  Louy<  VHt. 
difpolacn  cette  forte  du 
pays  d'Artois,  yilum»t 
C~  ardinamm  tftui fi- 
litu  m  ffer/ècHndm  na- 
in fubeat  t*û  terrai». 
<Attrebxtenfim1tnft»' 
du  cr  domamji 
tum  aliam  ttrram^u* 
ex  parte  matra  tiijir* 
EltZjtliccbjbiJtidemtu, 
falu»  dttaltti»  matri» 
/int.  Qu»d  fi  idem  a»* 
^€ttrebatefi»m  tenebit 
fine  barede  deeedat, 
volumtu  autd  terra  t»- 
U  ^fttrebatenfii  cr  a- 


lia  terra 


tenet. 


adfilium  mSbtm  He- 
gm  mftri  fuccejfirem  • 
Cr  literts  mené  re- 


Cr 
deat. 


En  tous  trairez ,  meftnc  ■ 
aux  appanages  donnez  ' 
aux  enfans  de  la  tnatfoa  ■ 
de  France,  te  aux  ere- 
aionsdefDJchcz,Mar-' 
quifats.Comtez&Ptin-  - 
ci  faute  z,il  y  acoufiours  ' 
rtiferuatioft  des  drcn&* 
\f)UUcraios  &  du  redore, 
a  Philiprc  le  Long  eur 
quatre  fi  s  de  Dame  Uî*  • 
ne  dcBuurgôgnc,Iean- 
nc  mariée  an  Duc  de  ' 
Bourgo-agne ,  Margue- 
rite mariée  à  Louys  de 
Crccy.  Kabeau  mariée  à  ' 
Guy  Uaaphin  de  Vien- 
nois oui  far  rué  d'vn  ' 
Coup  de  tiau  deuani  le  ' 
Cnafteau  de  la  Pierre. 
Blanche  Rcligieufe  de- 
l'humilité  ncftreDame  - 
de  Lob-  *• 
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u<j.oo  lit  c«  mo»,  &incorporcr°auCouronnCj  &  le  donnaa Philippe 

Tucmt«P*ucïuZ  -le Hardy  fon  fils  pour  caule  deleruices  &dcrecom- 

iibgn*farmu*,<i»4.  mendation. 


iw^îTJlSCr  Les  députez  de  Flan  Jres  eftoient  bien  inftruits  de  phmP; 

fltmntfter  part»  gt-  T  IcKlfibf 

mtHs^ut  jfcntcexpt-  ce qu  us  deuoient  relpon  Jre ,  &  quand  ilsnelcuilentoucde 

Ai*  m»t>spma,U r».  |a  dénégation  feruoit  de  railbn .  car  aux  dif  JS*^ 

cmnfauiim  fiait  m  putes  de  conlequence,  cotcntir,  c  eit  lalchere,  &  nier, 

4CKfnfePin**>u£  prudence.  Us  diloicnt  que  les  raifons  tirées  des  loix  & 

"untminZ^^ti  d«  couftumes  obferuccs ,  ne  fai  foient  point  de  pre- 

fiatt.-  Ai  tr.ftfiiAe-  judice ,  que  les  appanages ,  les  Pairries  &  les  fiefs  ne- 

ïZ:ZiïïdZr  ftoientpa»  incompatibles  «.ecUqutlW  desfemmes. 

f<vtr,4»urtfiU<tU  'À»-  Iudirh  fille  de  Charles  le  Cnauue,,*po«éafe«fuccef- 

^x^i&Sm.  çcul$  Comrcs  de  Flâdrcs,  les  Pays  bas  en  leur  plus  çra- 

perfinlm,  f>etfetu:  de  efteduc.  Pi.es  me  (mes  prouinces  ont  elte  régies  en 

fT*mi,fuUnt,fi\,i£.u  diuers  temps  par  des  femmes ,  Marguerite  de  d'Alfas, 

ZZ'^m  ^fid^iam  Ieannc  de  Conitantinoplc ,  &  Marguerite  de  Malain. 

ffnt*m*Màm,ftti  Lesrairries  de  France  ont  efté  tenues  par  femmes, 

îf^É^mfiufut  <iles  exemples  en  font  en  Normandie,Guyennc,Tho-  , 

dm  vu(4tH6  tmfim,  Joze,  Bretagne.  Raoul  époufa  la  fille  de  Louys  Roy  de 

i£yZÎ"mhmrt'  F^ce,quieutpourfondotlaNormadie.fcleonorfillc 

p.  L'ancienne  eften<luc  de  Guillaume  Côte  de  Guycnne,eut  en  mariage  cefte 

eftôft  «ûce  umê'r  o-  belle  prouince.Aiphôfe  frère  du  RoySxouys,rutCôtc 

eejne .  t'Efcauk  &  la  £c  xholofe^ar  fa  féme.Mahaut  d'Artois  par  iugcmét 

?om  i'tlhi^itvMit  ^c  P^'*P*  le  Bclfucceda  au  Comté  d  Artois , r  par  celle 

Patines,  ont  (Vanee,  «c  feule  raifon,  que  les  filles  eltoiét  capables  de  ce  rte  fuc- 

men»T*Paînf  celHô.&que  represétatiô  n'auoic  lieu  en  ligne  dire&e. 

Sumuadaa  A  coût  cela  les  députez  de  France  trachoient  nette 

proeti  le  Ro^tt  Com-  menc  •  Que  les  prouinces  vnc  fok  vnies  à  la  Couronne  rien  0w* 

te  de  Haciire».  ,y.,  Et  »  >-        *»      ,/         l   '      r\      \  J  T- 

«netfte  qualité  les  dj-  peuttm  tamais cjtre  démembrées  :  Qje  les  grands  Empires  a,ow- 

o£ffct  ?Aru»i  fa*  .  fouffroiét  de  grades  (ecoulTes  &  alterations,fi  les  filles 

^fftaïySS  eftoient  égalées  aux  malles  aux  droiefb  des  fucceiTios, 

ForrDucdeBtet^ne  .<ir  leurs  Couronnes  {èroiét  defmébrées  en  plufieurs 

S  M  »ta>H  d'A'tois  fit  1 

\  cxduilf  oV  'afoeceffion  de  Robert  II.  Comrcd'Attoi»,  Robert  fon  petit  Sis  far  deux  Arrtftj ,  l  vade  Philippc.lc 
t  •  avoué  à  Aimuca  le  ;  w  .    .  c  ijoy.  l'auue  de  Philippe  le  long,  ijiS. 
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picccs,d  autant  qu'on  rrouueaux  Republiquescn  gê- 
nerai^ aux  familles  en  particulier,  plus  de  filles  que 
.  de  malles:  Que  fi  les  exemples  auoient  plus  de  force 
que  la  raifon  ,  &  qu'il  fallult  vuider  le  diffe  rent  fur  le 
nombre, on  ne  pourroit  contredire  lau&orité  duRoy 
.  Philippe  \f  Bel ,  qui  voulut  que  la  Comte  de  Poiclou 
qu  il  auoit  donc  àphilippe  Ton  rjls>retournall  a  LCou- 
ronne,dcfîaillants  les  hoirs  malles:  en  fuitte  dequoy 
comme EudelIII.Duc de  Bourgongne  &  Icatme  de 
France  fà  femmejfille  de  Philippe  le  Long  ,  euflenc 
prétendu  la  fuccefijon  de  celle  Comte'  de  Poi&ou  cc- 
tre  le  Roy  Charles  le  Bel,  t  ils  en  furent  déboutés  par 
arreftdu  Parlement  donne  le  iz.  Feurier.  Lamcfmc 
raifon  a  cité  obfcruee  aux  autres  appanages  des  Prin- 
ces  de  France  pour  les  prouinces  de  Berry,  d'Orléans, 
Anjou,leMaine,lc  Comté  de  Clcrmont ,  le  Comte 
d'Ai  tois,  A  lençon,lc  Perche,Eureux. 

Les  députez  n  elloientpas  d'accord  de  leurs  fai&s, 
la  preuue  n'é  eu  (Harnais  efté  fi  claire  qu'on  n'y  cuit 
toufiours  trouué  quelque  exception  ou  diuerfité. 
D'ailleurs  ils  traittoient  pour  deux  Princes  qui  ne 
Comté  s'arre dolent  pas  aux  paroles  &tenoient toutes cho- 
depoi  fcs  en  doute  ;  c'cftpourquoy  ils  iugeoient  que  pour 
le  bien  de  la  paix  ils  deuoient  donner  plus  de  pou- 
uoir  à  la  bonne  foy  qu'à  la  défiance"  qui  eft  YcC- 
cueil  contre  lequel  les  affaires  s'efchoùent&fe  rom- 
pent. Ils  fermircnt  les  yeux  à  plufieurs  chofes ,  &  fe 
détournèrent  de  ce  quclaneccflitédes  affaires  leur 
dcrT. ndoit  de  rencontrer :car  aux  traitez  de  celle  for- 
te, il  hulqueceluy  qui  peut  donner  donne,  et  qui  ne  le  p m  fi 
fajfi  lierai  de  ce  qu'il  ne  peut  vendre  ny  garder.  Qui  tout  le 
veut  tout  le  perd.Lcs  chofes  pafferent  corne  on  defiroit, 
non  par  la  rigueur  de  la  reftitutlon,mais  enfaucur  du 

S  f  f  nj 


t  Philippe  !c  Bel  votif  ut 
que  la  Côté  de  Po&o* 
qu'il  dounoit  à  Philippe 
fan  fil*  ,  qui  depuis  fut 
Roy  de  France  fut  nom- 
mé ie  Long, retournait 
àlaCouronneau  défaut 
de»  bout  ouflet  ,  à  la 
charge  que  le*ojr  feroic 
tenu  de  maucr  Ici  fille*. 


a  Aux  trtirbileftne- 
ccflâitc  d'apporter  rou- 
tes les  caunon»  que  U 
prudence  &  apieuoya-  * 
ce  peuurnt  f  urnir.Tiai* 
au  partir  de  U il  'chu: 
fier  de  ceux  auec  lef. 
quel*  on traiâe,  autre» 
met  il  eft  irapoiliolc  de 
rien  refoudre,  rolyhc  le 
d  r  eo  deux  mot*.  *>>•- 
mnimt  «i<  ii\H 
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x  Marguerite  d'Aa&ri- 
chc  fut  inir.ee  au  Dau- 
phin ,  mais  elle  ne  Fut 
pasfafcmme.carenl'â- 
nee  149  v.  il  la  renuoya 
&  efpoufa  la  Duchcile 
de  Bretagne.  Elle  fut 
mariée  au  Prince  deCa- 
flillc  qu  mourut  la  pre- 
mière; 


Z Philippe  I.  fut  marié 
D.  kan  de  Caft.lle  & 
en  eut  pluficuts  eufans. 
Chaium  Y. Empereur. 

îiR.DlN«ND     KjJ  des 

Romains,  puis  Ernpe- 

reur.Roy  «l'Hongrie. 
J>.  I. li  s  3  R<  ynede 

Portugal  8f  depraacc. 
D.  Mari»  femme  de 

Looys  Roy  d'Hôgrie- 
D  YiABiAv  Royncde 

Daone  narck. 
D  Cai  hiriki  femme 

de  D-  luan  Roy  de 

Portugal. 


ail  fat  MC  âccotdèque 
le  Prince  d'Oranges,  le 
Comte  de  loigoy,  Lco- 
surd  deChalon,M  Guil- 
laume de  UBaume,ueur 
«l'Uaio,  M.  Claudede 
a  Theolbngeon,  fieur  de 
3a  uftie  ,  compris  en  la 
paix  rctourneroient  en 
leurs  biens  deBourgon- 
.  Dauphine  *  du 
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mariage  de  Charles  Dauphin  &  deMarguerire  *  prin- 
cclTe  de  Flandres^car l'Archiduc  &  lesEftatsreprefen-i^. 
tants  le  Prince  philippe>comme  héritiers  de  la  Prin- waitfc$î 
ccJTe  Marie,  conllituerentpourledot ,  &  promirent 
les  Comtez  d'Artois,de  Bourgongne ,  le  Mafconojs, 
Auxerrois,  Salins,  Bar  fur  Seine  &  Noyers  ^pour  elle 
&  Tes  hoirs  malles  &  femelles  ià  deffaut  delquels  tou- 
tes lefdires  terres  debuoient  retourner  au  Prince  plm 
lippe  y  &à(ès  hoirs. 

Qucfi  les  terres  retournoient  en  autre  main  que 
du  Prince  philippe  &  de  fes  héritiers ,  le  Roy  les  pou  - 
uoitreteniriulquesàccque  le  différend  pour  les  vil- 
les de  rifle,Doiiay,&:  Orchics  (eroit  vuidé.Ce  qui  de- 
uoit  eftre  fait  dans  trois  ans  apresle  cas  qduenu.  Se- 
roient  lefdites  Seigneuries  tenues  ôcregiesfoubs  la. 
main  du  Dauphin,  lequel  deuoit  faire  raifon  des  de- 
niers empruntés  és  Comte's  de  Bourgongne  &  Ar- 
tois,&  permettre  que  les  pentlons  accordées  par  les 
Princes  précédents  eutîent  efFeâ:. 

Et  a  le  mariage  ne  fe  faifoit,tqutes  ces  places  de^ 
uoient  retourner  au  prince  Philippe  ,  enreferuant  le 
douaire  de  5oooo.florins  par  an ,  afïignez  fur  le  bois 
deVincennes,  Montargis,  Crccy  &  autres  lieux  de 
Champagne,Brie  &Touraine.En  la  minorité  duPrin- 
ce  Philippe.&auanrfon  mariage  ne  pouuoit  le  Roy 
au  Dauphin  demander  le  gouuemement  de  fespays 
Bas.  . 

Pardon  gênerai  aux  bannis  d  Vne  part  &  dautrc.ôc 
chacun  r'entreroit  au  fien,fans  reftitution  des  fruidis., 
LeRoypromettoitde  fauorifer  le  ficurdeRomont 
pour  le  recouurement  de  fès  terres. 

Tous  priuileges  donnez  parles  PriHce$>demcuroie<t 
à  ceux  qui  les  auoient  obtenus. 
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Les  maifons  de  Flandres  à  paris  &  à  Confiant  refti- 
tuees  au  Prince  Philippe  ,  fie  celle  d'Artois  à  Dame 
Marguerite.  « 

Ce  mariage  fut  la  porte  par  où  plu  fleurs  familles 
de  la  Franche  Comte  pafTerent  en  France  :  Les  Sei- 
gneurs delà  maifondeChaalon,  Ieanmndelotgrad 
Efcuier  de  France,Baillif d'Amont,  Iacques  de  Colli- 
gny.peredeGafparddeColligny  grand  Admirai  de 
France,Guy  deRoche-forr  ficur  du  pluuaut  Chance- 
lier de  France,ïean  d'Aché  ficur  de  Vcreu ,  Capitaine 
deDijon,&Baillifd*Auxois  &  Chambellan  du  Roy 
Louys, Iacques  de  Vaudrc,&  quelques  -  vns  de  la  mai- 
fon  de  Mouy  Se  de  fain&  Fal. b 

Ces  conditions  fi  aduantageufes  furent  accordées 
fans  difficulté,  carie  Royauoit  gagne  ceux  de  Gand, 
qui  auoient  les  enfans  entre  leurs  mains,&  qui  ne  pé- 
f  oient  qu'à  affoiblirMaximiliâ,ficluyofter  les  moyés 
désarmer contr'eux, fans confiderer  que  fuyant  vn 
mal  ils  fe  plongeoient  en  vn  autrc.donnat  au  Roy  de- 
quoylesmettieàiadifcretion,  &qui  refTembloicnt 
le chcual  qui felaiffa  brider  ôc  monter  parl'homrae, 
pour  combattre  le  cerf. 

Durant  ce  trai&éleRoy  eftoitfiappally,  défigu- 
ré, &  extenue',  qu'on  ne  l'euft  pas  recognu ,  &  en  vne 
autre  Religion  on  l'euft  dauantage  loué  pour  aller  au 
deuant  de  la  mort  que  pour  l'attendre.  Ce  nettoie 
plus  qu'vn  ombre  &  vne  voix,  aux  plus  ardents  iours 
de  l'Efté  fon  corps  fe  côtentoit  de  fa  propre  froideur , 
fans  chercher  d'autre  rafraifchifTement.  Il  faifoit  dif- 
ficulté de  figner  les  articles,  non  qu'il  nelesapprou: 
uaft,mais  pour  cacher  la  difformité  de  fon  mal, c  & 
n'y  auoit  perfonne  fi  hardy  pour  luy  parler  ny  de- 
mander aucune  choPc. 


h  Si  COUS  de  Garni  euf- 
leu  pû  faire  bailler  au 
Roy  le»  ComtezdcNa. 
mur, Me  Hainaulc  ,  fie 
tous  le»  (abject  de  celle 
m  ai  fa  a  ,  qui  font  de  la 
langue  rrançoife  ,  ils 
l'euflcor  rolôiier*  faict, 
dit  Philip  de  Comminaj 
aifoiblii  Maximi- 


C  Quand  l'aagt  OU  fâ 

maladie  laiiTeot  au  Pria- 
ce  quelque  difformite,il 
ne  le  doit  taire  voir  que 
rarement.  Tyberepour 
ce  yiuoit  hotj  de  Rome, 
tacies  firnm  dectr*, 
*t4tgrauitr ,  valttuit 
imbtctQ.H  ftft  rifmtr 
ftfiidufrnt.  Lips.  ex 
Tàcito. 
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dL'aeeroiflèmwtdVne 
puuliuice  voifine  tier.t 
îc  Pnnce  en  pcr^cxiré, 
te  quelquefois  en  telle 
irrclblution  ejuc  n'ofsnt 
faire  U  gucrrc,il  faiô 
des  choies  prciudicia- 
£l«àlanaix. 


eEdcliud  fuenfaieu- 
neiTe  eftimépour  ejtccl- 
Ici  en  beauté  &  belle 
taille ,  ton  s  les  Princes  de 
fou  Ijc c1c.it  .v s  quand  il 
tint  en  France  j'â  147;. 
if  s'eftoù  fait  ton  gras. 
Peu  de  gens  Icdcuien- 
•ent  qut  n'y  mettent 
peine- 

fOneft  obligé  quelque- 
foi»  à  la  fottune.&quel- 
quefois  a  la  nife  ,  de 
rhcuxeuie  ifltiSdesgiâ- 
des  entrcpnfej,maisvo- 
lontirn  le  plus  fonéfl 
lemaiArc,  irS*iti»t, 
«M*«(«rlom  *iîinx*i. 
OC(Mtratftrtiqm 
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Quand  le  Roy  d'Angleterre  eur  ad.;is  cMarefo- 
lution  de  ce  mariage ,  il  en  eut  tant  de  rcret  qu'il  fe 
laina  mourir.il  voyoïrles  eiperanecs  trôpces  enFra- 
ce.fcs  avions  mcfprise'cs  en  Anglererre,  &  fereperv. 
toit  de  n'auoircreu  fon  Confeil^quii  jgcoit  neceflàire 
de  rompre  dPbonne heure auccle  Roy,  &nefburTrir 
qu'il  (e  roi  tifîalt  des  ruines  de  la  maifon  de  Bourgon- 
gne,s'em parant  des  villes  fi  proches  d' Ang!cterre,car . 
la  prinfe  de  Boulogne  le  menaçoit  de  la  perte  de  Ca- 
lais ôc  de  Guines. 

Ilrecompenfaiurlafin  de  Tes  iours  les  peines  de 
iavie,  &  fe  plongea  dedans  les  dtlices ,  prcnantdu 
foin  pour  (e  fairegras  &  gros.  Ce  qui  cftoit  fuperflu 
luy  deuint  neceflàire. d  Nulle  autre  chofeydit  Philippe  de 
Commines^n  auoit  enfapenfee  qu'aux  Dames  (  ettrop plu*Sn 
que  de  rai/on  )et  auxcbajps ,  et  à  bien  traicler  fa  pcrfônne.^^- 
Quand  il  allait  a  la  faifon  à fis  chajfes ,  il  faifoit  mener  plu-k%  pUi: 
fours pamllons pour  les  Dames ,  et  en  cefl  eflat  dy  auoit  fait6"' 
grand  chereyet  aujfi  il  auoit  le  perfonnagt  auffi  propice  à  ce  fai- 
re que  iamais  te  vtjfe,  car  il  ejloit  ieune  et  beau  autant  que  nul 
homme  qui  ait  vefeu  de  fon  temps. e 

Entrant  au  Royaume  il  le  vit  furpris  de  l'orage, 
&chalTcpar  ecluy  qui  l'auoir  aide  a  le c  on  que  nr, il  fe 
retira  en  Hollande  auec  deux  Hurques ,  vn  petit  Na~ 
uire,&  beaucoup  de  gens  fans  argenr,fe  vit  conxraincT: 
de  donner  vne  robbe  fourrée  de  Martres  ,  pour  le 
payement  du  marinier  qui  l'auoit  conduit,  au  bouc 
de  fix  mois  il  entra  à  Londres,  lors  que  les  ennemis 
mefmes  le  tenoient  perdu.En  vnze  iours  le  Comte  de 
Vvaruich  auoit  gagné  tout  le  Royaume  pour  le  Roy 
Henry  VI.  Edouard  en  vingt  iours  auperil  de  deux 
grandes  batailles  le  regagna.  Le  plus  tort  l'empor- 
ta fôc  demeura  Roy  paiïible,auec  le  regret  toutesfois 

d'eftre 
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d'eftre  oblige  de  la  paifible  pofTciïion  de  Ton  Royau- 
me,au^cruautez&inhumanitezpar  Iuy  exercées  cô- 
BftA  tre  fon  propre  (àng.   Cari!  fit  mourir  le  Roy  Henry 
ûml  VI.&  Edouard  Prince  de  Galles  Ton  fîls,&  le  Duc  de 
i5ce%  Clarance  fon  frere. 

Lacaufcdelamortdecefreraneftpasbicn  claire, 
i/opinion  pluscommunccuSquccontrelegreduRoy 
fonfrerc,  il  voulut  armer  pour  fècourir  la  PrinccfFe 

deBourgongne.Polydore  Virgile dir.s'en  informant  5T0.foir.Wp0* 

flu'ilappriftdeccuxquiviuoié"tdecetcmps-là,que  le  &de» 

J          if          i     n            i                             i                     l  otwDi  font  douteufes, 

Roy  Edouard  elrant  aduerty  par  vn  deuin  r  que  le  &  trompé  cei^^ert 

i         1             .  f       n          ,                                  f  curieux. Ceux- cv  dirent 

nom  de  celuy  qui  luy  luccederoit  commençoit  par  ™y ,  i\Dccnda0t»  da 

vn  G.  femitentefte  que  Georges  Duc  da  Clarancc  ^&2£S££ 

fon  frere  eftoit  pour  ofter  la  Couronne  à  fes  en  fans:  rr«adefon f»««. 

*                                                                      »  h  Georges  Duc  de  CU- 

&iurcelteapprehenuonilIcnt  mourir  envne  pipe  l5ce ftere «» Royd'Aa- 

•           t      T             '                         r    •         »-1         1        1      •  gieterre.choifit  de  mou- 

de  maluouic.    d  autres  ont  elcrit  qu  il  recherenott  m  dans  »  »atOèau  de 

l'allumée de la Princeflc de Bourgongnc ,  quelaDu-  Î^*K£ 

cheffe  Marguerite feeur  d'Edouard,fauorifoit  fes  def-  uttfum  ad/ene/Jer 


fcins.queleRoynedcfirant  vne  fi  grande  fortune  à  ^Jg^^ 

fonfrerc.rcmpefcha:  Qu'au  mefme  temps  l'vn  des  ••"y^fcfcfouiW 

r               '  ,    _T                        t   0  %           /ni'  tederborreur  &  fenri- 

fcruiteurs  du  Duc,ayant  elle  codanone  a  la  mort  pour  wn,  de  ïamo.t.Drafw 

cmpoifonncment,le  Duc  de Clarance s'en offença  &  Uf^m)^x^TÙ 

en  parla  en  telle  forte,que  le  Roy  prenant  fes  paroles  ^ÏL^tA* 

pour  menaces  de  quelque  grand  troubleje  fit  mettre  j1^^  r  cnitlsee 

&  mourir  en  prifon:  h  A6tc  qui  toutesfois  luy  donna  preci^ie  repentir eft 

tant  de  defplaifir&  de  repentir,  que  s'en  fouuenant  ayaat  fait  mouri-:  fon 

&  de  la  grande  précipitation  de  fon  iugement  par  les  S^^SS 

ennemis  de  fon  frere ,  comme  on  luy  venoit  deraan-  M^m**m, 

der  la  grâce  pour  quelqu  vn  condamne  a  la  mort,  il  s*  *wfr  confine  « 

difoit  toujours, 1  Mon pauure frere  n'a  eu pefonne  qui  ait  f«  fonï  mSmT» 

intercédé  pour  luy.ÏÏ  laifia  deux  enfans,  Mirgueritc ,  qui  ft  f- 

rut  manec  a  Kjchard  roIc,&  Edouard  que  le  Roy  ht  r,w,f»„»  «*/  qui  « 

Comte  de  Vyaraicli.                     *  ftMtfviimtmtKdfm, 

  fc.  ^EljVsSPARTl^NVf^ 
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1  Edo&atd  euft  rahx- 

ftard  comme  An ure.frs 
fi. 1-3  fiireac  mariées  à 
diuers  Princes,  Brigide 
Ja dernière  futR.chg.e«- 

■i  Celle  confiance  Se  te- 
commrndation  de  ebo- 
fes  fi  cheret  obligeoit  le 
Dac  de  Cloceftrc  i  en 
auoir  foin  p.  irdigerdei 
Roy  de  Perfc,  Toyaut 
gueïimpereurAtcadius 
jWimemY.liiyrecom- 
mandoitTheodofe  fon 
fils,  fe  refënur  oblige  à 
conferucrfesERats,  Se 
dcfpoii tllant  toutes  Ces 
parfiôs  de  l'inimitié  pre- 
cedente.dcclara  la  guer- 
re à  qui  voudroit  trou- 
bler Ion  pupille, 
n  Les  Eglife*  font  lieux 
de  Franchife  ,  m  ai  s  elles 
ae  donnft  point  de  (cu- 
reté qu'aux  innoceai,  Se 
à  cent  qui  font  pourfui- 
oifitott.  Les  temple* 
d«  anc>nf  eftoient  T  a- 
(île  de  trois  fortes  de 
gens, des  criminels,  des 
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Toutes  les  traucrfès  qu'Edouard  au  oit  courues,ne 
Iuy  donnèrent  tant  de  defplaifir ,  qu'il  receut^e  con- 
tentement au  retour  de  la  guerre  de  France  par  la  paix 
qu'il  en  rapportai  le  traite'  de  mariage  qu'il  fit  de 
fa  fille  auec  le  Dauphin  de  France  &la  penfiondc 
.  cinquante  mille  efeus.  Aufll  quand  il  vit  le  Dauphin 
mariéauec  Madame  Marguerite  d'Auftrichc,  il  en 
eut  tant  de  regret  qu'il  fe  refout  de  retourner  en  Frà- 
ce  pour  venger  ceftciniure.La  colère  &  le  regret  fut 
fi  violent  en  fon  ame  qu'il  en  mourut  le  dixicfme  d*A- 
uril  à  Vvcftmunfter,oùle  Parlement  cftoit  atTemblé 
pour  délibérer  de  la  guerre  de  France.  Son  corps  fut 
porté  au  Chafteau  de  Vvindfor ,  &  enterré  en  l'Eglife 
de  Saine*  Georges.  Il  eut  dix  enfans  d'Elizabeth  fa  fé- 
me,&  laiflaviuams  Edouard  Prince  de  Galles,  &  Ri- 
chardDucd'Yorch. 

Toute  fa  vie  il  fut  libéral  &  mourut  auare.  Il  recô-" 
manda  fa  femme,  fes enfans  &  fon  Royaume  à  Ri- 
chard Duc  de  Cloceftrc ,  lequel  pour  régner  fit  mou- 
rir Edouard  qui  ne  régna  que  deux  mois,  &  Richard 
fes  neueux. 1  Le^filles  furent  déclarées  baftardes  par  le 
Parlement  fur  ce  qu'vn  Euefque  afferma  qu'il  auoit 
ofpousé  Edouard  auec  vne  Dame  d'Angleterre  auant 
qu'il  fuft  marié  à  la  Reine  Elizabeth  de  Riuiere.  Ilfc 
fit  couronner  Roy  au  mois  de  Iuillct  enfumant  Le 
parricide  de  fes  deux  nepueux  apporta  tant  de  feada- 
le  &  d'horreur  en  tous  les  ordres  du  Royaume ,  &  la 
merc  qui  s'eftoitfauuee  dans  la  franchife  m  de  Vveft- 
munfter,ayant  bien  pxéueu  la  rage  de  ceTygre  rem- 
plit la  ville  de  Londres  de  il  cftrâges  plaintes  que  cha- 
cun treuua  ce  defir  de  régner  inhumain&Tyranique, 
l'ayant  contraint  à  defehirer  brutalcmétles  loix  de  U 
naturc,&  tremper  fes  mains  en  fon  propre  fang.  * 
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Dieufufcitalc  Comte  de  Richemont  qui  eftoit 
prifonnier  du  duc  de  Bretagne.Les  gens  de  bié  le  dc- 
fïroient  pour  venger  le  fànginnocent,&  ccTynapre- 
uoyant  bien  qu'il  n'auoit  rien  à  craindre  que  de  ce  co- 
ûé  y  enuoya  Thomas  Huton  vers  le  duc  de  Bretagne 
pour  faire  en  forte  qu'il  ne  fuit  mis  en  liberté  °  &  re- 
chercha l'amitié  du  Roy  Louys,lequel  ne  voulut  ref- 

f>ondreàies  lettres,ny  ouyrfes  AmDafladeurSjl'appcl- 
anttres  cruel  &  tres-mekhant  pour  le  meurtre  de 
Tes  nepueux. 

LcRoy  aflifta  le  Comte  de  Richemontjlequel  mis 
en  liberté  parle  duc  de  Bretagne  pafla  en  Angleterre 
aucc^bis  mille  NormanSjdes  plus  mefchâs,ditCom- 
mines.quelon  pût  trouuerenlaProuince,  Scfutin*. 
continent  fortifié  de  tous  ceux  qui  eftoient  offencer 
en  la  mort  de  leur  légitime  Prince.donna  vne  bataille 
trois  ou  quatre  iours  après  fonarriuee,en  laquelle  ce 
u%oy  tyran  fut  tué,  &:  le  Comte  de  Richemont  reconnu 
JJ*j£pourRoy.  En  toutes  ces  grandes  reuolutions  il  faut 
juc nô-  confefler  vne  iuftice  eternelle}vengercflc  tofl:  ou  tard 
ae  des  iniquités,! es  recherchante^  fuiuant  dans  les  gène* 
rations  des  enfans  qui  font  punis  pour  les  péchés  de 
leurs anceftres.  Henry  IIII.  fit  mourir  en prifon Ri- 
chard IL  Henry  VI.  fon  petit  fils  meurt  prifonnier 
d'Edouard. Richard  Duc  de  Cloceftrc  eft  tué  par  Ri- 
chard Comte  de  Richernont,&  ceftuy-cy  futaerTaicT: 
en  bataille  par  Henry  Vil. Que  veut  dire  tout  cela  fino 
qu'il  y  a  vne  iuftice  i  éterne  lle  qui  chaftie  les  mefehas* 
par  eux-nîcfmes,&fefert  d'eux  pour  fouetter  les  au- 
tres, &fi  elle  diffère  la  punition  publique  pour  va 
tempsjlafecrete  n'abandonne  ramais  le  crime  ,  &  cft 
vne  perpétuelle  efpine  au  cceur  du  criminel. 
Mourut  aulli  Fi ançoii  fhœbus  fils  de  GaftonCom- 

Ttt  ij 


o  L'ambition  de  régner 
n'efl  retenue"  oj  du  ref- 
peci  de  la  picte.ny  des 
mouucmens  de  la  natu- 
re (OUCtl  les  enfans  de 


btcd 
gens 


l'ambitieux  c»piio  ir- 
gm,  frdtrt  crfili*  p»-< 
f Vt.TacAnn.  ItlJu 


a  Aoflî  toft  qu'rn  mef-  '■ 
chant  à  côtnu  trne  m-(- 
châcaé  Ucft  pnfoouict 
de  la  Iuftice  de  Dieu,  ta 
comme  vn  poifloa  il  de- 
meure pris  a  l'baiu  de  U 
douccui  *  du  plaifir 
qu'il  a  pr  s  à  le  faire  Le 
remord  de  la  confeience 
fuy  co  demeure  impri- 
me, q«iieme«ciege-. 
benne  wui  «cnu;&. 
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tedeFoix,&  ilfucçedaàEleonord'Arragô  fonaycû- 
Ie,enl'aagc  de  douze  ans ,  &  regna  (oubsla  tutelle  de 
L^JSKK  f*  mère.  «  Le  Reyaume  de  Nauarrc  eftoic  tellemet  di- 
«cède  fon  fi.s  portoitec  ujsc'  qU'jj  auoit  befoin  dvn  Prince  plus  redouté  &  ex- 

ultre.  M4gumdUU pue  *         ,  m  ,\  1 

crfeenr  des  n»*i  de  pcrimenre,&ncâtmoins  parce  qu'il  eftoit  parent  pr<> 
France,  rrituefe  Je  cne  ùcs  RGyS  de  France  &  de  Caili!le,les  plus  factieux 
mIÏmLÇ  demeurèrent  en  paix.&luy  firent  ferment  de  fidélité' 
cher cr très- ajfmtFri-  lors  qu'il  entra  auec  des  appliu  liiTemens  incroyables 
ZYe^'ï^dtx*-  en  fa  ville  de  Pampcluneleio.  Décembre  mil  quatre 
cens  quatre  vingt  deux. 

Incontinent  après  fon  couronnement  leRoy  Fer- 
dinand deCalhllc  luy  offrit  en  mariage  Icannc  la  fé- 
conde fille  La  Reine  fa  mere  déclara  touflour^ju'en 
-cela  les  volonrez  dependoient  de  celles  du  RoyLouys 
Xl  fon frère  L'Hnloired'Efpagne  dit,  qu'il  auoit  en- 
uiedclemarierauec  D.  Ieanne  Religieufe  à  Poim- 
bre.afinderenouuellerles  prétentions  qu  elle  auoit 
au  Royaume  de  Caftille.comme  fille  de  Henry  IV.  & 
par  ce  moyen  il  s'aiTeuroit  toujours  delà  Comté  de 
Rouflillon.Mais  corne  Ta  mere  l'eufl  ramené  enBearn, 
il  fur  empoifonné  à  Pau  en  ioiiant  d'vne  Acuité,  mou- 
rut en  ce  regret  que  fà  vie  &  famortneproffitoient  à 

 «r  /         ~  b,     *  •  K 

fctti,iamort  <>ftioUibic  perlonnc,  rn  y  ayant  rien  qui  touche  plus  viuement 

qui  eft  employée  pour     *  %  i    t  , 

utMicï»xo>ç>ui-  vn  grand  eccur  que  quand  il  ne  vit  «  ne  meurt  que 
mm  hrf$*jfotnnm*   pour  foy  .il.jit  en  mourant  celle  fain&e  parole  que  la 

Tur^eefiJtiiWHerecr     f       ,    '  f  * 

«*t;.Plvt.  bouche  du  fais  dcD*eu  prononça  peu  d  heures  auant 

^i^mnf^;  fa  mort,  xMon  Ryaumentfi  pat  de  et  monde.  S'ileuftvef- 
appreodie  u  grandeur  cu  i|  eftoit  né  pour  citrc  grand  prince.mais  le  monde, 

dclaterre.llcogmuqiie         ».  .       r  Ç>  »  * 

le  «itre  4e  craud  ou'ii   a  bien  parler ,  cit  fi  peu  de  choie ,  que  le  Philolophe 

portoir.efto't  faux,  on-  •         •/        i     r  1  «  al  i 

Sderanc,  £»km  fuftU*  auoit  ration  de  le  mocquer  de  ce  qu  Alexandre  ycaifee; 

terr*efitexi*4m.m.  auoit  porté  le  tiltre  de  grand. 1  Ç",*8 
Z?F%Ji        M.  Catherine  (a  fœur  luyfutcerla,  &  furmarieeàj^ 

jufitltfj.rfKiH.  Ieand'Albret.Iean  Je  Foix  Vicomte  de  Narbonnes6< 


f  Comme  on  doit  défi- 
ler de  oc  vi are  pour  foy 
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oncle ,  la  querella  pour  les  Cotez  de  Foix  &  de  B  ?arn, 
dilànt  qu'eftans  terres  enclauées  dans  le  Royaume  de 
France ,  où  les  femmes  ne  fuccedent  point ,  la  Royne 
Catherine  n'y  pouuoit  rien  prétendre ,  &  de  viue  for- 
ce &  voye  de  faidr,  fe  iaifit  de  Maferes&dcMontliaur, 
afliegcaPamiers,&  ne  le  pût  prédre.La  Royne  Cathe- 
rine aduenit  de cefte inuafiô  leRoyLouys  XI. 0 lequel 
enuoyades  CommifTaires  au  pays  pour  faire  defTcn- 
ce  au  Vicomte  de  Narbonne,de  procéder  par  voye  de 
fait  à  peine  de  perdition  de  droite. 

Ce  différent  fut  dételle  importance,  qu'il  en  vou- 
lut eftre  lejugc  après  luy.xCharles VII  I.en  rut  l'arbitre. 
Alafinil  fallut  p^lTerau  dire  delà  Courde  Parlement 
de  Paris.  Iean  de  Foix  Vicomte  de  Narbône ,  &  après 
fon  decezje  Procureur  General  du  Roy,  comme  tu- 
teur &  curateur  de  Gafton  de  Foix,fon  fils,  diloit  con- 
JoS«trc  Catherine  de  Foix,  Que  les  filles  incapables  pour 

Bclra**  ^cur  ^exc»  ^e  ^ignitez  ' nc  Pcuucnt  ou  doiuent  venir  à 
Foix  &  fuccefliô  de  Royaumes,  DuchczouComtcz,ma'is  feu- 
at~  lcmentles  nulles^  l'on  n'en  peut  difpofcr  par  tefta- 
ment.  y 

Le  Roy  fift  confulter  les  plus  fçauans  Iurifconfultes 
de  fon  Royaume ,  pour  (çauoir  quel  eftoit  le  droictde 
la  niepee.  On  trouua  qu'il  dependoit  de  cefte  maxi- 
me: Que  lentpmu  ou  le  petit  fUreprefinte  fon  Tire  (<r  fon 
ajfful  au  droiêl  de  piim»£tmturc<  Que  ce  drvicl Je  transfère @ 
tranfporte  aux  enfum  de  latfntt  encore  qu'il  meure  auanffe 
J^A  et»  tient  lieu  de  légitime. 

On  confiderc  aufli  rvfage  &  la  commune  ob- 
feruance  de  ce  Royaume,  auquel  le  fils  aime'  mou- 
rant &  détaillant  vn  fils,  fuccede  à  l'ayeul  comme  eufl 
fai(5t  fon  père  ,  fans  que  le  fécond  fils  de  l'ayeul  y 
puiffe  prétendre  aucune  chofe:  car  le  nepueucxclud 

Ttt  iij 


0  li  Fraoee  (barrit  pla- 
neurs exemples  contre 
le  ViiÔtede  Foix,  pour 
monftrcr  que  Jet  fille» 
plut  prrehes  excluent 
et  malles  pi*  eûoiguét. 


r. 


Si 

.  tel 


%  le  Roy  Charles  tl 
youlut  mettre  lei  par- 
tieid-accord  &  pour  ce 
commit  le  Ordinal  de 
Foix ,  8c  Moniteur  d"  Al- 
by  ,  Toyaot  qu'ils  nefe 
poauoicnt  accorder  les 
renuoyaàlaCoui  faj 

veu  Uut  te  jui  s'y  fit 
parles  efcritsyue  m'est 
a  ammumqm  M. 
GiManàJv*  iesflm 
aAebres  ^€du«C4ts  <U 

«P  at! rmrfif 
2  **  *  t  /7>S  iii  . 

y  Quand  on  dit  que  les 
femmes  font  in  capables 
des  dienitcz ,  cela  s'en- 
tend des  charges  qui 
conofteni  co  Uo&ions 
&  en  offices.  Vn«  fem- 
me oe  peut  eftre  Cô  fui, 
Prefident  ,  chancelier, 
mais  quand  la  dignité 
eft  patrimoniale  Se  an- 
nexée au  fi  f ,  telle  di- 
gnité peut  appartenir  à 
la  femrne.auui  bien  que 
kjuufdi&ton.  • 
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z  Charles  de  Blois  * 
[aiaraf  leanne  de  Bre- 
tagne fa  femme  )o(iii(c 
d«  te  Duché  parlvfpa- 
ee  4e  aj.ans  ouenuiroa 
)iifqur*  j  ce  que  leaa  de 
M.  iu  fort  fecouru  des 
foreesd'Ang'ctcrrc,  tua 
Charles  de  Bl  nsen  ba- 
taille, &  châtra  fa  fera 
me  hors  de  la  Duché. 


a  En  la  maifon  d' Albret 
j  a  plufîeurs  Comtez  :  la 
Comté  de  Game, la  Cô- 
té 4e  Dreux  ,  la  Comté 
de  Peyragore  êc  pla- 
ceurs Vtcomtez  te  B*- 
ronnics.  Oa  c  finnois 
cette  maifon  riche  de 
foixante  mille  liâtes  de 
tente  du  temps  du  Roy 
••  •>.! 


b  Traiâé  da  mariage 
du  Du:  de  Bourgongne 
auec  Margucruc  Prin- 
ce if-  de  Plandieslc  », 


«  Eleonor  fille  Tnique 
de  Guillaume  Duc  de 
g  lyenoe  te  Comte  de 
Poitiers,  fat  mariée  à 
Louy»  Roy  de  France, 
fc  par  luy  répudiée  fe 
maria  à  Hemy  fils  du 
ï.  y  d"  Angleterre  Se 
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l'oncle,  &  la  reprefentation  a  lieu  en  ce  Royaume  aux 
fiefs  indiuifibles.  "P^' 

Au  temps  du  Roy  Charles  V.  faMajefteTeantaucc 
les  Pairs  de  France ,  en  fà  Cour  de  Parlement ,  leanne 
de  Bretagne  mariée  à  Charles  deBloiszfut  declare'e 
héritière  de  la  Duché  de  Bretagne ,  comme  reprelen- 
tant  Ton  pere  contre  Iean  Comte  de  M  ont-  fort  fon 
oncle.  Bile  eftoit  fille  du  fécond  frerc  du  Duc  de  Bre- 
tagne ,  &  le  Comte  de  Mont-  fort  eftoit  le  troifiefme 
frère.  Alain  Seigneur  d  Albret  comme  fils  de  l'aime, 
Vicomte  de  Tartas  qui  eftoit  decedé,  fucceda  à  fon  a- 
yeul  aux  terres  d*  Albret,  &  débouta  de  la  fuccefllon 
le  Seigneur  de  fàinct  Bazille  fon  oncle,  «5c  le  Seigneur 
d'Orual  puifné  de  fon  ayeul.  * 

Le  Roy  philippes  en  l'aivmil  trois  cens  dix-  neuf  iu- 
geale  procès  entre  Mahaut  fille  du  Comte  d'Artois^  ri 
Mefîire  Robert  d'Artois  fon  oncle,  &  par  fon  jugemét 
fut  dit  que  la  fille  (uccederoit  comme  plus  prochaine 
à  fon  pere.  Louys  Comte  de  Flandres  n'eut  qu'vne  fil- 
lelaplus  riche  héritière  de  la  Chreftienté,  laquelle 
fucccdaàfonpere  au  Comté  de  Flandres  en  débou- 
tant le  D  uc  de  Brabant  fon  oncle ,  &  fut  mariée  à  Phi- 
lippes de  France  fils  du  Roy  Iean  premier  ,  Duc  de 
Bourgongne.b  La  Duché  de  Guyenne  qui  comprent 
toute  la  Gafcogne,  tant  cequieftdureiTortdeTho- 
loze ,  que  de  Bourdeaux ,  &  d'auantage ,  fut  portée  à 
la  couronne  d'Angleterre ,  par  le  mariage  de  la  fille 
de  Guillaume  Duc  de  Guyenne  aucc  Henry  fils  d'e^ 
{tienne  Roy  d'Angleterre.  e  t 
Henry  Roy  de  Nauarre  Comte  de  Champagne 
lailTa  vne  fille  qui  fut  mariée  au  Roy  Philippe  le 
Be  1 , laquelle  fucceda  à  fon  pere  en  la  Comi  c  de  Cham- 
pagne. 
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JJJST   Le  dernier  Comte  dcPoictou  <i  auoit  vne  fille  nom- 
Miftoomee  Marguerite,  laquelle  fut  mariée  au  fils  aimé  de 
France,&  fucceda  à  fon  pere,nono  bftant  que  lors  fuft 
viuant  le  Comte  defàinâ:  Valicrfon  oncle. 

Raymond  quinzietme  &  dernier  Comte  de  Tho- 
I  o ze,-mouran t  (ans  enfans  malles ,  Ieanne  (a  fille  vni- 
cme  luy  fucceda,  &fut mariée  à  Alphonccde  France 
frère  du  Roy  S  xouys.e  Mathieu  Comte  de  Foix  f  mou- 
rant fans  enfans  en  l'an  1398.  fa  feeur  germaine  nonv 
mée  Ifabelle,  luy  fucceda, &  fut  mariée  à  Archambaut 
deGrailly.  Louys  de  Luxembourg  Gomtedc  {àincTc 
Pol eut  plufieurs enfans ,  mais  la  nlle  de  fon  fils  ail n é* 
qui  fut  marine  au  Comte  de  Vendofmc,  fut  (èule  hé- 
ritière de  fes  biens  comme  reprefentant  fon  perequi 
eftoit  l'aimé. 

.  Le  Comte  de  Lauragais  ne  laifTa  qu'vnc  fille  qui 
fucceda  en  la  Comte  ,  de  laquelle  elle  fit  donation 
au  Roy  de  France. 

Le  Comte  de  Cadres  eut  vne  fille  qui  fut  mariée  à 
vn  puiftié  de  la  maifon  de  Bourbon  Comte  de  la  Mar- 
che ,  laquelle  après  la  mort  de  Ton  pereluy  fucceda 
aux  Cotez  de  Cadres  &  de  Vendofme,  &  g  débouta  de 
la  fucccflîo  ceux  de  Mont-fort  qui  edoient  fes  oncles. 
De  ce  mariage  nafquirent  deux  fils ,  Iacques  de  Bour- 
bon i'aifiié.qui  fut  Comte  de  la  Marche  &  de  Cadres, 
&lepuifncquirutComtcdc  Vendofmc.  Iacques  de 
Bourbon  ép  ou  fa  Beatrix  de  Nauarre,  Eleonor  leur  fil- 
le vnique  fut  mariée  h  à  Bernard  Comte  d'Armagnac, 
Beatrix  &  de  Perdiac,laquclle,  après  la  mort  du  pere,  luy  fuc- 
îrre*  ccda  tant  en  la  Coté  de  la  Marche  qu'en  la  Comté  de 
Cadres  &  débouta  de  la  fuccefllô  le  Cote  de  Vendof 
me  fon  oncle.  Vray  ed  que  ces  Cotez  font  demeurées 


à  \x  Comté  de  PoiAoa 
te  la  ville  de  Poi&tc» 
reaoie  a  la  c  mronne 
arleRoy  Charles  Vli. 

'M  M 


f 


e  Ce  mariage  d'AlfonJ 
ce  de  France  Oc  de  Icaiv- 
oe  Comteile  de  Th»lo- 
fe,f«  utiâébuiiiu. 

f  Mrl.ro  fils  de  F  >■ 
ger,filideGaftoo,fi!i  de 
Roger,  Bernard  Comte 
de  Faix. 


g  On  tient  que  iiada- 
me  deVcndc-ftne  ne  fuc- 
céda  co  la  Comté  de  S. 
Pol  pat  droiâ  de  fuccef. 
fi  on,  mail  par  le  moyen 
du  uaifté  de  paix  ,  âe 
que  les  oncles  eftoient 
tous  incapables  de  cefte 
fuccefltô ,  pat  ce  que  les 
biens  de  Louys  de  Lu» 
xesnbourg  leur  petca- 
uoient  efte  confifquet. 
h  Mariage  du  Roy  lac- 
quesde  Bourbon  Cora- 
te  de  la  Marche  auee 
Bearrix  fille  de  Charles 
II.  Roy  de  Nauarre  le 
xv.  AQttftjiaor. 
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î  Le  Roy  fît  donation  de 
)i  Comté  de  la  Marche 
à  Moniteur  &  Madame 
de  Bourbon  ;  depuu  le* 
enfant  du  Duc  de  Ne- 
mours fureur  leftiiuei 
«u  leurs  biens. Y  eut  pro 
cez  pour  faire  calTer  ce- 
lle donation, &  puis  ac- 
eor  J,  par  lequel  la  Côté 
de  la  Marche  demeura 
eo  la  maifon  de  Vendof- 
mc  &  Bourboa,  en  re- 
compenfant  les  cr.faas 
«a  Duc  de  Ncmoun. 


m  I.  dn  Tillet  dk  que 
cefte  péronnelle  dt  Bi- 
gorre eut  cinq  maiis.  I . 
Gaftan  de  B.-ara  ».  Ni- 
■ion  Sance  Comte  de 
&ardaj|rne  y  Guj  de 
Mont  forr.4.RaulTef- 
«n;  BofoodeMarWai. 
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en  la  maifon  de  Bourbon  par  tranfa&ion: , 

Guillaume  Vicomte  &  Seigneur  de  Montpel- 
lier,  quoy  qu'il  eut  plufïeurs  parens  de  Ton  nom,^0" 
n'eut  autre  héritier  que  fa  fille  Marie  femme  dé  Pier- 
re Roy  d*  A  rragon.  Péronnelle  fille  du  Comte  de  bï- 
gorre  fucceda  à  fon  pere  au  Comte  de  Bigorre  l'an 
1  26  4.  fut  mariée  à  Bolon  de  Matas  ,  Vicomte  de 
Marlàn&  Gabardan-  De  ce  mariage  yflitD.  Matlaée 
mariée  à  Gafton  Prince  de  Bearn ,  laquelle  fuccedânr 
à  les  pere&  rnere,  apporta  à  la  principauté  de  Bearn 
ces  belles  pièces  Bigorre,  Marfan ,  &  Gabardan.  De 
mcfmes  par  la  fille  de  ce  Gallon  Prince  de  Bearn, 
*  nommée  Marguerite ,  mariée  à  Roger  Bernard  Cô- 
te de  Foix,  tout  cela  eft  venu  en  la  maifon  de  Foix.  z- 
xemples  qui  fèruent  pour  confirmer  cefte  générale 
oblèruance  du  Royaume,  Qif  en  toutes  Ductaez,Cô- 
tez ,  Vicomtez ,  Baronnies,  terres  &  Seigneuries ,  les 
filles  cftans  en  degré  plus  prochain»  ont  fuccedé  & 
ont  cfté  préférées  aux  malles.  De  manière  que  fii  le 
Roy  Louys  Xl.euft  vefeu  il  eu  11  coupe  le  noeudece 
procez,  en  prononçant  pour  la  niepee  contre  l'oncle. 
Son  jugement  euft  efté  fondé,  I.  fur  le  droidt  de  pru 
mogeniture  &  de  reprefentation ,  II.  furies  connec- 
tions du  mariage  d'entre  Gafton  de  Foix  &  m.  Mag- 
delaine  de  France,  portant  expreflement,  que  les  en- 
fans  qui  en  naiftroient  fuccederoient  à  toutes  les  ter- 
res de  Foix  &  de  Bigorre,  lors  tenues  pas  Gafton  de 
Foix  fon  pere,  III.  fur  lesanciennes  couftumes  &  ob- 
ieruanecs  du  Royaume  IIII.  fur  le  teftament  &  der- 
nière dilpofition  du  Comté  de  Foix. 

Alpnonce  de  Portugal  mourut  auffi  ea  mefme 
temps.  Il  eut  la  part  des  mifercs  des  Roys,  il  entra 

enfant 
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^"enfant  au  Royaume,  i  Mal  pour  luy ,  &  mal  encore  lJS&Su£SSl 

d'Ai  ô  pour  fes  fujc&s.  SamcrcLeonor  fceurduRoy  Iean  II.  ta  pi^fage 

«Rov1,   i                 c          ■     '            t         rt          1    t  dctouslciao)»djt,rnal- 

de  Por  d'Arragonrut  priuee  par  les  Eltats,  de  la  régence  que  beur  à  »n  Royaume  qui 

ru^-  fon  pere  luy  auoit  ordonne.  Pedro  Duc  de  Coimbre  StTuSMZ 

lafitempoifonncr.  Alphonfcpritlcs  armes  pour  ven-  "L^r33kSÇ 

ger  la  mort  de  la  mere.  Pedro  fut  tue  deuant  Lifbon-  £      «g  J 

ne  d'vnc  flèche  empoifonnée.  On  voulut  marier  aI-  «ire ,  die  c« 
phonfe  à  leanne  fille  fuçpofec deHenry  I  V.  de Ca- 

îhlleja  tragédie  en  a  eftejoùce  cy-deflus.  Il  mourut  immpAmK&>mù- 

à  Simaâgé  de  49  ans,l'an  i48z.  l'an  43.  de  fon  regne,&  ^/rf*"*"* 

fut  enterre  au  Monaftere  Royal  de  la  Bataille,de  l  or-  ntunmsm  fm  *Â 

dre  des  frères  prefeheurs.  ttnfmUm  Uni»  dul 

Depuis  les  guerres  d'entre  luy  &  le  Roy  de  Caftil-  Z^L^/Z' 

le  &  le  voyage  peu  heureux  qu'il  fît  en  France ,  il  ne  fît  &  imûm.  QH*m.tiz, 

que  languir.  11  le  vit  contraint  de  pafier  en  Frâce  pour  £££ 

auoir  du  fecours.  La  fortune  ne  le  pouuoit  mettre  en  ™r.m>  ««» »»«rr,r,  7«; 

vneftat  plus  déplorable.car  il  n'y  .  ne»  de  fi  trille  que  ££*2$ 

de  voir  aux  requcftesvn  Prince  châtie  de  Ion  Eftat.  La  f;tut  .d  numeem, 

pitié  fe  châge  incôtinent  en  meipris,&:  la  côfideratio  ^"^t^ff  'fï% 

de  ce  qui  eft  vtil  va  deuât  l'hônefte.*  Il  a  beau  dire  que  '^u7 !%Zîl\'Z 

îcs  Roys  font  freres.qu'vn  fang  Royal  appelle  l'autre,  M">D»&t  fefc» 

que  leurs  interefts  font  cômuns,  que  Rome  eft  fa  me-  Vu™fZ%\?™&<- 

re ,  les  Sénateurs  fes  percs ,  leurs  enfans  les  frères ,  fi  JU  non  ntterit. 

le  fecoursqu'il  demade  ne  proffire  à  celuy  qui  le  dône  î^iSJSdeiiit 

il  s'en  retournera  plus  mal  contant  qu'il  n  eft  venu.  12^g%£^l 

Ainfi  voila  trois  Roys  embarquez  quaiien  meime  eftè donné poor 

ff                   1    ,                                  x  &  couriy  des  font  n>l- 

tempsauvaiflcaudelamortjDieulcaitieulleportou  ce  à  Rome ,  P.ioit  lei 
ils  font  arriuez.  Il  retire  encorcs  au  mefme  temps  M. 

en  fon  aoyaurue,  quic- 

leanne  de  France  DuchelTe  de  Bourbon,  afin  que  K^ÎKÎS 

Louys  ait  moins  de  regret  de  lailTcr  le  momie.  La  »»uuoii  à  ceu  a5  e>; 

T?W>it  fa  patrie  &  fa  nourrice,  les  Sénateurs  fes  peres  leurs  e-ifans  fes  frrres.  Pour  tout  cela  le  Scoai  Ce  tint  au 
pl-s  f-ur  &  nile  ,  aîT.lu  les  tc-'ins  d'Antiocrns  fonlr»  &  p.flM,  aya.it  fort  fufpccCc  !a  £«aajeut du cevui- 
{e&lafleor  dcl'aaftedc  Dcmrt.  >w,  iit^h^  liuixpv  TÎ&y*%Kii-  Pouk  Ejtcira  Liz,-.. 

Vuu 
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1  Les  PrinetJTcs  qui  fer- 
ment à  faire  meutii  fie 
fleurir la paix,  font  Plé- 
iades des  Eftats  où  el- 
les font  allées.  Pline  dit 
que  l'Oliuier  pouffe 
fous  l'influence  des  Plé- 
iades. Ctntifutnt  tlt£ 
FïrgiliarumexattUjhiC 
J}Jm  illarum  eS.  Po- 
lybc  dit  qu'entre  les 
Grec*  le  Caduc£c,entre 
les  barbares  l'Oliue  eft 
vn  Ggnal  de  paix  &  d'a- 
mitié, tuihêim 
Polyi  lia.  j. 


m  Lemefprîsoaiabaf- 
feflede  l'mturiant  effa- 
ce le  relTcntimenc  de 
l'injure.  Craccs  ayaot 
receu  vo  coup  fur  le  ri- 
f*ge  par  Ntcodromus 
hom  ne  de  vile  condi- 
tion, fe  .  ontenta  pour 
toute  Teigeâce  de  met» 
trecc  motfurlabicifu- 
".NtcODROMvS 
faathat. 


duc  nèf- 
le de 
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Chronique  appelle  cefte  PrincelTe ,  trepnoblc ,  puijfan^ 
te  tfdinéle ,  des  bonsvùtans  Fexemplairc.  fclle  mourut  au 
Chafteau  de  Moulin  au  mois  de  May  de  l'an  14.81. 

Toute  (à vie  elle  auoittrauailléà  fomenter  &enj 
tretenir  l'amitié' du  Roy  Ton  frère,  fur  les  bonnes  affe- 
ctions du  duc  de  Bourbon  fon  mary,  fçachantqucla 
concorde  de  la  France  &  la  .grandeur  de  fa  maifon  ne 
tenoient  qu'à  cela,  &  l'on  luy  peut  donner  la  gloire  de 
la  paix  qui  fe  fît  à  Ryon ,  par  laquelle  les  princi  paux  ti- 
zons  de  ce  grand  embrafemenr  de  la  ligue  furent  c-  M  . 
fîeims.  Pour  ce  tous  ceux  quLaymoicnt  le  repos  jet-  de°a 
toient  les  yeux  fur  ceux  de  celte  PrincelTe ,  &  les  te-  " 
noient  les  Pléiades  de  la  France,  dont  les  douces  in-  jjjp 
fluences  font  fleurir  l'oliuc  de  la  paix. 

Au  mefme  temps  mourut  Iean  de  Bourbon  1 1.  de 
cenomcomtcdeVendofme.  C'efticy  que lcftonne- 
ment  m'arrefte  tout  court,  d'où  vient  qu  e  toute  l'Hi- 
ftoire  du  Roy  Louys  Xi.  Philippe  de  Commines  n'a 
parle  en  aucune  façon  de  cefte  pépinière  de  Carters, 
d'Alexandres,  cefte  Royale  branche  qui  a  produit  le 
plus  grandRoy  qui  ait  ïamaisporté  couronne  en  tefte 
nyfceptre  en  main.  Il  parle  bien  de  quatre  frères  de 
Iean  II.  Duc  de  Bourbô,  de  Pierre  Seigneur  de  Beau- 
jeu,  de  l'Eucfque  du  Liège,  &  ne  dit  rien  de  Iean  IL 
Corme  de  Vendofme  qui  a  vefeu  foubs  le  règne  de 
Charles  VII.  &apatTéjufquesàlafînde  Louys XI. 

Il  nefe  faut  pas  cftonner  que  laChroniqueayt  ou-  ' 
blic  d'en  parler.  Elle  court  fouuent  après  les  bagatel- 
les &  les  papillons ,  &  laifTe  les  actions  les  plus  belles  JJ'Jp 
&  célèbres.  Comme  il  y  a  des  injures  qui  font  repa- 
rc'es  par  la  feule  qualité  de  ceux  qui  les  font, m  auftî  on  e*»ae; 
voiddes  écrits  de  fi  mauuaife  façon  &  défi  chetiue mS** 
eftorTe,  qu'il  eft  indifferét  d'y  eftre  ou  de  n'y  eftre  p 


as. 


cieux. 
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Niais  comme  s'eft  il  pû  faire  qu'vnfi  diligent,  Ci  exa- 
cte &  fi  iudicieux  Hiltorien  n'aie  jette  les  yeux  fur  ce- 
lle maifon  quitenoiten  admiration  ceux  de  la  Fran- 
ce, &  n'ait  parlé  des  actions  de  Icanll  Comte  de  Ve- 
dofme  qui  nettoient  pas  ccuurcs  d'ambition,  mais  de 
vertu,n'auoient  pas  pour  (impie  objet  la  gloire,  mais 
le  contentement  de  fa  propre  coniciencc  ,  aymanc 
mieux  qu'elles  fuiî.nt  graueesenla  mémoire  des  géV 
de  bien ,  que  fur  le  front  des  oeuures  publiques. 

L'hiftoirc  qui  en  fupprime  l'honneur ,  ofFence  le 
public,rauir,facrilege  la  recôpenfc  de  la  vertu,  aÔc  en- 
uie  mefchâmcnt  le  fruict  qui  en  peut  venir,  carquoy 
ïm  J?"  que  Ici  homes  puiiTent  naiitre  généreux  &  tout  pleins 
aioM  d'ardeur  pour  l'amour  de  U  vertu ,  fi  ont  ilsbefoing 
s  qu'on  leur  en  reprefente  fouucnt  les  préceptes  &  les 
images ,  qu'on  leur  monftrc  les  ftatt  es  qui  font  efle- 
uées  au  temple  de  la  mémoire,  taillées  du  cizeaudc 
l'Eternité.  Ëncores  n'elt  ce  pas  affez  de  les  faire  voir 
rcue(tucs&  parées  de  palmes  &dcscourônesdcleur 
triomphe,ils  veulent  qu  o  les  reprelente  en  telle  forter 
qu'elles  femblent  rcfpirêr,  parler  n&  leur  dire,  vousr 
fereT^tomme nous,  fi  vous viue% comme  nous. 

Ce  labeur  peut  auoir  de  grands  manquemens.  On 
en  trouue  aux  plus  parfaits,  mais  ils  ferôt  plu  (toit  re- 
connus partir  de  l'entendcmét  que  de  la  volonté,que 
L,Hi  iefens  affranchie  en  celte  forte  d'écrit,  de  hayne  & 
floire  d'amour,  furieufes  pallions  qui  empelchcnt  devoir 
fttèlêp«  le  vray  &  connoiftre  le  faux.  On  me  reprochera  plu- 
mour&  lloû  l'ignorance  que  le  menfonge,&  mes  écrits  aurof 
jj**-  toujours  plus  de  lel  que  de  fiel.  Et  de  quel  front  pa- 
roiftroiét  ils  en  ce  fieclefi  obligé  aux  glorieux  labeurs 
du  Roy,  s'ils  eftoient  def  honnorez  comme  les  autres 
d  vneii  wjurieufe  oubliance  de  fes  pères  > 

V  u  u  i j 


ai  tC  plus  douicfiuift 
d'vne  grande  &  héroï- 
que aâioa ,  c'eft  de  l'a- 
uuic  faite.  Ceux-!»  fc 
trompent  qui  penfeot 
donnera  la  vertu  autis 

floire  qu'elle  mefme. 
De  ne  ffamoit  irouuer  ' 
hon  de  fojrrecoropin-- 
fe  digne  d'elle. 


Pjt.es  efptiti  t'eateitenr 
à  i'-imour  de  la  vertu  par 
les  exemples  de  la  gloi- 
re &  de  l'honoeor  qut 
décote  la  mémoire  des 
homme*  quelle  a  rfia 
illaftres:pource  Polybe 
dit, qu'on  reprefcnroità 
1j  je  un  elle  Romaine 
leui   image*  comme, 

■antet  8c  retirantes 
pour  l'animer  à  cedefir 
de  la  g'oirc  qui  accom- 
pagne les  grns  de  bien, 

fiTf  -Ht  ôtîfmt  «SA»*. 

PoLt'I-llB.  f. 


)ia       HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
I  lean  Comte  de  Vendofme  tris-ayeul  de  Héry  qua* 

triefme  Roy  de  France  &  deNauarre,fut  fils  de  Louys 
grand  Mailtrc  de  France ,  Gouuerneur  de  Picardie, 
fils  de  louvs  Comte  de  Vendofme,  fils  de  lean  Com- 
te de  la  Marche ,  fils  de  Iacques  Conneftable  de  Fran- 
ce ,  fils  puifnc  de  Louys  de  Clcrmôt  Duc  de  Bourbon, 
premier  fils  de  Robert  de  France, fécond  fils  dcfain<5t 
Louys.  Son  ayeule  fut  Catherine,  héritière  delamai- 
fon  deVendofme,fa  merejeanne  de  Laual  fille  de  Guy 
ù  u  scjgncorie  dcL»-  de  Laual  furnommé  de  Gaure.  8 

val fut  enete  en  Comté         ~  t>  m       n  i  ■ 

?«  k Roy  charics  vu.  Son  pere  mourut  l  an  1 447.  &  celte  mort  aduint  en 
Èttu^B^Tonn  vn  temps  fi  plein  de  trouble  qu'il  luy  fallut  ceindre 

£ïTete  «mie"/ °l&l'ïz  f^P^» au^  to&  Par  ^a  necclTué  de  la  commune  def- 
roù«tSCapîcsCfor!  fence ,  que  par  la  raifon  de  la  qualité  &  de  la  bien- 
feaceJl  fit  fes  premiers  exercices  d'armes  fous  ce  bra- 
uc  Achilles  de  France  lean  d'Orléans  Comte  de  Du- 
nois,&fetrouuaaufiege  de  Rouen,  de  Bordeaux  & 
de  Fronfàc,  auec  lean  Comte  de  Clermonr,  fils  de 
Charles  Duc  de  Bourbon ,  &  Charles  de  Bourgongne 
DucdeNeucrs.  U  feruitle  Roy  Charles  VII.  en  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  prefenterent  pour  la  refhura- 
tion  de  la  France  ,  &  pour  ladeliurer  dei'opprcfllon 
de  fes  ennemis,  &  mérita  le  glorieux  tiltre  de  très  fi- 
del  feruiteur  des  volontez  de  fon  Roy,  &  compagnon 
■  inuWible  de  fes  périls. 

Ces  deux  qualitez  qui  luy  deuoientacquerir  de 
la  bien  veuillance  enuers  fon  fucceffeur  ,  neluyap- 

Î>orterentqucdelades  faucur,en  laquelle  ilfecon- 
bloitparla  connoilTancc  qu'il  auoit  de  l'humeur  de 
ce  Prince  qui  n'aymoit  ceux  dcfonfang,ny  ceux  que 
fonpere  auoit  aymé.  Cela  ne  fut  capable  d  altérer  !  'On  s*  coi.- 
deuoir,  car  il  conferua  entière  la  réputation  de  l'an- ^J". 
.ciéne  fidélité  de  ceux  de  fa  maifon  enuers  la  courône,  JJJ  du 
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P&encorcsque  Ican  II.  Duc  de  Bourbon  déclaré  de 
la  ligue  du  bien  public,  par  ce  que  le  Roy  lauoit  dé- 
pouillé du  gouuernemenc  de  Guyenne  d'oùiîauoit 
chafleles  Anelois,  &  lauoit  réduit  foubslobciffance 
delà  Couronne,  il  ne  s'embarqua  pour  celaaumef- 
me  vaiffeau,  &  ne  voulant  voir  latcmpcfîedu  bord 
duriuage,fctrouuaàla  bataille  de  Montl'hery  auec 
François  &  Louys  Tes  enfans  .l'vndefquels  fut  prifon- 
nier  du  Comte  de  Charolois.  Comme  l'exemple  du 
chef  de  fa  maifon  ne  le  fit  reuolter ,  le  relTentimcnt  de 
fon  propre  interett  ne  le  rendit  mal  content.  Son  pè- 
re auoit  porté  le  bafton  de  grand  Maiftre ,  &  fon  bifa- 
y  eul  l'épée  de  Conneftable  de  France.  Le  Roy  Louys 
Xl.dilpofadc  l'vn  &de  l'autre  en  faueur  des  perfon- 
nesau/fi  efloignees  de  la  comparaifon  de  fes  mérites 
que  de  la  qualité  de  fa  nairîance.  Il  n  é  murmura  pour- 
tant &  n'en  fît  le  malcontent,  confiderant  qu'il  nefl 
non  plus  permis  au  plus  grand  Prince  du  lang  qu'au 
moindre  officier  de  la  Couronne,de  donner  la  loy  aux 
volontezdu  fouuerain  pour  le  faire  ployer  à  fès  paf- 
fions,  &  que  les  élections  des  Royscnladiftribution 
deshonneursne  font  pas  aflfujetttes  aux  reiglesdcla 
juftice  diftributiue  qui  garde  la  proportion  entre  la 
recompenfc  &  lemcritc.  a  la  fin  cefte  charge  de  grad 
Maiftre  de  France  eft  retournée  en  la  maifon  d'où  elle 
eltoit  fortie.  Elle  honnoroitles  autres,  Charles  de  Bour- 
bon ,  Comte  de  Soiffons  l'honnore  aujourd'huy  par 
ch«ic$  les  belles  &  hautes  qualitcz  que  le  Cieladjouftc  ala 
Sefoiï  gr^dcurdefanauTance.  Il  a  remis  l'ordre  en  la  mai- 
fou».  Ton  du  Roy,  &  a  fait  renaiilre  la  gloire  du  feruice  de  la 
Majefté. 

Du  mefme  courage  que  Ican  II.  fuyuit  le  Roy  con- 
tre fes  fubiets  rebelles,  illeferuit  contre  les  ennemis 

Vuu  iij 


p  (kftcbri-.ch'.-lr  Vé- 

dj'incaCf!ailc  çIoticux 


ou  cjlc  uc  i' 


m.vt 


(épatée  du  lcra:ce  de 
fts  Roys ,  q-j*(itoa;  les 
Princes  Je  bFrari  effa- 
rent delà  hgue  du  bien 
public  |  Ieau  Corme  de 
Vendofme  n'y  voulut 
entendre.  Qjîi  le  Due 
d'Orléans  ptn  les  armes 
tontre  M.idaroe  Anne 
de  Fcanceilactiuàfoa 
party  Charles  Conte 
d'AngooleCme  te  les 
principaux  Seigneurs 
de  France  :  I a  (Vu le  mai- 
fon de  VcnJofme  de- 
meura aucc  la  t  urxwc  dit 
Ray. 


q  te  Roy  de  Fiance  né 
te  tant  (a  couronne  que 
de  Dieu  &  de  la  loy  an- 
cienne du  R  >yau.ne, 
parcage  les  honneurs 
comme  il  1.  y  pla'ft. 
C'vft  TncgrâHe  tiolen- 
ceà  m  courage  ■  de  luy 
faire  haïr  ce  qu'il  ayme, 
*  a->»a.lïcr  ce  qu'il 
cJL*ue. 
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f  11  fe  troau»  en  celte 
erâdeaflemi>lee  d'Am- 
boileAtousks  Princes 
du  faug  &  des  princi- 
paux Orfkter»  de  la 
Cauiôac,pour  refoudre 
]a  guerre  contre  la  mai- 
Ion  d'Yorc  euAnftleter- 
xc ,  fie  contre  le  Duc  de 
Breragne.  où  fe  fir  la  li- 
eue pour  la  defFcnce  de 
la  matfon  dr  Lanclaft'e- 
ti  Eduiiarii  fils  d'Henry 
V  l. fut  marié  ilu  fille  du 
Comte  de  Vvaiuicb. 


f  On  o  r.-i  "  n;  des  fta  t  ue's 
à  ceux  qui  auoict  fait  la 
guerre  en  Afrique  ,  «6- 
tre  Tacfarinatcs  fans  le 
vaincre  D->labelta  y  al- 
ia,ledeffit  te  le  tua.  Il 
déni Ja  les  mefmct  h  G- 
xteurs  qu'on  auoit  don» 
né  aux  autres  >  Tybere 
Je  rcfufa  V  Tacite  die 
fur  cela  sed  titane  Bit- 
£m  lUnJfrier  cr  hmc 
ntgAttu  htnor  gleriar» 
tnttndn.lA  c 


t Louys  de  soarbon  eut 
ceux  fils.lean  Comte  de 
Vendofme  te  Louys  de 
la  Roche  fur  Yon.chef 
de  la  Manche  de  Mont- 
pcoJhi. 
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citragers,  &  fut  employé  auec  le  duc  deBourbô  pour 
difljper  l'orage  dont  le  Roy  Edouard  IV.mcnaçoit  la 
France}y  cftant  venu  non  tant  pour  combattre,  com- 
me pour  y  receuoir  le  triomphe  que  la  vanité  de  foa- 
ambition  luy  promettoit. 

Les  preuues  de  fon  fermée  ne  font  pas  efclairccs 
par  celles  de  la  recompenfe,  &l'on  peut  dire  que  ce 
Prince  ne  sellant  pas  trouué  en  la  diftribution  des 
grands  honneurs  du  Royaume.n'a  pas  eu  grand  parc 
aux  faueurs  &  libcralitez  du  Roy.  On  le  void  bien  te- 
nir fon  rang  au  facre  &  en  l'aiTemblee  des  E£hts,mais- 
n'ellant  point  de  ceux  quifurent  honnorezdes  pre- 
miers colliers  de  l'ordre  de  S.  Michel,  il  cft  demeuré 
au  rang  de  ces  grandes  ames  dont  le  contentement  ne 
dépend  que  d  elles  mefmes.  tous  les  Princes  du  fang 
ne  peuuent  pas  auoir  tous  les  honneurs  duRoyaumc; 
fTous  les  Planettes  ne  font  pas  ombrcLe  refus  d'vne 
dignité  augmente  la  gloire  de  celuy  qui  l'a  bien  meri- 
té,&  la  conceflion  ne  rend  pas  illuftre  celuy  qui  en  cft 
indigne* 

Il  eutfixfilles,îeanne  de  Bourbon  mariée  à  lea  W 
Duc  de  Bourbon.Catherine  mariée  à  Gilbert  de  Cha- 
bannes,leanne  mariée  à  Louys  de  Ioycufe,  Charlotte 
femme  d'Engelbert  de  Cleues  Comte  deNeuers,Rc~ 
née  AbcflcdcXaintc&puisde  Fonteuraud,  &  Yfa- 
bcau  Abefle  de  Caen:&  dcuxfilsjrançois  Comte  de 
Vendofme 1  qui  efpqufaMarie  deLuxembou  rg,Char- 
les-fon  fils  premier  Duc  de  Vendofme  efpoula  Fian- 
çoifcd'Alençon,&  eutd'ellefept  fils  &  fïx  filles.  Le  fé- 
cond des  fils  fut  Anthoine  qui  efpoufa  Ieâne  d'Albre: 
héritière  de  la  raaifon  de  Niuarre,de  Foix,  d'Albrer, 
de  Bearn  &  d'Armagnac.De  leur  mariage  eft  ne  Hen- 
ry I  V.Roy  de  France  &  de  Nauarre.  lc  troifiefmc  fus 
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Louys  de  Bourbon  Prince  de  Côdé,Pcre  de  Henry 
Prince  de  Condc,de  Henry  Prince  de  Conty,deChar- 
les  Comte  de  SoilTons  ,  &ayeul  de  Henry  prince  de 
S-dcCondépremierprincedufang-  Le  puifné  des  enfans 
bô  ro7  de  Ican  II.  Comte  de  vendolme  futLouys  chef  de  la 
branche  de  Moncpenficr  &  de  la  Roche  fur.  Yon,que 
^auâf"  la  mort  a  coupé  de  ce  grand  arbre,  il  en  refte  vnc  fille 
promifeàMonfieur  le  Duc  d'Orléans  fécond  fils  du 
Roy. 

La  mort  deliura  le  Comte  de  Vendofme  des  en- 
nuys  qu'vne  plus  longue  vie  euft  augmenté  pourles 
ombrages  &  dcfiianccs  que  le  Roy  prenoit  fur  tous 
les  Princes  defonfang  ,  &  qui  le  tenoient toujours 
dans  les  diuerfes  agitations  de  la  haine  &  de  la  peur. 
H  eft  impoflible  que  celuy  qui  par  fes  extrêmes  ri- 
gueurs &  feueritez  a  offencé  plufieurs ,  ne  craigne 
roufiours,il  ne  peutfefieràfesiubiec"ts  comme  à  fes 
enfans,  puis  qu'il  ne  les  a  pas  traitté  en  pere,il  a  part  à 
h  crainte  qu'il  a  rendu  commune.  Par  tout  où  il 
iette  les  yeux  il  void  des  marques  de  fa  feuerité ,  aufli 
n'en  trouue  il  point  qui  ne  le  mette  en  doute.  Crain- 
te à  fes  enfans,  crainte  par  deuant,  crainte  par  der- 
rière^ comme  en  fa  vie  il  auoit  toujours  plus  defiré 
d'eftre  craint  quayjné,  il  fe  trouua  à  la  fin  compo- 
sé de  la  mefme  humeur,  craignant  plus  qu'il  n'ay- 
moit.  * 

Iufquesicy  ilfembîen'auoireu  confianceà  perfon- 
ne  qu'à  Pierre  de  Bourbon ,  Seigneur  de  Beaujeu  fon 
gendre.  Confiance  fi  grande  qu'il  luy  remettoittout 
le  foing  des  aftaires,lors  que  le  plaifir  dclachafTe  l'en- 
tretenoit  par  les  forefts  non  des  iours,mais  des  moys 
entiers.L'autheur  des  mémoires  &  Annales  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon ,  qui  a  veu  les  originaux  de  plufieurs 


o  L'araovrcft  va  paiftic 
corps  de  garde  à  la  pet- 
fonnedu  Prince.  Ageû- 
laiu  tiit, qu'il  viura  bien 
«fleure  Uni  gardes,  »'d 
eominSJeàfes  fubieds 
comme  m  boa  perc  k 
fesenfaus.  Il  fe  doit  Eu. 
te  af net  defesfubicâs 
Se  craindre  des  eftran- 
lext-^Cmort  apud  f>«- 
fulMrtijmrtHAfiU  ht- 
ftttfh*ét.  Tac* 


Z  Va  Prince  do  t  eftre 
craint  fie  aymé,mais  par- 
ce qu'il  eft  ma'-aiscque 
ces  deux  chofes  fo  cm 
enfemble,  il  rauc  mieux 
eftre  ctaint  6c  tft  p!us 
feur  par  ce  que  les  Prin- 
ces qui  Te  font  fondît 
fur  l'a  m  oui  du  peuple, 
ont  cfprouué  qu'il  M'y  a 
rien  de  plus  ioconftanr, 
te  les  hommes  offencèt 
pluftofteclay  qui  fe  fait 
aymerque  celuy  qui  fc 
faiâ  craindre  ,  mais  il 
faut  eju'e  fefaiiâtcrain. 
dte,  il  utfcrcadfc  point 
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c  Cen'eft  pas  i'  premier 
tcircoig  «âge  que  les 
Royi  Je  Ftar  ce  ont  rô- 
da de  'a  Jebcnnaireté, 
figciTc  Se  modération 

de  i  m  -  '  ;i 

de  Bourbon.  0_  -  d  le 
Roy  Charles  V.  paflà 
d'Au:gnoD,  oùilauott 
▼eu  le  Pape  Clément 
Ylcn  Lai  gaedoc.pour 
mettre  ordic  aux  plain- 
tes du  pjys  ,  contre  les 
fculrs  6t  op^teflions 
qu'il»  a:oicut  loaftcrtes 
fous  le  Gonucrnemeot 
du  Dite  de  art' y  fonOu- 
«Icd  commanda  aux 

Da;s  iz   B'--:ry   &  de 
Bourgongoe.defe  reti- 
rer te  ne  voulut  auoir 
autre  Prince  auprès  de 
fa  Majcftc  ,  que  lottys 
Due  de  Bnurbô  fonOn- 
de  maternel  ,  lean  de 
Bout  bon  Comte  de  la 
Marche,  &  de  Vendof- 
tne  qu'il  aymoir  infini- 
ment.Il  rendit  ra.fon  de 
<e  triage  Se  dit  dcuaic 
tous,  Q^ildytmtt  ces 
Tri  •!  es ,  f.tr  ce  jnt  sa- 
m.iss  ils  n'<iHiient point 
d'.w.lriony  dcdejfem 
antre  PjSjhit,  eyri*- 
itaur.t  sttmAis  donné 
Hcxfan  de  JèpUindrc 
d'eux. 
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grands  traiétez  en  parle  en  cefte  force.    Ce  Monfteur 
Tietre  de  Bourbon  Sagntur  de  Beaujeu  >  fut  tellement  en  la 
bonne  grâce  du  Rqy}quejâ  Majeflcdtprant  s'cjloigmr  des  af- 
faires je  tenoit  ordtntùremet  àChamou&places  ioifincstpays 
lors  tous  boccag:ux  &  pleins  de  Sauuagmcfatfant  tenir  ledit 
Stigncttr  T terre  de  Bourbo  jongedre  àMotereauoù  Faut-  Yo- 
ne  Jour  e/îre  chef  du  CofeiUtt  auquel  [e  rittroiei  ceux  qui  amie: 
affaire  en  Cour  jour  en  aueir  dtpcfihe'.lcKoy  aymat  les  bots  if) 
la  chaffepour  le  relafche  de jès jouafjjï repofant  au  refledu  tout 
fur  ledit  fieur  de  Beaujeu.  Atifft  dtfoit fa  M 'ai? f  %  qu'il  haijfoit 
a  mort  ceux  de  Bourgongne>d'<>sln}ou,d dlençùn>etjiesDucs 
de  Brctagne,pour  leurjitperbe  g|/ fertr.au  contraire  qu'il  ay- 
moit  A4  ovjîeur  Charles  d'cArtois  Comte  d'Eufarce  qu'il  ne 
tenoit  rien  de  l'arrogance  de  jès predeceffeurs,  ffîpltu  encor,ceux 
deBourbon  pour  leur  douceur  &*  humilité.  c  Jamais  celle 
vertu  ne  fe  trouua  en  vn  grand  cceur  qu'elle  ne  luy  ac- 
quit du  pouuoir &  de  l'arTe&iô iur les  autres  cœurs. 
ÛorgueileftfterileJ'humilitcfruclifiejla  vigne  ram- 
pant fur  la  terre  porsc  vnfruicl:  excellent,  les  Cyprès 
hauts  &  les  plus  droits,font  inutils. 

De  tant  plus  qu'il  fut  libéral  de  fes  grâces  &  faueurs 
au  Seigneur  de  Beaujeu,ilen  futauareau  duc  de  Bour- 
bon fonfrere.  Ilauoic  vnc  haine  implacable  contre 
Ican  II. duc  de  Bourbon  fils  de  Charles  l'Achille  dehuntt 
France.Cefte  haine  eftoit  nourrie  d'vn  renaiflant  ref-nor. 
fentiment  qu'il  auoit  de  ce  que  ce  Prince  déplorât  lesbon 
defordres  de  rEltar,les  miferes&  opprelïions  du  peu- 
pic,  &  le  mauuais  traitement  que  Charles  duc  de 
Berry  foufFroit  ,auoitietteles  premiers  fondemesde 
la  Ligue>en  eftoit  forty  par  le  traidlé  deRyô,&  y  eftoic 
rentre  par  defpit  de  ce  que  durant  ce  trai&e'JeDuc  de 
Milanpar  le  commandement  du  Roy ,  auoit  couru  & 
ruiné  ion  pays  de  Beau  jolois  &  de  Foreft. 

  .    \     4     _  '  m  m*  t 
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Mais  par  ce  qu'il  eftoit  Prince  de  grande  puifTan- 
ce,dc  grand  courage  &  de  grande  créance  au  coeur  de 
toute  la  Frâce,il  ne  voulut  euaporer  ce  feu  de  vengea- 
ce  &  d'indignation  qu'il  auoit  contre  luy,&  confidera 
)lus  ce  qu'il  pouuoit  que  ce  qu'il  deuoit  faire.  Et  le 
>uc  qui  cognoifT<|it  le  naturel  de  ceRoy,fçauoit  bien 
[uc  tous  les  princes  efcriucntles  ofîcnces  qu'on  leur 
lit,  rurlairain^cVle  feruice  qu'on  leur  réd,  fur  le  fable, 
demeura  long  temps  retiré  en  fon  Duché  de  Bourbô- 
.  nois,(àns  vouloir  aller  à  la  Cour. 

Le  Roy  qui  ne  defiroit  que  d'afToibiir  fes  ennemis 
&^riettre  la  diuifion  entr'eux,luy  donna  le  gouuerne- 
ment  de  Langucdoc,diflînaulant  le  fouuenir  des  cho  - 
fes  palîces.Soubs  celte  afîeurance  le  duc  de  Bourbon 
monitroit  qu'il  ne  refpiroit  autre  chofe  que  le  ferui- 
ce du  Roy,n  auoit  plus  de  contentement  quedeluy 
en  rendre  les  preuues  efgales  à  fon  affection,  &  pour- 
ce  le  fuiuit  à  Peronnc^ôc  faut  croire  que  fans  ce  voya- 
geai euft  donné  à  fes  ennemis  plus  d'hardieiîe  d'exé- 
cuter les  dangereux  conleils  qu'il  auoit  refolu  pour 
l'arrefter,car  outre  les  refpe&s  de  la  parenté,  le  Duc 
de  Bourgogne  refpe&oit  ce  Prince,qui  auoit  les  deux 
principales  parties  neceffiires  aux  grandsCapitaines,   * ^J«*«Hj^2 

la  valeur  6c  le  bon  h  eUT.  d'armeç  ,  fontli#alt»r 

Onaveucy-d.irufqueleConneftabledeS.P.ul  ^^"7 

fît  ce  qu  il  pût  pour  le  remettre  dans  le  party  du  duc  cmnt,fîmm*  vims, 

de Bourgongne,& le  faire ioindre  aux  forces  du  Roy  ^^f^"'*"  Lat' 

d'Angleterre,  6c  que  ce  braue  Prince  fît  cognoiftre  cvne«ueme  opprercs 

K2  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  fuit  capable  defbrâiler  fa  fîde-  S!  ^SZSÏiï* 

^,9UMiré,non  pas  mefme  quand  il  feroit  réduit  en  lamife-  ^BJJ?~/"wbe,ïî 

*  l  1  •     y»  r    i     r*  cherchent  det  prctextei 

re  de  lob.  eEncores  que  la  iincerite  de  les  actions    &      couleurs  pour 

n.  .a  i4i  i      i   er  •  fauocrlcuMnsifconcen. 

n  eult  ïamais  pu  arracher  la  taye  que  la  derhance  auoit  te^e-»»  t« bon»  fui>- 
mis  fur  les  yeux  de  ce  Prince,il  ne  voulut  troubler  le   £  foaff-cat  cn  pftica* 
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f  L'honneur  de  la  glo- 
rieufc  viftoîre  dcFromt- 
gny  eft  donné  à  Iean 
il.  Duc  de  Bourbon, 

Îuilor»  prenoittc  nom 
:i  CôîMdeCletmont, 
car  il  chargea  1»  An- 
glois  fi  riuement ,  que 
Tant  p:ne  que  de  dix 
perfonnes  ,  i!  défie  cinq 
mil  Angleis.âc  enprinc 
quatorze  ceni  prifon- 


à  tet  Prince*  de  la  mai- 
fon  dejl  o  y  k  b  o  N.qui 
font  mort»  pour  le  ferut- 
cc  de  la  Couronne. 
Piirrs  de  Bourbon  fut 
tuéle  ij.Scptcbreij;*  à 
la  tournée  de  Poi&icrc 
jAcq^is  &Piïrxs  Ton 
fiUà  ta  tournée  de  Bri- 
enay  pré»  Lyon,  Lovy» 
à  la  tournée  d'Atinco  urt 
Mit.  F»  ançoi»  a  la 
iouto-e  S.  Brieide,  le 
iour  faiaâc  Croix  en 
Septembre  iri/.IiaM  i 
la  iournee  S.  Lauren* 
ijjj.  ANTHoimaufîe- 
.gedcRoueaijtfi. 
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contentement  qu'il  receuoit  par  le  tefmoignage  qiiè 
la  confciencc  rendoit  de  toutes  Tes  actions  à  la  foy  fie 
à  la  vertu.  AullileRoy  preuoyant  que  fi  fes  ennemis 
eftoiét  fortifiez  de  fa  faueur  &  de  fes  forces,  il  luy  dô- 
neroit  bien  de  la  peinc,le  coniura  de  le  venir  trouuer. 
Ils'cxcufafurlarefolutionqu'ilauo^faitdc  viure  en 
fa  ma  il  on,  au  repos  queperlonneneluy  pouuoiten- 
uier,l'ayât  acquis  auec  des  peines  &trauerfes  incom- 
parables, fupplialeRoy  de  le  lailTerau  port  de  celle 
trâquillité,apres  tant  de  tempeftes  qu'il  a  couru,&  de 
fe  contenter  du  feruice  que  les  autres  Princes  de  fa 
maifon,&  fon  baftard  l'Admirai  luy  rendoient. 

Xe  Roy  le  prie  &  le  coniure  de  venir  recueillir  en 
Picardie  les  mefmes  fruits  qu'il  auoit  receu  autres^ 
fois f  cnGuyenne,à  la  honte  fie  confufion  des  xnglois, 
fie  luy  enuoye  l'Euefque  de  Mande  pour  luy  dire  plus 
confidem ment  fes  prières  &  fescommandemens,  Se 
l'aiTeurer  que  l'occafion  n'eftoit  pas  moins  belle  Ôc 
glorieufe  qu  a  Fromigny. 

Le  Duc  ne  voulant  à  vne  fi  grande  occafion  man- 
quer à  la  France,  fie  fefouuenant  que  fes  predecef- 
feurs  n'auoient  defiré  plus  glorieufe  fcpulture  que  de 
mourir  fur  vn  champ  de  bataille  couuert  du  fang  des 
ennemis a  &  pour  ofter  au  Roy  toute  opinion  au  il 
euft  volonté  d'efeouter  le  Connétable  qui  le  follici- 
toit  viuement ,  il  remit  entre  les  mains  de  i'£uefque 
les  lettres  du  ConneftabIe,proteftant  de  ne  porter  ia- 
mais  les  armes  contre  le  feruice  du  Roy.  Les  effects 
ne  furent  pas  efloignez  de  fes  paroles,car  voyant  que 
les  trouppes  du  Duc  dcBourgongne  s'ap prochoient 
pour  tafter  fes  pays,il  monte  à  cheual,Ies  met  en  rou- 
te. Le  Comte  de  Conches  y  fut  tué,lc  Comte  deRout 
fillon,Marefchal  de  Bourgongneprifonnicr,le  fils  du 
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Comte  Damraartin,le  fieur  deLqngy,de  rifle,de  Di- 
goine,de  Ruigny,de  Chaligny,&  les  deux  fils  du  fie  ur 
de  Vitcaux,l'vn  defquels  clloitComte  de  Ioigny.Puis 
mS>  «fleure  de  la  defeente  des  Anglois,  &  qu'il  auoient 
« ''^palTélamer.ilvinttrouuerle  Roy  aucc  nx  cens  chc- 
koj.  uaux,&:c6manda  à  vneparciede  l'armée  duRoy  qui 
eltoir  proche  de  Beauuais.  Apres  que  les  chofes  furet 
réduites  aux  termes  quele  Roy  les  defiroir,  &  cme  le 
Roy  d'Angleterre  euitrcpaflela  mer,il  fe  retira  aMou- 
lins, pour  rendre  les  derniers  deuoirs  à  fa  mereb&  dei- 
lors  refigna  le  feiour  de  la  Cour  à  fes  frères. 

A  près  la  mort  du  Du^de  Bourgongne.il  ne  fe  vou  • 
lut  meflerde  la  guerre  que  le  Roy  commença  contre 
lafille,&  d  vn  difcours  elpurcde  toute  flatterie,  vice 
indigne  des  grands  courages, c  ne  dilîimula  point  le 
iugeméc  qu'il  en  faifoit,diïant  que  le  Roy  luydeuoic 
N  ap-  donner  vn  meilleur  tiltre  &  plus  raifonnable,  que  du 
far°J"rc.fîmple  defir  de  ioincke  les  pays  Bas  à  fa  Couronne. 
llu  Ar      *ugcmem  fi  libre  &  véritable  ofTença  fort  le  Roy, 
qui  deflors  propola  de  faire  cognoiitre  au  Duc  de 
Bourbon.que  celle  dernière  ofFence  auoit  renouuellc 
le  fentiment  des  premières.  Il  fît  faire  des  informatiôs 
fecretes  contre  luy  .mais  redoutant  Ton  courage  &c  fa 
reputatio,  il  ne  voulut  pas  que  la  rigueur  de  fa  iuftice 
al  i  i  11  droit  à  Iuy.il  l'attaqua  par  fes  officiers  &  donna 
eommiflGon  à  lean  AuinConleiller  en  la  Cour  de  Par 
Iemér,&  à  IeanDoyac  pour  informer  contre  eux,elti-  * 
mant  que  pour  fe  tirer  de  peine  ilsferoicntcôtraints 
d'y  mettre  leur  Seigneur.  *  Ils*decreterent  adiourne- 
ment  perlonnel  cotre  fon  Chancelier,  fon  Procureur 
voî^  Gcneralje  Capitaine  de  fes  gardes  &plufieurs  autres 
rien  qui  côparurent  auec  plu*  de  confiance  poar  fe  defTen- 
"  drc,que  la  calônie  n'eut  d'alTeurance  pour  les  aceufer. 
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b  Monde  Madame  à: 
gnes  de  Bourgongneaa 
mois  de  Deccbie  147*. 
ilie  fut  femme  deCoar- 
les  Djc  de  Bourboo,  * 
mcredelfandcuxicfme 
dunorr.DucdeBourbi, 
Châties  Cardinal ,  Ar- 
cheucfque  de  iyô,  Pier- 
re ficiit   de  Beauieu, 
Louys  Euefijue  du  Liè- 
ge,* lacque»  qui  mou- 
rut  à  Bruges,*  Madame 
Icinucde  Boutbon.cl- 
poufe  du  Seigneur  d'Ar- 
lay  Prince  d'Orange,  Se 
Marguerite  de  Bouibô, 
t-mme  de  Philippe  Co-- 
te  dcBreflè. 
c  Vn  gtâ  l  courage  par- 
le  librement ,  mars  lan* 
aigreur  ny  racfchraruc 
La  flatterie  eft  marque 
defieruitude,  tclamef- 
diiasce  vfurpe  Uulle- 
menrcclledela  liberté. 
^fdidationt  fardû  cri- 
men  fimitutis,  mais- 
fui  tarif  alfa  JjiecieslU  • 
bertatis  inef.  T  A  C.  • 
Hift.lib.I. 

a  Claude  de  Seiflel  dit. 
que  le  *oy iouys  X  (  en  • 
uoy  a  au  Due  deBoutbci , 
De  fis  Mtni fins  ,gens 
de  petite  condition  pour 
luy  faire fow  couleur*  t 
l ufttce,  plufieurs  chefèi 
il  en  aigres  çr  m  telle, 
râbles  ,  yen  faut  pour  U 
grand  cœur  qu'il  c*. 
gntiffoit  en  luy  ,  de  U 
prenoquer  à  faire  quel- 
que violence  ou  rrjtjran-  • 
ce,mais  cogntijfant  ùt: 
luy  Vue  a  quelle  fm 
tout  fi  faifittj endura 
fatiemment^tyefibap- 
pa  par  tolérance  o-dij- 
fimuiation. 
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Apres  leurs  rel  ponlès  les  Cômiflàircs  ne  feeurent  que 
leurdire,&la  Cour  de  Parlement  qui  recognut  bien 
que  c'eitoit  vn  artifice  pour  trauailler  le  duc  de  Bour- 
bon^ qui  la  probité  &  l'integritéfdeux  rares  qualitez 
en  ce  ficclc)luy  auoient  acquis  le  {urnom  de  bon ,  & 
les  affections  de  tous  les  peuples,lcs  eflargit^  pur  &  à 
plein.La  Chronique  dir,que  cefte  procédure  fc  fît  con- 
tre Dieu  &rai(on. 

Ce  luy  fut  vn  regret  bien  poignant  &bienfenfï- 
ble  de  voir  fa  fidélité  en  doute  &  fes  fermées  en  mek 
pris. Mais  il  confidere  toutes  ces  occurrences  d'vn  œil 
ouucrr,&;  d'vn  front  courageux  \  auec  les  aduantages 
que  la  bonne confeience  luy  Wnne  ,  en  iuge  d'vn  eC-  , 
priîreiras&afTeuré,dépIorantle  mauuais  confeil  du 
^ioy  qui  l'étretenoit  en  les  grades  rigueurs  en  vn  aage 
b  u  ftucniên'eftpw  qui  n'y  eftoit  pas  propre.b  Vn  autre  n'eut  pû  defnier  i 
l'Mge  décline.  Il  a  bc-  les  larmes  à  vne  douleur  fipenetrante,il  en  eut  perdu 
ÊïïbUe^K«.  Icfqmac,  &fon  corps  n'eut  irouué  autre  repos  que 
/ftenit  antxjHm  ng*r  celuy  que  l'inquiétude  apporte  par  l'agitation  de  lcf-  s^-. 
T^ZfiZ*:  P^Mais  les  afflictions  qui  aillent  les  gens  de  bien 

ne  leur  font  autre  mal  que  de  bruller  les  liens  qui  les  ™«r 
empefehent  de  porter  leurs  mains  côme  leurs  cœurs  a 
vers  le  CielJls  bcnuTcnt  le  nom  deDieu  au  milieu  des 
flammes,la  prifon  mefme  ne  priue  de  la  douceur  d'vn 

'«  wwT!ei«0ïîu*S  Pro^on^  Sommeil  celuy  qui  îbufTre  pour  la  iuftice.  So 

SStSS  repos  cil  Cl  ferme  qu'il  faut  que  l'Ange  du  Seigneur 
^1  **ï?i2t  •  qui  le  vient  deliurcr  le  poulie  pour  l'efueillcr. 

fSS^SSSS  Orileittempsque  Louys  fàlîcje  chemin  que  ces 

xcrcécniayie.  Et  nt  qrands  Rc/s  luy  ont  tra^é.Il  ne  maquepîus  que  cefte 

#XXZZ  P«*«»  chariot  tsiomplant  de  U  more ,  &ilne  fçau- 

dtUviti  Qgdmmf.  roirdeflrer  meilleure  compagnie  que  detrois  Roys 

<><  vn,m  cfcxvsu  ■    f0nt.dc{îa  &  de  fes  pareas  plus  prochcs/Il  a  paf- 

Ef.  77.  se  par  tous  les  offices  de  la  vie ,  il  ne  luy  relie  que  le 
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dernier,  mais  c'cftle  plus  difficile,  &  le feroit  moins 
s'il  y  euft  penfé  de  meilleure  heure.  Si  allât  par  le  che- 
min de  la  vie,  ileuftpenfé  au  logis  de  la  mort,  ces 
frayeurs  qui  le  tiennent  en  vn  eltat  pire  que  le  mou-  ^ 
rir,feroicntdcfia  difllpe'es.  Lesaccidcns  pre'ueus  de 
loing,confiderezfans  eftonnement,  &  attendus  de 
pied  ferme,ne  troublent  pas  lefprit  comme  ceux  qui 
Iefurprennent.  Ses  penfées  eftoient  cngage'es  à  tant 
de  chofes  mortelles  &  periffables ,  qu'il  auoit  peu  de  . 
foingdes  immortelles,  &  telles- cy  toutcsfoisalloiéc 
deuant  luy&  l'attcndoient,  les  autres  alloient  après 
&  l'abandonnoicnt.  11  s'eft  amufé  à  recueillir  les  pom- 
mes d' A  taîanre,  &  a  d'autat  retarde'  le  fruidt  &  le  prix 
defacourfe.  Au  chemin  du  falut  qui  s'arrefte  recule, 
&  qui  recule  fe  perd  &  f  égare.  Il  y  a  trois  fortes  de 
gens  que  Dieu  n'ayme  point,  ceux  qui  s'arreftenr, 
ceux  qui  tournent  en  arrière,  ceux  qui  s  égarent,  il 
faut  dôner  courage  aux  premiers,  appeller  les  fècods, 
&redrcficrles  autres. 

Louys  fe  trouue  en  vn  partage  de  fi  difficile  excez 
qu'il  a  beioing  qu'on  l'excite ,  qu'ô  luy  tende  la  main, 
qu-on  le  fouftienne,  qu  o  le  remette.  d  11  ne  peut  qu'il  f£tnTnfSP"  d°m 
ne  murmure  contre  la  loy  de  l'vniu ers,  quinelelauTe   Pnnce ««e  i« «ances 

n  ril  J     1  1/  •       fc  les  effroi»  qui  fe  trou* 

jouyra  cœur  laoul  des  contentemens  de  la  vie.  Mais 


uenc  aa  détroit  de  la  rie 

Lesdcr-  pourauoir  fur  le  point  de  la  mort  du  contentement  îa^ffirêq^foTqu'e 
éSm  de  reftc> il  &™  quc  toute  la  vie  en  faite  prouifion.Cc-  X^Ï^S 


proffi  ftc  parole ,  ie mmrs  content,  ne  fe  trouue  pas  toujours  duv«»«»« 

ter  aux       f  .        '  r  »  i 

p«cc  en  la  bouche ,  &  ne  ïort  pas  du  cœur  des  Princes  qui 
xvi.  ont  eu  tant  de  peine  à  fe  contenter,  &  en  la  vie  def- 


1 


pein< 

ue|s  comme  en  celle  du  refte  des  homes ,  on  trouue 
e  la  vânitéy  de  U  foiblejfe ,  de  finconftance  £r  de  la  mtfere. 
Les  grandes  oppolltions  que  Louys  fait  au  dccrctde 
la  mort,  montrent  qu'il  neltpas  encore  content  de 
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&  /.ri- mi  Cld«,  ccUuy- 
cy  difou  qu" il  citait  fils 
d'Empereur,  parce  qu'il 
eftoix  né  darant  le  rè- 
gne de  Maheracr,&  Ba- 
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l'vfufruiétde  la  vie.  Il  fe  plaint  d'auoir  dccouuert  Iç 
port,  &  defirede  fe  mettre  de  nouueau  dans  les  va- 
gues &  les  Rots  impétueux  du  monde:  il  luy  (embioic 
qu'vnpeu  plus  de  vie  luy  cuftfaidr  cueillir  les  frui&s 
de  tant  de  aefteins  qu'il  auoit  le  me  en  diuers  lieux ,  & 
regrettoit  que  la  mort  ne  fou  fTroit  qu'il  vift  terminer 
ce  qu'il  auoit  commencé. 

Geftchofc  toutesfois  bien  remarquable^u'auanc 
fa  mort  il  aitveu  routes  chofes  nouuelles  ou  renou- 
uellces  dedans  les  autres  im  r  ires  de  l'Europe,  corne  fî 
laprouidence  éternelle  de  Dieunel'euft  laifleau  mo- 
de  que  pour  confiderer  ces  grands  changemens  qui 
effrayèrent  Angleterre ,  Arragon ,  Nauarre ,  EfcofTe. 
Et  bien  que  ce  rufTcnt  chofes  elloignées  de  fa  veuë ,  il 
ne  peut  qu'il  ne  s'en  pafïionne,  &  ne  s'en  informe 
comme  intereffé  en  toutes  chofes. 

Sa  curiofïté  toutesfois  fut  retenue  par  les  ref-  JJjJJ 
pe&s  de  fa  religion  au  mefpris  qu'il  fie  des  offres1"  " 
d'amitié  que  luy  faifbit  Bajazeth,  lequel  luy  cnuoya 
vn  roolle  de  toutes  les  reliques  que  fon  pere  auoit 
trouué  à  la  prife  de  Conflantinopîe,  &Jc  la  terre 
fàin&Cj&promettoitde  les  rendre,  pourueu qu'on 
l'afïeuraft  de  Zizimi  fon  frère  qui  s'eftoit  rendu  aux 
Chcualiers  de  Rhodes.  Cefte  pièce  cil  belle  &:  digne 
d'eftre  icy  eftenduc. 

Mahomet  laiiTa  deux  enfans,  Bajazeth  «l'aimé,  fur- 
nommé  parles  Turcs  Ildrimi,c  eft  à  dire  foudre,com- 
mandoit  en  la  Paphlagonie  vers  la  mer  noire  ou  le 
pont  Euxin:  Iehan  appelle'  Zizimi,c'eft  à  dire  amour, 
eftoità  Conio  cité  de  Lycaonie.  Les  Ianiffaires  n'e- 
floient  pas  d'accord  lequel  des  deux  fuccedcroit,  le 
premier  eftoir  tenu  pour  efféminé  &difToIu  ,  l'autre 
menoit  vne  vie  plus  virile  &  foldatefque.  La  difpure 


Roy. 
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futfuiuie  d'vne  grande  fedition ,  le  trefor  du  grand 
Seigneur  fut  pillé  :  plufieurs  voulans  que  le  fceptre 
fiift  dôné  à  quiauroit  la  meilleure  épée.  La  faction  de 
Bajazcth  par  la  prudence  d'Acmet  Bafcha  demeura 
vi&orieute ,  &  Zizimi  contraint  de  fe  retirer  en  lAfie 
'  mineure,  &  de  là  pafla  en  Hierufalem ,  puis  au  grand 
re  Caire  vers  le  Soudan  d'Egypte. 

Le  grand  Caramanentendat  la  diuifionquieftoit 
enrre  ces  deux  frères ,  creut  que  c'eftoit  l'occafiô  qu'il 
dcuoit  empoigner  aux  cheueux  pour  recouurcr  le 
Royaume  de  Cilicie  que  Mahomet  luy  auoit  ofte';  in- 
uite  &  fo licite  par  lettres  &  par  Ambafladeurs,  Zizimi 
de  fe  joindre  à  luy.Ils  font  vne  arme'e  &  fe  prefentenc 
auprès  du  mont  Taurus  pour  donner  la  bataille  à  Ba- 
jazcth. Zizimi  confiderant  l'inégalité  des  forces  (  car 
l'arme'e  de  Bajazeth  eftoit  de  deux  cens  mil  hommes) 
&  que  s'il  tomboit  entre  les  mains  de  fon  frère  il  le 
feroit  mourir  cruellement,  penfe  qu'il  n'auoit  autre 
retraicte  qu'aux  terres  des  Chrefticns.  s  Ccnefutpas 
bien  violenter  fa  confcicnce,romprc  fes  habits  en  ft- 
gne  de  rompement  de  fon  cœur  &  de  fes  entrailles  en 
telle  refolution,  car  il  eftoit  grand  obferuateur  de  fà 
Religion,  &  fi  jaloux,  qu'il  entroit  en  furie  quand  il 
voyoitvn  Turc  yure.  Il  bemioit  de  l'eau  fucrée,  & 
quclquesfois  du  vin,pouruWqu'il  fuft  meflé  d  épice- 
ries &  d'autres  liqueurs ,  difant  que  ce  mélange  l'alce- 
roit  en  telle  forte  que  ce  nVftoit  plus  vin.  Iln'yaLoy 
où  l'humaine  ïubtilité  n'apporte  des  exceptions. 

Par  l'aduis  doneques  deCaraman,  il  laiffe  fa  fem- 
me &  fes  en  fans  au  Soudan  d'Egypte,  Ce  $efout  de 
chercher  fortune  &  (ècours  entre  les  Chreftiens,  &  fe 
retirer  à  Rhodes  après  auoir  écrit  cefte  lettre  à  Baja- 
zeth, Zizimi  B<ûj  *  Baj<t7[ctb  fontiej.crutl  frère* 


(  te  droit  des  pens  m 
toujours  préféré  l'aifuè 
au  puifné ,  quelque  ad- 
uarttage  de  force  &  de 
valeur  qu'il  j  ait  eue* 
ceftuy  cj  :  Se  cocores 
que  l'enhus  euft  ordi- 
né  que  celuy  de  fesen- 
fans  qui  auioit  l'épee 
plus  tranchante  luy  fuc- 
cedaft:  ce 
l'aifaè 
l'emporta. 


g  En  me  douleur  j  on 
quaàd  il  fe  difoit  quel- 
que chofe  d'exécrable, 
les  lu: fi  8c  lesMahorae, 
metâs  fe  rompoient  les 
habits.  Encre  les  actes 
de  colère  te  de  fureur 
de  Maairrtin,rerrarqucx 
par  Capitoiin.sôt  ccux- 
cjtincurrere  m  farit- 
tts,vtfitm  fi'mitregU' 
dium  ATTiftrt,  ymfi 
çmnes^jfcttmiert. 
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!teSSî^!ïïeS     Bntedm4nd4nt*cefdtfon*pe&honmfitt  toyrio- 

«te.r.caudeuxiottrsre  Uuur  da  loixdmines  âé)  humaines, etti>  mcfirifittr  de  la  Ma- 

ntcfanjeitrcveudcpcr-  .  .  ,  r       x  Jl  *  jaxctn. 

tonne ,  monftrant  »a  hometane ,  contrains  ton  frère a  recourir  au  ncm  Cbrejlien CT 

erand  fenttment  «c  m  \  ;-  /  j  •  .  , 

îicpiaifir  exucme  que  a  ceux  particulièrement  quiportcnt  la  croix  pour  Li  grand  ctnt- 

^fe^toïLSrf  mitté  qù  ils  ont  anoure  puisante  maifon.  /efiis contraint}  Je  '* 

me.  aux  Chçualier»  de  m  r€tlrer  rU(rs  eux  pQUr  (aimr  mA  Vfg    C%/  tu  gS  ftu{  caufc 
Rhodcs.ici  plus  etaaJs  .    _         .     _«        J  ..  .  _J   _  J 


s,  les  plus  etao  ïs  ,       *        y  -     ■     >     *  ./ 

<ju  iicuft  en  la  c?      y* m  w       accorde  ce  que  te  demandais fi luflement ,  t£ 
fuffe  tenu  paifibkmcnten  la  frontière,  0*  ton  frère  Maho- 
metan  comme  toy  et  de  ton  mefm*fan^y  ne  ftroit  contraint  de  fi 
joindre  aux  Chrefiiens>ai*cc  Ufquels  il  luy  fera  impoffible  de  fir- 
i  ziiimi  eftoit  tonfiou»  uir  Dieu  ftlon  les  cérémonies  de  nofire  loy. 1  l'attend*  de  Dieu 

tnfte  Si  affl  ué  co-.nme     .  »         r  ,  ,  .       „  . 

priué  de  îcxercicc  de  la  vengeance  A  vne  fi  grande  mefehancete»  et  prie  nofire  grand 
fcftm|ùc  U  graSdM  7  Tropbete  de  te  donner  vne  punition  ega  lie  a  ton  crime  :  fi  nofire 

mQfiqLfidcïo"eïfonM  ^ere CUP Preusu  ton  m  affiure qù  auec  fa propre  épée, 

««nftrumens.  il  ag*  ou  aucc  le  pu  ifon  il  ieujl fait  perdre  la  vie  :  Il  a  exalté  et  ejleué 
SyKÎur^mwroitô  la  matfon  des  O ttomam , il  femble  que  tu  prennes platftr  a  U 
JiCc£o?hu:iaq"i:  àfruire.  JUau  il  efl  impojfible  quvn  Empire  que  tu  a*  vfur- 
que  chanfon  à  ta  Tu>  pc' autc  tAnt  de  tyrannie  et  de  cruauté,  dure  long  temps /édifice 
htx  piaifu.  ne  ptutefirt ferme  fur  un fondement fi mauuau.  Z/n  tour  vien- 

dra que  pour  vengeance  de  ton  impieté  quelquvnfera  contre 
toy  et  tes  enfant  ce  que  tu  entreprens  contre  moy  et  les  miens. 
Adieu  et  prens garde  à  l'extrême  ruine  qui  te  menace. 

Zizimifutbienreceuà  Rhodes  le  2+.  IuilletuSt. 
le  grand  Maiftre  luy  enu^u  Aluaro  deStunigaPricur 
de  Caltille,auec  les  galerWic  l'Ordre  pour  !e  condui- 
re, il  luy  alla  au  deuant  auec  tous  les  Cneualiers.  Zizt- 
.  nu  fe  vit  tout  confus  de  tât^H'honneurs  qu'il  receuoic 
.  en  vne  ville  que  fon  Pere  auoit  voulu  ruyner.  Il  fit  cô- 
noiftre  incontinent  qu'il  auôit  enuie  d'aller  en  France 
&  de  fe  jetier  entre  les  bî^Tiu  Roy ,  encore  qu'il  fùft 
côuié  de  plufieurs  autres  Princes  de  les  venir  trouuer. 
0  Le  grand  Mailtre  ayant  fur  ce  receu  le  commande- 

ment le  fit  conduire. 

On 
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On  luy  faifoit  l'cflày  *  corn  ne  aux  Princes ,  (  cou-  5*5^2* 

ftumeancienne& connue desRomains  qui  larenoiéc  xe.»uphon  au  prenne 

,    _                              ,  1      £»  .  de  la  Cyropzdic  mon- 

des  Perles)  dequoy  s  eltonnant,  &  voulant  rairecon-  ftte  comme  ie$  p«fc« 

duità         .«i           • . i         »  n    ■                   J     !                     "       J_lT  en  vfoient.  Tacite  parle 

t£u  noiftrequilneseftoit  pas  rendu  a  eux  pour  s  en  det-  fc  h*i  on»  qui  ponoit 

fier,  prenoit  de  tous  les  plats  dont  il  eftoit  feruy ,  &  en  £^£g5£j[ 

mangeoit  auant  que  l'elTay  en  fut  fait.  Les  efprits  noble*  ù&m  tf*U*  er  «- 

&  généreux ,  difoit  Zizimi,  ne  font  point  deffians  ny  fiup-  îS^gJ 

pMMMMX.  /*  m  f r* wi fflMt  / f/nr  empoifonne entre  desCheu*  g 

//Vri  y?  />n*wi  nc£/« ,  cïr  )? iel'eujje  craint  ,ien'ettjje  p  gjjwrfjjjn  *  le* 
wo»  /a/wf  <wrc*  /t*«ri  ,  w  Vc*i#.*  a;/»»?  ptrmy  eux  comme 
pcrfônne priuée,  ^/  noncomme  'Prince.  Bajazcth  eftoit  en 
fi  grand  foupçon  &  defEace  qu'il  ne  fuft  mis  en  liber- 
té,  &  ne  troublaft  Tes  Eftats ,  qu'il  paya  tous  les  ans 
45000.  ducats  au  Treforier  de  la  Religion,  trente  cinq 
mille  pour  le  train  &  l'entretenemét  de  Zizimi,  &  dix 
mille  pour  réparer  le  degaft  que  Mah&met  fon  perc 

leur  auoit  faid  au  fiege  de  Rhodes  1  &  voulue  que  J£f£B?SS2 

les  Ambafladeurs  qui  portoient  le  premier  paye-  u*  ^tJordDJ^eb;j 

ment,  paiTalTent  en  Auuergne  pour  voir  en  quel  eftat  meWe"e»r  iiTpVe 

'}    n    ■  dire  que  le  grand  Tore 

il  CltOlt»  pom  viurc  en  paix,  3c 

Le  grand  Maiftre  écriuit  à  tous  les  Princes  de  la  ^g^ff  -J** 

Chreftienté  que  fi  on  ne  méprifoit  cefte  belle  occa-  gMi» ^'jjjjjj'j* 

fion  de  diuifer  l'Empire  des  Ottomans  par  le  moyen  cfcorifcn  Se  ihwrw* 
de  Zizimi,  on  le  pouuoit  dépouiller  de  tous  les  Eftats 
qu'il  auok  rauy  aux  Chreftiens ,  &  par  vn  gage  fi  cher 
&  important  brider  en  telle  forte  tous  (es  defleins, 
que  la  Chreftienté  pouuoit  demeurer  long  temps 

en  paix  &  tranquillité,  car  il  ft'oleroit  rien  enfre-  mBajawh  cm^noir 
prendre  tant  que  Jgn  rrere  feroit  au  pouuoir  des 

ZiTiitii  auoit  det  amis. 

fl."          m  11  fn  mourir  tous  ceux 

V-nreltienS.  qU.,l  foupçnnnoit  de  le 

Mais  en  cefte  faifon  l'Italie  eftoit  toute  brouillée  j™^^ 

de  diuifions.  Le  Pape ,  les  Vénitiens ,  les  Geneuois  &  ^JPJ.^J^jJJJjJ 

les  Siennois  eftoienc  liguez  contre  le  Roy  Ferdinand  '^»gt$.  ?° 
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n  Aptss  la  ptinle  it  Co- 
ftatuinople  quelques 
Chicftiem  fe  faifirenc 
de  Mahomet  fi  s  légi- 
time d'Amurath,  te  le 
donnèrent  au  Pape  Ni- 
colas V.  qui  le  fit  nour- 
rir en  la  Religion  Ckre- 
ftienne,  le  aux  bonnet 
lettres.  >pret  l'a  mon  il 
fe  retira  ver»  l'Empe- 
reur, &  puis  vers  Mat- 
thias Coruin  Roy  d'H5 
gne ,  ec  fçachant  la  dif- 
puteqoi  eftoit  entre  Ba. 
jawthfcZnimi  fit  en- 
tendre au  grandMaiftre 
de  Malthe,  que  les  pré- 
tentions de  ï'ru.  Se  de 
l'autre  citaient  vaincs. 


o  De*  batailles  entre  les 
Chreftiens  8t  lesTurcs. 
celle  de  Vvarne*  a  elle 
la  plus  mémorable  en 
perte.  Elle  dura  trois 
iours  Se  trois  nuicts  La 
victoire  qui  fembloit 
fiuori  Vr  les  Chrcftiens 
au  corn  n  ncemrntjeur 
te  orna  le  dot.  Le  Roy 
Vladiflas  d'Hongrie  y 
fut  tué  Elle  fut  le  10. 
Nouçmbrc  M44. 
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de  Naples ,  les  Florentins ,  &  le  Duc  de  Milan.  L'Em- 
pereur s'excula  de  n'y  pouuoir  entendre.  La  Chré- 
tienté n'en  tira  pas  le  proffit  qu'elle  pouuoit,  &  né- 
gligea cefte  occafïon  comme  la  précédente  offerte 
par  vn  des  fils  d'Amurath  qui  s'eftoitfait  Chrefticn, 
&  maintenoit  que  Mahomet  eftoit  illégitime  &fiip- 
pofe'. n 

•  Matthias  Coruin  Roy  d'Hongrie  enuoya  fes  Am- 
bafïàdeursau  Pape  pour  le  prier  de  faire  que  le  Roy 
trouuaft  bon  de  luy  remettre  Zizimi ,  fe  promettant 

f>arce  moyen  que  la  Chreftienté  feroit  vengc'e  de  la 
îonte&de  la  perte  qu'elle  auoitreceuc  2  la  cruelle  6c £ 
ianglantejourne'e  de  Vvarne.  Arreftonsnos  yeux  furdeVmt 
les  exccllétes  vertus  de  ce  braue  Prince,  qui  cft  le  troi-  " 
fiefme  des  trois  plus  grands  Princes  que  Philippe  de 
Commines  (fit  auoir  régné  en  mefmc  temps  (temps 
qui  ne  produifoit  les  choies  que  bien  médiocres)  & 
les  deftournons  vn  peu  du  premier  qui  s'en  va  à  la 
mort ,  &  n'eft  plus  qu'vn  trille  &  lamentable  tableau 
des  ruynesdefavie. 

Matthias  Huniades  ou  Coruin ,  fut  fécond  fils  de 
Ieande  Huniades  grand  Seigneur  deValachie,  le- 
quel après  la  mort  d'Vladiflas  Roy  de  Pologne  &  de 
Hongrie,  tué  ala  journe'e  de  Vvarne,  fut  choifi  en  l'â- 
ge de  vingt  ans  du  commun  confentement  des  Hon- 
gres, poureftre  chef  &  Lieutenant  General  du  Roy- 
aume, o 

Il  auoit  la  force  en  campagne ,  le  courage  au  cœur, 
l'occalloncn  main  pour  mon§r  plus  haut  &fe  faire 
Roy,  mais  il  fe  voulut  tenir  enceftEftat  &conferua 
la  Couronne  à  Ladiflaus  fils  d'Albert  d'Auftriche,  & 
d'Elizabeth  fille  de  Sigifmond  Roy  d'Hongrie.  L'Em- 
pereur Fridcric  le  retira  après  lamort  de  so  perepouf 
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le  nourrir  Ôdefleuer.  Les  Hôgres  le  voulurent  auoir, 
&  fur  le  refus  que  fie  l'Empereur  de  le  rendre ,  Coruin 
courut  lepaysd'Aultrichccîe  Stirie&de  Carinthie, 
les  remplit  de  feu  &  de  fang ,  chafTa  les  Bohemiés  des 
villes  qu'ils  tenoienten  Hongrie,  remit  Ladiflaus  en 
fàville  capitale  &au  thrône  de  (es  pères  à  l'âge  de  dou- 
ze ans.  Ce  grand  leruice  meritoit  vne  pareille  recom- 
penfc  :  mais  comme  les  foupçons ,  les  défiances  &  les 
calomnies  font  plantes  qui  viennent  d'elles  mefmcs 
en  la  Cour  des  princes,Coruin  éprouua  combien  il  cft 
mal  ay  le  aux  grandes  vertus  de  s'en  démefler,  &  cour- 
re long-temps  fur  les  brilées  de  la  félicite  par  la  feule 
conduite  de  la  prud'hommie. 

La  vertu  fut  en  cebraue  courage  comme  le  lier- 
re qui  ruync  &  abbat  la  muraille  qui  lefouftient.  La 
gloire  quieftlefrui&delavertuht  fecherl'arbre,& 
cefte  réputation  fondée  fur  les  mérites  excita  contre- 
luy  l'cnuie,  &  lenuie  forma  la  calomnie,  monltre  d'é- 
fèr  plus  cruel  que  l'enfer  qui  ne  tourmente  que  les 
meichans ,  &  elle  donne  de  cruels  fupplices  aux 
innocens.  Ilnyauoitricnen  luy  qui  la  deuil  offenfer 
°£  que  la  grandeur  de  fes  mérites  &  de  fes  feruices,  qui 
î'«-  le  failoient  eftimer  l'Hercule  de  l'Hongrie  &  le  rem- 
part derEurope.carîiryfeulauoitprelcniéfatefte  co- 
rne vne  forte  chauffée  cotre  ces  furieux  torrens ,  Amu 
rath  &  Mahomet.  Vlric  Comte  de  Cilié  dépité  de  ce 
qu'il  auoit  rompu  les  defleins  de  fon  ambition  en 
Dalmatie,  luy  dreffavne  partie  en  l'opinion  de  Ladif- 
iaus jeune  prince,  qui  creut  ay  fément  qu  vn  tel  coura- 
ge n  eitoit  pas  pour  aller  de  l'air  de  fes  autres  fubie&s, 
<5cqu'vne  autorité  qui  eitexcefTme  n  eft  pasaiîeurée. 
lamortledeliurade  celle  calomnie,  mais  le  calom- 
niateur lacôtinuafurfes  enfans  Ladiflaus  &  Matthias  > 

Yyyij 


p  Les  foupçons  ic  le» 
dctraâions  aux  Ce  vus 
des  Prince»  nutfcnt  uô 
feulement  à  ceux  con- 
tre elles  font  faites, 
mau  à  ceux  qui  les  lo- 
uent ent  fie  qui  les  re- 
coiuenc  8c  écoutent.  Le 
Prince  ne  les  doit  écou 
ter  facilement  ,  quand 
mefme  elle,  regardent 
ceux  qu'il  ne  Içauroit 
punir  fans  mcconcoi- 
ftre  les  grands  fetuice» 
qu'il  r- 


q  L'H  ftoire  donne  à 
lean  Coruin  cételogc 
MutMs&"ftïtcit4S  tj- 
rjnnfwm  imPttns  re- 
j>reJ2it,vtlut  Ak8*  me 

AVf  auiJaHam  rtgum} 
dut  àucum  tes  m*i«rts 
Cr  Enr«f*.  vtilnrcr 
advenus  Turent gtfit.  ' 
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\  La  durte  d'rne  gran- 
de piuflance,  &qui  cft 
par  de  (Vus  la  condition 
de  celuy  qui  la  tient 
n'eft  pas  afleurée,  N*n- 
tjujm  f*tn  fida  prie- 
ru  vùtmmi4.  Tacit. 


/Deux  Freret  qui  pen- 
fentd'anott  otfcnce  rn 
Prince ,  dément  crain- 
dre de  fe  laifler 
cnfcmblc. 
g  Quand  vnPrfaceriët 
4»  parole*  ceux  qui  Tôt 
offen  cl  ,  adjourte  beau- 
coup à  la  gloire  de  fa  im- 
putation. 


Ii  Se  prefcBtcr  au  fup- 
plice  lanscftonjieinent, 
c'eftie  triomphe  de  fou 
innocence  qui  ne  fent 
point  d'accuûuieo  au 
dedans  ,  &  n'eft  point 
Confondue  de  celle  qui 
fe  faiâ  au  dehors.  Sic 
•vixit  vt  accufttêrem 
exteriHs  non  timeam, 
vtimtm  fie  vixtjfem  vt 
ititra  me  ifftm  acm- 
fattrem  cmfcientiam 
tttnh*ierim,ÇK£C. 
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qui  s'en  relTenrirent  bien  rudement  Celuy  là  ne  pou- 
uanrplus  fùpporterl'infolence&  l'orgueil  du  Comte 
dcCilic  ,  vint  auec  luy  à  d'eftranges  paroles ,  &  des 
paroles  à  lepée  &  le  tue. 

Le  Roy  fut  fort  eftonné  d'vncoup  fi  hardy  contre 
le  premier  de  les  feruiteurs,  &  deflors  propola  de  s'en 
venger,  mais  couuant  fa  vengeance  foubs  vne  feinte 
oubliance,  il  jura  àTheraisvuar  lur  l'Euchariftic,de  ne 
s'en  reflentir  ny  relTouuenir  iamais,  &  pour  plus  gran- 
de preuue  de  bien- veuillâce  luy  fît  prefent dvne rob- 
be  d'écarlatte  brochée  d'or.  Il  fit  venir  Ladiflaus  & 
Matthias  à  Bude,  fous  couleur  de  donner  à  Ladiflaus 
le  commandement  pour  l'exécution  d'vn  grand  def- 
fcin&la  conduire  d'vne  puilTante  armée  contre  le 
Turc,  &  à  Matthias  la  Lieutcnancc  générale  au  Roy- 
aume. Ils  y  allèrent  légèrement,  &  fans  confiderer 
ce  que  le  père  { leur  auoit  dit  autresfois,  de  ne  fe  fier  à 
vn  Prince  offence'.  Le  Roy  nefe  tenant  obligé  de  te- 
nir parole  àvnfubjecT:,  qui  l'auoit  tant  offencé  s  fjr 
trancher  la  tefte  à  Ladiflaus. 

Dieu  monitra  iur  le  point  de  celle  cruelle  exécution 
l'innocence  de  l'exécuté ,  &  que  comme  ce  Prince  cô- 
fondoitlès  aceufateurs  au  dehors  ,  il  auoit  vefeu  en 
telle  forte  qu'il  ne  fentoit  point  d'aceufation  au  de- 
dans, h  On  le  fait  venir  au  îupplice  les  mains  liées ,  ôc 
veftudclarobbe  que  le  Roy  luy  auoit  donné.  Il  le 
met  à  genoux ,  recommande  fon  ame  à  Dieu,  tend  le 
col  pour  receuoir  la  mort.Le  bourreau  luy  donne  trois 
coups  &  le  fait  broncher  à  terre,  il  fe  releue,quoy  qu'il 
fuit  lié,&  de  toutes  les  forces  de  fa  voix  &  de  fon  eccur 
inuoque  Dieu  ,  reimoing  de  fon  innocence.  Au 
quatricfme  &  cinquiefme  coup  le  bourreau  achc- 
ue  de  le  tuer.  Ladiflaus  voyant  que  cefle  mort 
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.auoit  vlccréles  efprits  des  plus  grands  du  Royaume, 
&  qu'il  n'eftoit  pas  afTcurcparmy  eux,  il  fe  retire  en 
Boheme,&  meine  aucc  luy  Matthias. 

Les  amis  du  Comte  Vlric  le  voyants  conduire  en* 
prifon  fe  mocquoiét  de  luy,disàts,^tf  cen'efîott  pas  là  le 
■a-    chemin  de  fe  faire  cowroner  Roy  corn:  il  auoit  prou  tté.  Le  feu 

thiat     i  -  j  .'        *    -        /T     J    L     n      .     J       i  Vn  coaragchcroïqHc 

cotum  de  ce  grad  courage  «  ne  pouuat  ceiler  de  bruilcr  &  de   &  généreux,  pourquei- 
J"1^  sefleuer,quoy  que  couuertfoubs  la  cèdre  de  celle  in-  Î£pm3n$iiïïiâ 
»ragae  fbrtunc,relpondtt,flM£  j'//  <r/?o/f  Roy,  // /Vo/>  ^«w'r  leur  q«t«ftaee' 
mefihaceté  ttvne  autre faço.  Ces  deux  frères  feruirent  d'e- 
x  épie  à  la  railon ,  qui  afTeure  côbien  il  elt  périlleux  de 
fe  fier  à  vnPrince  ieune,puiflant,ofFcncé  &  mal  côfeil  • 
lé.Il  ne  goufta  pas  longuement  de  cefte  vengeance,  car 
peu  après  eftant  à  Prague  il  futempoifonné  par  vne 
Dame ,  dépitée  de  ce  qu'il  la  quittoit  pour  efpoufer 
Magdelaine  fille  du  Roy  Charles  VU. 

Incontinent  que  Michel  Zilafius  frerc  de  la  mere 
de  Matthias  fut  aduerty  de  ce  changement,  &  que 
George  Poguebrac  traittoit  courtoilement  Matthias, 
il  afîèmbla  tousfes  amis,vint  aux  Eftats  de  pefte  accô- 
pagné  de  vingt  mille  hommes ,  &  demanda  d'eftre 
ouy.il  reprelenra  les  grands  feruices  du  Comte  lean 
Huniades,qui  par  favaleur  &  Ton  courage  auoit  méri- 
té deltreappcllé  le  foudre  ■  6c  le  tônerre  des  Turcs,fc  kJ^SSfftH£ 

Î)bint  de  1  ingratitude  dont  il  auoit  efté  euerdolm&  mu:i;h  *  Mahomet,  ii 
,      ,.  B  £>      ,      ^        repo^lTa  Mahomet 

indigne  traiclement  de  les  enfans ,  contraint  les  vns   fiege  de  BciKrade.L'Hi- 


à  la  pitié,  &  les  autres  à  la  recognoiffance  de  Ci  grands  ^"îim^nmr 
mérites.  Comme  il  vit  les  efprits  efbranlés,  il  iugea  runanm. 
qu'il  ne  deuoit  rien  faire  à  dcmy.Les  peuples  veulent 
rft  eftrepnsaumor,&  les  opiniôs font  comme  pièces  de 
lulx  monnoye,  qui  pour  eltre  peu  loyales  ne  laiifcnrd'c- 
J-Hon.  ftre  eftimees  par  le  cours  &  la  mifc  Les  refolutiôs  qui 
8ric-  feprennent  en  telles  allemblees  ne  font  pas  toufiours 
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i  II  eft  »  3k  n  fils  de 
mon'.-r  aux  honneur;, 
cjuaod  il  trouuc  nue  (on 
pece  Iut  a  drefle  fef- 
chclic- 


m  Allerdelaprifonà  la 
Royauté,  &  d'»ne  gran- 
de mifereara  faprérae 
honneur,foDi  des  cffe&s 
de  la  prouidencr  &  bon- 
té de  Disa,qui  efleue  le* 
humble  s  Si  abbatus  ,  & 
abbat  les  fopcjbc»  &  cf: 


»  li  viâoite  eft  afleu- 
lee  un  Princes  doat  Ici 
Forces  font  coirpoP-cs 
de  (ci  propres  fub:eâj 
giuonl'obeùranccpar 
faiclc,  la  difciplinc en- 
tière «V  la  tolkiiûcc  m- 
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de  la  cognohTance  de  ce  qui  cft ,  mais  de  ce  que  l'on 
fouftieh  tertre.  Il  fie  dire  par  ceux  qui auoient  de l'au- 
torité,que  l'Hongrie  ne  pouuoic  élire  (ans  Roy,&  n  é 
pouuoic  eflire  vn  meilleur  que  Matthias:  Que  fi  les  é- 
îcclions  ne  le  faifoiét  de  volôte',il  eltoit  là  pour  le  fai- 
re courôner  de  viuc  force, &  difant  cela  mettra  nud  le 
cimeterre,  quiliuradenc  remettre  au  fourreau  que 
larefolution  ne  fuftprinfc  conforme  à  la  fïenne.  Les 
Eftats  d  Hongrie  dirent,  que  l'on  ne  deuoic  perdre 
tem  ps  à  chercher  vn  autre  prince  1 6c  qu'en  n'en  pou- 
uoit  defirer  vn  plus  cognu,plus  généreux  ny  de  meil- 
leure race:Brefonle  dtclarcRoyd  Hongrie. 

L  aduis  de  cefte  efledtion  fut  porté  diligemment  à. 
George  Poguebrac  Roy  de  Bohême  quifoupoit,  & 
Matthias  eftoitaftsau  bas  de  la  table. Si  toft  qu'il  euft: 
leu  la  lettre  il  le  fit  monter  au  deflùs  de  luy  ."Matthias 
fe  trouua  en  vne  grande  confufïon  d'efprit.  Sa  condi- 
tion le  faifoit  douter  de  tout  ce  qu'il  n*enténdoit ,  & 
fes  penfees  fe  trouuoiétobfcurcies  d'vneinfinievarie- 
te'dc  faux  iours. Apres  foupe'Poguebrac  luy  dit  ce  qui 
en  cftoit,le  faluë  &  l'embraiTe  côme  Roy  d'Hongrie, 
le  prie  de  l'aymer  comme  frère.  Matthias  le  promet, 
&  leurs  promeiXcsfurencconfirrnees  par  le  mariage, 
de  luy  &  deCatherinc  fille  de  poguebrac,auec  laquel- 
le îflfcîc  conduire  en  Hongrie. 

Il  commença  aulTitoft  à  triompher  qu'à  régner, 
car  combattre  &  vaincre  luy  cftoit  mefme  choie.  En; 
mefme  temps  fuiuy  éc  fes  propres  forces  ,  plus  gran- 
des en  courage  &  difciplinc  qu'en  nombre  &en  ar- 
mes, B  il  acheua  gloricufcmét  trois  grandes  entrepri- 
fcs:l'vne contre  l'Empereur  Frideric qu'il  contraignit- 
de  luy  rendre  ce  qu'il  tenoit  de  la  couronne  de  Hon- 
grie: la  féconde  contre  les  Bohémiens,  defqucls  ilrô- 
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pit  les  factions  &  les  coniurations:  la  troifiefme  cotre 
Mahomet  Il.auquel  il  donna  plusieurs  fois  occafiô  de 
croire  que  la  valeur,la  conduite  &  generoficé  de  Iean 
Huniades  fon  pere  eftoient  refufeitees  enluy.o 

Il  recognut  laide  &  vingt  fept  Chafteaux  des  en- 
uirons,paiTe  la  riuiere  de  Saue ,  entre  en  la  haute  My- 
fie,&cndeuxaflauts  fe  faifitdeZerbenicoùfont  les 
belles  minières  d'argent ,  chaflcSuelace  fameux  vo- 
-?oy  ce  ^eur  ^c    Bohemc,appaife  les  feditions  de  la  TrantTiL 
jg*  uanie,chaftie  ceux  qui  en  eftoient  autheurs  p  &c  qui 
qr-def-auoient  fait  Roy  Iean  Comte  de  S.  Georges ,  alîiege, 
i^»'"  brufle  &c  deftruit  Romanfarre.Les  flammes  du  feu  de 
*J**fàiuftice  efpouuantent  toute  la  Moldauie.Toutes  les 
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furies  fortirent  de  l'enfer  pour  fuiure  fon  armée  & 
vanger  fur  ces  infidelles  Prouinces  les  iniures  de  la 
Chreftienté.Guerrc  qui  fut  toute  cruauté,cruauté  qui 
fut  toute  iufticcLavi&oire  toufioursinfoléte  &  prin- 
cipalement aux  guerres  ciuiles ,  l  n'eut  pitic  que  de 
ceux  qui  n'en  auoient  plus  befoing.  Il  ayma  mieux 
deftruire  les  villes  pour  (auuer  les  ames,que  fauuer  les 
villes  &  deftruire  les  am.es.  Il  laiiTa  par  tout  tant  de 
marques  des  fureurs  &  frayeurs  delà  guerre4qu'cnco- 
hacc&res  auiourd'huy  lepays  en  déplore  lcscfFedts,  &  en 
iice"  comte  les  exépîes.Cequeleferefpargna  fut  emporté 
par  le  feu,&  le  demeurant  par  la  faim. 

Pource  le  nom  de  Matthias  deûors  ieruit  d'eC- 
pouucntail  aux  femmes  &  aux  enfans  d'Hongrie,  & 
faifant  en  toutes  occasions  le  deuoîr  de  General  ,  & 
courant  quelquefois  le  hazard  du  foldat,  comme  fi  s6 
corps  euft  efte  cmprunté,il  fut  blelTé  d'vnc  flèche  àla 
cuilTe>diminua  tellement  le  nombre  de  fes  ennemis, 
que  la  Prouince  fut  aiîeuree,  &  fon  armée  riche  de 
dépouilles./ 


•  Ces trois qtulifrt  fo- 
rent emiuentrs  en  Iran 
Huniadei,  yjtUdnt,/*- 
gf  ,CrgcnercHX.  DucïL 
s»  dnl'Hiftoi- 


rc,  fui  cumTurcv  *r- 
>«j  cattulerunt  lUtte- 
ftrt  cUrtfiimtM,folers9 
ac fîmae  m  frtftuitn- 

dn.fUtKns  m  tXftÛAH' 

dtf,ctlrrin  arriptendù, 
acer  inj/erfe^ur  .  • 
rum  ecr.tft*ftibmtatfut 
m  ipfît  rtbus  vrgtniù 
ferttHAx  y  in  cofictenih 
ftlix  *c  ftrtunittui . 
p  La  punition  qui  vient 
a  propos  &  feueremenc 
faiâe  fur  le  chcfd'rne 
conjuration  en  offence 
^Accnc/pargne  plu-j 


peu,  5 
ueurs 


cj  La  pitié  ny  la  modéra- 
tion n'excite  pas  couf- 
jours  la  faucur  aux 
cœurs  du  viâorietuc, 
qui  mcfmc  font  con- 
traint 5  V  donner  quel- 
que choie  à  la  licence, 
8c  pource  Ciceron  dit 
que  ,  riftma  ciuilîhm 
btHufcmftr  tfimfiUi. 


t  Matthias  eft  blafmé 
d'ingratituded'auoir  fait 
la  guerre  à  George  Roy 
de  Bohême, qui  luy  a» 
uoit  donne  la  liberté  Ac 
fa  fille  en  mariage.  Ce- 
tte guerre 'fat  mal'heu- 
reule  à  l'vn  Ac  à  l'autre, 
Ac  preiudiciablc  à  la 
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f  Matthias  Roy  d'n<m- 
gne,  tt  George  Roy  de 
Bohême ,  Te  gucuoycr £t 
dix  ans  pour  le  faict  de 
Jaieii^ion ,  &  au  partir 
de  là  ils  t'accordèrent, 
ouc  la  religion  de  celuy 
leroit  meilleure*  tenue" 
«elle.le  fol  duquel  ?ain- 
eioit  l'autre  à  epuj*  de 


t  Ce  rte  c^ipiration  fut  G 
▼igoureufe  &  forte,  que 
de  feptaote  cinq  tribu* 
e,  il  n'e"  le. 


que  neuf  à  leui 
ptcmicjçdeuotio*. 
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Eftant  de  retour  à  Aeriail  vint  à  Bude ,  où  il  reccuc 
les  prières  du  Pape  Pie  II.  &  de  l'Empereur  Frideric 
pour  faire  la  guerre  contre  les  HulTites.  Il  l'entreprit. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  obeïffance  du  Chef  de  l'Egaie 
qui  le  porta  à  cefte  guerre^y  le  defir  de  triorapherde 
la  vérité, l'ambition  y  eut  bonne  part,  l'amour  d'vnc  > 
nouuelle  couronne  le  fit  oublier  le  bon  traitement 
qu'il auoitreceu  en  faprifondc  poguebrac  &:  le  dif- 
penla  des  obligations  qui  femblent  ne  fe  pouuoir  ny 
demoùer  par  la  mort,  n y  acquitter  par  la  vie.  Les  gra- 
des entreprifes  ne  font  point  fcrupuleufes,  &  s'jlfiitIj| 
faut  violer  les  loix  de  la  pieté,  c'eft  pour  con  tenter  J°JU« 
celles  de  l'ambition.On  eferit  que  ces  deux  Roys  fe  fi-  huûv 
rent  la  guerre  dix  ans,&  que  le  duel  de  leursBourTons 
à  coups  de  poing  les  accorda,  a  la  fin  Matthias  dek 
poùiila  George  de  Poguebrac  des*prouinces  de  Mo- 
rauie  ,  Silefic  &  Lufatie  ,  &  la  more  de  la  cou- 
ronne. 

Matthias  fe  fit  déclarer  &  couronner  Roy  de  Bo-**tJj 
heme&  Marquis  de  Morauie.  Quelques  Bohe  mie  nsj^* 
refafèrent  d'obeyr,formcrent  vn  party  foubs  le  nom  h«ne. 
d'Vladiflaus  fils  de  CafimirRoy  de  Pologne  ,  lequel 
ils  recognurent  pour  leur  Roy.Matthias  y  vint,prefla 
Ci  viuement  ces  rebelles ,  les  traitta  auec  tant  de  ri- 
gueur &  de  feucrité,que  toutes  les  villes  le  foufmiréc 
a  tout  ce  qu'il  luy  plût  pour  auoir  la  paix  Ôtleur  par* 
don. 

Ces  longues  Se  fafcheufcs  guerres  auoient  tellemct 
efpuiséfes  coffres.que  pour  entretenir  sô  armée  il  futîT 
côtraint  de  mettre  la  main  furies  biés  des  Eglifès.  Les  *°yau' 
Prélats  d'Hongrie  s'y  oppoferent,  &  les  principaux d'"on"- 
Seigneurs  du  Royaume  s'accordèrent  auec  euxm*ic*- 
confpirants  enfemblc  d,e  le  chafler  du  Royaume. tau' 
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ïûfqucs  icy  il  auoit  fait  voir  ce  que  pouuoitla  bien- 
vueillance&laforcc^maintenant  il  vfe  fi  bien  de  la 
prudence  &  de  la  modération,  que  rentrant  au  che- 
min du  dcuoird'vnbon  Princc,il  rameinc  facilement 
fes  peuples  en  celuy  de  bos  lubiects  : u  &  par  ce  moyé 
pluficurs  qui  s'eftoient  iettez  en  l'armée  de  fon  enne- 
jmy  reuindrent  à  luy.Vladiflaus  enfermé  &  prclTc'  en 
Nitrie,fut  contraint  pour  en  fortir  de  s'accorder  auec 
Matthias,ôc  retourner  en  Pologne. 

Cafimirfon  pereferelTentantdc  cefte  honteufe 
retrai&c,&  prenant  fa  part  de  l'affront,  fereferuc  le 
rourde  la  vengeance,  fait  vne  armée  de  polonnois, 
Bohemiens,RuiTicns&  Tartarcs  au  nombre  de  foi- 
xante  mille  combattans ,  entre  laMorauic  &Silefïc 
pour  rccouurcr  ce  que  Pogucbrac  y  auoit  perdu.  Les 
premières  iournees  furent  fi  fauorables,qu'il  ne  con- 
udera  pas  l'inconitancc  de  la  fortune,  &  elgara  fes  pe- 
lées en  l'erreur  commun  aux  Princes  qui  négligent  la 
tourmente  dans  le  calme  de  leurs  affaires. 

Matthias  ne  iugea  pas  qu'il  fut  bien  feant  à  fa  ré- 
putation ny  à  fon  courage  de  les  attendre,il  leur  vaau 
deuant  auec  huidb  mille  cheuaux,&  ayant  pourueu  de 
viures  &  de  munitions  la  ville  d'Vratiflauie  fe  lojre 
dans  les  faux-bourgSj&lcsattenddepied  ferme  fans 
▼ouloir  rien  hazarder.  x  Tous  les  ioursil  faifoir  des 
fortics&  des  efcar mouches  au  dommage  des  Polon- 
nois>  qui  n'en  rcuenoient  iamais  fans  regreter  quel- 
ques pnfonniers  &  beaucoup  plus  de  morts.  Et  pour 
filgcd\  monilrer  qu'il  faifoit  peu  de  compte  de  tous  leurs  cf- 
TlUc'  forts,qu'il  pouuoit  peu  perdre  y  &  beaucoup  gagner, 
il  fit  dreffer  fur  les  murailles  doTheatres  de  bois  pour 
les  Dames  les  plus  apparentes  de  la  vi!lc,&:pour  celles 
principaleméc  quin'eftoiét  faites  qu^  pour  eftrc  ay- 

Zzz 


uSage  eftle  Piiocequi 
qucJquch>:s  ne  dcfdai- 
gne donner  quelque  fa-»  * 
a  fes  fu 


tisfa&on 
qu'il  aofictisc.&princt 
paiement  q«â  i  il 
ya  plus  grand  mal. 


z  Auz  grands  delTcir.s 
le«  Punces  oe  pcsfmr 
qu'a  ce  qu'ils  fetôt  qu'd 
ils  le»  autuDtexccucëjâe 
r.e  icttcnt  pas  les  yeux: 
fut  ce  qui  peut  tmpef- 
cher  l'exécution  &  qui> 
comme  dit  P<  Ij  bc  ,  a. 
bcfc*i:ic!'»negride  pto- 
uidcnce  ,  «mû  ïwnj 
mtf  Polyb.lib  xi. 
Le  Prince  ne- doit  aticn- 
dreque  l'CBucmy  le  vic- 
ie trouucr  &  le  contrai- 
gne de  no.  rat  à  fes  def- 
pens. 

y  C'eft  tb  grand  avan- 
tage à  »n  gênerai  d'ar- 
mée, quand  ilett  afleuri 
que  la  viftoire  luy  ap- 
porte de  g'*rK<  fiuic\; 
Icde^r.ndicfFcûs,  & 
que  ta  perte  ne  peut*. 
ftic  cigale  au  proSt. 
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t  Les  courages  <te  ces 
trou  Princes  furent  dfi- 
ptcz  pat  l'éloquence  du 
Marquis  de  BiâJeboutg, 
qui  en  l'alîemblee  de» 
trois  Roys  Caftmir  rot 
de  Pologne  ,  Lad>/lit 
xoj  de  Bohême^  Mat- 
thias Roy  d'Hongrie, 
di (courut  auec  tant  de 
grauité  te  de  yehemece, 
Fir  prêt  adrmrdtiene  ad' 
jfates  obftupuerint.  lu 
tHtu,vir(MeErtujriS  *- 
xmis  cr  cUfHeti* 
mu  AUrchi»nu,hdc  tr* 
CcrmanU  m*gn»  iif- 
frimineliberau,  redijt 
MtTMymUtutcm. 
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mecs.  Elles  regardoienc  les  Chcualiers  qui  faifoient 
des  (orties  fur  les  ennemis,&  fc  ieccoienc  courageufe- 
ment  pour  l'amour  d'elles  dans  les  périls.  Au  retour 
elles  loiioient  leurs  courages  &  les  animoienc  à  conti- 
nucr.S'ils  eftoiét  bleiTez  elles  faifoient  le  premier ap- 
parcil,s'ils  reuenoient  vi<5torieux,ils  leur  prelentoienc 
leurs  prifonniers  ,  les  araics  &  les  drappeaux  qu'ils 
auoient  gagnez. 

Les  Princes  d'Allemagne  voulans  deftourner  ceft 
orage,  &  craignans  que  ce  feu  allumé  à  la  frontière  ne 
paûaft  plus  outre,  s'éployent  pour  l  cftcindre.  Erncfl 
Duc  de  Saxe  Eilec"teur,Ican  Marquis  de  Brandebourg 
x  font  vne  armée  de  fix  mille  cheuaux,  fe  prefentenc 
deuant  Vratiilauie  ,  déclarent  qu'ils  ne  font  là  que 
pourleietterfur  ecluy  qui  ne  voudra  viure  en  paix. 
Ainfî  par  leur  entremife  la  paix  fut  faicte  le  dou- 
ziefme  Feburier ,  l'an  mil  quatre  cens  feptante 
cinq  ,  &  la  Silcfie  partagée  entre  Ladiflaus  &  Mac- 
thias. 

Celle  guerre  finie  il  en  commença  vne  autre  contre 
l'Empereu^aiTiegeaBoheme  &  côtraignir  l'Empereur 
à  demander  la  paix.Le  pape  Sixte  &  le  Sénat  de  Veni- 
fe  qui  ne  vouloient  point  irriter  l'Empereur ,  ofterent 
à  Matthias  les  cftats  &  penfions  qu'ils  luy  donnoient, 
afin  que  l'Empereur  connufl:  qu'ils  ne  fauorifoientfes 
delTeins.  Pour  cela  Matthias  ne  laiiTa  de  preiTer  l'Em- 
pereur pour  cffe&uer  ce  qu'il  luy  aucit  promis  ,  6c 
voyât  qu'il  le  penfoit  entretenir  de  la  vanité' de  fes  pa- 
roles,il  recommence  la  guerre,afliege  &  prend  Han- 
bourg  fur  les  côfîns  d  Auftriche  & de  l'Hôgrie.  Maho- 
met penfant  profiter  à  cette  difeorde, court  le  pays  de 
Dalmatie,deCarinthie&deFriuly,&en  tirevn  grâd 
nobre  defcliaues,maisils  furent  mis  caUbcrté,&  ceu* 
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quilesconduifoienc  taillez  en  picces,eftant  rencôtres 

ÎKir  les  Capitaines  de  Matthias. a L'Empereur  Frideric 
e  rechercha  encore  de  la  paix,laquelle  ne  fè  pouuanc 
ie  refoudre  demeura  dâs  les  termes  d'vne  trefue.  Peu  de 
temps  après  Matthias b  mourut  à  Vienne.d'vneapo- 
4a.  plexie,i  an  1490  en  1  aage  de  quarante  iept  ans:il  auoic 
efpouscen  fécondes  nopcesBeatrix  fille  de  Ferdinâd 
Roy  de  Naples,de  laquelle  il  n'euft  point  d'enfans,  & 
felaiiTa  fort  importer  à  Tes  humeurs  ambiticulès  c* 
ennemies  de  repos. 

La  louange  que  l'on  donne  à  Matthias,  de  grand 
Prince  &  grâd  Capitaine.n'obfcurcir  pas  celle  d  auoir 
fait  reuiureleslcicnce.s  ôc  le?  bonnes  lettres ,  &fauo- 
rife  ceux  qui  en  faifoiétprofi  (ïiô%& entre  autres  Iean 
de  MonroyaU'ornement  dcsMathematiques.il  rem- 
plit fa  Bibliotheaue  des  plus  excellens  liures  qu'il  pût 
trouuer  par  tout  le  môde,dc  laquelle  font  fortis  quel- 
ques fragments  de  Polybe  ôc  de  Diodorc  Sicilien,  c  Si 
après  la  mort  de  Mahomet  on  luyeuft  remis  Zizimi, 
comme  il  defiroitfc  en  auoit  fupplie  le  Pape,ii  eut  ré- 
uerscla  tyrannie  des  Ottomans ,  car  Bajazcth  fur  ces 
apprehéfions  le  recherchoit  d'accord:d'ailleurs  le  Pa- 
pe vouloir  qu'il  fift  la  guerre  contre  les  HuiTues  de 
Bohême. 

Retournons  voir  ce  que  faiâ  Louys  en  ces  tri/les 
&  (ombres  penfeesdu  iour  qui  doit  eitre  leiugede 
tous  les  autres.  Il  a  mis  fin  à  tous  fes  delîeinsja  loy  de 
la  nature  veut  qu'il  finhTe.Il  nevit  plus  que  par  précai- 
re^ les  iours  qui  luy  reltét  ne  font  que  pour  les  mef- 
nager,en  lortc  qu'ils  profitent  à  ceux  qu'il  a  paifez  & 
perdus.  Ses  feruiteurs  luy  dônent  du  courage  ,  &  fes 
Médecins  n'ont  point  de  remède  pour  fa  gueriion,  ils 
.JTentreciensent.de  vaines  cfpcrances,  &  retirent  fes 

Zzz  ij 


a  te  portrait  de  ce  Prin- 
ce le  fait  d'vne  taille 
plus  hau:e  que  l'ordi- 
nairc  les  yeux  ouuerts 
Si  nt'i. ,  les  fourctls  re- 
haullcz.la  tcfte  groflc,!e 
vitale  blanc  8c  bien  co- 
lore, c  fronc  large ,  i  s 
cheueux  blaacs. 
b  Celuy  qui  a  eicrit  PkÇ 
ftoirc  des  Roys  d'Hon- 
grie unit  le  di  (cours  de 
la  vie  de  Miuhus  en 
ces  termes  ,  I»  mm* 
ntnftpuo  dirèaltr»  di 
vanuggit  :  fè  non  tU  i 
vamu  il  per/uaderfs, 
chealirt  perpnagi»  Ji 
tr«H*jft  althtru  ta  tut-  • 

paru  pareggiante 
l'inuttto  ey  gUriofl 
Matthia  Ctrumt  ,yî 
l'ihttitnt  d'vna  priru 
aptflk  jfragontft  mn 
U  hmeft  ùriruggtaîr. 

c  Vn  Prioce qui  ayme  'a 
gloire ,  fait  côte  de  ceux 
qui  en  font  les  trompet- 
tes te  j  plus  vaillans  onc 
fiucx  de*  chofes  dignes 
d'ettre  c  lentes,  Se  en  ort 
eferit  dignes  d'effre 
ieuës.  Coro.  Sulla,  Cx- 
far,  Augufte,  Claadiurj 
.TrajanjAdrian, 
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d  L»  Chronique  ditquc 
fout  appaifc  celic  bile, 
IOUS  les  EAati  de  Parti 
fa.  enràdiuers  «ours  ea 
|  rocctfion  à  (aii  dc^rns 
au  rroii  de  reuricr.  Ec 
que  1rs  m-fmes  prières 
fe  fî  eni  au  mors  dr  w  iy 
fuTuant ,  pour  uiauc 
du'fcoy. 


e  Le  Prince  eft  heureux 
qui  ne  fc  deffie  de  fes 
fubicdta.  qui  peut  dor- 
mir en  feorete  auec  eux, 
voitedans  le?  bonhom- 
me difoit  EbethardDuc 
de  Vriteœbrrg. 


f  L'autorité  &  la  feucri  - 
té  dotuenc  fouftenit  le 
mefptis  de  la  vieillclTc: 
l'Empereur  Seuere  de- 
umt.goateux,Ies  gt.vJs 
de  la  Cout  le  rncfynfc- 
rent  fc'donnerent  le  til- 
cte  d'Empereur  à  sô  fils. 
Scuerefc  û:i  porter  au 
I>alais&  raie  trancher  la 
tefte  à  ce  s  fupcrbei  qui 
le  mefrn'<iier>t,&  côir.c 
ils  furet  à  Ce  s  pieds  pour 
luy  demander  pardon. 
JffrtneT^,  lcurdit-ll, 
fute'epL  triîtyuieo- 
ntndco^niinlcs  i,m- 
le. 
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penfeesdetoutecqui  peut  augmenter  Ton  chagrin." 
Et  parce  qu'on  luy  dit,que  la  bile  qui  regnoit  lors,  ré- 
doit  les  corps  malades &nuiioit  aux  fruicls,  il  com- 
manda aux  Parifiens  d'aller  en  proceflion  à  Sainte 
Denis  pour  la  faire  cc/T:r.d 

Mais  il  cil  bien  plus  rrauaille  dt.  1 1  deffiance.  Ce 
luy  cil  vn  tourment  en  comparaifon  duquel  routes 
les  autres  atflicïionsfemblcnt  moindres,  il  craint  que 
Ton  fils  ne  luy  rende  la  pareille  qu'il  fit  à  Charles  fèp- 
ticfmc  fonperc,  qu'il  ne  demeure  chef  departy. 
Quand  Pierre  Ducdc  Bourbon, ion  gendre,  entre  en 
fa  chambrejl  veut  voir  Ci  ceux  de  fa  luitre  font  armez. 
Il  demeure  auec  autant  de  peur  parmy  les  fiens,com- 
me  vn  partant  en  peut  auoir  dans  vnccfpelTcforelt 
toute  diffamée  de  volerics  &  d'aiTallms.  e 

Il  fc  porte  toufiours  deuant  fes  yeux,  il  craint  que 
l'on  ne  luy  aduanec  fes  iours ,  que  les  vieilles  factions 
ncferenouuellent,autrefoisil  diflimuloit  tout,  main- 
tenant il  fe  defh*e  de  tour,il  ne  fc  iouuicnt  du  pafle  que 
pour  fc  vanger  des  ofFences. Il  redoute  Ton  gendre ,  il 
craint  ïafille,il  a  peur  de  fon  fils. 

Et  afKn  que  rarFoiblnTement  de  Ton  efprit  ne  fe  iu-  "^£1 
geaftparrindilpofitkmdefon  corps,&pour  foire  cô- 
noiftre  que  ce  ne  font  pas  les  iambes ,  f  mais  bien  l'ef 
prit  qui  commande  &qui  règne,  il  faictdiuerfès  or- 
donnances qui  font  croire  au  peuple  qu'elles  ne  peu- 
uent  eftre  forties  que  d'vn  efprit  bien  fort ,  d'vne  dif- 
pofition  ferme  &  vigoureulc,car  encores  que  ces  dé- 
fit's  femblcnr  auoir  des  caufcs  &  redores  ridicules,  ils 
partent  neantmoins  de  celle  grande  6:  confiante  re- 
lolution  d'acheuer  fa  vie  en  l'action. 

Mais  ce  n'efloit  plus  qu'vnc  Anatomie  cheminan- 
te, &  chacun  seftonnoit  comme  il  fepouuoit  tenir 
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debout.  Philippe  de  Commines  dit  qu'en  ces  voya- 
ges qu'il  fît  en  diuers  lieux  depuis  (a  première  maladie 
aux  forges  de  Chinon ,  fon  grand  cœur  le  portât.  Il  n'a 
maintenant  auprès  de  luy  que  deux  ou  trois  hommes 
de  petite  condition  &  de  mauuaife  renommée  ,  lel- 
quels  après  fa  more  furent  incontinent  chaflez  delà 
Cour.  iiehangeoit  fouuent  de  valet  de  chambre  & 
de  telle  autre  iorte  de  feruitcurs  ,  &  pour  exeufer  ce 

changement  difoit  que  c'eltoit  l'vn  des  plaifirs  de  la  fendis  vtn  * rince 

O                             »    ,          ,       1             i/ii»                C  "rompt"  tefte  pour 

nature.il  ne  permettoit  qu  on  luy  parlait  d  autres  ar-  aduiiccuix  choie*  <ta 

faires  que  de  celles  fqui  ne  fe  pouuoient  expédier  que  pfito^iîtJîïfepiS 

par  fon  commandement.  Le  Prince  en  pleine  fan-  h^i^b.V*êï 

te  ne  doit  élire  ennuyé  ny  importuné  de  toutes  ■■T«k  M"»**** 

.     r                                   4        4k  tet  fortes     (Paires  ,  ny 

Chof  eS.  l'obliger  à  bue  le  p*, 

*                   «      1           •       i/f-il          N  r            T  fonnaee  dtuChwee- 

Les  remèdes  humains  de  traînants  a  la  guenlon,on  het  0u  d>n  prrcicnc, 

recourut!  aux  extraordinaires  ,  &  l'on  fit  des  chofes  ^^^  dp^f' 

que  l'original  appelle  cltranges.  philippe  de  Commi-  pjhdmr.  Tac. 
nés  dit  fie  le  Tape  Sixte  IV-  c  fiant  informe,  que  par  dmo- 
tion  il  définit  a  air  lecorporal furquoy  ebantoit  Mejfe  Mon- 
peur  Saintl  Pierre ,  taitoft  luy  tnuoy.% ,  auec  plupeur s  autres 

reliques  IcfîteUc,  luy  fuient  enuoyées.  *  II  femble  que  Phii  V^££Ètt 

de  Commines  fait  grand  tort  à  la  mémoire  &  au  cou-  ^S^koJ^tS 

raçcd'vn  tel  Prince,  quand  il  dit  que  iamais  homme  »°p|e.  fh,,IP- de 

0                        »       *   *               n      1        iir  minet  cooclod  eomne 

ne  craignit  tant  la  mort  &  ne  ht  tant  de  choies  pour  <*  p™*z  cfto.t  eftnaé 

cuider  l'euiter ,  &  qu'aux  apprehcnfions  qu  o  ne  lad-  *kWMWe*af  lcœ6i^ 
uançalt,  iinc  fefioitny  àfon  fils,  nyà  fes filles,  nyà 
fes  gendres.  Quelle  folie,  offenccrla  nature  pour é- 

uiter  ce  qu'elle  a  ordonné  >  quel  aueugîement  penfer  hsuipiccconfoieCKe; 

refifter  au  temps  qui  emporte  tout  3  Tourne  la  tefte  £U  JtSSJïl 

de  tous  collez ,  tu  verras  des  ruynes  de  villes ,  pour-  ^^aul^mmSl 

quoy  non  des  hommes?  Voy  Megaredcuanttoy,  A.-  ixi^mur  jî^,,* 

gine  à  dos,  Py rée  à  droite,  Corinthe  à  gauche.Qn  eft-  ^*7J^/f/''',  vni 

ce  tout  cela  \  Ruyne ,  meipris ,  folitude ,  horreur,  k  ImvéphaJf*!*' 

Zzz  iij 
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%  Trançoi»  de  Pauteifîa 
de  bas  heu,  fc  fit  hetmi- 
te  dé»  ion  cnlaaee.  Il 
.{ortie  de  Ton  hermùage 
pour  baftir  rne  pence 
Eglifeaupre»  dr  Paule, 
ou  il  ic: ta  les  premier* 
fondement  de  foa  ordre 
fur  l'humilité ,  appelant 
Minime»  ceux  qui  en 
(croient  profelEon  ,  Se 
fnrraufteritfc,  le»  obli- 
geai» par  va  quatrief- 
4De  y  on  i  vu  Carei~mc 
perpétuel,  il  mourut  ï 
•e-~>»S{4J«,|.Ma. 


*  Tran'foit  «TAraTe  ai- 
•oit  qu'il  aymoit  mieux 
«juefe*  aeugicuxfceui"- 
lent  bien  ptier.que  bien 
>rc 

Çorame  le  Soleil  fe 
▼oid  mieux  en  «Vau  ctai 
*c  *  neite  qu'en  yn 
wo  ubiet  fa#gcox  ,  de 
fme.lacUrtediuine 
lut  davantage  aux  ef- 
ptitN  épurez  de»  chofes 
««  monde  qu'en  ceux 
Ji^'^ttou6our»broiiil 
IctfoUicitudp. 
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On  luy  dift  qu'il  y  auoit  en  Calabre  François  de- 
Paulc  Hcrmitc  d*vnc  admirable  fiin&ecé  &  aufterité 
de  vie,  qui  faifoit  de  grands  miracles.  Ilnecelîaqu'il 
n'euft  obtenu  du  Pape  permiilion  pour  le  faire  venir  fa&féa 
en  France,  cftimant  que  par  fa  prefence  &  fes  prières  jjj^ 
il  pourroit  prolonger  fa  vie  &reculerfa  more. Ce  fainr  de11?.! 
homme  n'auôic  acquis  la  réputation  de  fainc"tctc  à  ,akte' 
faulTes  enfeignes.  Il  en  auoit  fai&profcfïîon  depuis- 
fon  enfance' par  vne  humilité  &  auftericé  de  vie  in- 
croyable. Dieu  luy  auoic  donné  le  don  de  prophétie,. 
&seftoitferuy  de  fes  mains  pour  faire  connoiltre  la 

fmilTance  des  tiennes.  Il  auoic  palté  le  détroit  de  Sici-  ï?ftrc0« 
e  fur  fon  manteau  elîendu  fur  les  flots ,  le  patron  du  Jj*"* 
vailTeaunerayantvoulurcceuoir&le  rejettanteom  « 
me  vn  poids  inutile.  Le  Roy  enuoyagens  exprès  juf- 
ques  à  Naplcs  pour  le  faire  venir ,  il  palTa  aRome ,  fut 
honnoré  Je  tous  pour  la  fain&eié  de  la  vie.  Comme 
il  entra  en  fa  chambre ,  le  Roy  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  le 
pria  de  vouloir  allonger  le  terme  de  fes  jours.  Il  eut 
encore  defiré  de  faire  defeendre  le  Soleil  de  dix  lignes 
&  reculer  les  ombres  de  fa  monftrc.  Philippe  de  Cô- 
mines  ne  rapporte  point  la  réponfe  de  ceft  Hermite> 
«3c  nous  a  priué  d'vnc  il  iufte  curiofité,  il  dit  feulemér^ 
qu'il  refponMi  ce  que  /âge  homme  deuoit  refondre.  Il  n'y  alla 
pas  auec  cette  oftentation  &  celle  parade  que  l'on  ré- 
contre à  ceux  qui  fçauent,  car  il  eftoit  tel  que  S.  Fran  - 
çoisdefiroitquefes  Religieux  fulîent  plusfçauans  à 
prier  qu'à  lire. k  II  auoit  la  parole  douce,  attrayante  & 
facile,  & fin  langage  Iulien ,  peu  commun  &  connu  en 
France ,  feruoit  bien  à  le  faire  admirer.  Il  faut  croire 
que  celle  lumière  de  l'efpritdeDieuluilant  claireméc 
en  vn  efprit  deforoùillc  des  chofes  du  monde  1  luy  fît 
dire  des  paroles  finon  coûtes  diuincs,  pour  le  moins 
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toutes  épurées  de  la  complaifànce  &  de  la  flatterie, 
^pu?-1  qui  en  ces  excremitez  amufe  toufiours  les  Princes, 
1  "pour  leur  faire  croire  qu  ils  font  efloignez  de  la  mort, 
quoy  qu'ils  1 ay ent  fur  le  bord  des  lèvres.  Il  y  en  a  bié 
qui  les  affairent  qu'ils  doiuent  cfperer  plus  de  bien 
qu'ils  n'en  ont  iamais  eu,  mais  il  y  en  a  peu  qui  leur 
fafTent  connoiftre  qu'ils  doiuent  craindre  des  tour- 
nons plus  grads  qu'ils  n'ont  iamais  enduré.  Il  eft  per- 
mis aux  Médecins  des  corps m  de  mentir  aux  malades, 
mais  ceux  qui  ont  le  foin  de  la  guerifon  de  lame,  ne  le 
peuuent&  ne  le  doiuent. 

Dieu  fit  vne  grande  grâce  à  ce  Prince  de  luy  cnuo- 
yervn  homme  de  cefte  forte  pour  l'aider  à  mourir, 
qui  entre  plufîeurs  grandes  qualitez  necciTaires  à  cefl: 
office,  mefme  enuers  vn  tel  Roy ,  luy  pouuoit  patler 
fans  feintife  &  fans  flatterie ,  car  les  Princes  en  ces  ex- 
tremitez  ont  befoin  de  gens  qui  nereffemblent  pas 
aux  enfans  de  Zebedée  qui  parlentxles  feeptres  &  des 
honneurs  quand  Icfus-Chrift  parle  de  la  Croix.  Il 
leur  faut  faire  connoiftr-  que  le  monde,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  &  d'admirable  au  monde ,  eft  indi- 
gne de  l'ame  ;  qui  n'eft  pas  faite  pour  le  monde ,  le 
monde  eft  fait  pour  elle,n  qui  cftant  de  fubftance  exe-  j£ 
pte  de  corruption,&  par  cçnfequent  de  mort,  ne  peut 
auoirdes  objcdb  dilproportionnés  à  fa  puhTance,nc 
fe  doit  plaire  aux  chofes  mortelles  &  corruptibles ,  & 
eftantl'Image  ode  Dieu  ellen'a  rien  qui  le  rapporte  à 
fon  efTencc  éternelle  que  fon  immortalité.  Dieu  n'a 
point  eu  de  commencement ,  elle  n'a  point  de  fin. 
Dieu  eft  toufiours  ,&  l'homme  ne  deflrerienquede 
perpétuer  fon  eftre.  La  forme  de  fon  entendement 
eft  la  vérité,  &  n'y  a  autre  verité.que  Dieu.  Le  grand 
monde  n'aqu'vn  foleil  ,lepeticn'a  qu'vne  amc,  &lcs 
^eux  n'ont  qu'yn  Dieu. 


m  f  liraaiq  ; .  de  fa  R  eî 

publique,  permet  ans 

1kl-.de  ci  n  i  Ae  mentir  $C 
promettre  la  d  M  c,mef<. 
me  i  l'cxtramté,aa  «a» 
la  Je,  âc  pouc  luf  lam^ 
M  concave. 


n  Le  talut  iacotwde» 
pend  de  celuy  de  ['ameé 
t'arae,  dit  Chrjfoftt»* 
.  o'a  pas  cliefairo 
pour  lccoipj  ,  mat*  le 
corpi  pour  elle.Qui  né- 
glige le  premier  te  & 
trop  de  Coing  d a  fecôi, 
perd  les  deux 
o  Comawle  triangle  ne 
fe  peut  rempludutriin- 

Ele ,  H  r/jr  a  rien  capa* 
le  de  rem  plu  le  cœur 
de  l'homme  que  Die». 
Cdterif  tmnibns 
fdriptttjt ,  replet  i  i 
ni  no  nottptren,  cap4(S 
tnim  Dei ,  auidyuiJ, 
Ltominuî  tptnm 
fUbit.  Bikw. 
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•  Ce  bon  homme  entreprenoir  de  rendre  capable  ce 

Prince  de  deuxchofcsdopt  l'appréciflage  ett  fort  dif- 
ficile aux  hommes,  &  îes  Roys  y  font  peu dociles,d'ay- 
mer  Dieu  &  de  mefprifcr  le  monde.  Le  monde  entre- 
tient leurs  efprits  en  tant  dechofes  que  les  hommes 
iugent  dignes  d'eltre  aymc'cs,  qu'ils  ne  peûuent  loger 
en  leur  coeur  autre  affe&ion,  &  ne  pcnlcnt  point  à  ce'c 
amour  duquel  les  Anges  viucnt&  bruflent,eftant  le 
feu  du  monde  intclleduel  comme  le  Soleil  ducele-  A  i 
ftc ,  &:  l'élémentaire  du  noftre.  Les  Princes  au  lieu 
day  mer  Dieu  ayment  eux-mefmes ,  ils  trouucnt  que 
tout  eit  fait  pour  l'amour  d'eux.  Ilsdifpofentfiabfo- 
lumcnt  de  toutes  les  beautez&  voluptez  du  monde 
qu'ils  n'en  défirent  point  d'autres.  Ils  ont  fous  leur 
puilTancc  tant  de  grands  &  beaux  efprits  qu'ils  n'ont 

fioint  d'enuie  de  changer  de  fejour  pour  voir  ceux  de 

A»  Me  alopolit»i«  «'il      iUtrC  m0n^e' P  POUr  CUX  tOUt  ^C  faiC  >  COBtrC  CUX  "Cn 

HKnuouvo!6tkn,FouD>  ne  fe  dit,  pour  cux  les  poiiîons  coupent  les  ondes ,  les 
fSJH£umi  oyfeaux  battent  l'air,  les  belles  marchent  fur  la  terre, 
Sf^Sn^  les  h°mraes  courent ,  trauaillcnt ,  fuent ,  &  fe  tuent, 
î^wH^oViîw"*^  P°urce  quant  à  la  fin  la  confeience  leur  commande 
ir.ere  eacre  le*  Po&c»,  d'efleuer  leurs  penfées  deuers  le  fejour  où  leur  fa- 
^ÎTutffî  cc  cft  tournée  ,  de  remonter  vers  leur  origine,  de 
y*R.  aifh  ne  refpirer  que  l'éternité  ,  de  mefprifcr  les  fumées 

du  monde,  admirer  les  lumières  du  Ciel,  ils  ont  la^ 
tefte  fi  pefa/ite ,  les  yeux  fi  cbloiiys  qu'ils  n'y  peuuent  «7«™ 
entendre,  quiayme  le  monde ,  ï 'amour  tieDicunefl  point  Z^a 
en  /«>  L'œil  ne  peut  voir  cn  mefmc  inftant  le  ciel  6c 
la  terre.  ' 

Les  exhortations  de  François  de  Paule  jettent  au 
.  coeur  de  ce  Prince  quelques  lemences  de  l'amour  de 
Dieu,  mais  les  pcnlèesdu  monde  font  les  oyfeaux 

'  oui  remportent  &  cltouffcnt  dans  les  Opines  ^cs 

affaires. 
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affaires.  D'vne  pieté  tardiue&  qui  ne  fleurit  que  fur 

Fhyucr  de  la  vie,  les  fruitts  ne  font  iamais  bien  meurs. 

Il  la  faut  cultiuer  de  bonne  heure.  P  Le  mcfme  Dieu  ^"n^ènî  ■ewoïïîî 

quivouloitquele feu bruflafttoufioursfurfon Autel,  J?ICU  ^u"aa  be(oiAa- 

^                     l              _                                                             *  Bion  auoic  vaincu  A- 

veut  que  la  pieté  loit  touiïours  viue  &  ardente  dans  &  ■■«i  ereyoi- 

le  coeur  du  Prince.  Elle  eftoit  quelquesfois  bien  allu-  t'ivpictè  2  Tue£ 

/      »             11                              i                                j  dote  ion  Maifhe  ;  xc- 

mee  dans  celuy  deLouys ,  mais  le  premier  vent  du  àu  tï  u  fin««iigHtur 

monde  la  fouffloit.  Son  cceurauoit  de  bonnes  poin-  ÎIneottrem5."ii,a,if!î 

i  il  commence  <l  acîuoucc 

vaenictes  quand  la  ncceffité  &  l'affliction  le  prefToicnt,  qu'.iy  auoitd«Dcux. 

.t"  5           •    >i  i       i  >/r  •               rr                        •       i            „  milt  c'cfto"  pour  le 

Sîïr  mais  il  les  laifloit  emoufler  au  premier  beau  So-  puait. lafenfi^tce- 

Icil  de  la  profperité.  Mal  naturel  à  la  fragilité  des  ^lum^^'Tj'^ 

hommes  qui  ne  font  bien  que  pour  la  crainte  du  htJ>imx,p*fMU 

mal ,  &  fe  rendent  efclaues  volontaires  des  chofes  p™^'^  f 

aufquelles  ils  doiuent  commander  &  qui  font  créées  Laekt. lib.  4. 
pour  eux.  Il  y  a  peu  d'homme  au  monde  qui  ne 
rougûTe  au  reproche  que  (a  propre  confeience  luy 
peut  faire  ,  Que  s  il  luy  mjï  donné  la  dixie/me  partie  du 
temps  qu'il  a  employé  peur  [a  chair,  elle  s'en  porter  oit  bkn 

mieUX.  ^  ^ei\  |  £c]uYde  Maie 

Louys  doneques  fuyuant  le  premier  train  de  fa  vie  ^™Bj;  , 'JïEÎ 

ie  monltre  plus  deuotieux  que  conlcientieux  ,  plus  gfijuw  tuutpi^rbo- 

tremblant  de  fuperftition.quc  confiant  de  pieté,1  plus  t**f?? 

1  r           t    1   r      1  J                        1        11     1    1.  dHodtetmam  PbiUjo- 

deiireux  de  la  lante  du  corps  que  de  celle  de  l  ame,car  ^  jej,jfet  temp„e 

comme  on  euft  drelîé  vne  oraifon  exprelTe  à  S.  Eurro-  i**f*i*»i$f 

pe  pour  luy  recommander  l'vn  &  l'autre ,  Claude  de  {^eite  maladie  fur 

SeylTel  dit  qu'il  fît  ofter  ce  mot  de  lame ,  difant  que  *g*  j^jPjrVl 

ceftoit  alTez  que  le  Saine!  luy  fîftauoir  celle  du  corps  ««>««  wtoieœ 

r-       t».               *          .              1       1     f  On  ne  »bid  a  (a  mors 

lans  1  importuner  de  tant  de  choies.  auteur  de  iuy  que  des 

Il  eftoit  entré  en  vhe  fi  grande  confiance  que  le 

Sairuft  homme  le  gueriroit,  qu'à  tout  propos  il  cnuo-  5ic™fa,fwicnr  dcîro: 
yoit  au  Pleflîs  pour  luy  dire  qu'il  ne  tenoie  qu'à  luy 
que  fà  vie  ne  fut  prolongée.  D'autant  qu'il  fe  fîoit  au 
bon  homme,d'autant  eftoit-il  en  detïiance  de  tousfes 

AAaa 


le- 

ie 
ieux. 
mort 
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fl.es  gardes  &  fesdef- 
fianccs  fiextraordinai- 
tes  n'eftoieot  pis  fans 
quelque  (u'cSk  »Urc- 
ricé,  dicPhiL  de  Com- 
mi net , il  y  eut  quelques 
paroles  enue  aucuns 
.d'entrer  en  ce  Pleflîs, 
defpecher  les  chofes  fé- 
lon leur  aduis ,  pour  ce 
-que  ne  nefedépcfchoir, 
mais  ils  nel'ofercnrea- 
treprendre,  donc  ils  fi- 
rent fagement ,  car  il  y 
auoitbicn  pourueu. 

Alexandre  tyran  de 
Phere  riuoit  en  telle 
de  fiance,  que  la  cham- 
bre où  il  auoit  a  :couftu. 
me  de  coucher  ettoit 
gardée  pardeux chiens 
tetribles  à  tous  ceux 
qui  fe  prefentoient  ,  & 
en  laquelle  on  montoit 
par  vne  échelle, 
k  uaximin  l'Empereur 
commanda  qu'on  tuait 
/es  médecins  ,  par  ce 
qu'ils  ne  le  pouuoient 
. guérir  de  fes  playes. 
lAntipater  Roy  de  Ma- 
cédoine, difoir.qu'ila- 
uoit  deux  amis  d'Athe- 
nes  rhocion  &  Dénu- 
des .-11  ne  pouuoic  con- 
tenrer  l'rn,eo  ne  cédant 
de  luy  donner ,  te  ne 
pouuoic  mouuoir  l'au- 
tre à  receuoiren  ne  ccf- 
fant  de  luy  offrir.  Pl»t. 
sb  Les  anciê>Rovs  d'E- 
gypte fc  rmnftroienr 
rarcmenr  au  peuple  & 
toujours  auec  quelque 
façon  nouuellc,  ponant 
tantoft  du  feu  fur  la  ce- 
tte ,  tantoft  quelque 
oy  fea  1  ou  quelque  brî- 
che  pom  faire  la  mine 
Si  mouaoir  radmuatiô. 
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feruiteurs.  Le  Chafteau  eftoic  bien  garde' ,  les  murail- 
les fermc'cs&  crénelées  de  broches  defer,  «Scrcue- 
ftuësdegrolTeS  barrières.  Les  Arbaleltriers  eftoient 
aux  écoutes  dans  les  folTez  f  auec  commandement  de 
tirer  (ans  connoiftre  quiconque  s'en  approcheroit  a- 
uant  que  la  porte  fùft  ouuerte.  Il  euft  volontiers  tire 
l'échelle  après  luy  en  s'en  allant  coucher.  Il  changeoic 
tous  les  jours  de  gens,&  dcpendoitdclarudefle  de 
Ican  Cottier  Ton  Médecin ,  auquel  il  donnoit  tous  les 
mois  dix  mille  efeus ,  ne  luy  ofoit  rien  refufer  ,  &  luy 
promettoit  tout.ee  qu'il  defiroit,  pourueu  qu'il  chai- 
faille  phantofme  >  cpouuantable  de  la  mort ,  au  nom 
o!e  laquelle  il  fe  couloir  entre  fes  draps.  Ce  Médecin 
luydifoitquelquesfois  par  brauade,  lefçaybienqu'vn 
matin  vous  me  chajjere^  aujjtbien  que  les  autres ,  mais  te  jure 
Dieu  que  vous  neviure^pas  huiéîiours  après.  Ce  pauurc 
Prince  au  lieu  de  le  traiter  comme  Maximin  K  faifoic 
les  liens,  luy  donne  tout  ce  qu'il  veut,  Euefchez,  bé- 
néfices &  offices.  Le  S.  h  orne  de  Calabre  tout  au  con- 
traire  ne  cefToit  de  veiller,  dejcufncr,  &de  prier  pour  a™r 
le  Roy,  &il  ne  fut  iamaispoiTibledelediucrtirdes 
penfees  de  pauureté.  Le  Roy  ne  peut  aflez  dôner  à  ce_ 
luy-  là ,  &  ne  peut  contraindre  ceftuy-  cy  de  receuoir. 

1 1  paroit  quelquefois  en  habit  riche  &  luperbc  co- 
tre fa  couftume ,  mais  ce  n  ef  toit  que  fur  vne  gallcrie 
comme  vn  efclair,  &  pour  dire, ie/ùis encore  /Vy.ou  pour 
parcelle  rareté  rendre  de  l'admiration  à  laMajeIté& 
alagrauité,  comme  les  Roy  s  d'Egypte.  m  Toute  fa  Cari#2 
Courn'eitoitquedefon  Médecin  &  deMaiftre  Oli- 
uier.Chacuncommençoit  à  s'ennuyer  de  ceftefolitu-  chee 
de.  Les  François  veulent  voir  ScprefTer  leur  Roy.  Us  '52^ 
iiefont  pas  la  Courà  crédit ,  &  ne  feruent  point  de 
Mailtreinuifiblc.  Il  ordonna  diuerfes  affaires  dedans 


Digitif  ed  by  Google 


n  Tant  plas  lei  Prince» 
ont  de  chofcs  rarci  te 
peu  connues ,  plut  leur 
grandeur  eft  apparante, 
c'eft  pour  ce  qu'ils  func 
nourrir  planeurs  ani- 
maux qui  ne  fetuenc 
qu'à  la  fliooftre,  de*  Ti-* 
gre»,  de*  Lyoiu,dcsOa- 
cc». 


o  It  n'y  a  ri2  qui  fc  pnit 
fc  moins  celer  que  la  ■ 


p  Stratonic  difoit  quo 
les  Rhodics  mâgeoienc 
comme  s'ils  d-uoient 
mourir  bien-  toit  k  ba* 
ItiiTôieBt  comme  un- 
morteli.  Pui, 


LIVRE  DIX1ESME,  j$j 
H  dehors  le  Royaume,  enuoyant  quérir  aux  Prouin- 
ces  efloigaées  diuerfes  chofcs  pour  l'oftentation  & 
rareté", comme  de  petits  Lyons  en  AfTrique,  des 
Akées,  Ellans,  ou  Buffles  en  Suéde  &Dannemarc, 
d'autres  pour  ]c  feruice  &  l'excellence ,  des  Allans  en 
_^;cEfpagne,  des  mulles  en  Sicile,  des  cheuaux  à  Naples; 
**1>4Ut  des  petites  leurettesen  Bretagne.il  changeoitfes  Of- 
ficiers ,  caiTuit  fes  Capitaines ,  retranchoit  &  oftoit  les 
pcnfiôs,&  tout  cela  pour  faire  parler  de  liiy}&  de  peur 
qu'on  ne  le  tienne  pour  mort,quoy  qu'il  foie  bien  dif- 
ficile déceler  le  trépas  dVri  grand  Roy.  °  Onpouuoic 
dire  de  fes  defleings  corne  Stratonique  des  baitimens 
des  Rhodiens ,  qu'il  entreprenoit  comme  s'il  euft  efté 
immortels  car  il  craignoit  qu'en  ne  faifant  rien,  il  ne 
mift  lepcuple^n  cefte  curiohté  de  fçauoir  ce  qu'il  fai- 
foir,&n'apprehédoic  pas  tant  la  haine  defcslubje&s 
comme  le  mefpris. 

En  ces  dernières  &  extrêmes  langueurs  il  fit  pu- 
blier la  paix  à  paris,  comme  ï  Archeduc  l'auoit  fait  pu- 
blier à  Bruxelles.  Car  il  auoit  efté  dit  qu  elle  feroit  pu- 
bliée aux  Parlements  de  France,  6c  aux  principales^ 
villesde  robeyfTance  de  l'Archeduc,  &  jurée  parles 
Abbez ,  Prélats  &  Nobles  des  Comtcz  d'Artois  &  do 
Bourgogne,  afin  que  I  on  cognuft  qu'elle  n'eftoitpas 
faidte  feulement  auec  les  Princes,  pour  ne  durer  que 
tant  qu'ils  viuroient ,  mais  auec  les  Princes  &  les  peu- 
ples  La  Frinceiîe  Marguerite  'fin  amenée il  Hedin-  aft 

Îiarla  DamedeRaualtin  fille  naturelle  du  Duc  Pni-> 
ippe.  Le  Comte  de  Beau  jeu  &  M.  Anne  de  France  fa 
femme,  la  receurent  &  l'amenèrent  à  Amboife  où 
tftoit  le  Dauphin.  Elle  fit  fon  entrée  à  Paris  au  com- 
mencement du  mois  de  Iuin,&  fut  mariée  au  mois  do 
Juillet.      ~  '  •' 

AAaa  ij 


de  la 


liment  contre  le  ci  é  de 
1  Archeduc,quc  Pniiip. 
de  Comm.  du .  que  s'il 
leuft  peo  oftéf  à  ceux 
qui  l»ameno>ent  û  l\  ut 
▼olontieii  fait  ,  auanr 
qu-ellc  fortir  de  la  rerre, 
mai  s  ceux  de  Gand  Ca- 
botent bien  accomja-; 
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jj6      HISTOIRE  DE  LOVYS  XV. 

L  a  Chro  nique  rapporte  en  ca  termes  les  magnificences  qui 
furent  faicles  a  cefie  entrée.  Le  Lundy  deuxiefme  tour  du  mois 
de  Juin  enuiron  cinq  heures  du  fbir  ,fit  font  entrée  en  la  ville  de  3" 


1»  Les  filles  des  Princes 


de  Mt- 

Paris,  Madame  la  Dauplnne ,  accompagnée  de  Madame  de  14 
BeaujeuyMadame  l'csfdmh  aile  &  autres  Dames  &genUcs  P1"^ 
femmes,  &  entrèrent  à  ladite  heure  audit  lieu  de  Taris  par  la 
porte  S-  Denis ,oà cfl oient  préparés  pour  f avenue trois  beaux, 
e/chajfaux ,  en  l'vn  defquds  efioit  tout  en  haut  vn  perfonnage 
reprcftntant  le  Roy  comme  fouuerain ,  au fécond ejloient  deux 
beaux  enfans,  vn fils  $  vne  fille  veflus  de  damai  blanc ,  foi- 
fants  (0  reprefentants  mondit  Seigneur  le  Dauphin ,  g|/  ma\ 
diéle  Damcifelle  de  Flandres,  et*  aux  autres  eflages  au  defifom 
ejl oient  deux perfonnages  demodit  Seigneur  de  Beaujeu  ey  de 
Madame  fa  femme ,  &  chacun  d'iceux  perfonnages,  a  cojlc 
ejloient  les  efeuffons  des  armes  *  de/dits  Seigmttrs  et*  Dames* 
$J  fi  y  auoitaufft  quatre  perfonnages,  cefl  ajfauoir  l'vn  de 
Labour ,  l'autre  du  Clergé ,  l'autre  Marchandée ,  £r  l'autre 
Nohlejfe,  qui  tous  dirent  vn  couplet  à  icelle  entrée. 

Les  nopecs  faites  à  Paris  aufquelles  furent  inuitecs 
les  bonnes  villes  du  Royaume  ,  le  Roy  voulut  que 
Î^S^^(^fosxG\s  retournait  à  Amboife,  neftimant  raifonna- 
m  iTecoiïiîî/blc  que  ce  nouueau  Soleil  fe  leualt  auant  l'Occident 
•ter.  ,uec  le  fi*.   ^c  fa  vie.  Ceftc  grande  rejouyiTancedctoutélaFran- 
►  ?  ne  faifoit  que  d'augmenter  la  triftelTe  pour  fe  voir 
côtra int  de  quitter  la  place  à  fou  fils.  Tous  les  lecours 
que  les  hommes  peurent  inuenter  fous  le  Ciel  furent 
employez.  Il  fe  fit  apporter  la  Sainde  A  m  poulie, c  le 
Clergé  de  Paris ,  la  Cour ,  le  Parlement ,  T  Vniuerfité 
&:  les  autres  compagnies  allèrent  en  proceflion  au  de- 
uant  d'elle  ,  le  dernier  iour  dcïuiîlet  1^83.  jufquesà 
fàinft  Anthoine  des  champs.  Elle  logea  pour  ce  foir 
en  laiàin&e  Chappelle,  &  le  lendemain  elle  palTa  ou- 
tre &  fut  fuiuie  en  la  raefm'e  compagnie  jufques  à 


qui  ne  por- 
t*nt  liltre  de  Roy»,  rte 
font  appellèes  Mefda- 
rnes,  ains  Mefdamoi- 
i  £n  France  les  fil- 
les du  fils  aifnfc  d»  Roy 
font  appcllées  Mesda- 
mes des  leur  oaifliftce, 
les  autres  ne  font  appel 
lées 
le. 


e  Cefte  falnte  Ampoul- 
le  fut  veue"  par  Philip, 
de  Cornmmcs  fur  le  buf 
fer  du  Roy,  m  (a  cham- 
bre du  Pie  (lis  à  l'heure 
de  fa  mort. D'autres  ont 
«relit  qu'il  rendoit  l'cf- 
fiii  cône  clic  ajnuoit. 


.LIVRE  DIXIESME.    ^  557 
noftrcDame  des  Champs.  Philippe  de  Comines  dit, 
il  auoit  intention  tfem  prendre  pareille  onction  que  celle  <k 
fon /ifre.D  autres  ont  eferit  que  c'eftoit  pour  cognoi- 
itre  la  décadence  de  (à  vie^car  quand  le  Roy  eftmorc 
.  elleeftvuide&fe  remplie  miraculeufement  pour  le 

»  D«rme-  ri 

mi.  lacredunouueau. 

*10"  LeLundy  vingt- cinquicfmciour  du  mois  d'Aouft, 
*£7*  il  fut  fàifï  de  la  maladie  qui  finit  Tes  iours,&le  contrai- 
gnit de  fe  rccôgnoiftrc  non  feulement  mortel  & 
mouranr,mais  comme  mort.  Ce  fut  lors  qu'il  cnuoya 
àlbn  fils  tous  ceux  qui  le  venoient  voir,  leur  difànt, 
nAllel^  trouver  mon  fils  voftre  Koy,/eruel^  le  bien,  &  les 
chargeoit  tous  de  quelque  parole  pourTuy  dire,  & 
plus  confidemment  Eftienne  de  Vers  Baillif  de 

cheufe  hoftefle  ,  lacne 

Meaux, qui  auoit  efte'  fon  gouuerneur.  a  II  luy  enuoya  mà^S^tîx  £5"," 
aum"  les  principaux  Officiers ,  le  Chancelier  aucc  les   n  r*  '*  dun* Ut- 

C         -  r  r  •        l  ■    •         11  1        tAHt  *****  aguntw 

lcaux  &  toute  la  luitc ,  les  Capitaines  de  leurs  gardes  in^mm^d^/mper^ 

&  leurs  Archers,  la  vénerie  &  la  fauconnerie.  Mais  ^miaij 

fon  intention  eftoit  de  ne  les  y  laiffcr  pa^ong  temps,  ^ZSZTd^c^lt 

filasaréluypouuoitreueniraufTi  afTeuree  qu'il  fesé-  »»nc  it  ptdil,*  in»nc 

toit  le  courage  ferme  &rîefcns&  le  Jugement  fort,  le  t^T^i^t^ 

cerneau  n  citant  point  empefché  des  malignes  fa-  jk*»s fîtjjiZ$$Ffa 

mées  de  fon  mal,  car  il  auoit  vn  continuel  flux  de  ven-  \^^fU^i *' 

trc.  AufTi  void  en  que  les  ames  en  cette  feparation  du  qffityfëcomnfaa 

logis  où  elles  ont  efté  enfermées ,  &  dont  elles  onc  ™Z 

beaucoup d'occafion de fc plaindre ,  reprennent  vne  î^ït'^Td^i^X 

nouuelle  force  par  la  ioye  qu'elles  ccnçoiuent  de  riwefcfeâii*ftia»d« 

rentrerenlalphcrede lcurrepos. hue ordonne,dit vn  federaflembite  desE- 

homme  de  ce  fiecle ,  plus  prudemment  &  plus  ^«XîtS^ 

«•lain&ement  de  toutes  chofes ,  preuoic  plus  certaine-  ^SuSSm^lSSl 

conds  finirent  en  Breta- 
gne par  la  bataille  de  S. 
Aubin,lc  il  lmllet  i«t| 
St  par  la  piife  du  Duc 
d'Oilcaas. 


Digitized  by  Google 


»f     HISTOIRE  DE  LOVYS  XL 

Toft  après  vncfloibleffe  le  prie  &  luy  rît  perdre  !à 
parole,  il  la  recouura  pour  dire  au  Duc  de  Bourbon 
*  qu'il allait  trouucr  lcRoy  Ton  fii%&qu'il en  euft  foing, 
Je  chargeant  de  pluficurs  chofes  extraordinaires  >  & 
qui  eutfent  faits  de  terribles  éclats  s'ils  cuflenttrouuc 
quelque  efprit  aigre  &  difficile. 

Philippe  de  Commines  dit  en  cet  endroit  ce  qu'il 
luy  en  Icmble,  &  confirme  fonaduispar  leseucne- 
ments.  //  luy  donna  toute  la  charge  ry*  gouuememtnt  du 
Roy  ejr  luy  commanda,  qu  aucunes  gens  n'en  approcha(Jenty 
et,  luy  en  dit  plu/teurs  bonnes  &  notables  caufis  ,  &  fi  en  rac' 
s  rhomititfc  te  u  debS-   toutes  It  Seigneur  de  Beau  jeu  euft  obferué fes  commandemens  dipai- 

£  u^Jdr  m  w  ^ ou  * tout  ^no'tns  en  par"e> car  d  (ut  quelque  commandent  nt  Ky..  ' 
MitM  ram  eUra  in  im-   extraordinaire  $  que  ne/loi  t  de  tenir  )  £r  qu'en  gêner*)  hté  il 

ftltcmm  rj,(fc7*.t  fit   g/  le fien  particulier ;  Veucs  les  chofes  adutnu'ù  depuis. 
(S'^rS      ^e  comman^emcnc  du       rencontrant  vn efprit  ' 
f"Z£,nd,pt*Z  doux ,  facile ,  &  modère',  n'eut  pas  les  effe&s  qu'il  de- 
ngtmU  CHtm^mdcm  uoit  auoir.  La  bonté  Ôc  la  douceur  font  quclquesfois 
fer  ffrufum  tfi f,  vt  nonchalantes  aux  choies  qui  veulent  de  1  ardeur  «  de 
graHfrcm  ftmftr  {m-  la  viuacité.  Ce  Prince  eftoit  des  meilleurs  de  s6  fïecle» 
^ZSTLTpTZ  <cn'eftoirque  douceur  &  humanité.  Tant  plus  ces  , 
•JPa ».  qualitez  font  raresau*  Princes,  tât  plus  elles  font  ex<- 

cellentcs.L  arrogace  ne  deffaut  point  à  ceux  qui  n'ont 
faute  de  rien.  L'orgueil  fuit  toujours  la  félicité.  Ce  ft 
vn  miracle  quand  on  voit  vn  grand  prince  humain,far 
cile  &  affable.  Rome  ne  trouua  point  de  furnom  plus 
odieux  au  dernier  de  fesRois  que  celuy  de  fuperbe,& 
coprit  en  ce  mot  tous  les  vices  pour  lelquels  elle  cha- 
gea  la  forme  de  (on  gouuernemét>&  en  dcfpit  duRoy 
perdit  la  Royauté.  La  douceur  toutesfois  &  la  facilité 
de  ce  Prince  donna  vn  grand  fondement  aux  troubles 
^ui  arrmcrcnt  pour  la  régence  du  Royaume. 
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lïvre  dixiesme: 


ni  rtL  -  Le  Roy  auoit  dit  fouuent  en  fa  vie,qu  en  quelque 
iljïu  extrémité'  qu'on  le  vift,on  ne  luy  pronôç  ail  iamais  ce 
k^1*  mot  de  mort, f  le  trouuat  trop  dur  à  l'oreille  d'vnHoy. 
Si  faut-il  qu'il  fouffre  qu'elle  fe  prefente  &  qu'elle  luy 
oitc  la  Couronne  delà  telle  comme  elle  a  oftélcsar- 
mes,  la  maiTe,  le  fccptre,&  l'e'pce  des  mains  d'Achille, 
d'Herculc,d'Alexandre,&de  Caefar.  Ceux  qui  auoiét 
charge  de  fa  confciéceattcndoicnt  que  luymefmcfe 
(entant  deffaillir  le  recognut.  La  reiolution  de  luy  fi- 
gnifîer  ce  jugement  fut  prinfe  entre  vn  Théologien, 
*on  Médecin,  &  M.  Oliuier.  Ils  y  allèrent  bien  bruf- 


ercuon 


qu""  4ucment  &auec  peu  de  re{pe£t,côme  gens  qui  auoiét 
en  por-adioufte  l'impudence  à  la  balîciîe  de  leur  condition. 

tent  les  -        -  1  - 


ooaud-lcur  harâgue  fut  en  ces  termes,  Sirejlnous  faut  acejuiter 
delà  charge  Je  nos  confidences ,  riaycx  plus  defperance  a  ce  S. 
home>nyen  autre  chofc}carfcuremet il  eftfait  devons  y&pëficz 
4  voftre  conficience,  cari!  n'y  a  nul  reme  cVe.Ghacun  dit  quel- 
que mot  a(Tez  bref  pour  luy  faire  cognoiftre  qu'ils  e- 
itoient  d'accord  de  fa  mort.  Il  refpondir,  tuyefperance 
que  Dieumaydera,  &  la  chair  voulant  tromper lefprit 
par vne  vainc  confiance  de fes forces,  &  ic  déclarer 
ouuertemcnt  contre  la  confiance  &  refolution  que  ce 
dernier  point  de  la  vie  defiroit  de  luy  pour  faire  bien 
©■  iuger  de  Ion  courage,luy  fit  dire,  le  ne  fuis  peut-efire  pas 
rua  fi  malade  aue  vetts  penfiè^.  A  demy  mort  il  veut  contre- 
c  fàitc  le  fainc~l  L'eiprit,  le  corps ,  les  forces ,  luy  deffail- 
lent  &  la  feule  diflimulation  tient  bon.  Il  ayme  mieux 
vfer  en  langueur  que  rompre  courageufemét  la  chaî- 
ne, qui,  tout  grand  prince  qu'il  eft,  le  tient  en  la  ierui- 
tudedela  vie.t 

Il  cftoit  enuironné  de  reliques  &  s'en  feruoit  com- 
me de  barricades,  ne  penfant  point  que  la  mort  cuit 
la  hardiciTe  de  paifer  pardeiîus  pour  l'attaquer.  Il 


Cinq 
IOUTS 

auaot 

qu'il 

nou- 


f  Ccj  craintes  qui  arsi- 
■emàla  diûolu  iô  d'T- 
ne  û  douce  compagnie,, 
que  le  corps  &  l'ame.ne 
viennent  pas  des  foibl  f- 
fe»  de  coeur  ny  de  coura- 
ge ,  le  temble  mot  de 
luortaurfcderefpxitdii 
fils  de  Dieu,  de*  parole* 
de  douleur,  a  mis  ea  tre- 
blemeat  les  coeurs  Ici 
plus  confias  &  Stoiquet, 
a  peint  fur  le  front  de 

Elufieuxs  grands  èi  »ail- 
uu  Capitaines ,  lapal- 
1  eut  6c  la  rougeur,  l* 
plus  grand  ccurage  du 
monde  n'iroit  pas  au  pé- 
ril s'il  eAo«  afliuié  d* 


conuenances  en  fon  rè- 
gne 6c  en  fa  tic  al'hon-' 
ncur  de  Tybcre ,  I'iUu* 
•'en  refont  encores. 
Tibmum  t*m  ctrom„ 

mttUtit  itjtrtb*t,tdtn» 
ammivig*r  Jirmeneaa 
vu! tu  inttntMt  fUift* 
inttrdum  ctmitdte 
uu  m*nlftft*  Jefr&'»« 
ise*£c4«/.TAc.libX 
Amm. 
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•  Tybett  frîfoit  to«  ce 
qu'il  pouuoit  pour  ca- 
cher (a  mort,  fur  le  bruit 
qui  en  courut ,  Caligula 
vrut  entrer  en  l'£mpite, 
▼oila  le  mort  qui  cicmâ- 
«I  r  à  manger  6c  fon  lue- 
cclTcur  en  grand  trem- 
blement Mai*.  Macro 
qui  auoit  efté  de  fes  fa- 
nons voyant  que  cela 
duroit  trop,  le  su  eftouf- 
fer  à  force  de  couuertu- 
te$.  M.tcr»  tntrtpim 
tjiprimi pntm  imtiïm 
malt*  vefkk  iubet  titf- 
tcditjut  ab  Utmtx. 
Tac. 

*  I/Efclife  S.  Demi  eft 
la  ffpultaredes  Rojîdc 
France,  Dagobert  en  far 
le  fondateur  &  y  fut  en- 
terré, les  Roys  fes  pre- 
dree  fleurs  ont  leurs  fc- 
pulturcs  en  diuers  lieux. 
Clouireft  enterté  à  fain- 
ûe  Geneuiefvc.Childe- 
fcerr.Cnilpcric,  Clotaire 
a  S  Germain  des  Prcz, 
(louis  ouLouys  à  Chel- 
les,  Pépin  à  S.  Denis, 
Chatlcmagne  à  Aix  la 
Chappellc.  &  leun  fuc- 
ee  fleurs  ont  leuts  fepul- 
cnrei  en  diuers  lieux, 
mais  le  nombre  plus 
grand  eft  à  S  Denis. 

j  le  eroy ,  dit  Philp.  de 
Cota,  que  depuis  Ton 
enfance  il  n'eut  iamais 
que  tout  mal  Se  trauail 
jufques  à  la  mortjiecroy 
fi  tous  les  bons  tours 
qu'il  a  eu  en  fa  vie ,  ef- 
quclsilaeu  plusdeioye 
&  de  plaifir  que  de  tra- 
uail* d'cnnuy.cfloicnt 
b:en  nombrez  qu'il  sj  en 
trou  croit  bien  ptu,  & 
eroy  qu'il  s'en  trouuc- 
mit  bien  vingt  c'e  peine 
fc  ^et  auail.cntic  va  de 
jlulir  Si  d'aife. 
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cftoit  fi fouuét  mort  que  cinq  iours  auant  qu'il  mouf 
ruftIanouuelIecourutàParis,dcuant  l'accident  pour 
vnepâmoifon  qui  le  furpric.  u  Ceux  qui  eitoient  au- 
tour de  îuy  le  tenoient  pour  dépefché,  chacun  penfoic 
à  fes  affaires.  Et  tout  à  coup  voila  le  mort  qui  deman- 
de à  manger.  On  le  vit  rcuenir  &  reuiure  toutà  vn  in- 
llantauec  vne  parole  nette,  vn  entendement  ferme 
&  vn  jugement  tel  qu'en  la  vigueur  de  fon  âge,  or- 
donnant plufieurs  chofes  pour  le  bien  de  fon  Eilar, 
corne  fi  ceftedcfFaillace  de  toutes  les  forces  du  corps  • 
n'euft  elle'  que  pour  lailTcr  mieux  penfer  l'efprit,&dir, 
Dites  à  de  Cordts  qu'il  laife  l 'entre prife  ejue  nous  auonsfur  Ca- 
laisyafin  de  n'irriter  les  zs4nglok ,  Or  ?"  H  ne  bouge  de  fix  mou 
d'auprès  du  Roy  mon fils,$  qu'on  ne  penfe  plus  à faire  la  guer- 
re au  Duc  de^retagne»ny  aux  autres  votfîns  du  Royaume  de 
cinq  ans  pour  le  moins  Ilvouloitquelapaix  cômençaftlc 
nouueau  règne ,  afin  que  le  Roy  crût  en  âge  &  la  Fri. 
ce  en  commodité.  le  veux  ejlre  enterré  à  nofîreDamede 
Clery,  ey  accompagné  à  mon  enterrement,  de  tels  çjr  tels.On 
luyditquelaiepulturc  des  Roys  de  France  eftoitàS. 
Denis.que  fon  pere  &  fes ayeulx  y  eftoiét ,  ceft  tout  in9 
dit-  jl,  te  veux  cjlrc4a.  Il  auoiteutantdcdeuotionàla 
Vierge  Marie,  luy  auoit  faidb  tant  de  vœux  ,  auoit  re- 
ceu  tant  de  vifibles  effetts  de  foninterceflïon  ,  qu'il 
voulut  que  fon  Temple  fuft  le  depofitaire  de  fes  os. 

La  maladie  l'auoit  iaifi  le  Lundy,  &  quoy  que  l'on 
creuft  qu'il  nedeuftpas  voir  le  lendemain,  fieftce, 
dit-  il,  Que  la  bonne  Dame  le ferait  viure  iufques  au  Samedy. 
Il  fut  vray ,  fa  prière  retourna  en  fon  fein.  H  acheua  la 
fepmaine ,  le  dernier  iour  de  fà  vie  fut  vn  Samedy  30.  tW 
iour  d'Aouft,  à  huicT:  heures  du  foir,  ayant  vefeufoi-  J"*0,7 
xante  ans,  &  règne'  vingt-trois.  3CX- 
lia  demeure  au  monde  plus  qu'aucun  Prince  de  fa 

race, 
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race,c'eit  a  dirc,dc  la  troifiefme  branche  des  Roys  de 
France,maisilapeu  vefcu.Quûa  long  temps  couru  la 
mer  en  tempefte  &  en  tourmente,quin'elt.  iamaisar- 
rroé  au  port  ne  peut  pas  dire  qu'il  a  beaucoup  naui- 
gé,  mais  cju'il  a  efté  longuement  agite'  de  la  tempe- 
Jtc.Dc  mehne  qui  a  long  temps  velcu  aux  trances  & 
trauertes  de  la  vie,ne  peut  dire  que  (a  vie  ait  efté  lon- 
guc,mais  qu'il  a  efté  long  temps  dans  les  flots  &lcs 
vagues  du  monde. 

Il  n'eft  pas  mort  auec  ce  regret  de  nauoirrien  fait 
au  m  on  de, ce  1  uy  qui  en  mourant  n'éporte  autre  mar- 
que de  Ton  aage  que  la  vieill  effort  nonteufemét  de 
la  vie.  LouysXl.  ne  s'en  cft  pas  allé  auec  le  regret  de 
n'y  auoir  rien  fait,&dauoirlailTécfcouler  le  torrent 
de  l'aage 1  fans  en  retenir  quelque  chofe ,  car  fes  fuc- 
cciîeurs  luy  donnent  la  gloire  de  les  auoir  mis  hors  de 
pagc,&  laFrâce  luy  eft  obligée  de  l'auoir  embelly  des 
Couronnes  de  Ducs  &  de  Comtes  La  mort  de  Char- 
les dernier  Duc  de  Bourgongne  luy  rendoitle  Duché 
&  la  Comté  de  Bourgongne ,  mais  le  bon  droit  vou- 
lut eftrc  afîifté  de  la  force  tellement ,  que  ces  prouin- 
ces  furent  pluftoft  conquifes  que  rendues. 

Il  reunit  aulTï  à  la  Couronne  lesDuchez  d'Anjou 
&  du  Mayne,  qui  en  auoient  efte  feparees  pour  l'ap- 
pannage  de  Charles  premier  Roy  de  Sicile*  &  don- 
nées pour  le  dot  de  Madame  Marguerite  de  Sicile, 
laquelle  efpoufa  Charles  de  France  Comte  de  Valois. 
Ce  mariage  rendit  à  la  France  l'efperace  qu'elle  auoit 
comme  perduë,de  reunir  ces  prouinces,puifque  con- 
tre la  loy  du  Royaume  elles  auoient  feruy  au  mariage 
d'vne  fille, 

La  France  luy  eft  encore  obligée  de  lacquifition 
de  la  Comté  de  Prouencc,par  les  moy  es  qui  ont  efte 

Bbb 


sD'rneeau  coulât  e  on 
ne  retient  que  ce  que 
16  efpuitc  pour  en  viei, 
de  raefme  du  coon  de  la 
Tic  il  n'en  relie  que  ce 
que  Uvenu  referuc  pour 
là  gloire  d'auoir  vefeu- 
Tantum  habes  k  curre- 
teflumtnt  <jn«tH  hatt- 
Jèris  :  ira  txanms  statr 
euntibus  ru  ki!  acci fis 
niJttjutâmrtiiHntth 
tM  cçUcearif 


a  Le  retoui  Je i  Corucz 
d'Anjou  &  du  Maine, 
qui  auoient  efte  fort  c  f- 
loignee»  de  la  Couron- 
ne, en  fur  approché  par 
le  mariage  de  Charles 
de  Valois.quicrpoufala 
fille  de  Charles  II,  Roy 
de  Sicile ,  à  la  chircc  ce 
renoncer  aux  druicu  6c 
cfpetances  de  la  Cou- 
ronne de  V  aleace  &  d'A  - 
xagoo. 
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b  Louys  de  Chaaton 
Prince  d'Orange ,  ache- 
ptade  René  Roy  deSi- 
cile.rhômage  Se  la  fou  ■ 
ucraineté  de  laprinct- 
,  quie 
omré  Je 


ftoit  tenue"  du 
Proucnce,  &  Guillaume 
de  Chaalon  le  rendu  au 
*Ojr  Louys  AI. 


r  .Themeftios  compare 
Ja  mort  dei  vieux  a  la 
fomed>ne  hofteUerie, 
celle  dea  ieunct  au  de- 
bris  d'rn  a  a'J  frag  r . 


4  Cert  accident  artiua  ic 
Dimanche  hui&ictme 
A  <  1471-  Edouard 
premier  Roy  d'Angle- 
terre, ioliïcauxefcheta 
finir  le  jeu  fia  propos, 
ouVoe  grande  pierre 
clic  ut  où  il  eftoit  fon- 
4ain  qu'île»  fut  leué.at 
laquelle  l'euft  tué1  s'il  y 
fttft  demeuré  ceft  inftât, 


$CÎ  HISTOIRE  DE  LOVYS  XT.1 
reprefèntez  cy.deflus.La  piccene  furpas  entière,  car 
la  principauté  d'Orange  en  demeura  fèparee  enco- 
res  qu'en  l'année  mil  quatre  cens  feptante  cinq  ,il  ejjft 
acquis  l'hômage  &  le  reflbre  de  Guillaume  de  Charo 
Prince  d'Oranges,  ficTcull  foubûnis  à  celuy  du  Dau- 
phiné. 

Il  pafTa  le  loixante  troifîefine  an  de  fon  aage,  qu'il  fou  i 
auoit  toujours  appréhendé  ,  parcequclesRoysde*1, 
celte  branche  n'y  eftoient  pas  a  r  nu  es.  Et  comme  c'eft 
le  naturel  des  hommes  de  délirer  de  viure  &  fe  repen- 
tir d'auoir  vcfcu.quad  il  l'eu  c  atteint  il  cuit  volontiers 
reculé  ce  terme  auquel  la  nature  par  les  grandes  ma- 
ladies dont  il  eft,oitabbatu,le  chalToit  de  la  vie ,  non 
comme  d'vn  naufrage,mais  comme  d'vne  hoftcllerie 
oàilauoitfaid  bonne  chcre.cAUlTi  les  Princes  &  cçux  a 
qui  ont  vefeu  à  leur  aife,ne  craignent  pas  la  mort  par  aïf 
balîelTede  cceur,comme  plufieurs  penfent,  mais  par  [ua 
la  longue  accoutumance  en  leurs  délices  6c  conten- 
te m  e  n  s.  H  n'arriua  pas  à  ce  port  1  ans  tourmente  &  sas 
courre  de  grands  perils,dont  il  fut  garenty  par  la  mek 
me  main  qui  auoit  deftourné  plusieurs  damnables 
attentats  far  fa  perfonne.Le  plus  douteux  de  cesacci- 
dents  fut  à  Pcronne,lc  plus  grâd,  à  la  bataille  de  Mot- 
Iehery,le  plus  inopiné,lur  la  porte  du  Chafteau  d'A- 
lençon,qu'vn  grand  quartier  de  pierre  le  de  (tachant 
de  la  voûte  neîuy  fît  que  friicr  la  manche.  Accident 
qui  fait  voi  r  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  fçache  où  la  mort 
le  doit  furprendre,&  que  le  fage  la  doit  attendre  de 
cceur  &  de  pied  ferme  en  tout  lieu. 

Ce  règne  fut  alpre,dirlîcilc  &  agité  d'eftranges  re- 
uolutions.Ceuxde  ce  temps  là  di (oient  que  iamais  le 
monde  n'auoit  efléplus  mefehant.  L'opinion  qui  co- 
rne la  Harpe  d'Orphée ,  remue  toufiouis  les  petit*, 
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grefle$,&  menus  efpnts,a  rendu  cômunc  parmy  eux 
cefte  creance,que  le  monde  empire  tousles  iours,que 
i'aage  d'or  s'eiî  change  en  argér,puis  en  cuiure,&:  à  la 
fin  en  fer  &  en  bronzc,que  le  temps  de  nos  ayeuls  fut 

•  il                     1        J            n                    1/1  c  11  eft  vray  eu?  t3r  viaj 

meilleur  que  celuy  de  nos  Peresequelcnoirrea  ren-  îemoiHicYiauanr.piu. 

chery  fur  leur  melchacetc,&  que  ceux  qui  viendront  ce  fc^^r  fiîpîîSSÎ 

après  nous  ferôt  encoresplus  mefehars  Mais  ietrcuue  ee  premier  aag*. 

dans  le  ficelé  de  ce  Prince  des  mefehancetez  aufïi  fa-  "mT^u!™ 

meules  que  celles  que  l'ô  a  veu  depuis  Sa  Chronique  neqmtrcs,mtxtl*.~ 

en  produit  pluficurs,outrc ces  grâds  defuoyemesque  ^itm  vttUftgrtm, 

1  hiltoire  a  remarqué  aux  adiôs  publiques,  comme  de  Mau  en  tous  fite  c* 

it'      ■»•    /*  ■  3          it       -       1  j          I  •   »      «    i      *  Irahôme»  ont  eftécor- 

rc be  lios,d  inndeluez,d  atcetats,de  traliisos,  &  de  co-  tôPus  & «îc&ordé».  s? - 

iurations,&  fans  mettre  au  iour  plufieurs  autres  excez  ÎS&SoTl'  & 

qui  fon  t  demeurez  eftouffez  en  la  confc ience  de  deux  c™x  K^JJÎJÏLJ 

ou  trois.I'ay  recueilly  les  exemples  qu'elle  en  rappor-  piaimc. 
te  comme  vn  amas  de  plufieurs  poilons  pour  en  faire 
«non^e  vnethenaque  contre  les  vices.Le  premier  en  moitrat 
K.empl  vnc  grande  licence  fait  voir  vnc  grande  bonté.  L'an- 
née que  IcRoy  fit  fon  entrée  à  paris.vne  ieune  femme 
quitta  f  on  mary  pour  aller  aux  defbauches  où  fa  volo 
té  la  portoit,&  après  (on  miryybicn  conjèillé,  ce  font  fes 

mots,lareprit.Les  Pages  tiennét  fecrettesles  aigreurs  g  Gai ba*y  »nt  donnée 

m  l      J        1         j                     r>                1*                      I  louper  à    Me  ccoas, 

ce  les  douceurs  du  managc.Ce  temps  la,comme  celuy  Toy»«  que  fa  femme  & 

qui  fut  deuant,&  qui  elt  venu  après,  fournit  des  exé-  fe^S&^et 

pies  de  ceux  qui  en  faueurde  MeccenasSont  ferme  ft'ai<r'»«ou,« 

f  i-  p  rr  •   i  C  *  (utfoncourin,rcpre«€- 

les  yeux  tandis  que  1  on  carefloit  leurs  remmes.  homme  agraué 

mi    |                   t    i  •  «.       i_t-            •        H*    *  n.         i  de  tbmmctl  pour  faire 

Ln  la  guerre  du  bie  public  on  vit  palier  a  Pans  deux  erPiuir  à  leur*  amour». 

ixem  ccns  Archers  ^  cheual,&  à  'a  queue  huift  garces  &r  vn  £,îr8r«et>Mrfît« 

fiedt  moyne  noir  leur  confclTeur.  L'an  146^.  le  6.  luin-,  vn  p«>nt  »a  ♦aiway^e* 

bonetier  de  la  rue  Saindr  Denis  eitranrua  la  rem  me  en  main  fut   ,iUs  a,u>  e- 

/          .r                .  1                 .    _•.          0          «  (Uiéi  fui  la  table  ,il!uy 

la  m  ji Ion, &  vn  laboureur  de  Clignancourt  Juy  coup-  «u  tout  franchement, 
pa  la  gorge.  Vne  autre  Damoifelle  de  paris  fut  accu- 

îèc  d  adultère  &  dempoifonnement  par  fon  mary.  p°01  '  ' 

BBbb  ij 


«ijucrs 
mes 


t 


Digitized  by  Google 


■>cfchant  en  »ne  feule 
cfpcce  de  crimei .  Qmir- 
nam  hammam  rfi  tmtm 
tu  rtMtntum  vider tf 
vm  lUg*h\  Iwsn. 
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Vn  perc  abufa  lung  temps  de  fà  fille  ,cn  eue  pluficurs 

enfans  ;  &  comme  les  méchans  ne  fc  contentent  pas 
d'vne  feule  mefchanceté)&  qu  vn  abyfme  tire  l'autre, 
f  eftWaîàu  tyrin'  ^c  *  inceftc  parricide  %  il  faifoit  mourir  Tes  enfans  auf- 
me  du  vice ,  ii  D-eft  fu  fi  toft  qu'ils  eftoient  nais.  Il  fut  pendu  1  Paris  &  fa  fille 

bruflee  à  Magny  près  dePontoife.Trois  Sergens  àver- 
ge  forcèrent  la  chambre  d'vn  Prcftre  de  Paris ,  le  bat- 
tirent &  excédèrent  outrageufement ,  furent  côdam- 
nez  à  eftrc  battus  de  verges  par  les  carrefours  de  Pa- 
ris. Vn  Religieux  du  Temple  eut  la  gorge  coupée  par 
vn  de  fes  frères.  Le  grand  Prieur  de  France  affilié  des 
Command  curs  &  Cheualiers,lc  condamnèrent  à  de- 
meurer prifonnier  en  vn  lieu  ténébreux,  nourry  de 
pain  de  douleur  &  d'eau  de  triftetTe.  Vne  belle  bour- 
geoife  deParis  qui  eftoit  des  plus  eftimées  entre  les  fé 
mes  de  bié,écoura  le  Comte  de  Foix  qui  entreprenoic 
fur  sô  hôneur,fe  lai(Tavaincre,&  quitta  pour  le  fuiure, 
pere,  mere,  mary  &  enfans.  Vn  ChauiTetier  preuenu 
de  plufi'eurs  larcins,fe  coupa  la  laguc  pour  ne  rie  con- 
feiîer.  On  vit  plusieurs  libelles  diffamatoires  qui  fu-] 
rent  publiés  à  Paris  cotre  les  principaux  Officiers  du 
Roy,  mefme  contre  le  Conneftable  de  S.  paul.  Vn  frac 
Archer  fut  condamne  à  eftrc  pendu  &eftrangle  au 
gibet  de  Paris  pour  facrilege  h  en  l'Eglife  de  Mcudon. 
Vn  Cordelicr  prefchât  indiferettement  fut  banny  du 

I»  comme  le  raicc  «  _    \,0     ,  1  • 

ox\  lefide  la  pierre  au  Royaume.En  1  anee  i47S.au  mois  d  Octobre,vn  mol- 


li L'efeole  de  mekeine 
de  Paris  le  demanda 
pour  le  tailler  &  voir  tu 
Iny  comme  fe  faift  &.  . 


corps  humain,  dont  plu 
fieurj  citaient  lors  tra- 
uaillrz,  il  rue  guery  6c 
fauuc  de  la  peine  de 

mon. 


ne  hermaphrodite  vfant  des  deux  fexesdeuint  gros 
d  enfanr.  Voila  comme  en  ce  temps-là  auffi  bié  qu  au 
noftre ,  les  excez  &  les  defordres  eitoient  couftumes.  qui  eft 
Le  monde  n'eft  qu'vn  égout  de  toutes  fortes  d'ordu-  ^S' 
rcs.O  la vilecbofiyditwn  Ancien,  &  abêtie,  muChomë^gfè 
s'il  ne  s'fjleue  du  dtfjus  de  Chommel  On  en  void  peu  qui«"fei- 
feient  hômes  de  bié  pour  le  feul  refpcdt  de  l'intégrité41' 
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&  de  la  probité.  S'ils  entrent  au  temple  delà  vertu, 
c  eft  touuours  par  quelque  faufîe  porte. 

Louys  XI.  eut  trois  fils  &  trois  filles.  Ioachin  mou- 
rut jeune  ,  &  cefte  mort  tira  auec  les  regrets ,  du  cœur 
du  pere/vn  vœu  de  ne  connoiftre  iamais  autre  femme 
que  laRoyne.FrâçoisDucdeBerry  mourut  1^1474. 
Cette  perte  l'enferma  quelques  iours  au  Chafteau  t 
d' Amboifc ,  ne  voulant  voir  ny  eftre  veu ,  &  ne  confi- 
derant pour  fe refoudre,  que  les  enfans  des  Roys  e- 
ftoient  hommes  ne's  dedans  les  cris  &  les  plaintes  de 
leurs  meres,&  pleurans  leurs  propres  miferes  comme 
les  autres  hommes.  *  Cefte  douleur  eftoit  humaine,  i  Strttsnicu  anifa» 
debuoit eftre pleurée humainement,  & confolée par  ÏtÎÏÏ 
cefte  raifon,  ?  «  U  cho/è  quife  rend  k  qui  elle  appartient  ,ne  fe  Z^u^llùl 
doit  dire  perdue.  Mais  il  eft  dur  de  voir  mourir  vne  bel-   elle  féit  vn  arti/àni 
lefleurauleuerduiour.  Vaines  raifons ,  celuy  qui  la  ^^tfte^. 
fait  naiftre  la  peut  cueillir  quand  .  &  comme  il  luy  p«>™  lo«  aet«&n* 

I  .  n  r  *  *  '     deg  Roys  comme  det 

plailt.  «(ans  des  Dieux. 

Louy  fe  fa  première  fille  mourut  aufïï  en  enfance.  ATH,KI,• 
Anne  fut  fiancée  à  Nicolas  Marquis  du  Pont,  petit 
fils  de  René  Duc  d'Anjou ,  lequel  ne  l'époufâ  pas ,  car 
™roj  l^Ducde  Bourgongne  jaloux  de  cefte  al lianctjf  luy 
Loup  propofà  le  mariage  deMarie  fa  fille  vnique,pour,  fous 
cefte  efperance,  qui  fut  vaine ,  le  retirer  du  feruice  de 
cefte  Couronne.Elle  fut  mariée  à  Pierre  Duc  de  Bour- 
bon. Ieannefatroifiefme  fille  à  Louys  XII.  &  par  luy 
répudiée  le  premier  an  de  (on  règne.  De  manière  que 
fetrouuant  odieufe  à  fonmary,  désagréable  à  pl  U-  r  Eftant  deraariéc  elle 
fleurs,  elle  quitta  le  monde.  *  Son  pere  nel'aymoit  ^^SS\ÏÏ 
point ,  par  ce  que  la  nature  luy  auoit  donné  occafion  fjjj-  g  J^^STÏ 
de  fe  plaindre  de  fa  difformité ,  &  de  n'auoir  imprimé  ^1  oUeeiievouioit  » 

1  1     r     r  r       r  -r  uoir  fon  Côfcfleur,  elle 

aucune  marque  de  iestaueurs  ,  ny  fur  fon  vifage,  choifit  iec«dien  du 
ny  fur  fa  taille.  Car  elle  eftoit  noire  ,  petite  ,  &  ^7  * 
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•ce  de  fi  graode 
mendation ,  que  ccu 
tjui  n'en  font  fauorifcx 
font  moins  agréables  à 
ceux  mefmct  qui  natu 
rcllcment  Ici 
«jœer. 


m  Hîureufei  font  Irt 
pc  nci  Se  lr»afH  âions 
<]u\  1 1  ii-  pour  anicrHer 
&  (auuer,  non  pour  dc- 
ft mire  &  perdre  le»  af- 
fi  gez.  La  marque  «'ci 
Ccoycni  du  Oeleftla 
Croix.ceux  que  la  rr  a  n 
de  Dieu  de  Uigne  de 
frapper  f  w  ceux  qu\  I- 
«e  ne  daigne  amaoder. 


»  ta  caufe  du  dioorec 
fucUftenluc  6c  ledef- 
fauc  du  confentemeot 
au  mariage  :  Louys  dé- 
clara; que  l-Ruy  Louys 
Xl.  la  luy  auoit  fait  c- 
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voûtée.  1  Le  Seigneur  de  Lefguicre  fon  Gouuerv 
rieur  la  cachoit  fouuentfous  farobbe  longue  quand 
le  Roy  la  rencontroit,  affin  qail  ne  s  affligeait,  de  la  - 
veue.  La  haine  du  Roy  Louys  Xl.fonpere,  la  mort 
du  Roy  Charles  VIII.  fon  frère ,  le  diuorce  du  Roy 
Louys  Xll.  fon  mary ,  dciîrempcrent  toutes  les  dou- 
ceurs de  fa  vie  en  l'amertume  de  la  croix,  &  la  rendi- 
rent cômevne  mer  orageufè  où  elle  n'eut  autre  port 
que  ctluy  delà  mort.  Lescnfansdes  grands  pour  de* 
uenir  enfans  de  Dieu, font  tenus  de  boire  comme  les 
petits  dans  le  calice  de  l'affli&ion.  m  Le  chemin  du 
Ciel  c  ft  tout  leme  d'épines.  Le  glaiue  flamboyant  pa- 
roit  à  l'entrée  du  Paradis.  La  terre  promife  aux  ridel- 
les eft  abôdante  en  lai&&  en  miel.Lc  laid  eft  premier 
lang  que  Iaicï.  Le  miel  vient  des  fleurs  ameres,les  ro; 
fes  croiflent  entre  les  épines. 

Son  mary  ne  layma  point,  & neantmoins  durant  le 
temps  qu'il  fut  prifonnier  en  la  greffe  tour  de  Bour- 
ges,il  n'euft  autre  fecours  ny  alîiltancc  que  decefte 
PrincelTe,  La  caufe  de  leur  diuorce  fut  la  iterilité&  le 
defFaut  du  confentemétau  mariage.Claude  de  SeylTel 
dit^u'il  la  luy  donna  affin  que  la  iterilité  luy  olla  11  le 
pouuoird'auoiren  fas,tat  il  au  oit  en  hainele  sâgRoy  al  .„ 

Sa  confolation  fut  en  celte  folitude,par  ce  qu'elle  y  Caufe 
rccouura  lalibertéqu'elle  auoit  defïrée,leRoy  luy  dô-  J'g/J  . 
nale  Duché  de  Berry  pour  fon  appennage,  la  ville  de  «on  da 
Bourges  fut  fa  ret raidie  auecvne  penfion  de  douze  gTiT 
milleliures  de  rente.  Elle  fîlt  la  règle  des  religieufcs  £°Jy8- 
de  1  Annonciade,  autrement  l'ordre  de  la  Vierge  Ma- 
rie, laquelle  fut  approuuéc  par  le  Pape  Alexandre  fi- 
xiefmel'an  1501.  &fitbaftir  te  monaftere  de  S  Lau- 
rens  de  Bourges.  L'habit  de  fes  Religieufes  eltoit  dV- 
nerobbe  de  bleu  ou  de  couleur  azurée,  le  couurechef 
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^  fc  blanc,  &  le  fcapulaire  rouge,vne  corde  de  dix  nœuds, 
des  nu-  en  (lanification  des  dix  venus  ou  confondons  que  la 

mm,  ...    °    x  t    ■  r     •  11  I       oiridixtxrtaîi  Je  celle 

Vierge  Marie  eut  en  la  vie.  o  Elle  mourut  a  Bourges  le   c«d«fe  «pponoienti 
4.  Feurier  1504.  Son  corps  fut  bruflé  &  les  cendres  jet-  tE^Ç^ 
tées  au  vent  aux  premiers  troubles  lors  que  le  Comte  ^^SlJ^^SfJL 
dcMontgomery  prift  la  ville  de  Bourges.  uretét.iaptiencet.u 
Charles  Ton  fils  luy  fucceda  en  l  age  de  13.  ans  ;  les  ïuL'** U  Vlcf6C 
hiftoircs  de  ce  temps-là  parlent  bien  delà  grandeur 
de  Ton  courage  &  de  la  foiblcfle  de  Ton  efprit.  Elles 
font  toutes  d'accord  qu'il  n'eftoit  ny  de  grand  enten- 
dement, ny  de  grande  prudence.  Deux  grands  def- 
fauts  en  deux  petits  mots ,  &  qui  font  fort  eftendus  f^SS^i^ 
aux  actions  de  là  vie,  où  l'on  void  qu'il  fait  entrepren-   ç«t»  *«>«»« 
dre  légèrement  &  quil  écoute  plulieurs  choies  tou-   ««,  n*B,fîMe  m*g* 
fiours  préjudiciables  auxécoutas.Si  la  félicite'  dclfiftac  CwîrîÈSm* 
dépend  de  bié  obeyr,  fi  le  bié  obéir  dépend  de  bié  cô-  ^ZiSm^m^L 
mader,  fi  le  bieacommander  dépend  de  la  prudence  gd*«nà**<  sijuli 
du  Prince  ,  quel  bon  commandement  doit  on  at-  ^fi^^m» 
cendre  d'vn  prince ,  qui  n'a  l'entendement  bon,  &  n'a  nmimm  *nmu  /îftL 
rien  acquis  pour  le  rendre  meilleur?  Quelle  cfperan-   lamt'  c*pl*n:Pan- 
ce  qu'il  puifle  bien  commander  aux  autres  Ôcàfoy- 
mefme  ? 

Apres  que  Philippe  de  Commines  a  monftre'  qu'il 
eftoît  atteint  de  la  mefmc  fièvre  d'efprit  de  Charles 
VII.  fon  ayeul,&  deLOuys  XI.  fon  pere,  qui  tous  deux 
eurent  peur  de  leurs  en  fans,  &que  pour  celle  raifon 
il  paflà  incontinét  les  ennuys  &  les  regrets  de  la  more 
du  Dauphin  fon  fils,  il  adjoufte  que  ce  Prince  ne/ut  U- 
mxU  que  petit  homme  de  corps ,  ct>  petit  <t entendement,  mais 
tfloit [t  bon  que  l'on  ne  pouuoit  voir  meilleure  créature. 
fof  Claude  de  SeyfTel  dit  qu'il  fut  bon  Prince,  plus  noble 
yiiu*  &  P^us  g1**0"  beaucoup  de  cceur  que  de  corps,  conuoi- 
teux  d'honneur  &de  gloire  *  defiranc  toutes  choies 
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«j  ta  fei'enee  de  régner 
&  de  eorr»ma'>aet  elt  ia 
plus  h  UiC  &  fficile 
detootci.  Les  luuesy 
peuuent  feruir  ,  parce 
qu'il-,  fourniflcnt  des 
exem,  1  -« ,  dont  la  bre- 
Utté  de  la  tic  ne  peut 
ToiiUsexpericce$  Mail 
)c  bon  eaieademeut  j 
fa.t  tout.  La  fcience 
«|umc»tdcsl  utei  peut 
feruir  d'orne  tuent  ,noa 
«le  fondement  ta  Phi- 
lofophie  d  s  Princci  eft 
la  Fermeté,  la  fi  y, 'a  (în- 
«eritè ,  le-  autre»  fcien- 
<es  ne  font  que  faid, 


tCâtle  endette  ad  al. 
logure  al  CdftA  Cu- 
it», gia  habitatiene 
de  te  Frdncefi, 
een  matait- 
ghefècetjè  d'inauditd 
félicita  fepra  tejfempie 
de  Julie  Cefttt,  frima 
%>:nte  che  vedtete,  ey 
«en  tant*  facilita  c'nt 
nofufr  necejfarte  tn  <jnc 
Jla  eftedittene  ne  jfrre- 
^are  mat  vn  padtglU- 
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bonnes  &honncites  autant  que  Ton  âge  pût  porter,* 

qu'il  dcjfaïUit  en  la  fleur  de  jcunejje  lors  qu'il  commençoit  * 
àentendre  fin  cas.  Pierre  Dcfrey  Champenois  ,  quia 
fait  fa  Chronique,  dit  qu'eftant  forty  des  foibleiîes  & 
imbécillités  de  Ton  premier  âge ,  fa  jeuncfïe  donna  de 
grandes  cfperaces  de  plus  de  force  &  de  vigueur  d'e£ 
prit,  &  qu'il  s'exerça  en lacognoifTancede  plufîeurs 
choies  qui  rendent  les  Princes  fçauans  en  la  difficile 
fcience  *  de  toutes.  Jpres  le  trépas  de  fin  pere,  dit  ce  Chro* 
niqieur,  (0  qu'il  eutprins  la  dignité  royale, il  commença  moult 
volontiers  a  lire  les  limes  eferits  en  largage  François,  g|/  fi 
voulut  encores  prouuer  ejr  faire  experimet  pour  fçauoir  la  lan- 
gue Larme,  $  de  faire  comme  vn  très- bon  "Prime,  il  occupa 
volontairement  fa  jeune  adolefience  à feruir  deuotement  Dieu, 
ey*oùjr  leconfetldes  fages,  dt front  fçauoir  comprendre 
pour  lien  régir  eygouuerncr. 

La  nonchalance  toutesfois  de  Louys  XI.  à  le  faire 
nourrir  &  eileuer  royalement,  a  donné fujer au  plus 
célèbre  Hiftorien  qui  f  uft  de  ce  temps- Ià,&  qui  a  efté 
depuis ,  d'écrire  ce  qui  ne  fe  peut  que  d'vn  Prince  mal 
né&piremcnt  cfleué.  Ne  tuy  en  déplaifè pourtant, 
car  ce  Charles  qu'il  nous  donne  pour  vn  ignorant ,  eft 
celuy  mcfme  qu'il  compare  à  Iule  Cacfàr,  par  ce  que  (à 
venue"  &  favi&oire  en  Italie  fut  vnc  mcfme  chofe/Car 
il  eft  vray  qu'il  donna  plus  d'effroy  &deftonnement 
à  l'Italie  au  bruit  de  (avenue  qu'elle  n'en  auoit  eu  au- 
trefois à  la  defeente  des  Gaulois.  II  mit  tous  les  poten- 
tats en  alarme ,  Pife  en  liberté ,  Florence  en  tremble- 
ment, Sienne  en  foubçon,&  ayant  les  effets  de  fes  de- 
firs  plus  grads  &  plus  efleuez  que  ceux  de  fes  efperan- 
ces ,  entra  armé  dans  Rome ,  la  lance  fur  la  cuifïc,  mir 
fon  canon  en  la  principale  place,  fefait  recognoiftre 
«5c  admirer  par  tout  pour  Commiffaire  du  Dieu  viuat, 

fur 
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fur  la  reformation  des  defordres  d'Italie ,  &  fans  tirer 
coup  d'épée  ny  drelTer  vne  tcntc,entra  victorieux  dis 
Naples ,  palTa  au  retour  comme  fur  le  ventre  de  l'Ita- 
lie bande'e&  liguée  pour  empcfcherfa  retraite.  Et 
quoy  que  la  France  n'ait  retiré  la  gloire  ny  le  fruidt 
qu  elle  fc  p'romettoit  de  ce  voyage,  il  fuffit  que  la  cau- 
feen  fut  iufte&glorieufe,  car  il  faut  juger  des  chofes, 
non  par  les  euenements  &  les  cxccutions,mais  par  les 
caufes  &  mouuemcns  des  volôtez  de  ceux  qui  les  ont 
faites. 

Ce  difeours  nous  porteroix  fans  y  'pester  à  déplier 
toute  la  pièce  du  tableau.  Nous  voila  par  la  grâce  de 
Dieu  au  riuage.  C'eft  afïez  d'auoir  eferit  iHiftoire 
du  pere  ,  à  vn  autre  celle  du  fils.  Mais  auant  que  fl- 
air il  faut  repatfer  fur  les  jugemens  des  actions  de  ce 
Prince.  Cela  fait  nous  rentrerons  en  celte  grande 
carrière  de  trauail  &  de  gloire ,  de  combats ,  &  de  vi- 
ctoires ,  de  la  vertu  &  de  la  fortune  du  plus  grand 
jrince  qui  ait  efte  deuant  ny  après  Looys  XI. 


f  Qui  conftierclcs  clu- 
f«s  par  les  cucncrntns, 
jupe  de  la  ftatuc"  par  ie 
talon.  Eu  toutes  occa- 
fioni  il  faut  fonder  le 
Jugement,  nonfucl'if- 
fu«  ic  l'exécution ,  i.A1, 
«rm~<«iWa|«iUÙ 

finnr'''  -i_?_  t\  -il 

mais  par  les  cauies  ic 
les  intentions  de  ceux 
qui  lesfont,&lcs  diffe-; 
sences  des  chofe».  P  O; 
in.  lia- 1. 
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SOMMAIRE  DES 

MATIERES     PRINC  IPALES 
contenues  au  vnziefmc  Liure.  ' 

i 

il  Liberté  des  iugemins  fur  la  vie  de  Loups  X I. 

Il:  Examen  particulier  de fes  aclions.  Sa  Pieté.  Ses  deuotiom  et 

.  fes  pèlerinage*.  Ses  fondations  $  bitns-faiàls  enuers  les 
Sglifis.  Comme  il  Je  comporte  enuers  le  Tape.  Ne  fiuffre 
point  les  prédications  fiditieufis*  Commande  la  fijle  de 
Charhmagnc. 

* 1  Quel  tl  fut  enuers  le  Roy  Charles  VU.  fin  pere, enuers  fin  fis] 

j  j  j  y  fa  femme  y  les  Trinces  de  fin  fàng. 

La  Majeflé.  Le  foin  qu'il  eut  d'en  conferuer  la  reuerence,  il efl 
peu  fiigneux  delà  pompe ,  quels  furent  les  principaux  offi- 
ciers de  fa  Couronne,  ileft  fort  retenu  à  conférer  les  t titres 
•    d'honneurs  &  de  dignités  ,ilne  veut  perpétuer  les  grandes 
charges,  il  mefpnfe  les  marques  de  fa  Majeflé» 

S  La  Magnificence.  L 'ordre  &  la  dé  pence  de  fi  mai  fin.  lire* 

foit  magnifiquement  IcsiAmbafjadturs  desTrinces  cflran^ 
gtrs.Sisbafimtnts. 

ÏIî  .      La  Clémence.  Il  ne  laip point  etoffenfes  impunies.  Ses prifins 

ey  fis  cages  de  fer.  Rigoureux  traitement  du  Duc  d' À- 
lençon  ey  du  Duc  de  Nemours»  Il  vange  les  vieilles  ojffen] 
fes  qu'il  auoit  recettes  auant  qu'eflre  Koy ,  (y  n'oublie  celles 
de  la  ligue  du  bien  public»  La feutrité  le  rend  a  la  fin  crain- 
tifs dtjfiant. 

Ylr>  La  lufttcc.  limftjme  les  Tarlements  de  Bordeaux  &  de  Di\ 

jon.  Il  n'aime  point  le  Tarlementde  Paris.  Kemonflran- 
ce  libre  (0  courageufe  du  Jfrefidet  de  la  Vacquerie.Comme 
il  faut  que  les  principaux  Mini fr es  fi  comportent  enuers 
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les  Tr'mces.  Des  audiences  des  Koys. 

La  Trudence.  La  fienneefloit  toufours  accompagnée  de  crain- 
te >  il  laiffapajferïoccofi  n  de  faire  fes  affaires  en  Angle- 
terre en  tlan.ire*,  if  fiait  choifir  les  hommes  et*  atti- 
rerd/ddemtkn  les  Princes  étrangers ,  P hilippe  Comte  de 
Urejfi  Sri/tnond  Archiduc  à \  jâujluche Je grand  Cofmcde 
Medicu  g£j  Vi.rre  fon  fî's.  Les  principaux  du  Confcil 
d' cingle une  font /-s  pe?fimnaires.  Jl  attira  a.  fin  firuice 
les  Seigneurs  deL  fiuntde  Creue  cceurt  ^Philippe  de  Com- 
mîtes Sa  langue  uffnfi  la  Prudence.  Leftablijfmentdes 
fojlis  $€)  des  foires  de  Lyon.  Ordre  aux  monnayes. 

Lé  Lticra  ité-  Il  n'tfl  ny  *  an  ny  libéral.  Il  a  des  formes  de 
donner  fott  obligeante*.  1 1  entretient  grand  nombre  de  pen- 
Jîonriaires.  Jl  d^nn?  à  eux  qui  luy  apportent  d  s  bonnes 
nouuelles  et»  luy  parl  nt  librement.  Sa  libéralité  paffea 
lexce^y  épuife  fis  c  ffesy  le  met  a  la  difcretiondclaneccjji- 
téy&i  mtme  de  rigoureufès  charges  fur  le  peuple. 

La  Vaillance.  !preuue  de  la  grandeur  de  fon  courage  en  diuer- 
fes  rencontres,  quel foin  il  eut  de  la  guerre.  Sa  police  &  difi 
cipline  militaire. 

La  Science.  Il  eut  plus  de  cognoijance  des  lettres  &*  des  feien- 
ces  <\ue  lesKoys fis  predecejfurs.  pitoyable  efat  de  la  ôro- 
f-ffion  d,s  lettres  fous  fon  regney/t*  apophtegmes  g|/ fes  re^ 
parties. 

La  Tempérance.  Il  eut  deux  files  naturelle*.  Sa  façon  de  viure 
prince  $  familière.  Les  volupté^  dumejîiques ,  f  s  exer- 
cices .fis  c,  nfiJen  ts ficruit  eurs,  il  n  eut  point  de feerc  taire  par- 
ticulier. Diuerfis  autres  remarques  &  obferuations  fur  fa 
ytecyjbnHijloire. 
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N  juge  librement  de  la  vie  des  Princes 


après  leur  mort,  1  éclat  de  leurpourpre  mewii- 


ne  touche  plus  les  yeux,  &  lcsjugemcns  pïê»ÎÂ 


que  l'on  en  fait  font  épurez  de  la  flatte 
1  rie,  qui  augmente  le  bien  &  diminue 
toufiours  le  mal  qu'ils  font.  Le  R.oy  oblige  bien  cc- 
hiy  qui  parle  delà  vie,  quand  il  ne  Iuy  donne  point 
d'occahon  de  mentir  en  le  louant:  car  les  Princes  ne 
font  iamais  fi  parfai&s  que  la  vérité  ne  trouuc  de  gra- 
des exceptiôs  aux  plus  belles  qualitez  de  leurs  louan- 
ges \  &auant  que  la  ftatuè"  foit  parfaire ,  il  faut  bien 
ofler  du  marbre  &  chercher  exactement  la  forme  de- 
dans la  matière.  Philippe  de  Commines  après  auoir 
dit,  qu'il  auoit  veu  les  plus  grands  Princes  de  fon  tèps, 
&  qu'en  tous  il  y  auoit  eu  du  bien  Ce  du  mal  par  ce 
qu'ils  eftoient  hommcs>  il  adjoufte  pour  vérité'  affran- 
chie de  toute  flatterie,^  Dieu  auoit  créé  Louys  XI. plus 
fage,  plus  libéral,  plus  vertueux  queux,  ry qu'en  luy  auoit  mp 
plus  de  çhofis  appartenantes  a  office  de  Roy  de  Trince, 
.  tpien  nul  des  autres.  le  les  ay,  dit-il,  prejque  tous  Veu  ^  fçeù 
ce  fêilsfçauoimt Jfaire ,  parquoy  tenedeuine  $$int.  Celle 


mort. 
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grande  authorité  qu'il  conferua  entière  iufqucs  au 
dernier  ioufpir  &  la  porta  bien  auant  dedans  la  mort, 
eltoitloultenuc  de  trois  puiflantes  colomncs  que  fa 
propre  prudence  au'oit  eUcuecs,lafcuerité,bla  confta- 
ce&li  réputation. 

Miis  parce  que  les  belles  ames  font  comme  le 
JJJJS  ni  ici  iàliue  des  allres,qui  perd  beaucoup  de  fa  pureté 
F*t'ie  partant  parles  régions  de  l*air,&:  parles  entrailles  des 
i^ljt  abeilles  qui  le  forment  ,  &  que  l'or  des  vertus  des 
■      Princes  ne fe  peut  tirer  tout  pur  de  leur  vie,  eftant 
toujours  brouille  de  diuerfes  matières  eftrangercs,  il 
fautconfîdercr  fi  la  pieté  qui  cftoit  en  luy,a  rien  rete- 
nu delà  fuperftition  ou  de  l'hypocrific,  laclemencc 
delacrainte,laiufticedelacruauté,laprudenccdc  la 
rufe'Ja  libéralité  de  la  prodigalité  ,  &  les  autres  belles 
qualitcz  de  l'artifice  &  de  la  difliraulatiô.  On  en  peuc 
dire  maintenant  fon  aduis  (ans  crainte  de  dcfplaire,& 
iansblafme  de  flatterie.' La  louange  peut  paUer  libre 
P     &  hardie ,  fans  autre  neceflité  ny  obligation  que  du 
refpedt  que  l'on  doità  conferutr  la  mémoire  desPrin- 
ces,contreJes  outrages  dek  mefdifancc  &  de  la  ca. 
îomnic. 

La  pofterité  qui  n'entend  les  chofes  que  de  la  voix 
de  ceux  que  les  bien  faits  ouïes  offences  ont  obligé 
de  s'en  fouuenir,  reçoit  toufiours  les  flatteries  ou  les 
menfonges  pour  vérité.  dll  eft  bien  feant  à  la  peintura 
de  reprefenter  en  porfile  Hannibal  &  Amigonus 

f our  cacher  l'œil  qui  leur  manque ,  mais  il  faut  que 
Hiftoire  monftrc  le  vifage  tout  entier,  afin  que  les 
Princes  recognohfentleurs  vices  dedans  le  pourtraidt 
îonf"  dcsautres.Celle-cylcsa  raarqué,pour  faire  voir  qu'il 
KOfte,  n'y  a  rien  de  parfait  au  monde ,  &  que  fi  la  tapiflerie 
^ttc"  de  la  vie  de  ce  Prince  eft  belle  &  agréable  confideree 
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bit  Majefliqu;  eft 'la 
fonerefle  inuincible  du 
Pnnce.eft  côfcruee  plu* 
pat  la  feuenti  que  la 
trop  grande dûu.-eur  Oc 
facilité.  ElleteutaufE 
de  la  conftaaoc,  le  ouc 
rien  ne  fe  face  ou  orifi- 
ce légèrement,  La  répu- 
tation la  maintient  & 
veut  que  rout  dépende 
d'elle,*  qu'il  n'y  aie  aa- 
auckorité  qnc  U 


•  LeiIodlBgU  nonuc- 

«eflàires  »6t  meilleure»  j 
JNtm  ïntm  magti  U». 
i*rt  \mftr4Urt  icctt0 
q»*m  <fu<m  minus  ne- 
"/«/.JLàT,Pac.J'4« 


i  On  la  latterk  en  la 
•  haine  deftonraent  l'Hi- 
ftoircdu  grand  chemin 
delateritc^pource  Ta- 
cite protefte  que  ceux 
dont  il  parle  ne  lu  y  ont 
été  eognui.ny  par  offe- 
cenjpar  Ineraluezrc» 
ceugj  Mihi  Calia,  0- 
tho,  rittlltw  ntc  btne- 
fa*  tue  wiitrm  ctgni- 

oLTAbfjU&i. 
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parl'cndroitjonla  trouuepar  le  reuers  fortdefEgu- 
rec  de  nœuds  5c  de  couftures. 

*  Melons  dirq«etou7,  11  ne  fauc  Pas  chercher  fes  iv loges  dedans  les  Hiftoi- 
•xi.  T)r*nml<m  excr.  res  des  étrangers,  qui  en  parlcnc  comme  fi  Dieu  l'eufl 

t^l::^t  f«» '"iftre  rur  le,  Tlheu; du  r,blic' Iâ  ruinc  *  h, 

ex  vfi  cr  fu»  defolarion  du  peuplera  greffe  Se  rébonpoinr  duquel 
tom*d»jî»cJtfrrim,nj  jj  cftimoll  dangereux  à  la  famé  de  tout  le  corps,  &  te- 

fidem  UUcre.fUibufcH-  y  .,  .  ♦      f  •  t 

fu.ftipMipnèdnuh   noie  pour  maxime  que  1  on  ne  dcuoir  point  raire  de 
&  prmaoïLm.         ma\  au  peuplc,ny  en  attendre  du  bien. 

La  Chronique  en  parle  fur  la  fin  en  celle  forte 
Ce  Roy  en  fin  liuant  à  catfe  d'aucuns  perfr.nnages  quic- 
jîoient  a  ïentour  dt  fa  pcrfoi  ne>commc  O  but.  rie  Utuble ,  dit 
le.  Daim  fin  barbier  Jean  dt  Doyac^J  plufeurs  autres,  Itfi 
qu  h  ilcroy  ir  p!us  (fwgrns  dt  /on  Royaume  ,jït  durant  fm  re-  ' 
gne  beaucoup  d  iniujlta s}maux  &  itolenus)  et  tellement 'qu  il 
auoii  mis  fin  peuple  fi  au  b  as  qu  au  temps  de/on  trefyas  ejloit 
prt pjue  au  dej> fpotr. 

Tout  ctla  n'efr.  qu'vn  crayon  de  fcs  humeurs, 

..   pour  en  voir  le  tableau  tout  entier,  il  faut  confidercr  W 

quelle  a  cfté  fa  religion  &  fa  pieté  enuers  Dieu,&  fon  j„  Jl 

obeylTance  enuersle  Roy ,  puis  nous  paiTerons  à  fon,"*.^ 

affection  enuers  la  femme,  fon  fils,  fon  pere,  &^e$*^^ 

plus  proches  les  Princes  de  fon  fang,  &  (es  feruiteurs.  îouy«* 

De  toutes  ces  choies  les  iugemens  en  feront  reteniez 

à  la  vérité  &  à  la  diferetion ,  qui  veut  que  la  mémoire 

des  Princes  foit  toufiours  rcuerce ,  &  que  l'on  parle 

de  leurs  défauts  ,  non  comme  vices,  mais  VertUS  im- 
pies rtttxn  des  Princes  C  •  n      f  I  •      I    f_  '         n         r  i  . 

fedoiuent  dire  fws  fl«-  partaictes.  Pour  le  premier  le  bien  elt  touliours  bien, 
\!ïuoJ"nthwc"rlï-  le  mal  toufiours  mal,  l'opinion  ne  peut  changer  l*ef 
mer  col  t  à  fait»  );ur  fcnce  (Jes  chofes;  ceux  là  font  bien  hardis  qui  veulent 

defirau,  irai  les  piller  >  T 

con  me  »e.to*  non  du  que  les  actions  foient  autres  qu  elles  ne  paroiflent. 

t«  <r  parfaiâes.    C'eft       *        .  .  .■    rT     c  • 

i'adaii  qcc  donne  Ptr-  La  calomnie  n  ayant  pas  la  veue  allez  ferme  pour  voir 
ïiedcx  m^1*4"  U  k  vertu  en  fa  fpiendeur^c  fert  de  faulTes  lunettes ,  ap- 


xi. 
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pelle  crainte  ce  qui  eft  prudencc,hypocrifîc  ce  qui  eft 

àiSc  deuotion,&  inhumanité' ce  qui  eft  iuftice.  le  trouue 

iaia-  que  Claude  de  SeilTcl  a  iugé  bien  hardiment  de  la  dé- 
gèle  *  mil        r»  t  •  î    A-  J' 

<ie     uotion  &  pietc  de  ce  Pnncc,en  ce  qu  il  eitime  d  auoir 

Claude  /  i         !»•  1         1  /~  •  >•! 

dc  pénètre  dans  1  inteneur,  par  les  obieruations  qu  il  a 
scXci.  fajc  jc  l'extcrieur.H  l*a  reprefente  toute  melàcholiqu  e 
&  btgotte,toufiours  tréblante  &  effarouchée  en  l'hor- 
reurde  la  peine  éternelle.^  «motion  ,  s  dit- il,  fèmbloit 
plus fuperfïtieufe  que  religieufe  :  car  a  quelque  image  ou  Eglifi 
de  Dieu  ejr  des  Sainâs>  ç£»  mefmement  de  noflre  Dame  qu'il 
entinctiji  que  le  peuple  eufl  dcuotio,  ou  qud  syfjl  quelques  mi- 
racles jl  y  alloit faire fes  offrandes,  ouy  enuoyoit  homme  ex  près, 
llauoitaufurplia  fon  chappeau  tout  plein  d'images ,  la  pluf- 
part  de  plomb  ou  d'eflain ,  le/quelles  à  tout  propos  quand  il  luy 
wnoit  quelques  nouuelles  bonnes  ou  mauuaiftsyou  que  fa faniA- 
fie  luy  prenoitji  baifott}fe  ruant  a  genoux  quelque  part  qu'il  fi 
trouuafljifoudaincmcnt  quelquefois ,  qu'il fèmblott  plut  blcfft 
d'entendement  quefage  homme. 

Tels  iugements  font  du  refïbrt  de  celuy  qui  tient 
&  iuge  les  cœurs  des  Roys^mais  il  eft  vray  que  lareli^ 
gion  de  ce  Prince  feiettoittoutau  dehors  &  ne  reti- 
£iuu- roic  Pas  1 ame  au  dcdans.Elle  eftoit  populaire-  &  cerc- 
p*»  monieufe,côme  fi  elle  euft  eu  pour  objet  de  fon  culte 
vnediuinitcvifible,&  que  ce  fuit  aflez  de  paroiftre 
faincl:  &  ne  lettre  pas. h  La  Chronique  dit,  qu"  vn  iour 
de  Dimanche  8.deScptembre,allant  des  Tournelles 
ànoftreDamc,ilpalTapar  l'Eglife  delà  Magdelainc, 
pour fe fouferire frère  &  copagnon  de  la  grande  confrairie  aux 
Bourgeois  de  Paris.  Le  Dieu  du  peuple  eft  le  Dieu  des 
Roys,  mais  le  feruice  extérieur  de  la  religio  dône  plu- 
sieurs chofes  à  la  (implicite  des  peuples,  qui  ne  vien- 
nent pas  bienàbMajefte'  dcsRoys. 
T    S'il  faut  iuger  des  caufes  par  les  euenerhens ,  on 


Ç  ta  vtay«  pietcfcfo*! 
Aient  de  foy  -nicfme,  el- 
le rend  l'are  fraiicae, 
alatgre  &  filiale,  elle 
veut  que  l'hon  m:  de 
bien  foit  tel,  quandl'or» 
n'en  dcuiott  uxaaoric» 
Cuvait. 


hUreli(r(0«v«r*B»:r 
v*  exerci:e  extérieur  8c 
public  auec  fe»  cérémo- 
nies Le  Prince  y  eft  obli- 
gé ,  &  c'tft  impieté  k 
tout  avere  d'y  contredi- 
re &  d'en  troubler  l'or- 
drc.Maisle  feruice  qui 
Icfaiâ  par  l'cfprit  ref- 
fiâk  l'eAcoce  de  Dieu, 
i)ui  rft  tout  efprtt ,  *  ce 
qui  fe  fiiâ  au  dehors  cil 

Îhu  pour  noua  q«c  pour 
■y- 
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i  L'opiniS  (fat  pafTe  pu 
1:  p.  uplcdc  la  fkinâcté 
de  (om  Prince  fa:d  de 
grands  rTorrs.Sertorius 
aucc  fa  buhc  aaoit  im- 
primé celle  tupeiftuion 
«n  la  tefte  de  fts  genj, 
«u'ils  ne  pmfoicnt  pas 
«'cAiegouueroct  par  va 
homme  cjui  auoit  le  •  è» 
&  l'etucudement  tins 
grands  qu'eux  :  mais 
crojotent  fermemÉc  que 
«'croîs  quelque  Dicb 
filles  «oadaii «t. 


«  On  raitiothrarMa- 
chiauel  de  cefte  maxi- 
me, quelePiince  aou- 
ticau  ne  peut  obfeiaei 
toutes  les  chofes  poux 
kfquciles  1rs  hortsnes 
Jbat  cnimcxbSi.enant 
ionuent  contratnâpoor 
Maintenir  fon  Eftat,  de 
faire  des  chofes  contre 
la  foj  te  religion ,  fortii 
du  bié  quand  ;1  le  peut, 
entrer  au  mal  quand  il  j 
tft  contraint. 


I  L'hypoerilîe  ne  peut 
durer  Lng  temps.  La 
memcTic  ne  peut  trom- 
per lô^uemct.  La  nui  et 
ne  dure  que  tant  que  le 
5olei<  eft  efloigre  de 
l'horiroii.Let  lUjrernens 
sVirreftrm  birn  fur  ce 
eu'ilr  oyent.  ftrtht, 
dit  Vf  ctiisnel ,  t*et*  i 
t  t  'i-une  ivtdtrt  ,k  f*- 
tlr.Jt  ftniirt ,  mais  à  la 
finkniai'quc  u,mbe. 
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peut  dire  que  les  pèlerinages  à  pied  &  à  chenal,  &  les  r 
deuotions  plus  ardentes  de  ce  prince  ontfouuét  cou  »'e« 
uert  des  defleins  qui  repugnoient  àlapietc&  à  la  Louyj 
iuftice.U  y attrapoit toufiours  quelquvn ,  &fur cefte  XI* 
opinion,quelapparenGcdela  religion  faicl: de  gran- 
des meruciiles  en  Ja  créance  du  peu  pic/ l'empêchant 
de  iuger  témérairement  de  la  vie  &  des  a&ions  de  ce- 
luy  qu'il  void  fi  priué  aucc  Dieu ,  on  dit  qu'il  accom- 
modoit  fa  religion  à  fes  deiTeins ,  pluftoft  que  fes  def 
feins  à  fa  rcligiô.  On  ne  parloît  encore  en  cetemps  de 
cefte  impie  maxime ,  Qu'il fuffit  que  le  Prince  femble  ejlre 
extérieurement  religieux  @/  deuoùeux ,  encore  fi  il  ne  lefoit 
point.    Maxime  d'Atheifme  qui  femocquedeDieu 
pour  trôper  les  hommcs,dc  Dieu  qui  à  la  fin  confond 
les  hypocrites,  qui  veut  eftre  feruyd'vn  cœur  pur  & 
sas  feinre,duquel  il  void  &  sôde  le  fond  &  le  plus  pro- 
fond."  On  a  beau  dire  que  le  monde  ne  s'arreftequ'à 
rcYtericur^cequieftenapparéee.  Iln'eftpas  pofli-  M:  ' 
bîe  en  fait  de  religion,  dot  les  a&iôs  fe  doiuét  réitérer 
fi  fouuent,que  l'hypocrifie  les  puilTe  toufiours  fi  bien 
ioindre  &  aiTortir ,  qu'il  n'y  en  ait  quelque  vne  qui  fe 
lafeh*&  defcouure  la  piperic.Le  Seigneur  du  Haillan 
HiftoriographedeFrance^uiapromis  de  faire  voir 
Vhrftoire  entière  de  ce  Roy,  &cn  adonnél'abbregé 
en  fon  liure  excellent  &  iudicicux  des  affaires  de 
France,parlcde  fa  religion  en  ces  termes  Umaii  hom- 
me ne  fut  plus  bigot  rjr fuperïlitieux  que  luy ,  il  fat '/lit  des  cho- 
ies qui  ejioient  bonnes  en  apparence  >  mais  à  mauuaife  inten-  • 
ticn>&  par  fa  bigot terie  il  penfoit  tromper  Dieu&  le  mon  i*. 
Les fiper/litieux  &  bigots  ne  craignent  pas  de  faire  mal,  pour 
[opinion  qu'il ontd auoirlmr  abfolution parles  afles  de  leur 
lifottcrie  $//ùperftùjç]n. 1  il  ofloitaux  panures  pour  donner 
aux  Sglifes ,  &  plus  foula  (on peuplt  de  tributs  f§  de  tailles,  • 
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ftt  nul  autre  Koy  de/es  predecejfeursiaujft  rendit-il fin  peuple 
mal  affefltoTiné  cnuers  luy. 

Il  fc  confefloit  fouucnr,  parce  qu'il  touchoic  Ie$  ma- 
lades des  efcroiiellesvne  fois  la  fepmaine.C'eft  le  fcul 
miracle  qui  eft  demeure  perpétuel  en  la  religion  des 
Chreftiens  &  en  la  maifon  de  France. Que  ce  mal,  dot 
le  germe  cil  vne  incorrigible  cacochimie,l*apparence 
vn  vlccre  hideux  àvoir,dangereux  àtoucher,pourla 
«n«ri .  pl"^Part  incurable/e  guerifle  par  ces  paroles,/?  Roy  te 
îfâol*!  t°HCh>  Dieu  te  guérit,  ce  font  mcrueilles  pardeiTusla 
rite   portée  du  difeours  &  du  iugement. ra  le  dis  miracle  mQueciouh 

*  il*    *-\\  |  le  premier  des  efctcWel" 

perpetuel,car  depuis  Clouis  premier  Roy  Cnreitien,  ic$  m  ic  m*  de  i'eP.ftre 

ilacontinuéàccuxquiontfuccedéàrareligicm&àfa  ÎS^SSSÎS. 

Couronnc.les autres  Royaumes  ont  bien  eu  de  pa-  Kïi^SSs* 

rcilles  grâces  gratuitement  donnecs,mais  elles  n'ont  weftà  poUcue, 

.   °j  r      S         if*       i  **r  w      î»     .i  Ieiefcro»àellcuxvomen 

pas  dure.Lcs  Koysd  Angleterre  gucnfloftnt  lepile-   PeieunaEe  pour  c&c 
pfie,ceux  d'Hongrie  la  iaunifle  ,  ceux  de  Caftiliclcs  Bucm 
démoniaques. 

le  n'ay  pu  recueillir  quelles  perfonnes  il  cm- 
ployoit  pour.lc  feruice  de  Dieu  &  la  conduite  de 
fa  confeience.  Me  trouuc  qu'outre  le  grand  Chap- 

{)clain  ou  Archichappellain ,  il  auoit  deux  Chappel-  &™w«™*** Dltn 
ains  &  vn  Clerc  deChappelle,&  qu  vn  Cordeuer  no-   fto«arpeitt  Aro«ifw- 

jr         w         ii      n     rl  1    fi  i  T  rc  fous  la  première  race, 

mé  rrcre  Iean  Voultc.nt  Ion -temps  l  vne  de  ces  char-   ArchKhaer-e'a.n  fou»  u 
ges.La  Chronique  dit  que  peu  de  temps  auat  (à  mort  JSm&«S3a25^ 
il  fit  fon  Conleiller  &  Aumofnicr  vn  Docleur  de 
Tours  nommé  Mailtre  Martin  Ma^iftri,  lequel  mou- 
rut à  Clery  après  le  voyage  de  faincl  Claude.  Dansles 
comptes  delà  defpence  de  fa  maifon,  on  void  qu'il 
obligea  la  ville  de  Tours  de  payer  tous  les  ioursde  la 
deb"jf  fepmaine,îc  Vendredy  &  Samedy  exceptez,  vnepie- 
dormee  ce  de  boeuf  Royal  d'v>  pied  en  carre  >  aux  Lépreux  de  la 
pe«*.e  maladeric  de  Tours,  &  pour  ce  faire  paya  lafomme  • 

DDdd 
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de  mille  Iiurcs,employees  à  lacquifition  de?  rentes  de 

her itages,pour  la  fondation  de  celle  pièce.  La  lepse 

3uxfp  raid  d'vn  fan  g  adulte  &  mclancholique,  dema- 
  e  des  viandes  moins  terreftres0,  eftant  certain  que 

raliment  engendre  les  maladies,  &  engendrées  les 
£c«c.tneYe££  entretient. 

?-**mfiÊim»t#t*4      II  accorda  à  la  (aincte  Chappelle  du  Palais  de  Parts 
r™m2bmê,,ti*mv*-  la  moitié  des  régale  s,  pour  les  employer  à  rentrejccnc- 
ujtor,,.  mcm  je  l  Eglifc  &  dc  fcs  orncmcns.  Il  fonda  les  Rcli- 

gieufes  Cordelières  de  rAueMaria,qui  eftoit  l'ancien 
conuentdes  Béguines,  forte  de  Religion  qui  c Hoir, 
comme  neutre  entre  les  mariées  &  les  Religicufes. 
Son  effigie  &  celle  de  la  Reine  Charlotte  fc  void  en  la 
vitre  du  chceur.il  enrichit  dc  grads  reuenus  les  Eglifcs 
de  Noftre  Dame  dc  Clery  &  de  la  Victoire. 

Eftant  èLyon  en  l'année  1476.il  donna  au  Chapitre 
îe«ÏÏÏtrlRUSee*  ^c  ^  Eg^^  dçForuicre  p  ,les  rentes  &  gardes  de  S.Sim- 
phorié  le  Chaftelja  ferme  dc  la  Chaltellenie  deChar- 
ètr^J^u'wflt  licu,pour  l'obliger  à  dire  tous  les  iours  quelquesMet 
3KThlii2S  fcs  *  vnc  Chappelle  appcllee  Noftre  Dame  de  boCo-J 
*Cclcc^wba euef"  k*',LCS  ^ettres  4ui  cn  firent  expédiées  moftrét  la  gra- 
tfl'vI-  ' J      de  deuotiô  dc  ce  Prince  au  feruice  de  la  Vierge  Marie, 

&  commencent  cn  ces  tctmcs.Nottf  ayons  considération  V*J  «■ 
aux  très- grondes      fingulicres  grâces  que  Dieunofire  Créa-  jm*. 
teumout  afaicl par çy-deuant ,  al'intercefion  défi  benoifleThK. 
mere  laglorieufe  Vitrge  Marie ,4  laquelle  après  Dieu  fin fils,^™ 
nota  auonstoufiours  eu  fj?ecial  refuge  &  efterance,  &  laquel-  |™*c 
le  en  la  conduite  de  nos  plus  grands faiÛs  ry  affaires ,  nous  a  à*  M» 
têufours  imparty fa  grâce  @/  intercejfton  enuers  Dieu  fin fils9 
tellement  que  parfin  moyen  &  ayde  nos  Royaumes  Sei- 
gneuries font  grâces  à  Dieuconferueesyentretenuës  demeu* 
•rees  en  leur  entier  fitu  nous  $  noftre  vraye  obeyflance,  nonob- 
stant iwjsçtnqw  entreprifis,  machinations  (g  conspirations 
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fsayent  efiéfaiêles  depuu  noilre  auemmema  U  Couronne^ 
dltncontrc  de  nous  g£/  de  nojlredit  Koyaume,  Seigneuries  et* 
ptjt  tsytAnt  par  nos  ennemis  dducrsaires ,  qu'autres  nos  re- 
•  telles  (*r  desobeyjfans  sujets, leurs  adherans  &  complices. 
1  II  a  efté  inftitutcur  de  plufieurs  chofes  pieufes,  dont 
l'obferuation  a  paiîc  iufques  à  nous  X  Sa  deuoeion  à  la 
Vierge  Marie  luy  fît  ôrdonnerqu  a  l'heure  de  Midy 
chacun  prieroit  au  fonde  la  cloche*,&  diroit  lafaluta- 
tion  de  l'Ange  pour  là  paix  du  Royaume. 

L'Empereur  Charlemagnc  a  eu  de  grandes  & 
eminentes  vertus.  Il  fe  déclara  ennemy  de  Didier 
Roy  des  Lombards  qui  s'eftoit  reuolté  contre  le  pa- 
iioge  Pc^  pacifia  ritalic,dompta  les  Saxons,chaiTa  les  Sar- 
cLiic  raz*ns  d'Efpagne.Mais  cefte  cmreprifcfut  plus  gran- 
de &  hardie  que  profitable  ôt  heureufe.:  car  Gannes, 
autrement  dit  Gannelonjc  trahit,  &  fut  la  caufe  de 
la  mémorable  route  deRonceuaux',  où  fe  perdirent 
ces  braues  &  généreux  Caualiers ,  dont  la  valeur  in- 
croyable n'eft  plus.creue*  que  fur  la  vérité  des  Ro-  1 
mans.  Il  ioignit  l'Empire  Romain  à  la  Monarchie  de 
Francc.Mais  le  Diadème  Impérial  ne  le  guérit  pas  de 
grandes  afflictions  d'efprit  qu'il  eut  tout  le  temps  de 
Ibn  Empire,  par  la  rcuoltc  des  Sarrazins  en  Efpagne, 

}cs  Elclauons  ou  Danois  &  des  Normans.  Trois  ans 
euant fa mort,cn  laagc  de foixante hui&  ans ,  il  s'a- 
donna aux  choies  fain&es  &  au  foin  de  la  Religion  & 
de  rBglife.drelTar  Vniuerfite'  de  Paris^ar  l  aduis  d'Al- 
lé cuin  ^on  PrcccPtcurA  k  peupla  des  plus  fçauantcs  te- 
'    P  lies  de  ce  temps  là. 

Il  eut  quatre  femmes  &  plufïeurscôcubincs,  la  gra- 
•  deur  deia  vertu  &  les  merueilles  de  fa  reputatio  le  ré- 
dirent comme  adore'  de  fes  peuples  &  redouté  des  e- 
ilrâgers  f.  Le  Soplii  de  perfe  &  le  Prcfte  leâ  d  Ethiopie 
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q  L'ioftitutio'  de  la  pne- 
rc  qui  fe  faiâ  a  m  ici  jr,  an 
fou  de  la  cloche  fut  le 
premier  tour  de  May. 


rEa  la  vallée  de  Ronce»" 
oauz  moururè't  ces  vail- 
Um  Capitaines ,  Rolâd, 
Renaud  de  Montaubao, . 
Arnoalddeicllande.O- 
gier  IcOaaoif,  Cbaile- 
magac  fit  ces  qaatrevert 
fur  la  mort  de  Roland  - 
fils  de  fa  fa 


de 


Tu  pmirmm  rtpitit  trijti 

m»j  t-it  •  l  attis, 
7j  tant  ml»  tut  en: ,  nn 

l*tkrjm*fm'dits, 
Sid qui  in") r»  ftrii  »&»■ 

&  lin  ci  fmftT  MNI) 

ïrtptm  uttU  ,  imfim  *4 

M/hMridii. 
r  Charlemagnc  fit  rn  li» 
u  re  pour  la  reformatioa. 
de  I     lac, qm  porte  au- 
lourd  huy  cetiltre  Ctpi- 
tmls  Csriti  M*gni  ,  fc. 
contient  des  prcuues  de- 
ta  grande  pieté.  Quand 
il  allait  aux  Eglifet  col- 
légiales ic  anx  Mona- 
fteres,  ilpfalmodioita- 
uec  les  Preftres.difoitles  - 
leçons  de  matines,  ic  les 
faifoit  dire  à  Tes  en  fan  s 
&  anx  autres  Princes  des  . 
la  Ce  us. 
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t  Philip.  deComminei 
▼ifitât  l'Eglife  <J  c  Panie, 
&  voyant  U  ft.irjc  de 
Ican  Galeas  Dae  dcMi- 
lin  à cheual ,  plus  haute 
que  l*  Autel, qu'rnChar- 

.  creux  natif  de  Bourges 
appelloit  fair>û  ,  Uluy 
demanda  pourquoy  ift 

-i'appelloit  tùntk ,  puif- 
que  Ici  villes  qui  cuoiét 

Cmrtrâiclcs  autout  de 
y  cAoient  amant  de 
marques  de  Ta  tyrannie: 
il  rcfpondit  tout  bat, 
noua  appelions  fain&t 
en  ce  pays  icy  tous  ceux 
qui  nous  font  du  bieall 
fct  ba/tircefteChaxucu. 
% 


jîd  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI.1 
recherchée  Ton  alliance.  Il  battit  deux  belles  maiions,' 
l'vne  à  Iughelheim  lieu  de  là  naiflance,l  autre  à  Nicu- 
megue.iur  le  pot  de  Majencc,  ouurage  de  dix  années, 
qui  vn  an  auant  la  mort  par  vn  foudain  cmbralement 
fut  ruinée  en  moins  de  deux  heures.  Il  édifia  l'Egliie 
d'AixlaChappelleoinl  e<tenterre',durantla  vieil  fie 
aflemblerfix  Conciles1àM<àjence,àReims,àTours,  à 
Chaalons,à  AilcSj^Francfortj&fîtdei»  reglemcs  pour 
la  reformation  de  l'Eglife.Il  mourut  le  vingt  hui&icf- 
melanuier&lchui&ieime  iour  de  fa  maladie,  l'an  sa 
huiâ:  cens  quatorze,le  foixante  vnzitfme  de  fon  aage, 
&  le  quarante-  fept  de  fon  regne,incius  quinze  ans  de 
fon  Empire. 

Pour  les  grades  &  heroïquesvertus  qui  feruét  d'exem- 
ple &  de  patrô  aux  Princes,&pour  cefte  grade  magni  saea- 
ficeccaux  Egliles ,  pour  laquelle  Philippe  de  Cômincs 
dit,qu'vn  Chartreux  appclloicfàincljcan  Galeas  Duc 
de  Milan  t|  le  Roy  Louys  XI.  voulut  que  le  ioùr  de  la 
.mort  fiiftchomme'&folemnisé  comme  le  Dimache. 
L'Eglife  ne  iôlemnife  pas  la  nailTance  des  (ain&s ,  elle 
fait  felîe  du  iour  de  leur  mort,  qui  cil  vnc  forte  de 
naiiTance  toute  autre  que  la  première,  n'y  ayant  non 
plus  de  proportion  du  monde  d'où  ils  forcent»  au  Ciel 
où  ils  entrent,qu  il  y  en  a  du  ventre  d'où  ils  fortent,au 
monde  où  ils  entrent.  Ilfitofter  la  itatuê  du  rang  ou 
elle  etëoic  entre  celle  desRoys,pour  en  fairevne  image 
furrAutcldelaChappelledu  palais,  auec  celle  de  S. 
Louys.il  voulut  que  la  fïenne  fuit  en  fon  rang.d'autre 
façon  &  à  genoux  deuant  l'image  noflxe  Dame. 

Mais  quelque  grande  ardeur  de  zele  qu'il  eut  enuers  L«?a- 
l'Eglife,  il  nelaifla  pourtant  de  faire  cognoiftre  aux  ^'f^j 
Papes,  en  quoy  &  pourquoy  ils  eftoient  obligez  à  la  Ja5^°J^" 
Couronne  de  France.  Les  Roys  de  Erance  ont  mérité 
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LIVRE  VN  ZI  ES  ME.  581 
ïc glorieux fumo-m  defîlsaifnés de ÏEdifè,  pour  lauoir 
défendu  de  grands  ennemis,  &  deliuré  de  terribles 
perfecutions.  Encore  trouue- on  qu'à  la  dernière,  doc 
elle  cil  menace'c  ,  elle  n'aura  autre  libérateur  qu'vn 
Roy  de  France0 ,  cç  qui  a  fait  dire  &  écrire  à  pludeurs , 
que  la  Majeltc  de  1  Eglifenc  fera  abbatuë  tant  que  du- 
rera celle  de  la  Couronne  de  France.  Ladeuotionde 
Louysnelcrcndoit  pas  infenfible  aux  injures  que  la 
puifijnee  téporclle  pouuoit  receuoir  delà  Spirituel- 
le. Le  Pape  Pie  II.  Paul  II.  &  Sixte  I  V.cognurent  bien 
que  ccft  elpritn'eftoitpas  pourfe  foufmcttre'cn  tou- 
tes chofes  fans  en  connoiftre  la  raifon.  Il  ne  diiTimuîa 
pas  le  tort  que  Sixte  I V. x  faifoit  à  fa  dignité'  de  Pcre  & 
de  Pafteur  commun  du  peuple  Chrcftien ,  en  fe  ban- 
dant contre  les  Républiques  de  Florence  &  de  Vcni- 
fe,  &  (important  les  exactions  indues  qui  fe  faiioient 
en  la  Chancellerie  de  B.ome.  Il  deflendic  a  tous  d'y 
prou*-  enuoyerargétpourenauoir  des  prouifionsdcbenc- 
^ufi-  fïces.par  bulles  &c  grâces expe£tatiues,à  peine  de  con- 
fifeation  de  corps  &biens,fu  don  aux  dénonciateurs, 
des  meubles ,  bagues  & cheuaux  des  contreuenans.  Il 
cftabjit  des  Commifîaires  par  les  principales  villes  du 
Royaume,  pour  voir  &  vifiter  les  bulles  &  prouifïons 
qui  icroient  apportées  de  Rome,  affin  de  fçauoir  fi  el- 
les cftoient  contraires  aux  priuileges  &  libertez  de 
l'Bglife  Gallicane.  1 1l  commanda  aux  Euefques  & 
Prélats  qui  refidoient  en  la  Cour  de  Rome,  de  veiller 
fur  leurs  troupeaux  ,  de  fe  tenir  en  leurs  Euefchez  à 
peine  de  priuarion  du  temporel  de  leurs  reuenus,  & 
de  fe  préparer  à  la  tenue  du  Concile  de  Lyon,  quand 
il  feroit  conuoque'  jfur  l'inftance  qu'il  en  vouloit  faire 
au  Pape.  Il  fut  aduerty  que  les  Religieux  allans  aux 
Chapitres  généraux  de  leur  ordre  hors  le  Royaume, 
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n  Ccfte  optnio»  cft  fon~ 
déc  far  »n  uaiâé  de 
l'Ap.e  hrift,  que  l  s  rat 
atcnb.-ent  à  j  i.'t  Au- 
gurtin  ,  ti'autrci  àcjo  l- 
ques  pères  anciens,  4t 
plufieun  à  B  *  us. 
Voy  (ur  ce  Cu  jet  le  t. 
difcours  fur  l'Apoca- 
bpfe»  du  P.UJD»- 
{leur  Suares  des.  M4- 
rie,  rtrtu^te%frtdjC4- 
tenrdufty. 

x  LePape  Sixte  offence 
de  la  violence  faite  au 
Cardinal  Riatio  fort 
Ncueu  fc  àl'Aicheocf- 
que  de  Pifc,  excommu- 
nia les  florentin*,*  de» 
clara  qu'il  employeroit 
contre  eux  &  les  Véni- 
tiens yi  perjintu,  bttsm 
ty  ttut  ce  m' il  feur- 
ttit  fnir.  Le  »Uy  fut 
cet  aduis  'Hgea  n'eftre 
raifonnablc  oue  le  bien 
d  ftiné  au  fermée  de 
D:cu  fa!V  employé  à  la 
ruertc ,  &  fit  d.-ffcncea 
ffonex  argee  aKcrx. 


y  Le  Sire  de  Gaucourt 
Chambellan  duRoy.fur 
commis  en  la  ville  d'A- 
miens. LaCommiflïou 
«ft  rapportée  paileficur 
duTiilet. 


.» 


Digitized  by  Google 


*  Le»  derTcnecs  parcet 
£1it  donné  1  Selongncs 
le|.Septébrei«7<.  font 

I'encralcs  contre  lesRe- 
igicux  de  l'ordre  de  Ci- 
'  Heaux.delaChirtroufc, 
de  Cluny ,  &  les  quatre 
:  naïf  les 


:  ne  fontpoint 
j  pris  en  la  peine.  Pat 
lemefmc  EdiA  ,  il  eft 
parié  des  frercsMiacttxi 
«ieuoisorixa. 


a  Les di (cours  des  afTaï- 
resd'Eftat  en  yn  temps 
rade  &  difficile  entrent 
dis  les  efprits  feditieux, 
comme  doux  ardana 
^ansboUvcid.  Ce  font 
canaux,  dit  M  .le  Préfi- 
xent duVait ,  parlef- 
quels  fc  J  lit  illent  les 
affections  dont  le  rul- 
gaire  s'abreiiuc,6c  dont 
ju  eft  puis  après  poulie  à 
de  bonnes  ou  mauuaift» 


bLes  peuples  ronteo- 
me  troupeaux  qui  ne 
confinèrent  p  .  s  quhti- 
4*m,ft4  f««  ifmr. 
c  Les  faites  légères  Ce 
-doinent  réparer  auec  le 
pardonnes  graûesauee 
lifcuenté,  Se  le  Prince, 
comme  lulius  Agncola, 
ne  Te  doit  pas  toufiouis 
appai'cr  par  la  peine ,  il 
faut  que  fouuent  il  fc 
cen  e  te  du  repentir  de 
«eux  qci  ont  failly , 
tietfâHM  ftmftr,  f*fiut 
fanttmi*  ctttntttt  tjf* 
dtitt.  Tac. 

♦ 


fli       HISTOIRE  DE  LOVYS  XL 
cftoient  employ cz  à  porter  des  p  acquêts  &  des  aduis, 
il  leur  fit  deffence  d'aller  aux  Chapitres  quifetien- 
droient  aux  Prouinces  cftrageres.  La  peine  fut  diuer-  Re!i_; 
fe.  Il  ordonna  le  bannilTement  à  ceux  de  Cifleaux  & 
de  Cluny,  &  les  déclara  incapables<lc  tenir  bénéfices  y<zaa* 
en  France,  &  pour  le  regard  des  Mendians  ,  outre  le^.** 
bannilTement,  il  dit2  e^ùtl  extirperoit,  deiet ternit  ey*  met- 
troit  hors  du  Royaume  tous  les  Keltgieux  de  l'ordre  de  ceux  qui 
contreuiendrotentà  (on  Bdicl. 

Quelque  rcuerence  qu'il  porta  aux  gens  d'Eglife, 
fine  voulut- il  point  qu'ils fortilTent  des  infrru&ions 
publiques,  pour  faire  les  cenfeurs  des  affaires  d'Eftat: 
car  telles  fortes  de  difeours  agitent  plus  les  efprits  qu'- 
ils ne  les  allègent.  Ce  ne  font  que  nuées- qui  efclàtent  sems* 
endes  bruits  de  fedition  ,  irritent  les  Princes»,  fem- 
blent  les  flèches  de  Thraee  tirées  contre  le  Ciel  pour 
l'appaifer.  Il  fut  aduerty  que  Frère  Anthoine  Fradin 
Cordelier  natif  de  Ville- Franche  en  Beaujolois,  par- 
tait hardiment  de  la  mauuaife  adminiitration  des  af- 
faires ,  il  enuoya  Oliuicr  le  Daim  à  Paris  furie  com- 
mencement de  L'année  1479.  pour  luy  faire  défendre 
la  chaire.  Le  peuple  qui  va  comme  on  le  mene,fejnu- 
tina  contrç  celle  pourlukte ,  &  fuiuit  en  trouppe  ce 
Prédicateur  pour  le  défendre  ,  les  femmes  mefmes 
porroient  des  pierres  &  descoufteaux  en  fon  fermon, 
pour  s'en  feruir  contre  ceur  qui  l'cuiTent  voulu  offen- 


tieux, 


ccr. 


D?vne  licence  on  en  vid  naiftre  plufïeurs,  com- 
me les  fautes  s'entre! uiucn t,  &  la  fedition  fut  pour  é- 
clorre  quelque  grand  mouuement c.  La  Cour  de  Par-  Vocft« 
Jementy  mit  lamainen  telle  forte ,  quelle  donna  fu-  v* 
jet  au  Roy  dé  fe  contenter  pluftolldc  la  repentance  # 
epe  delà  peine  de  ce  fimpic  peuple.  Bile  commanda 
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au  Cordelier  de  fortir  de  Paris ,  &  de  ne  prefeher  fed  i- 
tieufemcnt  en  nulle  autre  Prouince.  Elle  côfïdera  que 
la  France  auoit  veu  6c  fouffert  de  terribles  agitations 
parle  vent  de  fes  cfprits>&  que  l'Angleterre  auoit  efté 
trauaille'e  violemment  fous  le  règne  du  Roy  Richard, 
parlcsfcrmons  feditieux  d'vnfeul  homme,  qui  vou- 
lant confondre  tous  les  ordres  en  vnc  pernicieufe  é- 
galité,  difoit  toufiours  en  fes  fermons ,  que  quand  A-^ 
dam  mangea  la  pomme ,  il  n'y  auoit  point  de  Gentil- 
homme, que  la  nature  miniftre  de  Dieu  auoit  créé 
tous  les  nommes  de mc&ic  forme,  les  auoit  jetté  en  - 
.  vn  mefme  moule  comme  frères  &  compagnons ,  lo- 
gez en  mefme  terre  d ,  &  que  fi  Dieu  euft  voulu  faire  iî^^tJfi 
cefte  diftin&on  entre  les  hommes,  il  euft  de's  le  corn-  »  eflLhl,rJc>  ,Iean  BiJ* 

1          t      /%     f**                                         '  Preflred*  Angleterre,  1 

mencement  ordonne  celte  différence.  *  *iuPtefchrr  P*r  ucî- 

Vn  grand  homme  de  ce  temps  dit  fur  ce  fujet  ces  EEftfofefifatepS 

paroles  ,  fi  belles,illuftrcs  &  vcritables,quc  l'Hiftoirc  ■  ^Jfi"^ 

Paiftîc  ne  s'égare  point  de  faire  quelque  pas  hors  du  grand  mUle  »°«<*«.  a 

îu  <S  cnemin  pour  les  coniiderer.  C  ejt  de  vente ,  dit-il ,  chofi  rvk-.m  M*m  uk 

étirante  que  de  la  force  de  la  parole ,  principalement  animée  de  "*  E/"  &**  ™ï 

la pajjion.  Car  vou*  dme^quaft qu  elle  moule  & pejtrtt  les  4-  Q^ni  jcUm  m*»- 

mes,  ejr  que  cefl  vnfeu  allumé  qui  rencontrant  vn  autre  corps  Xe*  u        *H  f# 

rallume  &  l'enflamme, pour fi loin  qu'il  fait  de  luyy  comme  la  *  Gmtd  hmm' 

Napthcquisalltmeàlafeule Veu*dtifeç.fayfiuu*ntol>fer-  ^«"fboS?i« 

•  ué des  hommes \<mi  non  pas  auec  vne  parole  éloquente ,  mais  à  komme  * . bien  *  da 

.     1/    *    '      m.  ,11     j               i>**          i  créance,  puis  que  for  « 

peine  articulée  ep  tnteliigible^as  aucun  dijeours  de  ratfonymct-  a-TB  eQ.mbroa.Uon  & 

toient  le  peuple  qui  les  oyoit,  en  cholere,  poureequilsy  epoient,  £2  ds^ÉtfcflU»  v/feai 

tant  ays  émmtles  paflionsfc  communiquent  par  laparolt,  g/  £gf 

paient  deceluy  qui  parle  à  celuy  qui  ented.  La  meime  jalou-  fâjfa  *iSlil 

fie  qu'aie  mary  pouri'hôneur  de  fa  femme*,  le  rcfTen-  peut  deftourner  le*  hô- 

timét  qu'a  le  fils  pour  l'amour  de  sô  père,  les  mcfmes  «nTaTîe^Vm IS 

mouuemés  qu'a  lefidele  miniftrepour  le  feruicede  sô  *°nTk-,eli03m?JÏ5! 

Prince,  le  prédicateur  les  doit  auoir  pour  la  gloire  de  pouccn^cccupci  ^ 
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froai  lei  offices  de  2a 
pieté  cèdent  à  c  r  lu  y  de 
l'enfant  entier*  le  père, 
le  fils  ont  void  fon  pere 
&  (on  fi  t  en  danger  de 
vrr,  s'il  ne  peut  fecounr 
Jes  deux,  il  doit  laifier 
fcn  fils  pour  fauter  le 
ptre,  car  l'obligation 

enill  luy  doit  fit  piuS 

ancienne  que  l'amour, 
qu'il  pone  a  fes  enfant. 
Cymon  ne poiuât  pour 
fa  pauurete  donner  la 
fepultuxe  à  Ton  pere  que 
premier  il  n'eut  p até 
feidebtcs,  Tendit U  U- 

fceni. 

f  La  rude  ,  feeere,  Se 
îruperieufe  procédure 
des  pères  enuers  leurs 
enfans  1rs  fait  defphei 
*:  dc/baueber  Voicy 
Tn  conftil  tant  diuia 
ru-  s.  Paul  donne  aux 
peres.  Parentes  neftt- 

JtUiivtjhts  ne  dtfrai- 
4tMU  4iunutm. 
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Dieu,  ildoitfcichcr  pour  le  zele  de  fa  maifon  ;  pour 
l'accroilfement  de  (on  feruice  i  toute  autre  paluôn  qui 
le  tranfporte  n'eft  que  fureur. 

Apres  le  feruice  de  Dieu  ia  pieté  regarde  l'obeyf- 
làncc  &  ilîonneur  que  l'on  doit  aux  pères  &  aux  pa- 
rens.  lleftvray  que  Lotiys  commit  contre  cefte  loy,  Qoci 
non  feulement  en  Ton  premier  âge,  dontlafoiblelTc  ^ottyt 
&  facilite  aux  imprcflions  d'autruy  pouuoientexcu-  J^"": 
fer  la  faute ,  mais  en  fa  pleine  virilité  qui  le  rendoit  in-  p«* 
excu  fable,  &  lors  qu'il  ne  pouuoit  ignorer  que  fon  de- 
uoir  enuers  fon  pere  eftoit  fi  naturel ,  fi  religieux ,  & 
fi  eitroidtement  commandé  par  les  loix  diurnes  &  hu-  • 
maines,qu'il  cil  vaincu  par  tou,t  autre  deuoir  f.La  ioye 
que  le  Roy  Charles  VII.  eut  de  fa  nauTance,  ne  luy  du- 
ra pas  fi  long-  temps  que  la  trilteiîe  qu'il  eut  de  fes  def 
obcylTances.  Il  auoit  crié  comme  les  autres  Noe  quâd 
il  naquit,  &  ce  mot  qui  en  fa  fource  ne  fïgnifie  que  re- 
pos &  contolation,  fut  préfage  de  i'ennuy  &  de  la  pei- 
ne qu'il  en  eut  toute  la  vie.  Il  ell;  vray  que  cefte  mor- 
ne icuerité  dont  il  regardoit  toutes  fes  a£tiôs,fut  bien 
caufedefes  débauches f.  Car  ne  voulant  feparcrl'au- 
cjorité  de  pere  de  celle  de  Roy,  il  ayma  mieux  le  tenir 
en  crainte  &  en  obeylTance  parlafcueritédervmquc 
parla  douceur  d^  l'autre  ,  creut  ne  pouuoir  mieux 
joiïyr  de  ceftefprit  qu'en  le  tenant  de  court,  &rctc-  • 
nant  les  cflancements  de  fon  courage,  &  qu'eftant  en 
neceilité  il  feroir  toufîours  en  obeylTance. 

Il  auoit  dix-huicT:  ans  auant  que  d'auoir  aucun  ap- 
panage,  nonpasmefmes  ce  qui  luy  appartenoit  de- 
puis le  iour  de  fa  nailTancercar  le  pere  confideroit,quc 
fi  en  l'âge  de  douze  à  treize  ans,  &  lors  qu'il  n'auoic 
aucune  part  en  l'E ftar ,  il  s'eftoit  faidt  chef  d'vne  gran-  • 
Àc  émotion,  l'accroulement  des  moyens  &  de  l'âge  le 

\  .  porteroic 
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porteroitàde  plus  grandes  cntreprifes.  lc  premier 
exemple  de  fa  defobeyiTancc  fut  le  trouble  de  la  Pra- 
guerîe,qui  a  efté  reprefencé  cy-  deflus,lors  qu'il  fe'Iaif 
la  prendre  &  fe  déroba  du  Comte  de  la  Marche  fon 
Gouuerneur,que  les  Chroniqueurs  ontappelléprince 
du  fang,&  par  erreur  pris  la  femme  pour  lc  mary.  Car 
ileftvrayquclacquesde  Bourbon  g  Côte  delà Mar- 
che,Roy  de  Naples,  &  fils  de  Iean  de  Bourbô  premier 
Comte  de  Vendofme,  n'ayant  eu  de  fon  premier  ma- 
riage qu'vne  fille  ,  la  donna  à  Bernard  d'Armagnac 
Comte  dePerdriac,&  par  ce  mariage  portale  nom  de 
Comte  de  la  Marche  &  Gouuerneur  de  Louys  XI. h 

Pour  cefte  raifonil  ne  luy  remit  que  bien  tard  la 
domination  du  pays  de  Dauphiné,  &  encores  en  luy 
remettant  il  ne  voulut  que  la  deftitution  des  officiers 
dépédiit  de  fes  caprices,  ce  fage  pere  ayant  bien  reco- 
gnu  que  fes  actions  eftoient  fi  vagues,  inconftantes  & 
contraires  à  elles  mefmcs ,  quif  cftoit  quelquefois 
mal-aifé  de  croire  qu'elles  fuiTent  forties  d'vn  mefme 
ch3<c.efprit,car  il  n'y  a  rien  degal  's'il  neviét  d'vnc  mefme 
Sec  re^u"on  Ceil  pourquoy  par  les  patentes  qui  furent 
«xdc  expédiées  à  Charlîeu  le  28.  IuiIIeti*40.  le  Roy  ne  rc- 
fcluxdc férue  autre  chofe ,  fïnô  qu'il  ne  deftituera  les  officiers 
Jjjj,  eftablis  aux  charges ,  &que  le  Chancelier  de  France 
gardera  le  feaù  de  Dauphiné. 

Pour  prendre  poflefiion  de  ccftcProuince,il  cnuo^ 
yaà  Grenoble  lean  Seigneur  de  Gamafches  Chcua- 
lier,  Gabriel  de  Bernet  Efcuycr  fïeur  deTargey,  M, 
d'Hoftel  du  Roy,  qu'il  appelloit  fes  Ambafladeurs.  « 
Ils  prefenterent  les  lettres  du  Roy  excelles  duDau- 
phin'au  CôfeilDelphinal ,  en  prefèncexlc  Iuucneldes 
Vrfins  Cheualier,  Seigneur  du  Treynel  Lieutenant  en 
laProuincc,  en  l'abfencc  du  Seigneur  dcGaucour  qui 


tu  EleonordeBour- 
m ,  fille  de  Iacques  de 
Bourbon  Comte  de  la 
Marche,  maiice  au  Cô- 
te de  Perduac  ,  fils  do 
Comte  J'Àrmagnac. 


h  On  écrit  que  Lcray» 
châtia  le  Comte  de  la 
Marche  fon  Gouuer- 
neur ,  parce  qu'il  au  eue 
aduerty  le  Roy  Chailt» 
que  lc  Duc  d'Alençon. 
ertoit  yenu  à  Nyort 
pcurkfubornei. 


i  Les  volontés  des  ho- 
mes fe  changent  nô  fé- 
lon les  mouucmenj  de 
la  taifon  ,  mats  félon 
lc*  yenu  dei  occaficcï. 
Xftttid  non 


k  Cecy  cft  tïtfcd'rnli- 
urede  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dauphin:, 
intitulé  Ltiir  Curu ,  *  , 
tti'aeftécnuoyé  par  Af. 
/#  Tr^f  .Thicfoiicid* 
lut,  te 
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1  Atiftote  à  vr,  eaafcor 

oui  luy  demâdoit  fi  foa 
difcours  Q"cftoit  pas  e- 
ftrange,  non,  répondit- 
il,  mais  ficft  bienquVn 
homme  ayant  des  pieds 
fc  donne  ?ne  fi  longue 
técou- 


m  En  ce  temps-  là  les  a- 
€l ions  publiques  fe  fai- 
faient  comme  les  fer- 
mons, fc  toafioius  on 
prenoit  quelque  pafiage 
ae  l'arcritute  fain&c, 
pour  fondement  dudif- 


n  thHcy^defc  Pericle» 
auoient  charge  au  gou* 
oernemenr  de  la  Répu- 
blique d' Athènes,  fca'e. 
ft  oient  îauau  bic  d'ac- 
cord. Archidamui  noy 
de  tacedemone  appel- 
loir  vae  lutte  lmr  con- 
tention^ demandant  à 
Thucydide  lequel  eftoit 
le  plus  fort,  il  répondit, 
Jfrit  Ht  %»y  mit  }mt 
titre  Pt-i,Ui,$tfiuttr«è- 

f»  À  M  MX  mtfmts  qui  Ht 
vm,4fm'tl  m'tfl  f04  vsin- 
€*,  iftdtmntri 
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en  eftoit  G  ouuerneur,  &  des principaux  Seigneurs  de 

la  Prouince. 

Eftiennc  Guillon  Prefident  en  ce  Conlèil  haran- 
ua  fur  cefte  occafïon  ,  mais  d'vne  façon  quitenoie 
ort  de  la  rudefle&  (implicite  de  ce  temps-là,  &  qui 
parlcroit  aujourd'huy  de  cet  air,  on  s'eftôncroit  pour- 
quoyles  pieds  feroient  tant  de  tore  aux  oreilles  que 
d'en  fouffrir  l'attention,  i  On  trouuoir  bien  en  ce  téps- 
là  des  gens  qui  fçauoient  parler,  mais  peu  capables  de 
difeourir  élégamment.  Il  ferafort  aile' de  juger  de  la 
beauté  du  baftiraent  par  le  frontifpice,  voicy  la  pre- 
mière période  de  cefte  harangue.   m  qu'il  efl  du plaifir 

i  r    rr  i  itt  Kue  du 

de  Me(ftcurs  les  Ambajfadeurs  de  nojîre  tres-redoutable  Set-  mfid« 
gneur  &*  Prince  Monfeigneur  le  Dauphin  Louys^Que  te  vous  ™,fD"i 
die  aucune  chofe faifànt  à  la  matière  de  leur  Ambajfade ,  pour  Pkima^ 
cbçyrà  eux  comme  je  le  dois  faire ,  ie  le  dtrayau  moins  mal  que 
te  pourray,  a  l'aide  de  noflre  Seigneur  (pdefa  mtre&aufli* 
la  bonne  Jupportation  &  correction  a  eux  gr  de  vous  tous 
die  [peurs ,  &  pour  le  mieux  defduvre  ie  prens  pour  thème ,  fi- 
iiusdatus  clt  nobis  dominator  Dominus,  &  in  manu 
eius  poteftas  &  imperium.  Ifaie  troijifme  e^neu^efme 
chapitre.  m  Tout  le  difcoursva  de  mefme  cadence  ôc 
s'eftend  furies  louanges  du  Dauphin  toutes  enuclo- 
pe'es,  ou  pluftoft  noyées  dasles  allégations  de  diuers 
partages  de  la  Théologie  &  des  loix. 

l'elHme  bien  que  lors  on  auoit  plus  de  confidera-  siinpU. 
tion  aux  chofes  qu'aux  paroles ,  &  que  l'on  fe  foucioit  de 
plus  de  faire  que  de  parler,  que  les  difcours  eftoient  quenec 
lans  pompe  &  lans  vantte,  &  ne  retenoient  rien  de 
cefte  effrontée  parlerie  qui  veut  faire  croire  que  le 
battu  doit  payer  l'amende,  &que  le  vaincu  eft  le  vi- 
ctorieux. ■  Mais  en  cefte  action  il  n'y  a  ny  choix  de  ter- 
mes ,  ny  choix  de  raifon ,  &  pour  ne  la  rendre  du  toui 


de  ce 
temps. 
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fans  inuention  ,  il  s'arau(è  aux  lettres  du  nom  de 
Louys  ,  &  dit  qu'en  ce  mot  Ludouicuf,  il  y  a  neuf  let- 
tres, la  première  reprefente  la  libéralité  de  ce  Prince, 
la  féconde  qu'il  eftoit  'véritable ,  la  troifieime  qu'il  do- 
mineroityôc  (croit  craint ,  la  quatriefme  qu'il  eftoit  or-' 
f/WoA-Cjlacinquiefmex^/^^f^la  fixicfrac htfticier,  la 
leptiefme  chmtahle, la  huiC-hefme  vtrtucux,  la  neu 
me  qu'il  eftoit  rem  pl)  âcfapiencc.  Ayanracheuélcpa- 
negyric  du  Dauphin,  il  donne  iur  ctluy  defes  Ambaf- 
ïàdeurs&dit,  que  le  (leur  de  laGamafchequisap- 

fcllc  Icaneft  le  precurfeur  de  lefùs  Chrift,  &  l'autre 
Ange  qui  annonça  fon  Incarnation  à  la  Vierge  Ma- 
rie, pou<-ce  qu'il  s'appclloit  Gabriel. 

Gts  fortes  delcrirs  femblent aux  médailles  que 
l'on  chent  plus  pour  les  marques  &  le  tefmoigna- 
ge  qu'elles  rendent  des  doutes  de  l'antiquité,  que  . 
pour  leur  propre  beauté ,  auflï  n'en  void  on  point  qui 
ne  porte  quelque  lumicreaux  plus  obscures  drfEcul- 
tez,&  ne  ierue  au  règlement  des  grands  affaires.  On 
void  au  commencement  de  celle  cy,  °  comme  ce  »re-  ou  Dauphin  n'enr.- 
fident  trauaille  à  defabufer  ceux  quitenoientquele  DS^t^^mJ^. 
Dauphiné  deuoit recognoiftre  leDauphin  du  mefrne  p<J^Tcnad  u' 
iour  qu'il  eftoit  ne,  car  il  fouftient ,  Ôjslc  filsatfnéde 
France  ne  peut  ejlre  reconnu  pour  Prince  &  Seigneur  du  Dau- 
phiné,f*c apr<.s  au  il apLaau  Royluy  en  donner  les proutfîom 
et»  le  commande  m  nt. 
Def-     L'Hiftoire  a  reprefente  en  (on  lieu,  comme  il  fc  rc- 
5uioy  tirten.Dauphiné  &  delàenFladres.  Ddplaiilr  extre- 

vï"k* mc  auR;  n  &  4UI  ^uy  ^ura  jufques  fur  le  bord  de  fa  fof- 
fe.En  l'vn  &  en  l'autre  de  fes  voyages  il  fut  toujours 
accompagné  delà  neceflicé.  Les  bourfes  defes ierui- 
teurs épuuécs  au  voyage  de  Dauphiné,  il  emprunta 

EE  e  e  ij 


Digitized  by  Google 


m- 


p  OntenoitencetcM- 
h  que  la  ici  en  et  failoit 
ton  an  courage ,  &l'an 
voyoït  les  phij  vaillans 
de  ce  tcmpsalà  fort  grof 
(ieis  &  ignorans.On  dit 
auÂ  que  l'Italie  Ceftant 
amusée  aux  fciences 
pluftoft  qu'aux  armes 
anoit  donné  vn  grand 
auantage  à  ceux  qui 
l'auoient  domptée, 
q  La  Roy  touys  XJ.  ne 
▼ouloit  point  que  fon 
fils  appnft  autre  feie«ee 
que  celle  deladirtïmu- 
lation,  en  laquelle  il  fut 
patTémaiftre,  fc  difoit 
auiîî  qu'en  ufant  1rs  li- 
uet  il  y  trouuercittant 
d'accideni  &  de  péril», 
«md  cd  deuiendroic 


f  Autre  feience  n'eft  ne- 
ceflaire  au  Prince  que 
de  bien  commâder  pour 
«ftrebicnobry.iwiy 

tuH*n+  irit  àf>»- 
y»<.  Plvt. 
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de  ceux  de  Romans  cent  ccus.La  cedule  qu'il  en  fît  cil 
gardée  curieufemét  entre  les  papiers  publics  de  cefte 
ville. 

Or  il  eft  vray  que  Louys  XI.  fut  tcî  enuers  Charles 
VII.  Ton  pere,  qu'il  ne  defira  pas  que  Charles  VIII.  fort 
fils  le  reifemblaft  en  cçla ,  &  redoutant  que  la  ditpo- 
(ïtibn  de  la  nature  ne  fuft  iecourue*  par  la  nourmure^il 
ne  le  foucia  de  l'efleucr  aux  vertus  dignes  de  la  charge 
des  princes.  Ce  manquement  n'eftoit  pas  tant  de  la 
faute  du  pere  comme  du  temps,  p  où  eefte  vieille  er-  noutîi- 
rcur  eftoit  jurée  par  les  plus  grandes  familles,  que  l'e-Ç^jJ6 
ftude  des  feiences  rabat  les  courages.  Il  voulut  qu'il XL- 
ne  feeut  autre.  Latin  que  pour  dire  cec  deux  mots, 
Qui  ne  fçait  difftmulcr  ne  fait  régner,  q  Le  Prince  laiflè 
allez  fçauant  l'on  fils  quand  il  l'a  rendu  capable  de 
fc  faire  obeyr.  L'obeylTance  eft  la  feience  des  Prin- 
ces.1 

De  deux  filles  qu'il  eut  il  n'ayma  que  celle  qu**l 
donnaau  Duc  de  Bourbon,l'aifnée  eftoit  vnc  trille  ré- 
contre  à  fes  yeux,  il  faillie  encorcs  en  i'afTc&ion  qu'il 
dcuoit  à  la  merc ,  &  ne  luy  donna  pas  telle  part  de  fon 
eccur  qu'elle  endeuoie  auoir.  Clause  de  SehTeldir, 
Qtte  tantôt*  il  fut  en  âge  uicl orieux ,  il luy  tint bien  mauuai- 
fe  loyauté  de  fa  perfonne  ,  il  la  tint  toufiours  petitement 
dccampdçrnce  s  &  accouftrée,  la  plufpart  du  temps  en  quelque 
Ckaftedu  où  il  l'alloit  rveir  quclqw foisjlus pour  defir  d'auuir 
lignée  ,que pour  plaifîr  qu '//  prinft  auec  elle.  %$r) 'pour  la  crainte 
qu elle  anoit  de  luyi  &  pour  autres  rudejfc s  qu \  il  luy  faifoit  fou-  i°*yt 
uenty  ejl  bien  a  croire  qu elle  nauo.it  pa*  grandes  volupté^  ny  œaû- 
grandspaffe-  temps  en  fa  copagnie ,  mais  qui  pis  eft  a  U fin  de fis  JJJ^i 
tours  il  l'euoya  au  Dauphtné}e£>  defttdit  exprejfmet  quelle  ne 
fut  peint  auprès  de  fon fils  quadil/èroitRoy.DCS  côtentemés 
de  la  vie  celuy  du  mariage  eft  des  plus  defirables.C'cft 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VNZIESME.  j89 
pays  rudc,lcs  chemins  y  font  flanqués  de  hayes  & 
de  buiflbns.il  eft  impoflîblc  d'y  aller  iulques  au  bouc 
fans  cftrc  accroché  de  quelque  ronce  ou  efpinc,'  & 
ce  grand  Prince  qui  puifa  abondamment  toutes  for- 
tes  de  feienecs  dans  tes  threfors  delà fage (Te  eternel- 
lc,nombre  entre  les  premières  félicitez  la  concorde 
du  mariage,eltimant  heureux  celuy  qui  a  vnefage  fé- 
mc,&aduouc  qu'il  n'y  a  rien  de  plus agreablcà  Dieu 
que  là  concorde  coniugale. 

Celle  des  frères  ne  luy  plailt  pas  moins ,  il  n'y  en 
eut  point  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Guyenne  fon  frè- 
re,^ l'on  ne  pouaoit  pas  dire  deux  ce  que  l'onefcrit 
de  ces  deux  BefTons ,  dont  1*  vn  reffentoit  les  maladies 
de  f  lautre.ll  n'y  auoit  entr'eux  rapport  de  complexio 
ny  de  volonté.  Le  Duc  de  Guyenne  ayant  veu  quefes 
hardieiTcs  en  la  ligue  du  bien  public  ,  &  celles  des 
Ducs  de  Bretagne, de Bourgongne  &dc  Bourbon, 
auoient  cité  recompenfees,&  que  pour  auoir  des  fa- 
ueurs  du  Roy  il  eftoit  bon  de  le  faire  craindre, il  coiv 
tinua  toufîours  fes  menées  auec  ceux  qui  luy  pou- 
uoient  faire  peur,  &  tenir  fon efprit aux apprenen- 
frerc  fions  de  la  guerre. 

CcWt  grande  rigueurque  le  Roy  luy  tintfe  pouuoit 
exeufer  &  fbuftenir  de  cette  grande  railon,de  n'agra- 
dir  en  téps  de  trouble  &  de  licence  les  Princes  du  sâg. 
Si  fon  frère  euft  eu  plus  de  part  en  l'Eftat  qu'il  n'en 
auoir,&fi  fon  appanageeuft  elle  plus  prés  de  fes  en- 
nemisjiligue  du  bien  public  eult  duré  dauantage.  Il 
penfa  au  commencement  de  le  contenter  enluy  don- 
nantpour  luy  &  fes  hoirs  malles  le  Duché  de  Berry, 
puis  IcDuché  de  Normandie,auec  pouuoir  d'impofer 
t  toutes  fortes  de  fubfides  ,  mais  ilncfaifoitcela  que 
pourlanccefTité  de  fes  affaires,  &  pour  diflïper  l'orage 

EEee  iij 


r  Le  mariage  eft  bon  r?e 
foy,matî  il  eft  fujec  à  de 
majuat»  accident,  poat 
efclaircii  cefte  r:iiré, 
Grcgoirr  apporte  lacô  • 
parai  1'  n  d'vn  ebemia 
nrtfit  Uort,quiai  cuut- 
niou  f  à  ccflèdcj  bluf- 
fons qui  pcuucm  accro- 
cher le;  habin.  I*  vim 
qwdem  muni*  tun  *f- 
frndimur,  fid  4  Uttrt 
nafatur  <ju»  pi*gammr%  * 
Giug.  ilMorax. 


(Deux  frerei  forêt  eti- 
mtz  beflbns,  parce  qaV 
ftani  atteins  de  mefm« 
maladie,  lecommence- 
ment,  le.progrcz  &  le 
déclin  eftoit  efgal  en 
l'»n  Se  en  l'autre,  Ave, 

Ua.jJcU  c'tti. 


tLeDatbédelertyluj 
fut  donné  en  appannage 
an  moii  de  Nouembrc 
14*1  «d'an  14fj.il  entra 
au  Duché  de  Norman- 
die ,  &  és  terres  que  \% 
Duc  d'Orléans  y  tenoit, 
comme  les  Comtez  de 
Morcaguc  8c  Longaeuil- 
le. 
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de  la  Ligue.  Peu  après  il  le  chaua  de  la  Normandie,  & 
le  contraignit  de  fe  retirer  en  Bretagne  aufllpauure 
que  iamais. 

Celte  rudefle  eftoitapprouuce  par  TaduisdesEftatF) 
quineiugcoicntraifonnabled'oltervnfi  beau  fleuro 
de  la  Couronne ,  &  difoient  qu'il  fe  dcuoit  contenter 
de  l'offre  que  le  Roy  îuy  failoit  de  douze  mille  liures 
derenteentiltredcDuché,  &c  quarante hui&mil  li- 
*  eét  o£c  rftoit  raitc  ures  jc  pCnfion,u  à  la  fin  il  Iuy  dônile  Gouuerneméc  *pp*ik 

fuiuut  l'ordonnance  du  r  >  J    y  BWtJÎ 

^oychaiiesv.cnoao-  de  Guy enc,mais  il  commanda  alean  depoupinoourt  dc&Dj  - 

▼ou!it4QPBcr  Monficur  Prefidét  des  Comptes  de  Paris,de  ne  luy  remettre  les  ™ 

fccôKc!ft7our  fon  lettres  que  premier  il  neufl:  redu  celles  des  autres  ap  - 

appaoiiaçc  douze  ma  pannages  &  fatisfai£fc  aux  renonciations.  Cen'eftoie 

hure»  ,  6c  quarante  mil     l  O 

Une»  pour  tdc  fo»  qu'vn  elchantillon  de  la  pièce  entière ,  car  il  n'auoic 

de  celle  grande  &  belle  P'rouince  de  Guyenne,que  le 
BourdeloiSile  Bafadois&  les  Landes.  11  n'eniouytny 
lôgueméc  nypaifiblemét,car  fîtoft  qu'il  y  fut  ily  trou* 
ua  vn  grand  trouble  pour  les  limites  que  les  officiers 
duRoy  difputoiét  cotre  luy,&  pour  lefquellcs  le  Duc 
de  Bourgongnc  fe  voulut  remuer,  &àla  fin  cela  fè 
pallàpar  appoin^emcnr,qui  fut  veriffiéau  Parleméc 
deux  ans  aprcsxa  mort.Iuy  dona  vn  partage  plus  pai- 
iiblc&alTcuré  en  l'autre  monde.  # 

Si  elle  n'euft  fait  la  mefmcgracefcu  Duc  d'Orleâs,& 
ne  Teuft  tiré  des  ennuys  de  ceftevie,il  en  eut  déclaré  la 
.  caule  de  lamefme  rcfblution  qu'il  la  fit  cognoirtre  au 
•  Roy  Charles  VII  La  mort  violétedeLouysDuc  d'Or- 
léans fon  pcre,ayant  inuité  les  Anglois  à  monter  fur  le 
Théâtre  pour  y  ioûer  plufieurs  années  le  perfonnage. 
dcsRoys  de  Francc,luy  fit  prédre  les  armes,&  ioindre 
lavengeancedcceftemortàla  defîenfe  de  la  France. 
Ilfutprifonnicràla  bataille  d'Azin court  &  côduit  en  J.*aiUe 
^AngletcrrejOÛ  il  demeura  vingt  cinq  ans.  Sa  liberté.  «ÎS*5 
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&  Ton  repos  vindrent  du  cofté  d'où  eftoient  forties  les 
caufes  du  malheur  de  fa  mailon&  de  fa  captiuité.  Phi- 
lip..Duc  de  Bourgongnc  paya  deux  cens  mille  efeus 
pour  (à  rançonne  maria  àMarie  de  Cleues  fa  niepee,  & 
luy  donnalordre  de  la  Toifon.  *  Il  ne  fuc  pas  reccu  du 
Roy  Charles  VILfclon  fes  efperances  &  la  gradeur  de 
Affcm  ^^ualité'Ccmefcontentementlcfit  ioindre  aux  in- 
biee  détentions  des  Ducs  de  Bourgongne,deBretagne,d'A- 
fUT*  lençon,&  autres  grands  Seigneurs  quis'afTemblerent 
à  Ncucrs,pour  faire  en  forte  que  le  Roy  Charles  VII. 
fift  plus  de  copte  &  de  leur  qualité  &  du  defordre  du 
Royaume  qu'il  ne  faifoit.  * 

Cela  fut  incontinent  reparé.car  les  Anglois  en  fai- 
fbientleurproffir,  &le  Duc  d'Orléans  reprit  le  rang 
&  l'authorité  que  la  dignité  de  fa  nailTance  luy  don- 
noit  auprès  du  Roy,  lequel  l'employa  en  la  côferencc 
qui  fe  ht  à Tours,pour  la  trefue  entre  la Frâce  &  l'An- 
gleterre/ous  la  faueur  &  renouuellement  de  laquel- 
le il  entreprit  la  conquefte  de  Milan  après  la  mort  de 
Philippe  Marie.  Lefuccezde  cefte  entreprife  fitvoir 
que  trop  légèrement  il  auoit  creu  ceux  qui  larepre- 
fentoient  fi  facile ,  que  le  premier  iour  qu'il  armeroit, 
la  Lombardie  luydeuoit  donner  le  Chafteau  deMt- 
lan.il  pafla  en  Italie  pour  entrer  en  la  pofTcfliô  du  Du- 
ché, z  mais  comme  on  a  toujours  reproché  aux  Fran- 
çois,de  ne  penfer  iamais  au  retour  quad  ils  paiTent  les 
Môts.eftât  là  il  fut  incontinct  defpourucu  de  moyens 
necelîaires  pour  y  faire  quelque  grad  effeâ:)&:  fut  cô- 
traint  de  finir  fes  entreprifes  en  mefmetéps  qu'elles 
commençoient.Le  frui&  de  fon  voyage  fut  la  coque- 
tte d  u  Côté  d' Afte,le  furplus  demeura  a  Franc,  ois-Sfor- 
ce.Ce  Côté  d'Afte  iuy  feruit  de  retraicte  quelque  téps 
après ,  la  grandeur  de  fon  courage  ne  luypouuant 


x  Le  oue  tfOrleanj  re-» 

CCUC  l'or  Jr-  A  a  Duc  dt 
Boutgongne.l'an  1440. 
après  iû  retour  d'Angle- 
terre. Sa  rançon  rot  de 


7  Aflcmbleedes  Priâtes 
irai  contents  l'an  144t. 
àNeuets:  L'Archeucf- 
quede  Rhcimt  Chance- 
lier de  Frâce,  fut  enuoyé 
pour  modérer  leur  cola»- 
r  e ,  Sf  le  s  iil -  u  t  c  r  de  t  j  ur 
ce  q«'iia  icuioicat. 


Caufe 
delà 
mort 
au  Duc 
d'Or- 
léans. 


z  C'eft  me  grande  tau- 
re à  va  Prince  de  croire 
légèrement  ce  qu'on  luf 
repreftntede  lafaciliii 
d't  n  grâi  deflein,  enco- 
re* que  les  retenus  6c 
modérez  ioUnt  fubjets 
à  fe  laifler  emporter  1 
ets  peifj-fioni  ijiceieu- 
fes.  Cui»\itai  *rr$T$lt 

i*m  in  tftimi  tuiH^na 
mtnumfMiUmt  inftf. 
Cic 
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mémoi- 
res delà  maifon  Royale 
de  Bourbon  dit  ,  que 
LouysXI.  faifoit  nour- 
xir  le  plut  grollicrcmcnt 

Ju'il  pouuoir  LouyiDuc 
Orlcâ»,  afin  de  luyab- 
batrelc  t«ur  geneteux 
de  ceux  d'Orleâs.  Clau- 
se de  SeaiT  1  Jusqu'il  ?fa 
enucrsluy  de  beaucoup 
de rudefles,*  uûLj  de 
ïefaixci 


Ctlh  hm\\U  xoyille 
de  Bourbon  a  efié  tant 
eftimee  de  nos  anciens 
Monarques, qu'elle  a  c- 
fté  la  première  entre  lei 
Princes  do  fang,  hono- 
rée du  tiltre  Se  dignité 
Ducax.Car  ores  que  lo 
Duché  de  lourgongne 
fuit  long  remps  aupara- 
vant l'ercâiô  du  Duché 
de  Bourbon  ,  fieft  ce 
qu'il  ne  fut  compiisen 
la  maifon  de  France  que 
du  temps  de  Charles  V. 
feulement, &  fut  le  Du« 
«ht  de  Bourbon  érigé 
par  Phi'ippc  de  Val  os 
ayrtildudt  Clutlr»  V. 

Mrxt.  dtUidaiJhtdl 

JttmbtlK 
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permettre  de  demeurer  auprès  du  Roy,  pour  le  peu 
d'eftime  qu'il  faifoit  de  luy.  Mefpris  qui  entama  fon, 
cescur  d  vne  douleur  fi  fenfibîc,  que  Claude  de  Sciffel 
ne  trouuc  point  d'autre  caufe  de  fa  mort.  - 

Louys  Duc  d'Orléans  fucceda  à  ce  mauuais  traicle- 
ment,  ôc  afin  que  ce  mefpris  faftvn  contrepoids  à  la 
grandeur  de  Ton  courage,  il  voulut  que  fà  nourriture 
ruft  moins  exquife  que  la  generofîte  de  fon  naturel, 
ne  le  permettoir ,  &  le  contraignit  par  force  d'efpou- 
fer  fa  fille  impuiiîantc  &  contrefaiclc,*  luy  donnant  à 
ronger  plus  de  vingt  ans  vn  os  d'ennuy  &  de  regret.  + 

Suiuant  celle  maxime  d'humilier  les  Princes  de  s  6 
fang,il  ne  fît  pas  meilleur  traitement  au  Côte  d*An- 
goule(mc>&  ne  voulut  qu'il  penfaft  au  mariage  de  la 
PrincclTe  de  Bourgongne,aymant  mieux  que  ce  grâd 
ôc  puiiîan*  Eltat  fut  en  la  puiffance  d'vnPrince  eftran- 
gcr.il  redoutoit  le  courage  de  tous  les  proches,  les  tc- 
noit  comme  opprimez  fous  le  rocher  du  mefpris  & 
de  la  neceffité,  &  lesefloignoit  des  grandes  charges. 
Lafourcedefesliberaïïtez&  de  les  bien-fai&s  cltoit 
tarie  pour  eux,car  il  faifoit  de  la  France  comme  d'vn 
grand  verger,duquel  il  coupoit,arrachoit,&  tranfpla- 
roit  les  arbres  comme  il  luy  plaifoit. 

Ceftc  grande  &  puiflante  maifon  de  Bourbon.qui  jeur  de 

ri  J  i_  1     t«  laMa*- 

ieule  peut  conter  autant  de  triomphes  que  la  France  rona« 
a  eu  d'ennemis,qui  la  première  de  toutes  les  autres  a 
.porté  la  Couronne  Ducale,  efquiua  ces  coups b.  Il  la 
voulut  heurter  de  la  mcfme  rigueur  que  les  autres, 
mais  la  trouua  bien  plus  ferme ,  car  die  le  contraignit 
de  côuertir  fes  outrages  &  fa  haine  efi  d'autres  efîedts 
de  bien  vcillance&d'afFe&ion.  Car  il  donna  le  pre- 
mier colier  de  l'orcke  à  Iean  Duc  de  Bourgongne  fon 
frère,  quiauoitefpousé  Madame  Icanne  de  France, 

Me 


Bout-, 
bon. 
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311e  de  Charles  VIJ.&  Madame  Agnes  (à  fille  a  Pierre 
de  Bourbon ,  auquel  il  confia  tous  les  grands  affaires, 
luy  donna  les  biens  du  Comte  d'Armagnac ,  mais  ne 
voulut  qu'il  portaft  le  tiltre  de  Comte. 

La  Majeltc'.  Apres  les  deuoirs  qui  obligent  le 
Prince  au  feruicc  de  Dieu  &  à  l'amour  des  liens,  il  n'y 
a  rien  qui  doiue  plus  jenir  (on  efprit  en  action  que  le 
fbirîdelaMaicftc,carc'cit  vnreflort  fi  délicat  que  s'il 
fe  lafcheoudefFait  ,  toute  la  machine  de  l'authoritc 
eft  en  dcfordre,il  deuient  vn  Roy  de  Tragcdic.Quand 
ie  parle  de  la  Maj elle' ,  ic  n'entends  pas  que  pour  la 
conferuer  le  Prince  demeure  comme  les  Roys  de 
Perfe,cn  vn  chafteau  de  trois  folTez,& autant  de  mu- 
railles \  qu'on  ne  luy  parle  que  par  vne  (arbatane,cô- 
tatot  me  aux  Roys  deBorney,&qu'il  nevoye  fes  fubiers  que 
cuie    la  tefte  nue'  &  couucrte  de  cendre  ,  ou  qu'il  ne  pa- 
jçraoue  r0j{fc  qU*Vne  fois  l'an  comme  les  premiers  Roys  de 
pno.   France,mais  i'entends  parler  de  ccft  inuiolable  &  cf- 
clatant  rclpcct  qui  oblige  le  Prince  à  ne  rien  dire,  fai- 
re,ou  accorder  contre  la  dignité  de  là  Couronne ,  ne 
peutlburTrird'eltre  contraint, &ne  fe  monftre  iamais 
aux  actions  publiques  qu'auec  tour  ce  qui  cil  canue- 
nable  &  neceflaire  à  là  grandeur  &  puiffance  d.  Celle 
Majeilé  en  fin  femblaole  à  la  verge  de  Moyfe,  qui 
Maieftc  cftac  tenue"  en  la  main  eitoir  l'outil  des  chofes  admira- 
î«  à  la  Wes ,  &  rampant  à  terre  n'auoit  rien  que  de  l'horreur 
l"iC  &dumefpris. 

M°ï"fe'  Louys  Xl.cuttoufiours  vne  grade  vigilance  à  main- 
tenir celle  Maie{té,cfnerduêmcnt  dehreux  de  la  reue- 
rence,durefpcct&  de  la  réputation  ,  bien  que  toutes 
fes  façons  priuces  &  familières  y  fuflont  fort  contrai- 
res. Ce  foin  fut  la  dernière  chemife  qu'il  defpouilla. 
Il  lcfitparoifaefurleborddefes  lèvres  lors  qu'il  en 


c  iei  Roy*  de  VttCc  ont 
efté  pluftoft  adorez  que 
reuerez  de  lcuri  peupler. 
Ils  demcuroieni  en  vn 
ChaAeau  enuironnê  de 
trois  frflex  ,  8e  detroi: 
muxailles.ne  parlai  ou  à 
peu  de  ge  as  ,  Entant- 
moins  auoient  ncuuel- 
lcs  co  vn  icor  de  tout 
leur  Empire  depuis  le 
deftroit  de  l'HelIcfv'C.K 
iufquesàriudcOricnta- 
le.parlcsfentinellcjdif- 
pofees  fut  lej  monta* 
MCI. 

d  les  actions,  &  les  pa- 
roles des  Princes  font 
tellement  confi  Jeree  $, 
que  les  peupltsen  iugét 
comme  ils  les  connotf- 
fett.at  poJrce  elles  dei- 
utnt  toujours  ien;t  du 
grand, Se  i'  1  pent.du  di- 
uin  Vn  »Dccoteci  iloît. 
tjHtlt  Prince  ne  ittuit 
tamJMpjrlct  Jetuut  le 
peuple,  autrement  qu'ti 
femt furie  Theam  en 


Digitized  by  Google 


<èr  L'auâoritc  founerai  - 
oc  du  Prince  clHiMj. 
j:ft«,quicft comme  »ne 
image  rioe  flc  anirr.ee 
du  grand  Dit»  que  te 
Prince  reprefcote.  EJle 
eft  l'appuy  *  la  proie- 
c'.  "■(:  d«  r£ilat,Acnc  fe 
peut  mefpiiler,ojr  offen- 
fcr  tâi  que  tout  le  corpi 
a'en  altcre.Mi/V/te  Im- 
firif  [êlWHlWtlM. 


f  a  I'catrenra'd  du  Roy 
lonysXl  &  d'EdoUard 
IlII.à  PiquignjjPhilip- 
pe  de  Comraine»  fut  ha- 


j»  Quand  le  Roy  Louyi 
XI.  rint  à  la Couronne, 
il  n'y  »  tit  point  de  C5- 
neftable.  Arma  Duc  de 
Bretagne  Comte  de  Ri- 
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p  ou  (Ta  les  dernières  paroles  de  fà  vieil  I  uy  dôna  deux 
c  [lançons, la  crainte  &  l'admiration c.  Vn  autre  l'eu  il 
maintenue  auec  la  bienveillance  &c  l'authoritc ,  mais 
il  faillit  ce  premier  chemin  à  l'entrée  de  fon  règne,  & 
ne  le  feeut  tenir  depuis  ceft  efgarement.il  trouua  des 
humeurs  il  farouches ,fi  accoutumées  à  la  licéce,que 
comme  l'intempérance  du  malade  iuftifiela  feuerire 
du  médecin,  il  fut  contraint  defeferuir  de  la  fureur 
pour  faire  (âges  les  furieux. 

A infi  (à  Majefté  fut  redoutée  des  piusgrads  Princes 
<le  l'Europe,ne  futmefprifce  impunémét  de  persône, 
&  reucree  de  tous  fes  lubic&s.  Cefte  Maieflé  relTem- 
bloit  aux  portraits  qui  font  plus  beaux  de  loin  que 
4e  pre's.  Elle  eftoit  admirée  aux  Prouinces  eftrageres, 
mais  on  la  voyoit  comme  obfcurcie  exila  nonchalâce 
&  facilite'  dont  il  offençoit  (ouuentles  grades  adliôs. 
Les  Caftillans  au  voyage  de  Bayonnefe  mocquerent 
de  voir  fi  peu  de  pompe  &  de  Maiefté  autour  de  luy f . 
Aux  iours  de  parade  il  faifoit  habiller  quelqu'vn  com-  Cooi 
me  luy,bien  que  le  Prince  ne  doiue  iamais  faire  cho-  J"006 
le  qui  le  fafîe  chercher  parmy  fes  feruiteurs ,  il  faut  jggj 
que  la  fplendeur  de  fa  Majefte' le  defcouure  comme  cere- 
vne  Aftre  fur  les  moindres  flambeaux. 

•  Les  grands  quienuironnent  le  prince  rehauflènt 
la  grandeur  de  la  Majefte'.Les  offices  de  la  Couronne 
font  ordonnez  pour  cela,&  les  grandes  dignitez  que 
la  France  cômunique  aux  grâds  mérites  ,adiouftent  la 
reueréce,efchaurîent  &  animer  les  courages  à  les  mé- 
riter .Elle  lemble  au  iardin  des  rhxaces  qui  abondent 
en  toutes  fortes  de  frui&s.Il  eft  à  propos  de  faire  voir 
icy  ceux  qui  durant  ce  règne  en  goufterent  s.  Conne-o/sc* 
ftable.Louys  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Paul.  Au-Je0^. 
tre  que  luy  ne  porra  Icfpcc  durant  ce  règne.  Chance^. 
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lier. Pierre  de  Moruilliers,Itiuenel  des  Vrfïns  fleur  de 
Treynel,Picrre  d'Oriole. 

Grand  Maiftre.Le  fîeur  de  Nantoïllet.lean  de  Croï, 
Charles  dé  Mclun,Anthoinc  de Croï,  fîlsdelean  de 
CroïjAnthoinedeChabannes  Comte  de  Dammar- 
tin.Grand  Chàbrier  îean  II.Duc  de  Bourbon  h. Grand 
Chanabellan.Iean  d'Orléans  Comte  de  Dunois.  An- 
thoine  de  Chafteauneuf  fîeur  du  Lau.  Marcf chaux  de 
France.  André  de  Laual  fire  de  Loheac ,  Iean  Baftard  c3«uSÏtt?S 
d'Armagnac  Comte  de  CoramingesJoachimRoiïaut  KllDat|  de  »owboo. 
fîeur  de  la  Gamafche  du  Boilmenard,  Pierre  de  Roua 
fîeur  de  Gye  l  h  nettoient  aue  àeux  wfquts  au  Roy  François 
•premier.  Ad  mirai.  Iean  fire  de  M  on  tau  ban.  Louys  Ba* 
ftard  de  Bourbon  Comte  de  RoufliUon^  Louys  fîeur  .  u  ^  M^ 
de  Grauille,Maiftre  des  Arbalcftrie'rs  \  ïean  d'Eftou-  l'Amifcinede 


h  L'office  Je  Gûd  Ckâ- 
bricr  de  France  a  c:\c 
long  temps  co  bt  raais4 
deBoutboa.  Le  Roy  S. 
Louys  le  donna  à  Ro- 
bett  de  France  fort  fils. 


J^ytevillcfieurdeTorcy.grandBoutciller  &  ifchanfon. 
x(  n'a-  Le  fîeur  du  Lau. 


France.ou 
leColonnelde  M 
i  cri  c  ont 
charge, 


Joint  On  ne  void  point  qu'il  euft  de  grand  Ffcuyer,ny  de 
^tli  grand  Paneticr.  Ioachin  de  Rouaut  fut  à  fon  lacre 
«»yer.  premier  Efcuyer.Yuon  du  Fau  grand  veneur.  Louys 

de  Laual  fîeur  de  Chaltillon,  grand  Maiftre  des  Eaux 

&  Forefts. 

Lacien  ordre  de  France  portoit  quelesCheuaïiers 
Banerets,le  giâJ  paheticr,rtfcuyerTrenchât,lcgrad 
Efchanfon,le  grandQueuXjferuiroientlcRoy  aux  qua- 
tre fcltes  annuelles,  &  on  leur  donneroit  à  chaleur* 
quarante  lrures,commt  Louys  XI  ne  gligea  cette  gra- 
tification Jes  autres  oublierentce  dcuoir. 

L'vn  des  préceptes  de  la  Maicfte  porte  que  les  mar-  *  oendiechofeiePrio- 
ques  de  louuerainete  ne  sot  comuniquecs     permit  pargnanr  one  de» hon~ 
toutesfois  au  Prince  d'Orange  de  fe  dire  Trinte par  la  jf^ffl? ependeûl 
jrare  de  L>ir*,&  au  Roy  René  de  Sicile  de  feeller  en  cire 
;iaulnelani46c>.  ce  epi  n'appartient  qu'aux  Roys  de 
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lEnee  prtai!e|{e  donné 
«ourvnc  fou  l'an  1477- 
a  Chailes  Comte  d'An- 

foulefme.les  prisâme  et 
es  crimes  de  lexe  Ma- 
ieftefoxeotereeprer. 


îh  Pîafieurj  n'apf  reuuè"  t 
pas  que  les  bltres  féo- 
daux de  Dues,  Matqui', 
Convej  *  Barons  foienr 
donnez  en  France  a  la 
retre  &  non  au  fang,  car 
il  aduient  que  tel  perdit 
fa  terre  ,  perd  auflîle 
moyen  de  fouftenir  le 
«ilue  quiluy  demetuc 


«  On  voîd  qu'aux  gran- 
de $  cérémonie*  les  Cô- 
tes de  Foiz  font  eômez 
douant  les  Princes,  & 
précèdent  les  Comtes  de 
VI  dofme.ta  raifon  n'eft 
autre  finonque  les  aifné* 
des  maifons  des  Princes 
prcccdët  les  puifnez  des 
autres  maifons,*  paur- 
ce  aux  Eftats  tenus  à 
toan,  les  Côtes  de  Ne- 
ver»,  d'su  &  de  Foix 
précèdent  le  Comte  de 
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Franchies  autres  Princes  de  laChrcuHenté  feeilenc  eti  Staa«hj 
cire  de  diuerfes  couleurs,&  à  Charles  Côte  d'Angou-^" 
leime  deliurer  les  priionniers  aux  nouuelles  encrées  UMia& 
qu'il  feroitaux  villes  où  il  comnaandoici 

Il  fut  bien  retenu  à  donner  les  til très  d'honneurs 
&  de  dignitez  aux  grades  familles.  Vn  prince  ne  fçau- 
roitauoircncela  trop  de  retenue  ,  car  il  «Hriue  fou* '«? 
uent  que  les  considérations  qui  fauorifent  le  partit* 
culier  mérite  d'vnc  perfonne,  finiflent  auec  elle  quad 
ellcmcurt,  &quandla  dignité  eft  attachée  à  la  per- 
fonnc,comme  font  les  tiltres  féodaux  des  Ducs,Mar« 
quis,  Comtes  &  Barons,  la  famille  pour  laquelle  la 
gratification  en  a  cfté  fai&e  s'en  trouuc  defpoiïillee 
quand  les  terres  en  forcent m.  De  là  vient  qu'en  An- 
gleterre telles  dignités  ne  font  point  conioinétes  aux 
terres  &  aux  fiefs.maisaufàng&rà  la  fuite  des  famil- 
les. L'Allemagne  ne  les  communique  pas  à  toute  la 
polïcrité  ,  ains  feulement  à  ceux  qui  defeendent 
des  malles.  Il  y  a  des  mailons  qui  d'elles  mefmes 
font  fi  grandes  &  fi  illultres  qu'elles  honnorent  les 
tiltres  qu'on  leur  donne.  Le  Roy  Charles  VII.  Ion 
pere  ayant  érigé  en  Pairrie  la  Comté  de  Foix  pourGa- 
ïton  de  Foix,il  confirma 'celte  creclio  > mais  il  n'en  fie 
point  de  nouuelles.  Celte  maifon  de  Foix  eltoit  en  ce 
teps  là  des  plus  illultres  de  la  Chrétienté,  &  le  côpa- 
roirauxfouucraines».  Gallon  de  Foix  qui  viuoit  dumaj^u 


oit  du  pair  auec 


lesR 


oys. 


du  C5- 


tempsdu  Roy  Charles  V.all 

QuadleRoyCharlesVl.futàThouloulc,il  enuoyalc"  .ie  " 
Côte  de  Sacerre  Marefchal  de  Frace>&  le  Seigneur  de 


la  Riuiere,*i'vn  des  premiers  de  fon  Côfeil,  vers  le  Cô- 
tedeFoix,  qui  eltoit  lors  àMazerc,  pourlc  prier  de 
le  venir  trouuer  ,  ouqucluy  melmc  1  irort  voir.  H 
y«CdSe.le  CoaKt  *  5?  s'exeufa  fur  les  indilpoficiqns  de  fa  grade  vicilieffir, 
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:&marryde  ce  qu'il  n'auoit«préuenu  cefee  femonce, 
partie  de  Mazerc  auec  fïx  cens  cheuaux ,  vint  trouuer 
(  le  Roy  à  Thouloufe,  &  l'hiftcire  dît, que  fe  prefentanc 
auRoy  îleftoitfuiuy  de  deux  cens  Gentils-hommes 
;*2g-  tous  vertus  de  foye,&  remarque  entre  ceu*-làleVi- 
comte  dcBruniquet&  (es  freret.  Roger  dEfpagnen 
cfpaoi£  Seigneur  de  Montcipan,  forty  dulang  d  Arragon&r 
chef  de  la  maifon  de  Monteipan,  &  le  Seigneur  de 
Corras  qui  le  premier  a  cfleue  l'honneur  des  Comtes 
de  Caramain,  maifon  grande  &  riche ,  alliée  à  celle  de 
Foix  ,&qui  (  puifaueles  marions  &  les  familles  ont 
leurs  périodes  ainfî  que  toutes  les  autres  chofesdu 
monde)  nepouuoitdefircr  vnc  plusglorieufc  cheute 
qu'en  la  maifon  de  Monluc ,  où  elle  commence  à  re- 
naiftre.  Le  Roy  Charles  V I.  luy  rendit  cette  vifite  aux 
cftreiries  de  ranne'e°ij9o. 
Kaafcn     Il  fâUorifa  aufTi  de  femblables  déclarations  d'hon- 
*  iul    ncurs  la  maifon  de  Laual,qui  long  temps  auparauant 
cftoit  tenue  des  plus  illuitres  de  France,  n'ayantia- 
mais  eu  fauteny  d'enfans  ny  de  premières dignitez  & 
alliances  de  France,  comme  celle  qui  apourtigela 
maifon  de  Montmorency  °  première  Chreftienncde 
France,  &n'y  a  différence  entre  leurs  armes  que  des 
cinq  coquilles  d'argent  adjouftees  à  la  Croix.  Pource 
il  voulut  que  François  de  Laual  Seigneur  de  Gaure, 
fils  d'vne  hllc  de  la  Iceur  du  Roy  Charles  V  1 1.  tinrt  le 
meime  rang  que  les  Comtes  de  Vendofme,  tant  au 
ConL il  qu'au  Parlement,  &  autres  a&iôs  publiques, 
&  en  fit  expédier  fes  lettres  au  Mans  le  15.  Nouembre 
l'an  i46  ; .  pour  feruir  de  priuilege  fpccial  &  perpétuel 
àfàpoltcritc. 

Il  auoit  fort  mefprifeles  marques  glorieufes& 
honnciables  r  de  la  Majcité.  Bodin  écrit  qu'avant 

FFffiij' 


n  Efpagnolrt  d'ifpagne 

fil»  de  Roger  d"  Ef pagne 
fiildc  Léon  d'Efpïgne. 
o  En  ce  voyage  ieCotn- 
ce  infttcoa  (on  héritier 
le  Roy  Charles  VI  qui 
toutesfois  dc  l'accepta 
pour  se  frauder  le  Vi- 
comte de  CafteUan,  lé- 
gitime héritier. 


o  Or  rapporte  l'origine 
de  la  première  ma  fon 
de  Montmorency  au 
temps  de  fainct  Dmyj, 
par  lequel  le  premier 
conuerty  des  €heua- 
liers  de  Fiance  ,  fut  ** 
Seigaeur  de  Montmo- 
rency ,  &  pour  ce  l'an- 
cienne denife  de  cefre 
maifon  eft  ,  Dit*  *yd* 
Muxfftmmi  Ckrrjttttu. 
p  De  tout  tfc>s  les  Prin- 
ces ont  eu  drsperfon- 
ncs  ordonnées  pour  fer- 
uir en  temps  de  pauc  & 
de  guerre ,  à  l'ornement 
de  la  Ma-efté  &  à  la 
grandeur  Roya'e  ,  Jet 
Heraats  ont  efté  infli- 
tuez  en  France  pource 
refj'eft,  ils  portent  en 
ternjps  de  paix  les  mail- 
les (ur  le  haut  de  l'cfto- 
mach  ,  &c  en  temps  de 
guerre  la  cotte  d'arme 
femfce  dc  fîeurs  de  lys. 
l'ayc»utèenl'agt>fe  Se 
au  CloiRic  de  fam fte 
Catherine  du  Val  de* 
Efcol  1  -  r  yne  vingtaine 
de  leurs  fepuliures,  <pi 
monftrent  la  forme  de 
hors  maffes  Se  dc  leurs 
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"^Ge  râoï  deMonjoye 
S.  Denis  a  efté  auttea- 
fonle  cry  guerrier  def 
ïrançois.  On  die  qu'il 
cii  venu  de  ce  que  dift 
Clonis  en  la  bataille 
jrcs-de  Coloneaes,  lorfl 
«ne  craignant  de  ta  per- 
dre tl  promit  de  croire 
«a  lelui  Chnft  adoré 
pat  Clotc  Ta  femme ,  te 
ce  le  tenir  pont  iôlovi. 
TDes.or*  on  crioit  aux 
bataille»,  ManjtytStint 
Dnyt,  pour  dire:  Chrijt 
«jueS.  Denysaprcfché 
en  caule ,  eft  mon  l»mi. 
c'eA  à  duc  mon  luppi- 
ter.  Le  mot  de  s'e- 
ftant  changé  en  celuy 
è*\tj*  V*yle  U*r*  dtt 
AntiiHïttz  G»Mleifti  Un 
-IrtjiUntt*»(btt. 


598  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI;. 
chafle  prcfque  les  Gentils- hommes  de  fa  maifoti  -y  iî" 
fefetuoitdelon  tailleur  pour  tous  Hérauts  d'armes, 
&  de  Ton  barbier  pour  Ambalïadeur,  &  de  Ton  Mé- 
decin pour  Ton  Chancelier,  comme  vn  antique  Roy 
de  Syrie, de  (on Médecin  A pollophancs  qu'il  fit  chef 
de  Ton  ConfeiL  Philippe  de  Commines  le  monitre 
bien  à  l'endroit  où  il  reprcfentela  peine  que  l'on  eue 
dedreiTer  l'équipage  d'vn  Hérault  qu  il  enuoyoit  au 
Roy  d'Angleterre.  Les  Hérauts  feruoient  àla  Majeité 
du  Prince  ,  aux  occafions  de  la  guerre  &  aux  jours 
plus  folemnels  de  la  paix  ,  ils  auoient  diuers  noms 
*3c  diuerfes  charges  ,  &  portoient  les  tiltres  ou  des 
Prouinces  du  fouuerain  ,  ou  de  quelque  autre  cé- 
lèbre occafion  ,  comme  en  France  les  Hérauts  (ont 
nommez  diuerfement  ;  &  Ton  trouue  fouuent  en 
l'Hiftoirc  de  France  ces  noms  donnez  aux  Hérauts, 
Montjoyt  Sainfi  Denys ,  Mont Saincl  Michel* ,  au  ren-  J 


Errenf 

contre  defauels  vn  erand  perfbnnage  d'Italie  a  bron  fio  ea 
che  «5c  taict  rire  ceux  qui  s  en  donnent  garde  ,  carre  de  * 
ayant  trouue  en  nos  Hiftoires  que  le  Roy  LouysXI.**1^ 
auoit  cnuoyé  deux  Hérauts  à  Bajazeth  ,  pour  le 
plaindre  de  la  paix  rompue  auec  les  Vénitiens  ,  il 
rapporte  ces  noms  en  cefte  forte  ,  Monfieur  Gtudio 
de  Saincl  Denys ,  Monfîiur  de  Saincl  Michel y  pour  di- 
re l'Héraut  Mon joyefaincT:  Denys,  ouMontSaindfc 
Michel. 

Ilscftoicnt  créez  aux  grands  &  folemnels  feftins^ 
&  comme  on  prefentoit  le  vin  au  Prince  après  qu'il  a- 
uoit  beu ,  il  donnoit  la  couppe  à  celuy  qu'il  faifoit  Hé- 
rault, affin  d'en  former  fon  écuflbn.Oliuicr  de  la  Mar- 
che dit  que  quelquefois  le  Duc  Philippe  de  Bourgon- 
gne  leur  donnoit  le  nom  du  pays  où  le  vin  qu'il  beu- 
oioitîors  eftoit  crû  ,  &  cela  faift  les  autres  Hérauts 
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îuy  bailloient  la  cotte  d'armes  chargée  des  armoiries 
d«?He!  du  Prince.  Il  y  auoit  plus  de  cérémonies  à  la  création 
des  Roys  d'armes,car  il  falloir  que  la  fuffifance  fuit  at- 
teftée  par  tous  les  Roys  d'armes  &  Hérauts  que  l'on 
pouuoit  troui|er,  &  eftoient  diftingués  des  autres  par 
vne  couronne  croifete'e  qu'ils  portoient  en  tefte.Leur 
principale  charge  regardoit  la  diftindion  des  armes 
des  familles ,  pour  conferuer  les  anciennes  ôc  empef 
cher  lvfurpation  des  nouuclles,  Ils  pouuoient  dépen- 
dre aux  roturiers  de  porter  des  armes  qui  n'eftoient 
conucnables  à  leur  profeffion ,  &  aux  nobles  de  tira- 
brerleurs  armoiries  autremét  que  leurs  pères,  ny  ou- 
çw&ee  urir  les  heaumes,  ou  les  couronner  fans  permiflion. 
e"C'e/loitaunrî  leur  deuoir  de  garder  les  blalons  des  ar- 
moiries r  des  maifons,  pour  y  auoir  recours  aux  difpu- 
tes  qui  pouuoient  naiftre  fur  les  différences  &  conror- 
mitez.  Ils  tenoient  regiïtre  des  deuifes  &  couleurs 
des  maifons  (buueraines,  comme  du  blanc  pour,Fra- 
« ,  du  noir  pouf  dnçltterre» ,  du  rouge  pour  Bourgon- 
^«e,du  bleu  pour Sauqye,  dujaunepour  Lorraine,  du 
verd  pour  rfnjou.  Le  Roy  d'armes  en  lamailondcs 
Ducs  de  Bourgogne  prenoit  garde  qu'aux  annoblif- 
femens,  on  ne  donnait  le  rouge  pour  le  champ  des  ar- 
moiries, parce  que  c'eftoit  la  couleur  releruée  pour  le 
Prince.  Cefte  maifon  eftoit  toute  dans  les  refpe&s  & 
les  cérémonies  d'vne  pompe  fouueraine.  Quand  le 
M   .  Duc  mâVeoit  en  feitin  iolemncL  outre  toutes  les  ma- 
ficcucc  gnificenecs  communes  aux  Roys,il  auoit  derrière  luy 
tnaifbn  les  Roys  d'armes  &  les  Hérauts  reueftus  de  leurs  cot  j 
Jôgae! tcs  &  couronnes,  &  deuant  luy  eftoient  affis  à  vne  ta- 
ble baiTe  deux  Huiilîers  &  deux  Scrgens  auec  leurs 
maiTes  >  qui  auoient  toujours  les  yeux  fur  les 
fiens ,  pour ,  au  moindre  fîgnal  qu'il  feroit  9  exc^ 


f  lt  y  anoit  4e  paaiem 

confident  on  s  à  la  for- 
me de  l'écuOôn  &  a* 
timbremeat  du  aimot- 

rics .  L'exu (Von  An  Chc- 
tulier  pouaoir  eftrc  tail- 
le ,  éauarré  &  rnidé  à 
fon  p  ;  11  fi  r ,  te  y  adjoa- 
ftoit  Tn  timbre  pris  d'w 
ne  partie  de  l'armoirie, 
6c  le  heaume  fermé  êc 
tout  droit.  L'ècuflbnde 
l'Efaiyer  eftoie  rond 
comme  ra  rondache,5r 
o'auoic  point  de  timbre,' 
mais  le  feul  Ticaumc 
fermé  Se  couiné  d'vn 
cofté.  • 
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fLC)  Sergent  d'armes 
portoiciu  de  lour  la 
malt-  leuantleRoy  «c 

Satdotcnt  fa  chambre 
e  nuict,c'<ft  potuqn-  y 
le  Stipneur  i\i  Tillet 
< fttrr.c  qo  ilitenoient  le 
Eeu  dci  Archers  de  la 


(te  premier  foing  de  la 
| crfonne  duRoy.appar- 
cienr  au  grand  Cham- 
bellan, il  eftoit  tenu  de 
coucher  aux  piedi  du 
Roy  quand  la  Royne 
n'y  eftoit ,  8c  ainfi  Pier- 
re grand  Chambellan 
du  Roy  faincl  u>oys,f« 
enterre  à  S  Denis  aux 
pic  :  s  de  fon  maiftre ,  en 
lamani<T<-flju,d  eftoit  à 
te*  pi  s  de  fon  viinnt. 
Encores  auîourihny 
enÎMfoblée  dri  iftats, 
Se  quand  le  aoy  tient 
fon  |Jâ  de  ïufhce,  Je 
ynnJ  Chambellan  eft 
anales  pied*. 
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cuter  fes  commanderaens ,  mefme  pour  arrefterpri- 
fonnicrslcs  grands  que  l'on  ncpouuoit  prendre  ail- 
leurs. 

Ces  charges  ont  efté  méprisées  parle  mépris  des 
perfonnes  aui  ne  les  ontdefiréquepourencouurir 
l'indignité  de  leur  nahTance.  Autrefois  elles  n'eltoiét  ■ 
tenues  que  par  centils-  hommes ,  l'honneur  defquels 
les  portoic  aux  périls  ,  de  mefme  courage  que  les 
moins  généreux  en  reuiennenr.  Ils  auoient  la  garde 
de  la  Chambre  du  Roy ,  &  faiioient  la  charge 1  qu'ont 
fait  les  Archers  de  la  garde.  Ils  rendirent  preuue  de 
leur  valeur  à  la  journée  de  Bouuines  fous  Philippe 
Augufte ,  pour  raifon  dequoy  GincT:  Louys  fonda  l'E- 
glile  faincle  Catherine  du  ValdcsEfcoliers,  le  R^oy 
Charles  V  y  eftablit  leur  confrairie,  &  où  l'on  void 
encores  aujourd'huy  plufieurs  fepultures  qui  ont  con- 
ferué  l'ancienne  forme  de  "leurs  habits  &  de  leurs, 
armes. 

Ce  que  Philippe  de  commines  remarque  du  GaC 
con ,  qui  entra  jufques  au  retrait!  où  eftoit  le  Roy  auec 
trois  ou  quatre  ,  confirme  encore  cefte  opinion  du  * 
peu  de  foing  qu'il  auoit  des  formes  bien  feantes  à  la 
Majefté  ,  car  encores  qu'il  n'y  eut  des  Huifîiers  aux 
portes,  cefte  facilité  d'entrer  jufques  au  cabinet  eftoit 
dangereufe.  Sespredecefleurs  auoient  pourueu  à  ce- 
la, &  les  Chambellans  eftoient  obligez 1  par  le  dcuoir 
de  cefte  charge  de  ne  le  permettre,  mais  il  meprifà  ce- 
la tout  le  temps  de  fon  règne  jufques  à  la  fin  qu'il  y  £ 
penfa  plus  qu'il  ne  falloit,  paffant  d'vne  grande  f'acili-  gjjjjj 
té  &  confiance,  à  vne  rigoureufe  feuerité  &  deffiance 
pour  tenir  fes  portes  fermées.  On  trouué  ces  paroles 
fort  remarquables  en  l'ordonnance  du  Roy  philippes 
le  Long,  ts/pre s  la  cure  de  l'ame ,  l'on  ne  doit  mie  efire  fi  né- 
gligent 
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jligent  de  fôn  corps,  que  pour  négligence  ou  autre  mauuaifè gar- 
de, nuls  périls  aduicnnent,fpecialemcnt  quand pour  vne  per- 
fonne pourroient  eflreplufieurs  troubles  :  nous  ordonnons ,  g?/ 
de  yfpeciamment  chargeons  nos  Chambellans ,  que  nulle  per- 
Jonne  mécognue,  ne  garçon  de  petit  ejlat  n'entrent  en  noflre 
garde-  robbe ,  ne  mettent  main ,  ne  foient  à  noflre  lie!  faire,  & 
qu'on  ny  fouffre  mettre  nuls  draps  cftrangcs.  Et  commandons 
aux  maiflres  de  noflre  Hoflcl ,  qùilsfe  prennent  garde  que  »o- 
flre  échançonntrie ,  noflre  cuifme  evL>  tous  autres  meflier  s 
officiers  de  noflre  Hoflel,  foient  fibitn  g|/  diligemment gar- 
ifiÇt  que  nuls  périls  en putfftnt  aduenir ,  &  ces  chofes  voulons 
feus  eflregardées  &  tenues  es  Hofle%  de  noflre  compagne  g£/ 
de  nos  enfans. 

L'autre  précepte  de  la  Majefté  eft  de  ne  perpétuer 
■c  doi-  le*  grandes  charges  en  vne  maifon ,  &  les  rendre  he- 
JSbc*  reditaires.  ■  L'ordre  &  la  iuftice  de  l'artat  veulent  aue 
JjJ"**  la  diftribution  en  foit  faidtc  comme  par  tour ,  à  celles 
qui  ou  par  la  qualité  de  la  naiiTancc  ou  la  grandeur  de 
leur  mérite  en  font  capables.  La  Dictature  perpétuel- 
le a  renuerfé  l'Eftat  de  Rome  ,  la  grande  authorité 
donnée  aux  Maires  du  Palais  a  ruiné  la  première  fa- 
mille de  nos  Roys.  A  ces  ambitieux  des  mefmes  char- 
ges que  leurs  ayeulx  ont  tenu ,  il  faudroitfouhaitter 
Ja  modération  &  la  candeur  de  *  Q  rabius«furnommé 
^y^le  grand,  lequel  après  auoir  tenu  cinq  fois  la  digni- 
té de  Conful,  &  compté  plufieurs  grandes  fonctions 
en  fa  mai(on,  pria  le  Sénat  de  ne  conférer  cet  hon- 
neur à  fon  fils ,  non  qu'il  en  fuit  indigne ,  mais  par  ce 
qu'il  fçauoit  bien  quel  tort  receuoit  la  Republique 
de  la  perpétuité  des  grandes  charges  en  vne  famille. 
C  eftoitay  mer  l'Eftat  plus  que  foy  m£fme.  Louysxi. 
prit  plus  de  plaifir  qu'il  ne  retira  de  contentement 
Se  de  fruidt,  en  changeant  fouuent  d'officiers.  Quand 


«  ta  perpétuité  d'vntf 
grande  charge  cftdan- 
gereufe.  Ceux  qui  ont 
long- temps  comman- 
dé le  fil chent  d'obtyr. 
^ntitjmtavtluit  pro- 
uinciarum  âtrntuttm  ' 
4nnu4  fiuctfiitnt  rrpj- 
T<m,nt  imttna  Mtjtth 
te  vnm  ittftufcertt, 
Cassioo. 


x  En  me  aatfe  oecafioo 
Q  Fabius  monftra  qu'- 
aux «flcébôs  des  gran- 
des charges  il  ce  faut 
confiderer  que  le  bien 
public,  il  ne  voulut  cô- 
fentii  que  T.  Oftaci- 
liusquiauoit  écouft  la. 
fille  de  fa  femme  ,  ftift 
Contul  >  ne  l'eftimaot 
capable  de  celte  c  ha:  fc, 
ny  du  courage  tel  qu'il 
le  falloit  y<  ut  faire  tefte 
a  HanaibaJ.  T.  Li>. 
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r  Comme  la  ruyne  de* 
familles  vient  ordinai- 
rement dei  nouucaax 
fcruiccors,  aulli  la  chea- 
te  des  Eftats  vient  de* 
nonueaox  Magiftrats, 
oui  entrent  aux  cl 
fanicxpoicoec. 


rx  Iean  J  ÀndieSeigneur 
de  Ufcun,ba«ard  d'Ar- 
magnac, Comte  de  Cé- 
inioge,  chef  de  J»  mai- 
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vne  charge  eftexcerce'e  dignement  &  vtilement  par  nfc* 
quelqu'vn  ,  la  démuTion  eneftinjufte,  leferuicedu 

nircenx 

Prince  en  fouf&e ,  car  la  place  ne  fe  remplit  iamais  de  gjg 
perfonne  de  pareille  fufbfance  &  d'expérience,  lerçm-  bkûi 
blics'enreflent,  ries  nouueaux venus altere^fic affa- 
mez de  faire  leurs  affaires ,  en  préfèrent  les  interefts 
aux  confiderations  publiques.  Les  Eftats  les  plus  fains 
ont  toujours  quelques  vlceres.  Changer  de  remède 
échanger  de  Médecin  eft  vnemefmechofc.  Lcspla- 
yes  n'ont  point  loiilr  de  fc  fermer  quand  on  change 
fouuent  d'appareil. 

Il  defapointa  du  gouuernemcrit  de  Guyenne  fe 
Duc  de  Bourbô ,  &  le  donna  au  baftard  d'Armagnac. 
*  Il  ofta  au  fieur  de  Bueil  l'eftat  d'Amiral  de  France 
&  le  donaau  melmc  baftard,  puis  au  baftard  de  Bour- 
bon fon  gendre,  lequel  luy  fit  de  grands  feruiccs,fans 
confiderer  lefquels  il  luy  ofta  le  gouuernemcnt  de 
ricardie,  pour  le  donner  à  Philippe  de  Creue-cœur 
Seigneur  de  Cordes  ou  Efquerdes.  Il  voulut  que  fes 


m  Le  Roy  tovyiXI.  dé- 

Ititiquelc  Seigneur  de 
a  Tnmouillc  a'auoit 
pris  Dole  ,  luy  ofta  le 
gouoernemèt  6c  le  don- 
na I  Charles  d'Amboi- 
fe,  qui  eftoit  Goauer- 
neajde  Champagne. 


Lieutenansau  Gouuernemcnt  de  Bourgongne ,  tinf-  «>  te 
fent leurs  charges  comme  le  loup  parles  oreilles  ,  il  ÎÏÏ£ 
l'oftaàdeCordes  &  le  donna  à  Chaumont,quimou- 
rut  l'an  14S1.  » 

Il  ofta  ks  féaux  à  Pierre  de  Moruilîier&  les  don- 
na à  Iuuenel  des  Vrfins,  auquel  il  les  auoit  ofté  quand 
il  vint  à  la  Couronne ,  puis  les  donna  à  Pierre  d'Orio- 
le.  Il  ofta  l'office  deMarcfcIial  de  France  au  Seigneur  « 
de  Loheac ,  &c  pour  luy  rendre  l'ofta  au  Côte  de  Com- 
minges  baftard  d'Armagnac.Charles  deMelun  eftoit 
fon  Lieutenant  en  fà  ville  de  Paris ,  il  le  dépouilla  de 
cefte  charge,  <J>uis  la  donna  au  Comte  d'Eu  &  le  fit 
Grand  Maiftrc  de  fa  maifon.  Entrant  à  paris  il  fie 
prcuoft  de  Paris  Jacques  de  Villicrs  Seigneur  de 


Digitrzed  by  Google 


LIVRE  VNZIESME.  *0j 
fifle  Adam.  Apres  la  guerre  du  bien  public  ,  il 
le  depofleda  de  cefte  charge  &  la  donna  à  Robert 
d'Eftouteuille.  Toute  fa  Chronique  eft  pleine  de 
ces  changemens  en  toutes  fortes  de  dignitez  &  d  o£ 
fices.  • 

La  Magnificence.  La  Majefté  du  Prince  eft  fuiuic  bï^n^jp^u 


de  fa  Magnificence ,  qui  eft  vne  des  fleurs  de  fa  Cou-  uX  d?' 
J£J»  ronne,  c  eft  la  feuille  qui  rehauffc  1  éclat  de  ce  diamat.  ^£5^2 
Elle  fe  produit  en  plufieurs  lieux&  à  diuerfes  occafiôs,  |£pp^p*lc,  *(Xioa9 
mais  elle  a  Ion  théâtre  en  fa  mailon ,  à  fa  Cour ,  prefi-  ""^ 
de  à  la  depenfe,  &  paroit  encores  au  particulier  orne^ 
mentdefaperlonne. 

Louys  XL  s'en  foticloitfî  peu  qu'à  voir  fes  habits* 
on  euft  dit  qu'il  vouloit  viurc  pauurepour  mourir  ri-» 
che.  Il  s'habilloit  (implcment  de  drap  de  petit  prix,& 
^  neprenoitplaifirdcvoirles  habits  sôptueux.SaChro- 
bi«  de  nique  dit  ;  Qutl  portait  de  pourpoints  de  fufteine ,  foit  qu'il 
ïî"7'  fift  cela  pour  rendre  fa  façon  plus  populaire ,  ou  pou» 
retrancher  à  fon  exemple  lesdepenfes  inutiles,  efti-s 
maftt  qu'vn  Roy  qui  ne  doit  rien  porter  qui  fente  la 
fêmme,paroitplus  par  les  ornemets  de  l'efprit  que  par 
ceux  du  corps.cElle  ne  le  repreiente  bien  veftu  qu'vne  e  L'habit  du  Prince  «• 
feule  fois  Ce  fut  quad  pouracheuer  le  traiCtc  de  Con-  dD°y  p^^fctt' 
flans,il  alla  jufques  àla  Grange  aux  Merciers  aucc  peu  ^J;"'™  fe6:atl*te  * 
de  fuite  &de  bruit,  Veftu  d'vne  ior.gue  rohbe de/ceinte  ra&âfeatofcM,»? 

/»       >    ,»/        •  l      n  ■   r  r  i      lafcif  te  drtlblu  comme 

fourrée  4  bermtnes,  tptt  luy  ejtott  beaucoup  mtcux feante  que  les  de  nctou  ,  de  calcule, 
uh&autres  habits  qu'il  auottaccouftumé  de  porter.  tSS^Ù^L 
*  s        0°  vold  aujourd'huy  à  Paris  en  lamaifon  d'vn  J^g*  ÏÇ££S 
» 7>  Conseiller  d'Eftat  le  Ii6t  oàil  couchoit ,  &  on  ne  le  feilcwà&apeîpu? 
peur  voir  fans  s'eftonner  du  luxe  de  ce  fiecle  &  de  la 
(implicite  de  celuy-là.Il  eft  de  damas  jaulne&incarnat 
làns  clinquant  ny  pafTement,  les  franges  fans  façon* 
BodÎA  dit ,  Que  par  mocquerie  il  portoit  *vn  chappeau 
'  '  GGgg  ij 


( 
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S  La  diffblation  a  efté 
grande  aux  perfonnes 
priuées  par  In  excples 
cju'Aihenfcefn  rappor- 
te, «centre  antre»  dE- 
fo pus  )q ileur  de  Tragé- 
die ,  quicftantartiucen 
Sclauonic  poux  y  man- 
ger des  lier  coi  ces  qui 
cAoirnc  fort  eitimces 
en  celte  Prouince, com- 
me on  luy  eut  dit  que 
celles  d' Attriaue  eAorft 
.meilleures,  fie  voile  en 
Afîrique. 

e  La  defpenfe  de  la  mai- 
fon  dn  Roy  .pour  ce  qui 
regarde  feulement  la 
bouche.eftoit  l'an  1471. 
det«.rn.ji.L> 
lan147a.de  19- m. L 
l'an  i471.jt.rn.  ».c  I. 
I'ant474.  it.  m.  tel. 
l'an  1  ♦  7  f  jo.m.j  c.l. 
l'an  r47«.|o.sn.4.cl. 
l*an  1477.  )«•  m.  g  cl. 
rant47«-  Ï4  m  l  c.l. 
£aai47>.  J7rn. 
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gras  du  plus  mefehant  drap  :  &  me/me  on  trouve  en  U 
Chambre  des  Comptes  vn  article  de  fa  dépence ,  portant  Vingt 
fils  pour  deux  manches  neufvesà  fin  vieil  pourpoint,  &vn 
autre  article  de  quinze  deniers  pourxne  boite  de  graiffe  pour 
graijprfes  bottes,  &  néanmoins  il  hafiffa  les  charges  plut  que 
fin  predecejjeuryde  trots  militas  par  chacun  anx&  aliéna  gran- 
de partie  du  Domaine» 

La  dépenfe  de  fa  mailbnfut  beaucoup  inférieure  à 
celle  de  plusieurs  Seigneurs  de  ce  temps.Toutes  cho- 
fes  y  fonc  fort  exactes,  la  frugalité  recommandée  en 
telle  forte  &le  luxe  fi  odieux,quilnc  falloit  pas  repaf 
fer  du  bord  de  Sclauonieden  ecluy  d'Afrique  pourîuidL 
manger  des  écreuices.  Par  les  comptes  on  void  quel- 
le  s'augmente  félon  les  années,  les  affaires  &  les  voya- 
ges. EllenepaiTe  point  trente  fix  mille  Iiures  jufques 
en  l'année  mil  quatre  cens  quatre  vingts,  qu'elle  vint 
à  quarante  trois  mille  fix  cens  dix- neuf  liurcs.  Elle  fut 
l'année  mil  quatre  cens  quatre-vingt  vn,  defoixanre 
fix  mille  fix  ces  quatre-vingts  Hures,  &  en  la  dernière 
defa  vie,de  quatre- vingts  mille fïx  cens  ttois  Iiures, e 
&  neantmoins  il  ne  bougea  du  Pleflis ,  depuis  le  hui- 
éticfmcNoucmbre  jufques  au  feptiefmc  Septembre 
de  l'année  fuiuantc,  qu'il  fut  porté  enlafcpulture  à 
nolîre  Dame  de  Clcry. 

Le  nombre  des  feruircurs  pour  le  feruice  ordinaire 
de  celle  defpence  n'elloir  pas  grand ,  les  gages  petits 
en  comparaifon  du  téps  où  nous  fommes.Ils  feruoiét 
route  l'année ,  &  l'année  commençoit  au  mois  d'O- 
ctobre. Autres  que  ceux-cy  ne  font  couchez  en  l'Bftac  y"^. 
de  Ces  penfions  volontaires.  Deux  Chappclains  à1 
raifon  de  dix  Iiures  par  mois  chacun  ,  &  vn  Clerc 
deChappelleàcentfols.  Vn  valet  de  ChabreduRoy 
à  quatre-vingts  dix  liurcs  par  an.  Quatre  JEfouiers 
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de  cuifine  à  fix  vingts  liures  par  an  chacun.^  Vn  ha- 
C  fteur,vn  potager, vn  iau(îier,vn  queux,  vn  fommcîicr 
d'armeures,  deux  valets  de  iommiersà  raifondedix 
liures  par  mois  chacun.  Deux  gallopins  de  cuifine  à 
huiclliures  par  mois, vn  pbrteur,vn  patiflîer,vn  bou- 
langer,deux  charretiers  a  chacun  foixante  liures  par 
an,vn  pallefrcnier&dcux  defesaydes  à  vingt  quatre 
liures  par  mois.  Vn  Marefchal  de  forges ,  à  fix  vingts 
liurcsXe  Mailtrc  de  la  Chambre  des  deniers  du  Roy 
auoit  douze  cens  liures,&lcContreroleur  feinq  ces. 
On  nedonnoit  que  cinquante  fols  pour  lesrobbes  de 
valets,&  douze  liures  pour  les  manteaux  des  clercs, 
Notaires  &  Secrétaires  4c  la  Maifon  &  Couronne  de 
Prance. 

Sa  defpcrtfe  n'eftoit  pas  toute  en  vn  lieu,  plufieurs  y 
profîtoient,ôcpuifoient  leurs  commoditez  en  (es  vi- 
$  ues  fourecs  de  laMagnificéce  du  PrinccJ'ay  remarque 
aux  Coptes  «  de  la  Châbre  aux  deniers,  qu'il  nepalTe 
peu  à  année  sas  faire  plufieurs  voyages,  &queparis  ne  levoid 
fon  le-  que  raremét.  Cepédât  il  ne  tenoic  pas  la  Chabrc  pour 
tuït    ï  viureà  fon  ayfc>&  n'imjtoit  les  premiers  Roy  s ,  qui 
Taiié  ne  Par°ifl°^c  à  lcurs  peuples  que  comme  les  images 
lu  des  Dieux,que  l'on  tiroit  vne  fois  l'an  de  leurs  boites 
plcffil'  dorées,  il  villtoitlesProuinces,  il  ne  pafïbit  pas  les 
douze  mois  en  vn  feul  logis  du  Zodiaque,  &ncren- 
uoyoit  pas  les  affaires  au  Maire  du  Palais. k 

La  Magnificence  n'eft  pas  toufïoursaux  defpenccs 
priuecs  quiiefont  en  la  maifondes  Princes,  à  vne 
grande  multitude  de  cheuaux  &  de  chiens,ny  à  la  mo- 
Mag»i-ftrcdesLyons,desTygres,  des  Léopards  &  des  Ele- 
Sùn."  phans.  Elle  doit  paroiftre  àreceuoir,lQger,trai6ter  «3c 
deffrayer  les  Princes  cftrâgers  &  leurs  AmbalTadeurs. 
Ce  prince  en  telles  occauons  fit  voir  quelaMagnU 
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■a  croit  ce  os  liures  d'ac- 
cioiflèmct  à  Mutin  Bar- 
thelot  ,  roaiftrc  de  1* 
Chambre  des  deniers,  la 
Chambre  dn  C«mpret 
ne  le  voulut  palier  (an* 
vneiufEon.  qui  fut  ex- 
pédiée à  Pa-aylcMcu- 
aatle<.Aunii4ti. 


g  par  eei  Compte*  de  ht 
maifon  du  Roy,  quife 
rendoieat  tous  les  mois, 
onvoid  qu'en  douze  aaa 
ils  ne  font  readui  que 
deux  fois  a  Paris  ,  l'rae 
co  l'HofM  du  Roy  aux 
Touiftcllci  ,  l'autre  en 
«luydeM.Iessade 


k  Clouis  H.  n'.  Itoy  de 
I rance.comraeoç,  a  à  d>:  - 
ocra  les  fucceucurs  iuf- 
qaei  à  Charlemagne,  le 
nom  de  Fainéant  On  ne 
ae  Iccvoyoit  qu'yuc  fais 
lau. 
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ficcncc  n'habite  que  les  maifonsdes  Roys ,  &  que 
la  France  en  cftoit  le  Théâtre.  Ilreceut  en  cefte  forte 
le  Roy  de  rortugal,la  Roync  d'Angleterre  &  le  Prin- 
ce de  Galles  fon  fils, René  d'Anjou  Roy'  de  Sicile ,  le 
Duc  de  SauoyCjlcsPrincefTesde'SauoyejÀnne,  Louy- 


taqutttecéi «agt  enq        Parles  mefmes refpecls  de  la  magnificence ,  qui 

lmiei  t  ntc  fols  ,  depuit  ,  4  ...  ^    x      °  .  * 

le  h.  odobreiu^ue»  veut  que  le  Prince  trauauleautat  a  contenter  les  yeux 
Tu  PrmcTai't plu  & les efprits d  autruy,que foy-mefme/ il*fir plufieurs 
Éeiuschofu.dow  iife  autres  defpcnfes  eftiraees  &  prifees  des  Tiens  &des 

«hfpeoferoïc  t'A  n'aooir  r  .  «    .    t  jr    *       i   r  r  ■ 

autrepcifooofà  conté  cltrangers.  Il  traicta  &  deftraya  pluiieurs  rois  &  par 
gn?m  e)  pZfïtuim  m  plufieurs  iours  IcsAmbafTadeurs  d' Angleterre,d'Hcn- 
tfttrifritutf  is,  gric,d'Arragon  &  deNaplc^L'annee  i477.au  mois  de 
JïlZuZ'Jjiiï  Ma">»c  Roy  d'Angleterre  lenuoya  vifiter  par  le  Mi- 
»* AfoGc.  lord  Hauard  fuiuy  defoixante  dix  perfonnes  ,  qu'il  * 

deffraya  tout  le  temps  de  fon  feiour  enFrance.La  bon  • 
Ile  chère  qu'il  fit  aux  Anglois  à  Amiens  après  le  trai- 
té de  Piquigny,&  les  douze  pipes  de  vin  du  cru  de  la 
Faye  Monjan ,  .qu'il  fit  conduire  iufqucs  à  Dieppe 
pour  les  donner  au  Roy  Edouard  d'Anglcterre^obli- 
gea  les  Anglois  à  ces  cris  d'allcgrefTe  que  l'on  enten- 
dit en  leur  armee,&  au  départ ,  Largejje  au  noUc  Rpydt 


Mais  comme  il  y  a  vne  Magnificence  qui  eft  tou-Autrê 
te  en  fleur,&  qui  s'acquiert  de  grands  applaudiflemés  MagBt 
parmy  les  peuples;  il  y  en  a  vne  autre  qui  n'cftpasii" 
floriffante  &  a  beaucoup  de  fruid.C'eft  qelle  qui  don- 
ne  des  penfïons  aux  cftrangers  &  les  oblige  au  ferui- 
1  Cclt  gratifier  Ta  meS    ce  du  Prince, 'qui  nourrit,  efleue  &recompenfe  les 
E^SV^Tq"  bcau*  cfpîits,enrretient  les  excellens  artifans,  fauori- 
™du  c™"  €awtt  u  fêles  belles  inuentions,&  tous  ceux  qui  ont  quelque 
r*attM-*  creditenuerslapofterité-  4  44 

•      i!yena  encore  vne  autre  qui  eft  toute  Chreûieri> 
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rte,  &  qui  n'a  efte  cognuc  que  parlesRoysTrçs  -Chre- 
fticns,quifànsoffcnicrla  grandeur  de  leur  Majefté, 
rendoientleurmaifbn  le  refuge  des  miferablcs;  Ro- 
ïicat?  bert  ^S  ^C  Huguc  Capct,auoit  ordinairement  mille 
ciue-  pauurcs  à  fa  fuitejeur  donnoit  des  montures  pour  le 
fuiurc  &  prier  Dieu  pour  luy.  m  Louys  IX.cn  auoit  or- 
dinairement Cix  vingts,  &  en  Carcfme  douze  vingts, 
qu'il  nourrifloit  des  viandes  de  la  cable. 

Encore  s  n'cil  ce  pas  là  toute  le  il  en  duc'  de  la  Ma- 
gnirlcéce»elle  va  plus  outre  &  veut  paroiôre  aux  jeux, 
•  aux  fpe  oracles, aux  jouftes,&  toufiours  en  choies  rares 
6c  peu  communes. D  Quand  les  peuples  vouent  des 
Hécatombes  de  cent  b  roufs  &  de  cent  brebis,Ies  Em- 
pereurs offrent  cent  Aigles  &  cent  Lyons.  Mais  la 
defpence  qui  va  toute  aux  yeux  n'entretient  le  peuple 
que  tant  qu'il  ne  fe  fouuient  du  ventre.  Souucnancc 
quilcdifpcnfe  de  toute  autre  cholc,&  n'a  autre  part 
aux  foucis  publiques  ,  fin  on  ce  luy  quipouruoît  aux 
moyens  de  le  contenter.  "Quand  il  fouffre  quelque 
incommoditL-jtcus  lcsfpcotaclesj  tous  les  jeux,  tous 
les  amufèmens  qu'on  luy  donne  l'cnnuyent  &  luy 
font  dire  que  la  fefte  fe  fait  à  fes  defpens. 

II  faut  donc  que  la  Magnificence  du  Prince  porte; 
fes  effeob  aux  chofès  dot  le  plaifir  combatte  auec  IV- 
tiltté,&  qui  ne  fe  parlent  auec  le  côtentemét  que  l'ef- 
j  ru  les  admirant  en  reçoi  c,co  m  me  cefte  fille  de  Mer- 
ueillequi  émaille  inutilement  en  l'air  fondemy  cer- 
de  cIc.Le  Prince  ne  doit  pas  imiter  l'orgueil  des  Pharaos 
£"■•0-  ^  EgyPrc  »       cmpioyoicnt  les  fueurs  de  leurs  peu- 
ftenu-  pies  &  les  tfirefors  de  leurs  coffres  en  ceuures  d'often- 
Monr   tation0,  &  penfbient  plus  à  la  vanité  qua  i'vtilité. 
Pour  ce  lesPrinces  ont  fait  renomer  leur  magnificéce 
aux  ceuures  publiques,*  à  la  décoration  desvilles  qui 


m  Loup  ÏX.  R07  4e 
France,  a  fondé  en  Frao- 
ceyingt  buiâ  Collèges, 
&  mourant  commanda 
à  foc  fil*  d'eftxe  denoe 
entiers  Dieu,&-ehaztta-i 
blc  caucii  ieapauuiM.' 


a  Aux  calamkex  publi- 
ques,les  Grecs  te  IcsRe-; 
«aii«  toiioicat  le»  He- 
car«bea.  Oo  j  factifioïc 
cent  animaux  fur  autant 
debuckers,  Si  viri  l m- 
PertUtrHm  vtt*m  effet, 
■etntum  Le$nestcentitm- 
mtt  nqiuU  xmk  M4ân- 

r*  A  ut  tir 

a  Le  peuple  ne  fefoucie 

de  (a  conduit c  n v  de  la 
fort  a»  e  des  affaires , 
pour  ne  11  qu'il  trouae  d* 
bleduMarcké.  ruls* 


'Œeu 
ures 


r>  Qm  dit  que  !-sPmm;- 
des  eftoieut  ceaures  inu« 
tilcs,mais  la  ftiucture  e- 
ftoir  TtileauPriace,  qui 
pat  ce  moyen  faifoi  t  rra* 
uaillcrfes  fubieâs  que 
l'oifineté  euft  gafté  de 
porté  i  reuolte  ftfedi. 
ctoa.  Polybe  remarque 
ces  deux  ackemiuemeas 
de  feditioa .  1 
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t  ta  Ville  de  Home  fut 
•bligee  defa  décoration 
te  de  fes  plus  illuftres 
ernemens  à  l'£nipeieux 
Auguft  e.ooi  pour  ce  di- 
fott,  ggmtm  Utmriam 
ttctfi,  marmmAm  re- 
A»f«i,SvrT. 


'•■Bataille  deBooniaet 
au  mois  de  Iuillcc  l'an 
Sii4.gaignee  par  rhibp, 
.Auguftc  fur  Othoa  de 
Saxe,&  Ieaa  Rot  An- 
gleterre.Fcrdinid  Com- 
te de  Flandre  y  fut  fait 
priioanierAt  mené  à  I» 
tour  du  Louure.LeCôs  e 
*  SalberjAngJoisaS. 


t  ici  irnetfoiniiomainî 
«nu  côTcrucleut  memoi- 
tt  pat  la  reparatioi  des 
ru  y  nés  publiques,  Augi- 
ftc  reftaura  le  Thcatte 
de  P  Emile.  Ttbceecc- 
Joy  de  Pompée,  Caligu- 
le  les  murs  de  Siracufc  , 
Vefpafien  le  Capitolc, 
Tue  les  Théâtres  *,  Àa- 
toain  ccIut  d'Adxiaa.Ar 

To:anarcSeaexelei£Ô:l 
dcTraïaa,. 


éo3     HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
fcmblokntn'auoireftc  ruinées  quet>our  eftre  reba- 
fties  plus  fuperbes,&  qui  ont  acquis  l'honneur  de  les 
auoir  laifle  à  leurs  fuccetfeurs  bié  plus  belles  qu'ils  ne 
les  auoient  receues  de  leurs  predecelTeurs  P. 

On  ne  void  point  qu'il  ayt  fait  de  grandes  ceuures 
ésbaftimens,  aufîcft  il  bien  difficile  àvn  Prince  de 
tenir  lefpec  d'vae  main  &  la  truelle  de  1  autre.il  fit  ba- 
ftir  l'EglifeNoftre  Dame  de  Clery,&  réparer  celle  de 
la  Victoire  prés  de  SenlisJ'enrichit  de  fa  munificence, 
&  embellit  le  grand  Autel  de  feize  lampes  d'argent. 
Sa  ftatue  eità  ladroi&c.On  le  void  encores  furie  por- 
tail auec  celle  de  la  Royne  Charlotte,&  par  tout  leurs 
armes  &  celles  du  Dauphir>  Philippe  Dieu- donné 
auoitfaitbaftircefteEglife  en  fouucnance  de  I'hei> 
reuie  vi&oirc  q  qu'il  eut  contre  les  Flamans.  Il  ne  re- 
ftc  de  l'ancien  édifice  que  la  nef  &  le  clourre  :  la  câai 
ture  de  l'EgIife,tout  le  chœur&  le  portail  font  du  nou- 
ueau,&  portent  vne  remarquable  différence  de  l'Ar- 
chitecl  ure  de  ces  deux  règnes.  La  première  eft  (impie 
&ba(Te  ,  l'autre  eli  fuperbe  &  plusrcleueequccc 
temps  làncleportoir. 

Il  n'a  point  laiiTé  en  Frâce  autre  marque  de  ce  foing 
public,  &quoyquePhilipj>esde  Commines  luy  dô- 
ne  l'honneur  d'auoir  plus  fait  que/?j  predeceffeurs  *ux 
fortifications  de  fin  Koyaume ,  cela  a  efté  fi  peu  de  chofe 
que  la  mémoire  ny  le  fruit  n'en  eft  pas  demeure  à  fes 
iucceiîeurs r.  Celte  gloire  qui  a  erabclly  les  lauriers 
des  Princes  victorieux,  &  qui  a  donné  aux  marbres 
vne  muette  éloquence  pour  eterniferleur  no  ,  appar 
tenoit  à  Henry  IlII.le  reftaurarcur  des  ruynes  dont  la 
Frace  reiettoit  la  caufe  autant  fur  la  licence  des  Fran- 
çois, la  nonchalance  de  fes  Roys ,  que  fur  l'injure  du 
teps  &  les  defTeins  de  fes  ennemis.  Corne  on  luy  peut 

donner 
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LIVRE  VNZIESME.  éo* 
donner  la  gloire  d'auoir  redu  la  vie,l'ordrc  &  la  liber- 
té à  la  France,auffi  peut- on  dire  qu'il  luy  a  donné  vne 
nouuclle  face.nouuclle  force  &  nouuellc  beauté.  Les 
fortereflfes  de  la  France  qui  trébloient  &:  s'humilioiét 
aux  premières  approches  de  raflaillant4fontdeuenuë's 
înexpugnables.Lcs  maifons  des  Roys  qui  fembloiéc 
de  grandes folitudes  ,&  s  eftoient  repenties  côme  les 
autres  de  la  fureur  &  de  la  licence  des  troubles, portét 
maintenant  fur  leurs  frontifpites  les  glorieufes  mar- 
ques de  la  félicité  de  fon  règne.  Les  lieux  fteriles  &  in- 
habités font  deuenus fertiles  &frequentez,les  villes 
adioultees  aux.vflles  ôc  les  riuiercs  iointes  aux  riuic- 
res,pour  la  facilité  du  commerce. 
Tous  les  pôts,tous  les  ports,tôus  les  pafTages,tous  les 
grads  chemins  font  honorez  des  monuméts  éternels 
de  la  vigilâce  de  ce  Prince  (ur  la  gràdeur  de  fon  Eftar, 
&  les  necefïitezde  fon  peuple  ,  lequel  outre  la  parc 
qu'il  a  auxvtilitez  publiques  de  ces  grads  ouurages,rc- 
tire  d'vnc  main  pour  le  (àlaircdelcsfueurs,  ce  qu'il 
paye  de  l'autre  pour  les  tributs  de  fon  dcuoir,  car  l'Ef- 
pargne  de  France  qui  fait  vn  perpétuel  reflus  de  ce 
qu'elle  reçoir,nc  rcflemble  pas  celle  de  quelques  Em- 
d«Em.  pcreurSjquinerendoitiamaisrien  de  ce  qu'elle  pre- 
jcu     noit,&  qui  pource  a  elle  comparée  au  Carybdc  ,  mais 
«ompa  auec  celte  differéce  que  ce  goulfeierteà  bord  ce  qu'il 
ctryb-  a  deuorc,&  rien  ne  fortoit  de  cet  ab)  fmc.  Ainfilc  prp^ 
fît  rend  le  trauail  agrcablc,&  ceux  qui  trauailiéc  fi  vti- 
lement,  fe  plaignent  durant  le  Soliticcd'Élléquele 
iour  paffe  trop  toft.  Ainfi  les  pauurcs  ne  fe  peuuét  ex  - 
eufer  de  leur  mifere  tant  qu'ils  ont  les  bras  derefte. 
Ainfi l'oifîuetCjla  peftedcsEftats ,  cil  chafïce  ,  &  ne 
trouue  rctraidte  qu'entre  les  mains,  qui  fjineates  def- 
robent  les  fruits  de  celles  qui  trauailk  nt. 

•  HHhh 
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f  LTfpargoedV»  Pain» 
ce  auare  eft  comparre 
par  Latinus  Pacatus  au 
Goulfe  de  Carybdr. 
Naftir  tlU  pirsf  prit  • 
quii  vmUtunqn*  e$n 
Mitât,  td  nêkufibwf*" 
ritmum  in  itmi»  ffta** 
fuiC*riHtm  t»n$irtt*r. 
1- Un»  a*flrs  ttlàr*T>ivn4 
&p>rp*t**  vi*  tb*t, 
Uu  t9'nm  rtltq*ÏMi,  mmB* 
frtg  titots  Vil [irtvici* 
fsfiulh,  ttl*  ttmnuv^ 

i  Le  i';jai.edoitenfr«-e- 
nit  dts  ce-iurcs  \ab\'\- 
eue»  afi;>  que  VuifÏJCîè 
rie  produife  la  feiiu  on, 
&q  ir  Uspauuretfi:  le 
pjiti  rtexcufer  de  n> 
uoir  moyen  de  g»gr,cr 
leur  »ie,  car  où  il  y  a  i!c 
Wnfiuaè  on  trooee 
toujours  dej  rrir.ias  " 
4«  Urroai. 
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La  ftru&ure  de  ces  grands  &  incomparables  ouura- 
ges,  où  l'on  void  les  merueillcsde  l'induftrie  des  Mi-' 
.  rons,des  Phidies,des  Appelles  &  des  Lyfïppcs ,  &  qui 
font  dignes  deftre  contez  pour  le  huiftielme  miracle 
du  mondc,sïl  eft  vray  qu'il  y  en  ait  eu  fèpt,ne  pouuoit 
eftre  ordonnée  par  autre  que  par  ce  Très-grand, 
Tref  Augufte  &  Très- Victorieux  prince  le  Meillevr. 
u  Le  pttti  glorieux  lïhre  u  desRoys  de  France  &  de  Nauarre,  autre  queleDuc 

d'yn  Prince  eft  celuy  de     j     r     ,  >  t  xr  J     v  • 

BoN.queieSenatotdon-  de  àuilly  grand  Voycr  de  France  ne  pouuoit  exeem 
'«/«commandemem  auecplus  d'ordre .  de  gène: 
*â.  mmhHtopumu  in  ronce  &  de  follicitude.  La  France  luy  cft  obligée  de 
jHtcmufcUudeprf-  fa  décoration,  dclenrichifrement  de /a  Couronne. 

Hanttor.Minmtjt  tmm     .         nii/r  i"  t      i  i 

imper.ttmmcrc*f*.  du  reltablillemcnt  de  les  droits  &  du  recouuremcnt 

rem  cr  ^u^num  <Je  fa  première  (plendeur  &  félicite'.  Pour  elle  il  a  mis 

JrSL,  o'cJSSm  &  pratique  le  premier  en  cefte  grande  maxime  de  la 

©~  ^f»gupH  ejfe  me-  Çriencc  po\it\c^uc%Maintenir  les  lieux  fertiles  par  le  corn- 

Imrtm.ViiH.Ptntg.      mtTce)\t$ perHeS par /«  manufactures.  ' Cét  Eloge n'cft p« 

demoy,ieleticns  de  la  propre  bouche  du  Roy. 
La  Clémence.  Cefte  belle  perle  ne  paroit  point  eifJJ; 
x  L*  venu  qui  efleue  fa  Couronne  x.Ccfte  grande  &  royale  vertu  qui  par-xi  nc 
cîem°n«au        u  donne  aux  affligés,releueîes  abbatus,  rompt  les  cou-  quT 
C'»fjmû}Hmé't'fmt  rentes  de  la  coIere,Iuyeftoitincognuc.  Iamais  prince  J^gt* 
ça*  *b;hn<rt ,  uwfm  ne  trouua  pourtant  plus  d'occafion  des  en  faire  hon- net: 
oTh^utimjéemit fm-  neur,mais  cefte  trompeufe  maxime, que  la  Iuftice  du 
ulT[!mmm  vntm.  p-  Prince  peut  toufîours  &  en  tout  cas  efquiuer  y ,  gau- 


.  $ttweh-tàinmvut.  char  &  coudre  a  la  peau  du  renard  celle  du  Lyon,  rem- 

t  Le  prince  peut  meflex  plie  ion  règne  de  tragiques  exemples  de  ieuente ,  & 

la  prudence  auec  laiu-  \       \                                 ^                                      j      »  • 

n1Ce,cftic  colombe  &  luy  donna  en  mourant  ce  contentement  de  nauoir 

wîduiôn"  queC«"S!  ^iffè  aucune  offence  im punie. 

£Séi^|ï;  Philippe  de  Commines  ayant  à  viure  fous  le  règne 

dei  .ftar,  qnece  foita-  du  fils ,  na  pas  efcrittout  ce  qu'il  feauoit  &  pouuoit 

uec mcfuie Se  difetecio,  «.        i         t        i     r»                    4      »        i-  •! 

quccefoitiiadefïcnâ-  dire  de  celuy  du  Pcrc,  encoresnen  dit'il  que  trop 

^e*B«A  à  uffcaûue.  pQur  cn  fafrç  connoiftre  la  rigueur.  //  efioir,  ce  font 
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Touj  fes  mots,  fufpicionneux,comme  font  les  Trinces  qui  ont  beau- 
jjgj  coup  &" ennemis >ct>  qui  ont  ojfeneéplufieurhcomme  il  auoit.  Il 
USSt.  n  efloit point  aymé  desgianés  perfonnages  de  ce  Royaume,  ne 
de  beaucoup  de  menus^  fi  auoit  plus  chargé  le  peuple  que  ja- 
mais le  Koy  ne  fit. 

Quand Commincs  euft  voulu  pourtraire  vn  Prin- 
ce cruel, il  n'euft  employé  que  les  couleurs  dot  il  rai& 
la  defeription  de  fes  rigoureufes  prifons,  fes  cages  de 
fer&  fos  fillettes  x.  Il  dit  quelles  efloientde  bois  ,couuer tes 
de  pattes  de  fer,  qùilauoitfaitfuireadesAlkmans  des  fers 
tref  pefans  et*  terribles  pour  mettre  au  pied,  &y  efloit  vn 
stnm  au  pour  mettre  un  pied, fort  malaisé  à  ouurir  comme 
Vn  carquant,la  chaîne  grojfe  ff) pejante,  unegroffe  boulle 
de  fer  au  bout  i  beaucoup  plwpefantc  que  n  efloit  de  raifon, 
&  les  appellcit-  on  les  fillettes  du  R07.  Bien  que  les  fuppli- 
L«ii-  ces  foient  les  effe&s  de  la  Iufticc  &  qu'ils  foient  nc- 
«uureï  ceflaires ,  par  ce  que  cefl  nuire  aux  bons  aue  de  pardonner 
fiifw».  auxme/chans,  ils  portent  toutesfois  quelque  image  de 
cruauté.quand  mefmelc  Prince  y  apporte  plus  de  eu- 
riofîté  &de  follicitude  qu'il  ne  doit,  &  qu'il  les  em- 
ployé autât  cotre  les  innocés  que  les  coalpables.  l'aj 
a*«,dit  Philippe  de  Gommincs ,  des  gens  de  bien  prifons 
niers  auotr  les  fers  aux  pieds,qui  depuis  en  font  faillis  a  grand 
honneur  f§  qui  ont  eu  de  grands  biens  de  luy,  gf  /  entre  autres 
m  fis  de  Monf igneur  de  laGruture  de  Fladres  pris  en  la  ba* 
lailleMquet  ledit  Seigneur  maria  fit  fin  Chambellan  (0 
Semfchal  d*Ànjou,grluy  bailla  cet  laces.  Auffi au  Seigneur  de 
&iencs  prisonier  de guerre j&auScigneur  del/ergy:  car  il  co- 
nnut à  la  fin  que  la  rigueur  ne  fait  que  d'effaroucher 
les  efprits,  les  bouffées  impetueuîes  de  la  bife  ne 
fçauroient  faire  quitterle  manteau  au  paffant ,  le  So- 
leil donnât  de  (es  rayons  peu  à  peu  i'elchauffe  en  tel-' 
le  forte  qu'il  le  feia  mettre  en  chemife,  les  nobles 

HHhh  ij 


rte  Caîdinal  4e  lagif- 
ue  inuonteut  des  cages 
de  fer  y  fut  logé  des  pre- 
miers &  y  demeuraqua- 
rojzcans.  Luumfadit 
Cr  abtruit  ne»  ,  fy-  in  - 
tidtt  m  femam  yuam> 
fecit, 

a  Tant  plus  rares  font 
les  fuppliccj,pluj  l'exem- 
ple ea  eft  profitable. 
Les  remèdes  qui  guciif- 
fent  doucemet  s5t  touf- 
fiours  pre  ferab  les  à  ceux 
quibrufléi  &eftiopict. 
a  iT  £1  r  i  au  lu  des  peine» 
•oouelle*  Se  contre  la 
manière  accouftumcc 
du  pays,  font marque* 
de  cruauté. 
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ble  règne  de  l'Empe- 
icm  a  ne  uni  m  •  a  Ji  boa 
qu'Heiodian  l'appelle 
iniu+vt  ,  c'ed  à  dite 
faut  bug. 


CM  multitude  des  fup- 
phees,  dit  Scncque,  ap- 
porte auflï  manuaife  ré- 
putation au  Prince  que 
la  multitude  dei  enter- 
xemeni  aux  Médecins. 
La  trop  grande  tigueur 
rend  le»  peines  contem- 
ptibles.augmente  le  a6  - 
bre  des  mcfchans,8c  fait 
que  par  defpir  l'on  fe 
fai&mtfchaju. 


dLe  Duc  «"Alenç5  pri- 
sonnier au  Chafteaude 
Loches  rut  mené  à  Paru 
le  ▼}  loin  1471.  par  le  feu 

Îjneur  eGaucourt  &  le 
ire  d  la  CKalerierc 
maiftred'HnftelduRoy, 
auee  vingt  quatre  o-n- 
tils -tommes  fccinquâ- 
tcArcneir 
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cheuaux  obey  lient  à  l'ombre  .de  lavergejcsafncs  coû^ 
tent  leurs  pas  au  nombre  des  coups. 

Le  règne  de  ce  prince  fur,  terriblement  orageux,on 
ne  pouuoit  pas  dire  côme  celuy  d'Antonin,  qu'il  n'a- 
uoit  pas rclpandu de  lang b.Triftan  Ion  grand  Preuoft 
qui  raeritoit  aulTi  iuftcmét  que  Maximin  pour  Tes  fa- 
çons barbares  &(eucres,  le  nom  de  Trifte  ,  eftoit  fi 
prompt  à  l'exécution  de  fes  rigoureux  cômandemés, 
qu^il  a  quelquefois  faict  perdre  l'innocent  pour  le 
coulpablc,  a  toujours  difposé  ce  prince  à  fe  feruir 
pluftofl  de  i'efpee  pour  punir  les  fautes,que  de  la  bri- 
de pour  empekher  de  broncher.  Vnefprit  plus  mo- 
déré l'cuft  retenu,&  les  Princes  en  ces  orages  ne  font 
quecequ'ilplairtàceuxquiconduilentles  crTe&s  de 
leurs  volontez.  Vn  Prince  n'eft  pas  moins  des-hon- 
noré  pour  la  multitude  des  fupplices ,  que  le  médecin, 
reçoit  de  biafme  c  par  la  mort  &  l'enterrement  des 
malades  qu'il  a  pense  :&  Claude  de  Seyiîel  ne  pou- 
uoit rien  dire  de  plus  aigre  à  la  mémoire  de  ce  Prin- 
ce, qu'en  ce  qu  il  dem^que  I  on  voyou  amour  d^s  lieux  où 
il/ê  tenoit,granU  nombre  de  gens  pendus  aux  arbres,  les 
prifons  &  autres  maifon{  c.rconuoifînes  pleines  de  prijonnn  rs9 
le/quels  on  oyoit  bien  fotimnt  de  iour  &  de  nuiéî  crier  pour  les 
tourmms  qu'on  leur  fa/foie  Jans  ceux /fui  cfloient fècrett  entent 
set  te  %  en  Uriuiere. 

Pluficurs  grands  Princes  ontefprouué  laicuerité 
de  fes  humeurs.IeanDucd'Alençoncutàla  fin  autant 
d'occafîon  de  murmurer  contre  fa  iulUce  ,  qu'il  en 
auoit  eu  de  louer  fa  clémence  au  commencement  de 
fon  règne.  Il  auoit  cité  condamné  à  perdre  la  tefte 
ioubs  Charles  VII.  le  Roy  le  remit  en  liberté  &en 
honneur,  pour  quelques  années  après  le  faire  paiîer 
par  les  melmes  armes d.  Il  lefaid  prendre  &  mener  à 
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•la  tour  du  Louure.  Son  procès  luy  futfaicvt  Tan  1474. 
&  l'arrelt  prononce  en  ces  termes ,  le  18.  ipur  de  luil- 
j^ler.  Veiîes  parla  Cour  les  charges,  informations  &  confron- 
te mon  tattom  de  témoins ,  alencontre  de  lean  d '  Alençon  ,  fis  confef- 
ie  Défions  volontaires,  les  proce\$  autres  chofes  qui  f  ai/oient  a 
1  WlVj  fo«c/?rf  f  les  gradsey  énormes  cas  ty  crimes  par  luy  comis 
ty perpètre^  parles  conspirations ,  machinations  &  traicle^ 
que  par  plufizurs  ry  diuer/es  fois  il  a  menéetj  conduit!  ,fatéî 
m  ner  ty  conduire  auec  les  Anglais ,  anciens  ennemis  $  ad- 
Utrf lires  de  ce  Roy  aume ,  t^J  autres  rebelles  $  defobtyjfans 
au  Roy,ry  au  grand  détriment,  préjudice  (y  dommage  du 
Roy,  détention  ty  fubuerfion  delaehofe  publique  du  Royau- 
me ,  en  mécognotjfant  par  ingratitude  la  grande  grâce  que  le 
Royluyauoit  ftél.en  venant  eontre  la  forme       les  condi- 
tionsfoubs  le/quelles  le  Roy  Ly  .luottfait  ladite  grâce,  t^J  pa- 
reillement le>  autres  qualue'Ç  des  crimes  qu  il  a  commis.  Veu 
Criaci  au/fi  ry  confideré tout  ce  qui  faifoit  a  Voir  ey  conjtderer  en  ce- 
dÎTc  ' fie partie,  à  grande  ey  meure  délibération.  Dit  a  eftéquela 
Jôt'fatCowrtf  déclaré  ledit  lean  d Alençon  crimineux  de  crime  de 
aceufc.  ie7,e  jMa\epé  $  d  homicide,  ey  d'auoirfait  faire  ffi  forger 
faujje  monnoye,  au  coin^  ey  armes  du  Roy  g,  ry  comme  tel  la- 
dite Cour  l'a  condamne  $  condamne  a  receuoir  mort,  ty  efire 
exécuté  par  Indice,  ty  auec  ce  a  déclaré  tous  et»  chaenns  fès 
biens  efire  confjqueT^  ty  appartenir  au  R<y,  f  exécution  toute- 
fois de  la  perfonne  dudit  lean  «' Alencoreferu'ee  jufques  au  bon 
pla:fï>  du  Roy.  Le  Roy  \c  deliura  de  la  peine ,  mais  il  luy 
enlaiflavne  plus  fafchcule  que  celle  de  la  more,  l'i- 
gnominie &  la  prifon  h. 

Il  ne  laifla  non  plus  en  paix  le  Roy  René  de  Sicile 
Ton  oncle  maternel.  Il  commanda  à  fa  Cour  de  Par- 
lement de  luy  faire  fon  procez.  Elle  fît  refponfe  qu'il 
ne  pouuoit  eftre  iugé  de  crimede  Majefté  qu  e  la  pre- 
ience  du  Roy.  Il  eut  le  courage  de  fe  foultenir  contre 

f>  r»  1  1 

BBbb  «j 


e  lean  d-AIeeçS  far  ar- 
reft  donné  à  Vcndofme 
le  x.  Octobre  mjS.  Se 
prononce  par  le  Chan- 
celier, te  *»y  Chai  Ici 
VII.  feant  en  fon  fiege, 
fut  condamné  àreceuose 
la  mort  ,&  eftre  execu* 
té  par  lui»  ce  ,  pocr  a-  • 
uoir  conduiâ  r<  faift 
conduire  plufîcurs  t  rât- 
eler 8c  appoinâcmenf 
aocclcs  Anglois.  II  fut 

Îtrononcéao  Duc  i'A- 
eeçon  en  la  fr  fon  où 
ilertoit.parle  Prclidcox 
de  Tourccic*. 


f  Le  xoj  allant  en  Toie 
raine  fur  la  fin  de  la  pre- 
mière année  defonre- 

fnc,  trouua  piifonnier 
Loches  lean  Ducd'A- 
Icocon  &  le  sut  co  li- 
berté. 


5;  La  oranaoye  t ft  tu 
es  droiâsdc  lifouue- 
rameté.  C'efi  crime  de 
Majefté  d'en  faire  feu 
bonne  ou  fauHc  /lu> 
fieurs  Seigneurs  en  r  ra- 
ce Ont  CO  droit*  de* 
battre ,  mais  tels  proii- 
legwontrfte  icuoquez 
paradttrxprcz  dnRojr 
jF  ançoisl. 

h  I  B  dm  au  liore  4.  de 
la  Rep  chap.  ri  du  ^uc 
la  Cour  de  Parlement 
fit  cefle  rrfpor  (e  le  it^ 
Aoril  s47f  Elle  au»» 
fa  d  de  me  (me  au  pio- 
C<Z  du  Duc  d'A'erçoB 
du  temps  du  R  y  Ck*r. 

la  Yli.  l'unit. 


Digitized  by  Google 


il  a  eaptiaitctRfn  ache- 
minement à  la  liberté  de 
refpiit  pour  s'affranchir 
Je  la  tyrannie  du  corps. 
C'dft  aâc  de  generonté 
de  plus  me  fp  ri  fer  la 
mort  que  bayr  la  rie. 
FrrttHm  viroru  tfl  m.t- 
nwtcm  conttmturt 
ytum  odifevitam.  £. 


*  l'extrai*  in  proc<i 
«uuoyé  aux  Prouiaces 
9e  Parlemens  porte  que 
ce  fermf  t  fut  fait  en  pré- 
férée de  fix  Nqtaires  A- 
joftoliques  &  fix  No- 
taires Royaux ,  fcfurla 
Croix  tt  Coutoonc  de 


HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
ce  choc,&  comme  on  a  veu  cy  delîus,  attendit  que  \é* 
temps  euft-guery  l'vlccre  de  la  haine  que  leRoy  auoic> 
contre  luy. 

Le  Duc  de  Nemours  ne  pût  efchappcr  lafeuerité 
defaIuftice,laquelleilauoitmcfprifeepar  dégrades 
recheutes  en  mefmes  fautes.  Si  le  Duc  de  Bourgogne 
fuft  reuenu  victorieux  des  SuilTes  &  des  Lorrains ,  le. 
Roy  n'euft  pas  efté  moins  en  peine  de  le  faire  mourir* 
que  de  le  mettre  en  liberté'.  La  longueur  de  la  prifon* 
auoit  difposc  fon  efprit  à  fortir  fans  regret  de  celle  du 
corps,à  mefprifer  la  mort  &  à  hay  r  la  vie.  Les  Princes- 
trouuent  les  offences  de  ceux  qu'ils  ont  obligez,  plus 
fcnfibles  &  moinspardonnables.  LeRoy  auoit  érigé 
la  Comté  de  Nemours  en  tiltre  de  Duché,  il  luy  auoit: 
pardonné  &remis  lafelonnic  de  la  ligue  du  bien  pu-. 
blic,&  ncâtmoins  oubliant  les  effe&s  d'vne  telle  obli  lé- 
gation &  le  ferment  de  fîdelité,in  continent  après  que  Aww 
le  Duc  de  Guyenne  fe  fuft  retiré  en  Bretagne  il  luy  dlS?  ' 
enuoya  homme  exprez  déguisé  en  Cordelier,pourr 
luy  offrir  corps  &  biens,dcclarant  qu'il  eftoit  preft  de 
leferuircommeilfift  cotre  le  Roy  fon  fouuerain  Sei- 
gneur. La  mort  du  Duc  de  Guyenne  contraignit  le 
Duc  de  Nemours  de  recourir  pour  la  féconde  fois  à 
la  mifericorde  du  Roy,par  vne  fecondeabolition  que 
îeRoy  luy  accorda  fur  le  ferment  qu'il  îuy  6ft  de  ne 
confpirer  iamais  contre  fon  Prince.peu  après  il  alTifta 
«5c  fecourut  le  Comte  d'Armagnac,  &renouuellaIes 
pratiques  &  intelligences  qu'il  auoit  auec  le  Duc  de 
Bourgogne. Toutes  ces  legereiez  eftoit  dégénérées 
-en  autât  de  crimes  qui  ne  pouuoiét  demeurer  impu- 
nies,  &  qui  ralTeuroient  que  la  mort  ne  lepouuoi: 
farprendrcSon  efprit  eftoit  obligé  de  s'y  refoudre  du 
ïïicfrae  iour  qu'il  eftoit  entré  en  des  refolutions  qui 
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ne  fe  pouuoienr  expier  autrement. 1  Le  Roy  le  fît  pré- 
dre  à  Cariât  &  l'enuoya  prifonnierau  Chafteaude 
Picrrcfcife  ,  qui  eftoit  lors  par  delà  les  murailles  de 
rrifo'à-  Lyon.  Quelque  temps  après  il  le  fît  conduire  à  Paris, 
L/oa  où  Ton  procez  luy  fut  fai&  par  la  Cour  de  Parlemétm. 
ïeSdc  Le  Comte  de  Clcrmont  feigneur  de  Beaujeu  y  prefi- 
f«f"e"  ^a  P31"  CommifGon  du  Roy.il  confefla  tout  ce  qui  eft 
dit  cy-defTus ,  &  outre  ce  qu'il  auoit  eu  intelligence 
auecleConneftabledcS.  Paul  pour  fcfaifirdu  Roy 
&  de  Monfieur  le  Dauphin. Que  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  luy  auoit  mandchoue  s'il  les  pouuoit  prendre  il 
auroit  pour  fa  part  la  ville  de  Paris  &  rifle  de  France. 
Que  Môfieur  le  Dauphin  feroit  remis  entre  les  mains 
de  Moniteur  de  BrelTe,&  le  Roy  enuoyé  ou  tranfpor- 
csfcf-  té  hors  le  Royaume  de  France. n  Sur  Tes  confefïions  il 
Duc  de  fut  condamne  à  auoir  la  tefte  tranchée  aux  halles  de 
Paris,lequatricfmeiourd,Aoufti477.Il  eftoit  Pair  de 
France ,  mais  cefte  qualité  ne  fuft  mife  à  fon  arfeft, 
d'autât  que  par  accord  faict  le 1  -.  I  an  aier  1^69.  il  auoit 
renoncéaiaPairric,  &  confenty  d'eftre  iugé  comme 
perfonne  priuee  en  cas  de  recheute. 

L  Arreft  d  e  mort  luy  fut  prononcé  parMelTîre  Pierre 
d'Oriole  Chancelier  de  France.0  Il  n'euft  point  de  re- 
fuge à  fon  innocence,car  elle  ne  paroiflbit  point,  ny  a 
la  clémence  du  Roy  qui  eftoit  lalîee  de  le  fecourir, 
il  recourut  à  la  foy  qui  eft  la  première  vertu  du  Prin- 
ce,difant,^«V/  ne  s'eftoit  rendu  que  fous  l a (feurance  du  pur- 
don  qu'on  luy  auoit pro mis.  Lcr  oy  déclara  qu'il  n'auoit  rie 
promis ,  &  qu'il  l'euft  pluftoft  forcé  dans  le  Çhâîteau 
deCarlat,que  de  le  receuoir  à  vie  fauue  iprcs  auoir  tat 
de  fois  mérité  la  mort.  Il  voulut  pource  que  les  prin- 
cipaux poin&s  dont  il  crtoitpreucnu&  qui  fe  tiroient 
du  procez ,  fu^fencenuoyeza*ux  autres  Parlemcns  & 


I  L'innocrnc*  petxeftre 

futprife,  le  crime  ucl'cft 
point.carlc  prehéfic  la 
pf  ine  font  bedons.  C'cft 
au  tefte  quelque  lotte 
de  contentement  de  pré  ■ 
uoir  par  où  l'on  doit 
pafler.  Iulirncn  mouiic 
remercioit  Ici  Dieux  de 
ce  qu'ils  ne  l'auoicttué 
par  furprife. 

m  Par  l'accord  fait  ea- 
trelc  rot  Louys  XI.  £c 
lacques  d'Armagnac 
Duc  de  Nemours  le 
dix  fepticfme  Ianiiiec 
l'an  1 4«,  iceluy  Ducrc 
Bonça  à  fa  Pairrie ,  rou- 
lant eftre  iugé  comme 
perfonne  pnuee  ,  au  cas, 
qu'il  faillift  après  d*o- 
bey (Tance  audit  xof ,  le» 
quel  ne  luy  tiat  ceLe  ri- 
gueur êc  garnit  fadua 
Cour  de  Pairs  pour  foa 
iugeraent  fait  a  Noyoa 
l'an  1477.  le  4.  Aouft. 
Dt  Tint t- 
'  a  Le  Duc  de  Nemours 
confefta  en  outre  qu'il 
auoit  creu  te  confulié. 
les  deui ratios  d'rnCor- 
delier.Doâeiir  enrheo- 
logie,  les  liure»  duquel 
au  oient  efté  bruflez  ca 
la  falle  de  l'Eucfqueie 
Patii. 

o  Le  Priacc  doit  touf- 
jours  garder  fa  parole 
inuiolablcment  6t  efti- 
mer  fa  fo  y  fondemenc 
de  iuftice.  C'eft  toc 
grande  gloireà  tq  Pria- 
ce  quaad  fa  langue  eft 
d'accord  aaec  fon  çatar. 
Mira  tf.  in  principe  »»- 
Jfrt  mentit  lingutimt 
etnetriia,  no  modo  h»- 
milucr  puni  animi, 
feà  fèrttile  vittum  Jctt 
ejfe  meruUcitrm^ 


f  Les  fiuenn&  1«  grâ- 
ce» que  l'on  rtç  vi  Jei 
Tnnccsne  fo»i  pas  im- 
mortelles. Fattptrm- 
si*  (dit  Tacite  parlât 
dcMœccnas)rdr» Jim- 
pttcr»*,an faits  CMpit, 
,tut  iIIds  cum  omnu  tri- 
butTHnt,  aut  bu  cum  14 
nihdrtUfMm  ejiqmi 
expiât. 


ij  Aîiare  de  Itrna  que 
ïe<n  Roy  de  Caft  llc.cf- 
letu  te  îywt  fut  O'js  les 
ho  m  ni  |  de  (on  R.oya«- 
me ,«J.fnK  à  ceux  ;|ttt  aJ- 
miti.iciu  de  efleuoienr  fa 
fo:i  i-c.Nti*fiz,dnié. 

jfir.unl  MtUtBt  qu.l  [„t 

m: 'eut  ihrouiut  pat  Ici 
cj  Bouircavu 
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par  les  Prouinccs,afin  que  l'on  cognût  ce  qui  auoit  ir- 
rité la  feucrité  de  fa  iuftice. 

Il  ne  pardonna  iamais  à  ceux  qui  fc  rrouuerent  en- 
ueloppcz  en  la  ligue  du  bien  public,ny  à  ceux  qui  le 
bandèrent  contre  luy  pour  fuiurc  les  intentions  de  so 
frère.  La  haine  qu'il  eut  contre  l'Euefque  de  Paris  pa- 
rut encore  après  la  mort  de  ce  Prelar,car  cftam  aducr- 
ty  qu'il  t  (toit  regrette'  de  tous  les  ordres  de  Paris ,  il 
commanda  au  Preuoft&  Elcheuinsde  luy  drelTer  vn 
Epitaphe,qui  portables  mauuais  feruices  qu'il  auoit 
faitàfa  Maielté,parfes  intelligences  auec  les  Princes 
delà  Ligue  du  bien  public.  Comme  ceux  qui  eftansd«' 
les  plus  proches  de  Ton  fang  ont  lenty  des  effe<ftsj"un5£ 
de  Ion  courroux  ,  auflï  ceux  qui  croyoient  d'eltre1***10, 
les  plus  proches  de  Ton  coeur  n'en  ont  pas  cite  quit- 
tes, p  &  ne  (ont  deuenus  vieux  lans  auoir  efprouué 
la  vieille  maxime  ,  Qutlesfaueurs  elesTrinces  itctlUffîtnt 
incontincnticzr  vn  Prince  fe  lalTe  de  donner,  ou  le  fauo- 
risé  plein  de  faueurs  ne  fe  (oucie  d  é  cultiucr  la  durée. 
On  faictvn  grand  compte  delà  peur  qu'il  fît  au  S  ei-  «de 
gneurduLude&:  au  Comte  de  Sanccrrc.  Anthoine^V- 
deChaftcau  neuf  Seigneur  du  Lau,  doit  eftrc  alle-n:uf* 
guepour  exemple  &de  fes  faueurs  &  du  mal  heur 
qui  accompagne  les  fauoris.  La  Chronique  dit,qu'il 
rut  grand  Boutciller  de  France ,  Senekhal  de  Gtivcn- 
ne, grand  Chambellan  du  Roy ,  &  de  luy  plus  aymé 
qu'onqucsn'auoient  elle  autres,  ayant  eu  en  moins 
«le  cinq  ans  trois  à  quatre  cens  mille  eleusdes  biens- 
faicts  u '«P.oy.Màis  il  faut  attendre  la  fin  &  ne  iuger  de 
l'édifice  auarir^u  il  (biracheué.  s  Voicy  le  reuersde 
la  médaille.  Auretd!irdu  voyage  dePeronneil  leht 
•mettre  en  prisôauChafteaud:5l-!illy  fur  Loire  Ilcô- 
mada  à  Fnitan  de  le  tirer  de  là  &  le  mèner  a  VfTon  en 

•  Auucrgnc. 
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imîërgne.Il  en  cfchappa.  Plufieurs  furent  punis  pour 
cefte  cuafion,  Charles  de  Melun,homme  d'armes  de 
la  compagnie  de  l'Admirai  &  Capitaine  d' Vflbn ,  eut 
la  telle  tranchée  àLoches,le  fils  de  fa  femme  nomme 
Remonet  &  le  Procureur  du  Roy  à  Vflbn. 

Ce  Charles  deMelun  ne  doit  pas  eftreprins  pour 
Charles  de  Melûquicômâdoiten  laBiltilleJors  que 
Paris  fut  afliegé  par  l'armée  du  bien  public,&  le  quel 
ne  pût  cuiter  que  fa  fîdelicé  ne  fût  autre  en  la  créan- 
ce de  so  Roy  qu'elle  ne  paroiiToit  aux  preuues  de  fon 
feruice.il  sétic  l'orage  de  lafortunc  enladéfaueurqu'il 
receut  quad  le  Roy  luy  ofta  l'office  de  grand  Mailtre 
de  France,pour  le  donner  au  Seigneur  de  Craon. 

Les  exéples  ordinaires  des  nouaeiles  peines  pour 
les  vieilles  fautes  rédoient  les  repétâces  vaines. Ses  re- 
cherches eftants  redoutées  des  innocens,&  defFendâc 
aux  coulpables  fe  fier  aux  affeuranecs  de  fa  clémence. 
Tr£*o  Tous  eftoict  en  crainte  &  en  garde ,  non  ut  pour  luy 
jjjjj'  que  cotre  luy.  Il  fçauoit  bié  qu'il  auoit  les  yeux  bâdez 

Sour  frapper  à  tort  &  à  trauers  felô  fa  colère  &  la  fou- 
aincté  de  Triftan,  qui  auoit  réduit  les  marques  de  la 
Majefté  à  lefpee  &  au  cordeau.  *  Quad  il  euft  iuré  par 
autant  de  Dieux  que  les  Egyptiens,  les  Afly riens ,  les 
Perfes  &  lesGrecsenadoroient5perfonnene  s'y  fuft 
fie  Celt  pourquoy  ceux  qui  auoient  fuiuy  fon  frère, 
confiderants  qu'il  ne  fçauoit  que  c'eftoit  d'oublier 
les  iniurcs,  &  qu'il  fe  mocquoit  de  ce  Royal  précepte, 
Le  Prince  fdnfem  beaucoup  /aimer  doit  beaucoup  parJônner, 
prmoicut  party  au  fe rui ce  de  ceux  qu'ils  eftimoient 
moins  reconviliablesauecluy. 
Claude  de  la  Chaltre  qui  l'auoit  quitte'  fur  quelque 
Choit  mefeonreruement  pour  feruir  le  Duc  de  Guycnnc,le- 
cha-  cniell'honnorade plufieurs  charges,  &  entre  autres 
fcft     *  II ii 


x  LcsxgTptkniadotfrift 
autant  de  Dieux  que  la 
terre  leur  produifoit  de 
rhi'cls.les  Atljrrjcns  au- 
tant qu'il»  auoient  de 
-rill-ï.  h»  Perfes  autant 
qu'il!  voyo'cnt  d'eftoil- 
Icsoide  frux.lc»  Grer* 
auta  n  qu'Us  auoiewd*- 
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f  Si  le  Prince  »  fujet  de 

colère  elle  doit  eftre  ou- 
ucrtefic  incontinent  paf- 
fee ,  il  cft  peu  généreux 
del«*oumcr«c 


t  Admirable  eA  la  foy 
qui  à  uiucri  de  grands 
accidcs  se  derme*  pour- 
fwtes  de  m  eux  c  immacu- 
Ie* 


u  L'infidélité  des  fujer* 
a  contraint  le*  Princes 
de  Ce  ferait  des  eftrigers 
fentlcunprdc$Mcx. 
S  encre  a  cfté  le  premier 
qui  prit  des  foldats  d'af- 
pe&s  rude*,tcrrib1ct  Se 
a, freux,  Se  pour  ce  Dion 
dit,  que  ton  entrée  i.  lo- 
me  tôt  o  iieufe.  Les  Bot- 
fe  ferumét  d'or- 


iinaire de  Gaulois,  d'I- 
tabés,  d'E  Ipagnol  s,  Aie  • 
mands  ou  Macédoniens. 
L'tmpereurde  Conftan- 
flinoplefe  fer  non  d' An- 
glois ,  Tybere  feferuoit 
d'Allemands,  Néron  a- 
uokdes  Uollandois  Ce 
Triton  Hcrodccnlu- 
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de  la  garde  de  iapcrfonne,s'cll-oit  retire  en  (à  maiiori 
deNanceyaprcslamortdece  Prince,  r&lc  Roy  qui 
auoic &  la  colère loudaine  &la  haine  longue  contre 
les  offenecs  de  celte  forte  ,  &quine  trouuoit  iamais 
petites  les  plus  légères  qu'on  luy  faifoit.l'enuoya  pré- 
dreprifonnierpar  Triûan  Ton  compère,  &  le  tint  en- 
viron vn  mois,  balançant  ce  qu'il  en  deuoit  faire,car  il 
n'auoit  fait  autre  faute  que  de  bien  leruirle  Duc  de 
Guyenne,  tconferuant  la  foy  en  (à  pureté  parmy  de 
grades  tentations,&  le  voyant  prilonnier  faifoit  plus 
de  gloire  d'eftre  innocent  en  prifon  que  Coulpable  en 
liberté.  Il  le  fit  venir  &Iuy  demanda,  S'il  dmoh  volonté 
de  le  fèruir  àujji bien  comme  il  auoit fatcl fin frère.  1 1  refpond 
qu'il  ne  fçauroit  iamais  rendre  tant  de  feruice  à  la 
Majcfté,que  fon  affection  ne  fuft  encore  plus  grade, 
&  que  le  leruice  qu'il  auoit  rendu  au  Duc  de  Guycn- 
ne,leruoit  de  preuue  de  la  fidélité  qu'il  rendroit  touf- 
jours  à  qui  ieroit  fon  maiftre.LeRoy  luy  dift  qu'ilvou- 
ioit  que  la  garde  fuit  côpofeeaulTibréde  fesiubjets 
comme  des  eftrangers,  ° luy  fitdépelchervne  cômiC. 
fion  pour  drelTervne  compagnie  de  cent  Gentils- ho- 
mes pour  la  garde  du  corps ,  puis  fc  fouuenant  que  la  l££ 
femme auoitefté  fortfcandalifee&ahereedcia  pri- 
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fon,que  les  plus  foiblessôt  allez  puilîàns  pour  nuire,  ^Jjfs" 
il  luy  difttE  (coûte  Capitaine  Claude,  les  femmes  font  mau- 
uaifes  quand  elles  veulent  mal  a  quelqu  vn,votla  vne  paire  de 
gads  parfume?^  que  tu  porterai  a  la  tienne  de  ma  part  auec  cinq 
cens  efeuf  qui  font  dedans.  lefçay  quelle  a  eu  grand  peur  quand 
le  cornière  Trtjlan  t  alla  prendre ,dis  luyqu  elle  ne  m'en  vueille 
point  de  mal  et»  me  reuiens  trouuer  dans  trois  mois  auec  ta  co~ 
pagmeJe  te  donne  vne  de  mes  bonnes  mulles pour  te  porter plus 
«  ton  aife.  Celte  côpagnic  a  c  (le  la  première  côpagnie 
;Francoifc,n'yayâtauparauantcjue  celle  desEfcoflois, 
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r  &  s'appelle  encore  auiourdhuy  l'ancienne  garde 
tTc6°  Françoile.  Claude  de  la  Chaltre  qui  en  fut  premier 
mm  Capitaine  mourut  aagé  de  Ixxxj  ans,  fous  le  règne  de 
;oiTe.  Louy  s  XII.  Apres  là  mort  cinq  de  tes  fucceffcùrs  & 
héritiers  de  melmes  armes  comme  luy,  ont  conlecu- 
tiucment  commandé  en  celle  charge.  eIIc  eft  com- 
mandée  auiourd  huy  parM.de  Praltn. 

LcsoiTences  n  enuieilliffoicnt  pas  en  fà mémoi- 
re, &  les  coups  fourds  que  (a  conlciencc  luydonnoit 
au  reproche  de  tant  de  gens  qui  auoient  clic  battus  & 
abbatus  du  foudre  delà  lufticc,  ne  le  rendoientpas 
plus  facile  au  pardon.  Il  n'oublia  iamaisledelplaifïr 
qu'il  receut  durant  le  courroux  &  l'indignation  du 
Roy  Charles  fonpere.  Trois  grands  perionnages  du 
Parlement  de  Grenoblc,Iean  Baile ,  de  Procureur  du 
Roy  Con(eiller,&dcConfcillerPre{îdenr,Guy  Pape 
Conieilleraumefme  Parlement,  &  eftimé  dans  les. 
Cours  (ouueraines  &  les  Vniucrfitezde  toute  l'Euro- 
pe,  l'oracle  delalurifprudence,  RenédeTomafun 
aufli  Concilier  ,fentirent  en  leur  vicillelTc  les  rudes 
coups  de  la  mémoire  de  ce  Prince.  Ils  s'eftoient  de-j 
crarez  tous  crois  pour  le  pere  contre  le  fils,,  &  ne  vou- 
lans  en  cefte  diuiiion  biaifer  entre  la  iufticc  &  la  pru- 
dence,refiltcrent  à  fcsdeiTeins,&  détournèrent  ceux 
qui  s'efgaroient  de  leur  dcuoir  pour  fuiurece  Prin- 
ce. 

Aufli  toft  queLbuysfutàla  Couronne  il  fe  fouuint 
de  tout  cela,"  no  pour  se  (cruir  à  k  gloire  de  la  clemé- 
ce,&  au  côtentcmentd'vnc  bonne  conlcience  qui  fe 
plaift  de  pardonner  à  ceux  mefmes  qui  ne  le  méritent 
pas,  &rcmetà  Dieu  la  vengeance  ,  mais  pour  don- 
ner des  nouuelles  peines  aux  vieilles  fautes;  &com- 
juc  Ion  naturel  citait  plus  prompt  à  la  vengeance  de 
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y  La  première  garde  du 
corps  acJU  Efc.ffoif», 
&  pourc  e  fe  Capitaine 
des  gardes  EicoMoiflct, 
portelc  nhre  deprenurc 
Capitaine  des  gardes  dn 
corps  da  «.07 ,  U  com- 
mence l'année  &  (en  lt 
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du  remoros  de'fe» 
cruaatez  &  inhumant- 
ecz,  fouffire  detertible» 
iurplices  fans  m  oui  in 
Telle  eftoir  celle  de  Hc- 
rode  &  de  Catulle  qui 
eftoient  cfFayrz  toutes) 
les  nutciî  de*  fpcârcs  de 


ceux  qu'ils  auoient  fait 
mourir,  &  auoient  touf- 
tours  leurs  plaintes  II 
foufpirsaujt  oreille». 


e  Vn  fi  ne:  qui  pardons 
les  offéecs  donc  vn  gràd 
repos  à  Ta  côfcicncc  Le 
Pan*£yric  de  Conftan- 
tin  poitecehcau  irai  or. 
S/h  imfmtet  ptiftuis 
vti  n*lwt  boufcit  un, 
ntc  ft  dignum  vit*  tu- 
dicouit  quumper  tel» 
ttret  vt  vu  nef  ri*  jued 
fufficit  cmftitnt'mtmt 
tltmnm  mnentibm  pt- 
ferttfii.Std  igrufee  di- 
ilt.mn  tmttltt  fttts^dlj 

tevindtftnt  cr/mpK 
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tUo       HISTOIRE  DE  LOVYS  XI; 
l'offcnce  qu'alarccognoiflancc  du  bien  fai^ôe  plus 
facile  à  hayr  qu'à  aymer/il  fît  expédier  vne  commif- 

t  Ce  font  paflïoni  fort    /*       1  <-p      „  i  1      •  i  «.  r  /»  i 

oituicik.  que  defe  ref-  lion  a  Tours  le  i2.  Auiil  146.2.  &  1  cnuo)  a  au  prdidenc 
i^SaS  2uïeV«é  2  dc  ,a  Chambre  des  Com  près  &  à  vn  ficMaittre  d  Ho- 
nauoir  point  je  fc«i-  ftel.pour  faire  le  procez  à  ces  trois  bons  feruiteursdu 

ment  d  v .e  miuic  ,  te  V^i      1  »ni 

c-cft foiic d-cftimeriniu-  R.oy  Charles  Vil. 

'info  r^SJJi?-  Les  chefs  de  l'accufacion  eftoient ,  qu 'ils  auoient  ajfi- 
grrutjnfyim»  cji.  wï  fié  (<?  fécondé  le  Koy  Charles  en  l  oi  curai  i  n  par  luyfaiti  du 
l*M™iï$m&wj-  .  ^»<f,car  ainfï  parloi^nt  ils,  conue  Louys  Dauphin, 
j.E  t  h.  •  <vray     unique  Stigneur  de  la  Vroutnc^qu  ils  auoient  traver- 

sé et*  empeftbéles  dtjfiins  et  voLnte^de  Itut  Souunatn  Sei- 
gneur y&  que  les  Ejlat  s  généraux  de  U  ïr  mnet  dffemble^  à 
:Crenoblene  luyaaordx^tntvntfjmme  de  denier*,  pour  le je- 
courir  en/es  neceffite^  lors  qu  defioit  en  FLn  lres.  Qu»Bayle 
faijlit  emprifonaer tous Jèsfiruiteurs  qui  venonnt  pour je  s  af- 
faires, ÇpJ dépendoit enturemtnt du  R,j  CharlesyduqudU 
étuoit  obtenu  pour  l'vn  de  fes  enfans  l  Archtutfikéd'  jimbruny 
&  pour  l'autre  l'£(lat  de  ^Procureur  General. 

Les  accufezfont  ouys  fur  cela,&  l'innocence  qu'ils 
sêtét  en  leur  amc  met  des  paroles  fi  genereufes  en  la 
bouche  ,quc  les  luges  les  entendans  ne  les  diltin- 
guoient  des  plus  hommes  de  bien,  que  par  la  haine 
ifcminçe.dtiibaoient  deleurPrince  &  leur  mauuaifc  fortune,  b&Icsefti- 
<ie  quelle  peine  u»  k-   rnoient  plus  dignes  des  recompéfcs  du  Pry  tanec  que 

loienc  mourir  Socncej.      1     r        •         1    i- a  ai   c  £>• 

Ciceron  ditquefur  les     ÛCS  I  CUCL'lCCZ  ÛC  1  Areo  ?agC,lls  turent  tOUteSfOlS  Con- 
diuerfitez  des  opinions  t  r  r    •         l  ni 

il  pari*  en  cefte  forte,  traints  de  prononcer  lur  ces  accuiations  leur  Arrclt  le 
f^im?  ^euxicimedeluinenfuiuant ,  par  lequel  les  acculez 

trpmt*.         declofe^ conuamcuT^  defelonnie,  ingratitude  et,  leXe  Maie-  Arr<* 
flécommifeeontre  le  Dauphm,font priue%  de  leurs  cjficcs>char-  J 
.tes  &  digritte^ty  condamne^  à  refiituer  lestages  par  eux  re- 
,  ceux  depuis  le  aepart  du  Dauphin  pour fi retirer  en  Flandres, 
leurs  fiefs  ferres  fpi^neuries^uri/diâlionsfy  autres  biens  rele- 
mns  du  Dauphin  confifqutT^  $  eux  bannit  perpétuellement 
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LIVRE  VNZÎESME.  6zt 
du  Daufhinê ,  Ame  d ffence  de  ne  revenir  iamais  à  peine  de  U 
hart. 

Ils  achcucrcnt  le  refte  de  leurs  iours  (bus  la  rigueur 
de  ce  iugcment>&  ne  laiiTcrent  à  leurs  enfans  que  l'cf- 
perance  dvn  règne  plus  doux, n'en  ayants poinr eu 
lo'us  ecluy  de  ce  Prince c.  Apres  fa  mort  le  Roy  Char- 
les VilL  par  fes  lettres  du  13.  Mars  1  .183.  les  reftabhc  en 
leur  honneur,fame  &  réputation,  &  voulut  que  tous 
les  biens  leur  fuiTent  rendus,quoy  que  fceulTent  faire 
au  contraire  ceux  qui  les  tenoient  comme  confifquez. 

Les  exemples  de  celte  leueritéportent  la  raifon  de 
la  crainte  6c  de  la  derfiance  qui  agitoit  fon  cceur,le  te- 
noit  enfermé  comme  le  feu  des  Vcftales ,  mettoit  en 
garde  autour  de  luy  Iafo!itudc&  le  filcnce,eftanc  rai- 
sonnable qu  i!  euitpeur  de  ceux  aufquels  il  auoit  fait 
du  mal,  car  ny  les  grands  ny  les  petits  ne  peuuent  ay- 
mer  ceux  qui  leur  ont  fair  mal.  A  cela  peut  battre  ce 
qu  eferit  Claude  de  ScilTeld.  Btenfe  déclara  euidem- 
ment  la  crainte  qu'il  auoit  de  (es  fubjedh  quand  il 
ouyt  dire  queleDuc  Galeas  Sforce  auoit  cfte' par  au*» 
cunsMilannois  occis  en  la  Cite  de  Milan  ,  vniourde 
fefte&enl'fgHfe.  Car  il  crût  la  garde  autour  delà 
î  «"e  perfonne  &  deffendit  qu'on  ne  laifTaft  homme  appro- 
MiUn  cherdeluy.  Et  fi  aucun  s'en  efforçoit  commandoic 
bew  qu'on  locciuVEt  outre  plus  faifoit  par  vn  Page  porter 
Ro" d" aPres  luyvn  cfpicu  pour  foy  deffendre  qui  le  voudroit 
outrager ,  lequel  après  qu'il  eftoit  en  la  chambre  te- 
noit  au  cheuet  de  fon  liâ:&  véritablement  il  apparue 
bié  à  là  mort  s'il  eftoit  a  y  me  ou  hay.  Car  là  toutes  for- 
tes de  gens  s'en  refioùuîoient,bicn  peu  en  y  eut  qui 
en  furent  marri s,non  pas  de  fes  mefmes  feruiteurs  & 
de  ce  uxaufquels  il  auoit  fait  de  grands  biens.  Mais  fi 
autre  choie  que  la  mal  veiliance  du  peuple  ne  diffor- 
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c  Ceux  qui  auoient  efté 
don  a;  aires  de  fes  bien» 
ne  l'en  Tooloicnt  deflai- 
fn.tt  oppofoiét  aux  let- 
tres de  Charles  VIII. 
celles  de  LoutsXI.  Par. 
Arr< Adonné  (oleir.nd- 
iement  parles  Commif- 
faires  ,  en  prefencedu 
Lieutenanc  du  Roy  du 
at.Iuio  14t4.Il  fat  diât, 
Tritrtm  fftntimm  mt- 
»m  iihttk  fmff*  Uni», 
mt  tuitm  tes  f*ti  ÀivHif- 
ft  [fi  fttim  Mif»liuwd0t. 
M.  de  Franc  Treforier 
de  France  l  Grenoble 


4  La  crainte  qui  rient  de 
la  rigueur  Ce  leueriii  de 
la  peine  ne  produit  iaV 
mais  la  biea-Tt 
desf 

Et  Ui 

de  tefifter  longuement 
a  vue  kaiae  publique. 
tUH  malts  mtnnéfri»- 
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éCeurqui  ont  bien  to* 
gaocôinc  eft  le  peuple 
ont  cô.  arête» mgeme'ià 
latnnp.ftc  inimprit* 
mvltirudine  ejfvarietM 
CT  tneonjlanria  Crcre- 

jff  ftntcttarum  fomttu- 
HKÇicfn  dim Jhé. 
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mais  difornfcr  de*  loix 
de  larailon  Ce*  parole* 
(ont  âit.eufemcat  iyrî- 
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*tx  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
moic  la  mémoire  de  ce  grand  Prince ,  elle  n'en  feroi c 
pas  moins  glorieufe,lcs  iugemens  vulgaires  font  les 
iugemens  d'imprudence,  &  les  affections  du  peuple 
font  toufiours  indiferctes,  ilrcictte  ce  qui  eft  bon,  il 
approuue  ce  qui  eltmauuais,ce  qu'il  dit  eft  faux,  ce 
qu'il  louè\eft  infame,ce  qu'il  entreprend  ait  fureur, "il 
fait  les  chofes  plus  grandes  qu'elles  ne  font. c 

Sa   Ivsticb.  On  ne  luy  peut  ofter  l'honneur 
de  l'ercétionde  deux  Parlemens,  pour  rendre  la  iu- 
fticeàccux  deGuyennc&  de  Bourgongnc.  Ilinftitua» 
celuy  de  Bourdeaux  au  commencement  de  ion  rè- 
gne^ celuy  de  Dijon  incontinent  après  la  mort  de 
Charles  le  terrible.  Nous  auons  ditcy  dclTus  le  re- 
gret qu'il  eut  de  n'auoir  reforme  tant  de  chofes  qui 
eftoient  difrbrmees  fous  Ion  regne,&  principalement 
l'adminiftration  de  la  Iufticc.il  auoit  efte'  nourry  en 
vn  ficelé  de  tant  de  licence,  que  comme  il  auoit  cfté 
contraint  de  voir  &  de  louffrir  plufieurs  i  ni  u  (lices , 1  il 
nefefoucia  que  défaire  la  iuftice  foy-meime  félon 
les  loix  de  la  volonté,  cftimant  que  Ion  deuoir  eftoit 
dans  les  Hmioes  de  (on  plaifir ,  ôc  la  raifon  en  celles  de 
fa  volonté- 
Mais  quand  fa  vie  feroi  t  fi  pure  &  fi  nette  que  le  plus 
fcuereCaton  n'y  trouucroit  rien  à  reprédre,toufiours 
y  auroir  il  bien  de  la  peine  d'exeufer  ce  que  Philippe*  Haine 
de  Commines  dit  <ptil  hayjjuit  le  Turlctncnt  de  Ttrts,  & 
qu'il  auoit  délibéré  de  le  brider.  Ce  traiâ:  n'eft  pas  vn  xxîs- 
petit  moucheron  (urlevilagc  de  fa  réputation  pour  p^.1,^ 
l'embellir ,  mais  bien  vn  malin  vlcere  pour  le  défigu- 
rer. Ceft  du  deuoir  d'vn  bon  Prince  d'audborifer  l'ad- 
jniniftration  de  fa  iuftice  fomieraine/ouftenir  ces  vé- 
nérables teftesquienconçoiuent  les  oracles,  confèr- 
uc  n  c  les  An  cy  1  c  s  de  l' c  ib  r ,  1  on  c  toujours  chargées  de 
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mortier  pour  en  reparer  les  ruynes,lont  les  Mtniftres 
&  les  interprètes  delà  loyf  qui  cft  l'inuenrion  la  plus 
rare  &  le  don  le  plus  excellent  que  le  Ciel  ait  donné 
aux  hommes.  " 

Les  racines  de  celle  haine  eftoient  fort  profondes, 
&  les  premiers  effe&s  partirent  l'an  1441.  que  le  Roy 
Charles  VILfon  perc  le  laiiTa  à  Paris  pour  y  comman- 
der en  (on  abfênce.LcComtc  du  Maine  fc  voulut  fer- 
uir  de  celle  occafio  &  de  fa  faueur  pour  faire  veriffier 
quelques  priuileges.La  Cour  de  Parlement  en  eftant 
prclTce  &  comme  contrain&e,mit  à  laverifîcîtion  ce- 
tte cli\iCc9tar l exprès  commande  ment ,  pour  môftrer  que 
fi  les  fuffrages  eufsét  eftélibres  elle  ne  l'euft  pas  fait  „ 
•Il  enuoya  quérir  les  Prefïdensde  laCour,&  leur  com- 
manda d'effacer  cefte  claufe ,  autrement  qu'il  quixte- 
roit  tout,&  ne  fortiroit  de  Paris  que  cela  ne  fuft:La 
prudence  de  la  Cour  le  contenta.  La  claufe  fut  effa- 
cée de  l'Arreft,&  retenue  fur  le  regiftre. 

Le  changement  qu'il  fît  au  Parlement  inconti- 
nent après  fon  facre  hit  vne  branche  de  cefte  raci- 
ne*1, &  i'eftime  que  celafertencoresdcraifon,  à  ce 
que  fur  l'exécution  du  traiôté  de  Conflans ,  les  lettres 
V07  ce  furent  addreffees  au  Chancelier  &auConfeil  priué 
efté  dit  premier  qu'au  parlement.  Auffi  eft  il  vray  qu'il  a  fbu- 
fliaa  uent  voulu  que  les  volonte's  de  la  Cour  s'aecômodaf- 
Bmc  1  fent  aux  fîénes,&que  l'ayât  menacé  fur  le  reffuz  qu'el- 
le fît  de  veriffier  quelques  Edi&s  qu'elle  trouuoit  ini- 
ques ' ,  le  Prefident  de  la  Vacqucric, lequel  il  auoit  re- 
tiré du  feruice  de  la  Princcffc  de  Flâdres ,  le  vint  trou- 
Boii»  uerauec  bon  nombre  d'autres  Prefidés  &  Côfeillcrs 
Lurc  j.  Cn  robbes  rougis.  Le  Roy  eftonné  de  voir  cefte  pro- 
jeîl 4  cellion  rougc,demanda  ce  qu'ils  venoient  faite.  Sire> 
*epnb'  relpondla  Vacquerie,  nous  venins  remettre  charges 


f  La  lof  eft  le  Prince  an- 
quel  il  faut  obcjr  ,  Je 
chef  qu'il  feue  future  6t 
la  règle  qu'il  faut  appli- 
quer i  toutet  le»  aâiôs. 
Atift.|.  Polit  C'eft/ia- 
«etttioa  &  le  don  ce» 
dieux,  iefum  i,  U(y 
ttit.  Dcjnôit.  m  drijltf. 


g  On  tfoWfouaentè* 
regiftrei  des  Cours  foa- 
aeraiacs  ces  mots,  D* 
ixfrifêmMiUM»,  o-  d» 
tMfrt/îiflim*  mmndMê,  le 

2uelqutfou  mmitii  vxt- 
m  rtittrM!» 
h  t  a  est  difi.alri ,  dit  U 
Siigniutdu  Tilltt,S-  it 
lentes  patentes  l'adicITe 
deuoit  premièrement  e- 
Ace  au  Cenfeil  Priai 
qu'au  Parlement,  le  11. 
Octobre  14*;.  le  Chan- 
crlier  de  France  conforta 
qu'il  uouuoit  eftrange 
qu'es  celle»  oâroyecs 
par  le  Roy  L0U71  XI. as 
Côic  deCbatoloit  fuj- 
oant  le  traîâé  de  paix 
de  la  guerre  furnommee 
du  bien  public,  l'adrelTe 
eft  oit  à  lu  j»  &  audit  Ci  - 
fcilpriué, premier  qu'ait- 
dit  rarlemert. 
ilean  de  U  V acquérir  e-* 
fioit  peoûonnairc  delà 
-ville  d'Àrtas.quad  apret 
la  mort  du  Duc  CfaaxUa 
le  Roy  l'couoya  fusemer 
de  fereadre.La  Yacqut> 
rie  dit  que  cela  se  fc 

Îouuoit,  parce  que  cV 
oit  l'ancié  patrimoine 
ict  Comtes  de  f  laadrc* 
ft  alloua  xrïilcsatsj^ 
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tSile  Magîftrar  eftre- 
ceaaolc  a  quiicct  fon  £- 
ftat  plu iV.il  que  de  Ye- 
Ilficr  VD  Ediâ  C'cft  TOC 
quefticn  traiâce  psi  bo- 
dio  li  j  c.  4.  de  fa  Repu- 
bliqse ,  mai*  fbn  fupcr* 
fi a t  car  i]  n'y  «  peifonne 
«]ui  en  cela  ne  feacbe  ce 
^a'ildoitfaùe. 


ï  L'exemple  eft  vn  ffîm2 
beau  b.en  clair  aux  ctao- 
fci  douieufci.carcc  le» 
qtù  ne  (ont  po  n:  fon- 
dées fui  l'escmpl'  ne 
pmuent  r ftre  fou^eaues 
de  laia;f'  n  Qm«^#«/m». 
ftojitiitiiammrtfe- 
njmunr.Clç.4<LîHl- 


it+      HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 

entre  Vos  mains  >et foujjrir  tout  ce  f*il  vous plaira  fluflofl  que 
éteffencer  nos  confeimees  en  vérifiant  les  Editls  que  nous  *uc% 
enuoyé.  Il  eftoic  fort  délicat  &fcnfibleà  ces  mots  de 
côfcience,&  n'acceptoit  pas  volôtiers  ce  qu  6  luy  ren- 
uoyoit  pour  la  cliarger.il  les  reuoqua  fur  le  champ  & 
promit  de  né  faire  plus  qui  ne  fuitiuflc&  raisônable. 
Celle  boutade  toutesfoisn'eflpas  loiieedc  ceux  qui 
coparét  le  Magiflrat  quittât  fa  charge  pour  n'a p prou  - 
uer  les  volôtez  du  ?rince,auMarinier k  qui  abadône  le  p*^c 
timô  durât  la  tépefre,  au  Médecin  qui  iugeat  la  mala-  Map- 
die  incurable  ne  fe  fouciedu  malade,&  ne  daigne  vfer  doit  °e 
des  remèdes  qui  adouchTent  la  douleur  ,  quand  ils  .^!,0". 
voyent  inutils  ceux  qui  la  peuuent  guérir.  gcu. 

En  ces  occafions  les  exemples  des  hommes  de  bié 
que  l'on  doit  imiter,!  es  aduis  des  fages  qu'il  faut  hon- 
norer,doiuent  porter  le  flambeau  deuant  le  iugemét. 
Ccluy  qui  le  premier  enFrance  a  eu  en  garde  les  féaux 
fàcrés  de  deux  Cquronnes  Je  voyant  quelquefois  cô- 
traintdemettreen  ceuure&en  lute  la  confiance  de 
fondeuoi^auccl'au&orité  abfoîuë  des  commande- 
tnens  du  Roy}monflre  comme  les  autres  fur  lefquels 
la  dignité  df  fon  office ,  fes  vertus ,  (es  expériences  & 
fes  mérites  luy  donnent  la  prééminence  ,  doiuent 
compofex  &  compafTer  leurs  déporremens.  Quand 
le  Roy  pour  fe  tirer  d«  l'importunitc  de  quelques  cf- 
prits  difficiles  à  côtenter ,  &  qui  abufants  de  la  difere- 
tion  de  demader  fe  defpitcnt  quand  on  vfè  de  la  liber- 
té de  refuler,luy  commande  pafTer  au  feau  des  chofes 
qui  paient  par  deuils  les  formes  ordinaires  delà  lu- 
fïice,qui font  fans  exemple  comme  îansraHon1  ,  on 
luy  a  entendu  dire  qu'il s'eftimeroitinexculable^ndi- 
gne  de  fà  charge,  &  de  porter  le  tiltre  de  premier  Mi- 
nifirc  ^La  luuScc  fouu  eraine  du"Roy,s'il  ne  luy  repre- 

fentoit 
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LIVRE  VNZIESME.  êiS 
fentoit  le  tort  qu'elle  receuoir  enluy  commandant 
des  chofes  defTcnduës  par  fes  loix,&  qui  feroiét  odicu- 
fes  à  (on  propre  iugemée ,  fi  l'imporcunité  ne  les  auoit 
pluftoft  arrachées  qu'obtenues  de  fa  bonté'  :ona  veu 
comme  dextr  ement  il  adioufteaux  remonftrances  les 
f  cft  prières  trt  s  humbles  de  n'offencer  la  chofe  la  plus  fa- 
feiKUé  crcc  ^tyzfà  de  Dieu  airlaifîe  aux  Princes  pour 
lafe  licite  de  leurs  Eftats.Et  quand  ces  remonftrances 
?u"'  n'ont  elle  confiderees ,  qucfàMaicftéa  eu  d  autres 
jTîouuemcnSjqueleseffc&s  qui  fembloient  deftour- 
Tïés  la  Iuftice  ont  fait  voir  des  caufes  que  le  temps, 
les  perfonnes  &  les  affaires  rendoient  légitimes  &  nc- 
cefïaires,il a  toufiours  conuerty  ces  raifons  en  obeyk 
fànce,fe  contentant  dauoir  tcfmoigné  l'intégrité  de 
fà  volonté'  fans  s'opiniaftrer  contre  celle  du  Prince, 
qui  pjfïe  par  defïjs  lesloix,  &  qui  declareiufte  tout 
ce  qui  accômode  fes  affaires  ,  car  il  n'y  a  point  de  loix 
quicômandent  au  Magiftrat  defè  perdreen  foufte- 
nant  le  party  de  la  Iuftice  contre  la  puifTance  du  Pi  in 
ce,&la  prudence  laquelle  porte  le  flambeau  deuant 
toutes  les  autres  vertus,vcut  que  l'on  manque  à  tout 
CooWi  plu  ftoft  qu'à  foy-mefmc  m. 

Quand  les  volontez  du  Prince  font  efloignees  de  la 
raifon  on  les  y  doit  r'amener  doucement  &  dilcrertc- 
ment.il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ne  puilTe  rien  fans  l'ad- 
ûisdefe&ParlcmensûLcRoyncferoit  pas  Roy  s  il  y 
auoit  en  fon  Royaume  vne  authorite'  par  deflus  la  (le 
ne  Les  grandes  refblutions  qui  regardent  lelalut  de 
FEftatne  le  traic"rent  pas  aux  grandes  compagnies,  ou 
lefecrcrqui  eft  corne  leur  eipri^nefe  peut  tenir  long 
temps  fans  s'éuaporcr°.LesMoaarques  ont  toufiours 
cuvnconfeilfepa^c  lu  Sénat,  qui  d'ailleurs  ell^fTcz 
trauiillé  du  flus  &  refius  des  procès^  non  feulera  ent 
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parti- 
culier 
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m  Entre  les  préceptes 
que  Potybe  enuoya  1 
Demcmut  pour  le  tiret 
du  pcnl  où  la  icuncllc 
i.  l'iinprudcnc*  l'eu^a- 
gcoicr,  ccltuy  -cy  eft  rc- 
marquable,  -xiim  uâ\- 
A«,î^  -  «e'v  Quitte 
tout  pluftoft  que  toy- 
ireCne.PotYi. 
nLciR>  ys onirouficu'i- 
eu  y  a  CÔ  feil  a  part  pool 
dtlibet'T  St  rcioudrc  les 
grands  affaires  de  leur 
iftat  Les  Pain  de»ran- 
ce  n'eut roienc  point  au 
Conféil  du  Roy  0t  la 
qualité  delcutPaime  ne 
len  y  pnrtoit  s'il  ne  plai- 
foitau  Roy.  Auflia  on 
obf>rué  qu'aux  ordtn- 
nauces  pour  l'adroini- 
ftratioo  du  Royaume,  le 
pour  les  régences  en 
l'aVsecek  minorité  des 
Rois  ,  iln'cft  parlé  en 
aucune  fcçïndes  Pau* 
de  France. 

o  Le  lec/ct  ne  Te  riéc  pat 
aux  grandes  côpagmes, 
tout  ce  nui<"efaifjit  an 
Sénat  de  Rome  eftoit 
efura  c  ,  les  enfant  des 
Scnjt-urj  ni  contoient 
drs  noi'uc'.les  àleuis  tne 
!«• ,  &  ti.c  Liue  sVfton- 
ne  tioe  IccAmrafiadeuri 
dcGiece  &  «l'Afie  i*u- 
uoi ent  rien  peu  fç*uoir 
des  propos  que  le  Roy 
Eumenes  auoit  dit  m 
pie  n  Sénat  contre  le 
Roy  Pcifcus. 


Digitized  by  Google 


p  luIcsCçfarauoit  pour 
Conî è  1 1  eftroit  te  du  ca- 
binet Pxdiiu  te 
Corn.  Balbus-  Augufte, 
'  i  i  t  T.    -i  as  &  Agnp- 

f>a.&  aucc  eux  trautoit 
es  affaires  les  plus  gra- 
des &  les  plus  imc  ot- 
Utites.  • 


q  Ces  paroles  font  rap- 

f tontes  par  Bodin  au  | . 
iare  de  la  Republique 
chap.  i.  te  adioufte  ^ue 
le  Parlement  fit  eneores 
d'autres  remouftranecs, 
d'autant  qu'il  jr  eut  par- 
tage fur  la  publicatiosi 
de  Tes  lettres  qui  donnè- 
rent occafioo  àl'Arrçft 
du  priue  Çon(eil  du 
rriiij.  Septembre  en- 
Ut,  par  lequel  le 
:  fut  déclaré  nul, 
eau  Parle- 

Etent  de  mettre  en  deli- 
eranon  lesordonnan- 
ces  e.tunéesdu  Roy  co- 
cernanr  tes  affaires  d'E- 
.  Pat:  ce  qui  aurait  cité 
faut  au/fi  par  les  lettres 
patent  m  de  1'tt.M.  D. 
*XYIII,   


'M  HISTOIRE  DE  LOVYS  Xi: 
ils  ont  referué  les  grandes  affaires  a  leur  Confeil,  mais 
eneores  ont-ils  voulu  auoir  des  perfonnes  choisies 
confidemment  pour  leur  faire  part  des  plus  hautes  & 
importantes  occafions.  Cela  n'eft  pas  fans  exemple, 
caries  plus  grands  &  les  plus  heureux  fondateurs  de 
l'Empire  Romain  auoient  outre  le  Sénat  vn  Confeil 
eftroit  de  peu  de  perfonnes  p. 

Les  Parlemens  ont  le  foin  de  l'exécution  des  EdidTs 
du  Rôy,ils  les  publient  A:  les  font  obfcruer,  ils  en  tien- 
nent les  regiftres  afin  qu'au  befoin  on  y  ait  recours. 
Jleftvray  queles  Princes  fe  font  montrez  quelque- 
fois il  abfolus  en  leurs  volontez,que  les  fagesquic- 
Itoient  de  leur  confeil  ne  les  pouuants  retenir  ny  mo- 
dérer, ont  fouuent  approuué  les  difficultez  que  les 
Parlemens  ont  apporte  à  leurs  Edicts  &  les  fauori-j 
foient,par  ce  qu'elles  eftoie  nt  conformes  à  la  raifon  & 
conuenables  à  l'vtilité  publique.  Car  eneores  que  le 
fouuerainfoitpar  dellùs  les  loix ,  cSc  qu'il  puilTe  déro- 
ger au  droit  ordinaire  enquoy  gift  proprement  la  fou- 
■ucraincte'jil  eft  necelTaireque  la  puilTanceabfoluefoit 
retenue  par  la  ciuile ,  &  qu'il  conildere  qu'en  deftrui- 
fant  la  loy  &  offençât  la  Iuftice  ,il  femble  au  lierre  qui 
abat  la  muraille  qui  le  fouftient. 

le  lailTe  aux  (âges  de  conilderer  fi  l'on  fît  bien  de 
mettre  en  la  bouche  du  Roy  Charles  I X.  <i  au  trei- 
ziefme  an  de  fon  aage  &  deuxiefme  de  fon  règne,, 
ces  paroles,  fe  ne  veux  plus  que  vous  meftte^d autre  choft  du  rg7 
que  de  faire  bonne  &  h rieue  luflicc-  Car  les  Koyimesprede-  uto- 
cejjeurs  ne  vous  ont  mis  au  lieu  oùnjows  ejles  que  pour  cet  cffîcl: lc 

non  pour  vous  faire  ny  mes  tuteurs  »  ny  proteéburs  du  Koy- 
aume ,  ny  conferuateurs  de  ma  viHe  de  Paris:  quand  ie  vout 
comanieray  quelque  chofefi trouu;7K  aucune  difficulté ,  ie trou- 
ueray  toufigurs  bon  que  m[enfacie^  remontrances ,  ffl  après 
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livre  vnziesme;  ri7 

les  duoir  faitles^  fan*  plus  de  réplique  ie  veux  eftre  obcy. 
Mais  quand  1  fcftat  eft  gouuernc  par  vn  fagc  Prince, 
L'a*»  duquel  la  reputatiô  cft  fondée  fur  de  grandes  &  emi- 
tUo  eïncntesvertus'^s  °  ont  autre  part  en  l  Eftac  qucl'hon- 
▼»  oc-  neur  de  l'obeyuance r.  La  puiiTance  Royale  eft  vn  Oc- 
cean  dans  lequel  toutes  les  autres, comme  riuieres 
erdent  leur  nom,  ce  font  elloiles  qui  empruntent 
eur lumière  de celledu  Soleil  &n'cn  ontpointcnfa 
prçfence. 

11  eft  quelquefois  necefTaire  qu'ils  refiftent  aux  co- 
mandtmens  quel  on  a pluftoft  arraché  parimportu- 
nité,qu'obtcnu  parraiionduniouuemcnt  du  Prince, 
&  les  rcmonftrances  qu'ils  font  en  telles  occafîons 
doiuent  toufiourseftre  confideiécs.  Mais  file  Prince 
a  d'autres  raifons&  d'autres  refpe&s,  &  quefespen- 

laga'  *  ^ecs  n  a^^ent  Par  ^a  r°ute  commune,ce  n'eft  plus  à  eux 
4c cm  défaire îes  difficiles,ils ne  doiucnr  attendre  la  troifief- 
ou*  me  iuflion,&  vaut  mieux  diflîmuler  &  fiipportcr  quel 
ques  chofes  extraordinaires  aux  volontez  du  Prince 
que  de  l'irriter.  Gnfçaitquc  lopiniaftreté  &  laiefi- 
ftance  de  Papinian  aux  volontez  de  Caracalla  les  ren- 
dirent plus  cruelles  &  violentesf.  Les  fages  penfent 
vne  mefme  chofe,mais  ils  ne  la  difent  pas.  Ils  tiénent 
toufiours  vn  nu  (me  chemin,mais  ils  ne  vont  pas  tou- 
jours d'vn  mefme  pas,fi  la  tempefte  empefche  de  fur- 
girau  port,c'eft  prudence  d'obeyr  au  vent,&denefè 
bander  contre  l'orage*.  * 

Louys  X I.  pouffa  iufques  à  l'excezla  puiiTance  ab- 
fbluë.  Son  preuoft  alloit  prendre  les  prifonniers  qui 
cftokm en  la  Conciergerie  du  Palais,  &  les  fiifoit  no- 
yer à  l'endroit  de  la  Grange  aux  Merciers.  Sur  la  fin  de 
fès  ioursil  trouua  (à  conlcicnce  grandement  oppref- 
fée  du  mclpris  de  la  luftice.  Il  voulut  reparer  ceia,oaais 
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rLe  deaoîràiiugiftrat 
fouueram  eft  d'obéir  au 
P/inec,  ploya  fous  fe 
puiiTance,  coVnmander 
aux  fuiets ,  défendre  les 
petits  ,  faite  refteaux 
grandi,  «cluftice  à  tou>. 


fCaracaltl  «an;  îiiSt 
mourir  Ton  frère  Geia 
il  commanda  à  Papi- 
•ian  d'en  faire  ici  ex- 
eufsan  Sénat.  Papiniâ 
du  tout  co'irt ,  fuiJn'i 
firtii  rif&  qu'il  n'iftti* 
fm  fifmcil»  i txtufir  qui  ■ 
aefjirt  vn  fmrttidt.  Ca- 
racalla irrite  de  cefte, 
re'ponfe  le  fit  moonr,  8c 
ne  ce  il  i  de  continuer 
Cet  cruautcz.qu'vne  pr» 
cedute  plu>  difcrctte 


t  l'office  d'»n  homme 
fàgc  cft  compris  par  Ci* 
ceroo  en  ce*  pïiolcj;  Tt 
in  nnnigmnÀê  itmftftati 
«bf,tjui  srtk  t  fi, fie  amttr 
btu  ntbt»  m  mdminijlti' 
dnrtfmb.  piftfitmm  tf- 
fi  JthitNên  tàtm  /«»- 
ptr  4u*Ti,f*4ultmf<m- 
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u  Le  Roy  au  ferment  de 
fi  n  facre  ptomet  de  dé- 
fendre fet  îubiets  de 
toutes  rapines  &  iflî  :iui- 
i:z  8c  qu'en  tous  iuge- 
mciuil  commandera  c- 

Suiré  &  mifeneorde.a- 
n  que  Dieu  clément  Se 
oufcricoidicux  1*  Inj 
oUioyc ici  l'es  fuiets. 


x  C'eft  Tne  f^fcheufe 
encrcprtfe  de  coinger 
fes  v:ce»  fit  combarrre 
ceux  de?  autte».  Srtjnt 
tntm  m»ltur»fr»dtft  vi- 
11»  fut  pret$(tfft  fi  tmm 
mlunUrixMtdumifl.  Sa- 

NIC. 


j  Rien  de  parfaict  aux 
▼emudei  hÔmes.Rieo 
ne  peut  oaiftre  dei  ho- 
mes qoftfbit  en  toutes 
fes  parties  parfait,  JJi 

.  <?  1  r!  Tttt  n'f  iLli  ?  •  ■  '  i, 
i-iTtKf ar  rxtfuaTa>  dèi 
'  '  m  \  ■%-.!,  HHH'Mtm 
t  mt'tali  ftmintnmftt 
turfMiJît  tmnibm  boni- 
tMtii  numtrit  tkfetmtm, 
Dionvs.   Hauc.  Uk, 


ér8  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI.' 
il  eftoit  arriué  au  Sabbac  de  la  fepmaine  au  quel  il  n'e- 
ftoit  plus  permis  de  trauailler.  Au  mois  d'Auril  de  l'an 
if^  ilenuoyaenfaCourde  Parlement  l'a&e  du  fer- 
ment qu'il  auoirfaid  à  Ton  facreu,  pour  l'exhortera 
rendre  bonne  iufticc  &  l'acquitter  de  celle  obligatiô. 
C'eft  en  quoy  la  condition  des  Princes  cft  à  plaindre. 
Ils  font  chargés  du  propre  poids  de  leur  confeience, 
&  des  excez  qui  fe  font  en  tous  les  ordres  du  Royau- 
me pour  en  auoir  négligé  les  remèdes..  Quelle  paix 
peut  auoir  l'efpnt  qui  trauaille  à  combattre  fes  fautes 
&  celles  d'autruy  xî 

Qui  confiderera  comme  il  fc  communique  facile- 
ment à  toutes  forces  de  perfonnes,  comme  il  les  ef- 
coutevolonticrs  .croira  que  s'il  n'a  eu  foing  de  la  mili- 
ce en  gencral,il  l'a  rendu  à  tous  en  particulier.  Mais  il 
faillit  en  cela  aufïi  bien  qu'en  autre  chofe.car  il  cft  e'- 
galement  mauuais  d'efeoutertout  le  môde&  den'ef- 
couter  perfonne,&  fit  voir  qu  aux  chofes  queloefti- 
mc  parfaites  entre  les  hommes,  il  y  a  toujours  de- 
quoy  en  ofter  ou  adioufter^  cela  c  ft  feulement  par- 
ùiCt  auquel  rien  ne  mâque,&  outre  lequel  rien  n  eftr 
Philip.de  Commin.a  remarque  en  deux  endroicts  de 
fon  Hiftoirc  que  fou  oreille  eftoit  ouuerte  à  chacû,  au 
premier  il  dit,  Nul  homme  neprefla  iamais  ta-it  l'oreille  ¥icnitt 
aux  gens,  ny  ne  senquift  de  tant  de  chofes  comme  il  ftifiit ,  ne  JjjJJJ 
qui  voulu/l  iamMs  cognotftre  tant  de  gens-  A  u  fécond ,  De 
mMntes  menui'ychofes  de  fin  Royaume  fe  tnefloitydom  il fe fujl 
bknpa]fê,mais fa  complexton  eftoit  telle  $  ainjïviunt.  Auffi 
fa  mémoire  eftoit  fï grande  autlc  ^njtjfott  toutes  chofes  $  ca- 
gnoijfoit  tout  le  monde,  g|/  en  taus pays  g£/  à  Centour  de  luy. 
,  C'eft  de  l'office  duRoy  entédre  les  plaintes  Je  fes  peu- 
ples, auec  vne  douceur  &  bénignité  qui  ne  defprife 
point  la  Mijcfté.  Dieu  quiles  a  çôftituc  iuges  de  lcurc 
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fujcts,lcur  demandera  raifon  de  la'juftice  dénudée  &: 
non  rendue1.  Demander  iuftice  à  vn  Roy  c'eftluy  ^SRiSSS 
rendre  vne  forte  d'hommage  qui  ne  peXit  appartenir  «ôdcuiuftue  furie*» 

C  rr         >  \    •         /•*    1      L  I  peaplci    Le  plui  Ij^c 

aautre,&:conreuerquilticnt  iur  les  hommes  le  rang  <ksRo7,  iesenaïucr- 
que  Oicu  tient  fur  les  Roys.  Mais  parce  qu'ils  ne  peu 

uent  participer  à  toutes  chofes ,  voir.rout ,  entendre  ^^^«îïfS 

tout  &  eftre  par  tout,  ils  fe  repofent  fur  la  diligence  &  ""'«f* 

la  hdchte  de  leurs  leruiteurs ,  dont  les  vns  les  aydent  tu  n^num.  v»t*m 

deleurcfprit,  confeil&  langue  ,  les  autres  de  leurs  ftV&*&mïZ*ll 

mains,leurépée  &  leur  fortune.La  France  a  toufiours  f?'?^* 

us  cfte  fecode  en  perfonnes  de  celte  qualité,  elle  en  pro-  t*t,0»*,f(rHt»n,»r:qif 

Puricc»  .    .  1      .  g  4  rt  ,   fff     ,       »imm  eut»  tlfuù  mtni- 

ferepo  duitcncorestous  lesiours,&ne  lelt  encore  latteede  firirtgmiSim  »#»r<a* 
"tant  d'enfantemes.  Les  Princes  font  comme  ouuriers, 
JÎJ  leurs  officiers  font  les  outils  aucc  lcfquels  ils  peuuent  '™îH£«îtl**'MmDt> 
coupper  &  tailler  comme  il  leur  plaid.  Et  bien  que  *"* 
toutes  les  charges  foient  diftinguées,  qu'elles  ayenc 
leurs  bornes,  que  la  truelle  nedoiue  faire  l'office  du 
marteau, elles  fe  rapportent  à  vne  mcfme  fin ,  le  ferm- 
ée du  Prince  duquel  dépend  le  falut  public,  qui  eft  la 
perfection  de  l'ouurage. 

L'oreille  du  Prince  eft  comme  le  temple  de  la  Deef. 
feHortaquieftoi^ouuerc  en  tout  céps,  mais  les  prie-' 
rcs  y  doiuent  eftre  courtes ,  &  côduitcs  par  la  reueren-] 
ce  &  l'humilité,  carie  Iuppiterde  Crète  a  des  oreilles 
auï  pieds.  Celles  qui  font  iniuftes  font  mortes  enuers 
:  le  Roy,  &  mortelles  enuers  Dieu  pour  celuy  qui  les 
fait.  Il  faut  parler  au  Roy  comme  fi  on  eftoit  entendu 
de  cieu ,  il  faut  park  r  à  Dieu  côme  fi  on  eftoit  enten^ 
du  des  hommes.  Il  y  en  a  qui  demadent  aux  Roys  des 
chofes  qu'ils  ne  voudroient  donner  a  qui  les  leur  de- 
manderoit,  &  d'autres  quirougiroient  fionfçauoit 
les  prières  qu'ils  font  à  Dieu.  Pour  ce  le  Prince  ren-i  • 
uoye  où  il  luy  plaift  ces  requeftes  pour  voir  fi  clj 

KKkk  iij 
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a  C'eft  importuner  le 
Prince q»e de  luy  rêdrc 
taifon  de»  petite»  cho- 
fei.  Qjjanrl  Pline  efcric 
à  Traun.A  fouit  dsm- 
tutit  qui  ft  mintjltriit 
fmblit'm  immifcmrrutu, 
il  donne  a  (a  lettre  celle 
préface.  SmIh»  m»iniiH- 
din*  tHM,Demint,  dtftt- 
dMcftrttt  *d  m  1*1  cm- 
TM.tkmiui  mihtdtiir'm 
TtflTtnii  tilti*  qui  in* 


b  Le  Roy  d'Egypte  B,- 
choti*  citant  d  l'a  r  ai  ti- 
re ru  ie  ,  arpte0e  impe 
tueux.la  IJe  flè  If»  luy 
enuoyar.1  fer^enc ,  le- 
quel t'encorullant  à  l'c- 
tour  defa'cfte  luy  fai- 
foiton>hrr.  aânque  Tes 
iugermns  fufletit  aiTai- 
foniKZ  de 
de  indice. 


*  Le  luxe  n'cltime  rie» 
eue  par  la  rareté.  &  la 
defpence.  Qiuptifm* 
d*pêt,nmgmjt»ftd  diffi- 
tulftihéf  tjlim*i*ntur, 
mirstmlM  muiMm,lênfim- 
0uim»r$t  fiftit ,  slieni 
ttmfns  ptmM,â(tiHt  ni- 

»<  tofê  M  AM. 
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les  font  iuftes  ôccfuiles.Il  luy  feroit  impotTible  de  les 
efcouter&  appointer, fans  faire  tort  aux  affaires  qui 
ne  demandent  point  de  remife  pour  les  refoudre.a  li 
grandeur  de  fa  MaieitéeltofTenièe  quand  on  la  fait 
defeendre  à  la  folicitude  des  chofes  baffes.  La  Prudé- 
ce,qui  eft  le  flambeau  de  fes  allions  &  le  ferpent  qui 
ombrage  fon  front,b  luy  defTend  de  le  rompre  la  te- 
fte  de  toutes  fortes  d'affaires  qui  font  fouuent  repre- 
fentecs  par  perfonnes  qui  ne  voyent  ny  gueres  loing> 
ny  gueres  arriere,qui  meûent  &  confondent  les  pro- 
pos des  l'crTtree  ,  &  parlans  fans  raifon  veulent  élire 
efcoutczauec  patience. 

Il  faut  embellir  ce  difeours  de  la  mefme  authorité 
quiaefclaire'Ie  precedent.Les  propos  qui  fe  tiennent 
à  la  table  des  Chanceliers  de  France  ,  font  toufiours 
fur  quelques  matières  belles  &  agréables  à  apprédre; 
vtiles  &  necelTaires  à  fçauoir ,  &  l'on  peut  dire  que  la 
delicatcflèdescfpritsy  trouuc  ce  que  le  luxe  fournit 
foit  à  la  bouche  de  quelques  Empereurs/  des  o) Tcau* 
d'vn  aireftranger,des  poilTons  des  coftes  efloigneesi 
des  glaces  en  Eité  &  des  fleurs  en  Hyuer.  Au  temps 
que  l'eferiuois  cecy  &  commencement  de  celte  an- 
nce/appris  à  cefte  table  ce  que  ie  n'eulTc  trouué  ail- 
leurs pour  l'ornement  de  celte  obferuation.  Vn  Mai- 
flre  dcsRequeftes  parlant  comme  les  loix  de  France 
auoient  pourueu  à  toutes  choies ,  &  que  mefme  elles 
auoient  obligé  les  Chanceliers  de  France  adonner 
.audiance  publique  à  huis  ouuert  ,  vn  autre  loua  la rg*J- 
couftume  du  feu  Roy  qui  dônoit  audiance  à  certains  I 
iours  de  la  fepmaineà  tous  ceux  qui  fe  presétoient,  & 
que  ce  pourtraid  duRoy  allis  fous  vn  pauillon  que  1  o 
voidaufeau,  cttvne  ancienne  marque  de  ce  qui  fe 
faifoit.aucrcsfoisXa  fin  du  difné  finie  ce  difeours ,  le 


Digitized  by  Google 


LIVRE   VNZTESME.  6Jt 
fc  Chancelier  qui  en  auoit  confidcré  iudicieufemenc 
routes  les  parcies,rc(pondit  en  paroles  plus  graues  ôc 
cloquétes  que  ie  ne  les  fçaurois  rapporter, mais  qua- 
fi  en  ce  melme  fens.  //  efi  vray  que  le  Prince  doit  prendre 
peine  à  entendre  les  plaintes  de  ceux  quife prefentent ,  &  s'il fi 
peutym permettre que  perfinnefe retire mal content  défis  ref- 
ponfes.  Mais  il  fautdifiinguer  le  temps  g£/  les  affaires. d  Tour 
accommoder  l  es  exemples  anciens  aux  ebofis  qui  fi font  autour- 
d'huy ,  il  faudrait  de  me/me  rendre  les  fatfons  et,  les  occa fions 
Jèmblables.  Nous  ne femmes  plus  au  temps  qu'une  fimpie fem- 
me arreflam&hiltppe  de  Macédoine ,  ou  l'Empereur  Adrian 
pourlouyr.  Le  Royaume  de  France  a  efté  autresfois  en  me  fi 
grande  tram  fiillité^utl  ne  faut  point  se  p$nner  de  ecqu'eferit 
Je  Seigneur  de  loinuille,  que  S. Louys  donnoit  audiancejousvn 
cbrjhe  auprès  du  bois  de  Vincienncs ,  à  tous  ceux  qui  fi  prefin- 
sainô  toient  là.  Ily  auoit  fi peu  d affaires ,  que  le  Roy  afftflè  de  quel- 
donne  quesvns>  eyfitns  beaucoup  de  pemejes pouuoit  reÇoudre  envne 


audian 
ce 


rÔÎ,  matinée.  Ceux  qui  ef  oient  oraone^pour  les  expédier  à  la  barre 
x  $%y  prefimoient  quelquefois  inutilement.  e 

Mats  depuU  que  les  affaires  font  venues  inonder  fur  lespen- 
fies  des  Roy  s, comme  par  autant  de  canaux  &  de  digues  que  de 
Trouinccs,  (y qu'il  leur  a  fallu  pour  uotr  au  dedans  et  au  dehors, 
ils  ont  eflé  contraints  de  refiruer  leurs  écrits  aux  chofes  plusvr- 
gentes,&  remettre  lefbing  des  particuliers  a  leursferuiteurs» 
C'efî  le  fitge  aduif  de  fethrojequel  voya  nt  corne  M oyfi  fenge~ 
drefetrauaillott  à  toutes  fortes  d 'affaires,  luy  die  franchement 
Confeil  qu'il  ny  entedoît  rien>quil fe  ruinoit  le  eorpsty  l'efprit pour  m 
thio.  rien  faire,  &  luy  confetlla  de  choifir  des  homes  capables  pour  le 
feulager.  Le  Roy  en fuit  de  me/me jl  a  de  s  gens fur  le/quels  félon 
leur  vacation  il  fi  décharge  du foing  des  affaires.Mais  pour  ce- 
la il  ne  laijfe  douyr  ceux  quife  prefentent»  Ses  principaux  fer- 
uitcurs  luy  parlent  à  toute  heure ,  pj>  par  tout,  les  autres  f  au 
proumenoir,  à  la  table*  à  F  tjfuë  de  fin  cabinet }cn  tous  lieux  pu- 


4  La  douceur  Bc  fa  de- 
kottoairctc  du  Pimce 
doit  patoulre  en  fet  ref- 
pôfei. On  trouvait  niiti- 
nais  que  Ycfpafieo  en- 
treteapit  roufîours  de 
Vôncs,  nuit  inutiles  pa~ 
rôles,  ceux  qui  lujr  par» 
IoicDt.il  refpondtt,/*r- 
f»*nt  m*  d$it  farttr  mat 
itnttnt  êsmfrn  it  timj 


«En  ce  temps  la  il  y 
ooit  tiois  Ma  flics  des 
Requeftci  ap^ujrz  lue 
la  batriete  de  la  porte 
du  logis  du  Roy,  pour 
receuoir  Ici  reqm  ftes  éc 
Ici  p'amtes  des  parties, 
m n ci  fummaircn  (t  les 
diff.  rend»  &  s 'appel- 
:  les  ingoi  de  la 


f  Le  facile  accex  fâiftY- 
d  r  partie  de  la  debônai- 
ret  c&  du  dcuoir  du  Prin- 
ce La  t.  Pac.ditcecj  ds3 
PEmp.TheodofcCKisr 
tguffm  txft3**ttiin  f~ 
fulit  nfsttris,m*cviJt- 
ti  m»  Me  fêth»$,fid fui- 
lis  *.l\ti,e  prtxim*  rifi- 
fit  vit»  hm'uwm 
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biiçs.llfemonflreacettxqui  l'attendent, fin  accède  fi  facile,  . 
il  tf  jute patiemment  ceux  qui  lu)' parlent,  ÇtJ  lesrenuoyeà 
ceux  qu'il  luy  plaifl  pour  les  expédier.  Et  de  vente  il fi  faut  e- 
fionner  quin  Prince  qui  a  tant  de  grands  obj(ts,dont  lesvns 
tiennent  en  perpétuelle  attion  fa  prudence (çrja  iufikej  autres 
fa  pieté  ff)  [a  clémence ,  plufieurs  fa  putjfavce  et>  fin  courage 
ait  toujours  itfpritprefent  a  ce  que  l'on  dtfire  ,  et>  permette 
d'efire  importuné en  tant  de fortes. 

Quant  aux  audiances  (juife  donnaient  autresfois  a  certain  «4^" 
tourelles  nom  pas  apport  e  les frmcls  efpere^que  ion  en  atten- 
doit.  I en  puis  parler  parce  que  ïefioii  de  ce  tëps  laie  fçay  bien  m- a» 
aufft  que  plufieurs  ont  'voulu  dire  que  les  audiances  qui  fe  den  "*  °p<>- 
fôï'ÎKr*:  netàl'ifHt'dudifnéêfintinfruc^^ 
«?utHdo?<i"l,neiC»    Unt  $M  ^  refolutions  aux  affaires ,  il  les faut  prendre  ailleurs, 
«i.mce  tou$  loToon  i   les  importuns  en  abufenh  ony  perd  beaucoup  de  temps  &*  fefi 

ftfl\ie de  for»  d  fnc,  &  /  f    j,      Ay'        *>r  r      ma    •   •»  r 

k.  Ma  ftre»  a.>  Rïquc-  prttfe  trouai  lie  en  la  diuerftte  et*  cofuJion.Mais  i  ay  toufiours 
»ouucrDVouriCcucJ  «*»  ^fclafaifoit  y  ne  partie  de  la  charge,  &  que  ceft  acle  Je 
Ut  Rcqucftc»  de  cens   Juflice  d'ouyr  la  plainte  d'vn  pauure  homme ,  luy  donner  ï  a- 

drcjje  de  ce  qu'il  doit  faire  Jtuy  montrer  ce  qu'Un 'a  pat fait \conr 
filer  la  longueur  d'vneiufieefperance,  arrefier  le  cours  d^fiX  ^ 
pourfuite  téméraire  et*inutile  >  faire  cognoiflre  aux  uns  ce  qpip:; 
Je  peut  ey  ce  quife  doit,i§  aux  autres,ce  qui  nef  ny  pojftbleny 
raifinnable.  Ce  nefi  pas  peu  de  chofe  de  donner  ce  conteniem^0^ 
à  ceux  qui  défirent  efire  ouys,  g£/  qui  rendroient  leurs  plaintes 
fort  confiJerables/tlsy  adioufloi  nt  qu'ils  ne  trouucnt  perfin- 
ï  taî^Jï&S  ^^/«^.VoilalcMercurcdcccftctablc.  *  \^ 
j«Grcc»,eftoitde4.éi        De  ce  difc&urs  il  faut  recueillir  que  les  bonsferui-  «  doit 
cb  Athen^e appelle. it-   teurs  loulagent  leurs  mailtres  de  plulieurs  grades  îm-  foaef- 
M    '     portunirez  qui  s  en  iroient  droit  à eux.Les  Princes  aejjj^ 
doiuér  eftxe  importunez  de  toutes  chofes.  Tybere  fè  jg£* 
înettoit  en  colère  de  ce  que  le  Sénat  luy  rcnuoyoit  ccît*.  * 
qu'il  pouuoit  refoudre  fans  îuy.Lesefprits  des  Princes 
«ioiuejueArereferucz  corne  le  vaifieau  de  Salamine, 

d'Athènes, 
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d?ÀtTSncs,ou  le  Buccntaure  de  Venile,pour  les  gra- 
des &  importantes  occafions.  Tandis  que  le  Prince 
trauaille  aux  chofes  grandes  les  petites  vôt  leur  train, 
les  grandes  roues  font  mouuoir  les  petitcs,mais  quad 
il  s'amufe  aux  petites  les  grandes  en  foulfrïnt.  Il  y  a 
des  perfonnes&  des  affaires  qu'on  ne  peut  remettre 
au  lendemain.Les  Ambaffadeurs  veulent  eitre  ouys, 
ils  ne  fe  contentent  pas  de  remife,  rindifpofïtion  du 
îFincen'excufepasl'audiance.1  uSii^Ù^t 

Outre  les  exemples  du  mefptisde  la  iu (lice  qui  »«*vo,îu" ,eR°y Ly«- 

-  \   •      r  i    r    '  i     •  r»      i      «m».  "1  m  difficulté  3c 

ne  lont  pas  clairs  lemez  en  piuiicurs  cndroicts  de  i^ouyr.&pours'cxcu- 

l'Hiftoire  de  Louys  XL  où  l'on void  des  procez  com-  SmS \JE££!mt 

mencez  par  l'exécution ,  &  les  exécutions  faas  exem  -  p0u"«i«,lSe  îî"1 

pic,  ke11c  dit  qu'en»  pluficurs  procédures  il  vouloit  ra»«p°»"iu7pa'ier. 

quelaiulticeferîft  à  ion  gre,&  ne  s'en  fîoitpas  àceux  %  on  fut  irauptté 

qui  en  auoient  la  charge. On  monftre  encore  au  plef-  l?e^ni  ™& 

fis  lez  Tours  l'endroit  où  il  fe  tenoit  pour  voir  fans  ,e  I«udy  ?•  «roaobre, 

n  r     1  n.  i   1  »      •    i  r        Triftan  1,Hetm»c  fit 

citreveu  ion  preuoit  quand  il  examinoit  les  prilon-  »*y  '««  lariuicredc 

r        •    r  »-i    i-r  •        i     Setnc rn nommé s-  lue- 

niers,&  par  ce  moyen  lçauoit  lice  quils  diloientde  ftrcicMomenat.idAu- 

]a  façon  &  qualité  du  crime  eftoit  efcritjcc  que  tou-  XCItc' 
tesfois  ne  doit  élire  blafmé  que  par  l'extrême  dém*an  - 
ce  qu'il  auoit  de  toutes  choies.   Car  vn  officier  qui  fe 
void  efdairé  de  Kccil  &  de  la  prefence  du  Prince  ,  ne 

bronchepas fitofl 1                                 ■  ,  LïprffcncC({oPfitJce 

Celte  pallion  de  faire  rendre  laiufticc  à  fa  fanta-  £rr,rii  c  rar  »*  »  «f« 

r    j  j     i     i  r  L      <v  r         r-  •  que  ce  qui  va  bien 

iiCjdonna  de  douloureulcs  tranchées  a  laconicience.  pectcncorraiier  mieux, 
Philippe  de  Commines  dit,que  fe  fouuenant  de  deux  ftidiLie 
grands  pcrfonn.ngcs  qu'il  au  oit  faide  mourir,leDucde  ÏÏÏJjiî  voKnJï- 
Nemours&le  ConneftabledeS.  Vau\,DtïvntIfico-  ^^ito^i™* 
fàtnct  a  [on  trefpttfy&  de  l'autre  non ,  furquoy  onaeferit 
que  ce  repentir  fui  pour  le  Duc  de  Nemours.ii  en  de- 
uoit  encore  auoir  pour  l'autre,ayant  fait  faire  fon  pro- 
cez auec  beaucoup  d'ardeur  &  de  précipitation. 
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m  Parc  t  qu'vne  grande 
intégrité  eft  neceflairc 
co  l'adroimfttarion  de 
laiaftice,  Proeliu  dit, 
que  la  iulticc  eft  vierge, 
les  Egyptiens  la  tepre- 
f:uto:ciu  par  va  oeil  oti- 
uert  ,  JVmk  if>«A«jç. 
L'œil  ne  peut  rien  fouf- 
fr:t  Je  Talc  et  û  la  iufti- 
ce  peut  auoir  trois  cens 
maladies  comme  l'oeil . 
la  comparaifou  en  cft 


.  *  Cefte  exaftion  com- 
parée an  temps  où  nous 
lommes,cftoit  extrême, 
car  le  prix  de  toates 
chofei  eft  furkauflè  de 
Tingtfois  autant,* l'on 
xaifoic  pour  yn  ercuce 

5ue  l'on  ne  fait  auiour- 
'huypour  vingt.  V*y 
tAfêiêgiê  d»B*dm. 
o  Le  Ptmce  ne  peut  o- 
fteri  fes  fubicts  la  voye 
d-appel  de  tequefte  cim- 
ie,4tde  reftitution.  Ca- 
Iigula  augmenta  be ju- 
coupîihame  publique, 
lors  qu'il  donnoit  POU- 
uoir  à  tous  les  Magi- 
ftrat*  de  lugerfawap- 
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Aux  Eftats  qui  furent  tenus  incontinent  ^rcs  fi 
mort,  qnreprcfcntadiucrfes  fortes  d'iniultices,  qui 
durant  fon  règne  auoient  affligé  le  peuple,  chacun  le 
plaignant  qu'il  ne  s'eftoit  foucié  de  maintenir  lai* 
iticc  vierge,  m 

OnditenccfteafTcmblcc  que  le  Roy  auoitpour- 
ueu  aux  offices  de  iudicature  des  gens  fans  fuffifance 
&  expericncc,&  que  l'on  remettoit  les  lettres  en  blâc 
pour  y  mettre.lcs  noms  de  ceux  qui  plus  en  offroient, 
qu'on  1  es  donnoit  aux  homes  de  guerre,  aux  veneurs, 
aux  eftrang«rs  incognus  &  gens  non  lettrez,  pour  les 
faire  exercer  par  d'autres  &  en  retirer  profit  :  Que  les 
Secrétaires  de  la  Chancellerie  fe  faifoient  payer  ex- 
cefïîucment  à  leur  diferetion ,  ôGque  pour  le  feau  dV- 
nc  confirmation  d'vn  priuilege  de  ville  onauoit  exi- 
gé quatre  cens  efeus  d'or.  "Que  les  lettres  d'appel 
auoient  efté  déniées  à  la  Chancellerie  &  au  Parlemér, 
à  ceux  qui  recouroient  à  lalufticc  fouueraine  duRoy, 
contre  les  iniuftices  &  opprcflions  des  luges  infé- 
rieurs: oQueceuxquirendoienrla  iuftice  auxtarle- 
mens  cxigeoiét  de  grandes  &  exceftîues  efpices,  pour 
fe  rembourfer  des  offices  par  eux  acheptez  :  Queplu- 
fieurs  auoient  eftéaceufez  pour  crimes,  defquels  ils 
eftoient  innocens,&  dont  les  aceufateurs  auoiét  don 
des  ccnfïfcations,&  quelquefois  la  commiflîon.pour 
faire  le  procez,ou  pour  côduire  fur  les  lieux  les  Com- 
mifiaires  :  Que  le  nombredes  Scrgcns cftoit  multi-j 
plié  en  telle  forte  qu'aux  Bailliages  &  SenefchaufTecsJ1^** 
où  il  n'y  en  fouloit  auoir  que  vingt  ou  trente,  il  y  cn^ 
auoit  cent  ou  deux  cens. 

Pluficurs  Seigneurs  &  autres  fe  prefenterent  en  ce- 
lle alTemblee  çour  auoir  les  biens,terrcs  &  offices  doj: 
ils  auoient  efte  defpouillcz. 
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La  Prvdence.  Si  la  Iufticen'aeuau  cœur  de 
?m.  ce  Princclc  rang  qu'elle  y  deuoitauoir  ,  la  Prudence 
ne  fe  peut  plaindre  qu  elle  n'ait  eu  le  fien  en  fa  tefte. 
Prudence  qui  fe  forme  par  vne  longue  &  afliduë  ob- 
fèruarion  des  caufes,  des  actions  &  des  euenemens. 
Elle  l'obligea  félon  les  occafions.ode  feindre  vne  cho- 
tony»  le  &  d'en  exécuter  vne  autre,de  mettre  la  main  à  la 
efic  d«  rame  quand  le  vent  ne  vouloit  rien  faire  fans  le  voile. 
ge«s&*  Elle  tira  de  les  efprirs  des  confeils  que  la  iulticeeuft 
^"blafmsjfilaneceflite'du  temps  ne  leseutapprouuc. 
fieec"  foutes  les  plaintes  de  la  fageffe  Politique  fbrit  déli- 
cates contre  les  deportemens,  n'ayant  rien  fait  que 
toujours  fon  flambeau  n'ait  marche  deuant.  On  s'e~ 
ftonne  toutesfois  de  ce  que  fi  pea  prudemment  il  né- 
gligea Toccafion  de  faire  fes  affaires  en  Angleterre  &. 
puis  en  Flandres.  Pour  le  premier  il  fut  en  fon  pou- 
uoir  pir  trois  fois  de  luy  rendre  la  pareille^  faire  fon 
profit  de  ces  diuifions.Ses  mainsfurent  aufli  continé- 
tes  fur  ce  remède  que  les  yeux  d'Antigonus  fur  tare- 
ligieufè  de  Diane.  '  Iean  du  Tillet  qui  a  remarqué  ce- 
cy,dit  pour  toute  raifon,que  ce  Prince  Ejlo'tt  fins  celé-  • 
bre  d  entendement  ejuc  dhardieffè. 

Pour  le  fecondjAux  affaires  d'Eitat  non  plus  qu'en 
la  guerre  on  ne  peut  faillir  deux  fois.    Les  peuples 
pleurent  les  fautes  de  leur  Prince.  Il  en  fit  vne  dont  la 
France  porte  encorcs  Tcfpine  au  cœur.  Ceux  qui  ont 
conflderc  ce  manquement  difent  que  fur  ce  pas  l'ef- 
ritluy  manqua  C^ftemaifon de  Bourgongne  après 
a  perte  de  trois  batailles  &:  la  mort  de  fon  Prince, 
Ô^o  de eiloit  abbatueà  fleur  de  terre.  Lhcriticre  fe  trouuoit, 
fo,™"  à  vn  pitoyable  cftar,  &  comme  expofee  au  mef 
Bour  pris  de  fes  propres  fubie&s  ,  fon  courage  fut  exercé 
È"e  iufques  à  la  fueur  i  jfqucs  au  fang.  Il  n'y  auoit  rien 
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o  Ui  Philofophes  en* 
feignent,  &  l'cxpciien- 
ce  alTeurc,que  la*pr«dÉ- 
ce  fe  forme ,  i^issir*- 
£.»$,  par  l'obfe ruauon, 
U  que  quiconque  fera 
imfiMHtf  cuneuxd'ob. 
fetuer  ,  deuienira  piu-' 
denc. 


p  Ojiand  il  y  va  de  l'ae- 
croiîïcrrifMdel'Eftat.le 
Pur.ce  ne  doit  pas  eftre 
G  feruf  utcux  pour  em- 
poigner i  :  ci  (ion  qui 
Ç;  pre fe.-ite,  comme  An- 
tigones  Roy  de  Macé- 
doine, q'j;irncoir:aot 
vne  Rflifcicufede  Donc 
d'Ephef-fJortit  de>a*il- 
le  pour  n'en  deucuu  a- 
roouieux. 
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de  fain  ny  d  entier  aux  Fftats  qui  luy  reitoionr,la  (édi- 
tion ou  la  peurenauoit  glacé  tout  le  fang.C'eftoitvii 
corps  qui  efchappé  dejapoplcxie  eftoir  tombé  en 
paralyfie.Elle  n'apprit  pas  à  tenir  le  timon  en  la  bon-' 
nace,  les  tempetlcs  &  les  orages  la  furprennent  du 
premier  qu'elle  y  met  la  main.  Il  ne  luy  refte  que  l'es- 
pérance au  Ciel.  Etencefte  confiance  elle  s'afleuroit 
quencores  que  la  vérité  fuft  ofFencee  &perfecutee 
»  dcfiTu'ik  coat-c kt  detous,elle  demeurerait viétorieufe. q 

^1&*£«£S  Son  dcfïr  cftoic  bien  de  fe  rcmr  (°us  la  protection 
s,  K*my»-<.T«»  ^4,»-  Je  la  France, &  de  s'y  marier,!!  l'inégalité  defonaage 

vi  iff*  ihtina  ortl'  eufl:  permis  le  mariage  d  élie  &  du  Dauphin  de  Fran- 
fim  vmeit  mtnd.icm.  ce. Le  Roy  la  pouuoit  marier  au  Comte  d'Angoulcf- 
Ponu.M.ij.         mepereduRoyFrarfçois  I.  maisilcraignoit  d'agran- 
dir vn  Prince  defonfang  ,  &de  broncher  à  la  mcfme 
erreur  du  Roy  Charles  V*. 

Ce  defTein  fut  bié  en  fon  efpritjmais  il  ne  s'y  arrefta  J1."^0 
pas,il  n'y  pafTa  que  comme  vn  elc!air,&  Ton  Hiftorio- ia- 
graphe  dit^r/e  Disu  ne  luy  permit  pas  de  prendre  celte  ma  dcDicu. 
titre  qui  luy  efloit  fîgrandejar  le  bout  qui  luy  (flou  necfjjairc: 
il  fît  comme  ceux  qui  par  trop  d'ardeur  &  d'impatié- 
&KÎAfuc«^"e  «prennent  le  tifon  du  cofte  le  plus  chaud,  i  II  fuiuic 
nieofeenfeseitaio^à  leconfeildc  laviolcnceA'  pource  voulut  eltrc  affûté 

choifir  ic  pire   party.  >  T 

l  archer  qui  oatroaf-  de  ceux  qui  le  pouuoient  cmpclcner,&  leur  ht  part  en 

fe  le  blanc  eft  aufli  bien    •  •        •  i  ,1        i  I  1  n. 

en  faute  comme  uivy  imagination  de  ce  que  peut-eltie  il  ne  leur  eult  pas 
çjiayaruuc.  donné  fila  fortune  luy  en  eull  laiiTéladifpofition.  Il 

propofoit  de  quitter  les  pays  de  Brabant  &  de  Holla-  . 
de  à  quelques  Seigneurs  d'Allemagne,  le  voifinage 
delquels  ne  luy  apporteroir  nyialoufie  ny  faupçon. 
Il  s'eitoit  rendu  ii  puiltànt  &  fi  redoutable  en  la 
créance  du  Roy  d'Angleterre. &  le  tenoit  fi  attache  à 
Tes  volontcz  par  de  fi  torts  liens,  que  non  feulement 


eceUourcro^ne, 
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_  trc  mai*  l'obligeai  luy  faire  la  guerre  fur  les  offres  qu'il 
pt:nci  luy  faifoit  de  luy  payer  dix  mille  Anglois  pour  quatre 
yiik»  mois,luy  remettre  les  quatre  premières  villes  de  Bra- 
bL"J*  bant,Bruxelles,  Anuers.Malines & Louuain , & de luy 
laiflirlcpaysdc  Flandres  en  fouuerainetc  (ans  hom- 
mage s'il  le  pouuoit  conquérir.  Ces  offres ,  fortants 
plus  de  la necefii  é  des  affaires  que  de  l'intention  du* 
Roy, qui  ne  defiroit  que  faire  fes  affaires  en  Bourg0 
gne  &  en  Artois,&  feparer  &  affoiblir  les  forces  de  fes 
ennemis,  furent  bien  &  fagement  pefees  par  le  Roy 
d'Angleterrc,r  lequel  refpondit  que  fi  leRoy  eftoit  en 
-celle  bonne  volonté  de  luy  faire  quelque  parc  de  fa 
conquclte  ,  il  aymeroic  mieux  auoir  de  celles  qui 
eftoient  défia  conquifes  en  Picardie,  &  qu'en  luy  re- 
mettant Boulongne  il  fe  dedarcroit  pour  luy  contre 
la  PrincefTe  de  Bourroncrne. 

Le  Roy  doneques  ayant  mefpriss  le  chemin  de  la 
douceur  &c  delà  raifon,  pourfuiure  ccluydcla  force 
ôc  de  la  fortune,  négligea  aufli  i'occafion  que  ce  pre- 
mier eltonnement  de  la  Princelle  &  de  fes  peuples 
luy  mettoient  en  main  ,  &  qu'il  luy  lailîa  la  liberté' 
de  femarier&  de  porter  ces  belles  prouinecs  à  vne 
maifon  eflran<-erc,toutes  chofes  deuindrent  impof- 
fibles ,  Maximilianayantefpousé  la  PrincefTe  releua 
cn'grande  folemnité  i'ordre  du  Toifon 1 ,  pour  mon- 
trer qu'il  voulait  aulli  refiablir  les  affaires  de  celte 
maifon. 

.       Pour  cela  on  ne  laiiTe  de  luy  donner  l'honneur  du 
ac  la  plus  f«q;c  de  (on  ficelé.  Il  fît  paroiftre  fa  prudece  à  bié 
"  confulccr&  dclibcrcr,à  bieniuger  &  refoudre,  à  bien 
conduire  &  exécuter. C'eftoit  vne  prudence  toute  fié- 
nc&quine  dependoitny  du  mouuemenr,ny  desdif- 
cours dautruv.  C'clt  pourquoy  quand  il  demanda 
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r  Le  moins  qui  eft  vtile 
cerriia.Jou  cft;epte- 
fetc  au  plus  qui  eft  mu- 
ul  le  incertain  Le 
Roy  d'Angleterre  ayme 
mieux  le  Ecjulonms  en 
crVeâ,  quesrabant  ny 
Flandres  eo  cfpciance. 
D'ailleurs  les  Angloi  s  ne 
pouuoicat  cosfrntir  à 
vne  guerre  qui  leur  i6- 
poit  le  ci 
Pays  bas. 


fOliu.'er  de  la  Marche 
rapporte  la  cérémonie 

3 ut  fe  fit  au  rcicuecneac 
e cét  ordte,tt  dit  que 
l'on  s'eftonnoit  que  le 
R o y  n' eut  pi  cu«ou  l' tS' 
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t  Tout  Prince  a  deux 
confeils ,  l'vn  intérieur, 
ad'autic  exteritur  t'm- 
t:ntut  cft  eeluy  qui 
Jmft  en  fa  {Cfte,dc  fa 
propre  intelligrrce  5c 
iiigrm-nt.  L'cxceiieur 
eil  cetuy  «le  ceux  qui 
JVffiibntaunu 
4efesiffuxc*. 


*  Ri  grande ia«ts  font 
toutes  entières,  eu  tour 
ce  donc  elles  fe  me  fltnc 
Quand  Caton  auoit  les 
armes  en  main  il  scbloic 
qu'il  n'euft  iamais  faift 
au- rc  choie.  Quand  il 
pailokdcs  feiences  on 
euft  i  it  qu'il  n'eft oit  ta- 
isais ton  y  de  l'Acadc- 
mie. 

X  II  Faut  efeouter  toutes 
chr  frs  pour  en  tiret  du 
profht.  Valcte  Tublico- 
jr.  eft  It  iié  dr  Piuc  arque, 
delà  liberté  qu'il  don- 
noit  à  chacun  de  s'in- 
former de  ce  qui  le  re- 
gardo't.  oe  mtfm:  Ifo- 
crate  rtcommâ'e  pour 
«cla  Euagorat  Roy  de 
Cy  p:e.  Mais  il  faut  vue 
grande  diferction  a  ce 
< , uj  i ■•  lu  pour  4c contre 
lcsnaiiiculicrr. 
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à  Brezay  Senefchal  de  Normandie,pourquoy  il  difoir 
que  Ton  cheual  cftoir  grand  &  fort ,  bien  qu'il  fufl  de 
petite  &  foible  taille. 7^irci?,rcipond  Brczay ,  fî  il  port? 
vota  ÇiJ  tout  lojlre  confeil  C'cft  vne  grâce  bien  singu- 
lière du  ciel  quand  les  a&ions  des  Princes  defpour- 
ueuês  de  confeil  reuflilTent  heureufement.  Car  côme 
vn  Prince  a  befoin  de  l  ame  pour  viure,  le  confeil  luy. 
c£  necelTairc  pourregner  Bien  foible  eft  le  Confeil 
qui  n'eft  composé  que  de  ieunes  telles.  Les  icunes 
ont  bien  quelque  bône  pointe,  mais  elle  fcmble  celle 
des  efpics.La  force  du  confeil  eft  en  la  prudence ,  qui 
ne  s'acquiert  que  par  l'expericcc,&  l'experiéce  neviéc 
qu'auec  le  temps. Onpeut  bien  naiftre  capable  dcla- 
gefïe,mais  lefeultépsfaiét  les  iagcs.Lcs  ieunes  vignes 
portent  le  vin  abondamment.mais  les  vieilles  font  le 
bon.En  tout  ce  qu'il  entreprenoit  il  monftroit  la  for- 
ce de  fon  efprit^parlant  des  armes  il  paroilToit  n'auoir 
iamais  fait  autre  chofè  que  de  combattre  les  hommes 
&  aflieger  les  places  ,  trai&ant  des  affaires  d'Eftat  il 
fembloit  qu'il  euft  palTe'  toute  fa  vie  au  Confeil.  u 

Il  s'informoit  curieufement  &  exactement  de 
toutes  chofes  &  de  toutes  perfonnes  qu'il  cognoif- 
foit  n'eftre  capables.d'y  apporter  de  l'artifice  ny  du 
defguifement.  Vn  Prince  adioufte  à  là  réputation 
beaucoup  d'eftime  &  de  rciped  quand  il  croit  qu'il 
fçait  tour.Philippedc  Commines  remarque  encorcs 
vn  effedl  de  la  prudence  à  femer  la  difeorde  &la  di* 
uifïon  entre  ceux  qui  fe  vouloient  accorder  contre 
fon  feruice.  Le  R07  Louys  noftre maijlre  a  mieux feeu  en- 
tendre cefl  art  defeparcr  Us  gens  que  nul  autre  Prince  que  ïay 
iamais  cornu:  ^/  nefpargnoit  l  argent fiefes  biens  >nefa  vei- 
ne: &  non  point  feulement  enuers  les  mai^re^mais  auffî  bsen 
(nuers  les fèruiteurs * 
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Autre  trait  de  fa  prudence  d'auoir  allu  me  &  entre- 
tenu le  feu  qui  confommafl  les  forces,  ôc  mi  II  en  cen- 
dre l'ambition  de  fon  enncmy.En  faifantmouuoir  les 
relTorts  delà  guerre  d'Allemagnc,de  Suiiîe  &  de  Lor- 
I  rainc,il  demeura  à  repos.  Ilauoit  moyen  de  defehar- 
gerfon  Royaume  du  poids  inutile  de  gens  qui  ne 
peuuentviure  qu'en  trouble.Commc  lerlus&  reflus 
eft  neceflaire  à  la  mer  pour  fe  defeharger  des  grandes 
ordures  &  glages  immondes  que  la  bonnalTe  amaiTe* 
aufïi  faut  il  qu'vn  grand  Empire  fe  purge  &  poulTc  au 
dehors  les  mauuailes  humeurs  qu'vne  vie  morte  Se 
oyfiue  met  enfemble. 

Bien  que  fa  promptitude  à  parler  Iuy  ait  {buuent 
préiudicié  ,ila  voulu  toutefois  que  l'on  cognuft  que 
ion  chapeau  mefme  n'auoit  point  de  part  à  Ion  fecret. 
Le  filence  eft  le  pôle  &  le  piuot  des  grandes  entrepri- 
fes,&  il  ne  doit  pas  eftre  feulement  pour  les  paroles, 
te  Gi£-  mais  encores  pourle  gefte  &  la  mine ,  caries  yeur  & 
rime  le  vifage  font  les  muets  interprètes  des  paillons  de  l'a- 
j!JgÔJ  mer.  fclles  ne  fepcuuent  exécuter  qu'er^certain  téps, 
«»g*».  fur  certains  licux,auec  certaines  perfonnes& certains 
•moyens.Si  l  vn  ou  l'autre  eft  néglige  ou  delcouucrt,  il 
faut  que  le  tout  s'en  aille  en  fumée.  La  concurrence 
de  plufîeurs  chofes  eft  neceflaire  pour  l'executiô  d'vn 
defleinje  manquement  d' vne  feule  fuffit  pour  le  ruy- 
ner,mais  il  n'y  a  iamais  rien  dalTez  quand  le  parler  eft 
de  trop. 

La  prudence  a  encores  fuiet  de  fe  plaindre  de  fa 
longueur.il  a  louuent  payé  pour  la  peine  de  trop  par- 
ler. Mais  qui  peut  impofer  le  (îlence  aux  Princes  ? 
la  liberté  de  leur  parole  eft  vne  marque  de  leur 
audorité,c'eft  la  pointe,le  poivre,&:le  fcl  du  difeours; 
mais  la  diuerfité  des  occafions  la  rend  perilleufè, 


TQ.a>  conduit  m  g»nl 
aedein  doit  feauott  coa> 
doi  e  la  langue  &  Ta  mi. 
ne.  I  ac  fe  faut  pat  taire 
feulement  de  ia  langue, 
mail  biê  pluidel'cfprit, 
XC«  Mi  «»'«'  ri 

y  *  7Î  m  w  «  A'  <uMl' 
•^o^f.Clt  adioufte  Pc  !y- 
be,pluficunoot  defeou* 
uen  par  leur  vilâgc  le* 
defleuu  qu'ils  renotenc 
coouerti  flt  cache*  en 
lewame.  PoiïsMj*, 
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i  fcien  ne  p:ut  arrluer 
aux  hommes  hbns  Je 
plut  fafebeux  que  d'e- 
ftre  cmpefchc  de  parler 
l:br:ment.La  Iibejtédu 
difcoun  dit  D:rr.ocrite, 
tft  marque  Je  courage 
«edegencrofité. 


«  la  Trayc  feitnee  do 
VlMCf  eltdecognoiftte 
lei  kpmmî$;  non  feule- 
ment  ceux  aufqueb  il 
commande,  mais  ceux 
dont  il  peut  eftre  kren 
ferny  pour  commander. 
A  la  connonffance  de» 
homes  il  faut  aiioufter 
crlle  <ie$  propres  affai- 
res. Auguite  excella  en 
cch.ât  fie  vnliureoùe- 
flotcn:  contenu*»,  Ofn 
fubl-.c  A,  tjHÏtum  CIH1U 
fitUmmftW  marmu, 
tjHit  cl.ijffs,  reçw.f ,  prt- 
Utnciit,trihtt'.t  aut  *e- 
8igdÎ4 ,  çr  ntitfiitd- 
ta  te  UrgùnKi.iKç,. 
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clic  blcfle  quelquefois  les  efprits  les  plus  doux  6c  pa- 
tiens,&  comme  toute  blelTeure  afa douleur, il  n'y  en 
a  point  qui  femble  légère  à  qui  ia  fent,  &  le  change 
fouuent  en  vlcere  incurable  "Mya  des  heures  qu'il  ne fautztik 
rien  dire sd autres  qui  permettent  de  dire  quelle  chofe)  mais  i/de8p»i# 
n'y  en  a  point  pour  tout  dire,  Icr" 

Outre  l'exacte  intelligence  dz  fès  affaires  il  auoit  le 
iugement  grand  au  choix  des  hommes,  te  la  pruden- 
ce admirable  pour  les  retenir  &  conlcruer.  Il  en  fai- 
foit  conte,les  obligcoitjnc  les  laiiïoit  vieillir  en  quel- 
que mefeontentement,  ny  en  l'attente  dufmidde 
leurs  feruices.Illçauoir  mettre  h  pierre  en  ccuurc.cn- 
richirrenfeigneôc  embellir  le  tableau  par  ieprix  de 
I'efmail  de  l'or  &  de  l'ornement.11  cognoiflfoit  nô  feu- 
lement ceux  de  Ton  Royaume  qui  eltoient  capables 
d  eltre  employez  en  diuerfes  fonctions  pour  fon  (èr- 
uiee.mais  au  (11  quels  eftoient  les  plus  digncsMiniitres 
chéries  Princes  les  voifîns.  Il  fçauoit  en  quelles  telles  Pro<J? 
refidoit  lafurTifance  d'Angleterre,  d'Efpagne,de  Por-  «  fa 
tugal,&ne  ee^foit  qu'il  n'y  euft  imprimé  quelque  bô-  xi.  qui 
ne  imagination  pour  s'en  feruir a.  Quand  il  rencon- «heu»" 
troir  quelque  ef prit  ferme  qui  reiettoit  fa  recherche  bem3- 
&  refufoit  les  offres,  il  ne  lailîoit  refroidir  pour  cela 
fapourfuittc,eltimantqueronne  pouuoit  trop  em- 
ployer de  temps  à  gagner  vn  home  qui  pouuoit  nui- 
re ou  feruir.  Les  Princes  pénètrent  par  tout  où  ils  peu- 
uent  faire  pafler  le  Soleil  desabylmes.Tant  qu'ils  au- 
ront des  pluyes  d'or  ils  trouueront  des  Danaës.  Il  ne 
conferuoitla  fouuenance  des  mauuais  offices  qu'ils 
luy  auoient  fuic%que  pour ftrs  obligera  luy  en  rendre 
de  meilleurs,&n'apprehcndoit  point  le  péril  qu'il  y  a 
en  telle  reconciliation. 
Il  rechercha  laminé  des  Princes  defqucîs  il  pouuoit 
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«noir  befoin.  François  Sforce  b  fut  de  Tes  meilleurs 
amis, pour  l'obligera  (es  intentions  il  cfraàRcne'Roy 
de  Sicile  la  ville  de  Sauonnc  &  la  luy  donna.  C'clt  de 
luy  qu'il  receut  dufecours  en  la  guerre  du  bien  pu- 
blic ,  c'eflàluy  qu'il  fcYouloic  rendre  fi  lanecefiite 
l'cuft  contraint. 

Ce  fut  acte  de  grande  prudence dauoir lié  à  fa 
j*£*deuotion  tous  les  Princes  dont  les  nlrats  fùifoienc 
t«dc  frontière  à  la  France.Le  Duc  de  Bretagne  n'ofoit  plus 
>0U>Î'  regarderrAngleterre.Lc ComtcdeFoix  &lcRoyau- 
mc  de  Nauarrc  cftoient  foubs  fa  protection.  Le  Duc 
d'Anjou  Roy  de  Sicile  auoit  difposé  de  la  Comte' 
deProuencc  félon  fon  defir.  Le  Duc  de  Lorraine 
efloufFoiten  foname  fes  plaintes  &murmures,&  rc- 
ccuoitlaloy defes  volontcz,&  quoy  qu'il  luy  fuft 
obligé  de  l'auoir  deliuréd'vncnnemy  irrecôciliable, 
&  que  fon  feeptre  fuft  aiîermy  par  l'efpee  dont  ce 
Prince  combattit  à  la  bataille  de  Nancy.ôc  laquelle  fe 
voidencorcscnl'Holtel  deGuifcàParis,ficrt  ce  que 
comme  les  Princes  nayment  pas  volontiers  c  ceux 
aufqucls  ils  font  obligés,  Ulc  recompenfa  des  mef- 
contentemensquionteftéreprefentez  cy-deiîus,  & 

Îîourlcregretdefqueîsilfortitde  la  Cour  &  puis  de 
a  France. 

Lamaifon  deSauoye,quoy  que  fort  affe&ionnee 
à  celle  duDuc  de  Bourgongne,dependoit  en  tour  des 
mouuements  de  ce  prince,  liauoitcu  enfapuifTancc 
le  Duc,îa  DuchefTe  &  lesPrinces  leurs  enfans.C'cftoic 
au  temps  que  la  Sauoye  ne  s'eitimoit  heureufe  qu'en- 
tant qu'elle  ay  moit  la  France  te  en  eltoit  aymee.  Ce- 
tte amitié  s'eft  entretenue  long  temps  parles  maria- 
ges &  alliances  de  ces  deux  maifons  La  France  a  don- 
né des  femmes  aux  Princes  de  Sauoye,  la  Sauoye  a- 

MMmm 


b  fr.  Sfaree  fat  !e  pre- 
mier Gc;uill\omme  de 
Ci  race  Ii  auo  c  eftêCor- 
d>  nn  cr.  >on  roulage  le 
p  »na  à  la  tyrjamc  de 
Milan  ayant  c  prusié  Ja 
fi1  e  baftatde  de  Philip, 
MiricJcin.cr  Dire. 


c  Va  grend  Prioee  ne 
▼eut  rien  deuoirll  n'y  a 
que  natta  i  qui  Pline 
fuiffl  di:e,  dtbti  Ctfar 
C"  i-r>  Pttncci  ne 
fetkuiicni  iamau  obli- 
ge!. In  frineif*r*rnr» 
tic  ffêft  i» felitum  tfi,  Vf 
ft  pusit  »lti£*rum.  «tttfi 
futtt  Atntt. 
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trouuc  des  maris  en  France.  L'hiftoire  de  Sauoye  efthcanv 
toute  embellie  de  fleurs  de  lys  *,  Bonne  de  Bourbon  fSn« 
iîr^auoyHîi"  cfpoufa  Amé  VI.Anne  de Berry  Amé  VIL  Marie  dcs*ud;c 
encre.  Bounrongne  Amé  VIII.Yolande  de  Valois  Amé  IX. 

rouie  a  Marie  de  Bour-  t>  O 

coBfrne  fiiic  de  phiiip.  Marguerite  de  Bourbon  Philippe  I.  Marguerite  de 

fe  Hardy  Duc  de  Bour-  O  tl  b 

gongne.oncie At char-  Valois  Phtlebcrt  IL  tousDucs  de  àauoye.  Le  Roy 
Janpinfcoibmœale  Louys  X I.  cf  poufa  Charlotte  de  Sauoye,  &  Charles 
Comte  d'Angoulelme  pere  du  Roy  François  I.Louyfe 
de  Sauoye.  Le  temps  a  faict  voir  que  les  lignes  qui 
cftoient  ioinctes  au  cécre  de  cefte  amitié,fe  font  trou- 
ueesfortfepareescnlacircôferécede  leurs  defleins. 

Louys  XLtrauailla  long  temps  pour  gagner  phi-^'Ji^ 
lippe  fils  de  Louysll&luy Taire  oubiier  le  refsétimét^Jf 
cju'il  auoit  de  fa  prifon  au  Chafteau  de  Loches  où  il 
oemeura  deux  ans,&  connoifTant  la  grandeur  de  (on 
courage  &  de  quelle  refolution  il  auoit  fèruy  le  Duc 
deBourgogne contre luy,nc cetlà qu'ilne  l'euft  obli- 
gé à  fes  inteniions.il  le  fit  Chcualicr  de  ton  ordre,  Ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes ,  Chambellan 
&  en  fin  Grand  Maiftre  de  France ,  &  luy  donna  de 
grands  entretenemens ,  mais  les  feruices  qu'il  rendit 
au  Roy  ne  furent  pas  de  moindre  confïderation ,  ayat 
empeichéquela  Prouccenc  palîaft  foubs la puilTan- 
ceduDucdeBourgongne,  &  traicté  le  mariage  de 
Madame  Marguerite  d'Auftriche  auec  le  Dauphin, 
laquelle  neantmoins  fut  mariée  à  ion  fils  Philebert. 
Les  hommes  font  les  fiançailles  &  Dieu  faid  les  ma- 
riages. Quand  il  arriuaaufceptre  de  Sauoye  il  auoit 
cinquante  cinq  ans.L'indifpofition ,  non  tant  des  an- 
nées que  des  ennuis  &  des  trauaux  de  laagej'auoit 
feia YieiUefca  fawk-  mis  en  tel  cftat  qu'il  n'auoit  plus  que  faire  des  faueurs 

ftfcoupcurlcrooijn  ce     .    ,    £  *         1  *./*     j    i    1  i        '  m'  „  cC 

biea  u  I07  eft  au  Heu  de  la  rortune  ny  des  plailirs  de  la  volupte,e ,  &  rellem  - 
^\«eISîîqtte~£l"  bloitYnbaftimcncdc  la  ruine  duquel  on  ne  s'apper- 
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çoit  que  du  iour  qu'il  tombc,aufli  ne  dura -il  que  dix- 

£"u.  huidimois. 

Il  fut  marié  deux  fois.  La  première  au  ce  Madame 
Marguerite  de  Bourbon  fille  de  Charles  premier  de 
ce  nom  Duc  de Bourbonnois>&: d'Agnes  de  Bourgô- 
gnejaqui  île  mourut  hedrique  au  pot  d'Ains,&:futen- 
feueliea  Brou  l'an  1^83  De  ceftcMarguerite  il  eut  Phi- 
lebertditle  Beau,  quiluy  fuccedaau  Duché  de  Sa- 
uoye,  &  vne  fille  nommée  Louyfe  mariée  à  Charles 
Comte  d'Angoulcfme  &  mere  de  François  î.  Roy  de 

Sè»ca-  France  f ,  &  vue  autre  fille  nommée  l'hileberte  qui  fut  fPin&oo  ne  faitancunc 
'   femme  du  magnifique  Laurens  de  Medicis^ue  Van-  oe^uîremirnlî&'iV 
derburch appelle lulien  frère duPape Léon  dixiefme.  ch^uu^khp- 
II  clpoufa  au  fécond  li&  Claude  de  Ponthieure ,  fille  p«.phiicb«ne,'Ab:a!6, 

■      JL  ,    _        ,  ,  .    ,  Tin  &  Itan  Am*-  Vandcr- 

du  Comte  de  Ponthieurc  delà  mailon  de  Bretagne,  burchicmoraaiechar- 
dc  laquelle  il  eut  deux  fils.Le  premier  fut  Charles  qui  iftan,AbSomPhllcbOT, 
après  la  mort  de  fon  frère  Philebert  fut  Duc  de  Sa- 
uoye,pere  de  Philebert  Emmanuel  le  plus  fage  Prin- 
ce de  lbn(iecle,quivefcut  en  toutes  les  parties  de  fà 
vicfiglorieufemét>qu'en  quelque  point  que  la  more 
la  couppaits,  il  Iuy  relia  touliours  allez  de  gloire  pour  aW«»oni  noitre  ».r, 
vne  immortelle  réputation.  Charles  Emmanuel  fon  H^^now 
fils  s'eft  acquis  celle  de  Prince  vailiant.liberal,maeoa*  ?  me,"'™s  :»e  boùuc 
nimc.Les  Aigles  volent  plus  bas  que  Ion  courage.  Le 
fécond  fut  Philippe  duc  deNcmours  &  Comte  deGe-# 
ncuoiSjpcrc  de  lacques  ayeul  de  Charles,qui  mourus  * 
à  Annecy,&dc  Henry  Duc  deNcmours  quirclte  au- 
jourd'huy  lefeul  Prince  de  celte  genereufè  branche.il 
cuftauffivn  fils  naturel  nommé  René  ,  qui  pourfes 
vertus  fut  Grand  Maiftre  de  France,  duquel  (ont  ve- 
nus les  Comtes  de  Tende  &  dc  Viliars  &  deux  filles, 
rvneComttflede  Brienne ,  l'autre  femme  d'Anne  de 
Montmorency  Conneftablc  de  France. 
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-çL'AuKcdueS-gifrnuel 
«  Auftnohe  fui  g*Ka£ 
parleRoy,  1-patty  du- 
quel ilfuiuu  Se  contre 
le  Duc  de  Bourgogne 
Iccôtr.rAichcducM*- 
ximi'ua.  Il  reuoqua  l'a- 
doption qu'il  a  toit  fji: 
<n  fa  rjcur.ciu)  itee jx 
qui  diib  Et  que  pont  ac- 
couteit  fcj  clperaticei  il 
lay  vouloic  abréger  U 
vie. 


li  Exemple  déplorable 
du  malhear  que  coûter 
le»  Tilles  fecoume*  de 
furcet  eftrac  gères,  dont 
la  fidélité  a' citant  ac  - 
qoifcny  maintenue*  que 
par  l'argtntidepcd  t  ouf- 

Î'ouri  du  plus  olFrant. 
)él  lors  Dole  fut  ap- 
pellecla  dolente,  Se  (ur 
ladefol.v:6  la  pocfïe de 
,  ce  temps  là. plu»  (impie 
qu'ingr .  icote  ,  fie  ce 
quatrain  qui  cft  tappot- 
téf  arlc  fuu.-de  G  lu. 
L'»n  milU  q**trt  etnt 

lut  friafi  D*It  qui  ft 
dêmtt, 

fur  t.*  *tr  dit  Mâf  très- 
Ctttr»  fuijfMtfniUmt 
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Cefte grande  &  veile  Icience  de  leparcr  les  efprits 
&les  volontés  de  ceur  qui  luy  pouuoient  nuire,  ne 
s'cllcndoit  pas  feulement  fur  les  feruiceurs  &  les  mini- 
ftres  du  melme  Prince.il  fçauoit  encore  comme  il  fal- 
loir feparcr  les  Princes  de  mefmc  fàng  &  famille.  Il 
mania  comme  il  voulut  le  coeur  de  Sigifruond  s&  Ies^if- 
tourna,ores  contre l'Archeduc  Maximilian,  & fes  per-  JJjf 
fuafions  furent  fi  fortes  en  l'cfpritde  ce  Prince  bon  &  RlUkf 
facile,  qu'il  luy  rît  croire  que  Maximilianauoit des 
deiîeings  fur  fa  vie  pour  tat  pluftoft  entrer  en  la  ioùif- 
lance  des  Eftats  qui  luy  eltoient  alfeurez  par  fa  more. 
SigifmondàlarînfclaifTadefabufer,&  cognqtque  la 
ruine  de  lArcheduc  Ion  nepueu  le  regardoit  défi 
prés, que  laFrâchcCoténefc  pouuoit  perdre  que  le 
Côté  deFcrrettenc  full  auffi  exposé  en  grand  pcril,&: 
neuft  grand  fubjet  d'appréhender  l'accroiflcméc  d'vn 
fîpuiiïàntvoifin,  pourceil  accorda  la  ieucc  de  quel- 
ques trouppes  en  fes  Efhcs  d'Elîaff  &  de  Ferrcttc,  qui 
furent  employées  aux  fecours  &c  à  la  derïc'nce  de  la 
ville  de  DoIe,capitale  de  la  Friche  Comté  K  lors  que 
le  Seigneur  de  Chaumont  d'Amboife  la  tenoitaflic-  dîL*- 
gec.Le  Roy  trouua  moyen  en  perdant  Sigilmond  de^°jjefc 
gagner  les  Capitaines  qui  conduifbient  les  trouppes, 
de  manière  qu'ils  permirent  à  vn  grand  nombre  de 
•francs  Archers  du  camp  du  Roy  de  le  couler  en  la  vil- 
le aucc leurs  trouppeSjlefquelsic  faifirent  des  portes, 
&  donnèrent  encrée  au  relie  de  l'armée.  La  ville  fut 
expofee  au  làc&au  pillage  &  des  cnnemis&  des  citra- 
gers,&lefeu  achcua  de  perdre  &  ruyncr  ce  quelefol» 
dat  n'auoit  pu  dcitruire  ou  emporter ,  &  n'y  eut  mai- 
fon  efpargnee  que  celle  où  eltoit  logé  le  General. 

Par  cette  mcfme  feience  de  caualcr  &  gagner  les 
.hommes &fçauoir  deuiuUcr  les  noeuds  làns  couper 
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Iacorde,ilcutàfadeuotionlcs  plus  confidents  mini' 
lires  d'Angleterre.  Philippe  de  Cqmmines  dit  qu'il 
fut  empîuyé  pour  gaigner  le  Seigneur  de  Halcingucs, 
comme  autra fis  le  Duc  de  Bourgonçne  s%ejîeit  ftruyde  luy 
tour  le  faire  fin  arny  ar»d  efeus  de  penfion.  Il  fe  rendit  fore 
difficile  à  fc  refoudre  à  ccla,mais  comme  l'argent  fem- 
bleàlafléchcdcCephalequi  ne  tire  iamais  en  vain, 
1  &  qu'vne longue  pourfuitc  cfbranlc  les  plus  enflan- 
tes refolutions,  il  fe  laifla  emporter  à  deux  mil  efeus 
de  peïifion.Le  R  oy  luy  enuoya  Pierre  Clairet  l'vn  de 
fes  Maiflres  d'Hoftel ,  pour  luy  porter  ce't  argent  ôc 
luy  en  rapporter  quittance  pour  la  mettre  auec  les 
autres,&  iuftificr  à  laduenir,  que  non  feulement  Ha~ 
ilingues  grand  Chambellan  d'Angîeterrejmais  enco- 
re le  Seigneur  de Hauuart  grand  Admirable  Seigneur 
de  la  Chainée  grand  ifcuyer,  &  Thomasde  Mont- 
gommery,  aucient  eflé  penfionnaires  du  Roy  de 
France.  Celas'appelloit  proffiter  en  donnant,  &  fai- 
re delà libsralkevn commerce. *  Philippe  de  Com- 
mines  rapporte  naïfuement  ce  qui  fe  paiîàentr'eux: 
2d?'  Clairet  vouloir auoirvnc quittance,  Haflinguesn'c- 
h  thn-  [\0'u  pas  {]  ina[  aduise  que  de  la  donner.Clairetluy  rc- 
2  c'   monllroit  qu'il  auoit  affaire  à  vn  Maillre  fort  ombra- 
geux^ que  s'il  ne  luy  faifoit  apparoir  de  ladeliuran- 
ce  de  celle  sôme,il  pour  roi:  dire  qu'il  l'auoit  defrobe', 
&  partant  défit  oit  leulementvne  lettre  de  trois  lignes 
addreflante  au  Rcy.  Haftingucs  voyant  qu'il  y  auoic 
de  l'apparence  en  ces  raifons,&  beaucoup  plus  en  cel- 
les qui  ne  luy  permettoient  d'eferire,  fit  cognoiftre 
que  l'on  fe  deuoit  fier  à  fa  foy  &  à  fa  parole,1  qu'il  cili- 
moir  plus  que  cet  obligatiôs  par  efcnt.ll  refpôd  en  c  e- 
lle  forte,  Aionfagmurle  Aidiflre  ce  que  tous  dites  e[l  bien 
raifinntHe,  mais  ce  don  iLnt  du  bon  pW'fir  du  Roy  njoflrc 

MM  mm  iij 


i  i/argcnt  fait  tout.  Tl 
çagie  de»  créature»  Se 
ici  oblige  ù'oublier  but 
prcmiaYdeuoir  lcstj- 
lontez  ttUs  deuoirs.fe 
battent  aucc  dcificce* 
d'argent. 


ïEfperer  quelqus  frirfA 
de  ce  que  l'on  donne, 
c'eft  trafiquer,  &  iwnie 
Ton  argent  à  vfore,  e'eft 
penfer  retenir  en  lafcrût 
Je  receuoir  en  donnant. 
Ntn  efi  lnvifitium  fHti 
in  qiuflMm  mtltitHT. 


111  a'fx  ri* n  qui  obli- 
ge Jauantagc  que 
feurance  que  l'on  prend 
de  la  foy,  *  delacon- 
feiencede  qurlqu'vo.  tl 
eftplu*  aisé  deromp'c 
Je»  licm  ciuil»  qu 
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m  Vouloir  que  le  bien- 
fait retourne  an  mal- 
b:or  &à  l'infamie  de  ce- 
]îij  qui  le  réf.  ic  c'eft 
iaiuftrce.  Hte  fltuediil 
ê4»*fin*ftrdnttTt. 
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mai/Ire  &  non  pas  à  ma  rcquejle/ilvous  plaifl  que  it  tes  pren- 
ne ^ow  les  mettre^icy  dans  ma  manche  ejr  n'en  aure7K  autre 
lettre  ne  tefmoing.  Car  ie  ne  veux  point  que  parmny  on  die  que 
le  Chambellan  à 'Angleterre ait eflé ptnfionna'tre  du  Roy  de 
France,  »:  que  me*  quittances  fitent  trouuéesen  fa  Chambre 
des  Comptes.™  Ledit  Clairet fe tint  à  tant^V  tuy  laijja  fon 
argent,  &  vint  faire fon  rapport  auKoy  fui fut  bien  c.urroucé 
qiïilnauoit  apporté  la  lite  quiitancejmauïl  en  Liia  &  eflima 
ledit  Ciiambellan  0-  plus  que  tous  les  autres  fer  uiteur  s  du  Kcy 
d Angleterre  i  et»  depuis  fut  touftours  paye  ledit  Chambellan 
fans  bailler  quittante. 

Il  fut  fi  grand  architecte  qu'il  employoit  routes 
forces  d'efprits.de  fortunes  &  de  conditions  aux  bafti- 
mens  de  Tes  de(feins.Il  ne  rechercha  pas  feulemét  d'a- 
uoir  à  fa  deuotion  les  principaux  Miniftrcs  des  Roys, 
il  attira  encore  ceux  qui  auoient  de  la  creace  &  de  l'au  x*jou£ 


îh  <t«nd  l'enme  ictk 
bien  trauaillee  flt  def- 
pitce  contre  la  gloire 
«aidante  d'vne  maifrn, 
il  luy  eft  force  à  la  fin  de 
céder,  fesycjx  ne  peu- 
vent plus  porter  vne  la- 
nière fi  brillante. 
I/î  *lnjiê«4  mtntifttui 

n  M  furtntit 
ïïh*  dit  mtnfur*  tnf  it. 


thoritc'das  lei  villes  libres  &  les  Republiques.  Pource 
il  aymoit  le  grand  Cofme  de  Medicis,&  eut  du  regret  ÎSirf- 
dc  fa  mort  qui  aduintaux  premières  annéçs  de  fon  rc-  £î 
gnc.  La  loy  de  la  prudence  l'obligeoit  de  f  entretenir  ' 
d'vne  maisô  dot  l'augufte  félicité  attiroit  à  sô  admira- ,U"' 
tion  les  plus  grands  de  l'Europe.  La  Vertu  conrrai- 
gnoitleuic  mefmede  laiffer  croiftre  cefte  palme  qui 
ic  redrciToit  plus  on  lavouloit  courber,  n&  faifoit 
cognoiftre  que  ce  n'eft  pas  moindre  iraprudéce  de  fe 
falcher  de  la  gloire  &  proiperitc  du  mérite ,  que  de  ne 
pouuoirfouffrirque  le  Soleil  luife,  que  Iupiter  com- 
mande &  cm'Apollon  prononce  fes  oracles.  Enuicren 
ce  temps-la  la  gloire  de  la  grandeur  delamaifonde 
Medicis,  c'eftoit  vouloir  priucr  le  colofTe  de  la  vertu 
de  fon  ombre ,  qui  eft  la  gloire. 

Louys  Xl.auoit  de  grandes  confiderations  pour  en 
faire  eftar  3  fç.  achanc  que  le  grand  Cofme  de  Medicis 
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R.cKef  auoit  fait  Duc  de  Milan  Fraçois  Sforce.quc  les  richef; 
^^(èsdefesfcruiteursauoient  releué  lcscipcracesprcC 
jjeVe-  que abbatuës  de  plufîeurs  grâds  princes0 que  fans  luy 
Edouard  I V. ne  fuft  rentré  en  fon  Royaume,&  le  Duc 
de  Bourgongne  euft  perdu  fon  crédit  en  Italie.  On  ne 
parloiten  ce  temps-  là  que  de  la  pieté  &  de  la  magni- 
ficence du  grand  Cofme  de  Medicis,  qui  auoit  ouuerc 
la  barrière  a  fàpofterité,  pour  monter  aufouuerain 
commandement  de  la  Toîcane. 
'  Il  viuoit  en  Citoyen ,  commandoit  en  Prince ,  &  ia 
patrie  luy  donna  le  tiltre  de  Pcre.  Sa  vertu  fut  le  rem- 
part des  gens  de  bien ,  *  fa  maifon  le  refuge  des  beaux 
efprits  outragez  de  la  fortune  ,  &le  port  des  mufes 
chalTees  de  Grèce.  Sa  magnificence  parut  en  quatre 
millions  d'or  qu'il  employa  aux  baftimens  desTcpIes 
*3c  des  palais.il  n  y  eut  persône  à  Florcce  qui  neuft  fa- 
crifîé  à  fa  libéralité.  Ilfecourutd'vn  milliô  d  or  les  mi- 
feres  des  pauurcs,  &  de  tous  fes  biés  les  neceflîtez  pu- 
bliques. La  vertu  luy  donna  plus  que  la  fortune  ne  luy 
ofta.  Il  acquit  ce  que  peu  de  gens  pouuoient  acqué- 
rir, &  perdit  ce  que  plufieurs  grands  perfonnagesa- 
uoient  perdu  aux  troubles  &confufïons.  Les  grands 
homes  ferefTcntét  plus  du  mal  qu'ils  ont  fait  que  de 
celuy  qu  ils  foufFrent  innocément.Safortune  n'eut  de 
plus  côjurée  ennemie  que  fa  vertu.  '  L'enuie  qui  elt  le 
fruidr  de  la  félicité  conjura  contre  luy  fi  puhTamment 
que  foninnocence  e  fiant  réputée  tromperie,  fon  zele 
feintife,  fa  generofîtéambition,  il  fut  relégué  à  Venife 
quile  receut  auec  honneur.blafmant  la  rigueur  déna- 
turée d'vne  fi  mauuaife  mere  cnuers  fes  enfans. 

Les  chofes  changèrent  de  face,  ceux  quil'auoient 
condamne  &  chafTé  ,  furent  proferits  &  bannis  de 
Florence.  Le  peuple  qui  a  des  acclamations  ôepour 


A  Vn  feruiteur  de  Pier- 
re à:  Medicis  prefta  à 
BJuâaid  IV.  fis  «agt* 
mille  efcu« ,  8c  vn  autre 
ciaqnaore  nulle  au  Duc 
de  Hourgoogne  pouc 
vu  -  foie  te  q  atrevingt» 
J  .      \mc  antre. 


P  Vn  nomme  de  bien 
cft  ta  graod  rempart 
aux  gens  de  bica ,  coa- 
UCtd  auiflaat  citorea 

Îui  lu  perfecate.  Tel 
ic  Niciac  k  Athènes  à 
Tencoatre  de  la  mef- 
chaaceié  ,  audace  l 
cémenté  de  Cleoo. 


q  Le*  aeciSeat  ae  rrwt- 

blcac  point  l'homme  fa- 
jrc, p  poffede  en  ttwaâ 
fa  coufeience.  BemiWi 
ftfitmlet  turfitudme  , 
mtn  tafk  ,  &  ÀtUBa  fut 
mtn  ulurum  iniuri*  ctm 

T.U.TlL.QlÇ. 
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faitcur  &  cftouidy.  Jl 
Cria  folxâtefuisàl'ji.'nr- 
ptrcut  Caudiui  Au^u- 

p  */Î#».:Triïil  Foit. 
A  AitxanQXc  Seuue. 
Aufnj!t  imwm  Du  t$ 
ft'Mcni.  Lamj».  A  An- 
thoittc  le  Débonnaire. 
Ant*n\nt Ti*  Dit  tt  fir- 
tur.i ,  Antëiwu  CUmtn$ 
Dhufirumt.  Yv  j.cat. 
Gati.  Voila  fciacela- 
mationi  fl.r.cufei  &  ra- 
uorablc».  ^'Empereur 
Cômodns  efprooaa  In 
autie»  Hêfii  fétrUb*- 
mtrts  dttr*h*ntm ,  ?*r- 
ritiJth»n$nidttr*t>*»i 
tur,r*rrni4s  ITobllur. 


M       HISTOIRE  DE  LOVYS  XI.' 

eQciierrS:  exalter  ce  qui  luy  pUift,'&  pour  abbatrece^i  «f 


fVn  grand  bomme  e* 
ru  yn  triât  nute  chofe. 
Quand  Ciecronefcrit  A 
Biutdj,  il  luy  dit  qu'en, 
«orej  qu'A  ur  hoirie  puif- 
fc  refaire  f  i  ituupprjSc 
.  fon  armée ,  Statut  nit 
Srmgtmi  nnftltHm ,  ><t 
fffllê  H$m*n*  virtmit, 
mtiRtifuk.ti  vint  ItBft- 


t  qu'il  hair,Iuy  donna  à  fon  retourde*  snpljudiiTemens  ÏSc. 
incroyables/appellam  ion  protecteur  S:  (onpere.  Ilr:c 
y  vclquit  en  Délateur,  y  commanda  en  Prince,  égale- 
ment ayme' des  bons,i' redouté  des  mekhans.  Le 
timon  de  l'Eftat  fur  trente  ans  en  fes  mains  ,auectant 
de  prudence  &  de  modération ,  que  la  liberté  ne  Te 
pouuoir  doncr  garde  du  ioug  qu  elle  accoloit.  ïi  em- 
ploya iudicieufement  la  feuerité  aux  chofesoù  la  dou- 
ceur efteit  dangercufe,&  difoit  quelquefois.qu'il  va--, 
loit  mieux  pays  ruiné  que  pays  perdu ,  &  que  le  gou~ 
uernemenc  d  Vne  Republique  ne  fe  manioit  pas  le 
Chappdec  en  main.Scs  aduis  cftoienc  rcipc&ez  pour  Kerte 
oracles,  fes  expériences  pour  maximes,  fa  prefènee 
appaifa  les  diuifions  ciuiles,donna  de  lareputatio  aux 
entreprifes  &  aux  exécutions  de  la  guerre  de  Pife  & 
de  Luques,f&  augmenta  celle  de  Florence  cntels 
termes  que  fes  ennemis  cognurent  que  tant  que  Cof- 
me  viuroit  l'Ellat  n'auoit  befoin  dePrinceJe  Sénat  de 
Confeil,  nylcpcupledefupport.il  vint  au  monde  le 
iourfaindtCoimc  &faindDamianran  1389.  cV  en  for^ 
lit  I*an  i464.LeRoy  continua  cefte  bonne  volontécn- 
uers  fesenfans,&pour  teûnoignage  donna  à  Pierre 
de  Medicis  t :ois  fleurs  de  lys ,  qui  cmbclIifTent  enco- 
rcs  auiourd'huy  les  armes  de  celle  maifon.  Il  appelloir  u*r5, 
coufmLaurcns  deMedicis ,  qui  fut  eftime  en  Italie  JJJ*' 
l'arbitre  îrrccufaMe  de  fon  repos. 

Le*  feeptres  &  les  courônes  vienent  du  Ciel,  les  ho- 
mes les  portent.rnais  Dieu  les  donne.  Sa  prouidence 
éternelle  qui  diipofcdcsEftats  comme  illuy  plaift ,  a 
changé  le  Gôfalon  de  Florence  en  Sceptre,  &  la  liber- 
té populaire  en  la  plus  iuflc  forte  des  puifsâcesfouue  • 
Taines,&rarédu  héréditaire  en  la  maifon  deMedicis, 

pour 
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pour  recompcnfèr  les  grandes  vertus  qui  en  font  (or- 
ties au  bien  publiera  vaillance  d'Euerard  ,1a  probité 
de  Stlucitre,la  pieté  du  grandjCofme ,  la  magnanimi- 
té de  Pierre,la  magnificence  de  Laurens,la  generofi- 
té  de  klienja  iuftice  de  Cofme.la  confiance*  de  Fran- 
çois.la  prudence  de  Ferdinand. 

^11        T         /l'L  j    V  iv         J  r  ï«*a  de  hUàiùs  est 

Celtemailonaeltenonnorecde  1  alliance  des  pre-  <Jeuxfii»,coim<-rumô- 

micres  Couronnes  delà  Chrclîienté.  Elle  a  donné  à  SÎJîKîjhi'Tcï 

l'Eglifè  trois  papes.à  la  France  deux  Royrfles,  Catheri-  J£JJ  l,**r^^* 

ne.quiafàuiéle  vanTeau.  lors  que  les  vents  du  dedas  p«««  Pereddcan.p. 

.Vii  '        '11  v  r      1  delcan  II  P.deQ>In>c 

&  du  dehors  auoient  coiurc  de  le  mettre  a  ronds. m  A-  premier  gtaod  Doc  d« 
rie, que  le  Ciel  a  fait  naiftre  pour  la  gloire ,  la  conib-  ïliïïriiiï /ïojuî 
Uuie  lation  &  l'ornement  de  l'Empire  de  France,  &  a  vou-  *  rr*°«c  *  U  ii*aii' 
ic„e"  lu  qu'elle  ait  refusé  la  Couronne  Impériale  pour  ta 
'  Très-  Chreftienne.C  cflla  brâche  de  laurier  que  l'Ai- 
gle de  la  prouidenec  éternelle  a  fait  tomber  dans  le 
iein  de  noftreAogufte.  C'çft  l'Aftre  fous  les  douces  in- 
fluences duqu  el  la  Frâcc  rcfpirc  ÔC  elpere.  Cefl  la  mè- 
re très  Augulte  &  tres-heureufe  de  trois  grands  Prin- 
cesses trois  fermes  colonnes  de  cét  Eftat ,  tous  trois 
capables  d'heriter  la  mafle  de  ce  grand  Hercule  leur 
pere.Mais  encores  de  troisPrinceffcs,trois  Perles  pro- 
duites (ous  les  faucurs  d'vn  Ciel  trc«-ferain&  très* 
fauorable.  • 

La  prudence  doneques  de  Louys  XI.  très  illuftre 
en  tant  de  fortes,a  encores  efclairé  la  France  en  l'ordre 
&en  rinftitutiô  de  plusieurs  chofes.  On  le  fait  auteur 
de  l'eftablincment  des  polies.  Icn'ay  peurecouurer 
aucun  Edicr  ny  ordonnance  de  (on  temps,ny  de  celte 
inititution.L'viage  en  fut  bien  plus  ancien,  mais  1!  ne 
Efta.   rut  rcftably  que  fous  fon  regne.Le  fuccez  de  la  guerre 
raffde»  ^u  ^UCc^c  Bourgongnehors  le  Royaume  ,  le  tenoit 
Poftc*.  en  perpétuelle  agitation  d'efprit,  &  les  nouuelles 

NNnn  \ 
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6;o  HISTOIRE  DE  LOVYS  XL 
ncluyenvcnoientiamais  allez  diligemment  ,  c'efl 
pourquoy  il  ordonna  les  portes  par  certaines  (tarions 
&  relaiz  des  chenaux  d'heure  en  heu  ic  Le  s  ancics  ont 
eu  des  courjers  qui  ont  fait  des  diligeecs  admirables 
à  pied  &i  cheual.*  Cyrus  pour  eflre  aduerty  diligem- 
ment de  ce  qui  fe  failoit  en  l'efrenduë  de  fonEmpire, 
confïdera  combien  pouuoit  faire  vnchcual  de  che- 
min par  iour,&eilablit  félon  celle  diftance  des  hom- 
mes &  des  theuaux pour  faire  courir  fes  pacquets.  il 
neltpas  croyable  qu'auant  Louys  XL  les  Roys  de 
France  n'eulTent  des  moyens  pour  donner  des  ailles 
aux  affaires  d  importance,eItatvray  que  de  touttéps  «hoT 
les  Princes  fe  font  leruis  de  l'addreiTe  des  hommes  &  Jj1;^ 
de  la  vitcfTe  des  belles  pour  cela,  &  Caviar  dit  que  les  J°*  u"r 
Gaulois  cnuoyciéc  leurs  cômandemensaux  Prouin- 
ces  les  plus  efloignecs  par  des  cris , x  qui  cftans  receuz 
envn  lieu  feportoient  en  l'autre  auec  telle  diligence 
&  difpofîtion,qu'il  remarque  que  ce  qui  fut  fait  a  Gc- 
vUm*i«Mt«uiaMfiri»  ncue  au  Soleil  leuant  fut  public  le  foir  en  Auuergnc. 
Xr,tr,gi»tufy»*fitnifi-  LcsRoysdu  Pérou  ront  porter  en  celte  lorte  leurs 

tsnt:  hune  aliidtintept  11       <i  r     1  *  1      1  1  n 

nouuelles,ils  ont  lur  les  grads  chemins  des  poltcs  ou 
tZcJZZkSf*  cabannes  ordonnées  de  demy  lieue  en  demy  lieue,  le 
"^fJ!^^iiTJ!i!f-   Prcmier  courrier  crie  au  fécond  ce  qui  luy  eftcom-  P  Clc2 
»>hm  AtHtrntrMm  funt   mandé ,  le  fécond  le  oorte  de  fljefme  courfe  au  troi- 

fiefmc,&ainfiiufquesàccqu'iî  arriucoùileft  ordon-  41 
ne.  y  L'Empereur  Augufte  ordôna  des  coches  en  cer- 
tains lieux  pour  conduire  ceux  qui  portoient  fes  com- 
mandemens  parles  Prouihces,ou qui  liîy  en  appor- 
tèrent des  nouuelles;auparauant  ihy  en  auoit  de  loua- 
ge^ Cacfar  s'en  feruit  en  ce  chemin  qu'il  fit  en  fi  peu 
de  temps.de  Rome  au  riuage  clu  Rhofne. 

Paris  le  Rome  de  Frace,le  miracle  des  villes  de  l'Eu- 
rope dont  il  feroit  le  diamant  fi  elle  eftoit  vn  anneau, 


-nPhilipides  enuoyé  pat 
les  Athéniens  à  Laccde- 
moae  pour  auoir  du  fc- 
cour\qc  en  dtux  iouis 
mtile  deux  cent  foixâte 
ftalessuchidas  cnunyc 
pu  les  mcfiBcs  àDelphc 
pour  demander  le  feu 
facié.fit  en  m  iour  mil- 
le ftades  Les  o-ecicon- 
toifiu  parftades,  qui  e- 
ftoict  de  fix  cens  pieds. 
Les  Romains  par  mille, 
qai  eftoit  de  mille  pas, 
&  Plutarque  dit,  que 
huiâ  ftades  pouuoicnc 
faire  ynmillc. 


s:  ta  •ftUgeneede*  Gau- 
lois à  faire  courre  leurt 
noauelles    eft  remar- 

3Uce  par  Car  fit  liu.  7. 
e  la  guerre  de  caules. 


7  Augufte  comme  rap- 
porte Suétone.  luutntt 
frimé  m»  Au  n  inttrMMBit 
ftr  miUtuêt  vuu  dthm$ 
•uthicnU  diftifuit.  Il 
parle  auffi  de  la  dilieea- 
ee  de  Cxfar  par  coches. 
L«n(ijf,mm  viéu  in  cri- 
dtbilittltritAtt  tênftut, 
exftditm  mtntêri*  rht- 
Js.tigttn*  f^fuu  n  mil- 
li»i»dit»finS»l*t. 
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doita  ce  Prince  la  plus  fauorable  conce(lîon&  confir- 
mation des  priuileges  dont  il  ioiiit  &  donc  les  Roys  . 
l'ont  rou(îoursgratifîé,eftimatraifonnabIe  qu'il  por- 
tait les  marques  de  leur  faueur&du  profit  qu'il  refsét 
de  l'ordinaire  prefenec  de  leur  Maiefte'.  Il  permit  à 
chacun  des  Bourgeois  de  pouuoir  prendre  par  cha- 

lefin  cun  an  vn  k"er  dc     pour  le^r  prouifion ,  en  payant " 
wri-   le  droit  du  marchant  leulcment,  d'acquicer  l'impofi- 
tion  foraine  en  payant  fixdeniers  pour  Hure  au  lieu  de 
Paris,&  douze  deniers  aux  extremitez  du  Royaume, 
&fans  cftre  tenu  de  bailler  caution  de  la  vente,  de  ne 
pouuoir  eftrc  contraints  de  loger  par  fourrier  les  offi. 
ciers  duRoy,ny  gens  de  guerre  fi  bon  ne  leur  sébloir, 
i  de  n'eftre  tenus  de  plaider  ailleurs  qu'en  la  ville  *  ce»  cnuiicges  forent 
de  Paris  pour  quelque  caulc  que  ce  foit ,  d'élire  def-  fiftt \l  ^'«dS 
chargez  des  deuoirs  &  feruices  du  ban  &  arriereban  £ÏÏC* *  ES  ï££ 

O  \  î  peuple  appcchcnaoïc 

pour  les  fiefs  qu'ils  tiennent,a  la  charge  toutes  fois  de  , 

•     le  tenir  en  habillements  defcnfibles  &  fumlans  (elon  ?oi"  fa^on^d*, 

la  valeur  de  leurs  fiefs  &  arrierefîefs  pour  la  garde  &  2©mp^!^?irï£ 

dcffencedelavillc.  \  Jtt^JKS: 

De  mefmcla  ville  de  Lyon,ce  puifïant  bouîcuard  ci»««»cun«tofe. 
^eiiô.  de  liftai,  luyeft  obligée  du  premier  eftablifîemenc 
des  foires.  Le  commerce  eft  vn  grand  chemin  pour 
faire  palTcren  vn  tftat  les  commoditez  étrangères, 
mais  il  peut  caufèrvn  dangereux  tranfport  de  l'or  & 
de  1  argent.s'il  ne  s'entretient  pat  la  commutation  des 

aenrees,&  comme  il  ne  doit  eltre  permis  pour  la  lor-  anc.em  m'yen»  dau*- 

tie  de  celles  qui  font  neceflàires  &  dont  les  fuiers  peu-  ^X&cÏSèmÏ 

net  auoir faute,  *ny  de  celles  qui  ne  font  encorcs  mi-  *[  &.!'fiflasc^:?  ™"~ 

.    '   ..  A  A  cbaaaiffs,  c  eftl  impo- 

fesen  ocuurc,q»'on  dit  manufacturées  ,  auui  la  per   finon  foraine,  droit  an- 

.  rt-         1-       ri      r      i-lL       A         h  •  r  cienauxfouuerain»,  * 

million  duit  citre  racile  &  libre  cte  celles  qui  lont  »^Pt.eiie ,  p^*™**,, 
crues  aux  cftrangers,  afin  que  le  peuple  y  gaignele  JZÎnZ%ZZZl 
profit  de  la  main.  Or  furies  remonftrâccs  que  lo  fit  à  *n*iM'ttndit*ù, 

" NNnn  ij 
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a  tes  Efurs  de  Tours  a 
pres  la  moit  eu  Roy 
Louy*  XI  demamictent 
parleurs  cayers  que  ces 
faites  ne  IctiniTcnt  que 
deux  fois  !'a-.i,à  P.ifque$ 
&  Touflàinâs,,&  en  au- 
tre q-c  t.  y  on  .par- 
ce qu'elle  t!Vo:t  tr.  p 
pré;  de  l'cnremuc  du 
Royaume. 

bLc  Prince  qui  eft  ga- 
raaddelauil.ee  publi- 
que, te  Cub  er  au  droidr 
de*  g€s,  ne  doit  permet- 
tre que  le  cours  des  mo- 
noyés  foie  variable  & 
incertain  au  preiudice 
de  fci  fubiets  6c  des  e- 
ftrangers  qui  traictent 
auecluy  ,  &  trafiquent 
auec  les  eftrâgers:  Pour- 
ce  les  Roys  d'Arragon 
.  venans  i  la  Couronne 
fin  aient  ferment  de  r>e 
changer  le  cours ny  le 
prix  des  monnoyej  ap- 
prouuccs. 

c  Les  an  c  i  ?5  ne  fçauoiét 
aae  c'eftoit  que  dit 
droift  de  feigneuriage 
&  braflage ,  &  es  mon- 
noyés  n^fto:ent  point 
arroibÙes  pour  les  g» 
g  es  des  ofiicicrs,  qui  fe 
prêt  oient  fur  d'autos 
fortes  de  denieis:ira/rîi» 
que  la  fabrique  de  la 
monnoye  fuft  hors  de 
tout  foopçon  de  tro  n- 
perie ,  elle  fe  faifo»  aux 
iieux  public», coinm.:  a 
Home  au  Temple  de  Iu- 
ron.ôc  Chitlemagae  fit 
deftènee  de  forger  autre 
snonnoyc  qu'en  {ba  Pa- 
lm 
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ce-Prince,quc  les  foires  qui  eltoient  àGeneue  tiroient 
vne  grande  quantitéde  deniers  hors  de  la  France,  il 
cftabîit  quatre  foires  franches  à  Lyon ,  &  en  fît  expé- 
dier les  patentes  à  SainclMichel  fur  Loire  le  icOcio- 
brei46t. 

Le  commerce  ne  peut  receuoir  iniurc  plus  fenfî- 
*ble  que  celle  de  l'affuibliiTemcnt  des  moanoyes,  qui 
offcncele  droidrdesnations.S  ilyaqueîque  choie  en 
TErtat  qui  doiuecltrc  immuable,  c'elt/e  pied  de  leur 
valeur.  La  prudence  n'eû  loiiee  que  parla  confiance  mctda 
de  ce  qu'elle  deljbere a.  Elle  apprend  d'accommoder 
les  accidens  qui  font  muabîcs  &  innumerablcs  àla 
raifon  quieft  (table  &  vnc ,  &  non  la  raifon  aux  acci- 
dens.Quand  le  cours  des  monnoyes  eft  deircglc  ôc 
incertain,  touteft  en  confufîon.Louys XI  changea  le 
cours  des  monnoyes  en  l'année  1473.  &  ordonna 
que  les  grands  blancs  courroienr  pour  xj.  deniers 
tournois  qui  auparauant  n'en  valoient  que  dixll  mit  % 
lestargés  a  vnze  deniers  tournois, qui  le  palToienc 
pour  douze.  L'cfcu  à  trétc  fols  trois  deniers  tournois, 
&  à  celte  proportion  les  autres  efpeces.  Puis  confide- 
rant  que  l'vne  des  caufes  de  l'afFoiDlilTement  des  mon- 
noyes venoit  de  ce  que  les  officiers  prenoient  leurs 
gages  &  entretenemens  furies  droits  de  feigneuria- 
ge ôcbiaffage.qui  doiuent  eftrc  inconnus  aux  Eitats 
grâds&puifsasb,&nefont  biëfèas  qu'aux  petits  qui 
veulent  tirer  profrk  de  tout,  &  augmentent  le  reuenu 
de  la  forge  des  mônoyes,  en  l  ânee  i47y.  il  defapointa 
&  calTa  les  Généraux  &Maiftres  des  monnoycs,&  mit 
cnUurs  places  quatre  CommitTairos,  (Ire  Germaia 
de  Merle,  Nicolas  Potier,  Denys  le  Breton  &  Si- 
mon Auforran,  &  ordonna  que  les  efeus  d'or  du 
Roy,quiparauâtauoienceu  cours  pour  vingt  quatre 
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fols  parifis  &c  trois  tournois,  auroicnt  cours  pour  tré- 

tc  cinq  vnzains  valans  vingt  cinq  fols  hui<à  deniers 

parifis ,  &  que  on  feroit  des  autres  efcus  d'or  qui  au- 

roient  vn  croiflfant  au  lieu  de  la  couronne  quieftoit 

«autres  efcus  ,  ôc  vaudroicnt  trente  fîx  vnzains  du 

prix  de  vingc  fix  fols  fix  deniers  *&  des  douzains  neufs 

de  douze  tournois  pièce. 

La  Libéralité.  On  mentiroit  d'appeller  ce  prince 

auare,  auffi  bien  que  de  le  dire  libéral.  Il  ne  fçcut  ia-  A  qui  «fa* 

mais  que  c'eltoit  que  d'efpargner,  non  pas  mefmes  fur  U  dc,'?;ie*Left 

i    •  -it  rr        i-  mi     i  ri»  r  Point  «cuf»b,c-  Qïs 

en  la  vieillcile,  que  I  auarice  trauaille  plus  1  elprit  qui  fat-a  de  fc  fournir  de 

rf  •         n        /  »   |-|    .    i     i  tant  de  choies  pour  le 

en  a  moins  alhurc.  Il  ne  içeut  que  ceitoit  de  donner  peu  de  chemin  q»i  re- 

aucc  raifon  &  difcrction,à  qui,combien  &  comment.  ^LS£fatmS£. 

Une  donnoit  pas  d'vn  vifaeede  refufant,  mais  aile-  *i"ftfni?' 
erement  &  franchement.  On  ne  le  tient  oblige  de  ce  "M  "fi* 

•r      \  •     t  -  Il        m      I    Tl      n  WMtiti  future  l  C  A  T. 

quiledonneparimportunite&quelonapluitoliar-  iu% 
rachéquereceu.  Les  grâces  lentes  fontaullîfafcheu- 

o;ti"«  fes  que  les  viftes  fonc  douces.La  libéralité  doit  preuc- 

nirlesdemandcsjquelquefoislesefperaces,  &iamais  •  A  .  .  .  „. 

^•«i-»  le  mente.  Elle  ne  conndere  pas  quel  eitceluy  qui  re-  qu.i  B-j  auoit  «en  s 

r_  \       t   t         j  -    i_  bonnette  que  de  derri- 

çoit,  maisjuiques  ou  va  la  grandeur  du  courage  &cte  der&reccuoir.dcrra»- 

la  fortune  de  celuy  qui  donne ,  &  l'aducrrit  qu'il  y  en  *  ïJ*JJ  Maccdome 

a  qui  méritent  d'eltrc  efeonduits  quand  ils  deman-  Arcneiau*  Tnc  coupe 

.  1  ,,  .  i  *   t  •  «'or  là  ou  il  beuuoit  Le 

dent,  &  d  autres  qui  ne  demandent  point  &  mentent  Roy  con  manda  a  fan 

qucmlcurdonne».  WS^*** 

Il  donnoit  bien  de  bonnes  paroles,  mais  fes  pro-  î^t  fii"Vf»efcd«w 

méfies  eftoient  II  afleurées  que  l'on  fe  pouuoit  dire  ",ai  sui  ,â  .,u7  »uo« 

i  i,     i   ■     .  mi  1    .      ^        r  .  .  de.randee  ,  luy  dit: 

oblige  du  îour  quil  promcttoit.  On  pouuoit  tenir  Quancàtoy,  tuesdi- 

_•»     fc        il    •  i    r  i  Sne  <lc  demander  fc 

pour  receu  tout  ce  qu  il  oftroir.il  n  y  a  rien  de  fi  grand  a-eftre  rcfuié.par  ce  que 

ne  II  agréable  qui  ne  perde  beaucoup  de  fa  grâce  j^Sfti^ 

quand  pourlatcédrc  il  faut  quelquefois  confommer  JJ^^BCOK ^ 
la  patience  &  les  moyens.  1  lufieurs  pour  donner  plus 
de  goule  à  leurs  bons  offices  y  adiouftent  les  artifices 

.  NNnn  iij 
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ta  vraye  &  pare  libé- 
ralité ne  fif  ;it ,  i/o/* 
mtnum  fattg*rt,  mt  »d- 
hibtrt  m  une  ni  U4  mrttm 

Tu  io  D. 

g  Philippe  de  Commi- 
uc*  dit  que  ce  Prin- 
ce difoit  quelquefois, 
Jt  dtnniray  tant  ket- 
l»y  quim'*ff0rttrs$iti* 


h  tel  ténèbres  doruent 
fiuorifcr  Ici  vice»,  mais 
il  (croit  à  ..ic  tirer  pour 
la  belles  actions  que 
cout  le  monde  fait  t« 


i  Philippe  de  C  cm  mi- 
nes du  que  le  Roy  luy 
drroficU  »'ilfe  fui*  «ou- 
ïs; le  plu»  fort  s'il  eoâ 
«eau  pour  le  Roy  OU 
fouileCoi 
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de  la  longueur  &  de  la  difficulté,  mais  à  la  fin  les  efpe- 
rances  lalîces  defobligent ,  les  différées  offencent ,  les 
trompées  deitfpcrcnr.  . 

Il  citoit  libéral  à  ceux  qui  luy  apporroient  quelques 
grandes  nouuellcs ,  l'entretenoic  fouuent  de  l'ilTuc 
des  affaires  auant  que  dent  lire  aduerty.  Il  donna  au 
Seigneur  de  Bouchage  &  à  Philippe  de  Commincs 
quatre  cens  marcs  d'argent,  pour  luy  auoir  apporté  la 
première  houuelle  de  la  bataiiic  dcMorat.LC  Seigneur 
du  Lude  oorta  celle  de  la  deffaite  de  Nancy ,  fi  agréa- 
ble à  ce  Prince  qu  il  en  perdit  toute  contenance.  Mais 
il  fe  fit  prodigue  pour  complaire  à fon  médecin.  La 
crainte  de  fon  infidélité  luy  fit  donnercn  moins  de 
cinq  mois  cinquante  quatre  mille  efeus  en  argent 
comptant.  # 

Il  ne  recompenfoit  pas  feulement  les  actions  de  mé- 
rites lefquelles  il  defiroit  eftre  publiées,  &  que  tout  le 
monde  rut  corne  vn  Soleil  pour  les  voir,  mais  encores 
il  ne  permettoit  que  les  paroles  gencreufes  &qui  par* 
toientd  vn  eccur  franc  &  hardy,rulTent  inutiles  à  ceux 
qui  les  auoient  proférées. Iacques  de  Luxébourg  frère 
du  Comte  de  S.Pol  e  liant  faict  prifonnier  deuant  Ar- 
ras,il  s'informa  fort  particulièrement  de  luy  de  ce  qui 
f'eltoit  pafféquand  il  fe  prefenta  de  la  part  du  DucGene» 
de  Bourgongne  pour  entrer  dansfainct  Quentin  ,  &"i>oTe 
combien  de  gens  il  auoit  pour  y  entrer.  Il  rtfponditjj^1*^ 
qu'à  la  troifiefnac  fois  il, auoit  trois  mille  hommes. 
Le  Roy  luy  demanda  ,  &  fi  vous  fufliez  entré  de- 
dans le  plus  fort  pour  qui  eulliez  vous  tenu'/  //  efi 
Vray ,  dit  il ,  que  les  ieux  premiers  voyages  te  ne  venais  que 
pour  conforter  mon  frère,  mats  au  troifiejhv  yieuqu'tlaucie 
trompé  mon  maiflre  &  moy  par  deux  fois ^  fin  mifufjetrouue 
Itflus fort  îeujfe  gardé  la  place  pour  mu  mai/ire ,  sas  toutesfois 
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faire  aucune  violence  à  mon  frère  3  feulement  te  n  en fu/fe  pat 
forty  Quand ileuH  voulu.  Celle  refpôfe  fut  fi  agréable  au 
Roy  qu'il  luy  donna  la  liberté ,  vne  compagnie  de  gés 
darmes,&  de  grands  Eftats.il  auoit  beaucoup  de  pen- 
fionnaireseniamaifon.  Le  nôbre  fèpeuteftimerde 
ce  que  Philippe  de  Commines  dit  qu'il  fut  ordonné 
pour  eftre  leur  chef  en  la  guerre  de  Bou  rgongne,  lors 
que  le  Prince  d'Orange  l'auoit  faitreuolterk.  . 

Il  n'y  a  libéralité  plus  injurieufè  que  celle  qui  dik 
pofe  par  force  des  biens  &  desvolôtez  d'autruy,&  fin- 

fuhercmentaux  chofesquifbnt  hors  le  cômercedes 
ommes  ,  &  en  celles  qui  ne  font  légitimes  ,  fi  el- 
les ne  iont  libres  &  dont  l'ellre  &  la  forme  dépend, 
non  dcl'authorité  de  celuyqui  le  commande,  mais 
de  celuy  qui  l'exécute.  Claude  de  SeyiTel  trempant 
toufiours  là  plume  dâs  le  fiel  de  ia  paffion ,  a  bié  noir^ 
cy  à  cét  endroit  la  mémoire  de  ce  Prince^n  ce  qu'il  le 
faitdifpoferdauthorité  abfoluê  de  ce  qui  doit  dépé- 
dre  de  celle  des  loix.  Il  vouloir  quêtons  bénéfices ,  non  peu 
tant  feulement  les  Sutfche% ,  abbayes  &*  dignité^,  fujjfcnt 
conférera  fa,  volonté ,  Quelquefois  a  gens  de  guerre  ou  autres 
teh  qu'il  choifi(foit3  &  ceux  qui  Uycontredifotent,  traiâoit  de 
forte  que  bien  feu  de  gens  s  y  trouuoient  quiluyofaffènt  dc/o- 
beyr  pour  quelconque  homme  qu'il  requift ,  outre  ce  fai- 
foit  fouuent  pour  autres  caufes  arrêter  t  bannir ,  emprijfon* 
ner  g|/  mal  traîcler  de  fon  authorité  Légats  du  Tape,  Car- 
dinaux ,  Prélats  ey*  autres  gens  dEglifi,  iccux  /palier 
du  reuenu  de  leurs  bénéfices.  Et  pareillement  les  mariages ,  que 
le^/aincls  Canons  veulent fur  toutes  chofes  ejlre  contraéle^de 
franche  vol  m  é  &  fans  contrainte,  ilfaifoit  fouuent  faire  a 
fon  pUt/ir  pour  enrichir fes  feruitcurs,  malgré  les  pères  ,meres» 
et»  parensdes  femmes,  mefnes  quand  elles  auoient grands 
mariages  ou groffes  fucccffions. 


«teRoy.ii/  mif.it 
Cemmmti  ,  m  eauoya 
en  Bourgongne  auec 
les  pétitionnaires  de  fa 
mailbn,  Ac  fut  la  pre- 
mière fois  qu'il  bailla 
chef  au/dits  penfionnai* 
rei,  «V  depuis  a  accou- 
tumé certe  façon  juf- 
qu.es  à  cefte  heure. 
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Pour  le  premier,  le  conte  que  rapporte  Corozet,du 
PrehVe  qu  il  rrouuaendormy  en  vne  Fg!ife& auquel 
il  donna  vn  bénéfice,  afin  qu'il  pût  dire  que  le  bien auta- 
luy  eftoit  venu  en  dormant ,  monftre  qu'il  auoitplusdoIBUJ' 
de  foing  de  donner  des  bénéfices  aux  per lonnes ,  que 
les  perlonnes  aux  bénéfices.   Pour  le  fécond  ,  en> 
cores  que  des  chofes  qui  dépendent  plus  de  l'cfic* 
elion  des  hommes,  il  n'y  en  ait  point  qui  demande, 
plus  de  liberté  que  le  mariage,  car  fa  forme  ne  côfïite 
qu'au  confentcmcntjlcquel  ne  peut  cltre  libre  quand . 
ïLcspriem  ies  Koj*  le  Prince  y  employé  ou  les  prières1 ,  qui  (ont  comma- 

font  commandement»,     .  '     J    r   1  i  •  r 

Atm*t*  f*n$  p$tn     demens,ou  les  commandemens  qui  emportent  force 
&  contraindre  j  il  cft  pourtant  bien  neccflàirequeles 
Princes  Ce  méfient  des  mariages,  qui  (ont  les  fonde- 
mens  &  les  ie  m  maires  des  villes  &  des  communau- 
té mana  e  c*  i*  t^2»  &  principalement  de  ceux  des  grandes  familles, 
des  facieteiba-  en  la  durée  &  concorde  defquelles  l'Eftat  eft  imeref- 
%»  »mim^'?f/'^Z  fém  Àuflieft-il  toufiours  bon  que  fon  authoritepar 
r*™»iZ*!    manMm  vne  proportion  harmonique  accorde  plufleurs  cho- 
fes que  l'égalité  d'vne  iufticc  géométrique  quiacco- 
■  uioydesJon#eTa*  mode  chaque  chofe  à  fon  fcmblabJc  ne  pourroitac- 

fclet  Touloitqac  lciao-  •  */-  .  r  ti 

blet  fuirent  mariexaux  corder ,  melmes  aux  mariages  qui  en  toutes  les  poli* 
lomiKtl tSerl!  c«  du  monde  ne  fe  contractent  pas  félon  la  feueritc 
le»  Prince»  aux  Pnrr-  des  douze  tables .  «car  les  pauures  font  leur  fortune 

«eûei.lej  riche»  aux  n-  *  .    f  . 

«hei,&  fiucaufe  de  pin-  auec  les  riches,  les  mailons  d  ancienne  noblefle  ne  re- 
lieur» fediciô»,  pour ap-   c  r       ,   r  ...  ,,         •      £-  J  n. 

«aifer  lefqueiie»  Canu-  rulent  de  1  allier  au  c  c  celles  qui  ne  rot  que  de  nautre. 
k& c^fer!"  *,peBplc  Louys  XI. nef endormoit  point  en  telles occafions, 
voulat  que  les  mariages  des  grandes  maifons  fc  fiiTenc 
fcon^fiîrre  dcha°dî»  à  fa  difcretiortC'eft  pourquoy  M.Agnes  de  Bourgon- 
ÎTa^T^LÏ  gne  femme  du  Duc  Charles  de  Bourbon,  craignant 
&  mariée  à  ph.iip-  d'y  cltre  contrainte,  tira  vne  promelTe  fienée  de  fa 

pedcSauoye  Coimede        y.  »»••»#  »•» 

Baugie  &  de  B;efl":  \'i  main  en  dattçdu  dernier  Mars  ty^-qu  il  ne  contram- 
iAttS^""*0"""'  !k°lt  àe»tûiuitr  la  fille  Marguerite  de  Bourbon  au 

Comte- 
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Comte  d'Armagnac ,  car  clic  auoic  délire'  de  la  dôner 
au  Comte  de  Breflc .  La  preuue  des  mariages  que  ce 
Prince  affectionna  le  plus  Te  tire  de  trois  lettres  donc 
i'ay  veu  les  originaux,l»premier  fut  dcLouys  de  Ioyeu 
feaucclcanne  de  Bourbon  *  fille  de  Iean  de  Bourbon  • 
Comte  deVendofme&fceur  de  François  dcBourbon  „ 

i  i     ^         1  -  ^  i     i    ,         i      fi      „  P  L1  Comtc      ,a  Ro~ 

&dcLouys  de  Bourbo  Comte  de  la  Roche  lur  Yonp.  cbcfmvo  .  fbcachate 
j™c  La  première  lettre  efl:  à  Madame  du  Ludc  en  ces  ter-   5ofm«du  r0v  rcd*  de 
»«fJu  mes,  Madame  du  Ludemamie ,  ie  me  recommande  à  'vous,  Jjjjj  {JJ  Î2J£jJ£ 
voi'4 :aue^  ce  que  ie  vom  ay  eferit ,  ÇÎJ  comme  ie  fuis  mam-   g  KjSfJfcîîJSî 
tt/74*;r  cmpefc'oé  pour laguerre , i>f/<  /;      /à  o« rV ,  /V ne *«B«MkoB. 
puis  pas  entendre  au  mariage  de  Aîadamoifelle  de  ZJendofme 
g^/  de  mon  neueu  Louys  de  hyeufe  >  amf^que fiieflo'is par  de- 
là, ey-  pource  que  ie  m\n  attends  autant  avous  que  ie 'ferais à 
ma  propre  pirfotme,  ie  vous  prie  fur  tout  le  feruice  que  vous  ms 
*voule%  faire,  que  incontinent  ces  lettres  veu ès  vous  me  fere1^ 
ce  plaijirde  prendre  la  peine  d'aller  entiers  elle  in  cinq  oh  fix 
tours  pou*  l'entretenir  >  &  fçauoir  quand  elle  voudra  accom- 
plir ce  qui  a  eflé  accordé  (y  le  me  mande^  (     qu.  Ique  guerre 
qu'dyaitie  vous  enuoitray monneuengamy de  la  fureté  que 
ie  luy  ay  promife,  )  ®  puis  quand  ce  fera  faiâ  vous  me  le  ren- 
uoyereT^,  ey  luy  dites  qu'elle  ne fi  fonde  point  de  luy  ne  de  la  Co- 
té,car-ie  luyfray  plus  de  hit  que  ic  ne  luy  ay  promis  &àellea- 
wcque,rjrauant que  i  efilfe iamaiy parltrfi auo;s  jt  ddiltréde 
luy  en  faire  largemett  &  ie  vous  prie  m  amie  que  v(us  fàcitX^ 
pour  luy  corne  pour  Ivn  devos  enfansicar  L  oùvcus  fertXjl  me 
femble  bieque/ès  b'Jogne <s  ne  pourraient  mal  aller, (ç)ie  le  veus 
recomande  tant  que  ie  puis-  I'ay  charge  à  Monfeur  le  GoUUtr- 
ncurvoflrc  maryvous  en  écrire  plus  au  logiey- fietris  à  Alada-  , 
nioiflle  de  Uendorme  vne  lettre  de  créance  fur  vous ,  vous  luy 
en  dire1^  mon  intention  >$f)à  Dieu  Madame ,  auquel  ie  prie 
qu'il  vous  ait  en  fa  ja'méfe  garde.  Eferit  a  Jrrasle  n.  iour 
d'Juril  V.  L  o  v  Y  s,  vn  cœur  renm'rfc,  &  plus  bas  Hejfoirt* 

OOoo 
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La  féconde  au  Seigneur  du  Ludc ,  Monfieur  le  Cou-  Mi 
«erneur/ay  4  ce  fie  heure  receu  vne  lettre  de  Monfieur  de  Cer- 
fàytjueievoudroisbieeftreàceftcfàinclcCroixà  Montargis. 
Je  n  attends  plus  rien] fi  n'efi  Maènmoifellede  Vendo/me9ie 
•  njom  prie  toutes  chojes  laijfees  vous  la  me  ameniez  à  Vendof- 
me  afin  que  ie  m'en puiffe  aller  mon  chemin»  &  amene\  Ma- 
damoifcllc  Marquife  aucc  elle ,  &  ne  vous  foucie^  que  après 
que  les  nopees  feront faiéîes  ie  vous  donner ay  bon  loijir  et  aller 
loir  Madame  du  Lude.  le  vous  prie  auance^-  vous  afin  que 
ie  voife  voflre  bel  Hoflel  en  recompenfe  du  Pie/fis,  &  à  Dieu 
Monfieur  le  Gouutrneur  monamy.  Eferita  Brejfeau  pre1^ 
Chafleau- Renault  le  vingt  deuxiefmetour  éLzAuriUpgnc'U* 
tZirJfâ^i  oLovYS,g^ plus basN.  le Marefchal. 

Vorméa      Ccs  dcuxTcttr  es  eftans  de  mefnac  iour  &  fur  mefine 
ç*cg«yi  »p:'  fuje&  à  diuerfes  perfonnes  &  en  deux  diuers  lieux,  foc 
cognoiftre  qu'elles  furent  cnuoyées  en  diuerfes  an- 
nées, &  confequemment  que  la  pourfuitte  de  cerna-' 
riage  fut  Jonguc  &  difficile. 

Le  fécond  mariage  pour  lequel  il  f affectionna 
fut  celuy  de  la  Marquife  de  Laual&  du  Seigneur  de 
«Thorigny.  La  lettre  pour  cet  effe&eft  e'criteala  mef- 
me  du  Lude.  Madame  du  Lude  t  écris  a  Monfieur  du  Loue 
pour  le  mariage  de  Madamoifelle  U  Marquife  de  Laual& 
de  Monfieur  de  Thorigny>  #p  pource  ie  vous  prie  qu'il  fe  con- 
clueet*  ie  vous  affeure  (jue  e'efi  pour  fin  grand  bien ,  car  ie  leur 
feraytantde  biens  alvn®  a  (autre  yu'tls  endturonrejlre 
contens .  g£/  quand  i'eujfe  cognu  que  ce  n  eufi  efléfon  aduanta- 
geje  ne  teuffe  point  pourcbajjc.  le  Icnuoye  deuers  Monfieur 
du  Loue  g|/  deuers  vous  pour  y  faire  conclufion .  ç£>  que  U 
chojè  fe  fajfe,  pourquoy  ie  vous  prie  que  Vous  vousy  trauaiUe^ 
tellement  qu'il  n'y  ait  point  de  faute ,  (0  a  Dieu  Madame  d» 


Lude,  Eferita  Noyers  le  vingt-  vniefme  Juillet  yfigné%t* 
L  O  V  Y  s,  cr plus  basN>  U  Marefchal: 
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Si  doncques  Louys  X  Ip.  ne  fut  auarc  de  ce  que  fa 
confeienceluy  deffendoit  donner,  ilnefauttrouuer 
cftrange  s'il  fut  libéral  de  ce  qui  n'eftoit  pas  fien,  &  fi 
ne  trouuant  plus  en  fa  bourec  dequoy  côtinuerfes  lar- 
gefTcs  il  mit  la  main  autre  part.  La  libéralité  eft  vne 
lampe  quife  confomme  en  éclairant,  pourla  faire  du- 
rer lôg  temps  il  faut  que  l'huile  ne  défaille  point ,  que 
l'on  donne,  non  que  l'on  jettes  Qji  veut  que  celle 
grande  &  royale  vertu  luife  toufîours,  il  ne  doit  point 
Laiibe-  pcrrmetrrc  que  la  prodigalité  l'elteigne&  en  retran- 
smit 1  nc ^CS fLin&iom,& la taffe  reflembler aux faifons qui i 
deg'n  -poureltreouexcefTiucs  en  humidité  ou  çnfecheref- 
(e,caufentles  itenlirez.  Vn  Prince  qui  veut  donner  à 
R*ilte'  plufîeurs  &  fouucnt,  ne  peut  donner  beaucoup  qu'à 
la  fin  la  fourec  ne  fe  tarhTe,car  il  n'y  a  qucDieu  duquel 
les  threfors  ne  fe  puifTentépuifcr.  Pour  donner  à  tous 
&  toufïours  il  faudroit  que  le  Prince  euft  touitoûrs 
vne  pluye  dior  du  Ciel. 

Sa  libéralité  fur  non  feulement  déréglée ,  mais  in- 
juste. II  donnoit  fans  autre  confideration  que  de  fon 

51aifir,aufïîn'y  a-ilperfonncqui  f  enrichifTe  plufîoft 
es  bien  faits  des  Princes  que  ceux  qui  feruent  leurs 
plaifîrs  ou  qui  manient  leurs  finances  r.  Monllrclet 
dit  qu'il  donnoit  largement  à  ceux  qui  feruoient  àfes 
plaifirs,  &  ne  donnoit  aux  autres  que  peu  ou  rien.  Sa 
libéralité  en  cela  fut  injurieufe,  qu'elle  auoitla  main 
paraly tique  pour  payer  les  gages  defes  domeftiques. 
l'ay  remarqué  par  les  comptes" de  la  dépenec  de  fa 
mailon,  que  depuis  l'année  mil  quatre  censfoixante 
&  vnze  julques  à  fa  mort,  ils  ne receurent argent  que 
pour  deux  années  &  demy ,  quoy  que  les  gages 
fuflent  fortpctiisen  comparaifondu  temps  où  nous 
fomroes. 

OOoo  i; 


p  La  libéralité  du  Prin- 
ce eft  plus  douce  quand 
ecluy  qui  la  rtçoit  eft 
afleurc  que  perionoc 
ne  regrette  fa  chofe  do- 
née,  te  qu'astre  que  le 
Ptince  n'en  a  moins. 
Qmad  ttMtifimum  tpî 
*((ifil»tibm  femnt  dwi 
fibi  qiud  ntmmuft  trtf~ 
tum,  ItcupUim- i/tpn  t*m 
multit  pMMpiriertm  tff* 
f*aum  frtntifi mmtkm. 
Pi.lN.  Panic. 
c  Le  Parce  ne  doitpa» 
donner  tout  i  coup ,  il 
doit  faire  filet  fà  libéra- 
lité Mh\u  fmnt  qui  n»m 
d»*mt,  ftd  fr»i\imnt. 
K*m  v$€*  LhtrdUm  f*- 
itmit  fut  irmum.  Si*. 


rMonftrelct  fut  l'année 
I+Cf.ditqoc  Louys  AI. 
mectoir  tous  ka  loara 
fur  fon  peuple  de  nou- 
ue! 'es  tailles,  Savent  cn- 
doic  à  aflVmbler  thre* 
fon  tint  pour  rembouf- 
fei  le  Duc  de  Bourgon- 
gnc.que  pour  faire  fti 
plaifiti,  &  donnoit  lar- 
gement à  oraconniersflt 
fauconniers  ,  à  antre* 
geni  ne  donnoit  que 


•Digitized  by  Google 


é6o    HISTOIRE  DE  LOVYS  XL  *  ! 

Ic  trouuc  quelquefois  ce  Prince  réduit  à  ces  termes, 

qu'il  emprunte  de  les  leruiteurs  non  des  milliers  d'e- 
ic  d«  don»  prodigué  eus  pour  les  donner  a  des  bourrons , 1  mais  des  petites 
^hn&emli  c£Te  Sommes  ,  qui  Pot  iuger  qu'à  l'occafiô  il  n'cult  pas  four- 
î  cfpargnc  de  Rome  nv  \ç$  plus  erandes.I'av  veu  au  compte  de  la  Chambre 

tous  les  ar.s, pour  tcp-e-      i'     j      •  «  n  V  i 

fmter  pour  tiire  icbi-  des  deniers ,  qu  Citant  au  voyage  d  Arras  il  emprunta. 

din  vue  douzaine  ce     j>        j  /  n  TT  i 

fou deuant le peurte.  dvn  de  Les  leruiteurs  nomme  lacqucs  Hamclin,  la 
fomme  de  trois  cens  vingt  liures  leize  fols  huic^l  de- 
niers, pour  l'employer  à  fèi  plaifir»  Vf\iolultt\ ,  &que 
failant  venir  vue  D  a  moi  le  lie  de  Dijon  nommée  Hu- 
quette  Iacquelin  vefuc  de  Feu  Philippe  Chamargis, 
au  mokd  Apuft  de  l'an  mil  quatre  cens foixante dix- 
■k^mèteSEÏ  neuf/vn  valet trenchant qui  l'alla quérir  auançales 
juf^s  à  î-vnweuije  fra{s  £  de  /on  vovage  ôc  du  leiour  qu'elle  lie  à 

D  ccubie.u  monte  a  la  /       i        i        •  /       \  r 

fomme  de  deux  cens  Tours  ,  &  que  iur  les  dernières  années  de  Ion  re- 
gruirfrTinpidix  huift         fcs  pèlerinages  augmentans  la  dépence  des  au- 

moincs  &  de  Tes  offrandes,  le  Maiftrc  delà  Cham- 
bre  aux  deniers  eiloit  en  peine  de  luy  fournir  des  e- 
cusiol  en  elpeces  ,  &  les  acheptoit  cinq  deniers  de 
plus  que  le  prix  courant,  qui  eftoit  de  trente  cinq 

t  Pour  p!u«  de  preuuî    fols,  t 

jSftrff^ifr  Mais  cc  4ui  aujourd'huy  femble  peu  de  chofe  eftoit 
hp.  de  comaimes  dit,  beaucoup  en  ce  temps-  là,  par  la  rareté' de  l'or  &  le  bo 

quayanc  accorde    (ix  i    /  f  r  i     1         '  *  1  V 

vingt  mille  efciu  au  marche  de  toutes lortcs  de  denrets.  Lapreuuedel  vn 
^îries'^aiz^ûmée  eft  leuidence  de  lautrc,&  pour  mettre  hors  de  doute 
? "ir^en'paya  que  tous  les  deux  qui  n'a  leu  que  ce  pui  liant  Empire  des 
ja moitié  codul».       Gaules,  mais  plultoftçe  grand  Oceà  des  richelîès  qui 
arroufe  toute  la  terre>cltoit  fi  dépourueu  d'argér,quc 
après  la  journe'e  de  Poidicrs  onn'auoit  que  lamon- 
noyede  cuiraueevn  clou  dVgct,  &que  le  Roy  Ieta 
fc  vit  en  la  mefmc  peine  qu'auoit  cite  fain&Louys 
pour  payer  (a  rançon?  Il  ne  put  iamais  trouuer  foi- 
rante mille  francs  en  crédit  à  ion  extrême  neceffité, te 
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fut  contraint  de  retourner  en  Angleterre  pour  déga- 
ger fa  parole  par  l'engagera  è"r  deia  perfonne,  luy  ay«at 
elléimpoflible  de  trouuerfarançô.u  La  raretédel'or 
faifoic  tort  à  la  bonne  volonté  que  Tes  fubiets  auoient 
rmurc  de  le  voir  en  liberté  Cefte  vérité  fe  peut  encore  mon- 
RoyL-  ^rer  Par  ^CS  petics mariages  &  appannages  des  enfans 

mede  dcFrance.Ylabcau  de  France  fut  marie  e  au  Rov  d' An- 
Frai- ce     i  \  i  .  • 

du  u'pigJcterre  a  dix  huicl  mille  tournois  de  douaire  ,  & 
itM°y  Charles  Comce  de  Valois  n'eut  que  dix  mille  Hures 
de  rente  en  appannage,  &  Philippe  de  Valois  en  or- 
donnant l'appanna^c  delean  Ion  fils,  veut  que  la 
fille  ailnee  n'ait  que  fept  raille  liurcs  de  rente  en  af- 
fiette. * 

Pour  le  fécond, l'eftat  delà  defpence  de  ce  temps- là, 
tel  qu'il  a  cfté  repreienté  cy  delTusen  parlant  de  la 
magnificence  de  ce  Prince ,  monllre  que  toutes  cho- 
feseltoicntà  peu  de  prix  &  n'y  auoit  rien  de  cher  ny 
de  mal  aise  à  trouuer  que  l'argent.  I'ay  remarqué  aux 
comptes  de  celte  dtfpcnce,  qu'ayant  donné  commif- 
fion  à  vn  nomméPierrc  de  Cafteilo  fommelier  de  fon 
Eichançonncrie,  pour  achepter  vingt -quatre pièces 
de  vyi,dontla  moitié  feruoit  pour  la  brouifiondcfônHo- 
ftelj  &  l'autre  fut  donnée  en  prefentauRoyd' Angle- 
terre^ tout  ne  coufta  que  hu iâ:  vingt  huift  Hures/ 
Il  y*a  des  occafions  qui  rendent  la  delpence  plus 
T>-Jfc-  grande  J:romptueufe,commcefl;  toujours  celle  qui 
gicepar  le  faici  pour  les  AmbalTadeurs,car  les  grands  veulent 
eVus.  que  tout  ce  qu'ils  font  paroi  (fe  grand.  T  Celle  de  ce 
temps  là  ne  le  doit  pas  eltimer  par  le  prix.  Il  a  cfté  dit 
cy-dcffuSjque  trois  Princcifcs  de  Sauoye  ayants  de- 
meuré auPlcflis  vingt  huiCt  iours,leur  deipence  ne  fe 
monta  que  quatre  cens  vingt-cinq  liures. 
Quand  il  fut  à  Hedin  en  l'année  1^.77-iî  fut  vifité  des 

O.O  00  iij 


u  LeRojr  S  Louvî  fut  en 
grand  peine  pour  payrt 
la  rançon,  cm  cfto  t  de 
deux  cens  roi' le  pelais 
d'or.que  le  Seigneur  de 
Ioinuitle  eftimê  cina 
cecs  raille  liurct. 


x  L'anijit  .  !e  Rcv  Phi-' 
lippe/le  Valois  ordonna 
fept  mille  licires  de  ren- 
te en  aflictce  peur  U 
pîcmicrc  fille  de  France» 
deux  mille  en  ait  eue  Se 
Cinquante  millevnc  fois 
payée  pour  lafcwnde. 


7  Parle»  mefnies  eom-' 
près  il  fe  toid  qu'en 
nce  1471,  il  fit  achepter 
trente  pipes  de  va  de 
Graie. 


s  La  defpeaee  eft  ▼« 
marque  de  la  grâdeur  te 
de  lamagmfn  éce  de  ce- 
Juy  qui  la  fa  £t  «>  i\$!m 
î  ■  t  «  m  ru.  In  (rtSltttn* 


m 
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MilanMonm  Jeux  CCOI 
milice  feus  pour  le  ma- 
riage de  fa  fille  auec 
Ly  ônetfiji  du  Roy  d'AO- 
£leic:rc,&:  1 0  frere  BlI- 
■abas  qui  anoit  la  moi- 
tic  du  Comté  de  Milan, 
«Jûn a  deux  miUiô»  d'or 
foui  le  mariage  de  neuf 
iillcj  légitime»  &  deux 
baftaidcj,  encore*  qu'il 
euft  or  q  enfin  i  mafles 
4c  deux  baftardi. 
b  Par  l'alliance  auec la- 

Je»  maicbani  Franc -u 
«m;  I i  c iTe  roaifoa,  boa- 
tirage  tt  mtgazin  en  A- 
lcxâdne,au  Caire, i  Ba- 
rwh  à  !  ripi'l >■  ,à  Faix  le 
àMaroc  àl'exemple  des 
maxebandt  Y  ciuncsi  &> 


éû  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI 
AmbalTadeurs  d'Angleterre  fuiuis  defoixate  dix  per- 
fonnes,ils  y  demeurèrent  dix  iours ,  &  leur  deipence 
monta  quatre  cens  quatre  vingt  dix  liures.  Nicolas 
dcHaulirebruch  AmbalTadeurduRoy  d'Hôgrie,luy 
fepticlme  d'hommes  &  cheuaux  demeura  quinze 
iours  à  Arras,&  ladcfpence  fut  de  deux  cens  ioixante 
liures.Ladcfpence  de  Thomas  d'Acquin  Ambafia- 
deurduRoy  de  Naples,  depuis  le  it.  Septembre  iuk 
ques  au  premier  de  Mars  1473.  fc  monte  neuf  cens  tré- 
tcfept  liures. 

Qui confîdcre tout  cclas'cftonne  devoir  toufiours 
vuide  l'efpargne  de  ce  Princejtoufiours  le  peuple  aux 
plaintes  defonappauuriflement.fcnvnmotror  efloit- 
rare.  La  France  n'en  a  cognu  l'abondance  que  paF  le 
trafic  d'Italie,  laquelle  auoit  comme  en  relerue  touc> 
Torde  l'Europe,  &  fi  abondamment  que  lors  que  la 
France  ne  donnoit  aux  filles  des  Roys  que  foixante 
mille  liures  en  mariage  pour  vne  fois,vn  Vicomte  de 
Milan  (peu  de  chofe  en  com  parai  (  on  d'vn  grand  Roy) 
dona  deux  cens  mille  efeus  à  la  fille.*  Mais  depuis  que 
la  France  a  contraint  les  Efpagnols  d'vne  force  inéui- 
table  d'aller  chercher  de  l'or  aux  Indes  pourauoijde  LaFtâ- 
fes  blcds,&  les  Anglois,  Efcoflbis  &  tous  les  peuples  ZyT 


Septentrionaux  de  rôpre  les  entrailles  de  la  terre  &  y 

anx 

&fonfel,clles'cft  veuë  toute  d'or.  Le  cômerce  de  la  °  * 


rechercher  les  mines  d'or&d'argét  pour  auoirfcsvins  *■*  . 


mer  de  Leuât  aiîeuré  par  l'alliacé  de  la  maifon  de  Fra- 
ce.auec  celle  des  Ottomans  ,  a  e(té  vne  fource  d'or 
pourrenrichir,b&:  celuy  de  la  ville  de  Lyon  auec  la 
permiflio  du  châgcvne  autre  forte  day  mât,qui  a  fai& 
que  les  plus  célèbres  marchâds  de  l'Europe  affriâdez 
de  la  certitude  du  profit  y  ont  apporté  vne  infinité 
cVor  &  d'argcnt,dc  manière  que  les  choies  qui  fe  don* 
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floieritàvilprijc,parceque  l'or  eftoit  bien  cher,  fonc 
deuenuës  bien  chères  quad  l'abondance  a  rendu  l'or 
moins  rare  qu'il  n'eftoit:  Autresfois  pour  peu  dargée 
on  auoit  b  eau  co  u  p,  main  tenant  on  dône  peu  de  cho- 
ie pour  beaucoup  dargcncTout  eft  enchery  de  vingt 
&  trente  fois  plus  qu'il  n'eftoit ,  &  à  celle  proportion 
on  faifoit  plus  pour  vn  efeu  qu'on  ne  fçauroit  faire  au- 
jourd'huy  pour  vingt. 'Ceftpourquoy  les  fages  ont 
dit  que  l'cltat  des  finances  fous  Charles  Vll.qui  reue- 
noit  l'an  1449  à  quatre  cens  mille  liures,  y  compris  le 
Domainc,n'eftoitgucresmoindre,ayant  elgard  àl'e- 
ftimation  des  chofcs,que  l'eftat  des  finances  de  qua- 
torze millions  Tannée  que  mourut  Charles  IX.&  que 
par  celle  confideration  on  trouuera  que  ce  que  le 
Roy  Louys  Xl.Icuoit  eftoit  beaucoup  plus  que  ce  qui 
s'eft  leué  depuis. 

Mais  cefte  libéralité  de  Louys  XL  deuint  odieufe 
lors  que  pour  la  faire  durer  le  peuple  fut  contraint 
d'endurer  de  grandes  oppreffions ,  ce  Prince  ne  con- 
fîderant  ny  les  chofes  donnecs,ny  d'où  elles  venoient, 
mais  feulement  quelle  eftoit  la  main  qui  donnoit. 
d  Philippe  de  Commines  penfeluy  faire  grand  hon- 
neur quand  après  auoir  dit,  qu'il  chargeoit  fon  peu- 
ple beaucoup  plus  que  le  Roy  Charles  VIL  fon  père, 
&  que  c'eûoit  grande  corn pa  11  ion  de  voir  ou  fçauoir 
fa  pauureté,iladiouftc  vn  bien  auoit  en  luy  noftreMai- 
fire ,  cefi  qu'il  ne  met  toit  rien  en  threfôr,  il  prenoit  tout 
defpendoit  tout ,  eiz>  fit  de grands  édifices  à  la  fortification  & 
dtffence  des  villes  replaces  de fin  Royaume^  plus  que  tous 
lesKoysquionteftédeuantluy.  Il  donna  beaucoup  aux  Egli' 
festen  aucune  chofe  eufi  bien  vallu  moins ,caril  prenoit  des  pau* 
lires  pour  donner  À  ceux  qui  n'en  auoient  aucun  befoin  chu  fort 
,  en  nul  n'a  mefùre parfaire  en  ce  monde  Le  Prince  qui  ofte 


c  la  demobftration  4e 
ce  li  fc  toi  J  en  plufîetH» 
regift'cs  delà  Chambre 
des  Comptes,  mais  elle 
change  les  contredits 
en  cftonnenicnr  fie  ad- 
miration, quand  onYoid 
qu'au  couftumier  d'Am- 
iouarrefté  l'an  i/o»,  le 
mouton  gia»  aueclalaî. 
nen"eft  eftirné  que  fepe 
foli  Ci  r  deniers ,  fie  ea 
celle  d'Aouergne  cinq 
loi  s, Se  quatorze  ans  au- 
près celle  de  Bourboo-Î 
nou  le  prife  tbu  fols 
fîx  deniers. 

d  La  libéralité  ne  c  onfi- 
dere  pas  cela/  qui  re- 
çoit. Alexandre  fit  »  r 
lent  dVoe  ville  à  quel» 
qu'vn  qui  laj  dit  que  ce 
prêtent  n'eftoit  pas con- 
ncnable  1  Ta  fortune*  le 
ne  regarde  pas,  dit  Ale-i 
x Indre ,  ce  que  ta  dois 
receuoir^nais  ce  que  te 
doit  donner.  Pitt. 
«L'excn  deUiisjexaU." 
té  ruine  l'£ftat,  fie  c  eft 
chofe  iniufte  quand  il 
fâuc  remplacer  partni- 
q  uii  é  ce  au*  ne  largef- 
le  dcCregiee  a  dirfipé, 
quand  elle  eft  immodé- 
rée, elle  rebutte  fie  deP» 
goûte  plus  de  geiqu'el- 

Cmm  *nim  t.-trt 
taeftrint  ht  mina,*  tivu 
itnii  n*num  sjftrrt  c »- 
ftmtitr^uc  tant»  flmdi» 
mfftquuntmr  mm  f»*- 
but  itdttunt,  qtmntM 
dis  f  tri  imiin,»in 
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fOnne  treuoc  point  de 
caufe  de  rcbr llion  it  fc 
ditiun  pics  viac  te  ar- 
dante  aux  efprits  des 
p:u^  ks.que  pourfedc- 
II  jrcr  de  5  rigou:  eufes  e- 
xadtions.  Archeus  Roy 
de?  Lydies  fut  pource 
pendu  par  (es  fubicts  les 
pieds  côtremont.ThfO- 
dotic  Roy  de  france  y 
perdit  UCcutonnc. 


g  tes  rigoureafe»  cqij^ 
mincies  s'aJJxelTect 
pliityft  aux  pauurcs 
qu'aux  riche».  Cela  fe 
fiifoit  defa  du  temps  de 
Calîoiorf.  "ExtHtrum 
ntm-.ttiu  dïtm  à  f»**n:i  - 
hm  «**  timnitur ,  in  It- 
nuts  rttêti  fit  grtÇtrttur, 
C*  tlle  ftlihi  ftlmrtt 
hcn*,<{MHT«tAti»tm  *d 
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aux  vns  pour  donneraux  autres,  perd  plus  deeccurs 
qu'il  n'en  ga£ne,la  haine  de  celuy  qui  cl\  dépoîiillc  , 
ert  plus  grande  que  la  rccognohTance  de  celuy  qui  cil 
reueftu,  &  ceux  me  fines  qui  le  tiennent  chargez  dp 
bien-  Faits  à  la  ruine  d'autruy/ont  lubiets  d'ertre  facri- 
fiez  à  la  haine  publique. 

Ces  largefles  immodérées  le  pouiTercnt  à  des  c6'{"JÇ£ 
feils  extrêmes  ,  &  aux  remèdes,  qui  pour  auoirtouf-jjjj^ 
jours  de  la  violence  pouffent  les  ciprits  aux  extrêmes  touys 
refolutions.  Ils  mirent  la  France  aux  abois  &  en  telle  xî' 
forte  qu'incontinent  après  la  mort  de  ce  Prince  il  fut 
ditauxEftatsdcTours,  equtn  flttfiem  lieux  les  hommes^ 
femmes  g£/  enfans  efloit  nt  contraints  par faute  Je  bejlcs ,  de 
labourer  la  charrue' au  col  &  encores  de  nutclje  tour  Us pou- 
uant  produire  aux  Commtfîatres  des  tailles.  * 

Ces  tailles  eftoient  rigoureufes,&:  fi  rigoureufe  en- 
core la  forme  de  les  exiger,qu'elles  mettoiét  au  defef- 
poir  ceux  qui  les  vouloient&  ne  les  pouuoiét  payer, 
ouquincpouuoicntfouffrirriniuftice  commune  en 
telles  exacîiôs  de  fàuorifer les  riches  &  foulerles  pau- 
ures.  6  La  Chronique  dit  qu'en  l'année  1^77  vn  nômc*jgf«- 
Laurens  Grenier  de  Prouins^tua  vn  Collecteur  ouRc- 
ceueur  de  la  taille,  ôc  pour  ce  fut  condamne  a  crtreiw. 
pendu  5c*  eftrangîe  Son  frère  obtint  du  Roy  lareftitu- 
tion  de  l'honneur  de  fon  corps  &  de  là  memoirc,le  fit 
defpendre  vn  an  après  i'execution,&  comme  il  lefai- 
foitpatfcrparîa  ville  de  Paris  en  vn  cercueil  fort  ho- 
norablement pour  le  mener  à  Prouins  ,  le  cricur  qui 
alloit  deuant,ou  par  mocqueriejOu  par  (implicite',  ou 
pour  effacer  l'infamie  de  fa  morr,inuiroit  le  peuple  de 
prier  pour  f  amende  Laurent  G  renier  ^qu  on  amitnouuelkminç 
trouué  mort  fiuf  un  chefne. 
Ce  prince  tira  de  l'argent  de  tous  les  endroicts  qu'il 
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ût.  Le  corps  fut  faigné  de  toutes  fes  veines.  Il  luy 
jt  impofliDle  de  remuer  ces  grandes  machines  d'af- 
faires fans  de  grands  moyens,  h  &  pource  fut  con- 
traint de  tondre  le  pré  autant  qu'il  en  eut  befoin ,  & 
fifouuent  qu'il  luy  pleut,  llneîe  deffit  pas  de  fes  en- 
nemis fî  grands  &  fi  puilTans ,  il  n'etretint  pas  la  guer- 
re en  leurs  Eftats,  il  ne  les  efloigna  pas  du  fien ,  il  n'ad- 
ioufta  pas  à  la  Couronne  tant  de  belles  pièces  ,  il  ne 
commanda  pas  fi  abfolumcnt  aux  volôtez  de  fes  fùb- 
iets,il  ne  pénétra  pas  fi  auant  dans  les  confeils  de  fes 
ennemis,  il  n'entretint  pas  fi  long  temps  des  armées 
en  diuerslieux,dedans&  dehors  le  Royaume,  il  n'a- 
uoit  pas  à  la  deuotion  les  Secretaires,E(pions,Capitai- 
nes ,  Harangueurs  &  feruiteurs  domeftiques  des  cn-1 
nemis,pourrien  >  fans  rien  dépendre,  (ans  payer  de 
grandes  penfions,Ians  employer  de  grades  fommes, 
«5c  fans  auoir  toufiours  autant  d'or  en  referue  qu'il  en 
faut  pour  forcer  vne  place,  pour  gagner  vn  homme 
cJefa&ion.&pourdeftourncr  vn  péril. 

Auec  cet  argent  il  remua  toute  l'Europe,il  empor- 
ta les  cceurs,  i  ilgaigna  les  principaux  feruiteurs  de 
ceux  qui  troubloient  fes  affaires.  Il  attira  le  Seigneur 
dcLefcun  ,  fur  qui  fon  frère  fc  repofdit.  Les  princi- 
paux Capitaines  du  Duc  de  Bourgongne  le  quittè- 
rent pour  le  fuiure.  Apres  fa  mort  il  gagne  fi  accor- 
tement  Philippe  de  Creuccceur/que  lans  peine  il  en- 
tra dans  les  villes  qui  eftoient  capables  d'exercer  & 
arrefter  long  temps  fes  forces.  Il  le  fit  Marcfchal  de 
France  &  Gouuerneur  de  Picardie.  On  eferit  qu'ayant 
faift  de  grandes  entreprifès  ,  &  receu  de  grands 
deniers  pour  les  exécuter ,  le  Roy  en  voulut  fça- 
uoir  le  compte, il  le  drelTeenpeu  d'articles,  &  faicT: 
voir  qu'il  y  auoit  procédé  fincerement,  &  en  homme 
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h  Vn  sftat  ne  fe  peut 
fouftenir  que  par  les  im- 
pofts  ,  ayde»  te  tailles. 
Néron  après  auoir  tout 
deuorè  le  Dorrainc, 
youlutofter  les  tributs, 
le  Sénat  Ictia  fa  bonne 
volonté  8t  le  remerciât 
le  priade  n'y  toucher, 
pour  n'elbranlcr.lcitô- 
demens  principaux  fut 
lefquclsla  Republique 
eftoirappuyee.  VtRtgm- 
II*  r  tru»(  tjft  t  ,.;»(■ 
ftr»t$T  dixmi*.  Cic. 


iCôme  Il  y  ades  Brun 

3 ut  nefe  tournent  que 
euers  le  Sol:il,on  roid 
des  efprits  qui  ne  iè 
meuuent  que  par  l'or,& 
rtlTcmblcntla  ftatuBde 
M  -  i  no  .  qui  nerêdoit 
fes  oracle*  que  le  Soleil 
neT-euft  touché. 
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k  limais  le*  richelTes 
mal-aequifcs  ne  furent 
heureules  aux  acqué- 
reurs, s u '.ii  ctùTAfin* 
ftltattr  cijftt ,  guUtitm 
fftiduTAUit  i*f»fltrg. 

Swt.ipfi.tr u. 


1  En  ru  pu iflânt  EHat  il 
taut  toufiouts  auoir  de 
l'argent  en  referue.  Le 
t  arc  ne  touche  iamais  à 
l'argent  quieft  au  Cha- 
fteau  .det  fept  toutf  à 
Conftantinople  .qu'en 


m  Tout  le  fecretdela 
feience  des  finances  cô- 
fifteàtrouuerde  Parg«t 
à  remploya  fc  à  le 
ferucr. 


Ui  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI; 
qui  ne  fe  vouloir  enrichir  iniuftcmenr,  %  &  que  tout 
ce't  argent- là  s'en  eftoit  aile  à  l'encretenement  des 
gens  de  guerre  de  pied  &  de  chcual,&  en  diuerfes  oc-] 
cafions  pour  le  feruice  du  Roy,en  telle  forte  qu'il  fai- 
foit  monter  la  dcfpence  plus  que  la  recepte.  Le  Roy 
eftoit  vn  peu  ennuyé  de  tant  d'argent ,  &  Philippe  de 
Creue  -cœur  offencé  de  ce  qu'il  y  alloit  fi  exactement, 
voyan  t  qu'il  prefToit  fort  pour  fçauoir  où  il  auoiteflç 
employé/luy  dir,  Sire ,  iay  acquis  four  cet  argent  /«  'villes 
À\slireyArrasiSainc*l  Orner yBethunes^ergue^  Dunquerque, 
Grauelints  i'Bourl;ourgi  s'il p'atft  à  voflre  Jldaieflé  de  me  Us 
rendre  te  luy  rendray  tout  ce  que  iay  receu.  Le  Roy  iu- 
geant  bien  ceflc  recherche  inutile,  refpond,  'Par 
la  Ta/que  Dieu  Marefchal,  il  vaut  mieux  laijfer  le  moujlier 
qu  il  efl. 

Par  ià  on  void  qu'aux  grandes  occafions  de  rien  onJÏ2!e" 
ne  fait  rié,&  que  i  on  donc  des  aifles  aux  grads  coura-**"  nî* 
ges  pour  les  efleucr  à  la  gloire.  Mais  il  n'y  a  fi  grâd  ne 
fi  prefïànt  affaire  qui  doiue  réduire  le  Prince  à  voir  le 
fonddefabource,silnamoyendela  réplir.1  Il  n'y  a 
point  de  necellitc  (i  elle  n'eft  extrême,  qui  luy  per- 
mette de  toucher  a  l'argét  qui  eftauChafteau  des  fept 
toursJCefte  feience  des  finâces  la  plus  difficile  de  tou- 
tes ne  côfifte  pas  fcUicmét  à  trouuer  la  fource  de  l'ar- 
gent,mais  à  lefpadre  en  telle  forte  qu'elle  ne  tarifTe& 
ne  s'e'puife  iamais.  »*Louys  XL  fit  bien  le  premier, 
ii  entendit  mal  le  fécond ,  &  rien  du  tout  le  troifief- 
me.  Le  peuple  donne  au  Prince  à  regret  quand  il 
l'employé  mal  &  inutilcment,&  que  les  finances  font 
maniées  peu  fidèlement.  Philippe  de  Commines  dit, 
que  pour  fe  tirer  de  la  perplexité  en  laquelle  il  fe 
trouuaàPeronne,  1 l fit  dsflnluer  quinze  mille  e/ctts,  que 
<eluy  quieneuft  la  charge  s'en  acqutta  mal  ey*  en  retint  *vnt 
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LIVRE  VNZIESME.  6<7 
^iwV.C'cftenquoy  l'imprudence  duPrincc  ne  fedoic 
excufer,ôc  l'infidélité  duMiniftre  ne  fc  peut  aflez  feue- 
rcment  punir.Cefte  feienec  demande  toutes  les  puif- 
fancesde  fame,ellen'eft  pas  de  celles  qui  n'exercent 
que  renttfndemcnt,&  ne  rerriplifTent  que  la  memoi- 
re,ne  deleâét  que  la  volôté,  toutes  les  trois  y  font  bié 
empefehées,  car  il  faut  que  ecluy  qui  se  mefle,fçache 
&  entende  le  bien,quril  veuillcj&falTc  le  bien,&  qu'il 
fe  fouuienne  de  l'vn  &  de  l'autre ,  pour  ne  deffaire  ce 
qu'il  aura  faiâ: ,  ne  s'efloignant  iamais  de  cefte  iufte 
maxime  qui  obligc,</e  faire  toufiâu%m4rcber  le  public  de- 
ta.    uant  le  particulier.  ■ 

veau  Tant  '&  armcs  &  ^C  courage  que  Ion  voudra/î  Far- 
îld?~  g^nt  manque  les*entrcprifcs  les  plus  hardies  demeu- 
«oac  rent  imparfaites  &  ridicules.  La  Republique  deLa- 
cedemonenetrouuoitriend'impofliDleàlaforcc  de 
fon  courage ,  ny  rien  de  facile  à  la  foibleiTe  de  (es 
moyens.Elle  en  auoit  aflez  pour  deffendre  fà  frontiè- 
re &conferuer  fa  liberté,  o  &  lesEftats  qui  n'auront 
que  ce  deflein  ne  fc  régleront  iamais  mieux  que  fur  fa 
police,maisccux  qui  voudront  cômander  à  plufieurs 
&eftendreIeurhmpire,fuiuront  plufîoft  le  chemin 
de  Rome  que  de  Sparte.  Si  toft  que  le  courage  don- 
noit  des  aifles  à  celle-  là  en  l'vne  des  mainsja  pauureté 
luy  attachoit  vn  rocher  de  plomb  à  l'autre.  Son  ar- 
mée n'eftoit  pas  pluftoft  à  la  frontière  pour  faire 
la  guerre,  que  fes  AmbafTadeurs  eftoient  à  la  por- 
te des  Roys  de  Pcrfc  ou  d'Egypte  pour  auoir  du  fc- 
cours.P 

stipii-  Comme  la  republique  de  Sparte  eft  fondée  fur  des 
payr«fcEoixvrayement  iuftes  &  heureufès,  ainfl  celle  des 
jmiTn.  $ul([cs  çft  remplie  d'hommes  belliqueux  &  robuftes. 
La  pauureté  a  fait  tort  au  courage  de  cel  le-  là ,  ne  luy 
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n  Qui  TÏfe  au  bien  ?ni- 
uerfel  |  ne  fe  doit  de- 
(tourner  aox  rcfpe&s 
des  interefts  particu* 
lier*.  NnlUltxfMtù  ri- 
mé* tmmkm  eJl,id  mi- 
di ^MtritMT  fi  muUrr 
f*ru  in  [*mm»fr»- 
d$fl.  T.  Liv. 
o  L'exemple  de  la  Ré- 
publique deLacedemo- 
ne  fume  pour  régler  vn 
Eflat  qui  n'a  point d'â- 
bmoa,*tfimMcr*i.iit 
tnclmtur,  ne  gltrufim 
dtKét,  «S  «mJi  \>  4- 

*mt  $  ttcariZiÊt  ,  frêijft 
multis,léUïimpiT*r*  & 
iêmmmri,  tut»  tnimueri 
fmttniHm  ifi  Itenïmm 
Ktit*k.f»rm*m  t(ft  im- 
frfiB»m  &  lengrpr*- 
fi*rt  RomsnMm.  Polyb. 

p  Entreprendre  fur  le  fe- 
coun  defonvoifinn'cft 


maruuc 
e  de  foi- 


bleiTc.  Les  Lîccden  o- 
nirnseùoienc  toufuurs 
aux  emprunts.  Ly fandre 
&  Cahcratidcs  err prê- 
tèrent de  l'argent  des 
Roys  dePcifc,  Agcfi- 
laus  6c  Ckoments  des 
Rojid'Igyptc. 
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q  Hannibal  gagna  ceux 
qui  tenoift  les  partage» 
pour  de  l'argent,  tmc 
Liuc  dit,  in9ftm,tsntHm 
ittr  ingrtfîumvixftBt- 
traturum  *à  Alftsfkif- 
/"♦.TlT  LlT.lib.tJ. 


f  LethrefotdeRoroe  & 
les  archiues  efloientau 
temple  de  SarurDr,parce 
qu'au  temple  de  Saiur- 
ne.acrcgaottque  loyau- 
té &  fidélité  patmy  le» 
Romains.  Valetiui  Pu  - 
bhcohehoifit  ce  lieu  là 
tomme  fort  feurenveue 
de  tout  le  monde, îc  par 
confequent  malayjé  à 
foiprcndrc  &  à  forcée. 
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permettant  d'entreprendre  pardclà  le  Peloponefe^^. 
où  la  mônoye  de  fer  de  Lycurgue  n'euft  feeu  cfbloiiir  **f 
vnefpion,ny  endormir  vne  fentinelle,  de  mefme  laA<i'" 
fterilité  du  pays  a  contraint  celle- cy  d'employer  fès 
hommes  au  feruice  des  conquérants  pluftoft  qu'à  l'c- 
ftendue  de  fes  limites. 

La  fortune  a  fouuent  offert  aux  Princes  de  grands 
&  hardis  delTeins,  mais  le  manquement  &  la  mauuai- 
fe  adminiftration  de  l'argent  a  changé  leur  feu  &leur 
flamme  en  fumée,  &  a  fait  que  ne  pouuant  couronner 
leurs  colon  es  de  billes  figures,  ils  y  ont  mis  des  grot- 
tefques  ôc  des  marmoufets  hideux  &  deffigurez.  Vn  Faute 
Eftat  tans  argent  eft  vn  corps  fans  nerf  &  (ans  mouue-  j^1^ 
ment.il  n'y  a  authorite'  de  commâdem  en  t ,  n y  perfua- 
fîon  d'éloquence  qui  égale  le  pouuoir  de  l'argent  fur 
les  efpritsjes  volontez&  les  forterelTes.Sans  celarien 
ne  fe  faid.Si  Hannibal  <i  n'euft  eu  de  l'argent  il  n'euft 
feeu  pafTer  les  Alpes. 

*  Louys  X I.  n'a  cipreuué  que  trop  iouuét,  qu'vn  Prin- 
ce qui  narié  en  fon  cfpargne ,  fe  met  en  péril  de  follfc 
frir  honteufemet  les  outrages  &  les  ofTéces  d'vne  nc- 
ccfllte'.Quandlalunecftau  defFaut,lameraplusd'o-  1 
rages  &  de  tempeftes:quand  largent,dont  la  lune  eft 
le  hierogliphe  entre  les  metalliftes,manque ,  le  peu  •  jg£ 
ple,qui  eit  plus  fubieft  aux  orages  que  la  merEgee,ny  fcjyt 
iesCycIades,eft  toufîours  en  mutinerie  &  en  fedition, fa* ri- 
de meprife  le  Prince  qui  eft  necelliteux.  Et  bien  que 
plusieurs  tiennent  qu'il  vaut  mieux  que  les  richeues 
de  i'Eftat  fôient  efpanchces  parray  le  peuple  qu'en- 
fermées dans  le  temple  de  Saturne/ parce  que  com-  # 
me  1  a  grelTe  de  la  brebis  remet  toute  au  paftcur,les  ri- 
chelTes  des  fubiects  font  toutes  à  la  difpoiltion  du 
Princeàl  y  a  toujours  des  occaûons  fipeu  elpcrces&: 
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prcueiïes,qu'eilcs  (c  peuuenc  perdre  faute  de  bien  peu 
d'argent.  Nous  ferons  voir  en  vn  autre  tfndroit  que 
les  miferes  des  derniers  troubles  de  Frâce  font  venues 
pour  le  refus  de  vingt  cinq  écus f,  qui  retarda  vn  cour- 
rier du  voyage  duquel  depédoic  le  luccez  d'vne  gran- 
de refolution. 

Le  Prince  a  plufloil  trouué  en  fes  coffres  qu'aux 
^.bourccsdelesfujccls  ce  dont  ilabefoin.  L'hilloire  a 
remarque  en  quelle  peine  fut  Louys  XI.  pour  trouuer 
l'argent  accordé  au  Roy  d'Angleterre,  &  comme  il  y 
employa  le  crédit  des  principaux  qui  elloient  auprès 
de  luy.  Si  Paris  ne  l'euft  lècouru  en  celle  neceflitéjl'ho- 
neur  de  celte  guerre,  &  par  confequent  le  profit  ne 
luy  fuft  pas  demeuré. 

Par  la  grâce  de  Dieu  &  la  Gnguliere  prouidenec 
du  Roy ,  la  France  n'eit  pas  aux  appréhendons  de  ces 
extrêmes  défaillances ,  le  relie  du,  monde  ne  (è  peut 
paiTer  d'elle,  elle  fe  peut  paiTer  du  relie  du  mondc.Elle 
le  void  en  vn  eftatplus  augultc  que  ces  dernières  mi- 
feres ne  luy  permettoient  d'cfpercr ,  partie  de  (on  do- 
maine deiengagé ,  lès  debtes  acquittées  enuers  fes  a- 
mis  &  aliez ,  lès  fortere/Tes  munies  &  fes  frontières  aC 
feurées,  fa  Couronne  auiTi  puiiTante  &  redoutée  fur  la 
telle  de  ce  grand  Roy,  que  fon  règne  lurpalTe  en  puif- 
fance  &  grandeur ,  en  Iullice,  démence  &  félicité  ce- 
Eft«  luy  dc'fes  predecciTeurs.î^/jj/â/jf  Empire  qui  as  tenu  pied 
i  i,  firme  contre  le  cours  du  temps  qui  emporte  les  En  m  s  les  mttux 
\*eJtia fonder  en  grandeur ,  Us  plus  triomphans  en  gloire-  Ces  dou^e 
Jîeclesquetu  as  franchis  ne  t  o  nt  donné  que  de^accroijjement,  « 
Us  conjurations  des  plus  grandes  ptiijfances  de  l'Europe  ri  ont 
fatcl  quépreuuer  tes forces.  Belle  &  riche  France  que  l'ingrati- 
tude de  tes  propres  enfans  n'a  pu  ébranler ,  fî  tu  as  quelquefois 
ignoré  ta puijfanceju  ne  peux  au  jour  d  huy  dijftmulcr  qwlle  eji 
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f  Ceux  qci  ae  confeii- 
1 t  ne  pas  aux  Princes  Pâ- 
mas de  grands  threfors, 
U  fout  par  la  crainteque 
ce  fait  l'occasion  d'vne 
guerre  a&MK  ou  raiBue, 
car  ou  le  Prince  fc  te- 
four  facilemè't  à  la  guer- 
re par  les  moyens  qa'sl 
a  de  la foufte nir, ou  Vi- 
nemy  entreprend  de  la 
faire  contre  luy  ,  pour 
I'cfpoir  d'vn  fi  gûd  bu- 
tin. L'Empereur  Coa-, 
ftans,  comme  dit  Eu- 
trope,  ditoit  que  les  ri-, 
ckeiTcs  de  i  '  ï.  ftat  eûoicr 
mieux  en  la  bourcede 
pluficurs  qu'en  rne  feu- 
le ,  ma*i*fttnt  'tbtu  «r- 
trtmu  f*u!*t$m  tmtti- 
tm  <$•  iffi  vtnttr  :  tue 
diii  ftfunt  etnjtsn  fritf 
tifis  vh  c»ni*itfc,ttrj-. 
fuUiem. 

t  ta  félicité  du  règne  de 
Ttajan  fit  dire  à  Rome 
le  mefme,  que  l'Egypte 
■efcpouuoit  psiier  de 
Rome  ,  &  Rome  fe 
pouuo.c  palTer  de  1 1- 
gy pte.Vr^w  * nr.tn*  tuii 

êplttK,tU4  tUTM  vfj»4  tU 

lut  rtdmntUmit  ©•  JîmtJ 
tt0isrttMr,&n*sA.{y- 

tum  tmrttt  »»a  ftffi. 


u  par  l'iftat  gênerai  des 
finances  de  1  an  i/fo.on 
trouae  au  chapitre  de  re 
cep  te  cent  dix  raille  li- 
urei  tous  les  ans  du  do- 
maine, fc  t»ar  l'Eftat  de 
l'an  1171..  il  n'eft  fai& 
aucune  recepte  du  dc~ 

II. 4.1.-. 
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x  Lat  Pac.raifant  parla 
Rome  au  Panégyrique 
tic  Theodofc ,  dit  cecjr. 
Quand*  m*S*rua  tran- 
muiUm  a.iter  gtrtmi  bu- 
m/mi,  Tut* futatt mi. 
m»raèîlis,jÊmt»nim  tint- 
t*t,quum  mmnibut  Am- 
£ujitti  fTMW ,  ttgtlimi 
Hadriant**  mbuntt ,  fi. 
mihuTrajanm  augtrtt, 

cnl'Epiftrc  belle  te  iudi- 
cieufeàM.  Durer  Con- 
feiller  du  Roy  ea  fe» 
Canfals  &  Président  en 
ia  chambre  des  Comp- 
tes dit  ceey,  ea  parlant 
du  Duc  de  Sailly.  Ptrt- 
fm  ChriftisBtJfuriA  M«~ 
ieftatit  mur  fuit ,  »»  ctti 
tmntiUtl  natitm$t  f*r- 
tttttdmit  inrniSa  falmm- 
Tinm  vtl  iiwité  cent»- 
dt*nttitiam  fumméfrm- 
Atntti.  fafimtiéajta  in 
ftrtifim*  Virt  tut  fttip. 
mat  hmm  lmptri)  farut 
mdmtmfttandm  ÏUligtn- 
dtgltrtam  hani  immitt, 

•Btl  ignatà  dtftrrit  Qu,d 

mim  fnmn&mt  rjfif*- 
tift ,  fuirn  frincifisglé- 
ris.tittflHi.cmifMvmam 
rtrmm  ttnfttlt»  ccmmift- 
rittlaritud»  t  Wgtvtra 
itm  ttnfta  (tofeifceamt, 
maimtam  matnra  mdi- 

Uni ,  tut  landau  fini 
maxim»  ngtt  aliana, 
landi  ,nit  Ttfrthtndt  fi- 
nt clarô  tint  ninnull*  dt- 
htntftanunf.nte  imftti 
fi  h*  lumma  nu  iniurta 
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U  félicité  d'un  Ejlat  quivit  en  repos  ajfeuré. 

On  ne  rrouuoit  autrefois  en  l'épargne  que  des  dsb- 
tes  Les  affaires  difficiles  que  les  Roys  auoient  eu  à  dé- 
mefler  auec  leurs  voifins  &  leurs  propres  fubjects,  les 
auoient  contraint  de  vendre  le  domaine,  la  principa- 
le partie  de  l'entretenemcnt  de  leur  Majeitc.  Autre- 
fois les  nerfs  de  ce  corps  eftoient  retirez ,  fes  fun&iôs 
nettoient  plus  ny  viues  ny  libres ,  maintenant  que  ce 
grand  Elculape  a  relToudé  fes  membres,  luy  a  rendu  la* 
vie,  la  chaleur  &  le  mouuemcnt,  laFrance  peut  dire 
qu'elle  n'a  cité  heureufe  que  du  iour  qu  elle  fut  vain- 
cue par  fes  armes  vi&orieufes  *. 

C'cft  l'Hercule  qui  a  coupé  les  telles  de  l'hydre, 
quiadeliurélaFrance  attachée  au  Caucafe  de  l'indi- 
gence, &  qui  après  des  labeurs  incroyables  a  dédié  la 
paix,ceftc  blanche  biche  Mcnalée  quialateftefc  les 
pieds  d'or.  Les  rayons  de  celte  gloire  replient  fur  tant 
de  grands  entendemens ,  tant  de  courages  héroïques 
quiontfuiuy  la  luftice  de  fes  cfperances  &traucrfes 
de  fa  fortune.  Vn  bon  Prince  a  dei  ïntereft  à  la  louan- 
ge de  fesferuitcurs,  il  fe  reiTent  de  ce  qui  les  honore,  il 
rémeut  de  ce  qui  les  ofFence ,  &  vn  bon  feruiteur  ne 
fçauroit  defirer  vne  plus  glorieufe  recognouTance  de 
les  feruiecs  que  dans  le  cœur  &  le  jugement  defon 
maiftre.  Chacun  fçait  &pluilcurs  entendent  l'eftime 
que  le  Roy  fait  de  ceux  du  Duc  deSuilly  ,  qui  font 
tels,  que  comme  toutes  les  nations  de  la  terre  don- 
nent à  ce  grand  Roy  la  palme  de  la  valeur  en  la  reftau- 
rationdece  grand  Empire  de  France elles  ne  luy 
peuucnt  dénier  la  gloire  d'vnc  grande  prudence  & 
d'vn  jugement  tref-clair,  &  preuoyant ,  en  lcfledtion 
qu'il  en  a  fait  pour  luy  confier  la  conduitte  des  prin- 
cipales pièces  de  fon  Eftat. 


»• 
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L'éloquence  la  plus  pure  a  defîa  monftrc  fcs  richef- 
fes  fur  ce  fujet  par  des  difcours  que  l'on  ne  peut  fuiure 
que  par  les  yeux  de  l'admiration  &  le  defîr  de  les  imi- 
ter. Vif  efprit  grand,rare  &  heureux,Côfeiiler  du  Roy 
en  Tes  Gonfeils  &Prefidentenvne  Compagnie  fou- 
Zll-e  uerainc ,  a  fait  parler  les  marbres  fur  celle  vérité.  Son 
gm  de  Panegyre  rempliflant  les  efprits  d'eftonnementj&les 
duc  de  yeux  demerueillea  fait  voir  qu'vnc  feule  ligne  (unie 
wh  pour  iuger  de  l'excellence  de  la  main  qui  l'a  tire'.  le  ay 
ft^o*  pris  celte  période  côme  vn  brillant  de  pierreries  pour 
Lune,  embellir  ce  difcours.  Ce  grand  Henry  a  logé  fis  finances 
dans  le  temple  de  vojhre  intégrité)  teùle  fermé  pour  lesbropba- 
nes-ytemple  où  la  vertu  feule  trouue  place  pourreccuotr  la  recon- 
noijfance  de  fis  trauaux.  Vous  aue^  fait  reconnoifire  à  toute 
lëurope^qutl  n'y  a  placefortifiée  ou  par  la  naturetou  par  l'art, 
ouparfvn&  l'autre  enfimble}quipuijfe  long-teps  tenir  contre 
le  foudre  de  f  artillerie  que  le  lupiter  de  la  France  vous  a  mis  en 
main  comme  àfon  Aigle  fidèle,  pour  le  porter  indifféremment 
là  où  il  commandera*  Cefl  maintenant que noftre  grand  Koy 
fi  peut  feoir  en fin  throfne  de  Iuflice  j§  chaflier  les  rebelles  félon 
leur  démérite  :  car  bien  que  les  offènees  des  hommes  /oient  fins 
nombre til peut  lancer  autant  de  coups  de  tonnerre  qu'on  fçau* 
roit  commettre  de  forfaits.  L'efilat  de  tant  de  perfections  ^/ 
des  armes  dont  vos  magasins fintremplùjéblouyt  lesyeux  des 
fùbjet*  c2t*  des  peuples  voijtns  de  la  Frâce,  les  vnsles  craignety 
les  autres  en  font  affeure?\  mais  les  vns  &  les  autres  admirent 
•  également  vne  fi  redoutable  puijjance  au  R07,  &*  en  vous  vne 
x   fi  grande  induflrie  >  quiaue^/ccu  pourueoir  aux  moyens  qui 
nom  rendent  la  paix fi  affermie  que  nous  la  pouuons  donner \êt» 
cïauv^ofleràqui  bon  nous fimble,qui fait  que  le  Roy  efl  aujourd'hui 
relie  t  arbitre  de  la  Chreftienté. 

Roysdc  La  Vaillance  vient  à  Ion  ordre  en  l'obfëruation 
taMe"  des  vertus  &  des  vices  de  ce  Prince.  C'eftvne  curiofitc 
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fuperflue  de  la  rechercher  entre  Tes  vertus ,  car  quoy 
qu'on  die  que  la  nature  fait  peu  de  gens  vaillans ,  & 
que  la  valeur  vient  de  la  bonne  inftitutiô ,  fi  cfl-  i!  vray 
ïonVamm! ntT,o«f«  «1^ les Roys deFrance naifTcnttous vaillanso  Cefte 
KS'^frESTh^  vertu  ,  qui  par  excellence  eft  appclléc  fimpdement 
mùne.  Timtnd»rmm  tt-  vertu  qui  contient  plufieurs  autres  vertus  toutes  hc- 

ttmttrix  ans  tntibtli*  1  m  •        I  .    /  ■  ■  , 

é.  fmtiMjMre  itbtruum  roiques  &  royales ,  la  magnanimité,  la  prudence,  1  aU 
«wZ^ffiii!**  fcuranec ,  la  confiance  &  perfeuerance  pour  vaincre, 
rompre  &  (importer  toutes  fortes  d'accidens  &  de  dif- 
ficultez,retoume  des  côbats  delà  mefmc  forte  qu'el- 
le y  va,  ne  craint  non  plus  la  mort  en  (a  maifon  qu'aux 
armées,a  fon  fiege  au  eccur  &  à  la  volonté'.  Ce  Prince 
n'apprit  pas  la  feience  militaire  par  le  difcours,il  mon- 
ta à  cheual  à  quatorze  ans  ,  &  continua  jufqucsàce 
que  fon  pere  euft  chafle  les  Anglois  de  fon  Royaume.' 
îat  que     îu^r  m  *  «  fit  preuue  de  fon  courage  en  la  méfiée  de  Mont-  lc- 
iZ  «Se  X,"*  hery,en  l'alarme  &  en  laflaut  du  Liège  &  en  la  guerre 
«mena  ia  Mufiqnc  &  d'Artois.  Sa  prudence  corrigea  l'ardeur  de  ceûe  va- 
leur,car  ce  qui  eftoit  eftimévaleurauat  qu'il  fuft  Roy, 
euft  porté  le  nom  de  temerite'  après  qu'il  fut  à  laCou- 
ronne.  Philippe  dcCommines  dit  qu'il  cftoitafTez 
craintif  de  fa  propre  nature ,  &  ne  vouloit  rien  hazar- 
der.  Mais  par  tout  &  pour  plufieurs  grandes  occaflôs 
il  luy  donne  la  gloire  d  auoir porte  fes  refblutions  par 
dcfTus  toutes  fortes  d'accidés  &  périls.  Il  faut  iuger  du 
.  courage  par  toutes  les  dimenfions  ,&  non  feulement 

fc       n  a  «  ny  enne-  il  i  1  •  il 

m)  ny  mai  heur.nc  peut  par  la  hauteur  &  la  grandeur,  mais  encores  par  la  Ion-  « 

•  faire  cftat  de  la  force  de    *  _       .     O    ,  rr      v  n 

fon  courage.  Mifirmmt*  gueur  &  1  eltendue,  n  eltantpas  allez  a  eltre  magna- 
^H«ïtmiçiïi^$f™*  nime  à  qui  n'eft  longanimc.  bL'aducrfiré  eftlatou- 

fiïffifvMu»™*'  cnc  ^cs  c^P"ts  »  nul ne  Pcut  'uger  ^c  ^on  bon  heur  ny 
$»imd,m  tff,.  ofm  ifi  <je  fes  forCes .  fil  n'a  e'prouué  celles  du  mal'heur  &  la 

ftrimtnu.citiidqmfaHi  vigueur  de  les  ennemis.  Elle  elt  lçauante  maiitrefie 
*&lû.7iï£ ttnUkn4'  4c  toutes  profeflions,&  fait  que  les  ruynes,les  naufra- 
ges, 
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ges ,  les  routes  produifent  les  préceptes  qui  forment 
fi  fuffifance,&  alTeurent  le  iugement  des  Archite&es, 
des  Pilotes  &  des  Capitaines. 

Il  donnoit  les  charges  militaires  a  qui  eftoit  capable 
de  les  exerccr,aymoit  les  hommes  rciolus  &  détermi- 
nez aux  perils,&  leur  faifoit  du  bien.  Par  la  capitulatiô 
duChalteau  deHedin,  Flamende  Launoy ,  qui  eftoit 
Gouuerneur ,  demeura  au  feruice  du  Roy c,  toutes  Tes  e  Autrc  ehofe  ae  doit 
terres  fe  trouuants  lors  en  la  puiflance  &dâs  les  Eftats  e l££B!!!5£XL 

I  ^  muons  dci  grades  char» 

du  conquérant,  le  Roy  donna  vne  penuon  à  Raoiil  de  p»  JJjJJJJ 

Launoy  fon  fils.  Apres  le  fiege  de  Hedin  le  Roy  affie-  ïm^iC'ie?» 

gea  &  fit  battre  Quefnoy  le  Comte, brèche  fai<5te,laf-  t7£" «^«oïbii 

laut  donné ,  Raoiil  de  Launoy  pour  commencerfon  Ia  ÏSfeï 

»  /  I  ce  pouruea  qu  elle  fuit 

feruice  par  quelque  belle  prcuue  de  fon  courage  &  de  frondée  de>  preuues 

r        .      1         *.  •/*«»  Il  II*  dj  mer»c-  M*nd*tat 

la  valeur,  gnmpoit  lui1  les  ruynesde  la  muraille  a  tra-  k«n»u,*Mitâtimmm- 

uers  les  coups ,  les  reux  &  les  nammes ,  ii  courageule-  UtUt  iumftf„iomi*Tut 

ment,que  le  Roy  voyant  &  admirant  fon  courage  dit  fJ'tH^ ^,{^,"rà 

*"k%  tout  naut  >  *l  eft  tnt  arà*nt>  il  U  faut  enchai/her.  La  place  r*CIT- 
rouy»  emportée  dalTaut ,  le  Roy  l'enuoya  quérir  &  luy  dit, 
Ta/à  ue  Dieu  mon  amy  vous  ef  es  trop  furieux  en  vn  combat >  il 
vous  faut  enchai/her pour  modérer  vojlre  ardeur,  car  ie  ne  vous 
veux  point  perdre,  dfjtrant  me  feruir  de  vous  plus  que  d' vne 
fois,  &  en  difant  cela  luy  mit  au  col  vne  chaifne  de  cinq 
cens  efeus  &  luy  donna  vne  compagnie  de  gens  de 

pied d.  Il  fut  faiét  Bailly  d'Amiens  &  Lieutenant  pour  d  Lcsprtfenu&icsbi*- 

leRoy  à  Gcnnes.  Ceux  de  la maifon  ont  porté  long-  fr»^»  Innt 

/  F  O      des  chailties  &  siULutfs 

temps  autour  de  l'elcufTon  de  leurs  armesvne  chaifne  Jjf"  *  cap»«eai 
en  iouuenance  de  celte  gra  tihcation. 

Les  armes  doncqueselloicnt  les  délices  de  ce  Prin- 
ce en  là  jeunclTe,  la  Prudence  luy  donna  des  maximes 
contraires  à  celles  de  fon  courage  quand  il  fut  Roy,  * 
neantmoinsen  tous  les  lieux  où  il  enuoya  fes  armées, 
commandées  par  fes  Lieutenants ,  &  en  celles  où  il  le 
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eOn  demanda  à  Agefi- 
laos  quelles  parties  e- 
ftoient  neceflaires  pour 
faite  m  grand  Capitai- 
ne,!! rebondir,  l'audace 
contre  les  ennemis,*  le 
jugement  pour  projffiter 
des  ocfafioni. 


fVnetou  doit  auoir  des 
forces  orJinaires  &  ex- 
traordinaires, l'ordinai- 
re s'entend  des  compa- 
gnies qui  font  entrete- 
nues dans  fts  fortere{Tcs 
éc  aupresduPrince:l'ex- 
uaordinaire  cil  aux  ar- 
mées qui  fc  leuent,s'en- 
tretiennent  &  s'emplo- 
yât aux  occalïcnj  de  h 


g  La  difcipline  militai- 
re côfiftc  en  troispoims 
continence, modeftic  te 
abftinence.  Fit  le  pre- 
mier ils  cuitent  les  ro- 
lu  ptez  qui  enctuent  & 
rclafchent  les  courages: 
parle  fécond  ils  refor- 
ment à  j  vaillance,  8c  à 
ces  trois  points.  Y  tilt  , 
wri&.itdhr,,  parle 
troifiefroe  ils  fe  conten- 
tant de  ce  qm  cft  per- 


*74  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
rrouua  fur  la  frontière  de  Flandres ,  il  fît  toufïours  pa3 
roilîrequc  la  prudence  à  refoudre,  &  la  prefence  à 
exécuter,  faifoit  la  principale  partie  du  bon- heur  de 
fesafFaires.il  eut  tout  le  temps  de  fon  Règne  des  ar-' 
mées  fur  pied  ,&  on  luy  donne  la  gloire  d  auoir  entre- 
tenu de  plus  grandes  &  puilTantcs  arme'es  que  les  pre- 
decelTeurs  *,  &  d'auoir  eu  plus  de  foin  des  gés  de  guer- 
re,des  fo  rter elfes  &  de  l'artillerie.  Tout  cela  s'eft  veu 
au  liure  précèdent  en  l'endroit  delà  nouuelle  milice 
qu'il  drelfa  pour  auoir  toufïours  vn  corps  d'armc'c 
grand  &  puilTant  pour  garder  fon  Ellat  &  fa  perfonne, 
&  reprimer  vnefoudaine  émotion,  eftimant  impru- 
dence d'attendre  la  ncceliité  pour  leuer  des  gens  de 
guerre.  Ceux  de  fon  temps  viuoicnt  fort  licencieufe- 
ment.  Les  plaintes  que  l'on  fit  incontinent  après  la 
mort  auxEltats  de  Blois  furent  fort  véhémentes  &  af- 
fectionnées fur  cefujetf,  &  fut  dit  particulièrement,  Mcfpr.g 
que  les  genfdarmcs  des  ordonnances  y  les  nobles  de  ban  >lesAz  u  di- 
frêne  Archers*  les  Suijfes  auoicntfait  desmaux  infnis  au  peu- 
pie ,  que  l 1  homme  de  guerre  ne fe  contentant  des  biens  qu'il  tnm-*g££ 
uoit  en  U  mai/ln  des  laboureurs^  les  contraignoit  agrads  coups 
de  bafton  ou  de  voulgc,  à  aller  quérir  du  vin  à  la  ville,  du poif^ 
fin,  efpicer  'us  &  autres  chofes  exceffiues. 

Le  Roy  Louys  XL  voulut  remédier  à  ces  defordres 
&  reftablir  la  difcipline  pour  rendre  les  foldats 
modeftes  5c  modérez  s,  &  tenir  les  mains  nettes  de 
toute  violence:  mais  ce  ne  fut  pas  à  bon  cfcient,car 
fes  Edi&s  n'eurent  ny  conftance  ny  exécution.  La 
Chronique  dit  qu'en  l'an  147*.  eftantà  Creililfîtvn 
Edtct  touchant  les  genld'armes  de  fon  Royaume,  par 
lequel  U  déclara  que  chacune  lance  nauroit  HrJ  ne  Heu» 

1    •         r     1  ^  n    rr     ■   /    i  •    J  Edift 

droit  que  jix  cheuaux.  C  ejt  ajjauoir  la  lance  trots  chenaux  pour  u 
pour  luy  ,  fin  page  $J  le  couftilltcr  ,  g|/  les  deux  Ar-** 
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chers  deux  cheuauxt  (y  vh  chenal  pour le 'valet  qu ils 
nauroknt  plu*  de  panniers  à  porter  leurs  harnois  ,  et*  a- 
uecce  ne  fjoutner oient  qu'vn  iour  à  %n  village ,  &  en  outre 
fut  crié  que  nul  marchât.*,  ne  vendift  aufdùsgens  de  guerre^  ne 
prcfîafl  aucun  drap  de  foye  $  camelots  fur  peine  de  perdre 
l  argent  que  lefditsgens  de  guerre  leur  pourroient  deuoir  a  caufe 
de  ce,  (sr  auffi  qu'un  ne  leur  vendifl  aucun  drap  de  laine pluK 
de  trente  deux  fols  parfo  l'aul ne.  ' 

Le  defordre  des  draps  de  loyeeftoit  au fli  grand 
en  ce  temps  là,  comme  il  auoit  elle  peu  coçnu  aux 
fiecles  precedens.  k  Celte  diflblution  eftoit  lvne  des 
caufes  de  la  rareté  de  l'or  ,  qui  ne  fe  rrouuoit  plus 
qu'aux  chaiihes  dor  ,  &aux  bourfes  de  ceux  qui  a- 
uoient  eu  moyen  d'en  permettre  le  tranfporc  hors  le 
Royaume  pour  auoir  des  foyes.  LesEilats  de  France 
fen  plaignirent  à  Tours,  &  fut  dit  que  chacun  efloit 
leflu  de  veloux  C7*  de  drap  de  foye ,  et»  n'y  auoit  menejlrier, 
valet  de  chambre ,  barbier %  nygens  deguerre  qui  ne  s'en  paraft, 
n'eufi  collitr  ou  anneau  d'oraux  doigts  comme  les  Trincesy  & 
n'y  auoit  trahifon  ne  mal  qu'ils  ne fijf.nr  pour  continuer  cefie  dé 
Qjfeîie  re^c  fomptuopté (i'habtts. 

fctia      La  Science.  S'il  fut  içauant  parartouparexerci- 
£<nee  ce,  il  s'en  faut  tenir  aux  erfe&s  de  fa  bonne  conduite, 
£juyi  aucc  laquelle,  comme  perféeauec  le  coutelas  de  Mi- 
neruc,  il  a  tranché  la  telle  à  la  Medufe  des  remîtes  et* 
feditkns  de  fin  Royaume.  S'il  eft  vray  que  défia  en  fon 
temps  la fimple  probité,  &  l'innocente  vertu  fulTent 
dégénérées  en  vnefeienec  de  feintifes  &  fubtilitez ,  il 
le  faut  tenir  pour  le  plus  fçauant  Prince  qui  ait  iamais 
•  porté  feeptre  en  main  ny  Couronne  en  telle.  Il  auoit, 
dit  Philippe  de  Commines.  la  parole  a  commandtmtmje 
Jcns  naturel  parfaitement  boni&ïzns  cela  les  hures  feruét 
depeu.  Ils  rendent  les  hommes  fçauans  &  nonfages, 

QQiq  ij 


Pc 


h  Philippe  le  Bel  fit  vne 
ordonnance  pour  le  te- 
llement des  habits  fé- 
lon la  condition  Se  dif- 
férence des  petfonnet. 
Il  n'eft  parlé  en  aucune 
fsf  /mdcs  ioyes  ,  parce 
que  l'Wage  n'en  cftoir 
commun  ny  cagnu  en 
Fiance.  Elle  permet  au 
Duc, Comte  ou  Baron 
deiixrsilleliuresderc- 
te  au  plus ,  de  faite  qua- 
tre paires  de  robbe  par 
an  &  non  plus, fcà  leurs 
f.-  mmes  autant ,  &  def- 
f-.  aux  gens  de  rob- 
be longue  ,  &  eletes  qui 
uefonr  en  dignité  ,  de 
faire  tobbes  pour  leurs 
corps  de  duo  de  plus  d« 
fcuefoUl  aiiloc  dePa- 


i  L'innocence  loge  ro- 
lontim  auec  l'ignoran- 
ce &  la  fimplkitc  Les 
troubles  qui  ont  agité 
le  monde  ne  («o:  pas 
yenus  des  (impies,  icê 
fçiuans  ou  les  prefu- 
n  As  fç auoir  tontes  cho- 
fes.Ies  ont  formé.  Sim- 
fttx  Mm  ç>  Mftrt*  virtm 
in  *bfcUT*m  fjf>  ftltritm 
ft$intiâmvtTf(»$fti 
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%  On  apprend  aux  ho- 
ues diuerfes  fcicnces 
pour  leur  tfage  &  pour 
y  cxc?l!er ,  les  Princes 
doiuent  apprendre,  R«- 
gmimf  trie  fêf  Hits. 


1  Lucius  rencontra  M. 
Anthoinequi  alloitvoit 
Cvru:  Philosophe ,  fi!$ 
i'yac  feeur  de  Pla'.u 
tarque,  ce  Prince  luy 
dit ,  qui  Mffrendr*  efltil 
VM4  àt\U  (hoft  mifme  k 
vit  htmmt  qui  tnuittllit. 
A  cela  Lucius  tout  eft6- 
nfc.  O  ÏMfiur  R»m*n*- 
rum  lmptr»ter  i*m  *p- 
ptttnti  H  fini»  ,  [ijltt 
librum ,  qui  putrii  nui, 
$fl  préttftcTtm  «dis. 
m  Charles  IV.  Emp.ay- 
moit  fort  les  lettres ,  6c 
Ce  trouuaot  aux  eicolct 
de  Praguc.comrae  on  le 
▼int  aduertir  d'aller  dif 
ncr.il  dit  que  c'eneftoic 
faift  pour  luy.pteferant 
le  conteotement  de  l'ef- 
prk  pour  celuidu  corps, 
£.».  Sx  vit 


•  le  Gardisal.BelTaiiô 
statif  de  Trebifondc  6c 
Moine  de  Safile ,  fut  fait 
Cardinal  au  Concile  de 
Eiorcstce  ,  par  Eugène 
I1II  &  cnuoyéLïgaten 
Allemagne  pour  paci- 
fier l'Empereur  Se  l'Ar- 
cheduc  Sigifcnond  frè- 
tes. 

o  Les  Grecs  appelloict 
toutes  les  antres  naxiôs 
barbarei.Pi.AT.  in  Ms- 
K9XIM0. 
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&  la  différence  cil  grande  d'auoir  la  tefte  bien  pleine 
ou  bien  faicte ,  d'eitre  halile  ou  îçauant ,  inlîrui£r,  en, 
la  contemplation  ou  en  l'adtion.  k  La  feience  du  Prin- 
ce elt  de  fçauoir  commander  aux  hommes.  Philippe 
de  Commines  dit,  qu'il  eitoit  aiTez  lettre'.  i/Authcur 
des  Annales  d'Aquitaine  eferit,  Quil  au  oit  de  la  feience 
acquifè  tant  légale  quhifloriale ,  plia  attelés  Roys  de  France 
n'auoient  accouflumé  d'auoir.  Et  bien  qu'il  ne  fuit  du 
temps  que  l'on  rencontroit  les  Empereurs  i  allans 
aux  efcoles  le  liure  foubs  le  bras  ,  &  qu'il  ne  fuit 
de  l'humeur  de  cet  autre  Empereur  qui  oublioic 
fondifne'  pourouyrles  leçons,  ce  grand  loifir  qu'il 
eut  enDauphiné  ,  &  puis  en  Flandres,  accompagné 
dudefirdefçauoir ,  qui  cil  le  premier  échelon  pour 
monter  à  la  feience ,  ne  l'ont  pu  lailTer  en  l'ignoran- 
ce des  chofes  neceiTaires  à  bien  régner. m  II  via  vn 


Voy 


iour  bien  à  propos  de  Ton  Latin.  Le  Pape  Sixte  auoiti'Hiftoi 
cnuoyéle  Cardinal  BeiTarion  Grec  de  naiflance,  pour  ïoy?*' 
moyennerlapaixauecluy &lc  Duc  de  Bourgongne."eg™J" 
Il  auoit  efté  employé  en  de  grandes  légations  du  téps  ^JJrfc 
du  Pape  Eugène  qui  l'auoit  fait  Cardinal,  &  du  Pape«»-.  " 
Pie  II.  &  les  auoitacheuées  heureufement.  Celle-  cy 
futcaufe  de  fa  mort,  car  l'ayant  commencée  par  le 
Duc  de  Bourgongne ,  comme  celuy  qu'il  eftimoit  Je 
plus  difficile  à  la  raifon ,  le  Roy  le  trouuamauuais,,& 
rapportant  cela  ouà  mefpris  ou  à  paffion  particulière, 
comme  il  fe  prefenta  à  l'audiance  il  luy  mit  la  main 
fur  la  grande  barbe  qu'il  portoit ,  &  luy  dit,  Bar- 
bara  Graca  genus  minent  quod  hahere  folehant.  °  TraicT: 
accré,  non  contre  la  Grèce,  qui  donnoit  le  nom  de 
barbare  à  toutes  les  autres  nations ,  mais  contre  la 
,  naiflance  &  1'inciuilité  ou  l'imprudence  de  ce  Cardi- 
nal qu'il  plaqua  là,  &  commanda  de  l'expédier  fi  pro- 


•  Digitized  by  Google 


LIVRE  VNZIESME.  677 
ptemét  qu'il  cognut  que  Ton  feiour  ne  luy  efloit  non 
plus  agréable  que  fon  indifcretionLe  retièntimét  de 
tout  cela  luy  dôna  rit  d'ennuis,  que  peu  après  retour- 
nant à  Rome.il  tomba  malade  à  -rhurin,  mourut  à  Ra* 
uennes,&  confirma  cette  vcrkéyQue iama  'u les  Legatios 
ûmbiiieuftmcnt  recbtrchees  ne  rtuflijfint'heureujèment.t 

Qui  auroit  les  apophtegmes  Jcs  belles  paroles&tous 
les  bôs  mots  de  cePrince,cnricliiroit  ce  difeours  d'au- 
tant de  perles  &  de  pierreries.  Il  ne  fort  rie  de  la  bou- 
che d'vn  grand  Roy  confommé  en  prudence  &  expe- 
rience,qui  ne  doiue  cftre  recueilly  aufïi  curieufement 
que  les  miettes  qui  tombent  delà  table  des  Dieux, 
q  Philippe  de  Commines  a  remarqué  celle-  cy.  Vn 
Juge   Roy  a  plus  de  force  &  de  vertu  en  fon  Royaume  où  il 
met  iur  eft  oingt  &  facré,quil  n'a  dehors  fon  Royaume.Auoir 
paenfé°*  trop  bien  feruy  perdaucunefois  les  gens,&les  grands 
iiu!  kruices  font  recompenfez  par  grande  ingratitude, 
mais  cela  peut  aduenir  aumtoft  par  deffautdeceux 
qui  ont  faiâ:  les  feruices,qui  trop  arrogam ment  veu- 
lent vfer  de  leur  bonne  fortune  tant  enuers  leurs  mai- 
ftres  que  leurs  compagnons ,  comme  delà  mefeon- 
noilîance  du  Prince.1 

Pour  auoir  bien  en  Cour ,  c'eft  plus  grand  heur 
à  vn  homme  quand  le  Prince  qu'il  fert  luy  a  faict 
quelque  grand  bien  à  peu  de  deferte,  par  quoy  il 
luy  demeure  fort  obligé  ,  que  ce  ne  luy  feroit  s'il 
luy  auoit  fait  fi  grand  feruice  que  le  Prince  luy  en  fuft 
tres-fort  obligé.par  ce  qu'il  ayme  plus  naturellement 
ceux  qui  luy  font  tenus ,  qu'il  ne  fàid:  ceux  à  qui  il  eft 
tenu. 

Quand  orgueil  cheuauche  deuant,  honte  &  dom- 
mage le  fuiuent  de  bien  prés. f 
Quand  il  changeoic  fes  feruiteurs,il  exeufoit  ce  cha- 

Qgqq  iij 


p  Sentence  griue  te  tc- 
huble  de  le  an  Caïua- 
gial  Cardinal  de  Satua- 
gnoto.  NijfunaltfAii»- 
»#  tmiilM  fut  ha*:?  dt- 
fiâerat»  fi»e  Hitr.  G«- 
rtmtttt. 

q  Djm  s  recueillit  en- 
rieufemet  toutes  les  pa~ 
rôles  d'Apollonius. 
Quelquvn  trouuaoc 
mauiuis  qu'il  fe  fuft  ar- 
leftt  à  iâ:  de  menées  be- 
sôgnes.difoit  qu'il  auoit 
faiâ  comme  les  chiens 
qui  amaiTent  toutes  les 
petites  miettes  Se  frag- 
mens  qui  tombent  de  la 
table  de  leurs  maiflrcs: 


bien  ,  mais  cecy  cA  »n 
banquet  des  Dieux  8c 
tous  ceux  qui  y  aflîftenc 
le n; Dieux  aufli,  1rs  offi- 
ciers ne  lailTeBt  rien  per- 
dre. 0 

t  Les  Princes  Toyâs  que 
les  mérites  &  les  ferui- 
ces  font  fi  grands  qu'il» 
ne  fe  peuuent  recompe- 
fer  que  par  des  grand» 
bien-faits ,  ae  regardent 
plus  volontiers  ceux  qui 
autant  de  fois  qu'ils  fe 

Îirefentent  h  leurs  yeux 
cmblent  demander  r«- 
compenfe.  Btnefieisvf- 
qui  Uts  funt,  ium  vidt- 
tm  tnêlmi  fijft,  vkimul- 
tmm  ë»t}v*ntrt,fre  jf  *• 
Im  êdimm  riÀditmr.TJLC. 
AL  4. 

f  L'orgueil  erttoufiours 
talonné  delà  ruine  te 
de  la  honte. 

btminmu  tumiitajffti  - 

tm*bn  gtr*t 
StqnitMT  fmftritt  vlfirm 

Urg«  ÛtM.Sm. 
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S  Merellus  difoit  de 
«neftif ,  que  s'il  fçauoic 
eue  fa  chemife  feeuc  fon 
icaetillabiuflttoi:. 


5t  C*far  pince  Tiuemem; 
Pompée  d'auoir  ptis  le» 
©incméiduifpled'Hei- 
culc.  Ptcrnw*  » 


trntmitUM  <x 
fmm»  Htrmluin  effidum 
GaiIis  t.tmlit,  &  le  don- 
ne l'hôneur  de  les  auoic 
fcaêt  renJrc  ,  rt/trri  in 
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gement.fur  ce  qu'il  difoit  que  la  nature  fe  plaifoit  à  la 
diuerfké. 

Il  difoit  que  s'il  fuft  entré  en  Ton  règne  autrement 
qu'aucc  la  crainte  &  la  feuerité ,  il  eurt  feruy  d'cxéple 
au  dernier  chapitre  du  Hure  de  Bocace,  des  nobles 
mal  heureux.   '  * 

Etconfldcrantque  le  fecret  eftoit  rame&l'efprit 
de  routes  fortes  de  delTeins,il  difoit  quelquefois ,  le 
Irujkrois  mon  chapeau  stlfçauottcc  aui  efl  en  ma  tejie.  u 

Il  fe  fouuenoit  d'auoir  ouy  dire  au  Roy  Charles 
VII.  fon  pere,quelaveritéeftoitmaIade,&adiouftoic, 
iecroy  que  depuis  elle  cfl  morte  6c  qu'elle  n'a  point 
trouué  de  ConfcfTeur. 

Se  mocquant  d'vn  qui  auoit  beaucoup  de  liurcs 
&  peu  d'eftudes,  ildic,celuy  la  reffemble  au  bofTu 
qui  porte  la  groffe  bolTefur  fon  dos  &  iamais  ne  lï, 
voici. 

Voyant  vn  Gentil-  homme  paré  d'vne  belle  chaifhe 
d'or,il  dift  à  celuy  qui  laccompagnoit  ,  liriy faut  pas 
toucher  parce  au  elle  efifacrec,  m  arquant  qu'elle  eitoit  ve- 
nue du  pillage  des  Eglifes.il  y  a  long  temps  que  celle 
ficriiege  licence  eft  en  couftume ,  &  que  les  Princes 
qui  ont  voulu  plaire  à  Dieu  <Vaux  hommes ,  l'ont  dé- 
teftce.mais  l'accouftuniancoau  mal  a  plus  de  puifTan- 
ce  furies  volontez  pour  les  y  entretenir,  qu'il  ne  don- 
ne d'horreur  &  de  honte  pour  le  fuir. x 

Il  fe  plaifoit  aux  refponfes  promptes  6c  viues,&qui 
fe  font  fans  y  fonger,car  pour  peu  qu'on  y  penfe  tou- 
te la  grâce  qu'elles  ont  s'effleure  &  s'efface.  Vn  iour  il  £}u£- 
vid  l'Buefque  de  Chartres  fur  vne  mule  qui  auoit  le  j^ïft 
frein  doréjilluy  dift  que  les  Eucfques  du  temps  palTé 
fecontentoientd'vnafne  ou  afneffe  aucc  vn  fimple 
hcoLL'Euefque  de  Chartres  luy  rcfpondit,  quece^ 
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ftoït  du  temps  que  les  Roys  cftoient  parleurs  &  gar- 
doient  les  brebis. Les  Annales  d'Aquitaine  qui  font 
ce  comptc,adiouftent  que  le  Roy  fe  print  à  rire ,  car  il 
aymoit  vne  pur  oie  procédante  stvn Jôudainejprtt. 

Il  aymalcs  Aftrologues,&  cet  amour  venoit  d'vne 
curiofîté  comme  naturelle  &  héréditaire  ,  ayant  fore 
trauaillé  les  entendemens  de  Ces  pères.  Charles  V.  fe 
£•?  gouuernoit  par  les  Aftrologues,&  leur  donna  moyen 
d  enfeigner  publiquement  en  lVniucrfité  de  Paris.  Il 
auoit  pour  Médecin  vn  nommé  Maiftre  Geruais  Cre- 
f£%  tin  grand  Aftrologue.  r  La  mefme  curiofîrt?  fît  que 
eer-    Charles  VI.  ayma  ôc  chérie  familièrement  Michel 
,uu'   Tourne- roue  Chartrin,  fort  fçauant  en  la  pratique 
^les  éledtions.  11  fit  celle  du  iourqucleRoy  alla  à  la 
chalTe,otiil  trouua  le  grand  cerf  qui  auoit  vn  collier 
de  cuiure  au  col,auquel  cftoient  eicrits  ces  mots ,  Hoc 
Ctfarme  donautt^a  figure  fut  mifeau  Palais  à  Paris.  Il 
fut  au ffi  fort  obligé  à  l'aduis  que  luy  donna  Iacques 
d'AngerSjdela  mauuaife  intention  qu'auoient  deux 
Auguftins  pourle  trépancr,lefquels  furent  décapitez 
à  Paris,  a  II  fit  aufïî  vne  grade  cftime  de  Charles  d'Or- 
gemont.quiprediftqueleDuc  d'Anjou fon  frère  ne 
rapporferoit  autre  chofe  de  fon  voyage  deNaples 
vojx  que  la  hontc,l'indigence  &  la  mifere ,  ce  qui  aduint, 
bîu    car  toUS  ^es  Cheualiers  qui  l'auoient  fuiuy  reuindrent 
lîHuc"  ^  kafton  blanc  en  main,ou  moururent  parles  Hofpi- 
taux.  ail  fut  aufliaduerty  derifilicdu  voyage  que  fit 
BoucicautàGenneSj&delatrahifon  du  Marquis  de 
Montferrat  ôc  du  Comte  Francifque. 

Charles  VII.  eut  toute  fa  vit  des  Aftrologues.  lien- 
tretenoit  en  fa  Cour  Iean  de  Brcgy  Cheualier,  qui  fie 
la  nasiuitédu  Duc  Ame  de  Sauoye ,  &  de  M.  Yoland 
de  France  fa  femme,  &  Germain  dtTibonuillc,  qui 


y  Charles  V.  fie  traduire 
en  Frai  çoù  plufieurs  li- 
uresd'altrologie,  fonda 
▼n  Collège  d*  Aftrologie 
&  Medecinc.lcur  donna 
la  dizme  du  village  de 
C.  \1  V  :.:  coûfirmcr 
la  fondation  par  le  Pape 
Vibain  V.  Il  fit  faire  la 
naciui  é  du  Roy  Char- 
les Yl.par  M  André  de 
Suilly. 

z  Au  liurc  de  Simon  de 
Phare*  ,qui  eft  en  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  ,  fc 
lit  cecy ,  Uta utt  d'An- 
grrs  fut  tn  tt  ttmft ,  /*- 
qui!  dtfttumrit  Ufaufft 
i»t*nti$n  qu'autant  Ut 
dtux  Auguftiui  ^uiftM' 
dmnt  la  ttftt  au  Rtf 
Chat  lu  VI.  difanu  it 
gutrir,ittux  iguartt  tm 
Medttint  ntffMHMns  tn 
CkintrfitttinfoUMfofltx. 
far  le  rue  dtBturgtngnt 
Philippe,  ttmmtl'tndi- 
fttt  ,  par  faut  et  (hef 
d'otuurt ,  tttttisft'u  U tut 
fartux  ttgnufurit  ictmt 
Auguftins  dtgradet  Cr 
punit  par  tt  thtft'tfi  afu 
ttoit  Us  itjlit  ttufttt, 
ttmmt  rtùftn  tfttit. 
aSurceftcprcdiâiooSi' 
mon  de  Phares  dit  cecy. 
M  fut  ftrtt  aux  Transit 
dt  t'tnfuyr,  (£>  U  Dug  dt 
Milaulaifant arritrt  fm 
fty&ftnftrmtnt,fit 
mturir  tjf>  mangtr  du* 
tkifs  ttux  qui  furit  prit, 
fturttftit  adutrtijfemït 
auRtfdtt  Sranfouptu* 
itmau  dt  mn  autir  ny 
fianct,  sw  f»y  nUngué 
Limbtrdt. 
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h  Ce  f imon  de  Phare» 
«fuit  de  foy  qu'il  prédit 
Ia  grtndt  f*mm  dtPty 
rit.&U  granit  ftfttbn- 
tt  qui  fm,M,t  Mfrts  f*u*  U 
rtgnt  dt  Chtrlts  Vil.  qut 
i*s  ttrrn  dimmrerii  s&t 
Ul*HrM£t,6>  Us  hit  fu- 
rent iittmtnt  rtmfiu  & 
ftMfUt.  di  Ittêfl  qu'Ut 
n>4g  ttimt  fimmtstjftn 
f*nt>  &  fut  trdtnni  qut 
fur  thnenn  Uuf  qu'tn 
fturrtit  frtndri  l'en  au 
rtit  vingt  fiU.fmntt*  qnt 
htemmunftHrrtit  itn- 


«  Ccftuy  ej  fut  fort  efti- 
tnc  du  Duc  Amcdce  Pa- 
pe, p'  lit  le  f.hifmc  de 
ÎLgUfc,  &!a  guerre  de 
Irancc  &  d-Aagleicuc. 


c  Le»  fpcfla«Ie$amo<éc 
le  peuple  &  IcnouitiiTit 
en  oyfiueté  fouree  Phi- 
lippe Augufte  pacEdiét 
chaiti  Ici  biftehurs  de 
France  Xihdttm  moti- 
tm  flimum  quam  in  fff 
ëuult  itJiiltrt.ïïH. 
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preditla  mort  du  Roy  Henry  V.&  de  Charles  VI.  Il 
retint  de  fà  penfion  &  maifon  Iean  deBuilhon,que  les 
Angloistenoientprifonnier  à  Chartres,  parce  qu'il 
auoit  prédit  ce  qui  leur  aduint  au  fiege  d'Orlcans.  Il 
apoinda  aufli  Simon  de  Phares  natif  d'OrleariSjlcli- 
ure  duqucl,des  exccllens  Aftrologues  fe  void  en  la 
Librairie  du  Roy.bMaiftre  Louysde  Làngre  ,  Efpa-  «naiiie 
gnol,Medecin  &  Aftrologue  à  Lyon,  prédit  au  Roy 
Charles  fa  vidoire  deFromigny,!  an  i^jo.ôc  la  giande 
pefte  qui  fut  à  Lyon  l'année  d'après,  pourraifon  de- 
quoy  il  \u\  en  donna  quatre  cens  liures  de  penfion. 

En  toutes  les  principales  actions  de  la  vie  dcLouys 
XI.  on  trouuequ'vn  Aftrologue  Iean  Marende,  de 
BourgenBrefïe,fit  fa  natiuite',& parlant  de  fesaduc-* 
turcs  iufques  à  tréte ans,aducrtit  le  Roy  Charles  VII. 
de  fa  rébellion  >  &  comme  fon  gouuernement  feroit 
émerueillable  aux  hommes. c  ManafTes  Iuif  de  Valé- 
ce,continua  ces  prédictions  iufques  à  la  bataille  de  Predi- 
Montlehery.   Pierre  defaincl  Valerien  Chanomc  de  f™* 
Paris  &  grand  Aftrologue,fut  enuoyé  l'an  14  3 j.  en  Ef 
cofTe  pour  le  mariage  de  M.  Marguerite.  Durant  le  XI- 
temps  qu'il  fut  en  Flandres  il  coniultoit  toufioursles 
Aftrologues  fur  l'aduenir,&  ces  impofteurs  pflis  pre-  Bafte- 
iudiciablcsau  public  que  les  bafteleurs d  que  (es  pre-  le£rjr 
deccfTeursauoiétchane,eftoient  toufîoursàfes  oreil  defiâ- 
lcs.il  fît  faire  plufieurs  iugemens  a  fon  Aftrologue  Iea 
Colleman,lequel  luy  apprit  à  cognoiftre  le  grand  Al- 
manach,&  fur  la  grande  conion&ion  deSaturne  &  de 
Mars.qui  fut  le  huidliefme  Auril,  enuiron  dix  heures 
dix  hui£t  minutes  de  l'aW  mil  quarre  cens  foixante 
quatre, parla  clairement  des  troubles  de  la  ligue,  co- 
rne de  mefmc  fit  pierre  de  Grauille  que  Louy  s  XI.  fîï 
venir  de  Normandie. Conrard  HcrmgarterAllemand 
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quittale  feruiceduDuc  de  Bourbon  pour  ccluy  du 
Roy,  qui  luy  donna  de  grands  entretenemens.Mais 
fur  tout  il  fît  grand  eftime  de  Angclo  Catho  Nea- 
politain,  qui  eftoit  venu  en  France  auec  le  Prince  de 
Tarentc  ,  e  &  auoit  prédit  au  Duc  de  Bourgongne 
&  au  Duc  de  Gueldres  leur  mal  heur-  Le  Roy  luy  do- 
ua l'A  rcheuefche' de  Vienne,en  laquelle  il  ne  pût  re^ 
fider  pour  les  grandes  ti^^rfes  qu'il  eut  de  ceux  de 
Dauphine' ,  &  fut  contraini  de  fe  retirer  à  Rome.  Sa 
Chronique  parle  aufli  de  la  mort  de  Maiftre  Arnoul 
*  fon  Aftrologien  au  temps  delà  pefte.de  l'an  mil  qua- 
tre cens  fonçante  (îx,  laquelle  il  auoit  préueu,  &qui 
dépeupla  Paris  de  plus  de  quarante  mille  perfon- 
nes. 

La  France  auoit  d'autres  fortes  de  gens  qui  meri- 
toient  mieux  que  les  Astrologues  les  faueurs  &  les  li- 
beralitez  du  Roy. f  Dieu  eft  offence  en  la  témérité  de 
cefte  fciéce"qui  entrepréd  fur  la  cognoiffance  de  lad- 
uenir.qui  eft  feule  reieruce  à  fon  éternelle  prouidéce, 
&  qui  pour  les  homes  eft  toute  ceinte  de  nui&s&dc 
ténèbres  impénétrables.  Les  curieux  y  sot  trôpez,car 
on  leur  dit  ou  des  chofes  vrayes  ou  des  chofes  fauiTcs. 
vanité  Ils  fe  rendent  miferables  en  l'attente  &  la  longueur 
fttoio-  dcsprofperitezquin'arriuentiamais.  Miferabîcs  en- 
S«ai-  corcs en lapprehenfion des aduerfitez,qu'ils craignét 
inceiTamment  &  n'arriuent  que  lors  qu  ils  n'y  péfent 
plus,croyants  les  auoir  efchappces,en  tout  cas  le  mé- 
Fongc  trompe  leiperâce& augmente  la  crainte.8  L'e- 
glifc  qui  a  pour  crfoile  verticale  de  fon  eftabliiTçmenc 
Feternelîe  verité,qui  regarde  toufiours  le  Soleil  de  iu- 
ftice  &  de  conftance,nc  fe  réglant  comme  la  Synago- 
gue(ur  les  inconftances  de  la  Lune,  afain&ement  & 
uiftcmem  detefté  la  pratique  de  lAftrologic  iudiciai- 
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eLî  Spirii)  le  prédicat  I- 
fi  au  Duc  de  Bourgogne, 
que  s'il  alloit  fur  les 
Juill'es  il  luy  ea  pren- 
droit  mal  Je  Duc  reipon- 
die  que  la  fureur  de  fon 
efpee  vaincroit  le  cours 
du  Ciel. 


f  Anee  ce  DilonmePha- 
uorinas  Te  rnocque  de 
l'Aftrologie  iudiciaire. 
A»t  adutrfâ  dititnt,  mut 
frofptr»  St  ditnnt  fffp*- 
rs  <9>  ftïïunt ,  m\fti fitt, 
frujtr*  txftiitnda.  Si 
idmrfâ  ditunt  &  tnen- 
tinntftr,  mifiT  fittfiltfira 
timtnd*. 


g  L' A  flrologie  iutf.ciai- 
le  eft  prohibée  par  les 
rai  foi  s  que  rapporte  ut 
Epiphanius  comte  les 
Mamcheans,  Bafi'e  en 
fon  Hcxa-neroii.  Chty- 
foltome  fur  la  Gene'fc 
hom.  f.  Auguftin  litre 
4.chap  |,  de  (et  Confcf- 
fions,&  par  les  Concilt » 
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re,qui  remplie  les  oreilles  de  vanité  &  de  curiôfîté,  Içs 
confcicnccs  de  tremblement. 

Si  la  curioficé  de  ce  Prince  eu  11  fait  quelque  refle- 
xionfur  laduancement&  décoration  des  bônes  let- 
tres ,1a  barbarie  n'euft  pas  tyrannisé  fi  long  temps  tac 
de  beaux  efprits.Les  Princes  ne  feauroienc  ioindre  de 
plus  belles  couronnes  aux  palmes  &  aux  lauriers  de 
leurs  vertus, que  celles  quflb  beaux  efprits  leurs  dé- 
dient pour  recognoiflance  de  leur  faueur  enuers  les 
lettres.  *  lc  Roy  Charles  VII.  père  de  Louys  Se  le  Roy  ^ 
Charles  Vill.fon  fils,  eurent  bien  quelque  foing  de 
l'Vniuerfité  de  Paris.  Ccluylà  fit  vn  règlement  fur  la 
cognoiîîance  des  caufes  attribuées  à  laCour  de  Parle- 
nt êT.celluy-  cy  déclara  quelles  pcrsônes  deuoiét  ioiiir 
des  priuiicges  de  1*  Vniuerfité,  &  comme  ils  dcuoient 
eitreinferits  au  liure  des  priuileges.  Mais  on  ne  void 
point  que  Louys  ait  rien  fait  ny  pour,ny  contre.  M.  le 


qLa  gloire  que  le  Prin- 
ce acquiert  par  les  ar- 
rncseft  grande.eel  le  qui 
vient  delà rautur&pto  • 
reâion  des  feieneci,  eft 
immortelle.  Inttr  tmniM 
f*«  vtrmti  frtmiputn  mt 
ftlicimtt  rt  créant  ht  ,  (tnt 

lictt  fertMjf*  mlim  m»gni- 
tmdin*  atqut  vrtlitstt 
fttitrm  nthil  ijl  t*mï ni- 
mirmbiUMih»t  Uhraltt*- 
U  f««iw  fëutniu  hint- 
rmndtfvt  Itttrarum  Jtit- 

dtù  imfmûmnt.  Evui-  Prefident  de  Thou,  auquel  1  Europe  n  admire  pas 

Ht*  Xk*t»r  in tr»i.  Ht  vwvft    •  i    i  «  i     i*     !•  /r  r 

moins  lHtlroire  pour  l'elegance  &la  hardiefle,  que 


l'Italie  a  autresfois  admiré  Tite  Liue,&  la  Grèce  Thu- 
tydide,parle  deloannes  Vulceus  de  Groningue  ,  & 
dit  qu'il  reforma  lVniuerfité  durant  le  règne  de  ce 
Roy,&  celle  reformatiô  fai&cognoiftre  qu'il  y  auoic 
du  defordrc.La  nonchalance  des  hommes  n'en  elloic 
pas  târcaufe  comme  la  violence  du  temps,  toujours 
plein  de  trouble  &  de  côfufion,  qui  ne  permettoit  ny 
d'apprendre  ny  d'enfeigner.  Ces  ténèbres  d'ignoran-  ^ 
ce  n'eftoient  pas  moins  cfpailTes  aux  autres  nations,  m  au* 
C'eftoitlemal'heurdufieclcfigrand,qucqui  repre-  fi^ 
fcnteroitle  pourtrai&de  celle  barbarie,  imprimeroit XI- 
aux  cfprits,&  de  la  pitié  d'vne  fi  grande  ignorance,  & 
de  la  crainte,que  la  nonchalance  du  noftre  n'y  retour- 
ne bié-toit.La  douceur  dcsMufçs  n'elloit  qu'aigreur, 
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leurs  fleurs  toutes  farinées,  leur  lumière  toute  confu- 
(ion  ,  les  hommes  de  ce  tempS'là  ne  deprifoient  pas 
feulement  les  bonnes  lettrcs,mais  ils  auoicnt  en  hor- 
reur leur  beauté,&:  difoient  qu'elle  n'appartenoit  pas 
auec  la  grauitc  &  feucrité  des  autres  fcicces  r.Ccla  fut 
caule  que  la  pureté  de  la  langue  Latine  fut  exilée  des 
e(coles,&  qu'on  les  remplit  de  fophiftcriesincônuês, 
eftranges  &  barbarcs,les  efcoles  n'eftoient  pas  les  fô- 
taines  des  Mo  Tes,  mais  bié  les  marais  des  grenouilles. 
Il  y  auoit  bien  de  beaux  efprits,comme  tous  les  ficelés 
en  ont  produit,&  toutes  lesMers  peuuent  former  des 
perles.mais  corne  il  efr.  force  de  hurler  auec  les  loups, 
ils  cltoient  contraints  de  s'accommoder  à  l'air  com- 
munjeur  cftant  impofliblc  d'adoucir  lm  contumelie 
que  l'on  faiibitàlale&ure  des  bons  liures.Iln'yauoit 
•  point  de  bon  vers  s'il  ne  reromboit  deux  ou  trois  fois, 
fur  la  cadence  de  mefme  fyllabe.  Tous  les  Poètes  Ly- 
riques le  mefloient  delà  rithme,  auiiïpeu  foigneux- 
de  l'elegance  que  de  la  raifon. 

La  langue  Latine  eftoit  dans  quelques  cloiftres,  $C 
de  là  vint  le  prouerbe  de  ne  parler  point  Lâtin  dcunntUs 
ftowt-  C«r«/f //m,coramc-pour  ne  manier  les  outils  deuant  les 
b^et  bons  maiftres,&  ne  danfer  deuant  les  bons  danfeurs; 

Laù»t mais  ccux  °-ui  ont  c^cric  ^e  ce  tcmps  ^  monftrcnc 

kS-  que  toute  cefte  éloquence  n'eftoit  que  babil  confus 
qui  enfanta  des  mots  nouueaux,comme  monftrcs  de 
l'accouplement  de  l'orgueil  &  de  l'ignorance.  Auffi 
les  plus  grandes  &  célèbres  actions  le  faifoient  toutes 
fui»le  modt  lie  des  fermons,  &  l'on  prenoit  toufiours 
quelque  partage  de  lefcriture  qu'on  appclloit  le  thè- 
me du  dilcoursf.  On  y  adioultoic  louuent  des  Lty- 
moîogies  ridicules  &  ineptes.ôc  les  inuétions  emouf- 
foient  leurs  pointes  tories  lettres  &  lur  lcsfyllabes. 
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r  La  barbarie  cftât  chif- 
fe* des  efcoles  où  l'on 
cofeignoir  les  bonnes 
Ictcrcs/eineura  lôgié  H 
parroy  la  chicane.  Le 
Roy  François  1.  aysoc 
veu  en  »n  arreft  et* 
mots  ,di bei  fmt  &Àt- 
htft,  commanda  que 
tous  les  aûes  deluftice 
&  les  côuacts  fe  fctoic'c 
co  François. 


f  Ôn  c  n  trereooit  en  ce 
temps  U  les  efptus  eu 
des  Ltymologics  inuti- 
le» «c  impertinentes  Oo 
difoit  aux  Bfcolcs  que 
les  Sapions  le  Us  Ceu- 
forins  cftoknt  noms  de 
dignitci .  que  !es  E:  hia- 
qncs  vcuoient  du  motc 
Éthna.sV  que  la  loy  F»l- 
cidie  tfcoit  ainfi  ténue, 
farce  q<  'à  guife  d't ne 
faux  elle  ietianch©n  lc.< 
legaw. 
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t  Lei  Milanoit  pour  la 
rébellion  focte  contre 
le  Roy  Louys  XII.  vin- 
drenr  en  procefli on  de- 
mander pardon  au  Car- 
dinal d'Amboife  Lieute- 
nant de  ("a  M.M.Michel 
le  RiiDocteur  es  droit», 
Confeillerau  RiâdCon- 
feil  «eau  Parlement  de 
Diion  0c  au  Scnac  de 
Milan, fît  fur  cette  occa- 
fionvn  grand  difcour», 
lequel  il  commença  en 
ce»  terme».  Mifirtm  tjt 
Yitminm  fuftr  Ninintm 
thâtMtm  quoi  fteni- 
ttntism  €£it  m  tinen 
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La  prcuue  de  cecy  peut  naiitre  de  ce  quia  efté  remar- 
qué en  diuers  cndroi&s  de  celte  hiltoire  ,  comme 
du  difeours  que  fie  le  premier  Prefident  de  Greno- 
ble aux  députez  de  Louys  XL  du  plaido'yé  qui  fut 
faict  au  Parlement  deuant  le  Roy  de  Portugal,  de 
la  harangue  faietc  àl'ouuerturcdcsEftatsdcTours. 
Celle  qui  fe  fit  aux  Milanois  fous  le  règne  de 
Louys  Xll.eft  vnc'autrc  marque  de  celle  grande  (im- 
plicite'.De  mcfmc  la  harangue  du  Recteur  de  l'Vni- 
uerfîté  de  Paris  à  la  Reine  Marie,  féconde  femme  de 
LQuys  XII. 

Quand  on  a  voulu  chercher  les  caufes  de  celle  gra- 
de defolation,on  a  treuué  cjucTauarice  y  auoit  plus 
conmbué,car*comme  on  sapperceut  que  les  gran- 
des richeiTes  ne  le  tiroient  pas  de  la  profeflïon  des 
bonnes  lettres ,  que  les  plus  confommez  aux  bons  Ii- 
ures  auoient  confomme  inutilement  leurs  biens  & 
mefprise'leurfortune,que  la  feule  Aduocaflcrie  pre- 
noit  le  grain  &  ne  lailToit  que  la  paille  aux  autres  pro- 
fcflionsjles  hommes  ne  voulurent  plus  eftudierpomr 
eftre  doâ:es,&  fe  contentèrent  d'eitre  docteurs. La  lu- 
rifprudenccmefmc,quifaidvne  grande  partie  de  la 
feience  politique,fut  comme  abandonnée,  &  fon  ex- 
celléce  des  honorée  d  vne  infinité  de  glofes  ridicules 
&  de  vaines  queftions.  Pource  le  Pape  Innocent  III. 
qui  trauailla  plus  ardemment  qu'heureulementà  re  Jj^r 
mettre  en  honneur  celte  proftltiorjc  plaignoitfou  IuB°- 
uent que  i  auarice auoit  faict  mechaniquesles  feien 
ces  libérales,  &  que  plusieurs  pafToient  fieffrontc- 
mét  des  premiers  préceptes  de  la  Grammaire  à  l'eftu- 
dc  des  loix,sâs  s'arrefter  ny  à  laPhilofophie,ny  aux  bô- 
nes  lettres.  C'eftpourquoy  par  tout  l'Orient  les  bons 
Iiures  n'eiloient  plus  connus  que  de  quelques  rares 


Bonne 
îuucn- 
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&  eloquens  efprits ,  &  en  l'Occident  la  langue  La- 
tine eftoit  toure  barbare,  la  Syriaque  inconnue  ,  la 
Grecque  tellemét  odieufe  que  ce  n 'eftoit  point  igno- 
rance aux  plus  fçauans  de  fauter  vn  mot  Grec  (ans  le 
lire  u. 

La  prife  de  la  ville  de  Conftantinoplc  achcua  la  ruy- 
ne  des  lettres  en  l'O  rient,  &  fut  caufe  de  les  faire  reui- 
ureen  l'Occident  par  le  foin  qu'eut  le  Pape  Nicolas 
V.  &  le  grand  Cofmç  de  Medicis ,  de  recueillir  les  tri- 
ftes  reliques  de  ce  naufrage,  lis  firent  rechercher  & 
conferuer  les  bons  liuresde  tous  les  autheurs  Grecs, 
&  loger  &  entretenir  ceux  qui  eftoient  capables  de 
les  faire  parler  Latin.  Ce  mal  heur  les  fît  furgir  en  Ita- 
lie comme  en  quelque  port  de  feureté  contre  la  tem- 
perte  de  la  Grèce ,  ou  pluftoft  comme  quelque  meu-' 
t>le  précieux  que  l'on  recourt  d'vn  grand  embrafè- 
ment,  ils  trcuuerent  vnc  douce  retraitte&vn repos 
honorable  en  la  maifon  de  Medicis. 

Queîquetemps  auparauant  Emmanuel  Chrifolo- 
îoguc.  ra  auoit  cite  cnuoye  par  Iean  Paleologue  pour  dema- 
der  du  fecours  aux  Princes  Chrefticns  contre  Baja- 
zeth.  I.  quimenaçoit  la  Grèce  de  la  feruitude  qu'elle 
afouffert  fousl'tmpircdefesdefccndans.  Ayant  faicl: 
fa  charge  il  s'arrefta  à  Venifc ,  puis  à  Florence  &  à  Ro- 
Geo.^  me,  fît  quelques  leçons  à  Padouë,  paffaen  Allema- 
unec  £nc>  &  mourut  au  temps  du  Concile  de  Conftance. 
George  Trapczonce  d  origine  Trapezontin  ,  &  de 
nailTance  Candiot,Theodore  Gaza  de  Theflaloniquc, 
continuèrent  ces  premiers  commencemens.  Colme 
de  Medicis  choifhleâ  Argyropilexleur  compagnon, 
pour  eftre  précepteur  de  Pierre  de  Medicis  (on  fils, 
puis  il  alla  à  Rome  où  il  interpréta  publiquement  les 
hiftoriens  Grecs ,  &  inlpira  tellement  1  amour  des  let- 
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n  t'ignoranee  eft  fi  é- 
hontec  qu'elle  fait  gloi- 
re de  ce  qu'elle  ne  font 
peint.  En  ce  temps  là 
quand  on  tencomtoic 
vn  mot  Gtec  on  eftoit 
dtfpeiifede  j'y  atrefter, 
atlelireurdi(oit,<*rjfiï 
ifttinhittiv. 


x  Iean  Capaio  fut  de 

fei  auditeurs ,  Scia  pre- 
mière fois  qu'il  entrai 
ialcçor,Argyrof  leluy 
demanda  doù  il  eftoit 
&  ce  qu'il  tooIou  faire, 
il  rcfpoDdit  qu'il  (ftoic 
allemand  fit  vouloitde- 
meuter  à  Rome  pour 
apprendre  de  lu  y  quel- 
que chofe  en  la  langue 
Grecque  dont  il  auoic 
defiade  la  cognoiflàn-j 
ce.  Argyropile  luy  cô~ 
mande  de  lire  &  d'in- 
tetpteter  vn  paûagc  de 
Thucydide ,  Capnio  le 
fut  d'vne  facan  (i  clc- 
ganir  &  d'vne  pronon- 
ciation fi  nette,  au' Ar- 

Syropilc  en  foulpirart 
it ,  GrâÔM  n»flt«  txiln 
trMn/M*Utéit  Alfu. 
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sDemmiui  Chikoa- 

dyle  Athénien  enfeigna 
publiquement  i  Floren- 
ce apici  Argyiopde  II 
«n  fortit  f*t  les  menée» 
Je  la  jaloufie  d'Ange 
?oUtiaB,  Je  (c  renia  à 
Milan. 
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très  aux  cœurs  des  beaux  cfprits ,  que  les  Cardinaux  & 
les  principaux  Seigneurs  de  Rome  ne  le  dédaignoient 
daller  oiiyr  (es  leçons. 

Del'e'cole  d'fcmanuclChrifolora  eftoicforty  Gre  iTeT 
goircTyphernasqui  vint  à  Paris,  &fe  preientant  au£^'f** 
Rccfbeur,  luy  dift,  qu'il  ejloit'vcnu  pour enf ivntr  les  lettres 
Greajueiyetf  demandoit  qu'on  luy  donnait  la.  r/comptn/t  por- 
tée parles JàinÛs  Dccrtts.  Le  Rcdtcur  s'elronna  vn  peu 
de  la  hardiefle  de  cet  étranger,  &  neantmoins  loiiar 
fon  defïr,  &  de  l'aduis  de  rVniùerfïcé  l'arrelta&luy 
donni  l'entretenemerit  qu'il  dedroit.  Hermonymc 
de  Sparte  luyfucceda. 

Le  naufrage  de  la  Grèce  mica  la  rade  d'Italie  plu^ 
fleurs  autres  grâds  perfonnages,Demetrius  Chalcofi- 
dylc»,  MarcusMufurus  Candiot,  Ioannes  Lafcaris  de 
race  Impériale ,  &  duquel  fe  feruit  le  magnifique  Lau- 
rens  de  Medicis  poux  obtenir  de  Bajazet  permiftion 
de  vifiter  les  Bibliothèques  de  IaGrcce,d'où  font  lorris 
plufïeurs  bons  liures  qui  furent  autant  de  flambeaux 
pour  diflîpcr  Us.  ténèbres  de  l'ignorance  &:  de  la 
barbarie. 

L*  Vniuerfité  de  Paris  aufli  fecode  merc  en  de  orâds 
&  beaux  efprits,  que  peu  fbigneuic  nourrice  pour  les 
cfleuer,eft  biendecheue  delà  première  gloire.  Sesé- 
colesquieftoientautresfois  plus  célèbres  que  les  A- 
thenes  de  Grèce,  font  dépeuplées ,  l'eau  de  les  fontai- 
nes quiabreuuoit  toute  la  jcunciîcde  l'Europe,  eft: 
troublée,  il  n'y  a  point  de  printeps  en  l'année  pour  fês 
belles  rieurs,  qui  sot  chéries  des  vns  pour  la  rareté,des 
autres  pour  l'odeur,  &  de  tous  pour  l'afleurance  des  f/iw 
frui&s.  Les  Aquilons  des  derniers  troubles  les  ont  J-J1* 


quafï  toutes  fleftrics  &  difficilement  peuuent  clîes^ 
reprendre  leur  beauté,  Q  le  mefme  Soleil  qui  a  rcleuc  tlT 
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ics  fleurs  de  lys  ne  les  fait  rcuiurc.  Hercule  après  tant 
de  glorieux  labeurs  n'a  de'daigncle  tiltre  de  JMufàgc- 
tc.La  France  n'ofecfperer  que  les  autres  acheuent  ce 
que  Henry  I III.  laiflcra  imparfair,  il  ne  permettra  que 
celle  qui  porte  le  nom  glorieux  de  fa  fille  ailnc'c  ,  & 
l'a  acquis  par  Tes  veilles  immortelles  &  par  la  produ- 
ction de  plufieurs  grands  perfonnages  quiontfcruy 
dignement  l'Eglife  &  l'sftat ,  languifle  plus  long  téps 
en  l'clperance  du  rccouurement  de  (a  première  digni- 
té. Rien  que  cela  ne  manque  au  triomphe  de  (a  gloi- 
rejrienquccclane  peutrédrefes  lauriers  immortels. 
ucqu«  Les  Mules  ont  befoin  de  la  valeur  d'Hercules, &  les  la- 
cï2-  bcurs  d'Hercules  ont  beloin  de  la  recommendation 
îmla  desMufes.  Lcs  genereufes  penfées  que  noftre  Au- 
grwd  gufte  a  fur  cefte  reftauration ,  font  merueillcufemcnc 
îiTdc efchauffces par  lesviucs  &  puiiiàntes  pcrfuafïons  du 


c  fçauant  Cardinal  >  miracle  de  nos  iours.  Mais  ou 
trou  liera- on  desBudes  ,  des  Turnebcs  ,  des  Cuias, 
des  Murets  &  des  Scales  ,  autant  qu'il  en  faut  pour 
faire  que  l'cfFeâ  refponde  au  delicin  ôc  à  la  répu- 
tation.? 

La  Tempérance.  Si  elle  ne  Çc  prenoit  que  pour  la 
modération  quiafTaifonne  toutes  chofes ,  cefte  grade 
retenue  qu'il  auoit  aux  profperitez,&  fa  conftanec  aux 
aduerfitez,luyeuft  acquis  la  palme  de  ceftcvcrtu,tnais 
JJJ^y  il  on  la  prend  auffi  pour  la  règle  &la  bride  des  volup- 
tez  &  des  autres  mouuemens  de  lame ,  elle  n'eft  pas  Ci 
connoiflable  en  fon  cœur  qu'en  ecluy  des  Alexandre*, 
des  Cyres  &dcs  Scipions.  Lcs  deux  filles  naturelles 
qu'il  eut  monftrent  qu'il  ne  fc  contenta  pas  delà  légi- 
time intempérance  du  mariage  t.  Il  maria  la  premiè- 
re à  l'Admirai  de  Bourbon,  &  l'autre  au  Seigneur  de 
fain&  Valicr.  Lcs  lettres  qui  furent  expédiées  pour 


xii. 


y  FalumsfitbaftitàR*. 
ne  au  Cirque  tlamioia 
m  temple  à  ii  icuîca 
Mufagac,  c'eft  à  duc  le 
conducteur  de*  Mufc», 
&  Eumoniui  IcRetheuf 
en  i6d  cefte  ration,  qms 
mmiMH  tftrtiut  &fr*. 
mi)i  tM**rt  »rH4trttf»ë 
diktrst  ilmfmrmm 
dtftnptn*  firreulu ,  çr 
mrtm   HirnUu  v*i« 


z  Aptes  la  bataille  de 
Moulehery  le  Roy  don- 
na fa  fille  naturelle  ati 
baftard  de  Bouibon  At 
le*  fiançailles  fureno 
fatâcscn  la  mailuadc 
vilicdc  Frtua. 
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la  déclaration  des  armes  de  celle  cy,ne  feront  pas  inu- 
tiles en  celle  rencontre  &  en  ces  termes.  Louys  parla 
pracc  de  Dieu  Roy  de  Ftance,  iA  dus  ceux  quices prcftntcs  lu 
tres  verront ,  Salut  :  Comme  puis  naguère  nous  auons  traitté  £Md«  ' 
■tc«*«lcorfcTit   Raccordé  Itmariagede  nojlre  chere  &  amec file  naturelle 
i«  ^»qn^«  fttrnom^Ec   Marie  aurc  nojlre  cher  (sr  féal  coufm  Ayma  d de  9>oifinrs 
fiit«  Mwrefi"  T»  Roi!   Seignt  ur  de  S.  Valier,  parquoy  fait  lit  n  expédient  â  or  don  ner 
ioàùb  âutTc7uCrnom  «    Us  atmes  qutl  nous  plâtra  que  nojlredite  flic  porte.Sçauotr fai~ 
S £ï£î  7™'  f  *      ««wnri(fK  ^  Aîarttefî  veritaUemei  w- 
«k  Les vn« ont cfté ad-  naturelles  oui at honnorer elle  çjr fa poflerit L &  quel- 

nouées  par  lettres  pa-    J.    J     _  ,     ,  .  y    '  '  , 

teneci ,  ki  autrîi  de  fait  /**  ]oùyjje  des  boneurss  dtgnue^  &  pre  rogatiues  qu  aux  er.fans 
«taouaourxici.  naturels  dt  s  Princes  appartiennent  pour  la  bonne  amour  g^/ 
pngulicre  affection  qu  auons  en  elle  *$  Auons  voulu  $  ordonn é3 
voulons  &  ordonnons  par  ces  prefentesy  que  la  iite  Marie  no- 
jlrefile  naturelle  porte  les  armes  de  France,  a  la  differece  d'vne 
bande  d'or  commçant  an  cojiéfènejlre.ainf  que  les  enfans  na- 
turels ont  accoujluméde faire.de  laquelle  chofe  faire  nous  luy  a- 
uons  donné  &  donnons  puijfance  (y  faculté  perpétuelle.  En 
ujmoing  de  ce  nous  auons  faicl  mettre  nojlre feel  à  cefdites  pre- 
ftntes.  Donné  a  Adejlay  l'^'n^tefîne  Juillet  146  y.  Etdeno- 
Jlrè  ngne  le  fixiefme.  Tar  le  Roy ,  le  Sire  de  Crujfol ,  Maifre 
Pierre  Doriole  et»  autres  prefèns.  L.  Touflain. 

Ce  feroit  vne  autre  grande  preuuc  d'incontinence  °Pioifi 
Zc  d'vne  prophane  cautele ,  s'il  eftoit  vray  ce  que  plu-  ciii» 
fieuréontdit,  que  le  Roy  Charles  VIII.  ne  fut  pas  fils  ifafef- 
de  la  Reine  Charlotte,  &  que  le  Roy  l'ayant  eu  d'vne  F°ft* 
maiftrelTc  fît  cefte  fuppofition.  Ceux  qui  écriuent  des 
iLaVanhé  a  beaucoup   chofes  dont  ils  ne  peuuent  parler ,  &  qui  ne  font  pai 
gLïïenresŒup"   connues  de  tous,bronchent  fouuent  pour  fc  fier  à  leur 
£mpYoT/«ï«é  tours,   proprc  conduite,&  deftourner  leurs  yeux  de  ce  qui  les 
^imfcm}>ri  v*buMii^  pCUt  éclairer  das  les  ténèbres  de  telles  difïîcultés.C'eft 
£?w«*,i^r«r»#«-   la  mdancholie  des  gens  de  cefte  profeffion ,  la  pre- 
gtf*Uf*         fomption"  &  U vanité  leur  font  croire  qu'ils  voyenc 
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àiTez  clair,  &  comme  les  villes  de  Grèce  fe  perdirent 
pour  auoir  voulu  faire  leur  fai«£t  à  parc ,  ils  perdent  par 
cette  def  vnion  ce  qu'ils  conferueroient  par  la  confé- 
rence, l'a  y  toufiours  tenu  à  honneur  d'apprendre ,  & 
à  bon  heur  d'eitre  repris.  On  Ce  doit  tenir  plusobli- 
JJJùgd  d'dtre  aduife' d'vne  faute  en  fes  écrits  que  d'v- 

kmSb  nc  tacne  a  ^on  v^age-  $ur  cc^c  fuppofïtion  i'allay 
■e  f«  trouuer  M  duHaillant ,  parce  qu'au  liure  lecond  de 
*itpet.  l'Eilat  des  affaires  dcFrance  il  rapporte  celle  opinion, 
&  en  promet  vn  plus  ample  dilcoursenl  Hiltoiredc 
ceRoy,  non  encore  imprimée*.  Ilmc  répondit  qu'il 
tenoit  cela  de  la  bouche  de  ceux  quicroyoientde  le 
bien  fçauoir,  &  qu'il  a  écrit  plufieurs  autres  chofes 
dépareille  confcqucnce  fur  la  bonne  foy  de  la  tra- 
dition. 

Les  Princes  veulent  qu'on  les  exeufe  quad  ils  aymet, 
parce  que  l'amour  n  altère  point  la  gcnerojfîté  d'vn 
grand  courage  ,  Ccfar  d  facrifïa  fon  cceur  aux  ar- 
mes &  aux  Dames  ,  mais  ie  trouue  quelquefois  ce 
Prince  en  des  voluptez  peu  communes  &  connues 
aux  Roys  de  France  fes  predecefleurs.  Sa  Chronique 
parle  des  bains  préparez  pourluy,  pour  la  Reine  & 
pour  les  Dames.  I'ay  creu  qu'il  en  auoit  apporté  la 
couftume  de  Flandres.  Quand  Philippe  de  Com- 
mines  parle  du  luxe  &dcs  dilTolutions  que  la  paix  a- 
uoit  entretenu  au  pays  bas,  il  y  met  les  bains.  Lesdvf- 
ftnfis,  dit-i!,  hab$Uem:ns  d'hommes  de  femmes 
grands  &f*perfius. Les  conuits  les  banquets  plus  grands 
(0  plus  prodigues  qu'en  nul  autre  Heu  dont  îay  eu  coqnoijfan- 
ct'.lesbaignoires  £jr  autres  fefloyemens  auecfimme s  grands 
de/ordonne^      a  peu  de  hante* 

Les  délices  &  les  voluptez  ne  fe  produifênt  pas  tou- 
tes formées6,  elles  ont  leurnaiflance  JeuraccroùTe- 


c  PluGears  Mit  « .«  <  pl- 
nîonque  CbarleiTiti. 
euft  cité  fuppofc,  autres 
qu'il  eflou  bien  fijt  du 
Roy  mais nô  de  l.iRoy- 
ne  ,  te  que  le  Roy  peut 
aûonpir  Ici  troubles  e- 
meus  par  fou  ftere ,  fift 
cette  fuppoGtiô.la  quel- 
le eft  plut  amplement 
écrite  en  l'iuftoire  du- 
die  Roy  &  non  encore 
imprimée. £;r  n  akd  0  e 
CimtD,  Stigntur  du 
HmiUêntliu  i.dtl'Ejl»» 
du  tfairtt  dt  ïrMct. 

d  On  ne  fçauxoit  rem- 
uer rn  exemple  d'am- 
bition te  d'amour  plu» 
accomply  qu'en  Ccfar. 
Pour  1  ambition  fa  tic 
en  eft  pleine.  Pour  l'a- 
mour il  eut  le  pucelage 
de  Cleopacrc ,  il  fit  l'a- 
mour à  iunoe'Re:ne  de 
Mauriiaoïc,  à  Pofthu- 
mia  fem.ne  de  Srruius 
Sulpmus,  a  Lollia  de 
Gabinus  ,àTcaul!a  de 
CtaiTus.à  Muria  de  Pô  - 
pce,  à  Seruilia  fa  or  de 
Caton  &  mere  de  Mar- 
cm  Brotiu.  11  changea, 
quatre  (bis  de  femmes, 
c  Outre  les  bains  d*A- 
grippinr,  de  Ncr«n  ,  de 
Vefoafico  &  de  Tite, 
Rome  a  efté  eitbellie 
de  ceux  de  Domitie, 
d'Alexandre  ,  de  601- 
diee  ,  le  de  Seuetur, 
d'Aarelien  Se  de  Con- 
ftans  k  Agrippa  p»ur 
acquérir  la  grâce  da 
p  uple  fit  baftn  à  Rome 
ceot  feptante  bami,  a£  n 
que    chaque  quartier 
euft  le  fico.  Antonin  cil 
lepicnuer  qui  ordonna 
que  l'en  fe  baignercit 
puer  rien,  car  auant  I  jy 
on  donnoit  le 
«t'TfAttc. 
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tuCuui  ttl  préférable 
à  tomes  choies  comme 
le  plus  ricke  prefeot  de 
la  Birue.  Pychagoraa 
etifoit,  que  les  hommes 
de  noient  demander  1 
Diem  trois  chofes  ,  la 
beauté,  la  richrflè,  *  la 
bonne  conftirucioA  de 

VeCftk  it  do  corps. 


g  Quelqutn  derhaa<U 
à  Hipocrarei  tq  régime 
pflut  fa  famé,  il  lai  ref- 
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ment  &c  leur  durée.  Celle  quife  prend  aux  bains  a  c  fie 
de  mef  me.  Au  commencement  à  Rome  on  ne  fe  la- 
uoitque  les  bras  &  les  jambes  après  le  crauail ,  &  les 
exercices  plus  penibles,pour  ne  laiiTer  les  membres  en- 
croûtez &  les  pores  cftoupez  de  craiTe.On  lauoit  tout 
le  corps  aux  Nundines,  &  la  fin  du  bain  eftoit  la  (ànté, 
comme  chofe  cftimc'e  généralement  falubre  :  depuis 
la  (ànté  dégénéra  en  volupté,  &  on  y  adjoufta  de  la 
vanité êc  de  la  pompe  inutile.Les  marbres  plus  excel- 
lens  d'Afiîque  &  d'Alexandrie  furent  recherchez 
pour  les  Thermes  Les  plus  induftrieux  Sculpteurs  & 
Architectes  employez  comme  pour  le  baftiment  des 
Temples. 

Quand  la  Tempérance  ne  doneroit  au  Prince  autre 
contentement  que  le  paifiblc  entretien  de  la  (ànté ,  il 
en  deuroit  cftre  merucilleufcment  curieux,  fcar  il  n'y 
arien  qu'on  ne  doiuc  faire  pour  cela  qui  cft  le  meil- 
leur &  le  plus  riche  prefent  que  la  nature  ait  donné,  & 
làns  lequel  la  vie  n'eft  que  langueur  &  toutes  les  au- 
tres félicitez  enauyeufes  &  importunes.  Les  homme* 
ont  ce  malheur  qu'ils  ne  cognoiflènt  le  prix  des  cho- 
fes que  par  la  perte  qu'ils  en  font.  Ils  ne  gouftent  le 
repos  que  dedâs  le  trauail ,ny  la  paix  qu'après  la  guer- 
re,ny  la  (ànté  qu'en  la  maladie.  Quad  ils  (ont  m  alades 
ils  font  des  vœux  à  la fanté,  quand  ils  font  en  fàntéils 
font  tout  ce  qu'ils  peuuét  pour  eftre  maladcs.lls  facri- 
fientà  la  fanté  &  mangent  jufques  à  crcuerdesviâdcs 
du  iacrificeSi  bien  que  le  boire,le  manger,  le  dormir, 
lejouer,Icveillcr,la  maladie  mefme,la  iànté,&  toutes 
les  actions  de  la  vie  font  autât  de  degrez  à  la  mort.sEt 
bien  que  le  delay  àu  payement  ne  foit  pas  quittâce ,  fi 
cft  il  vray  que  fclô  que  toutes  ces  choies  font  réglées 
la  vie  en  eft  ou  plus  longue  ou  pluscourtc. 
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Les  Princes  me  fc  cognoiiTcnr  pastoufîoursàces 
hautes  veues,  il  les  faut  voir  aux  lieux  plus  fbmbres  & 
moins  édatans.  Voyons  Louys  X I.  à  fon  priuc&à 
fon  tous  les  iours.  Les  grands  affaires  ne  roulent  pas 
Jjjt  toujours  dans  les  entendemens  des  grands ,  leurs- 
Zefam  penlées defeendent  fouucnt  aux  chofes  légères  tVde 
t"f   peu  de  confequenec.  L'Egypte  adore  fès  Dieux  reue- 
ftus  de  formes  fort  eiloignées  de  la  Majefte'&de  la 
5Su  grandeur  qu'elle  croit  eitre  en  eux.  h  Nicias  fait  croi- 
re qu'il  s'alembique  l'efprit  aux  affaires  d  Eltat,cepen- 
#  dant  qu'il  s'entretient  de  l'efperâce  du  proffit  des  mi- 
nes qu'il  fait  tirer/Traja  palToir  quelquefois  des  nui&s 
entières  à  conter  des  bagatelles  auec  fes  fèruiteurs. 
Quand  Louys  XI.  eftoit  en  fa  folitude  duPleiTis,iI  pre" 
noit  plaifirde  palîeraux  offices  &  de  caufer  auec  le 
premier  qu'il  rencontroit.il  defeendit  vn  iour  à  fa  cui- 
fïne,où  il  trouua  vn  jeune  garçon  qui  tournoit  la  bro- 
che,il  luy  demanda  fon  no-,  d'où  il  eftoit  &  ce  qu'il  ga- 
gnoit.  Le  marmiton  qui  ne  le  eognoifToit  point,  luy 
âifHonnom,  celuy  de  fon  pere  &  de  ion  village ,  & 
«ju'encorcs  qu'il  furt  au  feruicc  duRoyil  gagnoit  autac 
cjuelcRoy/rfr/f  Rov,difoit  i\,  ri  a  que  fà  vie  non  plttsque 
mojyDieu  noHrritle  Koy(0le  Koy me  nourrit- E  Celteprô- 
pte  refponfe  plût  au  Roy ,  qui  tira  cet  enfant  de  la  cui- 
fine  pour  le  faire  monter  aux  feruices  de  fà  Chambre, 
&  de  là  à  de  grandes  richefles.  Voila  comme  la  fortu- 
.   nefauorife  ceux  mefmesqui  n'en  ontlacognoilTance 
te  ne  la  recherchent  point.  Il  adjoulioit  aux  plai- 
fîrsde  lafolirudeccuxdela  mefhagcrieruftique  I'ay 
veu  par  les  comptes  de  la  Chambre  aux  deniers ,  qu'- 
en l'année  1477.  il  fit  venir  au  PlcfGs  vne  femme  de 
Bethuneellc troifielmede  perfonnes,deux cheuaux 
&  quatre  vaches  pour  iaire  du  beurre  &  du  fro- 

ssîs  ij 


h  Nicias  s'en fVrmoit  au 
foi  tir  du  Confc J,k  faH 
fuit  dire  à  Hieron  Ton 
Iijuet  qu'il  UiCoit  fc» 
affaires  propres  pouc 
penfer  aux  publiquer,St 
«cpendâtil  s'mformoïc 
aaecTn  drain  de  l'uTuS 
de  Cet  ilTa  1  r  c$ ,  Se  pcToïc 
i  Tes  minât  d'argent 
qu'il  faifoittiter.  t l\t, 
•n  Nia  m. 

i  II  eft  bon  qu'rn  Prin- 
ce familianfe  quelque- 
fois auec  fes  feiu  teurs, 
mai»  le  plut  rarement 
eft  le  meilleur.  Trajan 
les  furprenoii  quelquef- 
ois à  table  ,  vcoort  à 
leurs  maifons  fans  gar- 
de te  quelquefois  jr  paf- 
foit  toute  la  nuict.  Xi- 
?N>MN<rs  Maison  n'ap- 
prouue  point  que  Tito 
allait  aux  bains  &  fc  la- 
uaflptfl;  mefle  auecle 
peuple.  Labeciignitéeft 
belle  une  qu'elle  n'ap- 
proche point  dumépns* 
x  Peu  de  chofe  efleue  la 
fortune  d'vn  homme  ic 
chanpe  là  balîcue  ea 
grandeur  :  Mahomet 
■achats  qui  fut  Vizicr 
de  trois  hmpereurs  ,  e- 
ftoit  oblige  di  toute  fa 
grandeur!  m  faut  ru' il 
Bc  c  (tan ;  ieune  ,  Sultan 
Sol  y  m  an  citant  en  »ne 
feueftie  qui  regardoit 
Air  vn  urdiiijaiila tom- 
ber tnc  lettre.,  chacun 
coun  aux  èch-  lies  pour 
la  pic  'ce,  Mahomet  qui 
eftmt  »n  'ejne  garçon, 
faute  '"'e  la  fçttcâta  en 
bas, k  p> rmier  q a  -  tous 
pnne  lalenie  ài'Enf  e- 
«ur. 
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mage  pour  fa  bouche,&  que  pour  levoyage,  les  vllfcn- 
cilcs  &prouifions  de  celle  femme  &  de  fa  famille  il 
fit  payer  foixante  dix  hures. 

Celle  façon  populaire  &  celle  populaire  facilité  *a^M 
luy  profita  bien  à  gagner  les  eccurs  des  Parifiens,  QUCjjJJJ* 
le  prétexte  du  bien  public  auoit  fort  elbranlez.  Lexi.' 
Seigneur  du  Hail  lant  dit,  Qùefl&nt  arrivé  à  Paris  il  alloit 
de rue en  rue ,  de  maifbn  en  mat/on  ,  difher  fyj  fiuperche^ 
l'vn&  cheT^  ïautret  parlant  priuément  à  chacun  pourfenn~ 
dre agréable  au  peuple  &  l'irriter  contre  [es  ennemis,  aueia- 
maisles  Tarifiens  ne  tindrent  vn  bon  party  (y  ne  firent  run  # 
qui  valut  que  cejle  fois,  car  ih  furent  pour  le  Roy>  le  fiufîin- 
drent  &*  fecoururent.  Sa  Chronique  remarque  poure- 
xemplc  de  fon  affection  enuers  Paris ,  qu'il  y  vint  l'an- 
née i+jz- auec  le  duc  de  Guyéne  fon  ftQrc,&j  fit  gran- 
de ey  j°yeu/èfefteytz  alluma  le  feu  de  joye  en  la  place  de 
Greue  la  veille  fain  :  t  lean  Baptille. 

Ses  plus  confidents  leruitcurs  elloient  d'ordinaire 
à  fa  table,&  les  faifoit  caufer  fur  diuerfes  rencontres.il 
ne  vouîoit  point  que  l'on  cuil  Tcfprit  aux  nues  pendât 
que  le  corps  elloit  à  table. 1  11  fe  faifoit  entretenir  à  l'o- 
ulft  ?m?£x%-   reille  par  ceux  qui  venoientdes  Prouinces,  pourfça- 
luptez  nec«flaite«  dtt  Uojr  toutes  choies  &  en  tirer  la  quinteflence  Encre  les 

corps  .  noa  qu'il  «f         ...  ,  .  *  .  .  . 

doaé&qa'ii»'»  reatt-  vulitez  au  commerce  la  cognoillance  que  l'on  a  de 

we.  11  faut  qui!  flmf-  •  i    c  •  i         A  i*    i  • 

««te  fes  »ioUnt«  oc  ce  qui  le  hit  parmy  les  cltrangers,  je  doit  compter 
SK^u-S?  pour  les  principales,  car  par  les  allées  &  venues  des 
Sïft* piuîjîfjî'îi *  marchands  les  Princes  font  aduertis  de  plufieurs  cho-  • 
appotu  4c  kmodera-  fes  qu'ils  ignoroient ,  &  ceux  qui  les  rapportent  ne 
les  confiderent  pas  du  biais  que  les  reçoiuent  ceux 
qui  les  entendent.  Les  grands  cnt«ndemens  tirent 
profit  de  tout  &  fçauent  cognoiftre  les  relTemblan- 
ces  des  choies  qui  ne  fe  rclfcmblent.  point,  &  la 
/dilTemblance  de  celles  qui  lonc  lemblables,  qui  eft 
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vn  des  plus  hauts  points  de  la  iageiîe  humaine.™  Il  cft 
vray  que  les  iages  remarquent  d'autres  incommodi- 
tcz  que  ie  commerce  apporte  pour  faire  altérer  &  dé- 
générer les  courages  &  les  bonnes  mœurs. 

Le  Roy  fe  familiarifant  fort  auec  les  gens  de  cefte 
fortcjcs  faifoit  mangera  fa  table  pour  cauferplus  li- 
brement. Les  careiTes  des  Princes  adiouftecs  au  lieu 
&  à  la  bonne  chere ,  donnent  la  queltionaux  plus  re- 
tenus.Vn  marchand  le  voyant  fouuenten  céthôneur, 
dédaigna  defe  voir  toufiours  appelle  Sire  Iean,&  (up- 
plialeRoy  de  le  faire  Efcuyer.  LcRoyJuy  donna  des 
piuoa  lettres  d'annobliiîement,apres  lefquelles  le  marchâd 
pbjtc.  fe  charge  d'vne  efpee  &  d'vn  habic  à  l'aduenant.  n  11 
(c  prelente  au  Roy  croyant  que  par  ce  nouucau  hon- 
neur il  eltoit  efleue fur  1  EpicycledeMars,  qu'il  iroit 
du  pair  auec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  L'af- 
ne  cil  reccu  à  coups  de  balton  &lefcarbct  elt  carelîe  à 
table.Mais  il  ne  daigne  pat  feulement  le  regarder  &  le 
laiflc  touilours  debout. Ce  marchand  euh:  volontiers 
quitte' fes  lettres  pour  reuenir  à  fbn  premier  train,  & 
ne  pouuant  (importer  ce  changement  s'en  plaignit 
au  Roy.quiluy  dilt.^MJw./if  vous  fui/ois  affeoir  ama  ta- 
ble-}ic  vous  tc/.ois  comme  te  premier  de  voflre  condition,  &  ne 
jaifots  tort  aux  Gentils  hommes  de  vous  honorer  pour  tel. 
0  Afaintt  n  \  nt  Que  vous  aue-^  voulu  cftre  Gentil*  homme j  eti 
qu'en  c  efte  qualité  Vous  ejlts  prteede  de  plufîeursqui  l  ont  ac- 
quis par  les  efpcci  de  l  un  devanciers  &  leurs  propres  mérites, 
ie  leur  f* rois  tort  de  vous  faire  la  m< /m.  faueur.  Jllc^  Aîon- 
fi  urL  Gentil  homme* 

De  lès  exercices  la  chalTe  fut  le  plusardant,  &au(TI 
cfb  ce  ie  plus  royal  &  le  plus  necclTaire  au  Prince 
pour  laccouftumeràla  peine,p  cognoiltrelepays ,  & 
coaferuer  en  temps  de  paix  vu  beau  tableau  de  la 

SSffirj 


No- 

blcire 

13O0- 

utile. 


ai  Q  randCarTar  ▼  eut  t(- 
dre  ra.lon  de  la  Taillarw' 
«des  6>lgej,il  dit.Pr*- 
fttrta  qned  À  cultu  *q*t 
knr**nitmtt  ttuinutli- 

ad  tes  mtrtattrts  fêf* 
Ctmmtant,  aiéJHr  ta  tjnt 

ad  ifftmmar.dei  auin.tt 
ftrtsntnt,imf»rt*ni.C*fê 
M.l.d*BlLL  Gall. 


n  Lamarchandifeeft  itf— 
compatit  le  auec  la  No* 
bielle.   Hou  ta*c  parce 
que  celle  c-  ne  fep  •• 
pofeque  'konncui,  tt 
celle  làïuilue.car  les 
deux  le  peuve  ■•todie: 
mai»  parce  que  la  N«- 
1 1  il  i.e  !c  peur  acqué- 
rir que  par  1.  naillancc 
ou  le  (ciuice  de  l'cfpee, 
ou  la  digaiti  dea  char- 
ge» qui  rteTe»  ircfaca- 
annohl  fient  C'eft  p*ur- 
qu<  y  l'Empereur  Maxi- 
milun  à  »n  marchand 
qui  le  fapplioir  de  l'an, 
oobhr,  rebondit ,  /«  tt 
fuis  f*irt  hmeuf  fin* 
rithtqmtMnfti  ,mauit 
n'tfl  fa*  à  ma  fmtjfant* 
dt  tê  fairt  n<4>>* 
o  Lécha-  g'ireuedecô- 
dtiô  n'rll  pa'  cc-ufioura 
hôuorublc  ny  ha^reux. 
11  raut  mieux  cftre  ecfoc 
de  mouche  que  d'eftre 
queue' de  Lyon, 
p  La  chafle  <ft  le  vray 
exrrcicedet  Prince»  Les 
Empereurs  Romains  e- 
fl  ans  coufîours  en  guer- 
re ,  t'en  out  pas  eu  le 

t'iifir.Er puni:  leurfal- 
jit  allrr  challir  trop 
loingdcRi.n  c  l  e  K<  y» 
de  Macédoine,  de  P  rfe 
flr  de»  P.ui  h. om  touf- 
jrurs  efte  grands  cbsf* 
feurs. 
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•  Oftc t  à  rn  Gentil  ho • 
me  l'exercice  de  la  chaf. 
fe,c'cftlc  déclarer  rotu- 
rier.jion  de  la  Une  peut 
rien  faire  en  temps  de 

ta îz ,  Se  (aire  le  Gentil- 
ommeàquincl'elt  pas 
c'eft  ne  lien  fane.  VnLa- 


l' Aréopage  auoic  con- 
dîne  m  Athénien  d'oy- 
fiueté,  pria  fes  amis  qui 
citaient  i  l'ciour,  de  luy 
jnonftrer  celuy  qui  ve- 
noir  d'eftre  condamné 
pour  riure  en  Gentil- 


«luinroç . 

*  H  eftoit  plus  remilfi- 
ble,  dit  Cl  de  SetflcJ, 
dêtuirvnh*mmt  jw'v» 


r L'honneur  reneontrSt 
vn  (uictiodigncamoins 
4c  lurtre  8c  d'eilime. 
Quand  le  peuple  d'Aihc  • 
nés  vit  quTperbolus  ho- 
rne  perdu  et  quin'auoit 
lien  à  perdre,  eftoit  trai- 
fié  à  légal  des  gens  de 
hrènjilcaflàl'Oftracif- 
ine  peine  honnorahle 
pour  ceux  dont  la  venu 
eftoit  fufpefie  Deraef 
me  I  on  uouua  rnauuais 
à  Rome  quand  Flauiuj 
affranchy  d  Apius,  fut 
po.iîueu  de  l'Lftat  U  £»- 
ide  Coiule. 


é9+  HISTOIRE  DE  LOVYS  XT. 
guerre:  mais  il  ne  vouloit  pas  que  cet  exercice  fùft-ce* 
mun,encore  qu'il  appartienne  iuftement  à  la  Noblek 
fe  au  temps  quelle  eft  diïpenfec  du  icruice  de  ibnel- 
pec^l  défendit  la  chaiTe  tout  au  commencement  de 
fon  règne,  &adiouftaàladeffcncedespeinesodieu- 
fes.  C  eftoit  vncas  pendable  àvn  Gentil  homme  de  X°°J 

fuirl'oyfiuetc  ,  on  le  puniffoit  aufTi  rigoureufement  rl"[iBic 

>        L  ci    r  •     i  aux 

pour  auoir  tue  vne  belte  iauuage  quvn  homme.  pt*>&* 

q  Et  de  là  font  venus  tant  de  contes  que  I  on  fait  de  la  chaflè; 
fèucrité  de  ce  Prince  qui  ont  def-  honore'  (a  vie ,  &  qui 
maintenant  embellilïcnt  celte  hiftoirc  comme  les 
crapaux ,  les  ferpens  &  les  monftrcs,  font  mefmes  ad- 
mirez &  agréables  fur  les  marbres ,  les  agathes  &  les 
camayeux. 

Les  Princes  ont  toufiours  choifi  fur  vn  grand  nom- 
bre de  (eruitcurs  ,  quelques- vns  aufqucls  ils  ont  eu 
plus  de  confiance  &  de  créance, leur  ont  monftré  plus 
de  faueur,&  leur  ont  fa  ici  plus  de  bien  qu'aux  autres. 
Et  ores  que  ces  élections  ne  foient  pas  toufiours 
fondées  fur  le  mérite,  ôc  que  les  honneurs  conférer 
aux  indignes  en  foient  moins  eftimez,  c'eft  toute*-' 
fois  couper  les  ailles  à  lalithorité  du  Roy,  que  dere-' 
trancher  quelque  chofe  de  cefte  liberté.  Ilfaifoit  des 
homes  ce  que  l'Auditeur  des  Coptes  fait  des  gctons, 
mettant  l'vn  au  rang  des  cent  &  des  millicrs,&  les  au- 
tres aux  dixaines&  aux  vnitez.  Il  fouffroit  au  cabinet 
plulieurs  petits  compagnons  qui  ne  fe  pouuoient  fou- 
uenir  de  la  condition  de  leurs  ayeuls  fans  rougir  ou 
fans  les  defàduoucr.'Mais  il  ne  laiffa  pour  cela  d'auoir 
prés  de  luy  &  d'employer  aux  grades  charges  des  Sei- 
gneurs ilTus  de  maisos  qui  défia  deflors  reluifoient,  & 
par  leurs  propres  vertus  &  par  celles  de  leurs  percs. 
De  ce nôbrc  furent  lean  de  Daillô  Seigneur  du Ludc, 
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u  uim  &Imbert  de  Barerncy  Seigneur  du  Bouchage.  Ils  ar- 
j°e«B  riuerent  aux  bonnes  grâces  de  ce  Prince  par  diuers 
iL    moyens  &  s'y  conferuerent  de  m c frne.Lc  (leur  du  Lir- 
deauoitefténourry  auecce  Prince,&la  bien-veûillâ- 
ce  qui  commence  de  fi  bonne  heure ,  ne  fe  fleiln  t  pas 
fîcolt.Philip.dc  Commincs  adioufte  à  celle  raifon, 
QudftéMoit  fort  bien  complaire  au  Roy. 

La  fortune  fauorifa  l'érection  des  mérites  d'Im- 
bert  de  Baterney.Louys  Dauphin  de  France  fe  retirac 
en  Dauphiné  &  allant  de  Moras  à  Roman ,  s'arrefta 
en  vn  vallon  (bus  le  Chafteau  de  Barerney,pour  p  r erv 
iJre le  frais,  6c  demandant  quelque  rafraichiffemenc 
en  l'ardeur  de  la  fàifon  &  en  l'ennuy  du  chcminJeSei- 
gneur  de  Baterney  luy  en  fît  apporter  &  luy  vint  faire 
JJj  larcuerenccllmcnoit  auec  luy  Imbert  de  Baterney 
qui  cftoit  encore  icune  homme,  &portoit  vnoyfcau 
qu'il  fît  voler  de  prit  quelque  perdreau.  f  Le  Dauphin  f  u  paie  Jeta  ctifc 
v  prit  plaifirjuy  commanda  de  le  venir  trouuer  à  Ro-       za?h  ^aififa- 

/ri  *    /  m  r     t    _  m  .  tuac,  fut  qunli  caufo 

man,&  qu'il  auoit  enuie  de  faire  encore  voler  cet  oy-  <fe»ôr*uerfein&.cu«. 

-  -  -  -  de  de  SeilTeJ  dit.tju'cftlc 


fcau.lly  alla,ilplûtà  ce  Prince  qui  le  demanda  à  (on  «m  i  Amboire  pour  T 

pere,&  deflors  ne  l'abandonna  iufques à  la  morr,le  fie  ÏÏÏKftSïpw 

grand  de  biens  &  d'honneur,commc  il  eftoit  de  me-  1™F l*i  d?Dncr  'c 

'  U  -  a  «  U  rolcric ,  le  Rop 

If,       rite  &  de  VertU.  enfat^graBrieinenMiu- 

£ï*       Charles  (f  Artois ,  Comte  d'Eu  après  auoir  demeure  cuLsh^L^uj  S 
vingttroisans  prifbnnier  en  Angleterre,  reuint  en 


France  &  fut  fort  ay  me  du  Roy  Louys  XL  parce  qu'il 
ne  tenoit  rien^es  fieres  &  arrogantes  humeurs  de  fès 
predcceiïeurs,&  demeura  dans  le  feruice  du  Roy  au 
temps  que  les  principaux  Seigneurs  le  quitterét  pour  i^^jh^^Si 
fïiiure  l'armée  des  Princes.il  mit  d'accord  le  Roy  &  le   ^  dîS«i«fii  Jt 
Duc1  de  Bretagne  ,&  peu  après  mourut  au  mois  de  J"^**^.*^^ 
Iuillet  l'an  1471.  fans  enfans.  Iean  de  Bourgongnc 
Comte  de  Neuers  fon  nepucu  fut  fon  héritier. 
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Jian  d'Orléans  Comte  de  Loneueuille,  fils  naturel,  ,  . 
de  Louvs  Ducd'Orlcans.fut  le  plus  erand  &  heureux  «*'d 


uCkarlrsdVt>Terftit»5 
feulement  prie,.,  aïs  cô- 
BK forci  par  te  Rry  4e 
feeeuoirl'tfi'eedc  C>n- 
neftable.  LcRoylaloy 
tnitenmaia,  In  Duci 
d'Orléans,  de  Bourgon- 
«ne.deBerry  &  deBow- 
bon  la  luy  ceingnirent. 
Jeu  de  cempi  aupara- 
vant il  au  M!  porté  for 
lcif0aiaCkarle*ylL 


*LeC  mtedtSaneerre 

fot  (Vomirai  de  f  ra.  ee, 
sa.-  ta  mort  de  Meflire 
^irfr-n'  fl>C<»(M>Ti  gê- 
dte  d«-  M  fli  c  Gilic»  de 
JUix    Maulcbal  de 


Gapitaine  de  Ton  temps ,  feul  des  Seigneurs  de  la  li- 
gue du  bien  public  ,  qui  pourfuiuoic  le  fruittqucla 
France  cfperoit  d'vne  telle  entreprife.  Il  fut  chef  & 
Prefident  des  CommiiTaires  ordonnez  pour  la  police 
&  reformation  des  defordres  du  Royaume.&mourut 
deuant  que  de  voiries  efFeéts  de  ce  qu'il  auoit  fi  ar- 
demment pourfuiuy  l'an  1*70. 

jjn-iréde  Lrfarf/SeigneurdeLoheac.LouysXI  luy  Jcnu- 
ofta  la  dignité  de  Marefchal  de  France,  de  laquelle  uiL- 
Charles  Vllauoit  honnoré & recognu  les  (eruices.  Il 
la  luy  rendit  lors  que  la  necellité  luy  fît  cognoiftre 
ou'autre  n'en  cftoit plus  capable  que  luy.  A  la  confi- 
ât: ration  il  donna  à  Ion  frère  le  Seigneur  de  Chaftil- 
lon,rtrtat  de  grand  Maiftrc  des  Eaux  &  Forefts. 

jiUin<£ Albm  acquit  le  Curnom  de  Grand  ,  parla 
mcfmc  grandeur  de  courage  qui  donna  l'efpee  de 
France  à  Charles  d' A Ibretfonaycul.  °ll  fortitdelali- 
gue  du  bien  public  aufli  toft  qu'il  y  fut  entré ,  &  de- 
meura plus  confiant  en  la  fermeté  de  fa  parole  que  le 
Duc  dcNemours.Son  grandcourage  ne  trouuoit  rié 
d'impoflïblc.  Il  auoit  iouuent  ce  mot  en  vfage,^  maie 
harpetnon  rdw/irpc%pourdire  que  ceux  qui  ont  la  force 
en  main  n'ont  quefairc  d'autre  chofe.Il  efpoufa  Fran- 
çoife  VifcomtefTe  de  Limoges ,  &  fut  pere  de  Ican 
d'AlbrctRoy  deNauarre.  t 

Icandt  B«f<7CôtedeSâcerre,incôtinét  après  le  facre 
de  LouysXI.futdefapoin&é  de  fa  charge  d'Admi- 
ral x  non  pour  autre  raifon  que  parce  qu'il  auoit  feruy 
Charles  V II  II  reuint  à  la  Cour  &  aux  raueurs,mais  ce 
fut  en  fe  tenant  toufîours  en  garde  contre  ce  Lyô,  qui 
«ionnoit  de  lapatte  lors  qu'on  n'y  penfok  point. 

Jean 
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Jean  £  Anàii Baftard  d'Armagnac,  Scîgneur  de  Lcf- 
cun,Comte  deComingcs,fut  Admirai  de  Frâcc  après 
ladcmiffionduCoratcdcSancerre,  puis  Marclchal 
de  Fraiicc.ll  chafTa  les  oretons  de  Baycux,futGouuer- 
ncurdeDauphinc.  • 
J odcbtm  de  RouuaultJ  Seigneur  de  Gâmafchesle  fer- 
uitdignement&courageufemcntà  la  guerre  du  bien 
public,&  fut  caufc  de  la  conferuation  de  Paris,  IJ  cot- 
toya  toufiours  l'armée  du  Duc  de  Bourgongne  depuis 
yeronne,pour  empefchcr  qu'elle  ne  s'cicartaft  au  dô- 
mage  des  fabie&s  du  Roy,&  qu'elle  ne  profitait  de  la 
furprifc  de  quelques  places  en  palTanc.  Puis  il  fe  ietta 
dedans  Paris,  &  par  fàprefencc  fortifia  les  courages 
qu'vrfiaccidentpluftoft  craint  quepréueu  auoit  fort 
abbatu.  Le  Roy  luy  en  donna  le  gouuernement 
auec  deux  cens  maiftres  &  le  fît  Marcfchal  de  Fran- 
ce. 

TanneguyduChaftelurvndcs  Archite&cs  de  la 
ligue,  trouua  à  la  fin  qu'il  n'y  a  meilleur  logis  qua  l'cf- 
cu  de  France.  Sa  fortune  fut  abbatue*  en  Bretagne  & 
rclcucc  en  France.  Ilncgotia  l'entre- veue  du  Roy  & 
du  DucdeBourgongneàPeronne,  fut  employé  à  la 
tiefue  de  neufans  l'an  1*75.  &  pourueu  du  gouuerne- 
ment de  Rouffillon. 

Le  Seigneur  deNantoïllet  eut  pour  vn  temps  l'au- 
ftorité  fur  toutes  les  armées  de  France,il  ne  luy  man- 
quoitquelenom  de  Connelhblc.carilen  faifoitles 
fun&ions,le  Roy  l'ayant  fait  fon  Lieutenant  gênerai 
îl"*t.  Par  cout  ^n  R°yaume  &  puis  grandMaiftre  de  Fran- 
cc.Il  eftoit  fi  fauorisé  que  le  Roy  luy  donnoit  fouuent 
la  moitié  de  fon  lict.  Cefte  faueur  ne  dura  pas  long 
temps.  La  Chronique  *dc  la  Bibliothèque  du  Roy, 
dit,quc  le  Roy  qui  ne  pouuoit  pardonner  à  perfonne 

TTct 


Mo» 

auS.de 


y  II  auoit  fait  de  grandi 
lctuicet  fout  le  Roy 
CharletVII.  &sVftoit 
tiouué  a  la  bataille  de 
Fromigny  &  au  fiege  de 
Bourdcaux.  Lexoy  lu* 
donna  l'eftat  dcMaiei> 
chai  de  France, &  Mon- 
ftrclct  dit,  que  Charles 
VII  le  fit  Conncftable 
de  Bourdeaux,  &  qu'il 
en  fie  ferment  en  la  main 
du  Chancelier  de  Fiao-, 
ce. 


u  II  fut  l'fndei  Cômif- 
lairet  que  le  Royordô- 
na  fur  l'accufaiion  de 
l'cmprifonncment  du 
Cariinallaialue. 
X  En  cet»  Chronique 
fc  1 1  cecy .  Ci  Ckiuditr 
tfttit  mtult  f  Tint  du  Rey 
&  »*  il  flufiturs  fik 
ttuthi *utt  luy, lit  tfteit 
familier  dtluy.U  têuft 

»#»«««  etfltitUlUOti 
du  Rty  qui  n'suiit  mirty 
dhemmt  fmrltqHtlil  4- 
MM  fufficit»  n/Mumai/it. 
Et  dit  »nqut  dufrtmitr 

tlMf  q  M  le  iûHTttAM  luf 

d*mnm  il  •  t  luy  t»uf*  U 
ttfit  qu'k  mtïtu ,  fy  qm 
ItQhttulitt  ftttlium  o* 
qu'il  du  t»ut  biutt  qu'il 
tfdUtit  tnufentttulft  t» 
tt  que  l*  R»y  l*  mtttêit, 
Çj.  qu'il  n  sutit  tntri 
dtjferuii,  mtujm'u  qui 
t'tfteit  U  flMiJH  dm  Rey 
il  fttntit  U  m*t  m  gré, 
quand  il  tut  a  dit  ji* 

fut^rdivinj: 
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contre  lequel  il.euft  eu  foupçon,luy  fit  trancher  la 
tefte  l'an  i4^8.&  que  du  premier  coup  le.  bourreau  ne 
luy  ayant  emporté  que  partie  de  la  telle,  illuylauTa 
aflez  de  force  &  de  courage  four  fc  leuer  debour, 
jjrotefter  deuant  le  Ciel  &  le  peuple  qu'il  mouroit  in- 
nocent. Apres  que  Philippe  de  Commines  a  dit  qu'il 
feruit  bien  le  Roy  dedans  Paris  en  la  guerre  du  bien 
publiai! adioufte,à  la  fin  il  en  fut  mal  récompensé^ 
par  la  pourfuirte  de  fes  ennemis  plus  que  par  le  dé- 
faut du  Roy  ,  mais  les  vris  ne  les  autres  ne  s'en  fçau:' 
roient  de  tous  points  exeufer. 

AnthoinedeChabannes  Comte  deDampmar^ 
tin,freredelacqucsde  Chabannes  grand  Mailtre  de 
France,vit  le  vaifTeau  de  fa  fortune  cfchoue'  au*om- 
mencement  du  règne  de  ce  Prince.  Sa  bonne  fortune 
le  fit  fortir  de  la  Baltille  pour  aller  à  la  guerre  du  bien- 
public,par  l'hTuë  de  laquelle  H  fut  fait  grand  Maiftrc 
de  France,eut  la  principale  charge  de  l'armée  du  Roy 
en  Guyennc,&  demeura  deflors  aux  faueurs  plus  pri- 
uees  de  ce  Prince,  &  tellement  confidentes,que  quad 
il  voulut  marier  fa  féconde  fille  au  Duc  d'Orléans  ,  il 
luy  découuritfes  plus  intimes  affe crions,  &  par  la  let- 
tre qu'il  luy  cfcriuit  fur  ce  fubjet,&  dont  fait  mention 
la  Chronique  eferite  de  la  main  du  Roy  Louy  s  XII.  il 
luy  mande  que  quoy  que  l'on  en  die  il  eftoit  refolu  de  chr»: 
donner  fa  fille  au  ieune  Duc  d'Orleans,mais  queper-  3ique 
fonne  ne  feroit  en  peine  de  nourrir  les  enfans  quinai-  "iT 
ftroient  de  leur  mariage.  JJJJJ 

T  terre  de  la  Trimons  lie  S  eigneur  de  Craon  ,ne  vit  pas  (a 
vie  finir  auec  les  faueurs  &  les  charges  qu'il  auoit  eues 
de  ce  Prince.  Ses  deuanciers  Guy  delà  Trimoiiille, 
Iean  de  la  Trimoiiille  feigneur  de  Ionuel  le ,  sert  oient 
fai&s  grands ,  en  fuyuantleparty  des  Ducs  de  Bour- 
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gon<*nc  L'aifnédc  cette  maifonefpoufc  IcanneCom- 

telîe°de  BouWnc&dc  Comminge,  vcfuedelean  ^ 

de  France  Duc  de  Berry  u.  Le  Roy  Charles  VII.  porta  fauorisâc  je  feipenrde 

George  de  laTrimoùillefeigneurdcCraon  en  la  que- 

GoauernemcDt  deeuye- 

relie  qu'il  eut  contre  le  Comte  de  Richemot  pour  les 

terres  de  Thoiiars&  Benon.  Pierre  de  laTnmoùilIc  <h«noi*i*aMj°. 

deffitles  troupes  du  Prince  d'Orange  deuant  Gven 

la  Franche-Comté  ,  mais  ayant  cfté  repoufle  du  liège 

de  Dole,  il  futdilgracié  de  Louys  XI.  qui  aymoit 

mieux  les  feruices  que  les  .èruiteurs.Il  eftoit,  dit  Phil. 

de  Commines , homme  fort  gras  ,&  citât  afTezcontét 

s'en  alla  en  fa  mail  on  où  il  eltoic  bien  appointé. 

Charletd'stmfotfe  lé  reflentit  long  temps  de  la  dé- 
faueur  de  Pierre  de  Chaumont  fon  perc,  qui  fe  retira 
au  commencement  du  règne  de  Louys  auec  le  Duc  de 
Berry  ".Depuis  il  fut  employé  en  de  grandes  occafiôs,  ,  u  maifon  de  cha«- 
&.  continua  hifques  à  la  fin.  Son  frerc  fut  Euefque 

t  ctiâtc  à  Pierre  de  Cbau- 

d'Xlby>Puis  Cardinal  &  le  plus  fauory  de  Louys  XII.  ££'M^fJy. 
qui l'appelloitMailtre George. Philippe  deComrai-  i*>«4«j. 

nés  appelle  Charles  d'Amboifc  très- vaillant  hom- 
me,fage&  diligent. 

TicrredeRohankigncur  de  Gye  ,  conduitit  neu- 
reufement  fa  fortune  a  trauers  les  vagues  &  les  ora-  # 
ges  du  règne  de  ce  Prince  qui  le  fit  Marefchal  de  Frâ« 
ce  y  II  fur  lvn  des  quatre  qui  mirent  k  main  au  gou-  y  Quindfe  Ray  um 

CC  7.   niuiiïHuv^  ^  o  XI.  iomb»  malade  l 

nernement  des  affaires  durant  que  la  maladie  le  ren-  chinon,rEu«f<aued,AL 
die  incapable  d'y  pouruoir.  Celle  grande  authoritc  W%E5£ï± 
luy  demeura  foubs  le  règne  de  Charles  VIII.  pour  le  -&££££ïï£ 
relpcddc  laquelle  M.  Anne  de  France,  Régente  du  ftac ' 
Roy  &  féme  de  Pierre  de  Bourbo,  offencee  de  ce  que 
leDuc  d'Orléans  entreprenoit  fur  fon  pouuoir,lcvou- 
lut  faire  côfticuer  prifonnier  par  le  Marefchal  deGyeJ 
Le  Duc  d'Orléans  k  retira,  &  le  mefme  qui auoit  efte 
,  -    TTtt  ij 


• 
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choify  pour  le  rctemr,fut  initrument  pour  le  faire  re^ 
ucnir,&  fie  (on  accord  aucc  la  Régente. 
IcandeChalons Prince  d'Orange,  quitta  le  Duc  de 

Bourgogne  pour  feruir  Louys  XI. puis  il  quittaLouys 
pour  ieruir  Marie  fille  du  Duc  de  Bourgôgne.Ce  pre- 
mier mefeontentement  cnuersfon  premier  mairtre, 
vint  de  ce  que  difputant  la  fuccefîion  de  Iean  de  Cha- 
lons  Prince  d'Orange 'fonaycul.  cotre  Louys  &  Hu- 
25   gues  de  Chalonsfes  oncles,  le  DucdeBourgonane 

lâche-     nr^liHinr   r_:l  1   i  *  /*     °.  .*? 


i  Iean  de  Chatons  fils 
de  Louys  Se  deMargu 

rite  deYienne.fut  ma«._  s  t  i, 

à*£3A  Erfdanc  cn  fon  Confcil  lors  que  la  caufe  fut  plaidee, 

ne  donner  Arrcft  contre  luy.Ce  dépit  le  porta  au  ferui- 
ce  du  Roy,qui  promit  de  le  remettre  en  fes  terres  & 


de  luy  donner  le  Gouuemement  de  Bourgôgne,mais 
comme  il  vit  qu  il  n'auoit  que  le  nom,que  toute  lau- 
m  thorité  des  armes  demeuroit  au  Seigneur  de  la  Tri- 
al   moui!le,ilferemitauferuicedcIaPrincefre*de  Bour- 


pailcnuLoteoaor. 


d'Oranges, delaqudlcil 
eut  Louys  furnomme  le 
bâ  Louys  efpoufa  Ican- 
nc  de  Monvbeliatt  ea 
premières  nopees,  il  eut 
•uillaumc,  le  en  fécon- 
des ElcoDor  d'Arma- 
gnac, de  laquelle  il  eut 
louys  8c  Hugues.  Guil- 
laume fat  marié  i  Ca- 

!ahquXdnarSëei^  gongne  &  fît  reuolter  le  pays  contre  le  Roy.  Il  luy  dô- 
ie _Gbaioa,  Jo«  a  eft   na  bien  de  la  peine,*  fît  voir  qu' vn  grand  Prince  rVa 

point  de  petits  ennemis,  que  le  taon  eft  capable  de 
mettre  en  fureur  le  taureau. 

IcandEftoutcuillefcieneurdeTorcyconduifit  fa 
fortune  a  trauers  tant  de  bans  &decueils  iufqucs  au« 
port,leRoyle  fîtgrandMaiftredes  Arbalct  riers ,  le 
fia  a  luy  de  la  garde  du  Cardinal  la  Balue  au  Chafteau 
deMontbafon^efutluyquivintaduertirlcRoy  du 
danger  qu'il  y  auoit  de  lailTcr  entrer  les  Anglois  en  fi 
grand  nombre  dedans  Amiens,  durant  le  traité  de 
.;  Piquigny. 

Philippe  de  Creue eccur  Seigneur  d'Efquerdcs  Ma- 

relchal  de  France.  Il  eut  de  grands  honneurs  &  mérita  4 
de  grandes  charges  en  la  maifon  de  Bourgongne.  Il  ie*< 
receutlc  collier  delà  Toisôdoren  la  première  foie/ 
mte  de  lbçdre  qu  e  leDucCharlcs  fît  à  Bruges  après  £ 


Le  Ma- 

refchal 
de  Cqi- 
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fiiortde  fbn  pcrc*,  lors  que  IcComtedeNeacrsen 
fut  exautoré  plus  indignement  que  le  refpeft  de  fa 
maifonne  luy  faifoitcfperer  d'vn  Piince  fon  parent 

{)roche.  Le  Duc  luy  donna  le  gouuernement  de  Boul- 
enois, &  puis  d'Artois.  Il  fe  rendit  au  feruiccduRoy 
&  luy  remit  la  ville  d'Arras  après  la  more  du  Duc.  Il 
fèmble  que  Philippe  de  Commincs  n'en  aie  voulu  di- 
re ce  qu'il  en  fçauoit,ny  appeller  la  figure  figure.  Il 
tranche  cela  en  ces  mots.  //  neuf  fitu  méprendre  à  fi 
mettre  au  pruice  duKoy  ,/tnon  <\u il  eujlfjiit  ferment  demi*- 
ueau  à  Madamoifille  de  Xftourvonçne ,  ÇtrJ  en  luy  rendant  ce 
fui  tenoit  du  fien.  ils  en  efl  parlé  @/  parlera  en  diuerfs  fa- 
çons, parquoy  ie  m'en  rapporte  a  ce  qui  en  efl. 

Tnflan  l'Hermite }  que  la  rigueur  de  ce  règne  a  ren- 
du fi  renommé  pour  la  foudainetede  Tes  exécutions, 
fut  grand  preuoit.  Le  Roy  Charles  VII.  lefitCheua- 
lierapres  le  fïege  de  Fronlâc*.  lc  nom  deTriftan  fè 
donnoit  aux  Princes  nés  en  quelque  grade  affliction. 
Iean  de  France  fut  furnommé  Triilan,  parce  qu'il  na- 
quit à  Damiete  durant  la  prifon  de  fainct  Louys  fbn 
pere.  Demefmele  fils  du  Roy  de  Sicile  fut  appelle 
Trilhnpourauoir  ellénéàCatcloogne  en  la  prifon 
de  ion  pere. 

phii.de  Thilippede  Commines  feigneur  d'Argenton.On  a  creu 
qu'il  tira  le  Roy  du  mauuais  pas  de  Peronne,  &  que  ce 
fut  la  caufe  de  cefte  grande  faueur  qu'il  mérita  du 
Roy.  le  me  fuis  cftonné  pourquoy  le  Roy  n'y  adjou- 
fta  l'honneur  du  collier  de  fàinà  Michel,  &  comme  il 
a  die  poflible  que  cela  ait  manqué  à  vn  homme  à  qui 
hennemanquoit,  &  qui  efloit  û  auant  dans  les  fa* 
ueurs  &  les  priuautez  du  Roy,  qu'il  couchoit  fouuent 
en  (on  mefme  li& ,  mangeoit  à  la  table ,  PafTeoit  à  ion 
Confeil ,  portoit  fes  plus  intimes penfées  auxpria^ 

TTtt  îij 


ftle  Dae  Charles  de 
Bourgongne  renouuel- 
U  l'ordre  du  Toi  fou  le 
7.  I.  »•  de  May  en  U  vil- 
le de  Bnig'$,*c  ru  mec- 
tre  Se  marquer  de  noie 
la  place  où  dcuoienc  c- 
ftre  raifb  les  armci  du 
Ccmtc  de  Meuers  auec 
ce*  paroles  qui  fc  lifenc 
en  voe  Chroruqce  M  S. 
de  la.  Bibliothèque  du 
Roy.  Lt  Çêmtt  dt  A'«- 
mrt  md\twnt  pu  Itttnt 
ftttnta  du  tuf  l$tut  &> 
trtftxcêUtnt  Pritiet 
mtn  tcdtuti  Siifntur, 
Mtnftigntur  UDntJtel- 
Ittida  fui  dt  f*n  trdrt 
dt  ImTttftn,*  ttmfmrtif 
tn  ftrftrutt  *h  fuftnt 
th*fttrt,ftur  y  rtfftndrt 
dt ftn  vanneur  ttuthmt 
€*  di [trtiltgt ,  Ô*«t*~ 
f*»t  dts  fm*»Bt  Smcv*- 
minttd*  ftn  Eglift ,  ** 
t'tfifrtfttuint  timj*rm% 
mtnftu»fiûtdtftutt  Et 
fur  imttt  U  frtetz.  ej» 
ftuuUtt  dt  if  trdrt  kfak- 
rt  ctntrt  luy,*  rtnutyi  U 

"  r-  fturtt  *  »;■? t  6» 
tfi  dtdmrihm  dt  L'trdr*. 
&  ntn  mfftlU  tm  l'tf- 
frmndt. 

a  Apres  le  firge  de \  r  0  rr- 
lac  furent  ii\Qtt  Chc- 
uaherslca»  de  Bouibé 
Comte  de  Vcndofme, 
lcaa  de  Bourfcoa  foa 
ftere  naturel,  le  Vicom- 
te de  To*rai«e,le  SS.  de 
Rochcfoucaut,  c  Com- 
mcrcy,dc  B.ochecoitUrc» 
de  Gngnaux,  des  Bar- 
res ,  de  Mommorisi ,  de 
Bordeiil.s,dc  Poiuced- 
le»,  d'hfiauge. 
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b  L'Autheur  dehviede 
de  PhJtp.de  Comrnines 
parle  en  cède  forte 
de  Ton  extraction.  il 
*jf*it  FUmend  de  m 
tien  ,  de  gronde  muiftHf 
j»inâ  dt  f*rtnt»ge  & 
mmtfi  mhic  les  frmti- 
f**x  dnfâyt.  DmhmiHm 
gi  il  au  oit  dt  grands  tirs 
nen  feulement  en  fl»»~ 
drest  m*is  sujfi  en  Hms- 


eEnla  Chapelle  oùeft 
cnicrré  le  (cigncur  u'Ar 
geiiton  aux  Auguftins 
de  Pari»,  on  voit  lut  vue 
pot  e  vu  globe  impérial 
que  l'on  prend  otdu  ai- 
pour  le  monde, 


ehtejtm»nd*n'efi 
tu», 

f  Deuife  de  Philippe  de 
Conuninej.  Qtfi  ma  lu- 
for  mt  n»n  mAtidutit. 

tl.es  parefl'eux  dtro- 
eat  les  frutts.de  ceux 
«juitrauaillent.  Vt  /mi 
tumiffi  uênmeUijicint, 
teuntn  mfum  infidiantur 
l*b»rHtu.  Itm  funt  qui 
mhil  if  fi  excudunt  ,ftd 
mlUrum  vifiUfs  tleAtr»  - 

J>1 I N m  Liè't  xt.t.xi. 
h  i.a  le  çon  du  trauail  cft 
generalc.le  commandc- 
uicnt  en  eft  pour  tous, 
mais  nô  pout  toufiours. 
Le  panage  de  la  tic  fe 
faift  entre  le  tepos  te  le 
trauail  Les  Auges  fant 
Cefle  m  latent  ic  defeen- 
dent. Les  cieux  tournent 
toujours  ;  la  mer  n'eft 
iamiis  fans  flux  ou  fan* 
s  Le  Soleil  continue! 
to  jGojti  fbn  cours  .tou- 
te, les  vertus  font  afti- 
ues.  Dieu  mefme  cft 
I  a  \  t  des  puiflances ,  6c 
bpiu&occdcsa&cf. 
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ces  &:  Republiques.  Il  peut  eftre  ou  que  ceft  honneur 
n'eftoit  deftine'  que  pour  ceux  qui  eftoient  ylïus  de 
plus  grande  maifon  que  le  feigneur  d'Argenton  b ,  ou 
que  le  Roy  fe  contentant  dauoir  atteint  l'efîcct  pour 
lequel  il  auoitinftituc  ccft  ordre,  ne  fe  foucia  d'aug- 
menter le  nombre  des  Chcualiers,  ny  de  remplir  les 
places  vacantes.  Le  règne  de  Charles  VIII.  fut  pleinnfut 
de  rigueur  &  d'angoilTes.  Commines  fut  prifonnier  ^J1"" 
pour  cinq  ans,  Ôc  trauaillé  dans  lcsnouuclles  peints  fott»Je 
qu'on appelloit les  Fillettes  duKoy ,  tantileft  vray  qued.Unr 
les  faueursdes  peres  dilcontinuées  par  les  cnfansne'e,vl" 
fepcutient  dire  héritage,  &  qu'il  y  va  bien  du  temps 
pouracheuerheurculement  cefte  toile  de  Pénélope* 
Cela  luy  faift  dire  iouuent  en  fa  vie  le  Rébus  qui  le  lie 
encores  en  fa  Chapelle  aux  A  uguftins  de  Paris  ,  que  Is 
monde  rîefl  qu'abus  e. 

On  void  au  mefme  lieu  &  en  plusieurs  endroi&s 
de  cefte  Chapelle,  (à  deuife  en  latin ,  tirée  de  la  vérité 
mefme ,  qui  ne  travaille  ne  mange  f  point.  le  ne  veux  cher- 
cher l'illuftration  de  cefte  belle  deuife  ailleurs  qu'en 
l'excellent  d  i  i  cours  de  la  conduite  de  la  vit,  qui  m  e  Sem- 
ble vue  Sabee  où  la  prime  éternelle  produit  toutes 
fortes  d'odeurs  &  de  parfuns.L'/jowwc*  lafche  efl  en  char-  dît-' 
ge  au  public  ,  @-/  les  mains  lafches  neviuentque  du  labeur  dumef- 
cfautruy  g.  Les  pare/feux  font  les  fefles  qui  mangent  le  „ondeT 
gain  du  iour précèdent.  La  pareffe  efl  vn  grand  injlrumcnt  du  *  d*J[* 
diable  y  firquoy  tant  de  labeur?  dit-il\au  parejjeux,  tu  ries™**  i» 
pas  apeuré  de  ta  vie.  As  tubtjom  d'argent  ?  Emprunte-  Es- 
tu  incommodé ■?  ne  rends  point.  ■  Nos  tu  plus  de  crédit  ïdefi 
robe.  Il  ny  a  point  d'image  plus  trompeûfe  que  celle  du  repoi 
ÇÎJ  de  l'oyfiueté ,  elle  femble  remplit  de  foulagemtnt  ÇîJ  il 
n'y  a  condition  plus  affatlhe  de  langueur ,  de  chagrin  j@d  in- 
quietudeh:Lapauureté  qui  procède  de  pareffe  efl  honttufi,  U 
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perte qui  /ûruient deU 'négligence eji a  b  la/mer.  Letrauailefl 
la  matière  de  la  gloire ,  qui  le  rejette ,  mefprife  la  vertu.  Le  re- 
pos doitefire  relafche  et»  non  oyfiueté-  Un  homme  fans  aclion 
eft  un  corps  fans  mouutment ,  *vn  fardeau  mutil  a  la  terre. 
L oyfiueté  doit  ejire pardonnable  aux  belles  qui  n  ont  nulle pré- 
Hôyance,  mats  non  à  l'homme  qui  fçait  le  commandement  de 
Dieu,quiioidque  la  terre  ne  produit  rien  d'elle  mcfme ,  et» 
quijouyt  des  bras  qui  luy  font  donner  pour  les  eflendre au  tro- 
uait Concluons  doneques  ce  point  par  ces  paroles ,  Qui  veue 
manger  doit  trauaillcr." 

Ilfutaymt  de  Ton  maiiîre  parce  qu'il  eftoitbon  à 
cout,luy  failant  joiier  fur  le  théâtre  de  les  affaires  tous 
les  perfonnages  qu'il  luy  plaifoit,  &  quelquefois  ce- 
luy du  Roy,  lors  qu'aux  cérémonies  pluslblcmncl- 
■  lès  il  vouloit  qu'il  fuft  paré  de  fes  mcfmcs  habits ,  Ca- 
pitaine*, AmbafTadeur,  Secrétaire, Chroniqueur.  Il 
fit  fi  bien  cefte  dernière  charge,  que  Ton  Hiltoireefl: 
comparée  aux  meilleures  des  anciennes ,  &  fort  dif- 
femblable  de  celles  au  bout  defquêlles  le  lecteur  peut 
dire  côme  ceux  qui  racontoiét  leurs  fonges,  A près  ce* 
laie  me  fuis  éutillv.  S'il  y  a  quelque  manquement  il  ne 
vient  que  defadiferetion  qui  neluy  a  permis  de  dire 
tout  ce  qu'il  fçauoitd'vn  Prince  auquel  il  eltoit  tant 
obligé  fc.  Mais  quand  ic  voy  qu'il  l'employé  aux  de- 
lcs,  qu'il  fe  fert  du  premier  Secrétaire  qui  fe  pre- 
fente  pour  les  lettres  de  commandement, quevoulât 
fiire  venir  le  Cônçftable  de  S.  Pol  pour  le  befoin  qu'il 
<1Ue,  auoitdefatefte,  il  fe  feruit  du  premier  qu'il  trouua, 
cono-  qUC  furprenant  vn  clerc  pour  eferire  ,  il  fitfortirde 
fon  ccritoire  les  dez  &  la  plume  enfcmblc,  ie  m'efton- 
ne  que  ce  Prince  qui  ordonna  tant  de  Secretaires,n'en 
eut  choifi  quelqu'vn  pour  faire  vne  charge  qui  ne 
peut  élire  fice  à  plufieurs.il  voulut  que  le  Collège  des 


i  Ceux  qui  contoïer* 
leurs  fondes  aux  inter- 
prétée des  fong-s.aptet 
qu'ils  auoient  tout  dit- 
ils  adjoufloirnt  ,  éfrtt 
eiU  it  m*  [mit  *[mi\li. 
Ce  mot  a  pafle  en  pro-( 
uerbe  contre  le*  con- 
teurs de  fables  &  les 
Tendeurs  de  fumées. 
Pêjits  txftrrtSm  f»m. 
k  Ceft  ingratitude!  rst 
(eruiteur  de  dcfeouuric 
les  fautes desô  maiftre.1 
Le  feigueur  deTinreuil- 
leditvn  iourà  ra  grâi 
perfonnage  ,  qu'autre, 
que  luj  ne  pcuuoit 
mieux  écrire  1a  rie  d« 
feu  fon  maiftre  ,  fl  ref- 
pondit  prudcmrr.e»t  fie 
ingenienfement ,  \tluy 
fuit  trtf  tiliji  f»m  t9 
dktluvtnti. 
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I  P.iailcges  <3es  Seirr- 
f  aires  du  *oy  par  souys 
Xi  <n  n  ucmbre  14H. 
au  Pnflî<  ici  Tours. 
Chat  es  tIII.  les  dé- 
clare ..  -  M  vruc  que 
Wc  l  ffi  ;ç  le  bï  H-aecroif 
fement  de  MobUfTe  4c  de 
lEdierofiré  à  ccu  qui 
font  Mbk*. 


«tel  gra»ii  affûta  fe 

terminent  tout  auue- 
» -nt  qu- ne  le* imagi- 
nent ceux  qui  les  con- 
duiront, W 
a*W>»  iV  *r»; 
as*y  \ty*>  v»fi 
y  -  ir  ftr$nm» 
1**fy*t htminum  m8i»- 

Urminwt.  M»  bit. 
A*  ». 


70*  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI. 
Secrétaires  fut  compofé  du  nombre  de  fix  vingts,  f  en 
déclara  le  chef &  Pen  releruala  première  bource,  leur 
donna  le  tiltre  de  vrays  officiers  ordinaires ,  domelti- 
ques  &  commenlaux  du  Roy ,  &  de  la  maifon  &  Cou- 
ronne de  France,  &  en  cefte  qualité'  les  affranchit  de 
toutes  fortes  de  charges,  deuoirs  &  fubfidcs,  des  bans 
&  arrierebans,  des  logis  des  ges  de  guerre  &  de  Cour, 
&  du  payement  de  ce  qui  fe  donne  aux  Greffes  des 
Cours  fouueraines  pour  l'expédition  des  lettres  & 
procédures1,  voulut  que  leurs  caufes ,  tant  en  deman- 
dant que  deffendanr,  fuffent  commifes  &iugces  par- 
dcuantles  Maiftres  des  Requeftcs  dcfbnhoitel.  Le 
grand  nombre  de  ceux  qui  ontefté  pourucuz  de  ces 
offices,  a  beaucoup  rabbatude  leur eftime& digni- 
té. Charles IX.  enadjoufta quarante  à  1  ancien  nom- 
bre de  fix  vingts.  Henry  III.  quatorze,  &  Henry  IV» 
vingt  fix. 

Ce  Prince  fut  fi  ombrageux  qu'il  ne  le  fuit  pas  mef- 
tnc  fié  à  Mercure,  te  croyoit  auoirautantd  ennemis 
que  deferuiteurs,  aymoit  mieux  voir  les  chofes  fail- 
lies par  la  deffianec  que  pour  C'y  eftre  jrop  fié,  remet- 
tant le  furplus  à  la  fortune  qui  fait  reufïir  les  chofes 
autrement  qu'on  ne  lespropofe"-  Il  vouloit  tout  re- 
foudre, tout  faire,  tout  acheuer.  Il  mit  la  dernière 
main  en  tous  les  trai&ez  qu'il  fît  auec  Edouard  Roy 
d'Angleterre,  lcsDucs  de  Berry,  de  Bretagne  &  de 
Bourgongne.  La  fuite  de  Mdnftrejet,  qui  eften  la 
Bibliothèque  du  Roy,  dit  qu'il  cfcriuoitdes  lettres 
de  la  propre  main  au  Duc  de  Bourgongne,  lorsque 
les  deux  armées  eftoient en  capagne ,  l'vnc  à  Amiens, 
l'autre  à  Beauuais.  La  defflance  luy  donna  du  plaifir 
en  ces  figures  irreguliercs  &  l'entretint  en  cet  humeur 
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LIVRE  VNZIESME.  ?0J 
de  tout  voir  &  de  tout  faire  jufques  à  l'extrémité,  en 
laquelle  il  failoit  femblant  de  lire  les  lettres  qu'on 
luycnuoyoit,  &  difoit  quelques  mots  entre  Tes  dents 
pour  y  refpondre  ,  encores  que  la  maladie  l'euft  ren- 
du incapable  ôc  de  lire  &  de  parler.  Qui  prendra 
garde  aux  expéditions  de  Ton  règne  ,  trouuera  quafi 
autant  de  Secrétaires  que  d'affaires.  Il  cognutoien 
que  cefte  procédure  n'eftoit  pas  bonne  ,  &  pour- 
ce  en  lmftru&ion  au  Roy  k>n  fils ,  il  luy  donna 
Pour  Secrétaire  vn  nommé  Parent.  Le  Roy  Louys 
2Jj  XII.  l'entendit  miçuxj&fc  trouuabicn  delagrande 

xt«fc  confiance  qu'il  eut  à  Florimond  de  Robertct.  Tou-  montrons  Wat 

fiours  les  fages  Princes  ont  eu  des  perfonnes  bien  fec^iîkîCà 

choifiesaufquelles  ils  ont  fié  leur  fecret  m  en  la.  con-  d"trirc0u/^Efjrrccaopc 

duitc  &  l'ex pedition  des  affaires  d'Eftat,qui  ne  fe  peu-  des  feer?  ts  s'appeilcier, 

uent  traiter  heureufement  que  par  ceux  qui  les  co-  il^Z'^ui^ut 

gnoilîentparlafource,  le  progrez&  les  efteclrs,  par  g&^?55i'iS£ 
les  yeux  &  les  mains  defquels  on  les  voit,  puis  on  les  im. 

1«        *      r  rrr  I»  »     I      Cl    I-    '  r  frrt*li  ftirttû  talu  ton- 

cxpeaie.  La  lurhlance,  1  expérience  &  la  hdelite  1er-  fttt,!,gilnqu,bH4r*pu. 

uent  de  lampe  aux  plus  obfcures  delibcratiôs,  &  don-  ^Zw,Mm 

nent  le  filet  d'AriAie,  qui  empefche  que  dans  les  Jj£  VS"a^^) 

Dédales  des  entreprilès  on  ne  rencontre  le  Minotau-  fo,,t  tou>  lcu»  oft:ic« 

d„  _  1         n        r  i  t->  muablet  par  chacun  an, 

u  repentir. "Pour celte railon en  quelques  Repu-  &qufiqi.««  yrudedeux 

biiques  bien  ordonnées  où  les  offices  font  annuels,  "Îi^duV,^^" 

ecluy  de  Secrétaire  eft  perpétuel ,  afin  qu'vn  feul  foie  ^"/^s^I^iîî 

regiltrc  de  ce  qui  eft  conclud  par  pluCieurs  ,  &  de-  a-Eftat  font  p«Petucis, 

°r     ■       .       •    i   I  i      i      r  .     rt  1»  i*    •     »         r  ccqur  |f»Florfntioi  ot- 

politaire  inuiolable  du  lecret,qui  eftleipnt  des  ar-  donnant  cninnEfiat 

faires,  lequel  ne  reuient  iaraais  quand  il  en  eft  vne  ÏSE^ftS 

fois  fbrtV.  °  *  "nil,c  du  Corot t  Ya- 

r  rr      i  r  i  i  Icntiu. 

La  France  ne  le  peut  palier  des  conieilsny  des  ex-  o u  fecmefti'amedei 

-        ,        1    .      1  .    (  J      _  affaire»,»  comme  l'ap- 

penenecs  de  celuy  qui  pour  auoir  leruy  quatre  Roy  s  r^yt*^^timmmm 

en  cefte  grande  &  pénible  charge,  eft  tenupartouce  9S*Z£ÏÏZH~ 
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jôé  HISTOIRE  DE  LOVYS  XI; 
l'Europe  pour  l'oracle  de  toutes  les  refolutions  &re- 
uolutions.  Il  n'y  a  rien  d'impénétrable  à  foniuge- 
ment,  lequel  fe  promenant  fur  l'abyfme  des  aftai-' 
res  plus  confus  &  embrouillez ,  en  tire  incontinent  la 
lumière.  Mais  il  eft  temps  de  prendre  terre.  Ce  nom 
fi  célèbre  &  renommé  par  l'Vniuers ,  eft  le  rocher 
d'Aymant  qui  tire  mon  vaifleau.  Il  eft  le  port  de  ce- 
tte nauigarion  que  ie  finis,  il  fera  le  Nortd'vne  autre 
queie  continue.  De  toutes  les  deux  le  profit  en  re-: 
uienne  à  tous ,  les  grâces  au  Roy,  6c 

LA  GLOIRE  A  *DIEV. 


Fin  de  fHiflotre  de  LoujiX/. 
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Sur  la  vie,  Icregne,  les  a£Hons  de  Louy  s  XL  U 
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LIEVX  ET  TILTRES 
de  ces  Maximes. 

PROVIDENCE  de  Dicu.DiuiJions. 
Princes.  Emotion  &*  Sédition. 

Royaume. 
Loy  S  Alloue. 
Emrikeuëdcs  Princes. 
Gouuernemens. 
Confeils  $  Confèillers. 
Cour  de  Parlement, 
jtmbaiïadeurs. 
Threfor  du  Prince» 
jijfemblées  if)  traiéle^. 
Peuples  Subjets. 
Villes  $  Nations. 
Aîaifqp  de  Bourgongne, 
Ennemif. 
Entrepri/ès. 
Batailles. 
Guerre» 
Gens  de  guerre. 
Sièges. 
Vièloircs. 
Changement. 
Prospérité  &  aduerfité. 


Eibrali  te- 

luflice  (0  Jn'mjlice. 

Punition. 

Injure  offince. 

Prudence* 

Se.ret. 

Expérience. 

Science. 

Hifloire. 

Nourriture. 

Nature. 

SJperance. 

Vtcilleffe. 

Occa/ton.  ♦ 
Preuoyance. 

Nonchalance  &  Vigilance! 

Orgueil. 

Trefomption. 

Perfidie. 

Deuoir. 

Homme  de  bien. 
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PROVIDENCE  DE  DIEV. 

^n|r>$  O  vt  bien  confîderé  noftre  feule  efperan- 
ce  doit  eftre  en  Dieu  :  car  en  ceftuy  là  gift 
^3  toute  noftre  fermeté  &  toute  bôté,qui  en 


l^wAvw  nulle  chofe  du  monde  ne  fe  pourroit  trou- 
uer.Mais  chacun  de  nous  le  cognoit  tard>&  apçés  que 
nous  en  auons  eu  befoin^  toutesfois  vaut  encores 
mieux  tard  que  iamais. 

Les  grâces  &  bonnes  fortunes  viennent  de  Dieu. 
En  toutes  entreprifes  il  faut  mettre  Dieu  de  fa  part 
de  tous  points. 

•  Dieu  a  toujours  ayme  le  Royaume  de  France. 

A  voir  les  chofes  que  Dieu  a  fai 6r.es  de  noftre  téps, 
&  faift  chacun  iour  ,  femble  qu'il  ne  veuille  rien  im- 
puny:&  peut-on  voir  euidemment  que  ces  eftranges 
ouuragcs  viennent  de  luyrcar  ils  font  hors  des  ceuures 
de  naturc,&  font  Ces  punitions  (budaines ,  &  par  fpe- 
cial  contre  ceux  qui  vfent  de  violence  &  de  cruauté': 
qui  communément  ne  peuuenteftrc  petits  perfonna^ 
gcs,mais  très  grands,ou  de  Seigneurie^u  d'auchori: 
té  de  Prince. 

VVuu  iij 
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premier  li- 
utc. 
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chap.4. 
Lia.  x.ck.i. 
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«i«.4.fh.j.       Quand  Dieu  veut  muer  la  fortune  d'vn  Prince  âé~ 
bien  en  mal,ou  de  profpcrité  en  aduerfîté ,  il  luy  pre- 
!  pare  des  ennemis  de  petites  forces  >;  permet  que  (es 

icruiteurs  deuiennent  infidèles ,  &  qu'il  ait  ombrage 
&  foupçon  des  plus  fidèles.  Exemple  de  Charles  Duc  dt 
Hourgonzne. 

Liu-*  ch>-  Dieu  donne  le  Prince  félon  qu'il  veut  punir  ouclia- 
flier  les  fuiets,&  aux  Princes  les  luiets,ou  leurs  coura- 
ges difpolcr  enuers  luy  lelon  qu'ii  les  veut  efleucr  ou 
abaiffer. 

Lm.;.ck.ii,  Dieu  n'a  créé  aucune  chofe  en  ce  monde, ny  nom-, 
mes,ny  beitcs,à  qui  il  n'ait  fait  quelque  choie  lbn  cô» 
rraire,pour  le  tenir  en  crainte  Se  en  humilité. 

Dieu  ne  parle  plus  aux  gcns,ny  n'eft  plus  de  prophe* 
tes  qui  parlent  par  fa  bouche  :  car  fa  foy  eft  alTez  am- 
ple &  eftendue,&  toute  notoire  à  ceux  qui  la  veulent 
entendre  &  fçauoir,&  ne  fera  nul  excuse  pour  ignorâ- 
ce,au  moins  de  ceux  qui  ont  eu  cfperance  &  temps  de 
viure,&  qui  ont  eu  fens  naturel, 
t-u.j.chit.      Les  maies  aduantures  du  prince  font  quand  Dieu 
eft  tât  offencé  qu'il  n^  le  veut  plus  endurer ,  mais  veut 
mon ttre r  (à  force  &  (à  diuine  iuftice,&  alors  premiè- 
rement leur  diminue  le  fens,qui  eft  grade  playe  pour 
ceux  à  qui  il  touche.  1 1  trouble  leur  maifon  &  la  per- 
met tomber  en  diuifion  &  en  murmure.Le  prince  to- 
be  en  telle  indignation  enuers  noftre  Seigneur,  qu'il* 
fuitiesconfeils  &  compagnies  des  fages,  &  en  efleue 
de  tous  neufs  mal  fagcs,mal  raifonables,  violens,fla- 
ceurs,&  qui  luy  complai(ent  à  ce  qu'il  dit.  S'il  faut  im- 
pofer  vn  dénierais  difent  deux.  S'il  menace  vn  hom- 
rnc,ils  difent  qu'il  le  faut  pendre  ,  &  de  toutes  autres 
choies  le  femblablc  :  &  que  fur  tout  il  fe  face  crain- 
dre: &  fe  montrent  fiers  &  orgueilleux  euxmcimes> 
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MAXIMES  POLITIQVES.  jn 
cfperans  qu'ils  feront  craints  par  ce  moyen,comme  fi 
authorité  eftoit  leur  héritage.  « 

 ( — ■ —  

PRINCES. 

Il  y  a  du  bien  &du  mal  au*  Princes,  car  ils  font  Att 
hommes  comme  nous ,  ôc  à  Dieu  fcul  appartient  la  R^- 
perfection. 

Quand  en  vn  Prince  la  vertu  &  bonnes  conditions  Là  m:fc% 
précèdent  les  vices,ileft  digne  de  grandes  louanges, 
veu  que  tels  perfonnages  font  plus  enclins  entoures 
chofes  volontaires  qu'autres  hommes  ,  tant  pour  la 
nourriture  &  petit  chaftiment  qu'ils  ont  eu  en  leurs 
ieuneiTes,que  pourec que  venans  à  l'aage  d'homme  la 
plufpart  des  gens  tafehent  à  leur  complaire,  &  à  leurs 
complexions  &  conditions. 

L'on  ne  doit  eftime  r  de  foy  par  efpecial  vn  grand  iiaick.,: 
Princc,mais  doit  cognoiftre  que  les  grâces  &  bonnes 
fortunes  viennent  de  Dieu. 

Les  grands  Princes  font  beaucoup  plus  foupçon-  .tt*.uk£ 
neux  qu'autres  gens ,  pour  les  doutes  &aducrtifTe- 
ments  qu'on  leur  fait ,  Se  trcs-fouuem  par  flatterie 
Guis  nul  befoin  qu'il  en  foit. 

Les  Princes  ou  ceux  qui  régnent  aux  grandes  Sei- 
gneuries, doiuenr  bien  craindre  de  laifTer  engen- 
drer vne  par*alité  en  leur  maisô  ,car  de  là  ce  feu  court 
par  la  Prouince.  Mais  cela  ne  fe  fait  pas  que  par  diC 
pofîtiondiuine,car  quand  les  Princes  ou  Royaumes 
ont  efté  en  grande  profpcrité  ou  richefTes ,  &  ils  ont 
mefeognoiflanec  dont  procède  telle  grâce,  Dieu  leur 
drefle  vn  ennemy  ou  vne  ennemie  dont  nul  ne  fc 
douteroit. 


imi.ch.io 


Liu.i.cb.îo. 
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tia  x.ch.j.      Dieu  faicl  vne  grande  grâce  à  vn  Prince  quand  il  le 
rend  capable  de  gagner  gens  ,  &  eftfignc  qu'il  n'efl 
point  entache  de  ce  fort  vice  &  péché  d'orgueil,  qui 
procure  haine  enuers  toutes  perlonnes. 

Les  Princes  &  Seigneurs  orgueilleux,qui  peu  veu- 
lent ouyr  parler  les  gens ,  font  pluftoft  trompez  que 
les  humbles  qui  volontiers  efeoutent. 

Dieu  fai&  grande  grâce  à  vn  Prince  quand  il  fçait 
bien  &  mal,&  par  fpecial  quand  le  bien  précède. 

L'aduerfiré  apprend  au  Prince  à  cftre  humble,  & 
de  complaire  à  ceux  dont  il  a  befoin.  Exemple  de  Louy s 
X  I.cha jfc  de  la  Cour  de  fin  pere  en  fa  ieunefle. 
Li.  ».  cb.iu  Vn  Prince  qui  eft  entré  en  ligue  auec  d'autres  doit 
difïïmulcr  pluiieurs  chofes  qui  pcuuent  mettre  la  di- 
uifionentreux,& cômcilcftleplus  fort  il  doiteftre 
le  plus  fage.  Cefl  leconfeil <jue  le  Seigneur  de  Comtay  donna 
au  Comte  de  Cbarolou^ui  seffençoit  de  ce  que  le  Duc  de  Ber- 
ry  le  Duc  de  Bretagne  tendent  des  confeils  en  fa  chambre 
en  fa prefencef parez,  de  luy. 

Iamais  ie  ne  cognus  Prince  qui  ait  fçeu  cognoiftre 
la  différence  entre  les  hommes  ,  iufques  à  ce  quille 
foit  trouué  en  nccelTué  &  en  affaire. 

Les  Princes  ont  quelquefois  befoin  de  ceux  qu'ils 
ont  mefprisé.  Ex*  au  Roy  Louys  XI.  Edouard  IV.  &  au 
Comte  de  Cbarolois* 

Les  Princes  départent  leur  authoritc  à  ceux  qui 
plus  leur  font  agréables,  &  pour  l'aage  qui  leur  eft 
plus  fortable,&  pour  eftre  compris  en  leurs  opinions, 
ou  aucuncfois  font  menez  par  ceux  qui  fçauent  &  cô  • 
duifent  leurs  petits  plaifirs.  Mais  ceux  qui  ont  enten- 
dement s'en  reuiennent  toit  quand  il  en  eft  befoin. 
Li.tk.t*.  I'ay  veu  Princes  de  deux  natures »  les  vns  fi  fubtils 
&foupçonneux  que  Tonne  fçauoit  comment  viurc 

auec 
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Li.  i.eh.u. 


Lici.ch.ii. 
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aoeceux,&  lcurfcmbloit  toufiours  qu'on  les  tropoit, 
les  autres  fc  fioient  à  leurs  feruiteurs  allez  ,  mais  ils 
eftoient  fi  lourds  &  fi  mal  entedans  à  leurs  befongnes 
qu'ils  ne  fçauoient  connoiftre  qui  leur  faifoit  bien  ou 
mal,&  ceux  là  font  incontinét  muez  d'amour  en  hai- 
ne,&  de  haine  en  amour.  Et  com  bien  que  de  toutes 
les  deux  fortes  s'en  trouue  bien  peu  de  bons ,  ne  là  où 
il  y  ait  ne  grande  fermeté  ne  grade  fcurete',toutcsfois 
i'aymerois  mieux  viurc  fous  les  fages  que  fous  les 
fols,  car  il  y  a  plus  de  moyen  de: s'en  pou  uoir  c  1  c  hap- 
per &  d'acquérir  leur  grâce ,  mais  auec  les  ignorans 
ne  fçait  on  trouucr  nul  expédient ,  pource  qu'auec 
eux  ne  fait  on  rié,ains  auec  leurs  feruiteurs  fautauoir 
afFairc,lefqucls  pluficurs  cfchangcnt  fouuent.  Tou- 
tesfois  il  faut  que  chacun  les  férue  &  obeyffe  aux  con- 
trées là  où  ils  fc  trouuent,  car  on  y  cft  tenu  &  auffi 
contraint. 

Pardonner,  faire  quelque  libéralité' ou  autre  gra^ 
ce,  font  toutes  chofes  appartenantes  à  l'office  des 
Princes. 

Vn  Prince  ou  autre  homme  qui  ne  fut  iamais  trô- 
pc,ncfçauroiteftre  quvnebefte,  ny  auoir  cognoit 
lance  du  bien  &c  du  mal,ne  quelle  différencie  il  y  a. 

Les  gés  ne  font  pas  tous  d'vnc  complexion,&  pour-  Vm.i. 
ce  le  Prince  par  la  mauuaiftié  d'vn  bu  de  deux  ne  doit 
laifTcr  de  faire  plaifir  à  plufieurs.  Car  vn  feul  eft  le 
moindre  de  tous  ceux  aufquels  l'on  peut  auoir  fait 
quelque  bien/era  à  iaduenture  vn  tel  feruice,  &  aura 
telle  recognojtfance  qu'il recompefer*  toutes  leslak 
chctcs,&  mefehancetés  qu'auoient  fait  toutes  les  au- 
tres en  cet  endroit.  Exemple  des  oflags  du  Liège  que  U 
Duc rtrmoyxlihm.contrîl 'opinion âujcignturde Contay  qui 
tâluQit  à  les frire  mourir Jcs  vns firent  opiniajfrer  les  Litreots 

XXxx 


Digitized  by  Google 


As  Prolo- 


7if"      MAXIMES  POLITIQVES. 

en  la  reuolte,  les  antres  furent  caufi  delcurreduclion,£g/  f£ , 
rentinfirumensdelahelle  @/  /âge  nrgociation  du  Seigneur 
à  lmbcrcourt>poury  faire  entrer  le  Duc. 

L'vn  des  plus  grands  fens  que  puhTe  monftrer  va 
Scigncur,c'eit.  de  s'accointer  Rapprocher  de  luy  gés 
vertueux  &honncftes:  car  iLferaiugé  à  l'opinion  des 
gens,  d'eftre  de  la  condition  &  nature  de  ceux  qu'il 
tiendra  les  plus  prochains  de  luy. 
Liu  j.c.i»;  Dieu  n'a  point  cftably  l'office  de  Roy  ,  ne  d'autre 
Prince  pour  eftre  exercépar  les  beftes,ne  par  ceux  qui 
pargloire  dient  :  ie  ne  fuis  pas  clerc,  ie  laitfe  faire  à 
mon  CôfeiI,iemen*eeneux.Etpuisfans  afligner  au- 
tre raifon,s'en  vont  en  leurs  cfbats.  S'ils  auoient  efté 
bien  nourris  en  la  ieunefieJeurs  raifons  feroient  au- 

9  * 

tres,&  auroient  cnuie  qu'on  eftiraaft  leurs  perfonnes 
&  leurs  vertus. 

K,  j.«h.i#.  Dieu  ne  peut  enuoycr  plus  grand'  playe  en  vn 
pays,  que  d  vn  Prince  peu  entendu*,  carde,  là  procè- 
dent tous  les  autres  maux.  Premièrement  en  vient  di> 
uifïon  &  guerre.car  il  met  toufioui  s  en  main  d'autruy 
fonauthorité, qu'il  deuroit  plus  vouloir  garder  que 
nulle  autre  cholc,&  de  cefte  diuifion  procède  la  fami- 
ne &  mortalité,^  les  autres  maux  qui  dépendent  de 
la  guerre.  . 

Liu.ieh.i.       I«es  Princes  hayfTent  de  mortelle  haine  ceux  qui 

les  veulent  tenir  en  crainte. 
Lw.tf.eh.it.       Les  (âges  Princes  cherchent  toufiours  en  leur  def- 
fèin  quelque  bonne  couleur  &  vn  peu  apparente. 
Exemple  de  Loup  Xl.quifitajfembler  les  Qhtrs  à  Tours  et* 
y  fit  faire  des  plaintes  contre  le  Duc  de  Bourgongne ,  pour  auoir 
Juhiet  de  rompre  la  paix. 

De  ces  m  auuais  Princes,  &  autres  ayans  authorité 
cn  ccmondeôcquienvfent  cruellement  &  tyranni^ 
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qrjcment,nuIs,ou  pcu.cn  dcmcurét impunis:  mais  ce 
■  cil  pas  toufiours  à  iour  ndmé,ny.  à  l'heure  que  ceux 
qui  (ouffrent  le  défirent. 

Ce  n'eft  pas  honte  aux  Princes  d'eftre  fufpicion- 
neux  &  auoir  l'oeil  fur  ceux  qui  vont  &  viennent  :mai$ 
c'clt  grand'  honte  d'eftre  trompé  &de  perdre  par  fa 
faute,toutesfois  les  fufpicions  le  doiucnt  prendre  par 
moyen.-car  lettre  trop  n'eft  pas  bon. 

Vn  Prince  foible&auarc  endure  toutes  chofès. 
Exemple  de  ï Empereur  Frideric  que  l'<tAmhtur  appelle  dt 
tref petit  cceur,  &  qui  endurait  tout  de  peur  de  de/pendre. 

1 1  n'eft  point  apparent  qu'vn  Prince  fe  mette  en  pe-  tia  i.ch  i. 
ril  pour  peu  de  choie  ,fî  Dieu  ne  la  delaiiTc.  Exemple 
du  Duc  de  Bourgongne  qui  entreprit  laguerre  contre  les  Suif- 
fis  pour  me  occu/ionfort  légère  tjrfans  efpoir  de  grand  prof- 
it,veu  U  condition  des  peuples  et*  du  pays. 

Les  Princes  ne  donnent  pas  les  honneurs  ny  les. 
biens  à  l'appétit  de  ceux  qui  les  demandent. 

Les  Princes  ne  craignér  au  beloin  de  mettre  en  pe> 
rftvn  (eruiteur.Lf  Duc  de  Bourgongne  auoit  commandé  * 
Thilip.de  Commines  dallera  C  alaujl  ne  l'ofe faire  fans  quel- 
quefeureté.  Le  Duc  luy  mande  de paffer  tutre  quand  il  deurêit 
êjlre  pris, et,  ïajfeure  de  leracbepter. 

Vn  Prince  manié  par  autre  fens  que  parle  fien ,  re* 
oient  toufiours  à  la  fin  à  ce  qui  luy  eft  plus  nece(fairer 
Exemple  du  Duc  de  Bretagne. 

Vn  Prince  doit  toujours  craindre  de  mettre  les 
ehofes  en  doute  &  en  aduentuxes. 
,    Il  n'eft  nul  homme  (  de  quelque  dignité  qu'il  foit) 
qui  ne  fourTre,ou  en  fecret  ou  en  public,*  par  fpccial 
ceux  qui  font  fouffrir  les  autres. 

La  condition  de  deux  Princes  qui  ont  efté  ennemis 

cncclamiicrablc  ,  que  par  nulle  voyc  ne  fe  peu-j. 
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ucnt  afleurer  l  vn  de  i'zuïrc.Exemplc  de  Louys  XI. 
de  Charles  Duc  de  Bourgongne.  Quand  ils fe  tr ornèrent  en- 
Jtmhleau  Liefejl  n'y  auoït  pat  mdnZi  tours  qu'ils  auoient  fais 
&  iuréla  faix  entre  euxt& néanmoins  la  fiance  (  dit  l'au- 
teur )  nj  pouuoit  cjlre* 
M«  i.ck.  t.       L'ancien  aage  du  Prince  luy  fait  endurer  patiem- 
mec  plu  fie  urs  choies.  Ex.duDucdeBourgonjrne  quidifli- 
mula  ce  que fit  le  Cote  de  Cbaroloisjon fils  cotreteux  de  Crofy. 


Royaumes. 

Lnu.ck.7:  Dieu  a  eu  &ale  Royaume  de  France  en  fpeciàle 
recommendation. 

ul  j  A*  **cs  PartaScs  ^  cs  Royaumes  fe  font  au  Ciel.  Ex.  des 
maifons  d' YorK  $  de  LancUfire  :  &  des  Couronnes  de  Ca>  • 
fiille  &  de  Vortugal. 

LiV;.  cfc.t.  Dieu  a  donné  au  Royaume  de  France  les  Anglois 
pour  oppo(îrc,aux  Anglois  les  Efcofïbis ,  à  l'Efpagne 
Portugal,àCaftille  Grenade  ,  aux  princes  d'Italie  les 
Républiques,*  la maifond'Arragon  la  rnaifon  d'An- 
jou, aux  .S  forces  celle  à  Orléans,  à  celle  d'Auftriche 
cellcde  Bauierc  de  les  Suifïcs  ,a  cellede  Cleues celle 
de  Gueldfes,à  celle  de  Gueldres  celle  de  Iuîlicrs.  Les 
.princes  &  villes  d'Allemagne  Ce  font  charier  droit  les 
vnslesautresj&cftneceiraircqu'ainfifoit  par  tout  le 
•  mondé. 

 • 

LoySaliquc. 

étèÊ*$        Auecfage&  grand  confeil,  &  encorcs  y  aydanc 
Ja  grâce  de  Dieu,  fut  fai&e  cefte  loy  &  ordonnance 


Digitized  by  Google 


MAXIMES  POLIUQyES.  7/7 
en  France  ,  que  les  filles  n'heriteroient  point  audit 
Royaume,pour  euiter  qu'il  ne  fuft  en  la  main  de  Prin- 
ce de  nation  eftrange  &  d'eftrangers  :  car  à  grand  pei- 
ne les  François  leuffcnt  peu  fournir,  ôc  auffi  ne  font 
point  les  autres  nations  :  &  à  la  longue  il  n'e 11  nulle 
Seigneurie  des  grandes  dont  le  païs  à  la  fin  ne  demeu- 
re à  ceux  qui  font  du  pays,  &  le  pourrez  voir  par  la 
France,  oùles  Anglois  ont  eu  grande  Seigneurie  de- 
puis quarante  ans,  &  pour  celle  heure  n'ont  plus  que 
Calais  &  deux  petits  chafteaux  qui  leur  cou  lié  c  beau- 
coup à  garder.  Le  demeurant  ont  perdu  beaucoup 
plus  légèrement  qu'ils  ne  le  côquirent ,  &  en  ont  plus 
perdu  en  vn  iour  qu'ils  n'en  gagnèrent  envn  an,&  au£ 
fi  fe  peut  connoiftre  par  le  Royaume  de  Naplcs,&  par 
l'ide  de  Sicile  &  autresProuinces  que  les  François  ont 
pofTedéespar  longues  années,  &  pour  toutes  enfei- 
gnesn'ycft  mémoire  d'eux  que  par  les  fepulturcs  de 
leurs  predccelTeurs,  &  encorcs  que  l'on  enduraft  de 
Prince  de  pays  eftrange,qui  feroit  en  petite  côpagnie 
bié  rcglée,&luy  lagcfi  ne  le  peut-on  bié ayfémct  Faire 
de  grand  nombre  de  gens:  car  fil  en  amené  auecluy 
grand  nombre ,  ou  qu'il  en  mande  pour  quelque  oc- 
cafion  de  guerce ,  ils  en  ont  aux  fubjets ,  tant  pour  la 
diuerficé  des  mœurs  &  conditions ,  que  pour  leur  vio-' 
lence,  &  qu'ils  n'ont  l'amour  au  païs  comme  ont  ceux 
qui  en  font  nés,  &  fur  tout  quand  ils  veulent  auoir  les 
offices  &  bénéfices ,  &  les  grands  manimens  du  pays; 
A  infi  a  bien  à  faire  vn  Prince  d'eftre  bien  fage ,  quand 
il  va  en  pays  eftrange  pour  accorder  toutes  (es  vielles, 
&  fi  vn  Prince  n'eft  doué  de  cefte  vertu  (qui fur  tou- 
tes les  autres  vient  de  la  grâce  de  Dieu  lculement) 
quelque  autre  bien  que  l'on  en  feeuft  dire,  rien  n'eft  à 
cftimer  :  &  fil  vit  aage  d'home  il  aura  de  grands  trou- 

XX xx  hj 


7<t        MAXINffiS  POLITIQVES: 
bles&  affaires,  &  cous  ceux  qui  viuronrfousluy,  St 
par  efpecial  quand  il  viendra  fur  U  vieille  (Te  ,  &  que 
les  hommes  &  feruiteurs  n'y  auronc  nulle  cfpcrancc 
d'amendement. 


Bntrtmucs  des  Princes. 

tur  ici*  lleftquafîimpoflîblequedeux  grands  Seigneurs 
fe  puiflent  accorder  pour  les  rapports  &  loupçons 
qu'ils  ont  à  chacune  heure,  &  deux  grands  Princes  qui 
Ce  voudroient  bien  entr aymer ne  fe  deuroient  iamais 
voir-,  mais  cnuoyer  bonnes  gens  &  fàgcs  l'vn  vers 
l'autre,  &  ceux  les  entretiendroient  ou  amanderoient 
les  fautes. 

t>  Grand*  folie  eft  à  deux  grands  Princes  (  qui  font 
comme  égaux  en  puhTance)  de  fentrcuoir ,  (in  6  qu'ils 
fùfTentcngrad'ieuneflc  (  qui  eft  le  temps  qu'ils  n'ont 
autres  paroles  qu'à  leurs  plaifirs,mais  depuis  le  temps 
quel'enuie  leur  eft  venue  daccroiftre  les  vns  fur  les 
autres ,  encores  qu'il  n'y  euft  nuls  périls  de  pertonnes, 
{cequieftquafiimpoflible)  fi  accroift  leur  malveil- 
lance &  leur  enuie.  Parquoy  vaudroient  mieux  qu'ils 
paciÉuuîcnt  leurs  differens  par  pages  &  bons  feruk 
teurs% 


Goumrmmcns. 


▼ 

Vn  Prince  doit  bien  auoir  rœi^quelsGouuemeursr. 
il  met  à  vn  pays  nouuellement  conquis  ou  joindt  à  fa 
«Seigneurie ,  afin  que  les  fubjc&s  foient  mieux  trai&ez 
ffllh  2'çftoicnc  auparauant.  Exemple  d'Archambaud  de 
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Hdgembacb  qui  fut  eau/è  que  le  Duc  de  Bourgongte  perdit  le 
pMpsqutlteaoit  par  enraiement  de  £ '  Archeduc  Sigifmond. 


Confeils  $J  ConfeiUers. 

Vn  fage  homme  ne  fc  peut  trop  achepter) 
Eft  bien  neceflaire  à  vn  Prince  d'auoirplufieursgés 
à  fon  confeil,  car  les  plus  fages  errent  aucunesfois  & 
tres-fouuent,  oupourcftre  paflionnez  aux  matières 
de  quoy  1  o  parle,ou par  amour,  ou  par  haine,ou  pour 
vouloir  dire  l'opponte  d'vn  autre  -,  &  aucuncfois  par 
l'indifpofitiqn  des  perfonnes ,  car  on  ne  doit  point  te- 
nir pour  confeil  ce  qui  fe  faift  après  difner.  Aucuns 
pourroient  dire  que  gens  faifans  aucunes  de  ces  fou- 
tes ne  deuroient  cftre  au  confeil  d'vn  Prince,  a  quoy 
fautrefpondre  que/ious  fommes  tous  hommes,  & 
qui  lesvoudroit  chercher  tels  que  iamais  ne  faillùTcnt 
k  parler  fagement ,  ne  que  iamais  ne  f  e'meuflent  plus 
vne  fois  que  l'autre  il  les  faudroit  chercher  au  cicl,car 
onnelestrouueroit  pas  entre  les  hommes,  mais  en 
recompenfe  aufli  il  y  aura  tel  au  confeil  qui  parlera 
très  fagement  &  trop  mieux  qu'il  n'aura  accouftume 
dainfi  faire  fouuent,  &  ainfi  les  vns  radrçfTcnt  les  au- 
tres. 

•Peu  de  chofes  y  a  feercttes  en  ce  mondé  par  eipeciai 
de  celles  qui  font  di&cs. 

Enuiron  tous  feigneurs  fe  trouuent  volotiers  quel-' 
ques  clercs  &  gens  de  robbe  longue  (  comme*  raifon 
cft)  &  y  font  bien  feans  quand  ils  font  bons ,  &  bien 
dangereux  quand  ils  font  mauuais ,  à  tous  propos  ont 
,vne  îoy  au  bec ,  ou  vne  Hiftoire,  &  la  meilleure  qui  fc 
puuTe  trouuer,  fe  tourneroit  bien  à  mauuais  fcns:mais 
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les  fages  &  qui  auroienr  leu,  n'en  feroient  iamais  abu- 
fez,  nync  iêroicntles  gens  fi  hardis  de  leur  faire  en- 
tendre menfonges. 

Ceft  grand'  richeflTe  à  vn  Prince  d'auoir vn fage 
homme  en  fa  compagnie ,  &  bien  feur  pour  Iuy  de  le 
croire,*  que  ccftuy-là  ait  loy  de  dire  vérité. 


.  Cour  de  Parlement. 

Ifr^ct*  C'cft  la  couftume  de  France  de  publier  tous  ac- 
cords en  la  Cour  de  Parlement  ,  ou  autrement  fe- 
roient de  nulle  valeur,  toutefois  les  Roysypcuucns 
toujours  beaucoup. 


Jmbaffkdeurs^ 

9 

ikuti.  Quand  les  Ambaflàdeurs  reuicnnentdes  crai&és  Ôc 
*'  négociations ,  il  les  faut  oïiyr  feuls  ou  à  peu  de  com- 
pagnie ,  afin  que  fi  leurs  paroles  font  pour  epouuan- 
terlesgens  qu'ils  leur  dient  les  langages  dont  ils  de- 
ur oie  n  c  vie r  ceux  qui  les  enquerrent ,  car  chacun  d e i i - 
rc  de  fçauoir  nouuellcs  d'iceux  quand  ils  viennent  de 
telstrai&ez,  &  plufieursdient,  Tel  ne  me  celer*  rien.  Si 
feront,  fils  font  tels  comme  ic  dy,  &  qu'ils  recognoff- 
fent  qu'ils  ayent  maiftres  fages. 

*io.j.ek.i.  Cen'eft  pas  chofe  trop  feuredetant  d'alle'es  ne  de 
venucYd'AmbaiTades  :  car  bien  fouuents'y  trai&cnc 
demauuaifes  chofes  ,  toutefois  il  jeft  nccelTairc  d'en 
enuoyer  &  d'en  reccuoir. 

lk.j.di.1.     Les  Ambanadeurs  qui  viennent  des  vrais  amis ,  & . 
«ù  il  n'y  a  point  matière  de  fufpiàon,doiucnteftre 
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bienreceus,  &  peuuent  voir  le  Prince  afTezfouuent 
fclonlaqualitédela  perfonne  du  Prince,  car  s'il  n'efl: 
fage&honnelt,elemoinslemonftrcr  eftle  meilleur. 
Si  les  Ambaiïadcurs  viennent  de  la  part  des  princes 
quinefoientamis,  ilsdoiucnteftrereceus  &trai£tez 
honnorablement,ilfaut  ordonner  gens  feurs  &  (âges 
pour  les  accompagner  &lcs  dcfpclchcr  incontinent, 
car  c'eft  très-  mauuaife  chofe  que  tenir  Tes  ennemis 
chez  foy. 

Encore  que  la  guerre  fuft  commencée  l'on  ne  doit 
rompre  nulle  pratique ,  ny  ouucrturc  qu'on  faffe  de 
paix ,(  car  comme  on  ne  fçait  l'heure  qu'on  a  affaire) 
mais  les  entretenir  toutes  &  oiiyr  tous  meflagers ,  fai- 
fant  les  chefes  defïufdites  ,  &  faire  faire  bon  guet, 
quels  gens  iroient  parler  à  eux,  &  qui  lcurferoicnt 
cnuoyez  tant  de  iour  que  de  nuii5r,mais  plus  fecrette- 
mentque  l'on  peut.  Et  pour  vn  meflage  ou  Ambak 
fadeur  qu'ils  m'enuoyeroitfht,  ie  leur  en  enuoyerois 
deux  :  &  encor'  qu'ils  s'en  ennuyaflent,  difans  qu'on 
rcnuoyaftplus,  U  voudrois  y  renuoyer,  quand  ïen 
aurois  opportunité  &  le  moyen.  Car  vous  ne  fçauriez 
enuoyer  epie  fi  bonne,ne  fi  feure,ne  qui  cuit  fibié  loy 
de  voir  &  d'entédre.Et fi  vos  gés  font  deux  ou  trois ,  il 
n'eft  poflible  qu'on  fe  feeuft  h  bien  donner  garde  que 
l'vn  ou  l'autre  n'ait  quelques  paroles  ou  fentement  de 
quelqu'vn.  I'entéds  tenans  termes  honneftes  comme 
on  tient  à  AmbafTadeurs.  Eteft  de  croire  quvnfage 
Prince  met  toufiours  peine  d'auoir  quelque  amy ,  ou 
amis  auccques  parties  aduerfes  -,  &  s'en  garde  com- 
me il  peut,  car  en  telles  chofes  on  ne  fait  point  com- 
me l'on  veut.  On  pourra  dire  qif e  voftre  ennemy  en 
fera  plus  orgueilleur.il  ne  me  chaut ,  car  auflî  ie  fçau- 
xay  plus  de  fes  nouuelles ,  fij  à  la  fin  du  compte  i'«x 
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auray  le  profit  &  honneur.  Et  combien  que  les  au- 
tres pourraient  faire  le  femblable  chez  moy,  fine 
lanTerois-  je  point  ày  cnuoyer:&àccfte  fin  entendrois 
toutes  pratiques  fans  en  rôpre  nulles ,  pour  toufiours 
trouuer  matières.  Puis  les  vns  ne  (ont  point  touf- 
jours  f  i  habiles  que  les  autres,  ne  fi  entendus,  ne  n'ôt 
tant  veu  d'expérience  de  ces  matières,  nyauflî  n'ont 
tant  de  befoin.  Et  en  ces  cas  icy  ,  les  plus  fages  le  ga-^ 
gnent  toufiours. 

Trefor  du  Prince. 

Iamais  le  Roy  Charles  VIL  ne  leua  plus  de  dix  huiât 

£iîeP^,,  cens  m^c  ^ancs  Par  an-  Et  lc  Louys  fon  fils  en 
leuoit  à  l'heure  de  fon  trefpas  quarante  &  fept  cens 
mille  francs  ,  fans  l'artillerie  &  autre  chofe  fembla- 
ble ;  &  feurement,  c  eftoit  com  parti  on  de  voir  oufça-' 
uoir  la  pauurcté  du  peuple.  Mais  vn  bien  auoit  en 
luynoftrebon  maiftre,  c'eft  qu'il  ne  mettoit  rien  en 
trefor  :  il  prenoit  tout  &  depedoit  tou  t ,  &  fit  de  grads 
édifices  à  la  fortification  &  deffence  des  villes  &  pla- 
ces de  fon  Royaume ,  &  plus  que  tous  les  autres  Roys 
quiontefté  deuantluy. 

Jffemblces  ,  Conférences  &*  TraicleT^. 

LesaiTemblées  &  Conférences  qui  fc  font  de  par- 
iai, et,.  ty  ^  party,  font  bien  dangereufes,  &  par  cfpecial  pour 
celuy  qui  eft  en  grande  apparence  de  choir.  Naturel- 
lement la  plufpart  des  gens  ont  l'oeil  ou  à  saccroiftre 
ou  à  fc  fauucr,  ce  qui  ay  fément  les  fai<5t  tirer  des  plus 
forts.  Autres  en  y  a  fi  bons  &  fi  fermes  qu'ils  n'ont 
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nuls  de  ces  regarcfc,  mais  peu  s'en  trouu^  de  tels,  Et 
par  efpccial  eit  ee  danger  quand  ils  ont  Prince  qui 
cerche  gagner  gcs.  Ex.  de  la  conférence  qui fè fit  a  la  Gran- 
ge aux  Merciers ,  qui fut  depuis  appellée  le  Marche,  parce  que 
les  deux  partis  dêhauchoicnt  des  gens  l\  n/ùrl 'autre. 

Les  traitez  de  paix fe  doiucnt  faire  parlcsgens  & 
fcablesferuitcurs  que  les  Princes  ont,  &  gens  d'âge 
moyen,  afin  que  leur  foiblciTeneles  conduifeà  faire 
quelque  marche  def  honnefte ,  ou  à  épouuanter  leur 
mailtreà  leur  retour  plus  quedebefoin,  &  pluftoft 
doiucnt  ettre  empefehez  ceux  qui  ont  receu  quelque 
grâce  oa  bien  faift  de  luy  que  nuls  autres -.mais  fur 
tous  fagesgens ,  car  d'vn  fol  n'en  fît  iamais  homme 
fon  profit,  &  fe  doiuent  pluftoft  conduire  ces  traiter 
loing  que  pre's. 

11  n'y  eut  iamais  de  fi  bones  nopees  qu'il  n'y  eneuft 
de  mal  dilhez.  Exemple  aux  traitte^  deConflans  où  les  vns   uo',  ciu<* 
fi  ent  ce  qu'ils  voulurent ,       /«  autres  n  eurent  rien* 

II  y  a  de  bonnes  gens  qui  ont  cefte  gloire  qu'il  leur 
femblc  qu'ils  vuideront  des  chofes  là  où  ils  n  enten-  iiui.ch.itf 
dent  rien,  car  aucuncfois  leurs  maigres  ne  leurs  de. 
couurent  point  leurs  plus  fecretes  pcnfe'es.  a  la  com- 
pagnie de  tels  que  iedy,  aduient  que  le  plus  fou  u  en  t 
ne  vont  que  pour  parer  la  fefte  &  fouuent  à  leurs  de£ 
pens,  &  va  toufiours  quelque  humble  quia  toufiours  • 
quelque  marché  à  part. 

Les  Princes  doiucnt  eftre  fàges  à  regarder  à  quelles 

fens  ils  baillent  leur*  befongnes  entre  mains ,  auffi 
ien  deuroient  penfer  ceux  qui  vôt  dehors  pour  eux, 
defentremettrede  relies  matières.  Et  quifenpour- 
roitexcufer&nefen  empefeher  point  (finon  qu'on 
veit  qu'eux  -  mefmes  y  enrcndiiTcnt  bien  &  etu&nc 
affecSUon  à  la  matière  )  feroit  bien  fage 

*• — ■ —  —  -  —  '   '    ..v       '  " 

X  X  y  y.  * 


L.i.cb.  16. 


7^V        MAXIMES  FULlii^vti. 

Ceft  horreur  à  vn  Prince  de  craindre  ce  que  l'on 
doit  &  d'y  bien  preuoir. 

Bien  doit  fonger  vn  Prince  fil  a  de  1  âge  de  faire  ce- 
tte exeufe ,  te  ne penfiis  que  telle  chofe  aJumr,  car  elle  n'a 
point  de  lieu. 

Les  princes  ne  craignent  point  de  mettre  en  péril 
leur  (eruiteur  quand  ils  en  ont  befoin. 

ilfautauxtrai&ezauec  lesvPrinces,  genscomplai- 
fans  &  qui  paflent  toutes  chofes  ôc  toutes  paroles 
pour  venir  à  la  fin  de  leur  maiftre. 


Alliances» 

i4o.<ck}:  Entre  les  Roys  de  France  &  Empereurs,  y  a  grands 
fermens  &  confédération  de  n'entreprendre  rien  l'vn 
fur  l'autre.  Tout  cefte  rai/on  Louys  mit  Cambroy  en  main 
neutre ,  g£/  rendit  Queptoy  le  Comte  Boubain. 


LuM.ch.»; 


Peuples  g/  Suhjefts. 

La  longue  paix  &  la  bonté  du  Prince  rédent  les  (îib« 
Je&s  heureux  &  riches.  Exemple  aux  Ejlats  delà  maifôn 
dcBourgongne  au  il  appelle  terres  de  promijfion ,  parce  qu'ils 
•  ejîoient  en  paix  depuis  le  Tratttc  d  zsirras,  &  ne  payotent  que 
peu  de  tailles» 

Lu.i.c.i.  Au  comrnenccment  dvne  guerre  les  peuples  des 
villes  écoutent  qui  fera  le  plus  fort.  Ex.des  villes  de  Pi- 
cardie quand  l'armée  du  Comte  de  Charoloisy  entra. 

lia.  C'eit  peu  de  chofe  que  du  peuple,f  il  n'eft  côduit  par 

quelque  chcÇqu'il  ait  en  reuerence  &  en  crainte ,  fauf 
qu'il  eit  des  heures  &  des  temps  qu'en  leur  fureur 
font  bien  à  craindre.  Si  le  peuple  neft  conduit  U 
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fe  rom  pt  tout  en  defordre.  Exemple  de  ceux  du  Liège. 
Il  ne  faut  point  (èreprefenterfoible  quand  on  veut  iM.'i.ch.i: 
reconforter vn  peuple.  Sx.du  Roy  Louys  XI  quivint  en 
grande  compagnie  àTark,a/pegé par  les  Princes  de  la  Ligue 
du  bien  public. 

Quad  le  peuple  a  efchappé  le  péril  i!  cncftinfblenc.  ua.i.cii.ï: 
8x.de  ctluy  du  Liège  Jl  fut  au  pouuoir  du  Duc  de  Bourgongne 
de  tailler  en  pièces  les  Liégeois  qui  eftoient fepare^  &  rompus* 
&*  le  temps  limité  pour  donner  les  ojlages  eftoit  pajfc.  Le  Con- 
feil  du  Connétable  de  S. Taulïcmpefcha^/  néanmoins  ils 
dirent  vne  heure  après  qu'on  ne  les  auoit  osé  combattre. 


VtllcSt  Nations. 

Entre  les  Bourguignons  ceux-là  eftoientlesphw  Lfe.Lci.jj 
honnorez  qui  defeendoient  aucc  les  archers. 

Paris  eft  la  cite  à  tout  prcndre,enuironnee  de  meil-  Li.i.ck  *} 
leurpaysôc  plantureux,  &eft  chofe  quafi  incroyable 
que  des  biens  qui  y  aniuent. 

A  toufioursbien  lèmblcauxNormans,ôc  faitenco-  ****** 
res,que  fi  grand"  Duché  comme  lalcur,  requiert  bien 
vnDuc.Et  à  la  verire  dire,elle  eft  de  grand*  eftimc,&  fi 
leuc  de  grands  deniers.I'en  ayveu  leuer  neuf  cens  cin- 
quante mille  francs.Aucuns  client  plus.  . 

Les  Bretons  (ont  (âges  après  le  coup.  u  v  &  ,a 

Il  n'eft  croyable  la  haine  qu'auoient  les  villes  de  Di-  u^i  ch^ 
nan  &  Bouuines,l'vne  contre  l'autre,  &  Ci  ne  faifoient 
guercs  de  mariage  de  leurs  enfans,  ftnon  les  vns  auec 
les  autres,  car  ils  eftoient  loing  de  toutes  les  autres 
bonnes  villes. 

Ceux  de  Gan^ayment  bien  le  fils  de  leur  Prince, 
mais  le  Prince  non* 
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lw.i.  ch.».  A  la  vérité  dire  après  le  peuple  du  Liège  il  n'en  effc 
nul  plus  inconftant  que  ceux  de  Gand.Vne  chofeont 
ils  afTez  honnefte  félon  leur  mauuaiftié,car  à  la  perso- 
ne  de  leur  Prince  ne  couchèrent  iamais,  &  les  Bour- 
geois &  les  notables  hommes  font  très. bonnes  gens,. 
&  très  defpiaifans  delà  folie  du  peuple. 

liaxeh/.  Sauoificns&  Bourguignons  de  tout  temps  s'entre- 
aymoient  très  -fore. 

iiu.».ch.j.  j^cs  nobles  de  Dauphiné  &  Sauoifiensefloientles 
principaux  de  la  chafle  de  Mont  lehery. 

Lia  x.cH.1.  lcs  Roys  de  France  &  les  Roys  de  Caftille  font  les 
plus  alliez  Princes  qui  foienc  en  la  Cbreiucnté,  car  ils 
lônt  alliez  de  Roy  à  Roy,de  Royaume  à  Royaume  & 
d'homme  à  hommc,&  obligez  fur  de  grandes  malc- 
di<5t  ion  s  de  les  bien  garder. 

ça-^cuî  Les  Efcoflois  fe  monftrerét  bien  bones  gens  deuac 
le  Liège ,  &  ne  bougerét  du  pied  du  Roy  leur  maiftre,. 
&  tirèrent  largement  fle'ches  defqucllcs  ils  bleflcrent 
plus  de  Bourguignons  que  de  Liégeois. 

jiu.txk;/.  La  couftume  d'Angleterre  cil  que  quand  ils* 
font  au  defïus  de  la  bataille,  ils  ne  tuent  rien  ,  & 
par  cfpccial  du  peuple  (  car  ils  cognoiflènt  que  cha- 
cun quiertleur  complaire ,  parce  qu'ils  font  les  plus 
forts)  &  ne  mettent  nuls  à  finance.  Mais  encores 
m'a  conte  le  Roy  Edouard,  qu'en  toutes  les  batailles> 
qu'il  auoit  gagnées,  des  ce  qu'il  venoit  au  defTus  il 
monroitàcneual  &  crioit  qu'on  fauuafl  le  peuple  & 
qu'on  tuafl  iesScigneurSjCar  d'iceux  n'efchappoit  nul, 
ou  bien  peu. 

jt.j;ckai.  Ccfte  grâce  a  le  Royaume  d'Angleterre  aux  guer- 
res ciuiles  pardefïus  les  autres  Royaumes,  que  le  pays, 
lie  le  peuple  ne  s'en  deftruit  point,ny  ne  bruflent,  ny 
lie  démolirent  les  édifices,  &  tourne  la  fortune  fur 
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les  gens  de  guerre>&  par  efpccial  fur  les  Nobles,  con- 
trcïefqucls  ils  font  trop  enuicux.  Aufli  rien  n'eft  pai> 
fa  ici  en  ce  monde. 

De  tous  les  peuples  du  monde  celuy  d'Angleterre  Lm.y.A.r: 
eft  le  plus  enclin  aux  batailles. 

Han  &  Bohain  font  places  très-  fortes."  i^jAifi 

Les  Allemagnes  font  fi  grandes  &  puhTantcs  qu'il 
eft  prefquc  incroyable.  * 

Les  chofes  vôt  bien  à  la  longue  en  Angleterre  pour  UmAS 
faire  la  guerre  ,  car  le  Roy  ne  peut  entreprendre  vne 
telle  œuurc  fans  alîemblerfon  Parlement  ,  qui  vaut 
autant  comme  les  trois  Eitats,  &  qui  eft  chofe  iufte  & 
fain&e,&  en  font  les  Roys  plus  forts  &  mieux  ferais, 
quand  ainfï  le  font  en  femblables  matières  :  car  l'uTuc 
volontiers  n'en  eft  pa§briefue.  Quand  les  Eftats  (ont 
affemblez  il  déclare  (on  intention ,  &  demande  ayde 
fur  fes  fubie<5ts:fi  ce  n'eft  pour  pafTer  en  France ,  ou  al- 
ler en  EfccûTe.ou  en  frais  femblables,  &  très- volon- 
tiers^ bien  libéralement  ils  tes  o&royent ,  &  fpecia- 
lemcnt  pour  pafTer  en  France;&  eft  bien  vne  pratique 
que  ces  Roys  d'Angleterre  font  (  quand  ils  veulent 
amaffer  argent  )  que  faire  fèmblant  d'aller  en  Efcoffe 
ou  en  France  &  faire  armées,  &  pour  leuer  grand  ar- 
gentés font  vn  payement  de  trois  mois,&  puis  rom- 
pent leur  armec,&  s'en  retournent  à  l'hoftcli&  ils  ont 
receu  l'argent  pour  vn  an. 

Les  Suiffes  ont  tant  accouftume  l'argent  (  dont  ils  UMî cky, 
auoient  petite  cognoiiTance  auparauant ,  &  fpcciale- 
menc  de  monnoye  d'or)  qu'ils  ont  efte'  fort  prefts  à  Ce 
diuifer  entr'eux,autrcment  on  ne  leur  fçauroit  nuire, 
tant  Hjnt  leurs  terres  afpres  &  pauures,  &  eux  bons 
combattans,  parquoy  peu  de  gens  eflayerontàleur 
courre  fus. 

ma 
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iit.v ch.*.  Les  premiers  Suilfcs  qui  furent  veus  en  ce  Royau- 
me^ qui  ont  donne'le  bruit  à  ceux  qui  font  venus  de 
puis,eftoient  au  fiege  de  Paris,à  la  guerre  du  bien  pu- 
blic, oùilsfe  gouuernerent  très  vaillamment  &  en 
tous  lieux  où  ils  le  trouuerent. 
i$m-  4  Les  Anglois  font  comme  inutiles  aux  guerres  de 
France.  Si  le  Duc  de  Bourgongnc  s'en  cuit  voulu  ay- 
cfer,il  eufteftébefoinque  toute  vnc  faifon  il  ne  les 
eult perdus deveue,pourleurayder  à  dreffer  &  con- 
duire leur  armée  aux  chofes  neceflaires  ,  félon  nos 
guerres  de  deçà.Car  il  n'eft  rien  plus  fot,  ne  plus  mal 
adroit  quand  ils  paffent  premièrement:  mais  en  bien 
peu d'elpace,ils  font  tres-bonnesgensde  guerre,  (à- 
gcs&  hardis. 

lia.  Lskji      H  n'y  a  qu'vn  grand  Chambcjlan  en  A  ngleterrc,  & 
pour  ce  qu'il  n'y  en  a  qu'vn  c'eft  vn  grand  office. 

lin-4-  «h.j.      Les  Anglois  font  la  fleur  des  Archers  du  monde. 

iiq.<.ch.4.      Les  Anglois  (ont  fbupçonneux. 

ch.*.  Les  Anglois  ont  vn  mot  commun  qu'atitresfois 
m'ont  dit,traitat  auec  eux: c'eft  qu'aux  batailles  qu'ils 
ont  eues  auec  les  François,  toujours  ou  le  plus  fou- 
net  ils  ont  en  gain:  mais  en  tous  les  trai&e's  qu'ils  ont 
eu  à  conduire  auecque  eux,  ils  y  ont  eupertc  &  dom- 
mage^ lèurement,à  ce  qu'il  m'a  tounours  fèmble, 
i'ay  connu  gens  en  ce  Royaume,  aufll  dignes  de  con- 
duire vn  grand  accord,que  nuls  autres  que  i'aye  con- 
nus en  ce  monde,  &  par  efpecial  delà  nourriture  de 
noltreRoy. 

Iia.*.ck.,;  Les  Florentins  changeoient  de  trois  mois  en  trois 
mois ,  les  Seigneurs  qui  auoient  toute  l'admirait  ra- 
tion de  la  Cite. 

li<M.c>.  Les  Anglois  ne  font  pas  H  fubtils  en  traites  &  ap^ 
pointcmens,comme  font  les  François,  &(  quelque 
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chofe  que  l'on  en  die)  ils  vont  aflez  grofllmenten 
befongne,maisilfautauoirvnpeude  patience  &  ne 
debatre  point  coleriquementauec  eux. 

Les  Italiens  ne  prennent  pas  les  villes  qu'ils  aflîegér,  u*  ' ch" 
fîpromptementquclcsFrançois,ilsnclçauent  pas  fi 
bien  la  manière  de  prendre  placcs&  de  les  deffendre, 
mais  de  tenir  vn  camp,d'y  mettre  bon  ordre,tant  aux 
viures  qu'autres  choies  qui  font  neceflaires  pour  te- 
nir les  champs.ils  le  fçauent  mieux  que  nous. 

Iene  penfè  point  mentir  de  dire  que  iccroy  que  ^«i-^v 
depuis  la  première  bataille  de  Granfon  ,  iufques  au 
trépas  du  Roy  noftre  maiftre,  lefdites  villes  &  parti- 
culiers deldits  SuuTes,  ont  amendé  de  noftre  Roy 
d'vn  million  de  Florin  de  Rin.  Et  n'entens  des  villes 
que  quatrc,Bernc>Lucerne)Fribourg1Surich,&  leurs 
Cantons  qui  ont  leurs  montagnes.  Suifle  en  eft  vn 
quin'eilqu'vn  Village.  l'en  ayveu  de  ce  village  vn 
eftant  Ambanadcurauec  autres,  en  bien  humble  ha- 
billement.quincantmoins  difoit  comme  les  autres 
fon  aduis  Soleurre  &  Ondreua!  s'appellent  les  autres 
cantons. 

Les  Anglois  tant  Nobles  que  comuns  fcgens  d'E- 
glife,fom  endinsà  la  guerre  contre  ce  Royaume,  tant 
lôus  couleur  de  leurs  querelles  qu'iky  pretendér,quc 
pour  l'efperâce  d'y  ga gner,pource  que  Dieu  a  permis 
a  leurs  predecefTeurs  gagner  en  ceRoyaume  plufierjrs 
grande  s  batailles,*  y  auoir  longue  porTeiTïon,tant  en 
Normandie  qu'en  Guyenne,  qu'ils  auoient  pofledec 
trois  cen  s  cinquante  ans  à  l'heure  que  le  Roy  Charles 
VII  la  gagna  le  premier  coup,  cômeiay  dit  ailleurs; 
auquel  temps  iîsemportoient  de  grandes  defpoiiilles 
acnehertes  en  Angleterre  ,  tant  des  Princes  &  Sei- 
gneurs de  France  qu'ils  auoient  eu  leurs  pnfonnicrs> 
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Ct  en  grand  nombre.comme  desvillcs  &  places  qu'ils 
■auoient  prifes  audit  Royaume,  &c  efpercnc  encorcs 
toufiours  le  faire  ainfi:mais  à  grand  peine  leur  fuit  ad- 
uenuë  telle  aduanture  du  temps  du  Roy  noftremai- 
ftre,car  il  n'eut  iamais  hazardé  Ton  Royaume  iufques^ 
là,que  de  foy  mettre  à  pié,ne  toute  la  Noblcflc  dudic 
Royaume,pour  les  combattre  comme  Ton  fit  à  Azin- 
courr,&  y  euft  procède'  plus  fagement  s'il  en  fuft  venu 
iufqucs-ïa. 

t;«.<.ch.  7.  Vn  Comte  de  Flandres  eft  peu  de  cas  fans  le  pays 
d'Artois  qui  eft  aflis  entre  la  France  &  eux,  leur  cfhnc 
comme  vnc  bride. 

zîim.cIl*.  Les  offices  &eftats  font  plus  defirez  en  la  ville  de 
•Paris  qu'en  nulle  autre  du  monde^ar  ceux  quiles  ont 
les  font  valoir  ce  qu'ils  peuucnt,  &  non  pas  ce  qu'ils 
doiuent ,  &  y  a  omecs  fans  gages  qui  fe  vendent  bien 
huict  cens  efeus ,  &  d'autres  où  y  a  gages  bien  petits, 
qui fevendent  plus  que  les  gages  ne  fçauroient  va- 
loir en  quinze  ans.  Parquoyaduicntquefouucnt  nul 
nefedefapointe,  &foufticnt  la  Cour  de  Parlement 
ce'c  article.  C'eft  la  raifon,  mais  aufli  il  touche  qua- 
fi  tous.Entre  les  Confeillers  fc  trouuent  toufours  lar- 
gement de  bons  &  notables  pcribnnages.ôffuffi  il  y 
en  a  aucuns  mal  conditionnez.  Ainfi  eft- il  en  tous 
Eftats. 


MAISON  DE  BOVRGONGNE, 
fa  grandeur  fê/  fa  cheutc. 

xtoricM;  Apres  vne longue  félicite  &  grandes richefles,  & 
tfcrois  grands  Princes,  bons  &  fages  precedens  cefluy- 
fyquiauoient  duré  fîx  vingts  ans  ouplus,cn  bon  fens 
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êrvertu,Diru  donna  ce  Duc  Charles  qui  continuel- 
lement tint  Tes  fubicts  en  grande  guerre,  trauail& 
defpcnce,  ôc  prclquc  autant  auxioursd  Hiuer  qu'en 
ceux  d  fcfte,  tant  que  beaucoup  de  gens  riches &ay- 
fez  furent  morts  &  deftruits  par  pnfon  en  ces  guer- 
res. Les  grandes  pertes  commencèrent  deuant  Nuz, 
qui  continuèrent  par  trois  ou  quatre  batailles,  iuf- 
ques  à  l'heure  de  la  mort,&  tellement  qu'à  cefte  der- 
nière bataille  eltoit  confommee  toute  la  force  de  Ion 
pays,  &  morts,  ou  deltruits,  ou  pris  touts  fes  gens,  qui 
euiîendceu  ou  voulu  deffendre  lEftat&  l'honneur 
de  famaifon.Etainfi(  commei'ay  dit)  femble  que  ce- 
lte pcrteaytelté  cfgale  au  temps  qu'ils  ont  efte  en 
félicite'  :  car  (  comme  ie  dy  l'auoir  veu  grand  riche 
&  honore,)  encorespuis-je dire  auoir  veu  tout  cela 
en  fes  fujets,  car  ie cuideauoir veu &connula meil- 
leure part  d  Europe:  toucesfois  ic  nay  connu  nulle 
fcîgncurte,  ne  pays ,  tant  pourtant ,  ny  de  beaucoup 
plus  grande  cftenduc,encorcs  qu'il  fuit  tant  abondât 
cnrichciTeSjCn  meubles  &  en  édifices, &  aulîî  en  tou- 
tes prodigalitez  >  dépences  ,  feltoyemcns&  chères, 
comme  ie  les  ay  veus  pour  le  temps  que  i'y  eftoris. 
Et  s'il  fcmble  à  quelqu'vn  (  qui  n'y  ait  point  efte' 
pour  le  temps  queicdy)  que  l'en  dis  trop  ,  d'autres 
qui  y  eltoicnt  comme  moy ,  parauanture  diront  que 
i'en  dy  peu. 

Or  a  n  oftre  Seigneur ,  tout  à  vn  coup ,  fait  cheoir 
fi  grand  &  fumptueux  édifice,  cefte  puilTantc  maifon 
«jui  a  tant  fouftenu  de  gens  de  bien  &  nourry ,  &  tant 
eftéhonnorec  &  pres&loin3&  par  tant  devi&oires  & 
de  g!oires,que  nul  autre  à  Tcnuiron  n'en  reccutautat 
en  (on  téps,  &  luy  a  duré  cefte  bonnefortune  &  grâ- 
ce de  Dieu  l'elpacc  de  fix  vings  ans ,  que  tous  les  vqij 
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(ins  ont  fouffcrr(coaimeFrancc,Anglctcrrc,tfpagnc$ 
&  tous,à  quelquefois  la  font  venus  requérir*  comme 
lauez  veu  par  expérience  du  Roy  noltre  maiftre,  qui 
en  (a  icunciîe>&  viuant  le  Roy  Charles  V  11.  Ton  pere, 
s'y  vînt  retirer  fîx  ans,au  temps  du  bon  Duc  Philippe 
,  qui  amiable  ment  lcrecout  D'Angleterre  y  ay  veu 
les  deux  frères  du  Roy  Edouard,  c'cttau'auoir  le  duc 
dcClarence&leDucde  Cloceltre,  qui  depuis  seft 
fait  appeller  Roy  Richard ,  &  de  l'autre  party  du  Roy 
Hcnryfqui  eftoit  de  la  maifon  de  Lanclaltrejy  ay  veu 
toute  celte  lignce,ou  peu  s'en  falloir.  D  e  tous  collez 
ay  veu  cefte  maifon  honoree,&  puis  tout  envn  coup 
chcoir  ce  que  deflus  defïbubs>&:  la  plus  defolcc&  der- 
faicle  maiîon,tant  en  Prince  qu'en  iujets,  que  nuls 
voinns  qu'ils  eulîent. 


Ennemis. 

Il  n'y  a  chofe  au  monde  qu'vn  Prince  ne  doiuc  fai- 
re pour  ietter  l'enncmy  hors  de  Ion  Royaume  ,  mais 
il  ne  doit  point  conlentiri  luy  donner  terre.  Ex.duRoy 
Louys  X/  pour  renvoyer  £  dôuard  II  II.de  la  leau,  &  a  Hou- 
fioit  fit!  mtttroit  toute  chofe  tn  perd  &*  hasard  pluflofi  que 
de  luy  donner  Ues  places, 
 1  

Emrepri/ts. 

Lin.», eh. i  tourcs  entreprifes  il  faut  mettre  Dieu  de  la  part 

de  tous  p  omets. 

,*itt.».eh,io.  ,||  fcur  €ftrc  tardifs  craintif  à  entreprédre  &  pour- 
ifuiurefibicnceq*iiertcnrrcpris  qu'on  ne  puuXe  fail- 
lir d'eftre  leplus  IQtuTelfut  Louys  XI. 


Lia  «.«h.  t. 
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Batailles. 

La  fouueraine  chofe  du  monde  es  batailles  font  les  iiu.i.ck* 
Archers  ,  mais  qu'ils  foicnc  à  milliers  (  car  en  pcric 
nombre  ne  valent  rien)  &queccfotcntgcns  mal  mô- 
tez,  à  ce  qu'ils  Rayent  point  de  regret  a  perdre  leurs 
cheuaux,  ou  que  du  tout  n'en  ayent  point,  &  valent 
mieux  pour  vn  iourtn  celte  office  ceux  qui  jamais  ne 
virent rienque  les  biens  exercitez.  Etaufli  telle  opi- 
nion tiennent  les  Anglois,  qui  font  la  fleur  des  Ar- 
chers du  monde. 

Les  batailles  font  enlamaindcDicu,quidiipofè  ti«f«c2 
de  la  victoire  à  fon  plaifîr.  v 

Les  choies  ne  tiennent  pas  aux  champs  comme  el- 
les font  ordonne'es  en  chambre.  Exemple  delà  bataille 
de  Momlclnry ,  ou  le  Comte  de  Charoloù  fit  tout  le  contraire 
de  ce  <jui  auvit  eftcrcfolu. 

A  qui  que  ce  (oit  eft  bien  à  craindre  de  mettre  fon  !■*■**•*■*• 
Eftat  en  hazard  d  vnc  bataille  qui  f  en  peut  paffer.Car 
pour  vn  petit  nôbre  de  gens  que  i  on  y  perd,fe  muent 
&  changent  les  courages  des  gens  de  certuy  qui  perd 
plus  qu  il  neft  à  croire  >  tant  en  épouuanteraent  de 
leurs  ennemis ,  qu'en  mépris  de  leur  maiftre,  &  de  {es 
priuez  leruiteurs,  &  entrent  en  murmures  &  machi- 
nations ,  demadans  plus  hardiment  qu'ils  ne  fouloiét  t 
&  fe  courroucent  quand  on  les  refuie.  Vn  écu  luy  (er- 
uoitplusauparauanc,  que  ne  feroient  trois.  LtficJuy  * 
qui  a  perdu  elroit  fagc,il  ncmettroitdc  celte  fàilon 
rien  en  hazard  aucc  ceux  qui  ont  fuy:  mais  feulement 
fe  tiendrait  fur  fes  gardes  ,  &  efTayeroit  de  trouuer 
quelque  chofe  de  léger  à  vaincre,  où  ils  peutfcnt  eltrc 
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lesmaiftres,  pour  leur  faire  rcucnir le  cœur,  &oftcr 
la  crainte.  En  toutes  fjçons  vnc  bataille  perduéa  coa- 
fiours  grand  queue,  &  mauuaiic  pour  le  perdant:  vray 
cil  que  les  cenquerans  les  doiuent  chercher  pour 
abréger  leur  ccuure,  &  ceux  qui  ont  les  bonnes  gens 
de  picd.&  meilleurs  que  les  voifîns  ,  corne  nous  po\i~ 
uons  aujourd'huy  dire  Anglois,  ou  Suides  :  le  ne  le  dy 
pas  pour  depriler  les  autres  nations ,  mais  ceux-là  ont 
eu  de  grandes  victoires,  &  leurs  gens  ne  font  point 
pour  longuement  tenir  les  cham  ps ,  fans  eftre  exploû 
tez,  comme  feroienc  François  ou  Italiens ,  qui  (ont 
plus  (âges,  ou  plusaiiezà  conduire.  Au  contraire  ce» 
îuyqui  gagne  deuient  en  réputation  &  eilime  de  fes 
gens, plus  grande  que  deuam.Son  obcïflance  accroift 
entre  tous  les  fubjets.  On  luy  accorde  en  cefte  eftime^ 
ce  qu'il  demande.  Ses  gens  en  font  plus  courageux,  & 
plus  hardis.  Aufli  lefdits  Princes  fen  mettent  aucune- 
fois  en  fi  grande  gloire,  &  en  fi  grand  orgueil,  qu'il 
leur  en  mefehet  par  après,  &  de  cecy  ie  parle  de  vcu'êi 
&  vient  teDc  grâce  de  Dieu  feulement. 

*«.i.ch  4.  Qn  fait  bien  craindre  de  fe  mettre  en  hazard  d'vne 
bataille  qui  n'y  eft  contraint  :&  fi  force  eft  qu'on  y 
vienne ,  faut  mettre  >  auant  le  coup ,  toutes  les  doutes 
dontonfèpeutaduifer.  Car  volontiers  ceux  qui  font 
les  chofesen  crainte,  y  donnent  les  bonnes  prouifiôsj 
&  plus  fouuent  gagnent  que  ceux  qui  y  procèdent 
auec  grand  orgueil  -,  combien  quequand  Dieu  y  veut 
mettre  la  main ,  rien  n'y  vaut. 

Lia  i.f.^.  Vn  chacun  doit  faire  ce  qu'il  peut  &  ce  qu'il  doit  vn 
lourde  bataille,  &  recognoiftre  que  c'elî  vndesac- 
compliflemens  des  œuures  que  Dieu  a  commencées 
aucunesfois  par  petites  mouuetez  &occafi*ons,  &en 
donnant  la  victoire  aucuncifois  à  l'vn ,  &  aucunesfois 
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à  l'autre  :  Et  eft  çecy  my  ftere  fi  grand ,  que  les  Royau- 
mes &  grandes  Seigneuries  en  prennent  aucunesfois 
fins  &  defolations,&  les  autres accrouTemcnr,&  com- 
menccmeatde  régner. 


G  urne. 

La  guerre  entre  deux  grands  Princes  cft  bien  ay  fée 
à  commencer,  mais  trts-mauuaifc  à  appaifer,  pour 
leschofes  quiyaduiennent&  qui  en  dciccndcnc:  car 
maintes  diligences  fe  font  de  chacun  collé  pourgre- 
ucr  fon  ennemy,  qui  en  fi  loudain  moment  ne  fe  peu- 
uent  r'appeller. 

Ceft  grand*  folie  à  vn  Prince  de  foy  foufmcttreàla 
puhTancc  d'vn  autre  ,  par  clpecial  quand  ils  font  en 
guerre. 

Ceft  vne  grande  efpece  d'orgueil  ou  de  folie ,  de   t-***'1- C  to 
penfereltre  trop  fort,  &  le font.aucuncfois  les  Capi- 
taines pour  cftreeftimcz  de  hardielTe,  ou  pour  n'a- 
uoiraffez  de  cognoiiTance  de  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

Auec  les  autres  chofes  propices  à  faire  conqueftes, 
fi  le  très-grand  fens  n'y  eft ,  tout  le  demeurât  n'eft  rie, 
&  croy  qu'il  faut  que  cela  vienne  de  la  grâce  de  Dieu. 

Quia  le  profit  de  la  guerre,  en  a  l'honneur. 

A  commencer  la  euerre&  à  l'entreprendre,  ne  fe    r  , 

r  1    n    °        v        cr  r  Liur.je.il. 

raut  point  tant  halter,  &  a  l  on  allez  temps  :  &  fi  vous 
dy  que  les  Roys  &  princes  en  font  trop  plus  forts, 
quand  ils  l'entreprennent  du  contentement  de  leurs 
fujets,  &cn  font  plus  craints  de  leurs  ennemis.  Et 
quand  fe  vient  à  le  derTenire  onvoit  venir  cette  nuée  • 
de  loin ,  &  fpccialement  quand  c'eft  d'eft  rangers ,  &  a 
cela  ne  doiuent  de  bos  fujets  rien  plaindre  ne  refufer, 
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&  ne  fçauroit  aduenir  cas  fi  (oudain,  ou  l'on  ne  puiAe 
bien  appeller  quelques  perfonnages  tels  que  l'on 
puifledire-,  Il  n'elt  point  raid  fans  caufe  ,  &  en  cela 
n'vfent  point  de  fï&ion.ny  entretenirvnc  petite  guer- 
re à  volonté  &  fans  propos,  pour  auoir  caufe  de ieuer 
argent. 

Les  plus  grands  maux  viennent  volontiers  des  plus 
forts  :  car  les  foibles  ne  cherchent  que  patience. 


Gens  de  guerre. 

le  croy  bien  que  les  gens  d'armes  de  folde  font  bien 
employez  loubs  l'authorité  d'vn  fage  Roy  ou  Prince, 
mais  quand  il elt autre,  ou  qu'il  laine  enfans  petits, 
l'yfage  à  quoy les  employent  leurs  Gouuerneurs  n'eft 
pas  toujours  profitable ,  ny  pour  le  Roy,  ny  pour  Tes 
iubjets. 

Les  gens  d'armes  font  fans  cette  par  le  pays ,  fans 
rien  payer,faiiàns  les  autres  maux  &  excez  infînis,quc 
chacun  de  nous  fçait:  car  ils  ne  fc  contentent  point 
de  la  vie  ordinaire ,  &  de  ce  qu'ils  trouuent  chez  le  la- 
boureur, dont  ils  font  payez  :ains  au  contraire  bat- 
tent les  pauuresgés ,  &  les  outragent  &  contraignenc 
daller  chercher  pain ,  &vin  &  viures  dehors:  &  file 
bonhomme  a  femme  ou  fîHe  qui  foit  belle.il  feraque 
(àgc  de  la  bien  garder.  Toutefois  (  puis  qu  11  y  a  pay  e- 
m e nt )  il  feroit  bien  ayfcày  mettre  ordre  ,  &  que  les 
gens  d'armes  fufTent  payez  de  deux  mois  en  deux 
mois  pourle  plus  tard,  &  ainfi  n'auroient  point  d'ex- 
eufe  de  faire  les  maux  qu  ils  font ,  fous  couleur  de  n  e- 
ftre  point  payez;  Car  1  argent  elt  leué  &  vient  au  bout 
«de  l'an.  le  dy  cecy  pouç  noitre  Royaume  qui  eft  plus> 
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opprcÉe  &  perfccutc  de  ce  cas  que  nul  autre  Royau- 
me ,  ne  nulle  autre  Seigneurie  que  ie  cognoilTe ,  &  ne 
fçauroit  nul  y  mettre  le  remède  qu'vniàgc  Roy.  Les 
autres  pays.voifins  ont  autre  punition. 


*  . 

^  Sièges.    _   .  • 

Combien  qu'aucunefois  les  faillies  foient  bign  ne-  1».  ».ck«xj 
eelTaires,  fi  font  elles  bien  dangereufes  pour  ceux  de 
dedans  vne  place ,  car  ce  leur  el\  plus  de  perte  dedix 
hommes  qu'à  ceux  de  dehors  de  cent,  car  leur  nom- 
bre n'ell  point  pareil  :  &  fi  n'en  pcuuent  point  recou-  » 
urer  quand  ils  veulent,  &  fi  peuuent  perdre  vn  chef 
•  ou  vn conducteur, qui  eft  caufebien  fouuentque  le 
demeurant  des  compagnies  de  gens  de^guerre  ne  de; 
mandent  qu  à  abandonner  les  places. 

^uxfiegesdes  places  la  perte  d'vnfeulhomrnceft  ii*-s<ki- 
aucunefois  caufe  de  preferuer  fon  maiitre  d'vn  grand 
inconuenient ,  encores  qu'il  ne  foit  de  fa  maifon ,  ne 
de  lignée  grande,mais  que  feulement  le  fens  &  la  ver- 
tu y  loient.  Exemple  de  Cohin  Anglots ,  qui  ejlant  tué  d'vn 
eoup  de  canon  dedans  Nancy,  les  c^n^lots  qu'il  commandoit 
fe  mutinèrent  ÇîJ  firent  rendre  la^ille. 

Depuis  quvn  Prince  a  pofé  fbn  fiege  &  fait  tirer  fon  Uèï&  * 
artillerie  deuant  vne  place  (  fi  aucuns  y  viennent  pour 
y  entrer&la  reconforter  contre luy  )  ils  font  dignes 
dcmort,parlesdroi&sdcIa  guerre.  Toutefois  H  ne 
fenvfe  point  en  nœsiguerres,qui  font  affez  plus  cruel- 
les que  la  guerre  d'Italie  &  d'Èlpagne ,  là  041  on  vfe  de 
cette  couftume. 

Le  defefpoir  du  fecours  fait  que  les  ajïiegczmcttcnr 
toutes  chofes  en  aduenture.  Exemple  de  Ufurimfe  faillie 
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de  ceux  du  Licgequifaillirenta  prendre  ou  tuerie  B^y  &  le 
Duc  de  Bourgongne. 


Victoire. 

Liu.t,ch.t:  •  On  haufTe  toujours  le  nombre  des  vaincus)  I'ay 
veu  en  beaucoup  de  lieux  où  l'on  difoic  pour  vn  hom- 
me enj'on  en  auoit  tue'  cent,  pour  leur  complaire, & 
auec  celles  menfonges  s'abuient  bien  aucunefois  les 
maiftres. 

tb.t.  c.i.       Celuy  qui  gagne  en  guerre  deuient  en  réputation 
.   &  cftime  de  fes  gens,  plus  grande  que  deuanc  Son 
obeyfTince  accroirt.  Onluy  accorde  ce  qu'il  deman; 
de.  Ses  gens  font  plus  hardis  &  courageux. 


Chargements.  # 

Au  *roio-       Les  mutations  font  grandes  après  le  decez  des 
*uc'        grands  &  puiflants  Princcs,&  ont  les  vus  pertes  &  les 
autres  gain. 

L'vne  partie  du  monde  ne  feait  point  comme  l'au- 
tre vit  &  le  gouuerne. 
tuM.c.>;  Les  grands  changemens  ne  viennent  point  de 
fortune,qui  n'eft  rien  qu'vne  fiction  Poétique.  L  Au- 
theur dit  cecyfur la  ruine  du  Conncftaùle,  £|/  conclud  en  ces 
termes.  Ccluyferoit  bien  ignorât  qui  croiroitqu'ily 
eult  fortune,ne  cas  fcmblable qui euft  iceu  guider  vn 
fi  fage  homme  à  eftre  mal  voulu  de  ces  deux  Princes, 
•à  vn  coup  '(  qui  en  leur  vie  ne  s'accordèrent  à  rien 
qu'en  cecy  )  &  encores  plus  fort  du  Roy  d'Angleterre 
qiîî  auoit  elpouse  fa niepee ,  &  qui  merueilkufcmenc 
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âymoit  tous  les  parens  de  fafcmYne  ,  &  parefpecial 
ceux  de  celte  maifon  de  S.  Pol.ll  eft  vray  femblable  & 
chofe  certaine  qu'il  eltoit  efloigné  de  la  grâce  de 
Dieu,dc  loy  cftre  mis  l'ennemy  de  ces  trois  Princes, 
*&nauoirvnfeul  amy  qui  l'eut}  ose  loger  pour  vne 
feule  nuic~t,&  autre  fortune  n'y  auoit  mis  la  main  que 
Dieu,  &  ainfi  en  cil:  aduenu  &  aduiendiaà  plufieurs 
autres,qui après  les  grandes  &  longues  profperitez. 
tombent  en  grandes  aduerfïtez. 

Quand  vn  grand  homme  a  tout  perdu  le  fien  ,  il 
«nnuie  bien  toit  à  ceux  c[uilcCoul\ïent.£xemplede  Re- 
né  Duc  de  Lorraine  retiré  en  France  après  que  le  Duc  de 
Bourgogne  euH  pris /on  pays. 

Dieu  prépare  des  vouloirs  extraordinaires  aux  Prin-  Uaj.<%. 
ces  quand  il  luy  plaift  de  muer  leur  fortune.  Exemple, 
du  Duc  Charles  de  Bour&ongnc quisobftma  au  fécond fîege de 
Nancy  jeontre  l'aduis  de/on  Confeil. 


Trofpertté,  Aduerfué. 

Vn  mal  ne  vient  iamaisfeuf.  •  lia.,.^ 

La  profperité  rend  les  peuples  orgueilleux.  Bxemple  lïu.  4.ch.j: 
de  ceux  £  Arras. 

Les  Princes  font  orgueilleux  &  ne  cherchent  les  Liu^h.;; 
vrais  remèdes  enleur infortune,  dont  le  premier  cft 
de  retourner  à  Dieu  &  penfer  fï  en  rien  on  l'a  of- 
fencé,  &  s'humilier  deuant  luy ,  &  cognoiftre  Ces 
meffai&s:car  c'eft  luyqui  détermine  de  tels  procez  sas 
ce  qu'6  luy  puifTe  propofer  nul  erreur.  Apres  cela,faic 
grand  bien  de  parler  à  quelque  amy  de  lespriuez,  & 
hardiment  plaindre  fes  douleurs,  &  n'auoir  point 
de  honte  de  monftrer  fa  douleur  deuant  l'efpeciai 
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amy,  carceUallegelc  cœur  &  le  reconforte ,  &  les  c£ 
prits  reuiennent  en  leur  vertu  parlant  ainfi  à  quel- 
quvacnconfcil,  ou  bien  faut  prendre  autre  remède 
par  quelque  exercice  &labeur,car  i!  c{\  force  puis  que 
nous  fommes hommes, que  telles  douleurs  panent:' 
ûuec paliîon  grande.ou  en  public,ou en  particulier,  j 

iia.ych.7.      En  temps  d'aduerfité  chacun  murmure  &  mefpri-  , 
fe  toutes  les  ceuuresde  l'afflige'.  E.tëphdu  Duc  dcV>our- 
gongne  après  la  perte  des  batailla  deGrxnjfon  etj  ieCMorat. 

iiu./.ch;.       H  faut  tenir  pour  feur  que  les  grarfdcs  profperitez  * 
^  des  Princcs,ou  leurs  grandes  aduerfitez  ,  procèdent 
dei  a  diuine  ordonnance. 

Liu.i.ch.u.  Si  les  gens  eftoient  toufiours  bien  fages,  ils  feroiéc 
è  fi  modérez  en  leurs  paroles,  en  temps  dcprofperite, 
qu'ils  ne  deuroienr  point  auoircaufè  de  changer  leur 
langage  en  temps  dadueriire'.  Les  Flan/ends  durant  la 
vit  @/  la profpenté  deleur  Duc^ne  parloicnt  pajatrK  j  ny 
du  Koy  l  n  telle  reuen  nce  qu'ils  ont  fait  depuis. 

L'affliction  trouble  rcfprit&  mue  la  complexiom 
Cela  fut  reconnu  au  Duc  de  Rourgongne  après  la  bataille  de 
Granfjon.  Il  mfutiamais  ff g  qu'il  ausit  ejlf  Ja  colère  ^/ 
chaleur  naturelle  ejloit  fî grande  auparauant  qu'il  nebcuuoit 
•point  de  min,  g£/  après  m  le  luj fatfoit  boire  tout  pur. 


Diufion. 

Par  diuifion  Ce  perdent  toutes  les  bonnes  chofes 
du  monde,&  fi  eft  quafi  impofliblc  que  beaucoup  de 
grands  Seigneurs  enfemblc,&  de  lemblablecftat,  fc 
puifTent  longuement  entretenir/inon  qu'il  y  ait  chef 
pardelïus  tous,&fiferoitbefoin  que  ccluyjàfjft fi- 
ge &  bien  eftimé  pour  auoirl'obeyflance  de  tous. 
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Vnfage  Prince  ayant  pouuoir  de  dix  mille  hom-  vn.ue.it* 
mes,&  façon  creles  entretenir  ,cft  plus  à  craindre  & 
cftimer  que  ne  feroient  dix  qui  en  auroiét  chacun  fix 
milIe,tous  alliez  &  confcderez  enfemblc  ,pourautat 
qu'ils  ont  tant  de  choies  à  demeUcr  &  accorder  entr - 
eux,queia moitié  du  temps  fe  perd  auantqu'ily  aie 
rien  conclud  ny  accorde. 

Le  vrayflgne  de  la  deftrudioh  d'vn  pays  eft  quand  tiu.vdu. 
ceux  quifedoiuent  tenir cnfemble  feîeparent  &sa- 
bmâonncni.£xcmple  delaville  de  Dinand,  qui [efepar* 
de  f  alliance  qu'elle  auoit  aucc  la  ville  de  Lie^e. 

Les  partialitez  font  bien  à  craindre  a  vn  Royaume  Lm.j.eh.7. 
quand  elles  aduiennent,&  y  apportent  de  grands  dô- 
mages.  Exemple  des  diut/îons  d  '^Angleterre  entr  des  mai- 
fins  dYorcK.  &  de  Lanclajlre. 

Quand  vn  difeord  commcnce,cncores  qu'il  n'y  ait  u  »•  * 
que  deux  ou  trois  Princes,ou  moindres  perfonnages 
qui  s'en  mettent,  auantque  celle  fefte  ait  duré  deux 
ans,tous  les  voifins  y  font  conuiez. 

Partialité  ne  commença  iamais  en  pays  que  la  fin  um  4.eh  >. 
n'en  fuft  dommageufe,6c  mal  aisec  à  cfteindre. 

Les  diuilîonsïont  fources  de  guerre  par  lefquel-  lïu  f.«M. 
les  vient  mortalité  &famine,&  tous  ces  maux^roce- 
dent  de  faute  de  h>y. 

Ilfautcognoiftre(veulamauuaiftiédes  hommes, 
&.par  efpecial  des  grands  qui  ne  cognoiflent.&  qui 
ne  croyent  point  qu'il  foit  vn  Dieu,  )  qu'il  eft  neceflî- 
té  que  chacun  Seigneur  &  Prince  ait  fon  contraire  ' 
pour  le  tenir  en  crainte  &  humilitérou  autrement  nijL 
n  e  pourroit  viure  idus  eux  ny  auprès  d  eux. 
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Sfinotiûns  /éditions. 


Aux  troubles  &feditions  les  plus  mefehants  font 
les  plus  hardis. 


Liberulhc. 

Les  biens  ô^les  honneurs  ne  fe  départent  point  a 
l06,  l'appétit  de  ceux  qui  les  demandent. 
u./.ch.  ii;  Le  Roy  Louys*  X I.  donna  beaucoup  aux  Eglifes- 
En  aucunes  chofes  eult  mieux  vallu  moins  :  car  il  pre- 
noit  des  pauures  pour  le  donner  à  ceux  qui  n'e  auoiét 
aucun  befoin.  Au  fort,  en  nul  n'a  melure  parfai&c 
en  ce  monde. 


Influe  g|/  imtijlicc' 

xm.;.eh.ii.       Il  y  a  des  Princes  quipunifTent  fous  ombre  de  iu- 
ftice,  &  ontgensdemeftierprefts  à  leur  complaire^ 
qui  d'vn  peche' véniel  font  vnpechd  mortel.  S'il  n'y  a 
matière ils'trouuent des  façons  dediffimuler  à  ouyr 
les  parties  &  les  tefmoins,pour  tenir  la  perfonne  & 
la  deltruire  en  dc/pence  ,  attendant  toufîours  fi  nul 
.  ne  fe  veut  plaindre  de  celuy  qui  eft  détenu,  &  à  qui  ils 
en  veulent.  Si  cefte  voyc  ne  leur  eft  fèurë  affez ,  Se 
bonne  pour  venir  à  leur  intcntion^ils  en  ont  d'autres 
plusfoudaines  :  &  difent  qu'il  eftoic  bien  neceffairc 
pour  donner  exemple^  tont  les  cas  tels  qu'ils  veulcc 
&  que  boa  leur  femblc.  A  d'autres  .qui  tiennent  d'eus 
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&  qui  font  vn  peu  forts,procedent  par  la  vbye  de  fait 
àlcurdire.Tudefobcys,  ou  fais  contre  l'homage  que 
ru  me  dois:& procèdent  par  force  àluy  ofterlefien, 
fi  faire  le  peuuent  (  au  moins  il  ne  tient  point  à  eux )& 
le  font  viure  en  grande  tribulation.  Celuy  qui  ne  leur 
eit  que  voifin  (s'il  eft  fort  &  afpre  )  ils  ne  le  laifTent  vi- 
ure: mais  s'il  eftfoibIc,il ne fçait  où  fe  mettre.  Ils  di- 
ront qu'il  afouftenu  leurs  ennemis,  ou  ils  voudront 
faire  viurc  leurs  gens  -  d'armes  en  fonf  ays,ou  achep- 
ccront querelles,  ou  trouueront  occafion  de  le  de- 
ftruire,ou  fou  (tiendront  fonYoifïn  contre  Iuy,  &  luy 
prefteronc  gens*.  De  leurs  fubiets,  ils  defapoin- 
tent  ceux  qui  auront  bienferuy  leurs  prcdeccfïeurs, 
pour  faire  gens  neufs  ,  pource  qu'ils  mettent  trop  à 


mourir. 


Punition.  ' 

A  voir  les  chofes  que  Dieu  a  faites  de  noflre  temps. 
&  fait  ckacun  iour,femble  qu'il  ne  veuille,  rien  impu- 
ny ,  &  peut  -  on  voir  euidemment  que  ces  cjtranges 
ouurages  viennent  de  luy  :  car  ils  font  hors  des  œuures 
de  nature,  &  font  fês  punitions  foudaines,&  parcjpe- 
cial  contre  ceux  qui  vfent  de  violence  &  de  cruauté, 
qui  communément  ne  peuucntcftre  petits  perfonna-  ■ 
ges,mais  très-  grands,ou  de  Scigncurie,ou  d'authori- 
té  de  Prince. 


Injures,  ojfenfis  <p  outrages. 
Ceux  qui  font  aux  grandes  authoritez,&  les  Princes* 
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doiuent  beaucoup  craindre  à  faire  ny  dire  tels  outra- 
ges^ regarder  à  qui  ils  les  dientrcar  de  tanr  qu'ils  soc 
plus  grands,portent  les  outrages  à  plus  grand  defplai- 
fir  &  dueil,car  il  femblc  aux  outragez  qu'ils  en  feront 
plus  notez  pour  la  grandeur  &  authorité  du  perfon- 
nage  qui  les  outrage}&  s'il  eft  leur  mairtre  ou  leur  fei- 
gneur,ils  en  font  dcfelpcrez  d'auoir  honneur  rie  bien 
dcluy,  &  plus  de  gcn'sferuenc  pour  refperancc  des 
biens  à  venir,que  pour  les  biens  qu'ils  ontji  receus. 
Excntylt  du  dcmtnty  (jucle  Conncflable  donna  enU confé- 
rence de  Roye  au  Seigneur  d  Imbercourt. 


Trudence,  Sxperience,  Occafioo. 

«fc  «h.}.  I'ay  vea  peu  de  gens  en  ma  vie  qui  fçachcnrfuyr  a 
temps,n'euiter  leurs  mal  Leurs ,  ne  cy,n'ailleurs  :  car 
les  vns  n'ont  point  d'expérience  dauoir  veu  à  l'ail 
leurs  pays  voilms,qui  cil  grand'  faute  à  tout  homme 
de  bien,  car  auoir  veu  les- chofes  par  expérience  cela 
donne  grand  fens  &  grand  hardemcnt.Lcs  autres  ont 
trop  d  amour  a  leurs  biens.àjcurs  femmes,  &  à  leurs 
enfans.  Et  ces  raifons  ont  cité  caufe  de  faire  peyr 


Liu.t.  ck  j. 


beaucoup  de  gens  de  bien. 


Gens  qui  n'ont  point  d*cxperiencc  fouftiennent  al- 
fez  d  arguz  mal  fondez,  &  à  peu  de  raifon.  Parquoy 
fanft  b  on  vfer  de  l'opinion  de  celuy  qui  dit,  Que  l'on  ne 
fe  repent  Umais  four  parler  peu  ,  mais  lien  fouutnt  de  trop 
parler. 


*Sccret~ 


- 
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Secret. 

Lei  premiers  iours  que  les  Princes  fc  font  départis  Liu.u  ch  t, 
IVn  de  l'autre,  tous  les  bons  comptes  de  ce  que  l'on 
a  remarqué  en  eux  fe  dient  en  l'oreille  &  bas,&  après 
par  inaduerrance  s'en  parle  en  difnant  &  en  foupant, 
&  puis  eft  rapporté  de  deux  coftez  ,  car  peu  de  chofes 
y  a  fecrcttcsencemonde,  parefpecial  de  celles  qui 
îbnt  dîtes. 


Science. 

Vn  Prince  ou  homme  de  quelque  cftat  qu'il  foit,  ih*cMi 
ayant  fb  ce  &  au&orité  là  où  il  demeure^  par  defRis 
les  aiures,s'il  eft  bien  lettre  &  qu'il  ayt  veu  ou  leu,  ce- 
la l'amendera  ou  empirera  :  car  les  mauuais  empi- 
rent de  beaucoup  fçauoir ,  &  les  bons  en  amendent. 
Mais  toutesfois  il  eft  à  croire  que  le  fçauoir  amende 
pluftoft  vn  homme  qu'il  ne  l'em  pire,&  n'y  eull-  il  que 
la  honte  de  cognoiftre  fon  mal,  Ci  eft-  ce  afTcz  pour  le 
garder  de  mal-faire,au  moins  de  n'en  faire  pas  tant,& 
s'il  n'eft  bon,  fi  voudra-il  feindre  de  ne  vouloir  faire 
nul  tort  à  perfonne^  en  ay  veu  plufieurs  expériences 
entre  les  grands  perfonnages,  &  que  le  fçauoirlcs  a 
retirez  de  bien  mauuais  propos,&  {buuent,&  aulTi  la 
crainte  delà  punition  de  Dieu,dont  ils  ont  plus  gran- 
de tognoiffance  que  les  gens  ignorans  qui  n'ont  ne 
vcuane  leu. 
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C'eft  grand  aduantage  aux  Princes  d  auoir  vcîî 
des  Hiftoircs  en  leur  ieunefle ,  efquelles  fe  voyent  Iar- 
gemét  de  telles  afTemblceSj&de  grandes  fraudes,trc- 
perics  &  pariuremens,  qu'aucuns  des  anciés  ont  fail- 
les vns  vers  les  autres ,  &  pris  &  tuez  ceux  qui  en  tel- 
les feuretez  s'eftoient  fiez.  Il  n'eft pas  que  tous  en 
ayentvsé.mais  l'exemple  d'vneft  aftez  pour  en  faire 
fages  pluficurs,&  leur  donner  vouloir  de  fe  garder:  & 
cft,cemcfèmblc,rvn  des  grands  moyens  de  rendre 
vn  homme  fagcd'auoirleu  les  Hiftoires  anciennes,^ 
apprendre  à  fe  conduire  &  garder,&  entreprendre  fà- 
gement  par  icelles,&  par  les  exemples  de  nos  prede- 
cefTeurs.Car  noftrc  vie  eft  fi  briefue  qu'elle  ne  fuffit  à 
auoir  de  tant  de  chofes  expérience.  Ioint  aufîï  que 
nous  fommes  diminue's  d  aage,&  que  la  vie  des  hom- 
mes n'eft  fi  longue  comme  elle  fouloiyiy  les  corps  fi 
puiflants. 

Tous  les  Hures  qui  font  faicts  ne  feruiroient  de  rien, 
fi  n'eftoit  pour  ramener  en  mémoire  les  chofes  pai- 
fees,&  qu'auffi  plus  on  void  de  chofes  en  vn  fcul  liure 
en  trois  mois,que  n'en  fçauroient  voir  à  l'œil  &  enté- 
dre  par  expérience  vingt  hommes  de  rang ,  viuas  l'vn 
après  l'autre. 

Combien  que  les  ennemis,  ne  les  Princes  ne  foient 
point  toufiours  femblables,  (encores  que  les  matiè- 
res le  fufTcnt)fifaicT: -il  bon  d'eftre  informé  des  cho- 
fes paffees. 
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Nourriture. 

Tous  les  hommes  qui  iamais  ont  efté  grands  &  ««MiekfS 
faict  grandes  chofes ,  ont  commencé  fore  ieunes. 
Et  cela  git  à  la  nourriture ,  ou  vient  de  la  grâce  de 
Dieu.  Ccy  eft  dit  par  ïamheur  fur  la  bonne  nourriture 
dn  Roy  Louys  X  /.  /ans  laquelle  il  luy  cufl  tjlé  impofftble 
de  trouuer  Jburce  aux  grands  affaires  qu  il  eut  au  commen- 
cement de  fon  r  gne ,  g£/  pour  blafmer  celle  de>  Seigneurs 
dt  fan  a  m  >scfmn  efloient  nourris  efleue^  au  a  faire  les 
fots  mbabttl  m  ns  ejr  en  paroles.  De  nulles  lettres  ils  n'ôt 
cognoifTancc.  Vnfèul  fage  homme  on  n'entremet  à 
l'entour.  Ils  ont  des  Gouuerneursà  qui  on  parle  de 
leurs  affaires ,  &  à  eux  rien  ,  &  ceux-là  difpofent  de 
leurfdites  affaires,  &  tels  /eigneurs  y  a  qui  n'ont  que 
treize  cens  liures  de  rente  qui  fe glorifient  dédire, 
Parlez  âmes  gens.cuidans  par  cette  parole  contrefai- 
re les  très  grands  (eigneurs.  Aufli  ay  ie  bien  veu  fou- 
uent  leurs  feruiteurs  faire  leur  proffit  d'eux,  en  leur 
donnant  bien  à  cognoiftre  qu'ils  cftoient  beftes.  Et  fi 
d'auanture  quelqu'vn  s'en  reuient  &  veut  cognoiftre 
ce  qui  luy  appartient,  c'eit,  fi  tard  qu'il  ne  iert  plus 
deguercs. 

Les  fubjets  d'vn  Prince  fe  doiuent  bien  douloir 

3uand  ils  voy  et  fes  enfans  mal  nourris,&  entre  mains 
e  gens  mal  conditionner. 


Nature. 

Lcfens  naturel  parfaitement  bon,preccde  toutes 
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autres  fciences  qu'on  fçauroit  apprendre  en  ce  mon- 
de. Exemple  de  LouysXl.  qui  fans  coçnoijjance  de  lettres  a 
eu  la  réputation  fëJ  l'effeâduplus  page  Prince  de  fonftcde. 


Efperancc 

» 

a  h  fin  «k       Tout  bien  confidere  noftrc  feule  efperancc  doit 

premier  lî-       -,  n        iv       n  *    t  r 

kc.  eitrcenDieUjCarcnccItuy  la  gift toute noftre ferme- 
té &  toute  bonte,qui  en  nulle  chofe  du  monde  ne  fc 
pourroit  trouuer.  Mais  chacun  denousleconnoift 
tard,&  après  que  nous  en  auons  eu  befoin,toutesfois 
vaut  encores  mieux  tard  que  iamais. 

 i 

VUiBffe. 

Lm.i.c.i.  L'ancien  aage  du  perc  fait  endurer  patiemment 
les  hardiefTes  du  rîls.  Exemple  de  Thilippe  Duc  de  làour- 
gongne  tjutdijjimula  le  mauvais  traitement  que  U  Comte  de 
Cbaroloh  fo  à  ceux  de  la  mai/on  de  Croï. 


Treuojance. 

tiu.,.ch«:  Les  fages  gens  voyentdefiloin  que  leur  vie  neft 
pas  fusante  pourvoir  la  moitié  des  chofes  qu'ils  pre; 
uoyent. 


Vigilance  &  nonchaUnce* 
lia.  <.cK.4.      Aux  Princes  infenfés  qui  font  mal  leurs  affaires  on 
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ne  doit  rien  reprochcr,mais  ceux  qui  ont  bonfens  & 
font  de  leurs  perfonnes  bien  difpofez,&n'employent 
point  le  temps  à  autre  chofe  qu'à  faire  les  fols  &  à 
cftre  oififs,on  ne  leur  doit  point  plaindre  quand  mal 
leur  aduiennmais  ceux  qui  départent  le  temps ,  &  fé- 
lon leur  aage,vne  fois  en  fens&  en  confeil,  autresfois 
enfeftes&cnplaifirs,  ceux  là  font  bien  à  louer, &  les 
fubiets  bien-heureux  d'auoir  tel  maiftre. 

Il  faicl  bon  bien  faire  tandis  qu'on  aloifïr,&  que  UM.dt*. 
Dieu  donne  fante  ôc  entendement  aux  homes.  Exem- 
ple de  Louys  X  /.  qui  remit  aux  dernier5  tours  de  fon  règne  de 
pottru nr  aux  defordres  '&  mi/ère*  de [on  Royaume ,  $ fut pre  - 
uenu  de  la  mort  en  ces  difiours» 


Orgueil  $ pre/omption. 

C'eft.  vne  folie  de  ne  craindre  fon  ennemy&ne  Lm.j.cX.{; 
vouloir  craindre  ricn.Exemph  du  Roy  Edouard  II  II.  qui 
ne  fe/oucioit  des  menée1  que  faifoit  h  Comte  de  V^aruicb  le- 
quel le  chaffa  d (Angleterre. 

Il  nyanulle  occafîon  pourquoy  vn  Prince doiue 
plultolt  encourir  lire  de  Dieu  ,  que  de  ce  que  toutes 
les  grâces  &  honneurs  qu'il  reçoit  en  ce  monde ,  il  les 
eftime  tous  eftrc  procédez  de  fon  fens  &  de  fa  vertu, 
lans  les  attribuer  du  tout  à  Dieu  comme  il  doit.  Exem- 
pie  du  Duc  de  Bourgongne. 

L'on  ne  doit  trop  eftimer  de  foy  par  efpecial  vn  Litt  i  cl,  +' 
grand  Prince ,  mais  d'en  connoiftre  que  les  grâces  ôc 
bonnes  fortunes  viennent  de  Dieu. 

C'eft  grand'  faute  à  vn  Prince  d'eftimerplus  fon  l[*  *(h-f- 
opinion  que  de  pjufieurs,  &  cela  leur  donne  aucune- 
fois  de  grandes  douleurs  ôc  pertes  qui  ne  fe  pcuuenr 
~* —  BBBbbiij 


/5o      MAXIMES  POLITIQVES. 
rccouurer.  Exemple  du  Roy  Edouard  III I.  qui  ntcreut  îe 
confcil  Qu'on  luy  donna  d'afôjicr  U  Trincefft  de  Bourgongne 
contre  le  Roy. 

lin.;;  eh.j.  lcs  prinCes  orgueilleux  en  leurs  infortunes  ne 
cherchent  les  vrays  remèdes  &  ne  recourent  à  Dieu 
qui  feul  détermine  les  procez  des  batailles» 


Terfidie. 

lia  /.  <h.*.  Toutes  les  raifons  ne  fçauroient  couurir  la  faute  de 
foy  &  d'honneur.Cowrre  le  Duc  de  Bourgongne  qui  permit 
que  le  Connétable  fut  pris  après  luy  uuoir donné  fauf  conduit. 

lio.;.  th  6.  Vn  bon  Piince  ne  doit  iamais  confentir  à  aucun  vi- 
lain tort  ny  defloyautc,  quelque  confcil  qu'on  luy  en- 
tache donner. 


Deuoir. 

Vouloir efpouuanter  (bn  mai/Ire  &  le  tenir  en  fuf- 
picion,n'eut  iamais  bonne  ifliië. Exeple  du  Comte  d' Ar- 
magnac g£/  du  Conneftable  de  S.Tol. 
lia.  ).e.i»5  L'audace  vient  volontiers  à  ceux  qui  ont  bien  fer- 
uy,carilleurfcmble  que  leurs  mérites  font  tels,  que 
Ton  doit  beaucoup  endurer  d'eux,  &  qu'on  ne  s'en 
peut  pafler.  Mais  les  Princes  au  contraire  font  d'opi- 
nion qu'on  eft  tenu  à  les  bien  feruir,  &  le  tiennent 
bien  en  leur  dit,&  ne  défirent  qu'à  fc  dépécher  de 
ceux  qui  les  rudoyent. 

Ceuxquidifentou  efcriuent  des  chofes  prefque 
oppofites  à  leurs  penfees.prcnncnt  beaucoup  de  pei- 
ne pour  abbreger  leur  vie. 
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Homme  de hien\ 

Il  n'y  a  point  de  péril  de  mettre  vn  affaire  entre  les   ife  5.  e.q . 
mains  d'vn  homme  de  bien  &  d'honneur.  CeH  le  mo- 
ment que fît  Louys  XI .  du  Seigneur  de  Lefcun ,  lequel  encores 
qùilfuiuit  le party  contraire  au  Roy  ,fine  voulut  il  auoir  in- 

telltgenceaueclesAnglois.nyconfenurque  les  places  de  Nor- 
mandie leur fujfent  baillées. 

La  perfonne  d'vn  homme  feuleft  aucunefois  caufe  iiu.j.c:r. 
de  preferuer  Ton  maiftre  d'vn  grand  inconuenient: 
encore  qu'il  ne  foit  de  fa  maifon,ne  de  lignée  gran- 
de ,mais  que  feulement  le  fens&  la  vertuy  (oient.  La 
perte  de  Cohinfut  caufe  de  celle  de  Nancy  pour  le  Duc  de 
Bourgongne. 


FIN. 
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Amaioc  Côneftable  décapite  a  Vailledolit 


Louys  XL  fur  les  terres  du  Duc  de  L'auai  icc  qui  vient  fur  la-fin  delà  vicnclt 
Bourgongnc..  J$A       point  cxcufablc.  63? 

CCCcc  Jj 


TA 

Auarice  de  l'Empereur  Frideric.  44] 
Audience  du  Roy  Henry  111.  au  retour  de 


Pologne. 


6x1 


A  V  G  V  S  T  E. 

Àttgdftc  fur  (es  vieux  iours  fie  pâlTcr  la  Loy 
Papia  au  Sénat.  412 

Augullc  fut  autheur  duconfeil  àTyberc 
cccrctndi  intr*  termtnt  fmpery.  4.61 
.  AuguftcCTfaraymadctMfc  hommes  prin- 
cipalement. 4°* 

Au  uirtc  reftaura  le  Théâtre  de  Paul  Eïïî£ 
le. 

\yfHçuîlnlrt  fut  vn  Ordre  de  Chcuahcrs 
fait  par  Tyberc.  212 

Augure  qui  le  prefenta  à  Pompée  &  ce 
qu'il  luy  dit.  liS 


B 


Baiazct  fils  aifnc  de  Mahomet. Office  qu'il 
fit  au  Rov.f44.craignoit  Zizimi.  r;7 

Bains  Ipncdc  l'équipage  de  l'amour  &  de 
la  volupté.  i&± 

Cardinal  la  Ballieinucntcur  des  cages  de 
fer,  y  fut  logé  le  premier ,  &  y  demeura 
14.0ns,  ûlî. 

Baluc  auoit  beaucoup  de  créance  au  vi  es 
duRov.79.auou  l'cijnu remuant  S».rc 
que  S.  Germain  Procureur  General  du 
Royjuydit.  ibid. 

Balue  Cardinal  cmpnfonné  l'an  1462.  4&9 

Burry  aûicgéc  par  le  Roy  Alphonicd'Ar- 
ragon.  46B 

B.tfle  interdire.  481 

B  i™c  en  SuiilCj  aflîcgcc  parle  Dauphin  a- 
ucc  jo.mille  hommes,  j^.  entre  en  con- 
feil  pour  adu.fer  aux  moy  es  de  faire  en- 
trer  le  fecouts  Huis  péril.  }J» 

Baftard  d'Armagnac  fauory  de  LouvsXl. 
y.fut  (âitAdmiral  de  France  par  le  mef- 
rac  Rov:luy  donne  aduis  que  le  Comte 
d'Armagnac  "traiclMit  d'alliance  auec 
l'Anglois.  ibid. 
#     BATAILI.  E. 

Bataauen  de  gens  de  p:ed  bien  ordonné  efl: 
appcllé  vnc  muraille.  ^$ 

Bataille  de  Guincgafte.  419 

Bataille  donnée  cv'  perdue  par  le  Duc  de 


BLE. 

Bourgongne.  jfo 
Bataille  de  Bcncuentlc  io.Fcburicr.  iiêj^ 

Bataille  de  Vvarnes  la  plus  eclebre  de  cel- 
les d'entre  les  Chrcftrens  &  les  Turcs. 
f}« 

Bataille  d'Ouicdc  l'an  146-/.  3/'. 
Bataille  d'Azincourc.  $ 
Bataille  de  Furmigny  1f.Auril.t4jo.  48.de 

I  ai  net  Alban.  14/6. 86.  de  Mont-lcUciy 

Bataille  de  Morat  gaighec  parlcsSuiflcs. 

Bataille  de  Bouuincs  au  mois  de  Iuillct. 

II  14.  £uS 
Bataille  de  Bocqucfeichc.  466 
Batttfta  Zeno  Cardinal  rclîfta  au  Pape  qui 

voulo  t  excommunier  Fcrrarc.  47/ 
Baudouin  baftard  de  Bourgongne  fc  retire 
au  ieruuc  du  Roy  Louys  XI.  azj 
Beatrix  de'Nauarrc.  ^12 
Bcati  icc  veufue  de  D.Ferdinand  de  Portu- 
gal.tante  de  la  Royne  de  Caltillc.  J_£Û 
La  beauté  &  la  grâce  font  de  puiilàns  char* 
mes  d'amcur,diloicOly  mpiasmerc  d'A- 
lexandre. 2i 
.Bernard  Comte  d'Armagnac  Conncîlable 

•  de  France.  ijS 
Bertrand  de  GucfcUn  cftoit  àlabatailledc 

Mont  lchcry  d&ncc  contre  les  Anglois. 
UîJ.refufa  d'accepter  la  charge  de  Con- 
ncîlable, parce  qu'il  cftoitiimplc  Chc- 
uaher.  551 
Cardinal  de  BeiTurion  natif  deTicbifondc. 

B;ton  porta  vn  grand  taureau  fur  fes  cfpau- 
lcs.  122 
•_Mai(on  de  Bctliuncs  a  produit  plulicurs 
grands  Capitaines  fous  le  nom  de  Ro- 
bert de  Bcthuncs.  •  J7I 
Blanche  CoAtellc  de  Foix  Royne  de  Nâ-^ 
i#ri  c ,  c.Çt  répudiée  de  Henry  L'impuif 
iant.  .  ±U 

Bion'i  RoydesCimbrcsprcfenta  bataille 

*  à  Mai  uis  Conful.  aji 
Bicn-faiâs,qui  premièrement  les  deman- 
de de  ceux  qui  cnontbcloin,  &que  la 
ncctlfitc  prcH'c/ait  de  grands  clTcCts,& 
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rcffcmblcnt  ces  légers  remedes  qui 
donnez  à  propos  foulagét  beaucoup  les 
malades.  7i4 

C.  Blotîus  difoit  qu'il  feroit  tout  ce  que 
Tybcrius  Graccîuis  luy  diroit.  ijo 

Mai  (on  de  Bodie  aufll  toit  abbatue  que  re- 
louée. $7.2 

Bonté  du  Prince  oblige  les  cœurs  met 
mes  après  fa  mort.  no 

Bombarde  faietc  à  Tours.  4rr 

Borfiod  Lit  Duc  de  Fcrrnrc.471.  auoit  en- 
tretenu curieufement  l'amitié  de  la  Sei- 
gneurie de  Venue.  47* 

Bordeaux  repris  p.nr  le  Roy  Charles  VIL 
y  fit  faire  deux  Chaltcaix,  Trompette 
ôcduHan.  iLù. 

Brandie  de  V-wdemonr.  ±6± 

Bruck  au  pays  d'Eigncn  appartient  au  Cô- 
te de  Bei  ne.  jr 

Bulle  du  Pape  Pic  II.  contre  les  appella- 
tions au  Concile.  yi.Hitdddrcflccàl'V- 
niucrfitc  ik  Colcgi^'.  7^ 

Butkard  Monchen  appcllé  des  François 
Burgo  le  Moine.  3j 


Calomnie  pire  que  l'enfer.  53S 

Campobachc  quitee  le  DucdcBourgon- 
gnc,portoic  pour  deuifc  le  figuier  de 
Mciala.  .  *  }6r* 

Cantôs  des  Suifles  fônt  maintenus  en  leur 
premier  Eftat  populaire.  ji8  • 

Bon  Capitaine  eft  ecluy  qui  a  la  prudence 
&  la  valeur.  \G6 

Caracalla  ayant  fait  mourir  fon  frerc  G  eu, 
commanda  à  Papiman  d'en  faire  lès  cx- 
eufes  au  Scnat,&.  de  ce  que  luy  dit  Papi- 
man. 617 

Caftillc  &  Arrr.gon  n'cfloicntaucommé- 
cemcntque  Comtcz.  '417.  quand  faiûs 
Royaumes.  îbid. 

Catherine  de  Foix  Rovnc  dt  Nauarrc. 

S*  ' 
D.  Catherine  femme  de  Iuan  dcPorrug.J. 

Ce  que  die  Caton  aux  Romains  difant  q«« 
le  commandement  des  femmes  cftoit 
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honteux. 

Caualcrie  fait  fon  efFccT:  aux  combats-plus 
promptement.  4^8 
Chariot  de  la  vcngcapcc  à  quatre  roues. 

CHARLES. 
Charles  d'Anjo*  frerc  du  Roy  S.Locys. 
il? 

CharTcs  de  Bethuncs  fils  de  Robert  Com- 
te de  Bcthune, mort  à  xj.ans.  îotf 

Charles  de  Blois  cfpoufc  Icannc  de  Breta- 
gne. Ji8 

Charles  de  Bougon  Comte  de  Soiiîbns. 

111 

Charles  V.fit  traduire  en  Frâçois  pluncurs 
liurcsd'Aftrologic.  C79 

Charles  Vil.  a  cite  le  reftattratcur  de  la 
France,  ûsl.  quitte  Ion  logis  au  Roy 
LouysXLfif.  grande  dillemblâce  d'hu- 
meurs entr'eux  dcux.6S.cnuoyc  fcsAtn- 
balfadeurs  au  Pape  pour  le  bien  gêne- 
rai derEgli(e.7o.  ce  qui  luy  fut  rappor- 
te fur  la  rclolution  du  Pape.  ji.  Ion  rè- 
gne fut  regretté  de  tous.  8_£ 

Chai  les  VlLcrigclaScigncuricdc  Laual 
en  Comté.  f;4 

Charles  VI.  cxhercdale  Dauphin  fon  fils, 
Cl  donna  la  Couronne  de  France  àHcn- 
.ry  V.Roy  d'Angleterre.  V.  poui :  l'infir- 
mité de  fon  efprit  fclaiffoitgouucrner 
parLouys  Duc  d'Orléans  fon  frerc.  t. 
il  eut  cinq  fils.7.  recru  de  l'afïhûion  de 
la  mort  de  Marguerite  Stuart  qu'il  ay- 
moit.  •  4Î 

Charles  fécond  Vicomte*lcMilan,cc  qu'il 
donna  à  fa  fille  mariée  à  Lyonnct  fils  du 
Roy  d'Angleterre.  M J. 

Chaînon  Chaccher  faict  eraprifonner  par  ■ 
le  Roy  LouysXl.s97-&aprcsdcux  ans 
&  demy  de  pnfon  meurt  de  langueur. 

Î2l>  ^ 

Chrcfticnsaux  guerres  contre  les  infidcl- 
les  auoicntfouucnt  ce  mot  pour  clpc- 
ranec  de  victoire.  L*  Croix firaviftortat- 
fi.  éî2> 

Charles  Duc  de  Bourgongnc  lurnomme 
de  plufieurs  le  Trauaillant.  J^7 

Cidron  maiftrcd'HoftclduDuc  de  Lor- 
CCCcc  iij 
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raine  n'eft  ouy  voulant  découurir  l'mfi-       de  par  fon  perc  poiir  donner  la  Couron- 
délité  de  Campobachc.  360.  deuife  de       ne  àHcrtry  V.Roy  d'AnglctcrrC.i.four- 
.  Campobachc.  361       ce d'vnc  iliade de  malheurs qui '  uiuirét. 

Clan  de  de  la  Chaftrc  ,  Se  ce  que  le  Roy    Mort  du  Dauphin  &.  du  Duc  de  Lorraine, 


LouysXl.  luydic.  ^18 
Vn  ca  iir  gland  c,ft  bien  fcnfible  8c  delicac 
ihixorTcnfcspubliques»     ,  î/7 
Qouisa  guery  le  premier  des  cfcroucUcs. 
S77 

Ancicnuc  compagnie  des  cens  Gentil-ho- 
mes de  la  garde  du  corps  du  Roy.  618 


auanec  le  onue  de  Pontlueu  au  pre- 
mier dcgiédcsPrinccsdu sri!.T<uS  les 
Princes  ce  Seigneurs  qui  auoietfuiuy  la 
m  ai  fon  d'Orléans,  fc  rendent  àluy.j.  la 
Reyne  fa  mere  fc  déclare  côti  e  luy  Ré- 
gente du  Royaume,maintcnuc'cn  icellc 
parle  Ducde  Bourgongne.  là  mefinc. 
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Comté  de  Roi-hc  fur-Yon,achcpté  par  Ica    Dauphini  émis  en  grâce  noce  L  RoyChar- 


Comte  de  Vendofme^de  René  Roy  de 

Sicile.  657 
Comté  de  Poidou.  .  J08 

Comté  de  Poittou ,  &  la  ville  de  Poicticrs 
réunie  à  la  Couronne  par  le  Roy  Char- 
les Vil.  ji9 
Pluficurs  Côtez  en  la  Maifon  d*Albrtt..f  18 
Corps  duDuc  dé  Bourgôgue  tué  à  la  batad- 
le,nc  fc  trouue.364.cft  recogneu  par  vu 
Médecin  Portugais,  par  leb.ifbrddc 
Bonrgongnc,  par  Oliuicr  de  la  Marche, 
ôV  par  fes  valets  de  Ckambie.  lbid. 
Confcflion  du  Duc  de  Nemours.  614 
Confcience  agitee  du  rémoi  s  de  fes  cruau- 
tcz  &  inhumanitez,  fouine  de  terribles 
fupplices  fans  mourir.  619 
Conieil  ordonne  pour  la  Régence  du  Roy 
&  du  Royaume.  376 
Cofinede  MedicisfurnomméleGrâd.5S4 
Couftumc  dc'Louys  XI.  aux  cérémonies. 

m 

Création  des  Hérauts.  .  .  J99 

Crédit  des  AftnJlogucs.  678 

CRVAVTF 
Cruauté  du  Barifcl  de  Rome.  491 
ciuamc  cftvnvlcerc  de  rameprouenanc 
dcfafbib!cilc&  lafeheté.  369 
Cruauté  donne  aux  Princes  les  tiltresde 
Cyclops,Bufirc,Phalaris,Typhoq,&  au- 
tre?. 380 


les  V I  Lu.  ne  veut  abandonner  les  ilr- 
uiteurs.14.  ordre  que  le  Roy  met  en  la 
maifon  du  Dauphin.  16 
Le  Dauphin  au  luge  d<  Tartas.  3 1 

Le  Dauphin  prend  l'ille  Ioidain,  faicTrpri- 
fonnicr  le  comte  d'Armagnac  ;i.  fut 
cnuoyé  en  Normandie  en  qualité  de 
Lieutenant  General,  chalie  les  AnglotS 
de  Dieppe.  lift  cnuoyé  en  Languedoc, 
ralfe  en  Alfacc,prend  Mou*  bclliaid.Af- 
lîcgc  Bafle  îi.qintte  le  hcge,&  fc  retire 
en  Lorraine.  39 
Dauphin  ennemy  de  la  belle  Agnes,  qui 
fut  mariée  au  Comte  de  Maulcuricr. 
45.Il  (brt  de  la  Cour  ,  regrets  du  Roy 
pour  ion  abfcncc.  48.  pl.-inclcsfaiûcs 
<*)ntrc  lny.49.fe  retire  en  Mandrcs.  jo. 
y  cft  honoré  comme  fils  de  France.  51. 
*    chuoyc  fes  Ambafladcurs  au  Roy. 
Eltdeipouillé  dcfonreuenuduDauphi- 
né.  55 
Déclaration  de  la  Nohlclfe  d'Auucrgnc 
pour  le  Roy  Charles  V I  I.to.armc  con- 
tre le  Dauphi%prcnd  S.M  uxant.  u 
Dementy  dôné  au  Seigneur  d'Imbcrcoui  t 
par  le  Conncftablc  de,  S.  Paul.        z7 1 
Dépeuplement  de  Paris.  ij  9 

Députez  d'Arias  pendus  au  nombre  de 
vingt  &  deux.'  RcddittÔ  d'Arias  à  com- 
pohtion,au  Roy. 


Cruautez  &  paiilardifcs  du  Duc  de  Mdan.    Ddfolatiode  la  Maifon  de  Boui  gôgnc.4é}j 
37*  Dclplaiiîrdu  Roy  Charles  Vil.  ^87 

D  Différent  pour  les  terres  de  Bcarn,Foix,  £c 

D  A  V  P  H  I  N.  Bigorrc.  517 

Droictsdela  M aifon  d'Anjou  fur  Naplcs». 
IXuiphin  fils  du  Roy  Charles  VI,  «xherc*  38/ 
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D  V  C. 

Le  Diic  d'Athènes  mourut  à  la  bataille  de 
Poicricrs.  jSS 

Ican  Duc  d'Alcnçon  eipoufa  Marie  d'Ar- 
magnac aj£ 

Le  Duc  Louys de Sauoye en  Frâce,pour  fe 
plaindre  de  Philippe  Ton  icunems.  104 

Duc  d'Alençon  mis  en  liberté.  $51 

Duc  de  Bcrry  fc  retire  cnBrcwgnc.111.fon 
manifefte.  •  Ui 

DVC    DE  BRETAGNE. 

Duc  de  Bretagne  demande  la  paix  au  Roy. 
iCf 

Intelligence  du  Duc  de  Bretagne.  596.  re- 
cherche l'amitié  du  Roy,  qui  découurc 
fesmenecs  en  Angleterre  ,*Sc fuel:  voir 
au  Chancelier  de  Bretagne  le  double 
ieu.j97.  Pierre  Lâdaysloupçônédc  tra- 
hilon,Maiuice  Brome  I  le  iulhrtc. Haine 
de  Landays  contre  le  Chancelier  Chau- 
uin.joï.Mort  du  Chancelier  en  pnfon. 
Froccz  f.udt  à  Landnys,cft  pendu  àNan- 
tcs.  39?.  Mifcrc  du  Duc  Ican  de  Breta- 
gne. ^00 
Duchcz  de  Guyenne-  &  de  Normandie  of- 
ferts au  Roy  d'Angleterre  par  le  Roy 
Charles  VU. pourauoir  la  pajjc  13 
DVC  DE  BOVRGONGNE. 
Duc  de  Bourgongne  fuit  en  Flandres  puis 
reuient  à  Paris.},  eft  accusé  d'auoir  faict 
mourir  le  Duc  d'Orléans  &  le  Tournent, 
demâde  pardô  au  Roy  Louys  à  genoux, 
^.obtient  le  fouucrain  gouucrncmêt  des 
affaires.  4.  Charles  Duc  d'Orléans  luy 
cnuoy  c  vn  cartel  de  dcffiila  mcfme. 
Déclaration  du  Duc  de  Bourgongne.  $9 
Duc  de  Bourgogne  va  voir  fa  Mcrc  à  Bru- 
xelles. 110- 
Duc  de  Bourgongne  xaungcla  Normrn- 
die.  ièf 
Duc  de  Bourgogne  defiredefe  faire  Roy. 
167. va  à Tr eues  pour  fe  faire  Coutôncr 
par  l'Empereur,  mais  l'Empereur fc 
mocquede  celte  dcmâdc.i6&.lcDUC  paf- 
fa  par  la  Comté  de  Ferrctie  là  nicfmc. 
Duc  de  Bourgogne  prend  pi     iTlô  du  Du- 
ché de  GUetdrcs  176.  cntrepredlc  liege 
de  Nuz  fur  le  Rlùn,lc  Roy  c  ft  bien  aife 


qu'il  embraiTc  plu/leurs  dcfTcins  pour 
s'y  cmbarafTer.i77.1eDuc  faid  venir  en 
France  le  Roy  d'Angleterre.  ajS.armce 
duDucfur  la  frôtiere  d'Allemagne.  17  9. 
lcsSuiires&quelquesvillcsd'Alïemagne 
fc  liguent  contre  luy.  1S0.  qui  aflîcgcnt 
&prcnucnt  Hcncourt.lamefme:  intel- 
ligence du  Conneftablc  de  S.  Paul  auec 
leDuc.i8j.fciettc  entièrement  de  fon 
cofté.zS4.1c  Duc  eft  preffé  des Anglois. 
ijo.leuclc  (îegede  Nuz  par  force,  va 
trouuerle  Roy  d'Angleterre  à  Calais. 
25>i.lc  Conneftable  l'aireurcd'Guurir  les 
portes  de  S.Quçntin. 
Duc  de  Bourgongne  l'entre  à  S.  Quentin, 
déclare  la  guerre  au  Duc  de  Lor- 
raine. 3}} 
Le  Duc  deBourgôgne  fe  Gufit  de  la  Lorrai- 
ne. Vcuc  vengci  l'iniure  du  Comte  de 
Remont.  35;.  les  Suiflès  le  prient  de  les 
lauTcr  en  paix.  336.  légère  aceufation  de 
la  guerre  contr'eux.  $$7.  Il  cftalc  toutes 
les  neheffes  de  fa  M  ai  (on  au  fîcgc  de 
Grançon  :  Suillcs  la  viennent  fecourir 
après  là  perte  :  rencontre  de  deux  ar- 
mées à  G  rançon.  338.  Eftcnd.irds  des 
Cantons  des  Suilïcs.  L'armée  du  Duc 
rangée  en  deux  gros  bataillons.  339. 
les  Suiflcs  gaignent  la  victoire  &  re- 
prennent Grançon.34o.couragc  duDuc 
après  la  perte  de  la  bataille.  341.  en  ad- 
uertit  le  Roy  qui  cftoit  à  Lyon.  341. 
Le  Duc  aflicge  Morat.   Bataille  de 
Morat  gaignec  par  les  Suilfes.  $4;. 
fc  rendent  maiftres  du  pays  do  V.sux. 
346.  Gcneue  compofe  auec  eux.  Ex- 
trême affhdkion  du  Duc  après  la  ba- 
taille :  làmcfmc.    Eftat  du  Duc  après 
cefte  bataille.  Eft  mcfprisé  de  fes  amis. 
3J7.  le  Duc  de  Lorraine  entre  en  fon 
pays,  le  Duc  en  rcuamhc  affiege  Nan- 
cy. 3, 8.  les  SuifTcs  cnuoyentfccours  au 
Duc  de  Lorraine,  charget  fur  les  Bour- 
guignons. 3f9 
Campobachc  quitte  le  Duc  de  Bour- 
gongnc.Lc  Duc  mcfpnfe  le  confcil.$6r. 
bataille  donnée  &  perdue  par  le  Duc 
36a.  fon  corps  tué  à  la  bataille,  ne  fc 
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trouue.cftrccogrieup.nrvnPjge.cfren-       colle.  376lcsgrands  conîurent  contre 

luy.Lc.  l\irfcmcntcôiiriinnc  Bodio.^7. 
fon  hk  fe  retire  rn  Flandres.  L  clpril  & 
le  bon  naturel  du  Roy  Ce  deibauchcnt. 
578-André  Médecin  tieuifois  grâdfor- 
cici ,  le  Roy  saddonne  aux  forccicrics 
cVpnftiges.  379 
EftatsalkrublciàOcrmoni.   -  »x 


terre  à  Nancy,  ,64.1c  Roy  ellaJuctty 
le  le  lidcmain  de  celte  mut ,  o,ucl  citent 
l'humeur  du  Duc.  36$.  fon  ambition. 
366.  fiirnommé  le  trauailbnt  ,  demi  t 

Erefomptucux  &  inliippotublc  depuis 
1  bataille  de  Mont-lchery.  $67 
Duchcllc  de  Bourgongnc  Infante  de  Por- 
cugal,poi  te  Ion  mary  au  traidtc  d'Aï  ras. 

Duclulfc  de  Sauoyc  conduite  à  Rouurc 
s'accorde  aucc  les  S  miles.  347 
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Edoiiard  Comte  de  la  Mai  che  fucccdc  au 
pouuou  dt  fon  pere.  90 
Edouard  hls  de  Richard  Due  d'Yorie.  90 
Edouard  deuint  amoureux  d'vnc  vefue,  ce 
l'cfpoufc  contre  l'adirn  de  fon  Coi.leil. 
9$ 

EdoiiaidlIII.  fe  deelarepour  le  Bourgui- 
gnon. 1*1 
Edoiiard  d'Angleterre  emioyc  l'Ordre  de 
la  Litière  au  Comte  de  Lluroiois.  I4I 
Edouard  Roy  d*Angl<  terre  vient  en  Fran- 
Cc,m<  fie  ksinterelk  auec  ceux  du  Duc 
de  Bourgongnc,  &  les  ratifiés  alfeuran- 
ces  que  k-  Duc  luy  donne,  z8j 
Edouard  Roy  d*Angleici  10  fort  beau  Prin- 
ce. J04.  Il  déclare  que  le  Duc  de  Breta- 
gne <.{l  ion  amy.  307 
Elugcdc  Chariemagnc  fondateur  de  l  'V- 
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nmeilitéde  l'.tns. 
Entrée  de  la  Ro)  ne  femme  du  Roy  Louyi 
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Entrée  du  Duc  de  Bourgongnc  à  Gand. 
'?7 

Entrée  de  Madame  la  Dauphinc  à  Paris. 
S:' 

E  S  C  O  S  S  E. 
Difpute  en  EloIIc  pour  la  Régence.  Les 
fcfcoflU*  haslTct  1  empire  des  femmes. 
3 y  4. appellent  les Reyncs femmes  des 
Roy  s.,7/.  Confcil  01  donné  pour  la  Ré- 


Factions  des  Branmontois  6c  Gnmmon- 
tois.  96 
FadlionsdesOrleannois  &  Bourguignôs.r 

F  E  R  R  A  R  E. 
Guerre  contre  les  Fci  larois.  471 
Vénitiens  deelareni  1.  guerre  à  Hercule 
d  Elî.  4:1.  ^ixee  eft  pont  Icï  Vénitiens, 
pui-fcde.1  te  Ci>i  tr'cux.  471  Fridenc 
de  Gomarrtc.  Faix  accordée.  474.  Re- 
grets cjuc  Sixte  en  a.Sarcfponfc  magna- 
nime. 474 
FLORENCE. 
Florence  en  cent  ans  a  changé  fept  foi» 
d'Eftat.  $b8.  Serment  des  Gouucrnturs 
&  Gonfa  lonmcrs  de  Florence.  Li- 
gue dcfrVcii! tiens  &  des  Florentins  Le 
Pape  dchre  faire  lapnix  entr'eux.  391 
lesAmballàdcursdc  France  font  cuucr- 
turc  des  moyens  d'y  paruenir.  Li  Pape 
commis  fur  lesarticlcsau  Confiftotre. 
J9-. reçoit  lcsAmbalIadtuisde  Vernie. 
Milan,  Florence  liguez  ci.fui.blc,  de- 
mandent fuipcnfîon  d'armes  &.  decen- 
lurcs.  39^.  conditions  de  paixufi  k<  s, 
doleanccduPape.  (9/ 
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adiourne Ion  frère  dcuaM  D  eu.  141 
Ferdinand  Roy  de  Naplcs  recherche  i'al- 
►    ltancc  de  la  Roync  de  Cjnrc.  ^04 
La  France  a  toufiours  efté  iaz/lcdes  Pa- 
pes. ^  7ç 
Les  François  ont  mefprisé  la  marine.  189 
Les  François  &  les  CaMans  s'entrebat- 
tenc.  100 
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gence  du  Roy  &  dn  Royaume  d'JEkof-  Galeas  Duc  de  Milan  cftoit  beau-frei  e  du 
le.  Robctt  Bodio  tauory  du  Roy  d'Ef:      Hoy  Lcu; s  XL  6u 
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Cantoîts  promps  aux  efraotion$,cntrcprc'- 
ncncdc  commâdcr.406*.  Ambaffadcurs 
contredits  5c  confus. 
Gironne  aflïegee  par  les  François.  X4j 
Grandeur  de  la  maifon  de  Bourbon,  jpi 

GVERRE. 

Premières  guerres  des  Vénitien».  107 
Guerres  entre  les  Roys  de  France  Se  la 
maifon  de  Bourgongne.  1 
Guerre  en  Franchemont.  19 1 

Guy  Comte  de  Flandres  efpoufc  Mahaud 
hlic  Se  heriticee  de  Robert  de  Bcthu- 
ucs.  joj 


LE. 

Infolence  du  Duc  de  SommeiTctl  Z$ 
Intelligences  continuelles  entre  la  maifon 

de  Bourgongne  Se  celle  de  Bourbon. 

133-gucrrc  déclarée,  là  mefine. 


H 


Harangue  du  Prefident  au  confeil  Dclphi- 
nal.  •  fS6 

Haync  de  Louys  XI.  contre  le  Parlement. 
611 

HENRY. 

Henry  Vl.rcfugié  en  EfcofTc.9i.cft  renfer- 
mé en  la  tour  de  Londres  par  Edouard. 

Henry  Vl.Roy  d'Angleterre  Couronné  à 
N  oftre  Dame  de  Paris.  8 j.  coniuration 
contre  luy. 

Hérault  qui  apporte  lettres  de  deffy  au 
Roy,& luy  déclare  la  guerre.  1Z6  lcivoy 
Louys  XI .luy  parle  à  part,  Se  luy  donne 
TJiprefcnt  pour  ne  rien  hazarder.  A87 


Ican  II.  Duc  de  Bourbon.  ji8.  fa  fidélité, 
jijj.comande  en  l'armée  du  Roy.  N'ap- 
prouue  la  guerre  d'Artois. Void  (es  ofti- 
cierspreuenus.  5J1.  fouihent  celte  iniu- 
rc  patiemment. 

Importance  de  Ja  Duché  de  Normandie. 
111 

Inccfte  du  Comtc*d'  Armagnac.  15; 
Ifabeau  de  BauW  e,  furimc  du  Roy  Char- 
les VI.  femme  ambiticuic  i 


LIEGE. 

Liège  fc  reuoltc  contre  le  Duc  de  Bour- 
gongne. 164.  fc  rend  à  luy.  i7/.lcs  mu- 
railles font  abbatuè's.  176 

Ligue  des  Armagnacs  contre  la  maifon  de 
Bourgongne.  4. 

LOVYS  XI. 

Louys  vient  en  Fracc  accompagné  du  Duc 
de  Bourgongne  Se  du  Comte  de  Cha- 
rolois.Eftfacrc  Se  Couronné.  Ne  peut 
pardenner.  66.  fon  entrée  niomphante 
à  Paris.67.ll  recherche  les  droi&s  de  la 
Couronne.  6p.  Pic  I  I.lc  prcfTe  d'abolir 
la  Pragmatique  Sanction.  Le  Pape  affe- 
ctionne la  maifon  d'Arragon.^o.Mcna* 
ce  la  Francc.7  i  protcfbt:on  du  Roy  co- 
tre la  Bulle  du  Pape.  7  j.  lequel  exhorte 
le  Roy  à  l 'abolition  de  la  Pragmatique 
Sanétion.78.  Pie  II.fe  retraére  de  fes  cf- 
crits.  L'Euefquc  d'Eureux  cntrcprendl 
de  contenter  le  Pape.80.  le  Roy  donne 
du  mefcontcntcmcnt  aux  Grands.  8r. 
fonvoy..gccn  Bretagne.  81.  rigueur  du 
commencement  de  fon  rcgnc.85.  va  eu 
Guyenne  94.paHc  à  Bayonnc.p  j.lcRoy 
de  Nauarre  luy  demande  fccours.p8.eft 
accordé  arbitre  du  différend  des  Roys 
•   de  Cafhlle  Se  d'Arragon.  95.  le  Roy  de 
France  &  le  Roy  de  Caftillcfcvoycnc, 
làmclinc:lc  Roy  va  à  Ai  ras.  101.  eu  re- 
ceuauccpompc  à  Tournay.103.le  Roy 
cnuoyc  les  AmbaHàdcurs  au  Duc  de 
Bretagne.  104.  pl.iin&cs  &:  mefeonten- 
temens  du  Roy  de  l'imurc  faietc  à.Ru- 
bépré.i  oS.lccuc  de  Bretagne  dit  que  le 
Roy  luyamar.cji.c  de  parole.  108.  De- 
part  des  Aro  bail  ad  cm  s  du  Roydcde- 
uccsle  Duc  de  B:e:3çnc.  109.  lettres  da 
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Roy  aiixGduuerncws  des  Proùinccs  & 
aux  villes,  il?. fa  prudence  deicnarei  les 
forces  de  la  Ltguc,là  mcfme:û  iollicicu- 
de  pour  la  conferuation  de  Paris,  là  mef- 
mc.  Voyage  du  Roy  en  Boutbonnois. 
114. la  Duchcflc  de  Bourbon  obtient  la 
paix  dcluy.là  mefrne.  Bruit  de  la  mort 
du  Roy.iji.fc  prefente  &  rend  le  coura- 
ge aux  Tiens.  155  fc  retire  à  Coibcil  ,  là 
mcfmc.Vicnr  à  Paris  &  y  eft  fcfW.ij8. 
cnuoyc  l 'Eucfquc  de  Pans  auComtc  de 
Charolois,  là  nufmc.  Abouchement  du 
Roy  &  du  Comte  de  Charolois.  146. 
Monftrc  de  l'armée  de  la  ligne  en  pre- 
fence  du  Roy.  148.  Moniteur frerc  du 
Royrcceuà  Roucn.iji.rctourdu  Roy 
il  Paris»!/). Normandie  rendue  au  Roy. 
lj6.  le  Roy  fepare  les  chefs  de  la  Ligue. 
17  i.fupportc  les  Licgcois.171.  deux  fau- 
tes que  tic  lcRoy  cn'la  fcur'cté  de  (à  per- 
fonne. Vient  trouucr  le  Duc  de  Bourgô- 
gne  à  Peronnc.17  9.fe  loge  au  ChaJloau. 
i8o.durcsrcfolutionspiinfes  contre  luy 
auconfcilduDuc.  181.il  eft  en  ce  Cha- 
meau comme  priiônnicr.iSo.le  Ducvinc 
crouucr  le  Roy  Se  le  coniure  de  venir 
au  Liège.  Paix  iurec.  1S1.  le  Roy  &  le 
Duc  dcBourgongnc  en  péril  d'eftic  pris 
ou  tuez.  187.  le  Roy  (è  veut  trouucr  à 
l'alfaut  qui  fe  donna  au  Liège,  qui  fut 
pris  quau  Cuis  rcliuancc.1S9.le  Roy  pro- 
pofe  de  retourner  en  Francc.190.ics  pa- 
roles au  départ  d'.uiecle  Duc.i^i.lc-Roy 
gaigne  ion  frerc  parla  pratique  d'Oder 
•dcRyc.Vne  cloquéee  naturelle  duiioy. 
ai}.  Duché  de  Guyenne  pour  appanage 
du  frerc  du  Rov.  i'5 

Le  Roy  inibtue  l'Ordre  de  S.  Michel,  & 
pourquoy:cn  veut  cure  grand  Maiftrc, 
les  premiers  Chcualiers.  117.  lieu  oit 
s'afséblc  rOrdrc.iiSj.l'habitcVla  marque 
de  l'Ordre.  Officiers  de  l'Ordre.  119. 
obligations  des  Cbeualiers.110.1x1.i2A. 

l_c  Roy  donne  fecours  au  RoyHcnry  VII. 
d'Angleterre.  117.  il  attire  à  ion  feruicc 
le  Seigneur  de  Lcfrun.  1 6 /.Trcfucs an- 
nuelles entre  le  Roy  &  le  Duc  dcBour- 
^ongne.i66.armccduRoy  furies  ter- 


*  LE. 

rcs  du  Duc  de  Bourgongne.  if  1.  Tran- 
quoy,Mondidier,  Royc  &  Corbic  ren- 
dues au  Roy,  là  mcfmc.iSi.  le  Roy  mâ- 
de  auCôncftablc  de  IcTcnir  trouucr.Ne 
veut  venir  que  le  Roy  ne  iurc  fa  feuro»- 
té  fur  la  Croix  de  S.  Laud.  2S8.  le  Roy 
s'exeufe  de  ce  ferment ,  5c  le  Conncfta- 
ble  devenir.  189.  tugement  du  Roy  à 
djfiinguerlca  cfprits.  294.  Hérault  qui 
luy  eft  dépcfchc  au  Roy  d'Anglctcirc. 
ce  qu'il  luy  dit  de  La  part  du  Roy.  19  f.  le 
Roy  penfe  prudemment  à  la  feuretc 
d'Amiens,  jot.  dtfné  du  Roy  à  la  porte- 
rie d'Ainiens^ot.  EntieiicueduRoy  de 
Franccauecle  Roy  d'Angleterre,  jej. 
le  Roy  offre  ce  qu'il  ne  voudtoitp.is 
cure  accepté,  jof.  pénètre  danslcs  pen: 
fees  du  Roy  Edouard,  là  intime.  Sage 
remarque  du  Roy.  $06.  donne  des  pre- 
fensaux  Anglois.507.  paix  entre  le  Roy 
&lc  Duc.de  Bretagne.  308.  tt'aidlc  de 
paix  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgô- 
gnc.îio.lc  Roy  amy  de  François  Sforcc. 
Etiuoyc  Ambjifjdeurs  en  Lfcolîe.  57}. 
le  Roy  prie  le  pape  puur  la  paix  d'Italie. 
590. orf  es  qu'il  faid  pour  la  Ligue  con- 
tre le  Turc.j  91.  le  Roy  dclîrc  marier  fon 
fils  à  l'hericicrc  de  Bretagne.  40.  Prin- 
cclle  de  Bourgongne  cnuoyc  au  Roy 
pour  le  fupplicr  de  la  protéger.  Elle 
cftoit  fille  du  fàng  de  France.  Eft  trom- 
pée par  fes  propres.  405 
Lettres  de  Louy  s  aux  grandes  villes.  19 
Le  Roy  remet  aux  Ambaftadcurs  de  la 
Princclfc  de  Bourgongne,  l'original  de 
(à lettre.  Laluy  prefente  &  en  eft  toute 
fcandalifcc.  407.  Les  Seigneurs  Hugo - 
nct&  Imbercourt  condamnez  à  mort 
par  les  Gantois.  La  Prinçcflc  fait  ce 
qu'elle  peut  pour  lcsfauucr.  408.  clic 
veut vn homme  pourmary,&  cfpoufc 
Maxinulian  fils  de  l'Empereur  Fridc- 
ric.  4.j 
Attestât  fur  la  vie  du  Roy  Louys  XL 
IcanRcmond  Lyonnois  pnionnicr  du 
rrinec  d'Orange.  4tf.  s'orfre  à  tout  fai- 
re, on  l'engage  par  l'cfSfcrancc  de  grads 
bicn-fiucis,  turc  de  faire  tout  ce  que 


r  ' 

Digitced  by  GoÔgle 


TABLE. 

Von  voudra.  4$/.  on  luy  mqnftrc  cinq 
boettes  de  poifon.  436 .  cette  mauuaifc 
negotiauon  cft  rompue.  Danger  où  Ce 
trouuc  Rcmond.  Vu  autre  cft  employé 
à  l'attentat.  438.  Rcmond  prilonnier 
enferré  &  mis  à  rançon,  dcliuré  par  mi- 
racle. 43  9.  vient  à  Bourges ,  déclare  ce 
quedeflus.  440.IC  Roy  aduerty  de  cét 
cmpoi(bnncment.44i.aiTaflln  remis  au 


uence.  EPUt  de  Lorraine.  461.  René 


d'Anjou  Duc  de  L 


jrrainc.  Nicolas 


Marquis  du  Pont.  46;.  René  n'a  point 
diiposé  de  la  Proucnce  au  profht  du 
Roy.  464.  exécuteurs  Je  fon  tefhmcnt. 
46f.fon  eloge.  469.  donne  la  Proucncr 
au  Roy.  47» 
Lettre  du  Roy  Louys  XI.  à  M.  du  Ludc. 
*S7 


corps  de  ville  de  Paris.  Lieux  feercts  6c.  Serment  du  Roy  Louys  Xl.<»7$.qucIIc  fut 
excerdîles.  lean  Bon  Anglois  cftrange       fa  feience.  67 /.  Ce piaifoir  aux  rciponfcs 

promptes.  678.  prçdiftions  fur  fa  vie. 
68o.Barbariedclon  tcmps.68i.feplai- 
foitàlachairc.  694 
Louys  de  Sauoye  cipoufe  Anne  héritière 
dcCypre.  2oI 
Louys  XI.  aeftédes  plus  fagw&aduifcz 
Prmces  de  fon  ficelé.  6 j / 


commutation.  44* 
Louys  de  Bo.  rbon  Euclque  de  Licgc.Tra- 
hifon  des  Liégeois.  444 
Maladie da  Roy  loudainecc  violente.  Ce 
futvnc  apoplexie  imparfaite.  4S7. 
conferuc  Ion  authoritc  entière  îufque  s 
au  dernier  foufpir  ,  craint  le  mclpris 
auanteourcur  de  la  fedition  :  veut  voir 
les  dépefehes  &  expéditions  des  affai- 
res. 4W.  met  en  liberté  le  Cardinal  la 
Baluc.  Belle  fubtilité  pour  forrir  depri- 
fon.  Le  Roy  va  voir  fon  fils  à  Amboifc. 

Le  Roy  Louys  XL  craint  que  fon  (ils  ne 
luy  rende  la  pareille.  J48.  fait  venir 
François  de  Paulc  Hcrmùe.  j/o.  en  fes 
dt-rniers  iours  feict  publier  la  paix  a 
Pans,  comme  l'Archiduc  l'auoit  faiâ  à 
•  Bruxelles.  fes  dernières  adions. 
5/<? .  faict  des  commandemens  extraor- 
dinaires, j  f  S.ne  veut  qu'on  luy  parle  de 
la  mort.  Indifcrction  de  ceux  qui  en 
portent  les  nouuclh  s.  On  creut  à  Pr.ris 
qu'il  elloit  mort  cinq  iours  auant  qu'il 
mouruft. r/p. fa  mort.j(Jo.  fon sagc)pc- 
rils  qu'il  a  couru.j6t.fes  filles.  j(îj.  c.iu- 
fc  de  ladillolutiondcfon  mariage.  ;66. 
idefa  oieté  &  R 


Kl 

Mahomet  entreprend  le  fîcge  de  Sfctigra- 
de.  Prend  Conftantinople  aucc  des 
cruautez  barbares.  197.  raicT^ucrrc  en 
Albanie  contre  Scandciberg  ,  qui  de- 
mande fecours  au  Pape.  Sa  mort.  198. 
199 

Magnificence  delà  Maifou  deBourgon- 

Mauoti  de  Laual.  yçj 
Marcfchal  Ioachim  fc  ictte  dans  Paris. 
117.  dont  les  rarificns  furent  erfroyez. 
la  mcimc. 

Mal  contens  liguez  aucc  Louys.  17 
Marguerite  de  Poidou  fille  du  dernier 
Comte  de  Poi&ou.  ji 9 

MARIAGE. 

luçcmcnsdcia  pieté  ce  K.cligion./74. 
quel  il  fut  enuers  fon  pcrc/84.  meipris    Mariage  du  Dauphin  &  de  la  Princcflc 
delà  nourriture. /88.  fut mauuaismary        d'Angleterre.  298 
&  mauuais  frerc.  r8p.  fa  ce  ufliunc  aux    Mariaçccntrc  le  Roy  de  Caftiilc,dit  l'im- 

puitiànt,&  Blanche  fille  de Ican  Roy  de  • 
Nauarre.  96 
M.iriagc  de  Louys  X I.  aucc  Marguerite 
Stuardnlledc  lac  ucs  i.rov  d'Efcolfc. 
410.  Parlement  d'L  feoile  .  ftunbléfur  la 1 
.propolîtiou  du  dit  mariage.  11 1 
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ceremonies.594.n'auoit  point dc^iand 
Efcuyer.  S9S-     magnificence ,  les  ha- 
hitsJônlicr.  603 
LORRAINE. 

Dcueins  duRoy  fur  la  Lorraine  6c  la  Pro- 


TA 

Marie  Baftardc  de  France.  688 
Marie  Stuard  cnuoycc  en  France.  n 
Malîàcrc  du  Conncftable  d' Armagnac  Se 
du  Chancelier  de  Marie  fous  la  Roync 
Régente.  6 
Mathias  Couruin  prifonnicr  à  Prague.  Eft 
proposé  aux  Eltats  d'Hongrie.  /41.  la 
vaillance  Se  fa  conduiuc.  J43.  fa  et  la 

f lierre  aux  HuiTitcs:c{l  Couronné  Roy 
c  Bohême.  Les  grands  du  Royaume 
d'Hongrie  mal  contens.  J44.  Mort  de 
Mathias  Huniadcs.  J47 
Maximilian  n'vfe  pas  bien  de  la  iournec  de 
Guincgaftc,  y  perdit  plus  qu'il  n'y  gai.- 
gna.4j1.fon  aage  fuis  expérience. 
Milercsdc  la  France  qui  ont  duré  7o.ans.S 

MORT. 

Mort  du  Duc  d'Yorck.  90 
Xloit  du  pape  rie  II.  115.  fanaiflanec  &  fa 
fortune:  les  charges,  dignitez  &  cômif- 
fions.  116.  fa  Harangue  pour  armer  con- 
tre le  Turc.  Ses  mauuaifcs  volontés  cô- 
tic  le  Roy  LouysXI.  117 
Mort  de  Marie  de  Bourgongne.  49; 
Mort  de  pierre  d'Hagcmbach  Gouuetncur 
de  Fcrrctc  &:  pays  d'Alfacc.  178.  fes  cri- 
mes Se  iniufhccs  expiées.  179 
MortduDucleandeCalabic.  144 
Mort  de  Marie  d'Aniou,  fille  du  Roy  de 
Sicilc,&  fœur  de  René.  69 
Mort  du  Duc  Philippe  de  Bourgongne. 
létf.grandeurde  laMaifon-iéj.  fa  bon-, 
té,fon  courage,  &  fa  modération.  168 
Mort  du  Seigneur  de  Coutray.       .  174 
Mort  du*Roy  Charles  VI.  Se  de  Henry  V. 

Roy  d'Angleterre.  7 
Mort  du  Roy  Henry  VI. d'Angletcrrc.118 
Mort  du  Duc  Charles  d'Orléans.  1 
Mort  de  la  Duchcue  de  Bourgongne.  311 
Mort  de  Iacqucs  I  .Roy  d'Efcolfc.  11 
Mort  de  Marguerite  Stuard  femme  du 
Dauphin.  41 
MortdcN.  Ifabcau  de  Bourbon.  i/o 
Mort  de  Ladùlaus  Roy  d'Hongrie.  S7 
Mort  du  Duc  de  Bcthfort,RegentdcFri- 
ccpourl'Ànglois.  »4 


BLE. 

Mort  d'AlpJjonfc  Roy  de  Portugal,  jxi 
N 

NAISSANCE. 

Naiilànccde  Maricdc  Bourgongne.  $6 
Naill'ancc  de  Charles  VIII.  134 
Nombre  &  qualité  des  Cardinaux.  79 
Normands  veulent  viurc  à  diferction  dans 
paris.  145 
Nouaillc  tué  en  voulant  dcfFendrclc  Duc 
de  Bourgongne.  * 


Offres  de  Baiazct  au  Roy.  J34 
Opinion  que  Charles  vin.  fut  fupposé. 
<SSS 

Origine  des  maifons  de  Montefpan ,  &  de 
Caramain.  597 

Outrecuidance  d'Oliuier  le  Daim:  fciufti- 
fie.401.fc  Gùut  de  la  ville  dcToujrnay. 
403 


PAIX. 

Paix  traictccaroUilly  le  Fort,  àvnclicue 
près  de  Mclun ,  entre  le  Dauphin  Se  le 
Duc  de  Bourgongne  6 

Paix  &  alliacés  rcnouucllccs  aucc  les  Ef- 
pagnols.  419 

Piquigny  ville  marquée  par  les  prcdi&ios 
d'Angleterre.  303 

Pragmatique  Sanction  abolie  &  traimec 
honteufement  par  les  rues  de  Rome. 
80 

Pratiques  du  Conncftable  de  S.  Paul ,  le 
mettent  mal  aucc  le  Roy.  $r6.  aucc  le 
Duc  de  Bourgongne  Se  la  Roync  d'An- 
gleterre! 317.  cherche  la  clémence  du 
Roy.  }i8.  lcRoyluy  mande  qu'il  abc- 
foin  de  fa  telle.  319. fe  retire  à  Monts  en 
Haynault.311.lc  Duc  de  Bourgongne  le 
fomme  d'effectuer  le  traittéde  Bouui- 
nes,eft  deliuré  au  Roy  Se  cnuoyc  à  U 
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table: 

Baftitlc.îi?.fonprocczîuycft  faift.114.       les  Vll.i/.y  foi  &  fon  entrée, 
fes  confeflions.  jiy.  eft  hué  &  detefté 

par  le  peuple  de  Paris.  J17.  recognoifta-  ANGLETERRE, 
ce  des  lettres  par  luy  efcrites.Eft  mandé 

au  Parlement  pour  cftrc  ouy,làmefmc.    Régents  d'Angleterre  menèrent  le  Roy 
Son  Arreft  luy  eft  prononcé.  jiS.quatre       lacques  III.  audeuant  du  Roy  Henry* 
Théologiens  l'exhortent  à  bien  mourir,       VI.&  delaRoync  Marguerite.  91 
diipofc  de  fes  bagues.  $19.  eft  exécuté  à    Rcmucmcns  terribles  en  Angleterre.  84 

René  Duc  d'Aniou  auoit  donné  le  Comté 
de  Proucncc  au  Duc  do  Bourgongnc. 
Plainte  qu'il  fait  contre  le  Roy  par  ion 
Scncfchal  de  Proucnce.  344 
Relôlution  prife  de  faire  iufticc  duConnc- 
ftablc  S.  Paul.  169.  fi 

met  en  la  bonne 


la  place  de  Greuc  à  Paris.Il  mourut  fort 
effroyé.  J30.  importance  de  l'office  de 
Conncftable.  331 

Propofition  de  paix  &  de  mariage  entre 
le  Dauphin  Se  la  Princcflc  Marguerite. 
5oj.le  PapcSixtc  moyenne  la  paix.Trai- 
été  d'Arras.  J04 

Pardon  demandé  au  Duc  de  Bourgongnc, 

es  Charles  Duc  de  Bourbon,& Arthus 
uc  de  Bretagne  Comte  de  Richemôd 
Conncftable  de  France.  14 
Paris  affame  l'armée  qui  la  vouloit  affa- 
mer. 14e 
Pcrroncllc  de  Bigorrc  fille  du  Comte  de 


opinion  du  Roy.  tjm 
Richard  Duc  d'Yorcr  Prince  ambitieux. 
8  j  .fe  retire  de  la  Cour  d'xnglcun c.S  6. 
eft  déclaré  Rcgent. 
Richard  Comte  de  Sarifbcrycut  latefte 
tranchée  par  le  commandement  de  la 
Royne  d'Angle  terre.  9  * 

Richcflcsdclamaifonde  Mcdicis. 


647 
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Duc  de  Clarcncc.  Efmotion  en  la  pro- 
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Extraiéî  du  Trimlege  du  Roy. 


PAR  grâce cVpriuilegc du  Roy,  Ileftpcrmisà  Pierre Mcttaycr  Imprimeur  Se  Li- 
braire ordinaire  de  fa  MajeAé,  &  à  la  veufue  Matthieu  Guillemot  v niant  auflî  mar- 
chand Libraire  à  Paris,  d'uriprimer  ou  faire  imprimer  cri  tel  volume  Se  caractères  que 
bon  leur  fcmblcia,vn-Liure  intitulé  l'Hiftoirc  de  LouysXL  compofee  par  Pierre  Mat- 
thicu,Confciller  &  Hiftoriographe  du  Roy,&  ce  par  l'exprès  commandement  de  Ci  M  a» 
je(lc,&:  deffenfes  font  faidtes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  de  quelque  qualité, 
condition,pays  &  nation  qu'ils  foient,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  interpoler  aucc 
fauilès  marques  Si  fuppofcr  noms  d'hommes  des  lieux  &  villes, vendre  &:  efchanger.tc- 
nirnyachcptcr,(bitcnpublic  ouen  particulier,  d'en  extraire  aucune  chofe  d'iccluy  au 
prciudtcc  dcsdcflulchts,  fur  peine  aux  contreuenans  de  confifeation  defdits  exemplaires 
qui  fe  trouucront  auoir  cfté  imprimez  Se  mis  en  vente,  tant  en  public  qu'en  particulier, 
contre  la  teneur  de  ces  prcfentcs,&  de  mille  liures  d'amcndc,pour  chacun  Liurc  ou  exé- 
plairc  que  l'on  trouucra  aux  côtreuenans,  applicable  moitié  à  nous  Se  l'autre  moitié  auf- 
dir  Mtttay  cr  oc  veufue  Giullcraot,fans  aucune  diminution  Se  de  punition  corporcllc,5c 
fans  qu'il  leur  foit  permis  d'en  extraire  aucune  chofe  d'iccllcs ,  comme  le  tout  cft  plus 
amplcmét  contenu  aufditcs  lettres  de  priuilcgc,  lignées  de  la  main  du  Roy  pour  l'efpacc 
de  dix  an»  finis  Se  accomplis. Donnez  à  Paris,cc  ij.iour  de NoucmbrCjl'an  de  grâce  iGio,, 
Et  de  noilrcrcgnc  le  premier. 

f*r  le  Xjj  en  ftn  Ctnfèil. 

C  H  A  L  O  P  I  N. 


Extrait}  des  Regijlrcs  de  Parlement» 

VE  V  par  la  Cout  les  lettres  Patentes  du  19.  Nouembrc  dernier,fîgnécs  par  le  Roy 
enlbn  Confeil,  Chalopin,  Se fccllécs  du  grandfccl,  donnant  permiflion  à  Pierre 
Mcttaycr,&  la  veufue  Matthieu  Guillemot ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  6c 
dilhibucr  l'Hiftoirc  du  Roy  Louy  s  Xl.làns  qu'aucun  le  puifle  faire  pendant  dix  ans,  fur 
les  peines  contenues  efditcs  Lcttrcs,rcqucftcpar  eux  prefentec  à  ladite  Cour, afin  d'en- 
thennement  d'iccllc,conclulîon  du  Procureur  gênerai  du  Roy.  Tout  conlîdcré,  Ladite 
Cour  enthcrinantlcfdites  Lettres,  ordonne  que  les  impetrans  jouiront  du  contenu  en 
iccllcs/clon  leur  forme  Se  teneur.  Faift  en  Parlement  le  dix-fepticlme  Décembre,  *ul 
fix  cens  dix. 

Signé,  YOYSIN. 
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